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DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES, 



L'Association Pliilotechnique pour l'ins- 
truction gratuite des ouvriers, a fait, le di- 
manche 14 décembre dernier, dans la 
grande salle de la Sorbonne, la distribu- 
tion des prix, mentions et médailles qu'elle 
donne chaque année à ceux de ses nom- 
breux élèves qui se sont le plus distingués 
par leur travail et leurs progrès. On sait 
que ces cours, appropriés aux besoins de 
la classe ouvrière, sont gratuitemenrfaits 
par une association libre de professeurs, 
dans les amphithéâtres de Técole Turgot 
et de l'école communale de la rue Sainte- 
Elisabeth, mis par la ville à la disposition 
de l'Association Philotechnique. Les cours 
sont suivis par plus de quinze cents ou- 
vriers. Cette année, la cérémonie, qui 
avait réuni plus de deux mille personnes 
appartenant à toutes les classes de la so- 
ciété, était présidée par S. Exc. M. Roul- 
land, ministre secrétaire d'État au départe- 
ment de l'instruction publique et des cultes. 
Acceptant la présidence de cette modeste 
fête du travail, l'éminent conseiller de 
S, M. l'empereur a voulu donner une preuve 
nouvelle de la sollicitude éclairée dont le 
gouvernement entoure la classe ouvrière, 
et du vif intérêt qu'il porte à tout ce qui 
peut améliorer l'éducation, les progrès et 
le bien-être des ouvriers. S, Exc, a ou- 
vert la séance en prononçant les paroles 
suivantes : 

Messieurs, 

3e remercie les directeurs de l'Association 
Pliilotechnique, d'avoir offert au ministre de 
l'instruction publique l'honneur de présider cette 
thslrilmtmn de prix. 

Vin* _ 4 « livraison. 



Si haut que soient places les fonctionnaires 
de l'État, ils n'ont pas de plus belle rnision que 
celle d'aider le peuple laborieux, de l'encourager 
dans les voies de moralité et d'instruction, de se 
placer à ses côtes, de lui tendre une main amie, 
et de réaliser ainsi, au profit des grandes et im- 
périssables idées d'ordre public. h\ véritable éga- 
lité? 

Aussi, suis-je heureux de me trouver au mi- 
lieu de vous. Messieurs, parce que j'y rencontre 
toutes les classes de la société confondues dans 
une même pensée d enseignement et d'améliora- 
tion. Les hommes les plus éminents ont fondé, 
soutenu, dirigé cette association avec le dévoue- 
ment qui vient des aines généreuses, La science, 
les arts et les lettres ont fourni à vos cours si 
nombreux, des professeurs qui sont l'orgueil de 
I l iiiversilé. et dont le inonde apprécie le haut 
savoir et le caractère. Rien n'égale le zèle qu'ils 
déploient pour la propagation de l'instruction pra- 
tique. Certes, Messieurs, c'est un consolant, spec- 
tacle pour les gens de cœur, car ici s'accomplit 
le devoir social de chacun. 

Ibmncur donc à ces fondateurs, à ces direc- 
teurs, à ces professeurs qui instruisent Partisan 
el l'ouvrier, afin qu'ils aient le travail plus intel- 
ligent et plus fécond ! Honneur et reconnaissance 
à eux ! Ils aiment le peuple, en effet, ceux qui, 
loin de le troubler par je ne sais quelles doctrines 
de haine, et de subversion, le conduisent à l'es- 
time de lui-même, au calme des études utiles, et 
lui ouvrent tons les moyens d'une existence occu- 
pée, honnête et fructueuse! Honneur et recon- 
naissance à ces hommes de bien qui pratiquent 
l'amour de leurs semblables et n'en retirent d'au- 
tre récompense que le témoignage de leur cons- 
cience ! Je me trompe, Messieurs, ils ont l'affec- 
tion el la gratitude de la foule qui se presse au- 
tour d'eux, et je suis certain d'être l'interprète 
de la société tout entière en leur disant aujour- 
d'hui : « Soyez heureux de votre œuvre si bonne, 
si désintéressée } si populaire. Vous èies venus, 
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pnr renseignement professionnel gratuit, au se- 
cours des plus pressantes nécessités du temps. 
Vous avez bien mérité des classes laborieuses- 
elles vous félicitent el vous remereient. Vous 
avez bien mérité de la France et de rempereur; 
la France el l'empereur vous félicitent et vous 
remercient. 

Artisans, ouvriers, enfants, courage et tra- 
vail! Croyez en Dieu qui vous récompensera; 
croyez à la France qui vous regarde; croyez à 
rempereur qui vous aime ! Voyez combien de 
mains amies se tendent vers vous ! Courage et 
travail! Il y a dans ce momie un rayon île bonheur 
et d'espérance pour tous. 

M. Miguel, l'un des secrétaires, a pré- 
senté ensuite un compte rendu des tra- 
vaux de l'Association pendant les années 
1855 et 1856 ; puis M. Levernet, l'un des 
vice-présidents, a fait rappel des ouvriers 
qui ont mérité des prix, des mentions et 
des médailles. 

En venant recevoir des mains du mi- 
nistre la juste récompense de leurs tra- 
vaux, ces lauréats ont été accueillis par de 
sympathiques acclamations. 

Avant de clore la séance, ML le ministre 
a prononcé avec une vive émotion, qui a 
pénétré toute rassemblée et dont l'ex- 
pression est impossible à rendre, une allo- 
cution par laquelle il a manifesté de nou- 
veau sa profonde sympathie et celle de 
l'empereur pour l'œuvre si utile de l'Asso- 
ciation Philotechnique ; et, afin de donner 
à ses hi en veillantes paroles une consécra- 
tion immédiate, il s'est engagé à décerner 
chaque année, à partir de la prochaine 
distribution : 

1* Deux prix d'honneur aux élèves qui, 
ayant obtenu un certificat d'études, se 
sont le plus distingués par leur travail et 
leurs succès; 

2° Un grand prix d'honneur à l'élève 
qui aura obtenu les quatre certificats 
d'études ; 

3° Six livrets de la caisse d'épargne au 
nom de l'empereur, six au nom de l'im- 
pératrice et six au nom du ministre de 
l'instruction publique, aux élèves qui, sans 
avoir obtenu des succès aussi marqués 
que ceux de leurs condisciples, se seront 



néanmoins distingués par leur travail et 
leurs progrès* 

En outre > un prix d'honneur est dé- 
cerné exceptionnellement, pour cette an- 
née scolaire, à l'élève Piquart, qui a ob- 
tenu, à la distribution, quatre prix cl trois 
mentions. 

Le lendemain, sous la rubrique de 
Paris, 15, le numéro du Constitutionnel 
du 16, a publié en tête de ses colonnes un 
article de M. Eugène Rendu, où on lisait 
les lignes ci-après : « Il faut bien qu'on 
sache — que dans la France du dix-neu- 
vième siècle, en l'année 1855, plus de 
400,000 jeunes garçons et plus de 450, 000 
jeunes filles, 850,000 enfants de six à 
treize ans, ne recevaient aucune espèce 
d'instruction. » 

Pour extrait : 

Félix PIGEOEY. 



tJrte solennité intéressante a eu lieu le dimanche 
21 décembre, à l'école impériale des Beaux-Arts. M. le 
ministre d'État s'y est rendu, accompagné de M. Blan- 
che, secrétaire général, et de M, de Merccy, chef de Ja 
division des Beaux-Arts, pour présider i\ la distribution 
des prix des concours de l'école. M. le comte de Nieu- 
werkerke, de l'Institut, tous les professeurs et quelques 
membres de l'Académie des Beaux- Arts qui ne font pas 
partie de l'école, étaient présents, ainsi qu'on certain 
nombre d'artistes invités à la cérémonie* 

S, Ex» M. le ministre d'État et de la Maison de l'Em- 
pereur, dans un discours qui a été vivement applaudi, 
a adressé aux élèves de sages conseils; il les a surtout 
prémunis contre cette impatience qui fait qu'ils se 
trompent souvent sur eux- mornes les porte à vou- 
loir recueillir trop tôt les fruits d'une éducation qui 
n'est pas encore arrivée à son terme. Ils oublient trop 
que les travaux sérieux ne peuvent être obtenus qu'a- 
près des études longues et sévères. — M. Robert r'Jeu- 
ry, de l'Institut, président de l'école, en quelques pa- 
roles bien senties, a exprimé au ministre toute sa gra- 
titude pour l'intérêt qu'il porte à l'école. — La séance 
a été tenue dans l'hémicycle, presqu'entièrement res- 
tauré. Une tribune, supportée par des cariatides, a 
été pratiquée dans la partie qui fait face aux peintures 
du regrettable Paul Delaroche; elle produit un excel- 
lent effet. Il reste encore quelques légères retouches à 
exécuter; elles ont été confiées au talent de MM. Robert 
Fleury et Vin H. 
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TRIBUNE DE PAUL DEIAROCHE, 
j. 

Feu Paul Didarocliti . îUiiil dos aussi nom- 

breux <juc dévoués. CVsl à l'alV^-lioN sincère 
que lui a valu, de Jcur part, son noble earaelrrv. 
que l'on doit un projet dont la réalisation serait 
bien certainement applaudie par les artistes et les 
appireialeurs du talent du peintre omimml que 
nous avons perdu. On sait que Paul Deiaroche, 
pour des motifs que nous n'avons pas à discuter, 
avait cessé de paraître aux expositions du Lou- 
vre dès Tannée 1830; vingt années se sont 
écoulées depuis cette résolution jusqu'à la mort 
de l'artiste. H a beaucoup travaillé, et a produit 
nombre de toiles qui, ton les, ayant des destina- 
tions particulières, sonl, par conséquent, presque 
inconnues au public de nos jours. 

Les amis de Paul Dclaroclie oui en la grande 
et bonne pensée de réunir toutes les œuvres de 
ce peintre, celles qui ont été offertes aux regards 
du public, comme celtes qui sont moins connues, 
et d'en créer une exposition, une sorte de tri- 
bune, comme celle du grand salon du Loin iv. 
Un comité s'est formé, composé d'hommes aussi 
recommandables parleurs positions que par leurs 
fortunes, cl tous également jaloux de donner cet 
éclatant témoignage de leur estime à l'homme 
qui avait été leur ami. Le difficile était de Imu- 
ver un lieu commode pour une semblable exhi- 
bition. On pensa d'abord à Tune des galeries du 
palais de l'Industrie, puis, enfin, au palais de 
Tlieole Impériale des Beaux- Arts. Là, en effet, on 
réunissait, dans Je voisinage de cet admirable 
hémicycle qui suf lirait seul pour immortaliser le 
nom de Dclaroeîie, toutes les œuvres qui ont oc- 
cupé la vie de ce peintre. Le comité faisait les 
frais de relie exhibition^ dans la cour principale, 
ilélesail une vilrine qui, sans hmeher 1rs murs 
de l'édifice, sans nuire à la circulation inlérieure. 
permettait d abriler dignement les nimbes du 
peintre d'élite. Malheureusement, le conseil de 
l'Ecole a trouvé des motifs pour faire repousser ce 
projet, qui n\\\iû\ rencontré partout que des 
sympathies. 

CHÀLONS n'AUGi:. 
Archiviste de la direction des Bv aux- Art s. 



H. 

CATALOGUE DE L'ŒUVRE 

PAUL SE1AROCHE. 

On ne parcourra pas sans un vif intérêt la riche et 
curieuse nomenclature des envois artistiques qui va 
suivre, et qu'on a justement qualifiée de Catalogue de 
l'OEijyul de l\ux Deuhcche ; 



1KI0< ïcphtnti dans te désert.— 1820. Le Christ des- 
cendu de la croix (au Palais-Roy nï). — 1§21, Sony? 
d'Athatie, — 1 B2l Joas dérobé du milieu des morts par 

Jnsfibcth (mii^ée du Luxembourg); — Tète d'étude, 

Jeanne d Arc interrogée dans $a prison, gravé par 
Reynolds; — Piïippo Lippi devenant amoureux d'uni- 
retiqieusc dont it a fait le portrait, gravé par Reynolds, 

— 1824. Saint- Vincent de Paul prêchant deixtnt 
Louis Mil, gravé par Prévost ; — Enfants surpris par 
l'orage, gravé par Prévost? — Saint Sébastien secouru 
par Irène,— 1825* Philosophe entouré de ses tivres; — 
3fiss Macdonald et U prétendant, gravé par Shdeniers; 

— Portrait de Mlle Sontag, gravé par Girard; — Scène 
de laSainl-Itartkélemy ,§vmù par Prud'homme, — 1826. 
La suite d'un dueL— 1827. Portrait du m or qui s de Pas- 
toret, taille-douce^, Henriquél Dupont; — Le Roi de 
Piémont an Trocadeto (musée de Versai liés . — 1828* 

La Mort d'Elisabeth (musée du Luxembourg) ; Le 

Trocadero (musée de Versailles^ ; — Portrait du duc 
d'Angoulème (musée de Versailles), — Episode d'un 
naufrage, aqua tinte par Heuriquel Dupont; — liiche- 
ticu traînant Cinq-Mars tur te Rhône (appartient au 
comte Portais), gravé par Girard; — ifazarin (appar- 
tient au comte Portaels).— 1830. Cromtcetl devant le 
cercueil (musée de Nîmes). — 1831» Us Enfants 
d'Edouard; — Sainte Amélie, grand dessin, première 
pensée du tableau (appartient à M. Goupil); — Sainte- 
Amélie \ 

1833. Jane Gretj (appartient au prince Demidoff) ; — 
La Mort du duc de Gui se , gravé par Desclaux, — 1835. 
La Mort du président Durante — Tête d'âne, d'après 
Mlle Louisa Verne t ^ appartient à M. Vernet)* manière 
noire et taille-douce, gravé par Girard et Blanchard; 

— Compositions et études pour ta décoration de ta Ma- 
deleine; — Tète de Christ, gravée pur Blanchard,— 
1 83û. Strafford marchant au supplice, gravé par Henri- 
quel Dupont; — Charles I* T insulté par tes soldats de 
Crgmwett (galerie de lord Ellesmere à Londres), gravé 
nar Martinet ; — Horace Deiaroche, un des deux ftts du 
peintre, à l'âge de cinq ans {appartient à M. Horace 
Vernet), son aïeul; — portrait de M. Guizot; — 
Portrait de ***; — Sainte Céctte;^ Portrait de 
J/. Aubé, président du tribunal de commerce; — Les 
Vainqueurs de ta Bastille devant Vilotel-ûe-Vilte (appar- 
tient à la Ville) ; — Portrait de Jff» Poir&on* 

1833. Jeune ftttc à ta balançoire (galerie du duc de 
Feltre \ — 1 S3U. IJérodiade (musée de Nantes) ; — Hé- 
micycle de Pëcote des Beaux-Arts, gravé par Henriquel 
Dupont; — Portrait dé Mme Hotlinaaer; — Napoléon 
dans son cabinet (appartient à lad y Sandwich), gravé 
par A. Louis. — Pierre le-Grand (appartient au prince 
de DemidotT;. — ^ 18ûl. Portrait de M. M al tel, — 18/, 2, 
Portrait du général Bertrand; — Pie de ta Girandole 
(musée do Nantes), gravé par A. François;— La 
Vierqe à la vit/ne (appartenait à M. Deving à Londres), 
tableau brûlé, gravé par Jési.— 1843, Portrait du duc 
de Fitz- James; — IJ Heureuse mère, gravé par A, Fr an- 
çois; — Les Pèlerins sur la place Saint- Pierre à Home 
(appartient au comte Ratzinski), gravé par A. Fran- 
çois. — Marie dans te désert (appartient au mar- 
quis d'Hercfort), gravé par Martinet ; — eue Femme 
italienne cl ses enfants (appartient à M. E, André), 
gravé pa* Prévost ; — Portrait de Grégoire XVI, grav^ 
par M. Iïenritpiel Dupont; — Jeune fdte dans une 
vasque, petit tableau (appartient a Bf. Pourtalès). 

1845. Portrait du comte de Salcandu^ gravé par A. 
Louis; — Portrait de Pont Deiaroche ; — Napoléon 
abdiquant à Fontainebleau (appartient au musée de 
LHpzigS gravé par Jules François, 
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$èf$. Portrait, de Mme de Rêmusa't; — revivait de 
AL Pourtatès; — Portrait de jf, François Vetessert: — 
Le Christ avec ses apôtres au jardin des Oliviers (ap- 
parient à M. F. Dclesscrt), gravure commencée par 
Toschi. 

1847. Jje Passage des Alpes par Charlemagne (musée 
de Versailles) -, — Composition et ébauche du sacre de 
Clovis; — Composition et ébauche du sacre de Charte* 
magne; — Christ en croix , petit tableau (appartient 
au baron de Lotsbeek à Munich) \ — Portrait du duc 
de Noaittes; — leçon de lecture, petit tableau rond 
(Appartient au marquis d'Hercfort) ; — Portrait de 
Mute ta comtesse Potocka; — Napoléon passant le Saint- 
Bernard (appartient à lordOnslow), gravé par François; 
— Reproduction de Napoléon à Fontainebleau (musée 
de Liverpool), 

184 9. Portrait de Mme ta comtesse Charles de Beau- 
tau ; — Portrait du prince de la Cisterna f 

1850. Portrait de M. Schneder (gravure non termi- 
née), gravé par Salmon.— 1851* Les Enfants d'Edouard 
en prière (à Nice), gravure non terminée, par J. Fran- 
çois) ; — Marie-Antoinette après sa condamnation (ap- 
partient a u c o m te d ' Il u n o 1 s te i « ) , par A . Fra ncoi s ; — 
Reproduction du Bonaparte aux Alpes (musée de U ver- 
pool) ; — Reproduction du Cromwelt. 

!S31\ Portrait de Mme Schneder ; — Portrait de 
Mme Varischkin. 

A NIC& 

Portrait de Mme ta princesse Schouivaloff;^ Mater 
dalorosà (musée de Liège), gravé par Jules François ; — 
Portraits de MU. Horace et Philippe Delaroehe^ ftts du 
maître (appartient à M. H, Veriiet) ; — Portrait de 
M. Marcel Czartoriskij ; ^- Portrait de Af. le prince 
Adam Czariorisky. 

J35G. Reproduction de C Hémicycle sur toile (appar- 
tient à M, Goupil); — Moïse exposé sur le Mt (galerie 
KothschildJ, par Henriquel Dupont ; — Ensevelissement 
du Christ (appartient au com Le d'Hunolstein), par Hen- 
ri quel Dupont.— 185/j. Le Christ au jardin des Oliviers 
(appartient à M, Goupil), gravé pur Jules François. 

A EMS. 

Une mère italienne portant son enfant dans un ber- 
ceau, petit tableau ; — Uërodiade, petit tableau (appar- 
tient a M. B. Fould) ; — Sainte Cécile -, — Offrande au 
dieu Pan (appartient à M. Goupil). 

185a, Une Martyre (appartient à M. Goupil); — La 
Çenci marchant au supplice \ — Portrait de M. Emile 
rereire; — Les Girondins (appartient à M B. Fould) ; 
— Portrait de M. T hier s : — La Vierge chez tes saintes 
femmes. 

Tour extrait: 

Georges GUÉKOT. 



EXPOSITION DE NIMES. 

RAPIDE APERÇU. 

AU DiaECTELH, 
MM, BUECOJUAN. — J» SALIES. — PERROT, — COLIN'. 
■ — FÉLON. — HOIST1CELLI. — BERT. — DOZE, — 
BOLET, — JALABERT. < — ROUDET.— MAGAED, — 
CORDOTfAN, — N. CABANE DE FLORIAN, — NODE* — 
MOTTET, — APPIAN» — FON V 1 [.LE* — CHAPELET, — 
Ï.OlBON. — SIMON, — HUGlET. — M lle CHAMBORER. 



— BARON. — BOUCHARD. — COLIS,— DfcntîIS- 
su.\. — PiiMFILS -I.IMLIU •— F* \KNNAY. — 
LANDAIS* — LAYS. — M ,tes ÉLISE ET ADELAÏDE 
WAGNER* — Cl IJISOLE, — VIOT. — BRUN* — JAU- 
NIE! X. SICHKT. — SIM1J., — MATH T. — ROl'- 

CHARD. — DE CALADON. — DUBANU. — DLSSAYS, — 
FOSSE. — FOEQEE. — M me M. GÏBAUDEAE» — JOUR- 
DAN. — JOGUES. — BAHOULT, — REIGNIER. 

Connaissant le désir qui vous anime, pour tenir vos 
lecteurs au courant des mouvements et progrès artis- 
tiques, je viens yous présenter, M. le directeur, un lé- 
ger et rapide aperçu de l'Exposition des Beaux- Arts 
de Nîmes, avec prière de l'insérer dans votre journal, 
dont je suis un des souscripteurs, si toutefois vous le 
jugez digne d'être reproduit. 

Nîmes est si jolie, si coquettement bâtie, ses prome- 
nades si agréables, qu'elle a de grands attraits pour y 
retenir le voyageur. Le premier est l'étude des anti- 
quités romaines; assis dans ses arènes, l'on y passerait 
des journées a méditer. Il est peu de villes possédant 
de si riches souvenirs et dont les monuments* soient 
aussi bien conservés ; il y aurait si longuement à dire, 
si l'on voulait écrire des impressions ou faire de l'his- 
toire. Telle n'est pas mon intention aujourd'hui; 
quoi qu'à regret, nous laisserons les arènes, la tour 
Magne, les bains, pour ne nous occuper que de Tinté- 
rieur de la jolie Maison-Carrée occupée par TE s posi- 
tion de peinture. 

La critique est trop difficile et trop délicate pour la 
livrer au public sans réflexions. Je n'ai pas la préten- 
tion de faire une revue détaillée, je donnerai seule- 
ment un aperçu aussi vrai que possible. D'abord, qu'il 
me soit permis de féliciter Messieurs les membres de 
la Commission des Beaux-Arts, qui, par leurs soins, 
ont réussi à avoir une Exposition brillante, moins par 
la quantité que par le choix des tableaux. — M, Numa 
Boucoiran, directeur de l'Ecole de dessin et conserva- 
teur du Musée, à Nîmes, a plusieurs tableaux variés : 
sa Consultation est d'une couleur harmonieuse, la 
composition en est bonne ; V Atelier de lienvcnuto Cet- 
Uni et la Vierge et P enfant Jésus, se recommandent 
par des qualités sérieuses, mais surtout, ce que nous 
préférons de lui, c*est le portrait sous le numéro 31, 
dont la facture large, la couleur et le goût, en font 
une vraie peinture de maître. 

M. Jules Salles brille aussi û l'Exposition par plu- 
sieurs labiaux qui ne sont certainement pas sans mé- 
rite. Il sciait a désirer qu'il y eût plus de variété dans 
la couleur et dans le genre. Toutes ses œuvres se res- 
semblent un peu trop ; un de ses portraits se fait re- 
marquer par son ensemble naturel et gracieux. Lu- 
ther et sa famille est peint avec soin, mais les poses 
laissent à désirer; Grazielta, avec les mûmes défauts ^ 
serait plus agréable si le ton en était moins uniforme. 
Dans sa Chute des feuilles , le jeune malade est égale- 
ment bien rendu. — M. Perrot a une couleur char- 
mante dans les trois portraits qu'il a exposés, mais 
un peu trop de négligence dans les accessoires. 

M, Colin a plusieurs tableaux de genre bien peints 
et bien étudiés; mais les sujets, malheureusement, 
ayant été traités trop souvent, n'ont pas le mérite de 
plaire. — Le Bendcz-vous aux Ahjscamps d'Arles, de 
M. Félon, est traité avec esprit , mais trop largement ; 
c'est une ébauche. Espérons que d'autres ouvrages le 
feront plus valoir.— Nous en dirons autant de M. Mon- 
ticelli, ses ouvrages plairaient davantage s'il y avait 
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moins de laisser-aller et plus de naturel. Cet artiste 
devrait étudier plus consciencieusement ; le roman- 
tique est chez lui trop exagère. — MM. Bert et Doze 
* nous rappellent l'école espagnole pour le coloris, ce- 
pendant M. Doze l'a poussé à trop d'exagération \ ses 
couleurs sont trop tranchées et ne sont pas assez har- 
monieuses. M. Bert a mieux réussi : parmi ses nom- 
breux tableaux, ceux qui sont le plus en accord, sont 
la Mendiante et V Enlèvement d'Europe. 

La Leçon de dessin de M. Bouet a un effet qui plaît 
et renferme des qualités sérieuses. — Lu portrait de 
M. Jalabert est charmant, tout y est traité avec tant 
de grâce, que Ton ne peut passer devant sans que 
les regards n'y soient involontairement attirés. Ceux 
de M. Roudet doivent être encouragés ; avrx sa dispo- 
sition et du travail, il ne peut que parvenir. 

Si notre article n'était un rapide aperçu de voya- 
geur, nous aurions longuement à parler d'un peintre 
bien connu, dont les œuvres occupent le premier rang 
à l'Exposition de Nîmes. M. Magaud a un dessin de 
large composition, carton d'une grande peinture exé- 
cutée pour Marseille, et sujet principal ; d'autres nom- 
bre lix tableaux ; la France cottronnant les arts, l'in- 
dustrie, les sciences et les lettres, production hardie 
et de vaste génie, dont je crois inutile de parler \ ces 
belles peintures sont si connues et si admirées, que ce 
serait du pléonasme d'en répéter les éloges. 

Quelle gracieuse fantaisie , quel charmant ta- 
bleau que ces Deux sœurs de lait f combien d'Exposi- 
tions n'auront-elles pas à envier de pareilles toiles ? Je 
ne parlerai pas du dessin ni de la couleur; chez M, Ma- 
gaud, la critique a peu de côtés vulnérables, je parle- 
rai seulement du sentiment. Quel amour dans cette 
montagnarde, avec quelle joie, quel bonheur elle tient 
la main de sa sœur, quel sourire heureux dans ce re- 
gard, quel contraste dans la délicatesse des traits de 
la demoiselle à ceux de la jeune fille dont le costume 
est celui d'une habitante des montagnes du Piémont! 
donner tant d'expression, animer ainsi une figure, est 
le partage de si peu de peintres, qu'il faut forcer sa 
volonté pour cesser d'admirer de pareilles œuvres* — 
M, M:igaud a trois autres tableaux, mais quand on a 
Tu les premiers, il est permis de se taire sur les autres» 

Les deux petites toiles de M. Gordouan sont jolies, 
comme toutes celles qu'il fait ordinairement* On ne 
saurait avec plus d'esprit peindre d'aussi ravissantes 
toiles. — Le Souvenir du Midi, de M* Némorin Ca- 
bane de Florian, est bien peint, mais manque de cou- 
leur et de caractère* — La Laveuse, de M. Kode, n'est 
pas sans mérite, — M. Mot tôt a clos Fruits qui sont bien 
traités,— M. Appian continue toujours à se distinguer 
par des compositions qui ont un grand caractère. — 
M* Fonville mérite aussi nos éloges. — M. Crapelet a 
une aquarelle magnifique; cet artiste, déjà bien connu 
à nos expositions par ses productions remplies de 
verve, de vérité et de couleur, doit bien connaître et 
bien avoir étudié ce pays d'Orient, pour en représen- 
ter si bien les effets de lumière, sa Vue du Caire est 
bien dessinée, d'une perspective parfaite, donne une 
haute idée de son talent et le place parmi les plus forts 
artistes en ce genre* 

Le Troupeau en marche, de M. Loubon, est une 
grande toile pour un petit sujet ; les animaux, qu'il 
fait assez bien, n'ont rien de saillant. Cet artiste per- 
siste dans un ton grîs, froid, dans ses paysages. Peut- 
il représenter le midi, si brillant et si coquet de cou- 
leur? C'est en donner une fausse idée* La Provence 
possède peu de sites aussi désolés, pourquoi les aller 
choisir? Si le goût de l'artiste le fait délaisser la belle 



nature, qu'il rende celle qu ? il choisit avec exactitude. 
Si la Provence a des lieux arides, le soleil brillant les 
anime et les colore. — Nous ferons le même reproche à 
M* Simon ; son soleil est trop froid. Si cet artiste cons- 
ciencieux changeait un peu sa couleur, y mettant 
plus de soleil, ses ouvrages y gagneraient beaucoup; 
quelquefois aussi l'entente laisse à désirer, mais ses 
défauts sont tellement rachetés par ses qualités, qu'on 
les lui pardonne. Il est rare de voir des animaux, chè- 
vres, moutons, exécutés avec plus de vérité. Que M. Si- 
mon travaille avec courage, et nous ne doutons pas 
qu'un jour la France le comptera avec orgueil au nom- 
bre de ses plus grands artistes» 

La Petite caravane de M. Huguet, est très-bien dispo- 
sée; elle manque seulement de vigueur, — Mademoi- 
selle Chamborcr a deux souriants tableaux : le Repos, 
délicieuse figure de jeune fille, pleine de naïveté et 
d'expression, d'un sentiment délicat, peinte avec soin ; 
son Souvenir de ta rivière de Gênes est une petite ma- 
rine séduisante; une barque que Ton va charger, quel- 
ques personnages au bord d'une jetée en bois, produi- 
sent un effet de couleur qui rappelle bien ces nom- 
breux petits ports de mer si pittoresques et si chaude- 
ment éclairés. 

Ne passons pas sous silence les jolies toiles de 
MM, Baron, Bouchard, Colin et Cubisole* — Une au- 
tre peinture sérieuse de M. Dutîïitsson. — M. Pon- 
thus-Cinier a aussi deux beaux paysages; cet artiste 
se recommande par des compositions agréables et 
sévères en même temps* Voilà comme Ton doit étu- 
dier la nature; être vrai en l'ennoblissant. N'est-ce 
pas là où doivent tendre les efforts de l'artiste ? 

Tout en rendant hommage aux qualités de M* Emile 
Vemiay, nous conseillons à cet artiste de donner plus 
de chaleur et plus dévie à ses couvres. MM. Lan- 
dais et Lays nous ont gratifiés de leurs productions ; le 
Soir, marine de ce premier, se distingue par des qua- 
lités trùs-brillantes, et les Fleurs, de M. Lays, j5oo.*, 
bien comprendre de qui il est L'élève, de M. Saint-Jean. 
— Les P leurs , de Mlle Elise Wagner, sont pleins 
de suavité et de délicatesse \ on trouve bien là, dans 
ses peintures, le charme qu'enfante le goût féminin 
joint à la force de la jeunesse ; sa sœur, Mlle Adélaïde 
Wagner , a exposé quelques têtes d'étude d'une 
grande correction et d J un bon style. — M. Gub isole 
nous a envoyé une statue eu marbre, Jeune fil te sor- 
tant du bain, d'un rare mérite. Ce sont bien Ifl les 
formes de jeunes filles, souples et moelleuses; sa 
statuette en ivoire est faite avec la suavité qui distin- 
gue les œuvres de cet artiste. 

Les deux paysages de M. Viot ont un succès très- 
mérité ; son Coucher du soleil a une lumière éblouis- 
saute. Si cet examen n'était pas un simple aperçu 
très-succinct de TExposition, nous aurions a parler de 
bien des artistes de mérite dont les noms figurent à 
égal honneur dans la Maison carrée. Citons cependant 
MM. Brun et Jarnieux, 1VL Suchet, dans sa marine in- 
titulée le Calme, offre bien cette poésie d'une mer en 
repos. — M, Simil se distingue par le sentiment élevé 
de ses compositions; il a aussi quelques portraits d'un 
haut mérite* — M, Mattet a un élégant portrait bien 
dessiné et bien peint ; on ne saurait rien voir de plus 
complet* 

Notons, en outre, MM. Bouchard, de Caladon, Du- 
rand, Dussays, Fosse, Fouque, Mme Métairie Gibau- 
deau, Jourdan, Jogues, Kaboul t, dont les œuvres se 
recommandent, à. tous égards, et M. Reignîer pour ses 
fleuris exquises. 

La commission des Beaux-Arts, s'est réunie à la 
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mairie} le mercredi 2o novembre dernier, pour en- 
tendre le rapport de l'exposition tic peinture 4110 lui 
a présenté M. Jules Canonge. A la suite de ce rapport, 
la commission a décerné les récompenses suivant e,| aux 
aisistcs ci-après ; 

Une mention honorable et hprs ligne à M* Colin, de 
Paris* 

Médaille d'or. 
M. A.-D, Magaud, de Marseille* 

Médaille d'urgent. 
MM. Punthus-Ciiiier, do Lyon; Appian.de l.yiuï ; 
Crapelet, de Marseille; Cubisole, sculpteur de Lyon, 
M Mail Unie bronze. 
MM. Bert, de \imes; l'ouviiSc, do Lyon ; Montiœlli, 
de Marseille; Cabane, de Montpellier; Viot, de Bourg, 
Rappel de médaille d'or. 
MM. Mat te t, de Montpellier ; Joseph Félon, de Paris. 

fiappel de médaille d'argenl.. ' 
M. Louis Simil, de Nîmes, 

Voilà, M. le directeur, mes simples impressions de 
l'Exposition qui vient d'avoir lieu à Nîmes. Trop heu- 
reux je serai si elles peuvent vous intéresser, et si vous 
jugez convenable de leur donner l'hospitalité dms 
votre Revie. 

• A 



Le musée archéologique de Cherche 11 vient encore 
de s'enrichir d'un objet d'art antique qui paraît des 
plus lemarquabtes. 11 s'agit d'une colossale statue de 
Neptune, en marbre blanc, découverte par suite des 
fouilles que l'on exécute dans les ruines situées de** 
rière la manutention militaire* Cette statue a 2 mètres 
£0 centimètres de hauteur, y compris un socle de 
0;15 centimètres; il n'y manque que le bras et la jambe 
gaucho, encore on a t on rassemblé les débris. La tête, 
dont le nez seul est légèrement martelé, était séparée 
du tronc mais s'y rapporte parfaitement* 



UNION DES ARTS. 

OFFICE CENTRAL 

Pour la vente* l'achat et l'échange des tableaux, gra- 
vures* livres, médailles, objets d'art et de curiosités* 
A3, rue Saint-Georges, a Paris, k$. 

Dincteur î M. EItacinthe Acdjiwkkj). 

Le développement qu'a, pris depuis quelques 
années te goût des arts, a donne^singidicromnit 
d importance aux a fin ires amiables et aux ail- 
les publiques de tableaux et d'objets d'art* C'est 
done rendre service aux artistes et aux collec- 
tionneurs que de leur faciliter les moyens de les 
vendre* acheter ou échanger avec promptitude el 
dans 1rs me illettrés conditions possibles. 

Pour arriver à ces résultats, I'Lnion des Arts 
ne s'est point bornée à confier sa direction à un 
In un me aussi connu que Test M* Hyacinthe Au- 
di lïrcd par son expérience et ses nombreuses pu- 
blications de critique artistique dans la presse, 
elle a du s'assurer encore le concours d'honora- 



bles coopé râleurs, dont les connaissances spécia- 
les cl la moralité ne sauraient être mises en 
doute. 

Grâce à la multiplicité el à l'enchaînement de 
ses opérations entre elles, et grâce surtout aux 
moyens de publicité dont elle dispose, elle ne 
peut manquer de devenir un centre tout excep- 
tionnel d'action, d'ûâ rayonneront, non-seule- 
menl en France, niais encore dans l'Europe en- 
tière* Ions les renseignements, toutes les corres- 
pondances cl loules les relations qui peuvent 
ahoulir à l'accomplissement des transactions tou- 
jours si difficiles en pareille matière. 

Forte de ces puissants (éléments de succès, 
H mox m:s A ti rs ne saurait élre exclusive pour 
personne ^ elle i^rapuisâ? partout, chez l'artiste 
aussi bien que chez .'amateur el le marchand. 
Elle Fera leur auxiliaire, jamais leur rivale ; elle* 
oilVe même aux artistes des avantages particu- 
liers. 

L'importance et la variété des opérations et des 
travaux auxquels elle se livrera, peuvent être fa- 
cilement appréciées par le résumé suivant ; 

|o Organisation et direction des ventes publi- 
ques ; 2° Expei lise de tableaux et objets d'art ; 
:}o lUnlaclion îles catalogues destines, soit aux 
ventes, soit au classement des collections parti* 
( Lilières; Publicité artistique sous huttes les 
formas dans les journaux français et étrangers; 
:,o Achat total ou partiel de collections de ta- 
bleaux, livres* médailles, gravures et objets d'art; 
('» Fnrninlinii de galeries e! îmlammeul de collec- 
tions de portraits historiques avec recherches 
généalogiques à l'appui ; 7<> Relations interna- 
lionales avec les musées, les bibliothèques pu- 
bliques, les sociétés art istiques et les principaux 
collectionneurs de la France et de l'étranger. 

SALOiSS D'EXPOSITION ET DE VFMT, 

Les venles publiques sont un moyen prompt 
et énergique dont personne ne saurait contester 
l'efficacité 1 seulement elles mettent les vendeurs 
dans Y alternative de payer ordinairement 40 0/0 
de frais sur les objets vendus, et lo 0/0 sur « eux 
retirés par eux faute d'enchère suffisante. 

L'Umow des Arts met à la disposition des per- 
sonnes qui reculeraient devant ces conséquences 
onéreuses, des salons d'exposition et de vente où 
elles pourront déposer et faire vendre à l'amiable, 
à prix débattus d'avance, les tableaux et objets 
d'art qu'elles désireront céder* 

L'exposition et la vente seront simultanées : 
elles seront annoncées a jour et à heure fixes par 
des affiches, des catalogues et avis insérés dans 
les journaux - elles auront, en un mot, la même, 
publicité que les ventes a l'enchère. 
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Les acquéreurs n'auront aucuns frais à payer ; 
les dépositaires paieront 40 0/0 sur le prix des 
objets vendus pour leur compte. Les objets non 
vendus seront seuls assujettis à un droit fixe de 
dépôt, d'après le tarif ci-après: 

Objets de 50 à 500 fr M 5 fr. ; dilo de 500 à 
2,000 fr., 10 fr. ; dito de 2,000 à -10.000 fr,, 20 
ft\: dilo de 10,000 fr. et au-dessus, 50 fr. 

Ce droit sera payé d'avance par les déposants 5 
il tour sera restitué ou cas de vente de l'objet au- 
quel il s 'applique. Les objets non vendus devront 
être enlevés par les dépositaires dans les viagU 
quatre heures de la clôture de l'exposition, sous 
peine de payer 50 centimes par jour de retard 
polir l'emmagasinage. Il sera délivré des récépis- 
sés de tous les objets déposés dont lad mini st ra- 
tion demeure responsable. Les tableaux ayant 
plus de deux mètres paieront un double droit du 
tarif ci-dessus. Nonobstant ce tarif, I'Union des 
Arts pourra traitera forfait pour tout ou partie 
de collection appartenant à la môme personne. 

ACHAT PAU COMMISSION, — ATKLIKltS 1>K KKSTAl IHTl(i> 
DE TABLEAUX, 

En outre, I'Union i>es àhts se charge spécia - 
leineni de l'acliuL pour le compte, de ses elieuls. 
de tous les tableaux et objets d'art exposés en 
vente publique. Les ordres doivent lui être trans- 
mis, au plus tard, le jour de la vente, avant midi, 
et accompagnés, autant, que possible, des nu- 
méros de catalogue ou autres indications pré- 
cises. 

Ces ordres, une fois donnés, sont définitifs; 
ils dcvronl être accompagnés, pour les personnes 
non connues de Fad mini si ration, du montant 
approximatif de la somme qui doit être consacrée 
à Fâchât projeté. Il sera perçu 5 0/0 de commis- 
sion sur le prix de F objet ainsi acheté. Enfin, 
Y\ .mon des Ain s se e barge des encadrements de 
tableaux exécutées sous sa surveillance immé- 
diate par les plus habiles artistes , et de leurs 
restaurations, 

AVIS IMPORTA.Yr. 

MM* les collectionneurs qui désirent vendre, 
acheter ou échanger, sont instamment priés, 
dans leur intérêt, de faire parvenir Je plus tôt 
possible, à l'administration, 43, rue Saint-Geor- 
ges, leurs noms et adresses, en y joignant des 
indications sur la spécialité de leur genre. 

Le secrétaire de V administration y 

TuLorniLE MASSONNET. 

Paris, 1857, 



EXPOSITION ^AMSTERDAM. 

ÉCOLE HOUANDAISE 

PREMIÈRE PARTIE \ 

MM, W1TTKAMP, .\, PIENEMAN. — H. -A. 1>I£ JîLOEMI], 

A L T Jl À _\ . — J , T S \\ A Y. I, S . J,-A. Kit l S J-J 31 A> . — II A \V 

3WAN. — VAN DE LA AH* — J,-S, DE GKOOT, — J, VET- 

TEN. A.-T. HEYLIGEllS. — J,-E, MASUREJL. — J.-J. 

VA.> Y>¥.1\ MA AS. C ALI SC II. — SCHW ARTZE* 

L'Exposition de Rotterdam, organisée, le 22 
juin 1856, par les soins de l'Académie des Beaux- 
Arts de cette ville, et dont, il a été rendu compte 
dans les livraisons de juillet et août derniers de 
la Revue des Beaux- Arts, venait à peine d'être 
close, que, le î) septembre suivant, l'autorité éche- 
vinale d'Amsterdam a ouvert les salles dont elle 
fait, tous les deux ans, son temple des arts, et 
que, le même jour, la Société Àim et àmicitive, 
celle utile et louable institution, a inauguré son 
local agrandi et restauré, par une exposition de 
tableaux des peintres modernes. Cette concur- 
rence a-t-e!le été bien calculée dans l'intérêt de 
Part ? Je crains que la réponse ne soit négative, 
mais il faut certainement admettre que si celte 
coïncidence avait pu être évitée, la prudence de 
l'autorité écJievinalc d'Amsterdam et des direc- 
teurs de la Société Àrti n'aurait pas manqué 
de le faire. Ce n'est donc là qu'un regret doavl 
l'expression devait trouver ici sa place. 

Le livret de l'Exposition d'Amsterdam indique 
538 numéros et plus de 200 noms d'artistes. Celte 
fois, on a adopté un nouveau mode de classement 
pour les tableaux. Les diverses écoles ont été pla- 
cées dans des salles séparées. L'école hollandaise 
occupe la première et la seconde salles; lès écoles 
française et belge, la troisième, et l'école alle- 
mande, la quatrième. On s'est trouvé fort bien de 
cet arrangement ; chacun a pu, s'il l'a voulu, ob- 
server, étudier, sans distraction, sans prévention, 
le caractère, l'esprit, le faire de chaque école, 
l'appréciation qu'on a faite y a peut-être gagné 
en franchise, en impartialité. 

On a retrouvé à l'Exposition d'Amsterdam bon 
nombre de tableaux qu'on avait déjà vus à celle 
dé Rotterdam . G es pé régri na lions d'un Sa 1 o n à un 
antre ne dénotent cependant pas que l'ardeur 
des peintres ait des moments d'arrêt, de stérilité. 
Il y aurait injustice à les en accuser. Est-ce leur 
faute si les expositions se succèdent plus rapide- 

r Ce compte rendu est l'oeuvre d'un publieiste fran- 
çais, M. Emile Cagneux, qui parle et écrit l'idiome 
néerlandais comme Didier Erasme, De 1S40 a 1849, il 
a été rédacteur en chef du Journal de La Uayc. Ce 
journal a cessé de paraître depuis la mort de Guil- 
laume II, roi des Pays-Bas. 

(note de la rédaction en chef.) 
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menl que leurs tableaux ne s'achèvent sur le che- 
valet ? 

Au nombre des bis repetita, on a retrouvé les 
Gueuxen 1566, de M. Wittkamp; mais on n'a eu 
garde de s en plaindre; c'est une de ces compo- 
sitions bien faites et bien senties, qu'on aime à 
revoir. < — Tes deux portraits exposés par M. Ni- 
colas Picucman, sont; comme tout ce que produit 
ce maître, des œuvres d'un vrai mérite : expres- 
sion juste , pose naturelle, dessin correct, cou- 
leur suffisante, finesse de tons, tout cela s'y 
trouve dans une heureuse harmonie. — Le por- 
trait d'un juvnëral, par M. IL -À. de Bloeme, est 
largement peint, bien modelé et d'une ressem- 
blance parfaite; un choix plus heureux dans la 
couleur du fond eût encore donné, plus de relief 
à la ligure. — On ne saurait trop encourager les 
progrès de M. Allman; il a peint un portrait 
d'homme remarquable par une naïve imitation 
du modèle, la correction du dessin et. le charme 
de la couleur. 

M. J. Israëls conçoit bien ses tableaux et les 
rend énergiquement. Son Chemin du cimetière est 
dans un style large qui répond parfaitement à la 
sévérité du sujet. La figure du père est d'une ex- 
pression touchante, d'un sentiment vrai, et celle 
de la petite tille, ravissante de naturel, charmante 
de tons et de couleur. On aurait désire que l'ar- 
tiste eût fait apercevoir dans le lointain, sur la 
plage, une ou deux barques de plus ; on aurait 
mieux compris le retour des pêcheurs. — On a 
beaucoup remarqué le beau tableau exposé par 
M. J.-x\. Kruseman, le Dernier des M achabées ; on 
n'en saurait trop louer la couleur, le dessin et 
l'expression. ■ — Mais, hélas [ voici le médiocre à 
coté du bien : YOldenbarneveld visité dans sa pri- 
son, quelques instants avant sa mort, par le fiscal 
Sylla, de M . Haaxman, est une œuvre manquéo. 
Le peintre s'est trompé, non dans le choix du su- 
jet, il est des plus émouvants, mais dans la ma- 
nière dont il l'a traite. Pour bien exprimer la no- 
ble et fière indignation d'Oldenbarnevcld, il fal- 
lait une touche énergique, un style magistral-, 
M* Haaxman n'en esl pas encore là. 

M, Van de Laar soulicnl sa réputation de bon 
peintre de genre: Benvenuto Cellini dans son ate- 
lier et Ostade dessinant d'après nature charment 
par l'expression des figures, l'heureuse distribu- 
tion de la lumière et la bonne ordonnance dans 
les détails, — Le Retour, de M, J.-S, de Croot, 
est pur de dessin et d'une brillante couleur; on 
peut suivre à chaque exposition les progrès de ce 
jeune artiste. — M, J, Vetlen a deux toiles : le 
Bonheur paternel cl les Caresses de V enfance ; la 
première, bien préférable a la seconde, respire un 
bon parfum de famille ; c'est une œuvre d'une 



naïve imitation . spirituellement faite et traitée 
avec soin. — La Lecture, de M. A.-J. Heyligers, 
est une production malheureuse; les deux tète s 
de femme sont péniblement brossées , et rien ne 
dénote dans celte composition une étude réflé- 
chie de la nature, — On s'est arrêté avec plai- 
sir devant V Intérieur d une maison de paysan et 
Y Etalage, de M. «L-lï. Masurel, deux jolis petits 
tableaux, quoique moins bien réussis que ses pré- 
cédents ouvrages; on y chercherait vainement 
un petit coin lumineux, tout y est opaque, 
crayeux. — Bien mieux réussie est, à mon avis; 
la Leçon qui 11 est pas encore sue, de M. JL-J. Van 
der Maas, Là, du moins, on peut contempler 
tout à son aise ce qu'on appelle la couleur, non 
pas un certain usage des nuances de Tare-en- 
ciel, mais l'emploi heureux et hardi de la lu- 
mière. 

Le Cercle littéraire du château de Muiden, de 
M. Calisch, est une œuvre nationale qui a eu l'heu- 
reux privilège d* attrouper les spectateurs. Il y avait 
de bonnes raisons pour cela : d'abord, le choix du 
sujet, puis la manière dont la chose est traitée. C'est 
une bonne idée que d'avoir mis sous les yeux du 
public les hommes éminents de la littérature 
hollandaise au dix-septième siècle, cette brillante 
époque qui fut en même temps pour les Pro- 
vinces-Unies l'âge d'or des Beaux-Arts. Le châ- 
teau de Muiden, habité par le drossard Hooft, 
fut, de A 609 à 1647, le rendez-vous de loutes les 
sommités littéraires de celle époque : ce séjour 
devint, pour elles le Parnasse hollandais, IS'e pou- 
vanl les reproduire toutes, M. Calisch a fait un 
choix, et son choix est des meilleurs. Autour du 
seigneur châtelain, il a habilement groupé quel- 
ques-uns des hôtes habitués du château de Mui- 
den : Vondel , Grolîus, Constantin Huighens, 
Laurent Real, Samuel Coster, Roemer Vischet 
et ses deux filles. Chacun, assis à sa guise, à 
l'ombre d'un épais et vert feuillage, jouit de ce 
calme d'esprit qui est la rêverie du poète, de 
cette indépendance qui est sa vie. Des coupes 
remplies de vin tic circulent pas à la ronde; 
qu'importe \\\ liqueur de Bacchus à ces nourris- 
sons des Muses, qui ne se désaltèrent qu'à la 
source de rilippocrène; mais, en revanche, les 
dons de fomone y abondent : il y en a pour tous 
les goûls. Tout cela forme un ensemble d'un 
charmant effet, d'une bonne harmonie de tons 
et de lignes. Toutefois, il faut regretter que le 
groupe de la femme et du jeune enfant de Hooft 
n'ait pas été traité, ainsi que les accessoires qui 
l'entourent, avec le même soin que tout le reste. 
Les portraits, fidèlement reproduits, dénotent tous 
une expression intelligente, 

Émile CAGNEUX, 

Ancien r^l retour en chef du Journal de La Haye. 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



9 



OEUVRE DE M. ANTOINE ÉTEX. 

Annoncé plusieurs semaines à Favance et précédé 
de la distribution de nombreux catalogues, la vente des 
ouvrages remplissant et ornant son atelier qu'il a plu 
à M. Antoine Etex de livrer aux enchères de son vi- 
vant, s'est accomplie, ainsi que l J a constaté la Revue 
des Beaux-Arts dans sa livraison du 15 décembre 
dernier, le 9 et le 10 de ce même mois. On a dit que 
l'assemblage des compositions exposées « offrait cela de 
particulier que dans l'ensemble d'oeuvres vraiment re- 
aiarquables par l'exécution comme par la pensée se 
manifeste une puissance de volonté supérieure qui a 
réalisé l'idéal d'un art synthétiquement lié par ses trois 
côtés, La ligne, la forme et l'effet; Ja peinture, la 
sculpture et l'architecture. » 

Voici un aperçu des prix atteints par les principaux 
objets constituant en quelque sorte, jusqu'à cette pé- 
riode de sa carrière, l'Œuvre de l'éminent artiste. 

En peinture : L'Europe tUsie, l'Afrique et l'Amé- 
rique^ quatre figures nues de grandeur naturelle, for- 
mant quatre panneaux décoratifs destinés à une cham- 
bre de bains, ont été donnés pour 235 ft\— Une Danaé, 
tiers de nature, 100 fr. — Femme de la campagne de 
Home, peinte dans la ville éternelle, en 1831, 205 fr. 

— La Grecca di Roma (1851), 80 fr. — La Glaneuse et 
la Gitana y deux petits tableaux faisait pendants, 
405 fr. — Joseph expliquant ses songes à ses frères, 
tableau de chevalet, figures demi-nature, exposé en 
i8i/i, 910 fr. — Eurydice, tableau de galerie qui figure 
à l'Expositon universelle de 1855, 1,120 fr. (Un dessin, 
d'après ce même tableau, par ÏSazin, s'est vendu 235 fr,) 

— Un Paysage peint par Corot, un portrait de Mayer, 
par Gros, et un Bonaparte au Mont Saint-Bernard, 
par Charlet, se sont vendus, le premier 285 fr., le 
deuxième 300 fr., et le dernier 455 fr. 

La sculpture a été accueillie avec un peu plus de 
faveur, quoique beaucoup de morceux soient restés au- 
dessous de leur valeur artistique. Le buste en marbre 
du duc d'Orléans, modelé d'après nature en 1833, 
200 fr., et un buste de jeune fille, en marbre, exposé 
en 183G, a été donné pour 125 fr. — La copie, en 
bronze, de la statue de Rossini placée sous le vestibule 
de l'Opéra, avec droit de reproduction en bronze et en 
plâtre, 320 fr, — Géricault, petit modèle eu bronze, 
avec droit de toute propriété, 360 fr. — Le Monument 
fie Mgr Affre , archevêque de Paris, modèle en bronze, 
avec droit de reproduction en bronze, 405 fr. — La 
Petite Glaneuse et la Petite Gitana, pendants, mo- 
dèle en plâtre, avec droit de reproduction en plâtre et 
en bronze, 405 fr, — Hero et Léandre, groupe en 
bronze avec même droit de reproduction, 555 fr. 

Une copie réduite du groupe de Cain y dont le plâtre 
colossal a liguré à l'Exposition universelle, avec droit 
de reproduction en plâtre seulement, 740 fr, — Dama- 
lis, statue en marbre, exposée en 1837, 800 fr. ï- 
Françoise de Rimini et Paolo, bas-relief en marbre, 
avec son cadre en marbre de sérancolin, 850 fr. — 
Hercule et Antêe y petit groupe en bronze, avec droi t 
de toute piûpmté, 1,000 fr. — La Jeune Iléro, statue 
en bronze, de grandeur naturelle, modelée à Kome en 
1865 et dont le marbre a été exposé à Paris au Salon 
de 1850, 2,000 fr. Enfin, le morceau capital de cette 
enchère artistique, Ilyacintïie mourant, bronze de un 
mûtre de hauteur, premier deuxième grand prix de 
rinstituten 1829, et ayant liguré à l'Exposition uni- 
verselle, s'est vendu, avec son moule en plâtre et avec 



droit de reproduction en plâtre et en bronze, 3,000 fr. 

Parmi les modèles d'architecture, il ne s'est adjugé 
de saillant qu'un grand cadre contenant divers projets 
d'architecture et de sculpture monumentale, doses* 
quisses de monuments funéraires, de fontaines, et au- 
tres, acquis au prix de 450 francs par M. B.. t , l'un de 
nos architectes en renom. 



PROCHAINES EXPOSITIONS 

DES 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE LYON 

ET 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE BORDEAUX, 

Un avis sous forme de circulaire ou program- 
me, revêtu des signatures de M. G. Bouvard, 
président, et de tous les membres de la commis- 
sion, vient de porter à la connaissance du publie 
que ïa Société des Amis des Arts de Lyon ou- 
vrira son Exposition annuelle le 9 janvier 18o7, 
La Compagnie, aussi intelligente qu'active, ne 
perd pas de temps ; le 25 janvier de Tan de grâce 
qui s'achève, elle livrait les salles elles galeries 
du palais Saint-Pierre aux impatiences de la 
foule, et voici qu'il est déjà question de la so- 
lennité du prochain exercice i La Revue des 
Beaux-Arts a rendu compte de la dernière 
olympiade dont le musée du chef-lieu du dépar- 
ment du Rhône a été le théâtre; cinq chapitres 
lui ont été consacrés dans les livraisons des 15 
février, 13 mars, 1« et 1S avril, enfin, 1^ mai. 
L'article Préliminaires, par M. Georges Guénot; 
les quatre autres, par un Ami de l'École lyon- 
naise, comprenant l'appréciation des ouvrages 
qui avaient obtenu un favorable accueil. 

Sans autre préambule, la Société des Amis des 
Arts informe donc les artistes qu'elle se charge 
des frais de transport, pour l'aller et pour le re- 
tour, des ouvrages qui lui seront adressés, con, 
formement aux conditions énoncées ci-après. 
Les achais faits, soit par la Société, soit par la 
municipalité de Lyon, pendant le dernier salon, 
ont, comme on sait, dépassé la somme de qua- 
rante mille francs; plusieurs envois d'un haut 
prix ont été compris dans ces acquisilions.Toute- 
fois, la commission, voulant appeler à elle, au- 
tant qu'il est en son pou voir , les productions 
les plus remarquables de notre époque, a déci- 
dé qu'elle ferait frapper, au coin de sa grande 
médaillé du module de 80 m., un certain nom- 
bre de médailles d'argent et de bronze, qui se- 
ront décernées, comme témoignage de la satis- 
faction générale et de ses sympathies, aux auteurs 
des productions d'élite, que les ressources limi- 
tées de sa caisse ne lui permettraient pas d'ac- 
quérir. 



10 



REVUE DES BEAUX-ARTS* 



CONDITIONS DE RIGUEUR POU H LU TRANSPORT. 

i° Auront droit au transport franco, aller et 
retour, les artistes français et étrangers qui* 
nominativement, auront reçu une circulaire à 
leur adresse, et qui pourront, dans ce cas, faire 
venir, sans charge aucune, leurs travaux au lieu 
de l'Exposition. 

2° les auteurs des compositions auxquels la 
Compagnie n'aura pas fait parvenir d'invitation 
personnelle, seront, ce nonobstant, avantagés 
du transport franco de l'endroit du départ au 
retour, sous la réserve, toutefois expresse, que 
leurs envois auront été admis par la commission 
de la Sociélé des Amis des Arts. 

3° Pour jouir des bénéfices du transport 
franco, les œuvres artistiques, dirigées sur le 
chef-lieu du déparlement du Rhône, devront 
être directement remises, par les auteurs ou 
par leurs représentants dûment accrédités, à 
l'un des bureaux de factage du chemin de fer 
de Paris à Lyon, pour être expédiées par la 
petite vitesse* 

4° En aucune circonstance et sous aucun pré- 
texte, la Société n'est responsable de la rup- 
ture des marbres, figures en plâtre et autres 
objets fragiles* On recommande d'emballer les 
tableaux, avec le plus grand soin, dans des 
caisses fermées au moyen devis. 11 est indis- 
pensable que les toiles ou panneaux ovales 
soient fixés dans un châssis rectangulaire. Les 
colis devront être adressés le 20 décembre pro- 
chain, délai de rigueur, au secrétaire de la So- 
ciété des Amis des Arts de Lyon, au palais des 
Arts. 

Il importe que chaque ouvrage soit accompa- 
gné d'une note contenant le nom et le domicile 
de l'auteur, l'indication du sujet, ainsi que le 
prix exact demandé en cas de vente, — La com- 
mission s'engage à retourner aux expéditeurs 
les œuvres destinées à la sixième exposition de 
la Société des Amis des Arts de Bordeaux, qui 
s'ouvrira le 1 er mars 18a7 ( et dont le programme 
suit : 

Abticle 1 er , — Les ouvrages de peinture, 
sculpture, architecture, gravure, dessin et litho- 
graphie, devront être remis avant le 10 février, 
chez M. Binant, rue Rochechouart, n° 70, à 
Paris. 

Art. 2. — Chacun d'eux devra être accom- 
pagné d'un bulletin contenant l'explication du 
sujet, le prix de l'ouvrage^ le nom et l'adresse 
de l'auteur, la date et le lieu de sa naissance, le 
nom de son maître et les récompenses ou dis- 
tinctions qu'il a obtenues. Un duplicata de ce 
bulletin sera renfermé dans la caisse. 



Art. 3. — Les frais de transport, aller et re- 
tour, seront supportés par la Société, mais seu- 
lement pour les ouvrages des artistes invités par 
la Société. Les autres envois devront être expé- 
diés par le roulage ordinaire bu la peiilc vitesse 
des chemins de fer, et ne devront pas avoir plus 
de 2 mètres de hauteur ni de largeur* Ils de- 
vront être rendus ausiége de la Société, rue Ju- 
daïque, 97, à Bordeaux, du 1" au 15 février, au 
plus tard, 

Aet- 4. — Ne pourront être reçus : les ta- 
bleaux ou dessins sans cadre ; les tableaux ou 
dessins ayant des cadres de forme ronde ou 
ovale, à moins qu'ils ne soient encastrés dans 
des caisses de forme carrée ; les copies, à moins 
qu'elles ne reproduisent un ouvrage dans un 
genre différent ; les ouvrages de sculpture, gra- 
vure ou lithographie livrés au commerce. 

Art. 5. — Les ouvrages qui ne seront pas 
envoyés par leurs auteurs, ne pourront être ex- 
posés qu'avec l'autorisation des auteurs ou sous 
la responsabilité de leurs propriétaires, dont le 
nom sera indiqué au livret. 

Art. 6, — Un jury d'examen prononce le re- 
jet ou l'admission des ouvrages présentés, — 
Bordeaux, le 1« décembre 

Les membres de la Commission : 
T.-B.-G. Scott, président; Ad. Charroppin et 
D. Gueslier, vice-présidents ; R. de Gernon, tré- 
sorier ; Th. Bouscasse, Fr. Brown, Desmaisons 
du Pallans, P. Perrière, CluFoussat; Ad. Bon- 
net, secrétaire. 

Extrait du compte rendu de ta cinquième année 
de la Société. 
Pendant le cours de cette année, S. M. ï , qui 
a daigné accepter le patronage de la Société, a 
fait don d'une somme de 1,000 fr. Le Conseil 
général de la Gironde a voté une allocation de 
1,500 fr. ; le conseil municipal de Bordeaux a 
accordé, au même titre, une somme de 3,000 fr, 
A la fin de la cinquième Exposition, la Société 
comptait plus de cinq cents membres réunissant 
ensemble 880 actions de 23 fr. chacune, au to- 
tal : 22,000 fr. La cinquième Exposition a été 
ouverte du 30 décembre 1853 au 2 mars 1856; 
elle comptait plus de 600 ouvrages, sur lesquels 
91 ont été achetés au prix de 50,338 fr. — Le 
chiffre total des acquisitions faites aux cinq 
premières Expositions de la Société , est de 
210,037 fr, 

Théodore LEIEUNE, 

peintre. 
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MOSAÏQUE. 

Visite de LL. MM. î 'empereur et l'impératrice à Phôtel 
Rothschild. — Album du conseil municipal retraçant 
les principales scènes du baptême du prince impé- 
rial — Augmentation de la liste civile. — La collec- 
tion du Palais- Royal. — Visite du prince de Prusse 
aux Invalides. — M. Giraud, peintre, chevalier de 
J'ordre de Danebrog,— Commande du buste de Paul 
Dekirocho à M. Duret, de l'Institut. — Portrait de 
Mlle Rosa Bonheur, par M. Dubuffe. — Projet d'érec- 
tion d'une statue a Ja mémoire d'Haliy. — MM. Chà- 
lons-d'Argé et T. Vacquer.— Les anciens manus- 
crits.— Heures de Catherine de Clèves.— Reproduc- 
tion photographique des Heures de la reine Anne de 
Bretagne. — Statistique des bibliothèques de Paris. 
— Nécrologie : le P. Arthur Martin ; — le comte 
de Salvandy ; — Michelot. — Vente de la collection 
MarcilJc. — Hôpital Lariboissière. — Hospice du 
Roule. — Prise de voile de Mlle Dcsprez.— Un tro- 
phée de Sébastopol au musée de Cluny. Eglise 

Saint-EIoi, à Paris. — M™ de Nanteuih — Bruits 
erronés de changement de direction de plusieurs 
théâtres impériaux. — Premier vendredi dcPiiOtoI 
de la rue d'Amsterdam* — Découverte d'une pierre 
tumulaire au Havre. — Découverte de plusieurs ar- 
cades normandes dans le cloître de la cathédrale de 
Winchester. — Nouvelle église catholique érigée à 
Londres. — Théâtre de Covent- G arden. — Projet de 
publication des œuvres du musicien Haendel, 

Dans le courant de la semaine dernière, en sortant 
de faire visite à S. A. I. lo prince Jérôme, LL. MM. 
l'empereur et l'impératrice se sont rendues rue Laf- 
iïtte, 17, à l'hôtel de JVL de Rothschild, On sait que, 
sous le premier Empire, ce magnifique édifice était la 
résidence de la reine Hortense, et que c'est là que 
Louis-Napoléon a vu le jour. A cette époque, cette rue 
portait le nom de rue Cerutti, changé ensuite contre 
son ancien nom de rue d'Artois, qu'elle perdit défini- 
tivement en 1S30. Les appartements de l'hôtel ont en 
majeure partie conservé leur ancienne disposition ; 
dans plusieurs pièces principales, le caractère de l'épo- 
que a été conservé, et les cheminées sont encore ornées 
des chiffres de la reine de Hollande. C'est avec une 
émotion bien visible que l'empereur a parcouru et re- 
connu cette riche demeure où il est né et où il a passé 
ses premières années. 

Le conseil municipal de Paris a voté, cette quin- 
zaine, sur la proposition de M. le préfet de la Seine, 
an crédit de trente-six mille francs pour un album 
retraçant les principales scènes du baptême du prince 
impérial et spécialement la visite de l'Impératrice à 
1 Hôtcl-dc-Villc. Quelques membres du conseil votaient 
préférablcment pour un tableau retraçant cette visite; 
niais les dispositions étaient déjà prises pour le pre- 
mier objet, et l'on s'est rallié à Valbutn accompli. 

Deux exemplaires originaux du susdit album seront 
exécutés, l'un pour l'Empereur, l'autre pour l'Impé- 
ratrice ; d'autres exemplaires, mais avec une repro- 
duction de moindre valeur, seront distribués aux 
membres du conseil. 

On croît, d'après le rapport de M. Fould (sur la ges- 
tion de la liste civile), que les fonds alloués à l'Empe- 
reur pourront bien être augmentés par le Corps-DVis- 
latif. Le bruit a couru que M. Gautier, secrétaire gê- 
nerai du ministère d'Etat, serait nommé, sons les or- 
dres de M. Fould, administrateur spécial de la liste 



On se rappelle la mission dont fut chargé, au com- 
mencement de 1856, S/ A. L le prince Napoléon» 
Toute la France, et le monde savant en particulier, ont 
suivi avec le plus vif intérêt la marche des deux bâti- 
ments Ja Reine-If oriente et le Coctjte^ sur lesquels 
était monté le personnel de l'expédition. De nombreu- 
ses explorations furent faites, et c'est leur résultat que 
S. A. L, avant la publication prochaine, assure-t-on, 
de son voyage, a permis d 'offrir au public de la capi- 
tale. Cette exposition, qui a été déjà honorée de la vi- 
site de LL. MM. l'empereur et l'impératrice, qui a été 
vue par un grand nombre de savants, d'artistes et 
d'illustres personnages, a lieu dans plusieurs des 
grands et magnifiques salons du Palais-Royal ; de dix 
à quatre heures on y rencontre une foule aussi élé- 
gante que curieuse de s'instruire. Dans le salon d'en- 
trée, décoré du remarquable tableau de la Bauùlh de 
i'Afma, peint par M. Horace Vernet, on y trouve 
d'abord î la carte str laquelle sont indiquées, par des 
signaux de différentes couleurs, les stations de la 
Rcine-Hortense et du Cocyte, avec des spécimens fort 
curieux de costumes. Trois mannequins ont été parfai- 
tement habillés avec les vrais vêtements d'Esquimaux, 
Il y a là un groupe, le père, la mère et l'enfant, qui 
semblent faire les honneurs de l'Exposition. Dans la 
grande galerie où, à la porte, on est comme reçu par 
une belle Finlandaise avec son habit de gala, manteau 
de soie brodé, corsage ouvert sur le devant et chargé 
de bijoux de toutes sortes, la coiffure ornée d'une es- 
pèce de diadème, on est en présence de trois longues 
rangées de tables sur lesquelles sont placées méthodi- 
quement les résultats scientifiques de l'exploration. 
L'une des rangées devant les fenêtres offre les échan- 
tillons de minéraux recueillis dans les contrées par- 
courues par les explorateurs : il y en a de magnifiques, 
et, parmi eux, un lingot d'aluminium, qui prouve que 
l'on s'occupe activement partout de la recherche et de 
la production de ce précieux métal. Sur le côté opposé 
on n'a que l'embarras du choix. Une suite de crânes y 
est rassemblée î il y a des tûtes de Patagons, de Chi- 
nois, d'Islandais, de Lapons, de Kabyles, de Mexicains, 
de Tartares, de Nègres, etc. C'est la plus curieuse et 
Ja plus bizarre collection anthropologique que l'on 
puisse imaginer. La face humaine y est représentée 
sous les plus singuliers aspects : là, les fronts bombé», 
déprimés, on larges à leurs sommets ; ici, les mâchoires 
enfoncées ou saillantes. Ces études, dont on a depuis 
longtemps reconnu l'importance, peuvent se poursui- 
vre, plus loin, sur deux moulages faits sur la nature 
morte on la nature vivante, sur des squelettes entiers. 
Il y a plusieurs bustes complets d'hommes et de fem- 
mes de différents âges, des bras, des jambes, des torses 
pris à part ; c'est d'une vérité qui n'est pas toujours 
artistique, mais, grâce à elle, de précieux enseigne- 
ments sont acquis à la science ; ils permettront de 
compléter et de rendre moins obscure l'histoire des 
races humaines. Viennent ensuite les livres, les Bibles, 
les Catéchismes, imprimés dans les langues nationales, 
reliés, cartonnés suivant les modes du pays? et, près 
de ces ouvrages, des instruments de travail ou de plai- 
sir. A côté du dé à coudre des insulaires, est le fil qu'ils 
emploient pour confectionner leurs vêtements et leurs 
chaussures ; le couteau, dont le manche est chargé de 
sculptures nombreuses et étranges. On peut voir et 
manier un violon groënlendais ! Certes, on n'oserait 
l'exposer dans la boutique d'un de nos plus infimes 
marchands de jouets d'enfants, et cependant, tout in- 
forme qu'est cet instrument, tout grossier qu'est Far- 
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chet qui raccompagne, on en peut tirer des sons 
fort justes , jouer même,* avec, certains* airs. 

On a encore, sous les yeux, les imitations en minia- 
ture des habitations dans lesquelles vivent des familles 
entières ; habitations où l'on entre en rampant et qui 
ressemblent à des taupinières; les canots avec lesquels 
on fait la chasse aux phoques ; les instruments de pè- 
che ; les poupées môme que l'on fabrique et que l'on 
habille pour l'amusement des enfants. C'est au milieu 
de ces spécimens d'une civilisation toute primitive, 
que se trouvent les oiseaux, les poissons, les animaux 
qui vivent sous ces latitudes et qui sont tombés sous 
le plomb ou dans les filets des voyageurs. On y a joint 
une collection de coquillages, d'insectes, de graines î 
les unes placées dans des boîtes sous verre , les autres 
conservées dans l'alcool. Rien de plus tin, de plus 
soyeux, que les peaux de fœtus de phoques. Elles ont 
la blancheur, le velouté de la plus délicate fourrure* 
L'autre salon est consacré aux travaux artistiques. Les 
dessinateurs y font briller la facilité, l'intelligence de 
leurs pinceaux et de leurs crayons. A leur tète, nous 
devons placer M. Charles Giraud, le digne frère d'Eu- 
gène, qui a bien employé son temps. On a de lui les 
portraits en pied et à l'aquarelle des principaux per- 
sonnages de l'expédition, S. A. le prince Napoléon, le 
capitaine Le PVourry Laroncière, etc. Il a peint égale- 
ment un grand nombre de costumes et de portraits 
d'indigènes des deux sexes avec autant de vérité que 
de soins et de goût. Près de ces souvenirs que le talent 
de l'artiste a su rendre vivants, viennent des suites de 
photographies de personnages, de villes, de sites; puis 
des dessins représentant les lieux les plus remarqua- 
bles qui ont été visités ou qui ont servi de séjour pen- 
dant l'expédition. Parmi les aquarelles de M* Charles 
Giraud, il en est une qui attire plus particulièrement 
les regards ; c'est un trophée complet -que portait 
Charles XII, roi de Suède, le 30 novembre 1710, jour 
où il fut tué sur le parapet de Fréderishall ; on voit le 
singulier chapeau de ce prince, son habit d'uniforme, 
ses grandes bottes, son ceinturon, ses guêtres, son 
épéc. Ces précieux souvenirs sont religieusement con- 
servés à Stockholm. Sur une grande table sont posés des 
albums, des gravures, des images coloriées ; ce sont 
des spécimens de l'état de l'art dans quelques-uns des 
pays du Nord ; on peut apprendre beaucoup en les par- 
courant et ils sont un accompagnement véritablement 
obligé à la collection dont l'exploration dans la mer du 
Nord vient de doter notre pays. 

Le 13 décembre dernier , le prince Frédéric de 
Prusse s'est rendu anx Invalides ou il a visité la 
chapelle St-Jérùme qui contient les cendres de Na- 
poléon l Cf , et tout ce qui, dans cette demeure, sé- 
jour de tant de glorieux débris, attire à de si justes 
titres la curiosité des étrangers : la salle du conseil 
et la bibliothèque, où repose de son lourd poids, 
le boulet qui tua Turenne , le 27 juillet 1075, près 
de Saltzbach, où il était allé établir une redoute*.. 
Cette place, consacrée par le trépas de Turenne, dans 
la 6a* année de son âge, a été circonscrite d'une ba- 
lustrade et déclarée terre française. 

M. Charles Giraud , qui a fait partie , à la suite de 
S. A. I le prince Napoléon, de l'expédition de la Reine 
Uortcnse dans les mers du Nord, a élé nommé par 
S. M. le roi de Danemark, chevalier de Tordre de Da- 
nebrog. 

M. Lnret, membre de l'Institut, a été chargé par le 
gouvernement de l'exécution du buste eu marbre de 
Paul Delaroche. Ce morceau est destiné à faire partie 



de la galerie déjà si remarquable de l'Institut de 
France. 

Parmi les tableaux qui figureront à rexposiiiou 
de 1857, on cite un portrait de Mlle Rosa Bonheur, 
peint par M. Dubufe. La jeune et célèbre artiste est 
représentée en pied, appuyée sur un magnifique bœuf 
peint par elle-même. A la mcuie exposition, on verra 
sans doute un tableau auquel M. Zieglcr met en ce 
moment la dernière main : c'est une Immaculée Con- 
ception. 

Un comité s'est formé et une souscription a été ou- 
verte pour mettre à exécution un projet conçu dans 
ces dernières années par M. Dufau, qui a pour but 
d'élever une statue à Valentin Haiïy, le fondateur de 
l'institut des jeunes aveugles. Cet homme de bien, 
frère de l'abbé Hauy, le célèbre minéralogiste, était 
né vers le milieu du siècle dernier. Il n'était que sin> 
pie commis aux affaires étrangères, lorsqu'il conçut le 
projet de faire pour les enfants aveugles, ce que l'abbé 
de l'Épée avait entrepris avec tant de succès pour les 
sourds- muets i son procédé consistait à remplacer les 
signes visibles par des signes en relief que le doigt 
peut apprécier. La première école où ce système fut 
appliqué, s'est ouverte à Paris, en 1784, sous sa di- 
rection. Pendant la révolution, Haiiy fit d'incroyable» 
efforts pour maintenir son école et faire vivre les en- 
fants confiés à ses soins* Lorsque l'ordre fut rétabli t 
au lieu de récompenses et d'encouragements, l'ingé- 
nieux instituteur ne rencontra que de mesquines tra- 
casseries qui le décidèrent à. quitter la France. La 
Restauration le ramena dans sa patrie et t*ut eneoura* 
ger en même temps qu'apprécier son mérite. Il s'étei- 
gnit en 1822, dans une sorte d'obscurité, bien que son 
œuvre n'eût cessé de progresser et de se répandre. Le 
Ministre de la Maison de l'Empereur s'est inscrit en 
tete de la souscription, pour une somme de 12,000 fr. 

On doit publier, dans le courant de l'année 5S57, 
deux ouvrages qui seront pour les artistes, de la plus 
grande utilité. L'un, qui a pour auteur M. Chalons 
d'Argé, est un Dictionnaire biographique des Artistes 
contemporaitis, architectes, sculpteurs, peintres, gra- 
veurs, lithographes, etc.; l'autre sera consacré à la 
partie teeh nique de l'architecture et aura aussi la 
forme d'un dictionnaire; il est l'œuvre tant pour le 
texte que pour les gravures fort nombreuses qui l'ac- 
compagneront, de M. Théodore Vacquer, jeune archi- 
tecte du plus grand mérite et de la plus vaste érudi- 
tion, celui, peut-être, qui, de nos jours, connaît le 
mieux le Paris gallo-romain, et ce qui nous reste de 
vestiges de l'antique Lutèce. M, Yacquer, grâce à la 
variété et au grand nombre de ses connaissances qu'iL 
a acquises par la fréquentation dos ateliers, la prati- 
que des travaux et par de nombreuses lectures, était 
plus que tout antre à même d'entreprendre un ouvrage 
qui présente de bien grandes difficultés, C'est lui qui 
a dirigé les fouilles opérées devant le parvis Notre- 
Dame et aux abords de la tour Saint-Jacques, et qui a 
conduit tout récemment les divers travaux qui ont 
été exécutés pour l'isolement du palais des Thermes. 
Il a collaboré au savant ouvrage de M, J, Gailhabaud, 
les Monuments chez tous tes peuples^ et fourni quel- 
ques planches à l'ouvrage du môme auteur, en cours 
de publication : l' Architecture du V* au XVII e siècle; 
quelques-unes de ses notices ont été publiées par la 
Berne archéologique y et il a pris part à diverses iïxpo- 
sillons, notamment à l'Exposition universelle, où l'on 
a pu remarquer trois excellents dessins de la tour sei- 
gueuriale ou donjon de la commauderie de Saint-Jean 
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de Jérusalem (Saint-Jean deLatran), a Paris, vulgai- 
rement connu sous le nom rie tour Bichat, et auxquels 
le temps ne lui avait malheureusement pas permis de 
donner la dernière main. 

Les anciens manuscrits écrits et composas pour des 
princes et des rois, sont, comme on sait, fort rares ; leur 
exécution est toujours supérieure à celle des nombreux 
manuscrits fabriqués dans les abbayes. On n'y em- 
ployait que des artistes d'élite, et l'on mettait tout en 
œuvre pour atteindre le plus haut degré de perfection. 
Le libraire Techener possède en ce moment, un manus- 
crit de ce genre. Ce sont des Heures écrites en Flandre 
par un excellent calligraphe appartenant sans doute à 
l'école de Bourgogne, pour Catherine de Clèves, du- 
chesse de Gueldres, issue par sa mùrc de la maison 
royale de France. Ce précieux manuscrit sur vélin, est 
étincelant d'or et de couleurs. Les majuscules, large- 
ment dorées, sont rehaussées d'azur et de gueules * les 
encadrements des pages sont chargés de fleurs, de 
fruits, d'oiseaux, de grotesques, etc. Les peintures 
égalent et surpassent quelquefois les meilleures pro- 
ductions connues de l'époque par la perfection du 
dessin, l'entente de la perspective, l'éclat et la finesse 
du coloris et l'exactitude des accessoires* 

Le magnifique manuscrit des Heures de la reine Anne 
de Bretagne, qui fait partie des richesses du Musée des 
souverains au Louvre, vient d'être multiplié par la 
photographie par M. Léon Curmer. On dit que les 
épreuves de cette superbe reproduction ont réussi au 
delà de toute espérance* — A Berlin, on fait aussi des 
préparatifs pour reproduire par la photographie les 
manuscrits de ta Bibliothèque. 

Le Siècle a publié récemment une statistique des 
bibliothèques de Pari?. Il résultera ce travail, que l'on 
peut évaluer à 2,974,000 imprimés et à 106,000 ma- 
nuscrits le nombre des volumes qui font partie des di- 
verses collections de la capitale. 

Nous apprenons la mort d'un archéologue éminent 
qui avait puissamment contribué à la renaissance des 
é tuiles sérieuses de l'art du moyen Âge. Le IL P. Ar- 
thur Martin est mort à Ravenne, le 24 novembre der- 
nier, en revenant de Rome, Architecte et dessinateur, 
le P, Martin a construit plusieurs églises en France^ 
et donné un grand nombre de modèles pour l'ameuble- 
ment des édifices religieux. Plusieurs ont été exécutés à 
Lyon, Il avait parcouru l'Europe et rapporté une im- 
mense quantité de documents. Les trésors des cathé- 
drales lui avaient été ouverts, et il avait pu y étudier 
des objets rares que personne n'avaient donnés avant 
lui. Il a publié une monographie des vitraux de Bour- 
ges, en collaboration avec le P. Cahier. Le recueil des 
mélanges d'archéologie, qui paraît depuis plusieurs 
années et qui contient une série de mémoires accom- 
pagnés de dessins du plus grand intérêt sur Torfévrerie 
et les tissus au moyen âge, les ivoires carlovingiens et 
les bestiaires, ces étranges traités d'histoire naturelle 
où les erreurs léguées par l'antiquité ont revêtu une 
éclatante parure de symbolisme, est une des plus cu- 
rieuses publications qui aient été éditées en Europe. 
M. Martin avait été couronné par l'Institut de France, 
H y a quelques années. Il était chargé de la construc- 
lion de la cathédrale de Notre-Dame de la Treille à 
Lille. 

Le télégraphe du 15 a apporté dans la Métropole 
le 15 décembre , la nouvelle , prévue depuis long- 
temps, mais toujours pénible, de la mort du comte 
de Salvandy; à cette môme date, 1* Académie Fran- 
cise, en séance, a été officiellement informé* du décùs 



de l'ancien ministre secrétaire d'Etat au déparlement 
de l'instruction publique et des cultes, L'Académie 
a levé immédiatement sa séance. Un service funèbre 
en l'honneur du défunt a éié célébré, le 27 de ce 
mois, à l'église des Carmes, ii Paris. — Le triste évé- 
nement laisse un fauteuil vacant à l'Académie Fran- 
çaise; en voici la généalogie littéraire : — 16*5 , le 
chancelier Séguier ; — 1643 , Cl. Bazin de Bezons * 
— lG&û, Boileau-Despréaux ; — 1711, J. d'Estrée, ar- 
chevêque de Cambrai ;— 1718, R. d'Àrgensonj garde- 
des-secaux : — 17Î1, Languet, archevêque de Sens; 
— 1753, Buffon ; — 1788, Vieq-d'Azyr ; — 1803, Do- 
mergue;— 1810, Saint-Ange; —1811, Parseval-Grand- 
maison ; — 1835, de Salvandy, — Le fauteuil du feu 
comte de Salvandy est le septième dans l'ordre numé- 
rique. 

Reste encore à enregistrer le décès de M. Michelot, 
l'une des gloires de la Comédie-Française, qui vient de 
mourir à Passy, où il s'était retiré depuis quelques 
années. Le nom du célèbre artiste rappelle l'époque 
la plus illustre du Théâtre-Français, celle où les Talma. 
les Fleury, les Mars et les Duchesnois interprétaient 
les chefs-d'œuvre des maîtres d'une façon qui n'a 
pas été égalée. M. Michelot appartenait par son ta- 
lent à cette pléiade que les amateurs regretteront 
toujours. 

Puisque aussi bien c'est ici le chapitre des décès, 
qu'il soit porté à la connaissance des lecteurs de la 
Revue, que la collection des tableaux du défunt Mar- 
cille ne sera pas, comme on le peusaît, conservée 
par ses héritiers, qui se contenteront sans doute de 
se réserver les plus belles pièces. On annonce pour 
le 12 janvier prochain , la vente de trois mille ta- 
bleaux ayant fait partie de cette collection, parmi 
lesquels se trouve un nombre considérable de por- 
traits historiques du plus haut intérêt et une suite de 
productions de tous nos habiles artistes du 18* siècle, 
tels que Lancret, Greuze, Fragonard et Chardin. Le 
catalogue se distribuera à partir du 5 janvier. 

— Lorsque l'administration eut arrêté les plans du 
nouvel hôpital à élever sur les terrains du clos Saint- 
Lazare , toutes les dispositions prescrites par la 
science ont été utilisées pour en faire un établissement 
modèle. Cinq vastes pavillons, largement dentelés de 
l'est à l'ouest, et reliés entre eux par des cours infé- 
rieures, semblent, en eflet, le mode de construction le 
plus favorable pour ce genre d'établissements La su- 
perficie de cet hôpital se compose ; en terrains bâtis, 
de 1 0,6^7 mètres; en cours et jardins, de ^3,048 mi- 
tres; ensemble : 34,595 mètres. Les consir notions, 
commencées vers le milieu de l'aimée ÎSAG, ont été 
finies en 1854, d'après les plans de M. Gauthier, archi- 
tecte. La dépense s'est élevée à 8 millions environ. On 
sait les changements de noms qu'a successivement 
éprouvé le grand hôpital; enfin, il a reçu, eu 1854, lors 
de son ouverture, le nom de Lariboissière, à l'occasion 
d'un legs évalué à 2,900,000 fr. fait aux pauvres de 
Paris par Mme la comtesse de Lariboissiere, née Roy, 
pour la fondation d'un hospice. Cet établissement, qui 
contient aujourd'hui 6 L2 lits, a déjà reçu et va rece- 
voir encore de nouveaux agrandissements. 

Suivant la Gaze lté des hôpitaux , on annonce la très- 
prochaine suppression de l'hôpital militaire du Boule, 
qui sera remplacé par un nouvel hôpital créé à Vîn- 
cennes. 

Une cérémonie touchante a eu Heu dernièrement 
dans la chapelle de Notre-Darae-des-Arts , rue du 
Rocher, Mile Emma Desprez, dont le gracieux talent 
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de peintre est connu du monde artistique , Tune des 
élevés distinguée* de M. Couture, a pris le voile dans 
cette communauté, Mme la princesse Mathildc était 
la marraine de la jeun 2 professe, M, le général de 
division Bougenel a été le parrain. M^r 1'éYôquo de 
St-Flour a reçu les vœux. 

On vient de placer sons tei voûtes lestées debout 
de l'ancien palais des Thermes , derrière le musée 
de Cluny, la croix du clocher de l'église de la Qua- 
rantaine, àSébastopol, donnée, dit l'inscription placée 
au bas, par le maréchal Pelissier, 

La petite église que Ton construit rue de Reuilly, au 
faubourg Saint-Antoine, est terminée quant au gros 
œuvre, Elle est pourvue d'un joli petit clocher* Cette 
église sera sous l'invocation de saint Éloi. 

Madame de Nanteuïl, femme de M. de Naiiteuil, 
premier chef du cabinet de feu son excellence Hippo- 
lyte Fortoul, ministre secrétaire d'Etat au département 
de l'instruction publique et des cultes, aujourd'hui at- 
taché à la Cour des comptes, sœur de madame Hippo- 
lyte Fortoul, a été atteinte par un accident analogue 
à celui qui a coûté la vie à la comtesse Charles de 
Fitz- James. On sait qu'une allumette chimique sur 
laquelle l'infortunée comtesse avait marché, avait mis 
le feu à sa robe ; maïs on a tout lieu d'être assuré que 
cet te fois l'accident n'aura pas de suites aussi fatales. 

Les bruits de changement de direction qui avaient 
courus relativement à plusieurs théâtres impériaux 
sont dénués de tout fondement. Ces bruits avait ut 
quelque consistance eu ce qui concerne l'Opéra-Co- 
inique, pour lequel une société de capitalistes français 
et étrangers, ayant avec eux un éditeur de musique, 
M. Brandus, et un feuilletoniste influent , ont été en 
pourparlers assez avancés avec M. Perrin, et ont même 
déposé une somme considérable chez son notaire. Pour 
le moment tout est rompu ; je ne sache pas que 
MM. Alphonse ]\i>yvv et Iimpis aient jamais été dispo- 
sés à céder la place, et quant à M, Emile Perrin môme, 
s*il a eu la tentation de vendre, je doute qu'il ait eu 
réellement l'envie de s'en aller. 

Le premier vendredi de l'hôtel de la rue d'Amster- 
dam s'est inauguré sous de brillants auspices : dans 
les salons Louis XV et Louis XVI qui décorent cette 
Tïclie demeure, se rencontraient des illustrations de 
l'administration, de la magistrature, des arts et des 
lettres. Les portes se sont ouvertes vers neuf heures* 
l'assistance était nombreuse vers dix heures et demie» 
Un intermède lyrique improvisé a rempli les loisirs 
de la réunion. Le concerta commencé a neuf heures 
demie ; en voici le programme ; 1° La Saint Syl- 
vestre, chœur de M. Charles Bazin; — a* Chœur ba- 
chique de l'opéra de VAme en peine, de MM. de Saint- 
Georges et de FJotow, chantés par vingt membres de la 
société chorale populaire, sous la direction de M. Ba- 
tiste, professeur au Conservatoire et directeur de la 
société ; — 3° Doux souvenir l et Villageoise^ deux 
mélodies de M. Nathan, violoncelle, exécutées par 
Tauleur, accompagné de M» Soumis, pianiste; — 
h° Bonhomme , de M. JNadaud ; — â° Parodie de la 
poésie du Voyage aérien, poème et musique de M. Gus- 
tave Nadaud, par M. le vicomte de Richemont ; — 
C û La Promena le du papa, paroles et musique de 
M. Pau! de Kock, chantées par M* Briant, ex-artiste 
du Gymnase , accompagné par M, Paul Du clos , 
pianiste; — 7* La Bra?iche d'amandier, poésie de 
Lamartine j musique de M. Soubre, chantée par les 
membres de la société chorale populaire ; — 
8* Les Veilleurs de nuit, ronde de M. Lefébure- Wély, 
organiste de la Madeleine; — 9* Impromptu^ caprice 



de M. Schopin; — 10'' La Danse arménienne y de 
M. Borg-Lisberg, exécutée au piano par Mlle G***; 
— 11° Air varié sur des motifs de la Sonnambula\ 
de Bellini, par M. Sighicelli, violoniste, accompagné 
de M. Soumis ; — 12° Air varié, composé et exécuté 
sur le cornet à piston, par M. Arban, M. Soumis au 
piano ; — 130 dir varié, de M. Dancla, exécuté par 
M. Sighicelli, tenant le piano M. Soumis; — 14° Le 
Cotoimêncëmenl du voyage , de Zimmermann ; — 
15° Chœur des chasseurs de VAme en peine, chantés 
par les membres de la Société chorale populaire ; — 
1G" Jean Lepincheux^ de M. Paul Henri ou-, — 17° A 
bas la crinoline l de M. Rouget, chanté par M. Briant, 
accompagné de M, Paul Duclos ; — 18° Gastibelza, 
air composé et exécuté par M. Nathan, violoncelliste, 
accompagné par M, Soumis; — 19° Duo de chasse 
chanté par MM. le comte de *** et le baron de *** , 
M. Soumis au clavier. 

L'Album du lieu s'est augmenté de deux charmantes 
études : une paysanne romaine et une figure antique , 
et enfui de deux charges d'un très-piquant esprit, de 
MM. Briant et Stoltz; le tout crayonné au fusain, 
par il. Charles Hugo. 

Une curieuse trouvaille vient d'être faite dans la 
démolition de la fontaine de la rue des Viviers, au 
Havre r c'est celle d'une pierre tumulaîre dont l'ins- 
cription, presque entièrement conservée, peut offrir 
un certain intérêt archéologique. Dans l'état où elle 
se trouve, toute couverte encore du mortier dans le- 
quel elle se trouvait enchâssée, on parvient à lire 
qu'elle recouvrait le corps d'un cornette du régiment 
de Villars; elle paraît provenir de l'ancienne église 
Saint-Laurent. 

De très-beaux restes d'arcades normandes ont été 
découverts eu faisant des réparations dans le cloître 
de la cathédrale do Winchester. Il parait que les ou- 
vriers, en démolissant un corridor, ont mis à décou- 
vert cinq arcades, dont une, celle du centre, beaucoup 
plus large que les autres. Ces arcades, en très-bon état, 
seront conservées. La plus grande servira de porte* 

On lit dans le Times, du 9 décembre 1 u Hier, a 
été ouvert à Londres au culte public une nouvelle 
église catholique romaine, dédiée à sainte Marie et à 
saint Michel ; cette église a été érigée dans le Com- 
mercial Road East, près la station de Shadwell, du 
chemin de fer de Blackwall ; S* Ëra, le cardinal Wise- 
man a officié dans cette circonstance. La construction 
de l'édifice, très -beau morceau d'architecture dans le 
style gothique, a été commencée en 1850; elle peut 
contenir plus de îï,00O personnes. L'église est bâtie en 
pierre ; elle a , mesurée au dehors, 185 pieds de lon- 
gueur sur l'i pieds de largeur; latéralement à la nef 
sont les bas-cûtés des chapelles et les accessoires ordi- 
naires du culte catholique romain; le clocher et la 
(léché ne sont pas encore terminés. Il n'y» pas de tri- 
bunes. Cette église est l'application la plus utile qui 
ait encore été faite dans la capitale de l'Angleterre, des 
principes d'architecture gothique aux besoins d'une 
pauvre et nombreuse population de catholiques ro- 
mains. » 

Si nous en cm vous le âfoming Advertiser, un mar- 
ché vient d'être conclu avec un célèbre architecte 
pour construire le théâtre de Covent-Garden, et les 
travaux vont être immédiatement commencés. 

Il vient de s'organiser en Allemagne, sous le patro- 
nage immédiat du duc de Saxe-Cobourg-Gotha, une 
société qui se propose de réunir dans une édition com- 
plète et monumentale, les œuvres disséminées du cé- 
lèbre musicien llaendel. Le prospectus est déjà lancé, 
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et plusieurs des ! tommes qui Pont signé, Frouz Listz, 
entre autres, jouissent d'une renommée européenne. 
Rien ne sera négligé pour que l'édition annoncée soit 
digue du grand artiste à qui on veut offrir un hom- 
mage posthume On estime qu'elle formera soixante 
volumes de 480 pages environ, précédés d'introductions 
et de notes bibliographiques ou autres. Les oratorios 
seuls en rempliront vingt-huit, et les opéras vingt, 
classés, de même, que les cantates, la musique de 
chambre et. la musique instrumentale, par ordre chro- 
nologique. Si le plan actuel n'est pas modifié, la pu- 
blication de l'œuvre entière durera trente années, la 
société ne devant mettre au jour qu'un volume-tous 
les quatre mois. Personne, au delà du flliin, ne met en 
doute le succès de cette vaste et honorable entreprise. 

Henri LAMBERT. 



CORRESPONDANCE. 
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L'EXPOSITION DES BE1UX-ARTS DE* l&VT 
À M. Félix HGEORY , 

mSÙààfto Dlî LA REVUE DES 1ÏEALX-ÀRTS, 

Je vous remercie cordialement, Monsieur le Direc- 
teur, d'avoir inséré dans la livraison du 15 de ce mois 
de votre excellent recueil, mon discours traitant de 
Y Influence des Beaux-Ans sur l'industrie* Si j'eusse 
pense" qu'il méritât cette faveur, je vous l'aurais en- 
voyé plus tôt en la sollicitant, La Revue des 13 eaux- 
Arts m'a fourni les preuves les plus convaincantes du 
sujet que J'ai. traité. C'est, donc à M, ÀchilJe Jubinal 
que j'ai emprunté l'appui de mon discours, et j'ose 
dire de son succfcs; tous les journaux de Lyon l'ont re- 
produit, et les négociants ont été effrayés des vérités 
mises en lumière. 

Mon beau-frere, qui a la maison la plus importante 
de Lyon pour les importations des- soieries en Amé- 
rique, me disait, il y a peu de jours, qu'avant dix ans 
nous ne pourrions plus lutter avec l'Angleterre sur ce 
grand marché du monde ; que d'ici là il n'y avait que 
la supériorité de nos dessins et notre bon goût qui pus- 
sent nous soutenir. Quand le mal sera fa h, on songera 
au remède. 

Il me serait impossible^ Monsieur le Directeur, de 
me passer de votre Revue; son droit esprit en matière 
d'arts, sa rédaction et l'intérêt que vous savez répan- 
dre en font une des publications les plus remarquables 
de l 'époque pour tous ceux qui aiment les arts, 

I /exposition do Paris étant prorogée au mois de 
juin 1857, ne sera pas favorable à la vente des ta- 
beaux, car au miiien de l'été toute la haute société qui 
achète des objets d'art, est absente de la métropole. 
Il est fâcheux qu'on n'ait pas pu improviser un local 
provisoire pour notre prochaine olympiade, dans une 
des nouvelles galeries du Louvre, bien qu'elles ne 
soient pas' encore terminées; les tableaux n'ont pas 
besoin d'apparat, des toiles sullisent pour les orner, et 
les artistes n'auraient pas à regretter un salon que 
J appréhende devoir être préjudiciable à leurs intérêts. 
Dieu merci! ce n'est pas pour moi que je réclame, mes 
tableaux sont vendus à l'avance ; mais je songe à tous 
ceux qui ont besoin de se faire connaître et qui sou- 
haitent vendre leurs ouvrages, 

Veuille* croire, Monsieur le Directeur, aux senti- 
ments les plus distingués de votre tris-dévoué serviteur, 
Lyon, le 20 décembre 1850. SAINT-JEAN, 



IL 

Lts Tableaux de Madame Vjncent-Caleris. 
Au même. 

J'ai reçu, M, le Directeur, la livraison de la Kevoe 
des Beauk-Akts du tfi de ce mois, renfermant le 
compte rendu de l'exposition de ïîouem Je vois figurer 
dans le sommaire de cet examen le nom de Mme 
Yinccnt-Calbris , ma femme , originaire de cette ville, 
mais je n'ai trouvé aucune appréciation de ses œu- 
vres, qui se composent de plusieurs paysages. Veuil- 
lez avoir l'obligeance de me faire savoir si un troi- 
sième article doit combler cette lacune, et agréez 
avec l'assurance de l'estime dans laquelle je tiens 
votre excellente publication, l'expression de mes sen- 
timents distingués, 

VINCENT* 
Secrétaire adjoint de la Commission 
historique du département du Nord, 
Lille, 19 décembre 1856, 



C'est par une tris-involontaire erreur, qu'il ne se par- 
donne pas et dont il s'excuse, que M. À.-B.Van Yper 
a omis dans son compte rendu de l'Exposition de Rouen, 
l'appréciation des ouvrages de M ,mr Ch. Vincent-Cal- 
bris, originaire de Lille? ii est quatre fois coupable et 
fait une quadruple amende honorable aux Bords de 
la Deutc\ — au La>n hersant (Flandre) ; — aux Envi- 
rons de Chûtcau-Thitmj ; — et au Mondiaux (Flandre), 
quatre charmantes mignardises du plus souriant pin- 
ceau. 

( Note de la rédaction )« 
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I" îï KSI DE N CE DE M* DELÀIRE. 

Séance du 16 décembre 

La séance esl ouverte à sept heures el demie, 
par la lecture du procès-verbal, qui est adopté. 

La correspondance comprend : \o Cne lettre 
de M. le maire d'Àmïeus ? président de la Société 
des amis des arts de celle ville, réclamant phi- 
sieurs numéros île la Kt:\n;; réponse sera faite. 
^° Une lelti'o du ministère de l'instruction publi- 
que et des cultes annonçant que diverses publi- 
erions, prou'iianl de soeiétés saoules H desti- 
nées à la Société libre des Jïoaux-Arls, lui mil été 
adressées^ et que ees publications sont dés ;i pfé- 
setil à sa disposition. :}o inmtéms du jour- 

nal artistique anglais the Buildcr* .\o Mémoire de 
la Mensuration de V angle facial, par M. le dort eu r 
Henri lac quart. La Société nomme une commis- 
sion chargée de l'aire un rapport sur cet impor- 
tant travail ; elle est composée de M. le docteur 
Colombe, président, de MM. Dubourloz et Gen- 
dre, peintres, et de M. lïoilel, sculpteur. 5° Bul- 
letin de la Société française de photographie, ren- 
voyé à M. Ch. Chevalier. 
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La correspondance étant épuisée, la parole est 
donnée à M, Maillet pour lire un rapport envoyé 
par M. de Longpérier sur le journal littéraire et 
ar ! i s tiqu c T Univ ers musical . 

On est souvent embarrassé, dit notre collègue, 
de trouver dans un journal éés études assez ap- 
profondies pour être analysées, des articles assez 
intéressanls pour mériter de fixer l'attention .sur- 
tout lorsqu'il s'agit de les communiquer à nue 
société d'hommes spéciaux; mais, ici, telle n'est 
pas ma situation en ayant à vous entretenir de 
YUîiivers musical. Permettez même à vbtrè rap- 
porteur de vous parler de la satisfaction que lui 
a fait éprouver l'examen des derniers numéros de 
cette revue; lecture forcée cependant, qui, grâce 
au mérite de la rédaction, s'est transformée pour 
lui en véritable plaisir. 

Déjà, dans mes précédents rapports sur V Uni- 
vers musical, je vous ai signalé, Messieurs, les 
Essais sur l'histoire du piano ei des pianistes, de 
M. Charles Poisot} ce travail important se pour- 
suit avec le même succès et arrive enfin à notre 
époque, après avoir passé en revue les différents 
âges de l'instrument et tous les artistes éminents 
qui onl le plus contribué à le populariser, 

A propos de Joseph Zimmermann, dont Tailleur 
nous fait connaître la belle devise : Mieux vaut 
s user que se rouiller. Je ne puis résister au désir 
de rapporter ici un passage qui démontre une 
fois de plus ce que nous savons tous, c'est que 
les hommes d'un talent reconnu sont toujours 
des gens d'esprit. Mais imitons M. Poisot et 
laissons parler Zimmermann. h J ai pris quelques 
leçons du vieux Gosscc, nous dit-il; la première 
fois qu'il me vit, il me demanda si j'avais une 
autre classe que la sienne ; je dus lui répondre 
que je travaillais encore avec M. < alel. — Alors, 
dit-il, montrez-lui d'abord la leçon que vous 
m'apportez; nous verrons ensuite. — Le jour 
suivant, je rapporte ladite leçon, — Calcl a-t-il vu 
votre travail? me dit Gosscc. — Oui, Monsieur, 
répondis-je. — Ça. en iceas, il esl inutile de nie 
le montrer. — C'est ainsi que je continuai mes 
cours avec ce doyen des professeurs. Mes éludes 
terminées, je cherchais à en faire l'application, 

C'est alors que eomtnenea ee que j'appelle uni 
chasse au poème. Mon ardeur était le lie, qu'on 
nepouvail impunément laisser devant moi a\ee 
un rouleau de papier dans la poche; je croyais 
toujours dépister un livret d'opéra. Un jour, cé- 
pendanl . j'ajustai un aura, il était de Jouy : je me 
jetai dessus cl le convertis en opéra. Mais il me 
fallait une and il ion pour le taire recevoir. J'allai 
trouver mon ancien condisciple Démis, pour le 
prier de vouloir bien chanter la partie {Ulysse. 
Mon excellent camarade se refusa à me rendre 



ce service, en me disant que ma musique n'était 
qu'une leçon de solfège. Ingrat^ lui répondis-je. 
c'était cependant là une belle occasion de rappren- 
dre} 

Un article de M. Martin d'Angers, continue 
notre collègue, intitulé : la Musique religieuse en 
ISoïï, esl eeril avec la verve qui le distingue. 
Après avoir donné en quelques traits de plume 
une indication de ce qu'était la musique sacrée 
sur la fin du dix-huitième siècle, et même au 
commencement du dix-neuvième, et nous avoir 
montré ce qu'étaient au point de vue de l'art 
chrétien Gosscc et Chérubini, il ajoute avec cha- 
leur : « Le seul homme qui ait compris la musi- 
que religieuse moderne, c'est Lesueur! il était 
digne d'un de ses aïeux. Eustache Le Sueur, qui 
avait si merveilleusement compris la peinture re- 
ligieuse, sa Vie de saint Bruno : qui décorait le 
cloître des Chartreux au Luxembourg, où notre 
Soeiéié libre des lïeaux-Vrts lui fait élever une 

statue, en est une preuve convaincante Le 

Sueur le musicien était d'abord un excellent lit- 
térateur , latiniste distingué, puis homme de 
cœur, homme de foi ; or, je soutiens qu'il est ira- 
possible de faire de bonne musique si l'on ne 
croit pas. Sans foi, dit encore M. Martin d'An- 
gers, nos pères n'auraient pas bati ces belles ca- 
thédrales gothiques que nous admirons tous, ei 
que nous restaurons si bien en devinant leurs 
inspirations. » 

Nous voudrions encore vous parler des Chro- 
niques musicales de Vichy, par M, Martin d'An- 
gers, et vous faire admirer quelques passages de 
la Musique et les Portières, du même auteur ; nous 
vomirions faire mieux que de citer seulement la 
critique line et spirituelle de M. Alphonse lïaralle, 
à propos du nouvel ouvrage de M. Castil-Blaze, 
in Ululé : Sur V opéra français, vérités dures mais 
utiles: prélude et cadence finale de l Opéra italien 
de Paris, 484SH8?i6. En tin, je ne doute pas que 
vous écouleriez avec grand plaisir les Chroniques 
théâtrales de M. Gautier-Llrie, mais je ne veux 
pas ah user plus longtemps de vos moments en 
me laissant aller à vous communiquer mes im- 
pressions Je termine donc en vous proposant le 
d ép ot aux archives des nu nié ros d e V Univ ers mu~ 
sicaL qui m'avaient été confiés. 

Cette intéressante lecture, qui a captivé toute 
l'attention de la Société, clôt la séance, levée à 
di\ li cures et demie. 

L.-M. MOLLTAT. 
Sécréta ire-ad joint. 

Ordre du jour de la séance du fi janvier 4857; 
Lecture du procès-verbal; — Correspondance; 
— Rapport de M. Cendré sur les verrières de 
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Paul Joimlv: — Communications de M. E, Va- 
vin: — Rapport de M. Moultat sur le journal an- 
glais The Builder; — Rapport de la commission 
nommée pour examiner Je mémoire de M. le 
doc-leur IL JaequnvL sur la mensuration de l'an- 
gle faciaï^ — Communication Irès-imporlante de 
M. Delà ire ; — Nominal ion d'un premier secré- 
taire-adjoint, en remplacement de M. Moultat, 
démissionnaire: — ■Hucslinns d herses. 

Nota. — L'ordre du jour étant très-chargé, 
MM. mnnbrcs sont priés d'arriver de bonne 
heure à la séance. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

XOTES SU» LN TABLEAU »E POUSSIN. 

LE TESTAMENT D'EtIDAMJDÀS. 

PU KM l EUE PARTIE. 

Il y a longtemps, plus de sept années, que je 
me proposais de unis communiquer quelques no- 
ies sur la perle d'un des plus célèbres tableaux 
de Nicolas Poussin- depuis celle époque je n'ai 
cessé de consulter les éerils et les hommes qui 
existent encore, et qui se sont occupés des œu- 
vres et de la vie de cet illustre artiste; mais ail 
cuns n'ont pu, à ma grande surprise, me donner 
de détails sur les circonstances qui ont occasionné 
la perle d'une des plus philosophiques concep- 
tions de notre grand peintre : il s agit de son ta- 
bleau représentant le testament d'Eudarnidas; 
c'est sur lu perte de ce tableau, ainsi que sur plu- 
sieurs de ses répétitions qui ont été faites à Ro- 
me, que je vais avoir l'honneur de vous entrete- 
nir. D'abord, qu'est devenu le tableau du testa- 
ment d'Eudarnidas? Les plus érudits répondent : 
il a péri, et ils ignorent l'époque et les causes de 
celte destruction : la perle d'une œuvre aussi ca- 
pitale, l'ignorance des causes qui l'ont occa- 
sionné, m'a beaucoup étonné. Je viens donc au- 
jourd'hui déposer entre les mains de mes collè- 
gues de la Société libre des Beaux-Arts, un sou- 
venir qui date de quarante-huit ans sur la perte 
de ce tableau. Je vais vous rapporter le récit qui 
m'en fut fait et que je me rappelle parfaitement. 
Celui de qui je le liens, l'un des admirateurs du 
Poussin, et à qui nous devons un ouvrage littérai- 
re : la Galerie des peintres célèbres, était , Monsieur 
Charles Lecarpentier, professeur de Pécule de 
dessin delà ville de Rouen, où j'étudiais alors. Il 
me dit, qu'à l'époque de nos troubles révolution- 
naires (4702-93), alors que -toutes les fortunes 
étaient bouleversées et les riches collections dis- 
persées, celle de Monsie ur Formont, seigneur de 
Henné, pour qui Poussin avait fait' ce tableau, 



fut vendue, et le Testament d'Eudarnidas acquis 
par Catherine 11, impératrice de Russie; mais le 
navire qui le porlail à. Saint-Pétersbourg fit nau- 
frage dans la Manche, et périt corps et biens. Il 
n'est pas surprenant que ce sinistre, arrivé à une 
semblable époque, ail élé peu connu. Je me fais 
donc un devoir, Messieurs, de déposer ce souve- 
nir en Ire vos mains, et si un jour quelque écrit, 
relatif à te désastre, était découvert, vous vous 
rappelleriez le récit que m'en lit mon maître, et 
que j'ai cru utile pour Phistoire de Part, de vous 
transmellre eu vous priant de le conserver dans 
vos annales. 

Maintenant, Messieurs, si nous avons à déplo- 
rer une perte aussi regrettable, nous pouvons, 
par trois bonnes copies qui ont été faites a Rome, 
avoir une idée fie ce qu'était l'original, tant sous 
Je.rapporl de la couleur et de l'harmonie, que 
sous celui du mode lydien, adopté par Poussin, 
pour déterminer le caractère du sujet qu'il re- 
présentait, 

La première de ces trois répétitions a élé ache- 
tée à Rome par M. \inccnt, peintre et ancien 
membre de la classe de beaux-arts de l'institut 
de France, quand il y était pensionnaire vers 
4770. Peu de temps avant sa mort, il en fil don 
à sou élève, M. Vusiaux : cet artiste eut l'obli- 
geance, sur le désir que je lui en exprimais, de 
me permettre, en 1817, d'en prendre une esquisse; 
cette esquisse m'est devenue d'autant plus pré- 
cieuse, que M. Ansiaux. quelque temps avant son 
décès, avait disposé de son tableau sans que l'on 
sache, même dans sa famille, ce qu'il est de- 
venu. 

Paul CARPENTIJER. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(23/1» séance. S* année.) 
Séance du 19 déeem bre 1 8 l>Ct , 

PRESIDENCE DE M. H. LA2ERGES, VICE ■ PHÉSII>ENT* 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu 
et adopté après quelques explications de M. Si- 
méon-Chaumier sur la lettre qui lui avait été 
adressée par mégarde, et la radiation des mots 
publias à Chartres, qui ne peuvent s'appliquer aux 
Archives de Vart français, 

La Société archéologique d'Eure-et-Loir prie 
le Comité central de prendre s< us son patronage 
1 e j e u n e a u l e u r d ' u n e c 0 p i e r e mar q uabl e d u g r a n d 
tableau de la Mort de Marceau , par Bouchot . Cette 
composition, due à M. Moulinet, instituteur, a 
été l'objet d'un rapport très-favorable au sein de 
cette Société;. le Comité, charmé et honoré à Ja 
fois de ce témoignage d'estime et de confiance. 
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s'est empressé cPac copier lu lïussicwQ qui lui est 
i n liée, et a nommé une commission spéciale 
pour examiner l'œuvre de M. Moulinet et pré- 
senior les mesures à proposer dans Pmtérét du 
jeune artiste. 

[/ordre du jour indiquant l'installât ion du pnv 
sident M. Paul Chareau, nommé dans la dernière 
séance, M. 11. Laiteries loi adresse ses i cilal ions 
et Pin vite à venir occuper le fauteuil; lé nouveau 
président répond à Palloculion chaleureuse et 
improvisée de M* Lazerges par un discours écrit, 
où. après avoir exprimé avec une profonde sensi- 
bilité les sentiments de gratitude ïoât il est pé- 
nétré, il trace les devoirs que lui impose la con- 
1 innée dont il est honoré, passe en revue les 
nouveaux aeles qui témoignent la sollicitude du 
bureau d'adininislrulinn dans les di\ erses voies 
de progrès el d'améliorations qu'il a su décou- 
vrir; indique les travaux que le Comité a proposé 
d exécuter dans l'intérêt des arls, de la littéra- 
ture, île la morale cl de la civilisation : enfin, dé- 
cerne un juste tribut d'éloges à plusieurs mem- 
bres du conseil d'administration dont il craint 
de blesser la modestie eu les nonnnanL Ce dis- 
cours est interrompu et accueilli par d'unanimes 
applaudissements, 

\L lïelliev de ki Chavignei ie fail hommage au 
Comité d une notice sur le chansonnier Morain- 
ville, de Rouen. 

M. Ed. Renàrd dépose sur le bureau le Bulle- 
tin des crèches et de l'éducation populaire des mois 
d'avril, mai et juin IS'iO: \T. le président invite 
M. Sebaal à luire un rapport sur cet ouvrage. 

\L l'archiviste regret! e de ne pouvoir suffire à 
ses occupations : dès lors, le Comité, sur la pro- 
hibition de son président, nomme un bibliothé- 
caire. M. Àlj>. Paury. 

M. Beîlier de la Chavignerie prie ses collègues 
de vouloir bien Paider à compléter le Livret du 
Salon, intéressante collection dont il ne possède 
que les années 1838. 18 Î2 ? 1833 et 1855. 

M. Brevicre rend compte d'une visite faite à, 
l'alelier de M. bouts Garneray ; le Comité vote 
P impression du rapport. 

Plusieurs membres désirent qu'il soit adressé 
une demande avant pour objet de joindre une 
exposition des arts industriels i\ celle des beau\- 
arLs: cette proposition est accueillie, et le conseil 
d'administration est iuviié a lui donner la suite 
convenable. 

M. Darjou ayant dans son atelier plusieurs 
oeuvres qui vont lui être enlevées, M. le président 
prévient le voni de noire collègue en désignant 
MM. Èicy et Huber pour examiner ses tableaux et 
en faire Pobjei d'un rapport au Comité. 

\l. Mareeilin présente un projet d'élargisse- 



ment de la rue Calmai, entre la place des \ 
Unrè et la rue de la Yrillière, alin de faciliter les 
abords rie la Banque. Les plans sont renvoyés à la 
e o mini ssi on p c ri nane u t e . 

11 est procédé à Péleetion des candidats sui- 
vants : 

l.e premier est \L C.aulliron. peintre héraldi- 
que, présenté par MM. Bellier de la Chavignerie 
et Àuvray : 

Les doux autres s<ml MM, Cliarles et \avier 
Stccher livres, 1 un peintre et l'autre architecte, 
présentés par M M* Guillolat et Kurteru 

Tous justifient par leur caractère et leur talent 
la candidature proposée au Comité, qui les nomme 
à l'unanimité. 

ML le président désigne MM. Simenn-Chau- 
mier et Mareeilin pour visiter l'atelier de M. La- 
zerges, peintre d'histoire; M. Siméon-Chaumier 
est chargé du rapport. 

M. Dorlangcs lit une romance de sa coiupnsi- 
lion ; elle a pour titre : Pauvre oiseau ; celte lec- 
ture intéresse vivement le Comité. 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire général, 
\ A PAT 

Ordre du jour de la séance du 2 janvier. 
Lecture du procès- verbal ; — Correspondance; 

— Réception des trois nouveau \ membres (''lus; 

— Rapports; — Propositions diverses. 



PUBLICATIONS DU COMITÉ, 



KVPPORT SUR LES TABLEAUX DE M. L. GARÎSERàY, 
PREMIÈRE PARTIE. 

Je viens. Messieurs, au venu de 3a enimnjs^jnn 
des lïeaux-Arls, vous rendre compte delà visite 
que nous avons faite a Patelier de notre collègue 
ML Louis Garneray. 

Les tableaux que cet artiste a bien voulu 
soumettre à notre examen sont au nombre de 
trois. 

Le premier représente une Vue des falaises du 
Hijf. sur la côte d'Afrique. Des pirates se dispo- 
sent à attaquer un navire marchand drossé sur 
la côte par un calme plat. L'eflcl tranquille de c& 
tableau a pour cont raste les efforts empressés qu<8( 
roui les pirates peur mettre à la mer la cha- 
loupé qui doit leur servir à faire la conquête du 
navire, tandis que cclui-Ci dresse majestueuse- 
ment sa mâture sur celle mer immobile. On peut 
juger à Pue lion animée des personnages qu'ils 
comptent sur une bonne capture. Un marin,— v 
le chef des pirates, peut-être, — s'est placé en 
obsonalion sur la falaise, et parait s assurer, à 
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l'aide d'une longue-vue, si aucun bâtiment n'ap- 
paraît à l'horizon pour mettre obstacle à leur 
projet. 

Le second offre la vue du port et d'une partie 
de la ville de Beyrouth , en Syrie. On voit sur 
ki flrnilo un irnuwl iiutufirc de navires (le di- 
verses nations, rangés avec ordre, tandis que de 
pelilts !fiiri]>ies -lissrni. rapides comme l'oiseau, 
-ni' l'i'Ur nu ! ïizmve. I n ciel rhui.uL Innperé par 
les vapeurs Ictères d un brouillard du matin, 
dore les monuments de la ville orientale, dont, 
raspect se révèle par la forme de ses dûmes et 
de ses mi n are l s élancés. 

BRi:VIKRE. 

Rapporleur. 



THEATRES 

Quinzaine dVaninli*jiie, 

Comédje-Fraïîçàise : Les Pauvres d'esprit, par M. L('on 
Laya, — Zaïre et Mlle Stella Colas. — Gymnase : 
Le Verrou de (a Heine, par M. Alexandre Dumas".— 
V vhiktés ; L'Amour et Psyché, de M. Paul Aubry,— 
M* Lefortj photographe* 

Si, d'après l'Évangile, le royaume des deux appar- 
tient aux pauvres d'esprit, il n'en est pas de mémo au 
théâtre. Les pauvres d'esprit n'y réussissent pas: je 
ne dis pas et la pour M. Laya, qui a beaucoup d'esprit 
et qui Ta prouvé souvent. Mais, parmi ses nouveaux 
personnages, M, Laya a voulu leur faire soutenir nue 
thèse impossible, c'est que les professions qui deman- 
dent le plus d'intelligence et de cœur, étaient celles ou 
on en trouvait le moins, et que rien ne rendait un 
liomino sensible et bon comme L'étude du Code civil. 
Le public n'à pas été de cet avis, il n'eu est pas encore 
venu à ce point qu'il puisse laisser sacrifier la littéra- 
uuoaux affaires, il s'est lové comme un seul pootc 
contre la pièce de Al. Laya, et sans même prendre tn 
considération dos scimes bien faites et bjen diles, qui 
attestaient chez l'auteur pins de goût dans la forme 
que dans le fond. Nous avons rarement vu au Théâtre- 
Françuis une réprobation plus complète, et cela pour 
apprendre a l'auteur qu'il ne faut pas jouer avec les 
paradoxes et se mettre en opposition \m c ta uirité 
lin maine. M. Scribe Ta fait bien des fois et s'en est bien 
trouvé; mais M. Scribe est M. Scribe! il a la main lé- 
gère et heureuse • il se tire lestement du péril qu'il rc- 
cherchc et qiril brave, eu homme plein de confiance 

drus sci]] L'toiL:. 

Un tî'^-i'eniar,;]na!.ilo délmt a eu lieu dans la tragé- 
die ; Mlle SteMa Colas, don? la réputation s'était déjù 
latte d;ms les salons, a joué le r6le de Zaïre avec beau- 
coup do grâce et de sentiment. Ou a pu surtout appré- 
cier chez cette jeune personne une diction excellente, 
ba prononciation est des plus distinctes, Mlle Stella 
Wrtas a certainement de l'avenir. Beauvallct est su- 
pci-be ëii 0. osmane. Zaïre a fait do nouveau versr-r des 
ar, " t " S " arkil ' nîCltt Voltaire n'a pas trop vieilli, même 
an iinairc ; ou peut faire encore son éloge à l'Académie 
irançaiw^ Dans Mademoiselle de Bette-iste, Mlle Stella 
^las a obtenu un succès plus grand encore que dims 
C'est un (aient. 
I- auteur de L'airmoUctle de ttclle-hle, 3VI, Alexan- 



dre Dumas, a voulu donner un pendant à cette spiri- 
tuelle comédie; mais les pièces, comme les jours, se 
suivent et ne se ressemblent pas. Le fond du sujet et le 
rôle que joue M. de Richelieu dans le Verrou de la 
Heine, ont paru extrêmement scabreux, et le dialogue 
manque de la vivacité habituelle à l'auteur. Il s'agit 
de savoir si le roi se rapprochera de la reine qu'il sem- 
ble un peu négliger, ou s'il prendra pour maîtresse 
Mlle Dïane-do Ruffé, comme le lui conseille M. de 
cbelieu, tout prôt à l'aider dans cette entreprise Diane 
de Iiufle n'est pas fille h céder, mais les attentions du 
roi Tout déjà compromise, et la reine est furieuse* Le 
duc de Richelieu s'aperçoit qu'il a fait fausse route, et 
enlève un verrou qui empêchait le roi d'entrer, après 
minuit, dans l'appartement de sa figime. M, Alexan- 
dre Dumas a, dit-on, fait cette pièce en cinq jours; il 
s'est reposé le sixième II aurait dû travailler ce jour- 
la. Dieu, lorsqu'il a créé le monde, s'est bien accordé 
six jours. Il faut du temps a tout. Tout le talent des 
acteurs, la sensibilité de Mme Rose-Chéri, la verve de 
Dupuis et la simplicité d'Armand, n'ont pu sauver un 
échec à M. Alexandre Dumas 

Le théâtre des Variétés vogue dans les eaux de la 
mythologie et de rOpéra-Comiquc : un mari et une 
femme qui, sous le masque, se croient en bonne fortune 
et se disent des douceurs; deux jolies actrices pour 
remplir les personnages de l'Amour et de Psyché, dans 
un ballet qu'on doit danser à la cour du grand roi; 
avant toutes choses une agréable musique de M. Fi- 
la ti, voilà les motifs d'un succès sans prétentions. 

Un de nos charmants chanteurs de salon, M . Lefort, 
qui jour! la comédie à ravir, vient d'ajouter une nou- 
vdi : qualiié à toutes colles qu'il a déjà. C'est un pho- 
tographe des plus habiles, et nous avons vu dans son 
atelier, boulevurt des Italiens, les photographias de 
MM. de Lamartine, Jules Janiii, Cheuavard, qui sont 
vraiment merveilleuses. Il réussit admirablement dans 
les réductions ; nous avons admiré de jolies têtes de 
femmes extrêmement ressemblantes, qu'on peut aisé- 
ment monter en brodic ou en bracelet. Nous ne pou- 
vons qu'engager M, Lefort à persévérer dans cotln car- 
rjèjre, source de fortune; mais qu'il ne quitte pas les 
deux autres, il donnerait trop de regrets au monde 
parisien, qui l'aime et le renvie à toutes ses fêtes La 
gloLre a aussi son prix. 

lilPPGLYTE LUCAS. 



Mlle Rachcl a quitté le Caire pour gagner la hante 
Egypte; sa sanié a éprouvé déjà une amélioration sen- 
sible sous l'influence de ce climat 

— Une indisposition subite de Mme R ose-Chéri a in- 
terrompu, au Gymnase, les représentations du Verrou 
de la reine. 

Théâtres lyriques. — Opéra. — Italiens, ~ Opéra- 
Comique. — Rentrée de Mlle Werilieimber dans la 
Fuvoritc. En remplacement de Mme Borghi-Mamo, su- 
bitement indisposée, on prie Aille Wettheimber, à une 
heure de l api-ês-midi, de chanter le réle. de Léonor, 
C'était jouer gros jeu ; Mlle Wertbeimber n'a pas hé- 
silé, et bleu lui en a jiris. — Aux Italiens, lu Traviata 
opéra en trois actes, parole de M. Piovc, musique de 
Verdi ; début de Mite Piccolomini. La Traviata et la 
Piccolomini : deux noms, deux sucres qui sont déjà le 
bruit et l'entretien de la ville, I a Dante aux camélias 
porte bonheur à ses amoureux d'ontre-lombo, Alexan- 
dre Dumas fils Uti don snn prêter u-iomphc; elle ina- 
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pire A Verdi une adorable musique; elle fait la renom- 
mée et la fortune d'une jeune artiste, inconnue hier, 
célèbre aujourd'hui. Reprise de Maria di Rohan y pour 
la rentrée de Mme Claudina Fiorentini, qui n'est pas 
parente do M* Fiorentino. Le débutant Solieri est un 
ténor de grâce qui tire un excellent parti d'une voix 
bornée et d'un petit volume. Corsi a joué admirable- 
ment le troisième acte et a chanté son air en grand ar- 
tiste qui ne craint ni les comparaisons ni les souve- 
nirs* 

A l'Opéra^Curniquc , Maître Fathetitu La partition 
de M. Hazin n'est pas moins gaie ni moins amusante 
que la pièce ; c'est le plus grand éloge qu'on en puisse 
faire* Elle abonde en mélodies d'une grâce et d'une 
fraîcheur délicieuses. C'est là le véritable opéra comi- 
que, et nos pères, qui n'engendraient point la mélan- 
colie, n'en demandaient pas davantage, — Le Sylphe^ 
de M. Clapisson, guéri de son rhume, vient de repa- 
raître à l 'Opéra-Comique, Rien de plus aérien que la 
musique très-fine et très-ingénieuse de M, Clapisson*. 
qui flotte entre la harpe éolienne et le cor de chasse. 
Rien de plus éthéré que la romance du Sylphe ; ainsi 
doit chanter la brise au clair de lune, lorsqu'elle berce 
les fleurs endormies. Rien de plus Iranc et de plus so- 
nore que la chanson du veneur - y elle ferait aboyer une 
mente et dresser les oreilles aux daims des forêts* — 
Citons encore une sérénade spirituelle, un piquant 
menuet, un joli quintette et le duo du marquis et de 
la marquise, le bijou de la partition* Le succès a été 
très-vif*, mais Fauve peut s'en attribuer une bonne 
part. Ténor en l'air, baryton sur terre, sa beile voix 
change de sexe, pour ainsi dire, d'un instaut à l'autre, 
avec une facilité merveilleuse, j 

G.-G. MARFORIO. 



MÉLANGES. 

1« Janvier 18^7 . 

Le dimanche 30 novembre dernier s'est accompli, 
à une heure, au Conservatoire impérial de musique et 
de déclamation, la distribution des prix pour le cours 
d'études de Tannée 185G* Al, Alfred Blanche, secrétaire- 
général du ministère d'État, avait été délégué pour pré- 
sider la séance? il a pris place au bureau, ayant à sa 
droite M. Camille Doucet, chef de la division des théâ- 
tres, et à sa gauche M, Auber, directeur du Conserva, 
loire. Des membres de l'Institut, parmi lesquels on 
remarquait M* Halévy et M. Ambroîse Thomas, les 
professeurs du Conservatoire, les membres du jury des 
concours, se sont rangés autour du bureau. Après un 
discours prononcé par M, le secrétaire-général, la liste 
des lauréats a été lue pur M. Morin, professeur du 
Conservatoire, et les élèves sont venus recevoir les 
partitions, les livres, les instruments, les médailles et 
les diplOmes qui leur étaient destinés* Un concert a 
suivi la distribution des prix* Les lauréats ont exécuté 
diverses scènes de déclamation lyrique et dramatique 
et plusieurs morceaux de musique instrumentale. On 
a remarqué une symphonie de M, Jules Cohen pour 
douze instruments à vent et à cordes, jouée avec 
beaucoup d'ensemble; un fragment d'un concerto de 
Mlles Marchand Dauvin, et H. Dîémcr; une ouver- 
ture à grand orchestre de M* Emile Durand a produit 
un grand elTet. Le public a aussi accueilli avec faveur 
Mlle Léocadie et M* Deschamps, dans deux scènes de 
Y Intrigue épistotaxre-, Mlle Lebrun dans le quatrième 



acte d'Horace ; M* Deschamps dans le deuxième acte 
du Distrait; M. Cœuilte et Mlle Dupuy dans des frag- 
ments du deuxième acte de Jérusalem ; Mlle Lhéritier 
et M, Archambaud, dans des fragments du Maître de 
chapelle. Un véritable succès a été obtenu par le 
jeune YVhite, premier prix de violon, qui a exécuté 
avec talent un remarquable concerto de M, Alard, son 
professeur* La séance a été levée à cinq heures. 

— Un très-beau livre vient d'être mis en vente \ il 3 
pour titre : Recherches sur la Feinture en émail dam 
l'antiquité et au moyen âge^ par M* Jules Labarte ; un 
volume in-6 p de 239 pages justifiées en pleine marge sur 
papier supra-extra, accompagné de 6 planches litho- 
graphiées par Bosredon, dorées et enluminées sur car- 
ton de BristoL Paris, librairie archéologique de Victor 
Dideron,rue Saint-Dominique-Saint-Germain, 23. 1856, 
Un compte-rendu de M. Germe au, membre du conseil 
de rédaction de ce recueil, paraîtra dans la livraison 
prochaine* 

— Vendredi 28 novembre, à dix heures du soir, te 
factionnaire placé au milieu de la cour du Louvre, près 
delà statue de François I er , aperçut un incendie qui se 
manifestait dans l'échafaudage établi près du pavillon 
de Pilori ogc. Aussitôt l'alerte donnée, les sapeurs pom- 
piers accoururent et se rendirent maîtres du feu qui 
avait été communiqué à une planche par un fourneau 
dans lequel on avait eu l'imprudence de laisser des 
charbons allumés, et qui s'était renversé. Les sapeurs- 
pompiers ne se retirèrent qu'après avoir pris toutes les 
précautions nécessaires pour que cet accident ne put 
se renouveler* 

— Maintenant que les ruines du palais des Thermes 
sont dégagées au JJidi, à l'Occident et au Nord, on 
s'occupe du plan d'ensemble de l'abri qu'on va donner 
a ces vestiges de l'architecture romaine , en les re- 
liant à l'hôtel de Cluny, qu'il est toujours question 
d'agrandir* 

— Le boule vart de Sébastopol , sur la rive gauche , 
entre la place du Pont-Sai ut-Michel et la rue de l'E- 
coIc-dc-Médecine, entièrement d^barrasstj de maisons 
et de matériaux, nivelé provisoirement et déjà livré à 
la circulation, vient d'Être dessiné à droite et à gauche 
par des barrières en planches, derrière lesquelles vont 
s'élever les maisons. 



Il n'y a pas d'exemple, dans la presse littéraire, d'un 
succès sussi prompt et aussi éclatant que celui qu'ob* 
tient le Voleur depuis sa transformation en journal 
illustré et la réduction de son prix, abaissé de 40 />* à 
6 fr, par an. Son tirage s'est élevé, en deux mois, de 
six cents à quinze mille, et il tend tous les jours à 
s'accroître. Le Voleur paraît le vendredi, par livraison 
de 16 pages grand in -fl* à colonnes, contenant 
170,000 lettres, imprimées en caractères très-tisi~ 
blesy et quatre ou cinq grandes vignettes, sur tou- 
tes sortes de sujets : scènes Se romans ou de piè- 
ces nouvelles, vues, portraits, modes, caricatures, ac- 
tualités, — indépendamment d'un rébus illustré, — 
On s'abonne ;\ Paris, rue Neuve-des-Petits-Cbumps, 
33; en province, chez les libraires, à la poste et par 
un bon à vue sur Paris* — Prix, à Paris : un an, 0 fr,; 
G mois, 3 fr. 50; un numéro, 10e, — En province : un 
an, 8 fr. ; 6 mois, 4 fr. 50; un numéro a/franchi, 15 c 
- — La série illustrée a commencé avec le mois de no- 
vembre l&jiï, — La collection des premiers mois de 
1856 (époque où le Voleur était encore à f\0 fr.), 48 nu- 
méros, 5 fr, [6 fr. 50 par la poste,) 
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Maintenant que les ruines du palais des 
Thermes sont dégagées au Midi, à l'Oc- 
cident et au Nord, et qu'on s'occupe du 
plan d'ensemble de l'abri qu'on va donner 
à ces vestiges de l'architecture moderne , 
en les reliant à l'hôtel Cluny; aujourd'hui 
que le boulevart de Sébastopol , sur la 
rive gauche, entièrement débarrassé de 
maisons et de matériaux, vient d'être des- 
siné par des barrières en planches, der- 
rière lesquelles vont s'élever les maisons, 
il faut espérer qu'en fouillant le sol pour 
asseoir les fondements de constructions 
nouvelles, la pioche indiscrète ne portera 
pas atteinte aux galeries souterraines du 
quartier Saint-Jacques, qu'elle respectera 
le silence de nos Catacombes, de ce pré- 
cieux souvenir, de l'antique Lutèce. Un 
précis historique des Catacombes de Paris 
nous semble être en ce moment de quel- 
que intérêt pour nos lecteurs. 

Ce n'était pas sans raison que les em- 
pereurs romains avaient fait élever leur 
palais des Thermes sur le versant de la 
montagne Sainte-Geneviève ; ils avaient 
préfère la rive gauche de la Seine à cause 
de cette douce pente exposée aux tièdes 
exhalaisons de notre midi, qui ] eU r rap- 
pellent parfois le ciel ardent de la mère 
patrie, La zone méridionale de Paris avait 
ainsi vu s'élever à sa surface d'impo- 
santes constructions. Les superstitions po- 
pulaires accréditèrent insensiblement l'o- 
pinion qui fit considérer plus tard ce quar- 
tier de la ville comme un foyer de sor- 
JJ 1er* et de maléfices , à cause des 
souterrains au-dessus desquels il était 
VIU=— 2 S Livraison. 



construit, et qui n'avaient alors d'autres 
gardiens que la peur et le silence. Ces 
excavations s'étendaient, en dehors de la 
barrière d'Enfer, jusqu'à Montrouge et 
Bicêtre ; elles côtoyaient , à droite et à 
gauche, la route d'Orléans, et serpen- 
taient encore au delà des bords solitaires 
de la Bièvre. 

^ L'existence de ces galeries souterraines 

n'apaspeu contribué àfavoriser lacroyance 
aux faits surnaturels, dans ces temps 
superstitieux. Nous rejetterons de ce récit 
toute la partie merveilleuse de leur his- 
toire, pour ne nous attacher qu'aux sou- 
venirs qui doivent les faire envisager sinon 
comme un monument, du moins comme 
une curiosité bizarre. 

Les Catacombes de Paris ne rappellent 
en rien celles de Rome, vastes souterrains 
presque naturels où les premiers chrétiens 
célébraient leurs mystères et ensevelis- 
saient leurs martyrs. Elles ne sont qu'une 
série de carrières communiquant entre 
elles. Exploitées d'abord indistinctement 
dans toutes les directions, elles furent 
abandonnées depuis, par suite de l'incurie 
de nos pères. Longtemps après leur délais- 
sement, il fut question de les transformer 
en ossuaires pour alléger l'encombrement 
de nos anciens cimetières, établis alors au 
cœur même de la cité, où les morts con- 
fisquaient de jour en jour, au profit de la 
tombe, l'air, la lumière et l'espace indis- 
pensables aux vivants. 

Les pierres des anciens édifices de Lu- 
tèce furent tirées des carrières ouvertes sur 
les bords delà Bièvre, au faubourg Saint- 
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Marcel , à l'emplacement des Chartreux 
et dans les terrains du Mont- Parnasse. 

Au commencement du xmi siècle, on 
exploita les bancs calcaires des carrières 
situées sous le faubourg Saint-Jacques et 
aux environs de Montsouris et de Gentilly . 
Par malheur , le g-oiiverïiement laissa 
poursuivre ces travaux sans contrôle, et 
les mineurs creusèrent un espace im- 
mense dont les ramifications s'étendaient 
fort loin, soit: dans la campagne, soit dans 
le cœur de la ville même. C'est ainsi 
qu'en l'absence de tout examen de la part 
de rÉtat, on avait sapé les fondations de 
Paris jusqu'aux points les plus impor- 
tants, l'Observatoire, POdéon. le Luxem- 
bourg, le Val-de-Grîice, les rues delà 
Harpe, Saint- Jacques, de Tournon, de 
Vaugirard et autres. Le sol fut fouillé à 
diverses profondeurs, et les édifices qui le 
recouvrent seraient encore suspendus sur 
des abîmes, sans les travaux de consoli- 
dation qui ont été exécutés. 

Plusieurs maisons s'étaient déjà effon- 
drées à différentes époques, lorsqu'on re- 
connut, en 1777, la nécessité de créer une 
compagnie d'ingénieurs spéciaux qui 
eurent pour mission d'assurer ces quar- 
tiers et de régulariser les galeries souter- 
raines. Le joue même ( >u le privilège fut 
concédé à cette compagnie, une maison 
de la rue d'Enfer s'était engloutie à 
vingt-huit métrés en contre-bas. 

Ce qu'il y a de remarquable dans la 
disposition des t m vaux, c'est que chaque 
galerie souterraine correspond h une rue, 
et qu'une harmonie parfaite a été conser- 
vée entre les parties inférieures et supé- 
rieures des maisons. 

Mais, comment remplacement de ces 
exploitations industrielles se changea-t-il 
eu sépulcre? Le cimetière des Innocents 
desservait plus de vingt paroisses de Pa- 
ris. Depuis dix siècles, les morts s'y su- 
perposaient sans relâche, à ce point qu'au 
moindre piétinement, les os déchiraient le 
sol, comme si déjà ils eussent senti au-des- 
sus d'eux le vent (le la vallée de Josaphat. 
Mais cet aspect pénible n'était qu'une con- 
sidération secondaire à côté des miasmes 



putrides qui s'exhalaient de ce charnier. 
Le voisinage en était infecté, et, depuis 
plus de cent ans, les habitants de ce quar- 
tier populeux suppliaient en vain le gou~ 
vernemenf de mettre un terme a cette dé- 
plorable situation. 

Enfin leurs justes plaintes furent écou- 
tées., et une ordonnance du 9 novembre 
1 785 décida que ce foyer pestilentiel serai ( 
déblayé, assaini et transformé ensuite en 
marché public. 

En 1786,Parchevêque de Paris ordonna * 
que les ossements exhumés seraient trans- 
portés dans les Catacombes, et le clergé 
vint bénir en très-grande pompe ce nou- 
vel ossuaire. 

Cependant, toutes les dépouilles mor- 
telles ensevelies dans le vaste cimetière 
des Innocents n'avaient pas été enlevées 
Lorsqu'en 1811 on y établit les fondations 
des halles, on retrouva une fosse large ei 
profonde, d'où furent encore retirées plu- 
sieurs charretées d'ossements. 

Jîeaucoup d'autres cimetières de Paris 
contribuèrent également à repeupler les 
Catacombes, et les troubles civils qui vin- 
rent souvent ensanglanter la capitale, 
envoyèrent, à diverses reprises, de fu- 
nèbres tributs à la cité des morts. 

Ainsi, pour ne parler que de la pre- 
mière révolution, nous dirons que les c%-?*j 
davres couchés dans les combats de 1$ 
Grève, des Tuileries, delà maison Ré- ! 
veillon, des journées du 10 août, des 2 et 
3 septembre, etc., furent confiés pêle- 
mêle, et le plus secrètement possible, à ce ] 
ténébreux asile. 

Félix PIGEOItY. 
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DORP, IT. VAIS fiOYE. — C. ROCTIl .'SfiE\, 

Après le lableau dè M. CalischJI me fanl. cilei\ 
comme ayant réuni tous les suffrages, le Moine 
li$ant } de M. Sehwartee, élude d'un style large, 
d'un coloris brillant et d'une finesse de Ions re- 
marquable ; — et la Réunion dos Chasseurs après la 
cha$se } deM.Kuytcnbrouwer. composition simple 
et grandiose ; les arbres et les figures sont sévè- 
rement étudiés, parfaitement rendus. 

En choisissant pour sujet un Transport de blocs 
àe marbre sur ks bords do la Méditerranée, M. 
J.-ï), Koelman a sans doute voulu donner libre 
carrière à son invention poétique; s'il aime sur- 
tout à peindre la vie, le mouvement, il a pu s'en 
donnera cœur joie dans la peinture de ces bœufs 
Vigoureux et de ces robustes conducteurs qui les 
excitent. — Les del|x eff^s de lumière de M, 
P. Kiers sont des (ébauches tracées au courant 
du pinceau, l u serait r if *de ces deux tableaux 
comme du sonnet de la comédie? Le peintre 
n'aurait-il mis qu'un qaarl d'heure à les faire? 
Mais s'il veut (pie ses œuvres vivent, qu'il apporte 
à les achever tout le temps nécessaire. On a 
juché trop haut h Marché aux chevaux ih M. \\\- 
C. Nakken. lïe ia dishmee où j ;»i pu voir celle 
toile, elle m'a paru bien peinte. t'n amaleuï 
s'est empresse de racheter: il a craint la sur- 
enchère, si ce tableau venait à èlrc vu de plus 
près. Voilà pour l'artiste un succès d'argent; 
ça a son avantage par le temps qui court. — * 
M. Stroebel a fait sa Salle à manger aà siècle, 
riche, Lrcs-rîchc. beaucoup trop riche de détails 
et d'ornementation; de là, confusion, désordre, 
le regardant, ne sait plus où il en est. Il y a aussi 
à reprendre dans la dïstributibji de la lumière: 
an aurait voulu plus de vivacité dans les tons 
clairs, et moins de teintes sombres et noires, — 
On a de jjf. Vcrschuur un délicieux petit ta- 
bleau, une Ecurie) traité avec beaucoup de soin. 
A chaque exposition on fait à cet artiste le repro- 
che de ne pas aborder de compositions d'un as- 
pect plus grandiose; mais il n'en tient nui compte: 
il en reste aux petites choses qui plaisent à tout le 
monde. Il n'a peut-être pas toi t; cela se vend vile 
et bien. 

On trouve un bon sentiment de la couleur lo- 
cale dans une Vue de V Y près de Zeeburg de M 
W-A.Yan Deventer-M.J.-J. Valider \laalen a 
expose trois paysages qui sont, comme toujours 
de n^ves imitations de la nature, mais tous les 
trois si uniformément peints dans les mêmes tons 
verts, qu'on dirait autant de fragments détacliés 
J un grand tableau de paysage. ~ Le **ysa<e 
envoyé par M me Vos est une peinture inachevée 



ou arbres buissons, plantes. & m m , n]ih)tl _ 
<lent dans la mémo forme ? dans ia même cou- 
leur; mais [e [aient de cette dame est de force à 
prendre uue belle re vajache . — LApproch e d une 
pluie d orage et uue Matinée du dimanche à Sche- 
venmgm. de M. H, liurnicr, sont deux toiles bien 
rcussies : ravissanles de spnùment et de poésie. 
Toutefois, on pourrait accuser la touche du pein- 
tre d un peu de mollesse. — M. Kriisemari Yan 
Mien point bien; son talent se consolidera de 
plus en plus s'il continue à étudier avec soin. 
Ses deux Vues du Tyrol se rangent sans conteste 
parmi ses meilleures toiles. 

11 y a des parties bien rendues dans uue Vue de 
plages M. p.-C. Dommershnv /en. ainsi que dans 
les iro.s Marines de M. A. Pley§fer, surtout relie 
qui représente V Arrivée do ta reine d'Anqlelerre à 
Boulogne, le 18 août \%m.^ Un Vapeur à l ancre 
sur la cote d'Angleterre, de M. F.-ll. de Haas, est 
un tableau qui fait honneur à ce jeune artiste. 
L'ensemble de la composition est satisfaisant, le 
mouvoineni des vagues bien rendu; mais que 
M, de Jlaas s'applique à moitié les oscillations de 
ses bâtiments en concordance avec ïe mouvement 
de ses eaux, s il veut éviter de tomber dans le 
quasi conlrc-sens qu'on pourrait signaler dans sa 
marine. — Les trois Mannes de M W. Gruyter 
sont d'un dessin correct et d une bonne couleur. 
On loue surtout sa Vue du Pampus, petit tableau 
parfaitement réussi et d'un fini remarquable dans 
toutes ses parties. 

M. J.-tl.-L. de ilaas est un bon peintre d'ani- 
maux. Ou remarque d'excellentes choses dans 
son Paijsagede la Gueldre avec bétail, et surtnui 
dans son Etude d animaux, où Ton trouve un* 1 
fermeté de dessin, une couleur vraie et un sen- 
timent exact de la nature, qui font presque pen* 
ser aux belles productions de l'ancienne école 
hollandaise, Voilà où Ton arrive à l'aide de sé- 
rieuses éludes. 

M. S.-L. Ycrveei compte autant de succès qu€ 
de tableaux exposés, et son pinceau est fécond. 
Sa Vue de ville hollandaise est d'une excellente 
localité; la lumière y est habilement distribuée et 
il y a de la vie, du mouvement, dans ces figures 
si naturellement, si spirituellement touchées. 
Une toile de M. C. Springer, Vue d\m quai de 
^ v/ '<\ non moins bien réussie, fait grand hon- 
neur à l'artiste; c'est d'un style large, chaud de 
tons, et d'un effet piquant par le mouvement et 
l'originalité des figures. 

W . Schelfhout, qui fui longtemps l'illustre bou. 
deur des expositions de La Haye, a. cette fois" 
généreusement trailé le Salon d' Amsterdam! 
Quatre lableaux du maître, deux Paus« r s a doux 
Hivers! J)irai-je qu'à la vue de ceux-là. ï'iïhïsion 
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nous transporto en pleine campagne, ennui se 
prend à respirer un air pur cl vivifiant; qu'en 
présence de ceux-ci, on se sent tout grelottant 
de froid, qu'on s'envelopperait de son manteau, 
si on l'avait là sous la main? Mais cela a été dit 
jusqu'à satiété. En vérité, je ne sais quels termes 
employer pour louer les illusions produites par 
cette louche d'une harmonie toute hollandaise. 
Pour la peinture de paysage, B. Schclfhout est 
depuis longtemps en Hollande la personnification 
du genre; il a fait école cl ses élèves sont nont- 
bivux. Je ne émis pas qu'il y ni 1 linéique ehiwe 
d§ plus à dire. 

On reconnaît toujours le talent de ML Koekkoek. 
à une facture large, à. une composition brillante, 
à un dessin précis. Ces qualités se retrouvent 
dans le paysage que ce maître a envoyé de Cle- 
ves. C'est encore la nature prise au plus beau 
jour du printemps, avec toute la fraîcheur, toute 
la vigueur d'une \enluiv pleine do sève. Mais 
pourquoi ces transitions de lumière trop brusques, 
pourquoi cette coquetterie de couleurs dans le 
loi ni a in? Ton! cela nuit ï\. l'harmonie — Les (rois 
paysages de M* W- RoèMs sont composés, dessi- 
nés, peints as ce talent; on y à surtout remarqué 
une étude d'arbres faite de main de maître. 

Une Vue de rkière de M. Waldorp est une 
œuvre capitale, où Ton trouve, comme dans tous 
les tableaux de ce maître, d'excellentes choses 
traitées avec un soin infini. Toutefois, l'effet de 
cette composition est gâté par une teinte vapo- 
reuse infiniment trop bleue. 

Quelques personnes disent qu'il tfy a plus de 
peintres hollandais en Hollande, mais qu'il eu 
reste quelques-uns en Belgique, Est-ce pour cela 
que M. IL Van Hove est allé se !î\cr à Anvers ? 
Quoi qu'il en soit, il n'a poihl oublié son pays 
natal. Son Orpheline de V hospice d'Amsterdam est 
une bonne page à ajouter à celles que Ton con- 
naît de lui. 

On a beaucoup remarque deux toiles de M. C. 
Bochussen, uuParc et Sur labruyère, compositions 
pleines de verve, pétillantes d'esprit el de recher- 
che, et, en même temps, pures de dessin et d'une 
grande finesse de tons. Si je voulais décrire ces 
deux tableaux, il me faudrait plus d'une page; 
car chaque groupe, chaque ligure, se rattacbent 
à Vidée du sujet parfaitement compris et. carac- 
térisé, A propos de M. RoehusseUj on est tout 
porte à penser à M. Madou. Chez tons deux, 
même piquante originalité, même multiplie ilé 
d'ingénieux détails ; chacun dépense sur sa toile 
une somme notable d'idées, d'intentions et d'ob- 
servations. Partis du mémo point, — ils ont dé- 
buté par des lithographies et des dessins char- 
mants — aujourd'hui sont-ils égaux en imagina- 



tion ou l'un surpasse-t-il l'autre ? Je n ose dé- 
cider; mais en pensant à M. Rochussen, ne se- 
rait-on pas tenté de parodier un mot célèbre et 
de dire : « S'il n'était lui, je voudrais qu'il fût 
Madou, » 

Emile GAGNEUX. 

Ancien rédacteur en chef du Journal de La Haye, 



ANTOINE VAN DYCK 

STATUE EN MARBRE PAB 31* LÉONARD DE CUYPEft 

À ANVERS,' 

II y a dans l'église de Savenlhem, en Belgique, 
un tableau qui représente saint Martin coupant 
un pan de son manteau pour le donner à un pau- 
vre ; cette composition est un trésor pour le mo- 
nument religieux qu'elle enrichit. — Un jour, 
c'était au mois de fructidor an XI de Ja Répu- 
blique française, le lieutenant Barbier avait reçu 
l'ordre de faire prisonnier de guerre le bienheu- 
reux saint Martin et de remporter à Paris, pour 
renfermer au Louvre, celle prison d'Etat où ont 
été retenus les meilleurs ouvrages de toutes les: 
écoles célèbres. Le lieutenant, esclave de la 
consigne, s'était introduit dans l'église où il 
avait, en un clin d'œil et de poignet, décroche le 
tableau- Mais ce n'était pas là la difficulté prin- 
cipale, et lorsque le conquérant voulut soi tir du 
sanctuaire, pliant sous le fardeau de sa dépouille 
opime, les portes de Y édifice closes et des voii 
du dehors commandaient à Tinlrus de laisser 
saint Martin chez lut» 

Sur ces entrefaites, les représentants du peu- 
ple, avertis de la résistance des citoyens de Sa- 
venthem, avaient dépêché une quantité suffi- 
sante de baïonnettes au secours du lieutenant 
captif, qui allait obéir à la foule el remettre la 
toile à son clou, quand le holà du sabre mit lin 
à la querelle; après quoi le tableau fut emporté, 
tambour ballant, avec tous les honneurs de la 
guerre, au Musée national de Paris, dans les ga- 
leries de Henri II, de Charles IX et de Henri IV, 
d'où il n'est revenu que beaucoup plus tard au 
bercail Qu'éiaît-ce que ce saint Martin que les 
gens de Saventhcm aimaient de la sorte? Toui 
simplement un chef-d'œuvre d'Antoine Yau 
Dyckj né à Anvers en 1599, mort à Londres eu 
1641, élève de Pierre-Paul Rubens qu'il a sur- 
passé en quelques occasions, peint par le maître, 
dans l'obscure commune où il faisait sa cour à 
la belle Anna Van Olphem. La légende d'ïnna 

* L'auteur do cet article, M. L. Dupont , appartient 
à la rédaction du Précurseur d'Anvers (Note de la (ré* 

DAGTIOiN), 
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Van Olphem est des plus populaires. Van Dyck, 
qui était fort bel homme et qui tenait beaucoup 
à ne négliger aucune occasion de se faire voir à 
l'objet de sa flamme, avait trouvé très-commode 
de se représenter sous les traits de saint Mar- 
tin* Jamais on n'avait vu plus beau cavalier: lêtc 
haute et fière, port noble et élégant, bien établi 
sur son coursier fringant. C'était encore le cour- 
sier de Van Dyck, un chcVal brabançon que 
Rubens lui avait donné pour faire le voyage de 
Rome* — L'animal, par un gracieux mouvement 
de tète, s'incline et laisse voir son cavalier; ce- 
lui-ci tient à la main son sabre, et* avec une ai- 
sance et une grâce toutes particulières, il pour- 
fend son manteau* Deux mendiants attendent 
sur Je chemin que le cavalier ait terminé son 
opération. Comme bien on pense, le favorise est 
celui qui était le moins vêtu. Quoi qu'il en soit, 
Van Dyck avait conquis le cœur d'Anna, quand 
Rubens vint le relancer dans sa Capoue de Sa- 
venthem, pour lui faire achever, à petites jour- 
nées, son voyage en Italie. 

Or ça, seigneur cavalier, descendez, s'il vous 
plaît, de votre monture. Comme il plaira sans 
doute un jour à la postérité d'avoir un spécimen 
de votre torse, posez un peu devant nous ! Dé- 
pouillez votre chef de ce feutre empanaché et 
montrez-nous ce front où le génie resplendit ! 
IVc cessez pas de porter fièrement la téte I Re- 
gardez-nous de haut, seigneur artiste, vous êtes 
bien ainsi! Puis, maître Antoine Van Dyck, 
comme vous n'êtes pas seulement un beau ca- 
valier, mais un peintre excellent, souffrez que 
nous mettions à vos pieds cette palette et ces 
pinceaux! Gardez votre épee, vous avez trop 
bien su vous eu servir dans des conjonctures 
plus propices que celle de la rencontre avec le 
comte de Br ignolles ! Que votre main gauche 
retienne ce médaillon, l'un de vos meilleurs 
portraits, ressuscitant la suave beauté d'Anna 
Tan Olphem! Savez-vous, chevalier, que vous 
êtes un étrange personnage, que nous n'avons 
pas vu encore et que nous ne verrons jamais, 
ïl y a des individualités pour la reproduction 
desquels l'art plastique est obligé de se créer 
un idéal* Soit que les contemporains aient né- 
gligé de nous conserver leurs traits, leur port, 
leur geste, soit que chez eux le physique — ce" 
qui arrive rarement — n'ait pas élé le miroir de 
l'âme, il faut les refaire et inventer pour ces 
âmes d'élite, pour ces génies inspirés, une enve- 
loppe digne de les contenir. Raphaël recourait 
parfois à ce moyen. 

Tel n'a pas été l'embarras du statuaire, 
M. Léonard deCnypcr, qui s'est imposé latâche 
difficile de remémorer parle ciseau Van Dyck* 



Le modèle était là vivant devant lui; il n'a eu 
qu'à contempler le Saint-Martin, revenu, depuis 
les traités de 1813, dans le pieux reliquaire de 
Savenlhcm, il n'avait plus qu'à parcourir la bio- 
graphie de l'artiste* Partout il est le même, de- 
puis son aventure du village jusqu'à ses exploiis 
amoureux à Rome et à Florence, jusqu'à son 
existence patricienne à Londres, il pose devant 
la postérité. Ce type est si connu, je dirai même 
parmi nous si populaire, qu'il n'était pas possi- 
ble, sans donner un démenti violent à l'histoire 
et à la tradition, de changer quoi que ce soit à 
l'altitude du personnage, à son air, à son cos- 
tume* 

Là aussi, Antoine Van Dyck eut des amours 
et des duels. — Il vivait dans des palais et tran- 
chait du grand seigneur. Les autres peintres 
l'appelaient : El pittorc cavaUercsco, et quel- 
ques-uns de ses confrères lui faisaient l'honneur 
d'être jaloux de lui, d'autant plus jaloux que le 
chevaleresque artiste devenait d'une force éion- 
nante dans l'art de créer des merveilles* Ne 
s'était-il pas mis un jour, en téle, d'empêcher 
le comte de Brignolles d'aimer et d'épouser une 
jeune et belle Italienne dont il raffolait. Voici, 
je crois, ce qu'il inventa ; le soir des noces, il 
provoque le gentilhomme espagnol sous un faux 
nom et un faux costume* Le comte accepie le 
défi ; on descend dans le jardin, le fer se croise 
sous les girandoles* et le peintre reçoit, en fayon 
de remède, un coup d'épée de son riva) qui le 
cloua sur son lit une semaine durant et le gué- 
rit de son amour* 

L'artiste flamand traversa l'Italie» le pinceau 
d'une main, l'épéc de l'autre* Il maniait supé- 
rieurement Je pinceau ; mais, quoique blessé une 
fois par le comte de Brignolles, il n'en était pas 
moins fort à l'épée. 

Plus tard, eu Angleterre, lorsque la faveur de 
Charles I/ 1 lui eut donné, avec le litre de che- 
valier du Bain, son portrait entoure de dia- 
mants, le domaine de Jilaekfriars, une 'pension 
de 200 livres sterling et une somme fixe et con- 
sidérable pour chacun de ses ouvrages, Yati 
Dyck marcha régal des plus hauts personnages. 
Il menait un grand train de maison, avait che- 
vaux et équipages* — Les plus belles Èadies ve- 
naient poser dans l'atelier de ce prince de la 
peinture , certaines mêmes pénétrèrent plus 
avant dans son intérieur. Charles I tr rendait, de 
temps à autre des visites a l'illustre Antoine ; 
S. M* n'accordait pas semblable faveur aux 
courtisans les mieux en cour. Souvent, ou ren- 
contrait le roi et l'artiste caracolant côte à 
cote et devisant de pair sous les bois taillis des 
parcs de la couronne. Charles I er avait de la no- 
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blesse dans les traits, il en avait surtout dans la 
tenue; mais cette noblesse, on la trouve sur tous 
les visages de roi ; elle est comme le reflet des 
grandeurs ei des pompes qui entourent là ma- 
jesté royale. — Celle qui éclatait dais s té visage 
Van Dick, et surtout dans sou regard, était 
tin mélange de distinction native ci de génie; 
le génie dominait. 

Le visage de Van Dyck avait une attrayante 
rondeur, les (raîts vivement accentués, l œiJ pé- 
nétrant et presque sarcastique; il p -riait la 
moustache et la mouche; ses cheveux longs 
n'avaient pas ce luxe apprêté de la chevelure 
royale , ifs descendaient inoins bas sur les 
épaules, laissaient à découvert le front et les 
tempes. L'habillement se compr sait d'étoffe de 
( soie avec crevés sur les manches et sur l'esto- 
mac ; le portrait de Charles l*\ enrichi de bril- 
laus et attaché à une riche chaîne d'or, jouait 
sur cette large poitrine. La botte à récuyère ar- 
mée de l'éperon, était la chaussure habituelle 
d'Antoine Van Dyck. Les idées de M. de Cuyper 
ont été conformes aux souvenirs qui précèdent ; 
son marbre est bien ïa fidèle image de Van 
Dyck, avec la mobilité de ses inspirations et de 
ses aventures* 

Je n'ai pas voulu m'en tenir à l'impression 
première que j'ai ressentie le jour, où, eu pré- 
sence de la famille royale, <3c toutes les sociétés 
groupées avec leurs bannières autour du pié- 
destal, aux accords de la musique et des can- 
tates, je vis tomber ie voile qui recouvrait la 
statue» Je l'ai revue plusieurs fois depu s le jour 
de l'inauguration, et jeTai trouvée saisissanie, 
animée, vraie. Une distinction sans seconde ca- 
ractérise le costume de l'illustre maître. Le 
justaucorps, le haut de-ehausses, le manteau 
mousquetaire, le chapeau Louis XIII sous le 
bras droit, le gauche appuyé sur un tableau qui 
repose à terre derrière lui; à ses pieds une pa- 
lette el des pinceaux ; tout cela est admirable- 
ment groupé sans confusion. Une des grandes 
difficultés qu'a dû rencontrer le statuaire, c'est à 
coup sur r exécution de ces accessoires et la 
place à leur assigner, sans que !e marbre lui- 
même souffrit de cette surabondance d'attributs 
qui n'ont rien de favorable aux effets de la 
sculpture, — L'obstacle a été vaincu, 

Quantàla pose et à l'inclinaison du corps, qui 
porte tout entier sur la jambe droite, on a beau 
«lire que les lignes ne sont pas rigoureusement 
observées, je ne discuterai pas les lignes; mais 
cette attitude est naturelle, elle est aisée, elle 
est noble. 

La partie la mieux traitée, est le haut du corps 
et surtout latéle. Les traits sont bien en relief; 



la bouche est One, le nez bien pris; le front irrtf. 
prochnhle. Pour ce qui est de la chevelure, elle 
est largement traitée, fouillée, abondante; elle 
encadre la figure et ne se perd pas eu spirale* 
inutiles jusque sur les épaules* Peut-être Tes 
mains et les bras présentent -ils des propor- 
tions regrettables; ir y a un peu à redire sur les 
jambes; on les trouve massivss, peu modelées 
et aussi disproportionnées que les bras. Par 
contre, il est juste de reconnaître que M, Léo- 
nard de Cuyper n'a pas encore mis la dernière 
main à son œuvre. Pressé par le temps, il a dû 
livrer son Van Dyck lui quel, afin de remplir 
les promesses du programme des fêtes du vingt- 
( inqiiième anniversaire de Pavénement au irône 
du roi Uopold, Au demeurant, en ce qui touche 
le marbre monumental d Antoine Van Dyck, 
érigé par la municipalité et par le patriotisme 
anversoîs sur une des places de la cité qui a été 
son berceau, et sculpté par M. Léonard de Cuy- 
per qui n'a point encore achevé son œuvre, Ja 
critique est tenue de surseoir au prononcé de 
son jugement, et, en conséquence, on n'a point 
encore dit le dernier mot. 

L. DUPONT. 
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OOLLECTÏO.N D 'ESTAMPES DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DU 

XMII* SILCLE, APPAUTENAM A M. S 

QUATRE PU ÉTENDU S WATTEAU. 

Le mois de décembre a été fécond eu ensei- 
gnements pour les collectionneurs de gravures et 
de dessins. Bien que la faveur dont jouissent de- 
pttis plusieurs années les gracieuses composi- 
tions des maîtres français du dix-huitième siècle 
nesuil plus un mystère pour personne, on était 
cependant loin de soupçonner le haut prix qu'on 
y attache aujourd'hui. Les prévisions des experts,; 
des amateurs et des marchands eux-mêmes unt 
été tellement dépassées,. quelles ont causé un 
agréable élonnement parmi les nombreux spec- 
tateurs de cette lutte toute pacifique des enchè- 
res, sur laquelle le marteau de M. Delbergue- 
Cormont venait prononcer eii dernier ressort. 

Nous avons été des premiers à nous réjouir dé 
ce succès, car nous y avons vu un double hom- 
mage rendu au mérite de ces maîtres si fins et si 
coquets qui la composaient, et au bon goût de 
M. S , qui avait eu la patience de la former. 

Les prix les plus fabuleux ont été atteints, sur- 
tout par les pièces gravées en couleur, œuvres 
charmantes pour la plupart, qui menacent d at- 
teindre bientôt, si elles ne lus dépassent, ceux de 
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fcèttàiifô tableaux originaux. Ceci posé, nous 
nous abstiendrons, clans les citations que nous 
filonâ faire, de toutes autres rr marques, Les 
chiffres authentiques parleront plus haut que 
tous nos points admirât ifs d'exclamation. Ils 
prouveront une l'ois de plus la VëtUë de eet 
adage : Le vrai peut quelquefois nétre pas waisem- 
blablv. 

I\ous suivrons la rlassitiealion par peintres 
adoptée avec raison par le catalogue -, les gravu- 
res ne viendront qu'on seconde ligne, 

ÏÎAiDOiiïN : ]. Agréable négligé el Y Aimable pay- 
sanne, d après Saint-Quentin, bustes très-gra- 
cieux, gravés en couleur par Janinet, 50 fr.; le 
Carquois épuisé , Elégant intérieur Louis XV et les 
Soins tardifs, graves par Delaunay, 70 fr.; le 
Coucher de la mariée, tau forte pure, par Moreau 
le jeune, superbe épreuve, 35 fr.; mémo sujet 
grave par Moreau et Simonet, avant toutes let- 
tres, mais sans marge, 39 fr.- la même, avec la 
lettre, màièâvée marge, 53 fr.:les Quatre parties 
du jour , gravées par de Ghenât, toute marge, 
b] fr. 

BoknÈt : VÈvèntâit cassé et Y Amant écouté, 
dëux jolies s cônes d' i n ter ie ur , costumes i Lou is XVI; 
79 fr. 

Boucher: Le Réveil, gravé par Huguîer, épreuve 
sans marge, 23 fr.; V Amour rendant hommage à 
samère, très-gracieuse pièce ovale en couleur line, 
mais un peu violacée, gravée par Janinet, 80 fr. 

G ah M on te l le : P oi t Va ît de Louis-Ph il ippe d* Or- 
léans, avec son fils Louis-P h il -ippe- Joseph, qui fut 
Egalité, belle épreuve rare, \ \ fr. 

C halle : l e Matin et V Après-midi, deux gra- 
cieuses dames, costumes Louis XVI > gravées en 
couleur par Bonnet, 22 S, 

Chardin : V Aveugle, gravé par Surugue lils, 
24 fr.; la Pourvoyeuse, gravée par Lepic ié, "25 fr.; 
la Gouverutuif". gtaiéë par le même, grande 
marge, datée I7&2. 23 ir\; le Toton, gravé par le 
même, -1742, superbe épreuve, 35 fr.: V Instant de 
la méditation, charmante pièce, par Surugue, ad- 
jugée! M. Ledard, amateur. 

Debecourt, peintre et graveur en couleur : La 
Noce au château, 1789, et le Menuet de la mariée, 
178(5, charmantes compositions, belles épreuves, 
gravées en couleur, 100 fr : Heur et malheur oit la 
Cruche cassée, gravée en couleur, 51 fr.; Y Esca- 
lade ou les Adieux du matin, belle épreuve en cou- 
leur, 72 fr.; le Compliment du jour de Van, 1787, 
et les Bouquets, 1788, charmantes scènes de fa- 
mille, gravées en couleur, 53 fr.; la Rose mal dé- 
fendue, 11 fr.; les Courses du matin ou la Porte du 
riche, 1805, pièce très-curieuse pour les costu- 
mes. 18 fr. 50 e.: enfin, h Promenade publique. 



u.\. UHlee'i nia^uiiiquo pièce en Couleur, très-eu- 
rieuse pour Its costumes de l'époque, 92 fr. 

FiiAtioxMti) : I ^ Verre d'eau et le Pot au fiïil 
par Ponce, 28 fr.: Dites donc s'î7 vous plaît et 

Y Education fait tout, par Delaunay. !12 fr.: adju- 
gés à M. Thicrs, ainsi que les Hasards heureux 
de l escarpolette, par le même graveur, 62 fr. 

FRÈrsDEfiEftG : Le Lever, le Baiser, la Toilette. 
V Occupation* la Visite inattendue, la Promenade 
du matin, le Boudoir, les Confidences, la Prome- 
nade du soir, la Soirée dlcinr. Y Evénement du bat 
et le Coucher, douze ehan nautes scènes d'i lite- 
rie u r gra v ées pa r clive rs ar l i s le s , ép re u v e s a v ee 
maîtres, onl été adjugées 250 fr.; les Mtàurs du 
temps, par Ingouf ainé, 31 fr.; le Petit jour, par 
Delaunay. 35 fr. 

Greu&e : La Phih sophit*. endormie, gravée à l'eau 
forte par Fragonard, et terminée par Àliamel, 
52 fr. ; la Petite fileusc, par Bolzot, 28 fr.; Ic Ten- 
dre désir, par C..., 71 fr.; le M atheur imprévu* 
par Delaunay, M fr.; la Voluptueuse^ par Gaillard, 
2rt 1ï\: h Crache causée; 1773, superbe épreuve^ 
par Greuze cl Massard, 100 fr. 

Ji:At n\T : La Dévote, YEconome, la Savante^ la 
Coquette, jolies feu unes à mi-corps, par AuberL 
34 fr. 

Lambert : Le Larcin toléré f Y Age agréable, gra- 
\és par Levasse ur. <;Ô fr. 

Laxcret : Mademoiselle Salle, par LarmessirL 
superbe épreuve, marge, 41 fr.; les Quatre partie* 
du jour, gravées (tôt le même, 33 fr.5 lé Jeu de 
cache- cache et le Jeu des quatre coins, par Srhmidl, 
50 fr : le Repas italien, gravé par Lebas, pièce 
capitale. 40.fr, 

Lamieiisce : La Consolation de ï absence, gravée 
par Delaunay, 80 fr.; Y Heureux moment, très- 
belle épreuve, 40 fr,. ces deux, pièces sont gra- 
vées par Delaunay; Y Assemblée au salon, par De- 
guevauvillier, 441 fr*; le Roman dangereux, par 
Ililniau, <V2 i'r.: Pauvre Minet et Y Elève discret, 
deux pièces gravées en couleur par Janinet, 41) F; ; 

Y Indiscrétion, gravée par le même, 75 fr.; Gra- 
cieuse dame à sa toilette, par le même, 75 fr. 

Le Moine : Portrait de Mlle Duthey, très-belle 
épreuve en couleur, par Janinet, 153 fr. 

Moreau ee jeune : Costume physique et moral 
du dix'liuitième siècle. Ces vingt superbes épreu- 
ves, gravées par divers, ont été vendues 415 fr. 
à M. TÏiiers. 

Movciiet : La Méprise, jolie pièce très-agréa- 
ble, par Macret et Ànselin, 181 fr. 

Pater : l'Essai du bain, superbe et très-rare 
épreuve avant toute lettre, avec trois colonnes 
de six vers, 41 fr., à MM. de Goncourt. 

Y.xM.no : Portrait de Mme de Sabran; par Mo- 
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rem le jeune, 35 fr.; Portrait de la charmante 
il Oiigïuj, ai-lrkT, grau: par HuIh.m\ 40 fr.: [a Cou- 
cher, parPorpomti, fil fr, 

Watteau. Les pièces d'après ce maître ,se sont 
relativement moins bien vendues que les autres , 
nous choisissons les principes : la Gamme d'a- 
mour, par Lcbas, 40 fr.; les Champs-Elysées, par 
Tardieu, :îS fr.; la Récréation italienne, par Ave- 
line. 50 fr,; Y lie enchantée, par Lebas, 02 fr.: Le 
Rendez-vous de chasse, par Àubcrt, 35 fr. 

Les amateurs ont, 'comme on peut le voir, 
grandement pu st satisfaire : ils n'ont pas été 
trompés dans leur attente, ainsi qu'il arrive trop 
souvent, aux intrépides touristes qui : non con- 
Icnts des occasions qui leur sont offertes à Paris, 
ne craignent pas de s'aventurer en province pour 
y découvrit 1 des chef s-d'œ u vre , 

On a vendu , ces jours derniers , quatre ta- 
bleaux qu'un célèbre docteur trop confiant n'a- 
vait pas craint de considérer comme des Wat- 
teau; il ne fut pas longtemps sans apprendre 
qu'il y avait erreur sur le nom du maître, — Un 
procès s'ensuivit, et les quatre tableaux durent, 
bon gré mal gré, rester en la possession de leur 
imprudent acheteur, qui voulait s'en défaire à 
lout prix, k 

Ce ne sont pas des œuvres sans mérite; elles 
ont été vendues un millier de francs ; elles n'ap- 
partiennent pas à l'École française, et sont dues, 
croyons-nous, à un peintre vénitien, Longbi, 
dont les produel ions sont Irès-estimees aujour- 
d'hui en Italie, 

Hyacinthe ÀUDIFFRED. 



BANQUET 

OFFERT A M, ACHILLE JUBIKAL. 

La Société académique des Hautes-Pyrénées a 
niïert un banquet à M* Achille Jubinat, son fon- 
dateur cl son président à vie. Plus de soixante- 
dix membres, venus des différentes parties du 
département, ont assisté à ce banquet. Cette réu- 
nion avait pour but de témoigner à M. Jubinal 
la reconnaissance qu'il mérite pour l'énergique 
persévérance avec laquelle il soutient et vivifie 
les institutions artistiques, littéraires et scienli- 
iiques dont il a doté les villes de Tarbes et de 
Bagnères. 

Sur les niyrs de la salle du banquet, décorée 
avec goût et élégance, on voyait des inscriptions 
rappelant les branches des connaissances humai- 
nes, à la propagation desquelles cette société con- 
sacre ses efforts. Une de ces inscriptions portait 
ces mots : À M. A, Jubinal, notre fondateur î et 



une autre, au-dessus de laquelle un avait placé 
une couronne d'immortelles, était consacrée à la 
mémoire de M. Massey, bienfaiteur de la ville 
de Tarbes et, du département. 

À îa fin du repas, des toasts ont été portés/ 
M, Dazet, membre du conseil municipal de Tar- 
bes, premier vice-président de la société et pré- 
sident du banquet, a donné la parole à, M, bide- 
lot, deuxième vice-président, qui s'est exprimé 
ainsi : 

« Messieurs» 

« En proposant de porter la santé de notre cher pré' 
sident, nous voulons témoigner au fondateur de la So- 
ciété académique toute notre affection et notre recon- 
naissance. 

« Je dis notre reconnaissance ^ car nous la lui devons» 
M os- i m ii' s, pour tout le bien qu'il a déjà fut et pour 
celui qu'il fera. En créant, avec un désintéressement 
dont lout le monde ne connaît pas la grandeur, le 
musée de Tarbes, le musée et la bibliothèque de Ba- 
gnères et la Société académique des Hautes- Pyrénées, 
il a jeté dans ce département les semences d'une ré- 
novation prochaine* 

« Qu'est-ce qui fait la grandeur d'une nation, sinon 
les sciences, les arts<> l'agriculture, l'industrie et sur- 
tout les lettres? Qu'est-ce qui peut distinguer un dé- 
partement d'un autre, sinon une culture intellectuelle 
plus développée? Les musées, les bibliothèques, les 
différentes écoles des beaux-arts, ne sont-ils pas le seul 
moyen de porter dans des intelligences alourdies, dans 
des esprits encore attachés à la matière, les premiers 
rayons d'une lumière qui doit les féconder un jour? 

« Comparez le peuple, je ne dirai pas de Paris, mais 
d'une de ces villes qui furent autrefois les capitales 
lettrées de provinces florissantes, avec celui qui n'a 
jamais vécu que pour ses iiuén-ts matériels; d'où vient 
sa supériorité? N'est-elle pas due aux arts qu'il a cul- 
tivés, aux lettres dont il ressent continuellement l'in- 
fluence? il est plus vif, plus spirituel, plus artiste, 
parce qu'il a sans cesse sous les yeux les travaux du 
génie, parce qu'il respire sans cesse l'air vivifiant des 
arts. 

« Ce sera, Messieurs, un éternel honneur pour notre 
président d'avoir créé le musée de Tarbes, le musée et 
la bibliothèque de Bagnères, et d'avoir ainsi contribué, 
par son ardent amour pour son pays, au progrès intel- 
lectuel de ces belles contrées. 

t( La Société académique, dont nous célébrons pour 
ainsi dire la fête aujourd'hui, doit son origine à la 
même pensée fécondante. M. Jubinal a voulu réunir eu 
un seul faisceau toutes les lumières éparses sur l'éten- 
due du département, et appeler toutes les capacités 
qui, individuellement, ont peu de forces, à travailler 
ensemble, d'une manière fructueuse, au bien dû 
tous 

. « Tous les enfantements sont laborieux, nous le sa- 
vons; mais notre Société n'est pas mort-née; nous vi- 
vons, et nos travaux antérieurs, qui nous ont déjà valu 
les encouragements du gouvernement, sont une garan- 
tie de l'avenir qui nous attend. 

« Si la Société académique ne peut pas beaucoup 
directement et par elle-même, elle peut conquérir une 
influence salutaire par ses conseils et ses travaux. Elle 
réunit dans son sein des agronomes distingués du dé- 
partement qui appelleront pour T agriculture des ré" 
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formes nécessaires, qu'une routine invétérée a jusqu'ici 
repoussées avec une force d'inertie qui, comme par- 
tout, sera bientôt vaincue. L/indastrîe, grâce aux che- 
mins de fer dont le pays va être bientôt couvert, trou- 
vera en vous, pour toutes ses branches, des promoteurs 
intelligents, et les beanx-arts, des encouragements uti- 
les* Voilà le rôle de la Société académique, et il est 
assez beau pour qu'elle en soit lière. 

« Si donc, Messieurs, elle conquiert un jour par ses 
travaux, comme, nous ne pouvons en douter, la recon- 
naissance du pays, sur qui faudrait-il en reporter 
l'honneur ? Sur l'auteur de ces utiles fondations et, 
par conséquent, sur l'auteur du bien qu'elles auront 
fait : sur notre président, 

«A la santé de M. Jubinal Ml* 

M. Jubinal a répondu : 
« Messieurs, 

« Je ne sais vraiment comment répondre au toast 
trop flatteur qui vient d'être porté par notre honorable 
vice-président. Sans vouloir le moins du monde con- 
tester (ce qui ne m'appartient pas) les bonnes inten- 
tions qui ont présidé, sous vos auspices, sous l'inspi- 
ration de vos propres idées, à la création de la Société 
académique et à celle du musée de Tarbea , permettez 
du moins à leur modeste fondateur de ne point s'exa- 
gérer lui -même la valeur de ces deux institutions» 
Toutes^ les deux ne sont que des essais, des commen- 
cements , — commencements heureux , j'en conviens , 
mais en face desquels le but me semble encore assez 
loin d'être atteint, 

« Ce mot ne doit rien vous offrir de décourageant. 
En effet , Messieurs , à des gens de cœur et d'intelli- 
gence comme vous, une noble ambition sied bien. La 
ville de Tarbes a le droit de n'être dépassée dans ce 
qui est grand par aucune autre , et nous avons tous 
le devoir de contribuer, chacun en notre sphère, à la 
rendre célèbre dans l'avenir par nos travaux t comme 
elle Test dans le passé par ses annales, 

<t Pour cela, Messieurs, tandis que votre active ad- 
ministration préfectorale fait percer vos lacs, dériver 
vos gaves , et présidera bientôt, grâce à l'auguste vo- 
lonté qui étend sur tout sa prévoyance et donne a tout 
une vive impulsion, a la pose de vos rails tan- 
dis que votre administration municipale , grâce aux 
encouragements d'un minisire cher à notre cité , 
ouvre des rues nouvelles , développe vos établisse- 
ments d'instruction publique , et bientôt achèvera , 
j'en ai l'assurance, le monument qui nous avoisine 
et que nous devons au patriotisme d'un de nos conci- 
toyens, — nous à qui de pareils bonheurs ne sont point 
réservés, — nous qui tenons tout bonnement la plume 
de l'écrivain , le ciseau du sculpteur, la palette du 
peintre ou même la simple lime et l'humble marteau 
de l'artisan, essayons de concourir à la gloire de notre 
pays , à son progrès moral par nos travaux , — par 
nos cfiefs-ttceuvre , comme on disait jadis dans les an- 
ciennes corporations. Prenons, en un mot , confiance 
en nous-mêmes et ayons foi dans notre œuvre. C'est 
le gage du succès. 

« N'avons-nous pas ici, à Tarbes même, une preuve 
éclatante de ce que peut la foi unie à la persévérance? 

— Voyez le sage prélat qui gouverne notre église, et 
dont la piété offre un modèle digne des anciens joursl 

— Lorsqu'il conçut l'heureux projet de planter une 
maison de Dieu au sommet de nos montagnes et de 
fonder sur Ja limite des neiges éternelles un de ces 
asiles où la religion offre des adoucissements aux dou- 



leurs de l'humanité, il n'avait pas calculé ses riches- 
ses. Son coeur n'avait compté qu'avec lui-même, 

* Eh bien, il a réussi. Aujourd'hui, la croix de la 
charité brille au-dessus de Barèges et proclame, en y 
défiant l'ouragan et l'avalanche, qu'elle est éternelle 
comme le Dieu qu'elle représente. 

_ « Nous n'avons pas, je le sais, Messieurs, pour le 
bien intellectuel que nous voulons réaliser, les mêmes 
ressources. Nous, laïques, nous ire pouvons faire ap- 
pel qu'au travail individuel et à la raison humaine ; 
mais cela suffit à notre but modeste et utile. Ainsi que 
le disait très-bien tout à J' heure notre vice-président, 
la Société académique est appelée a stimuler les es- 
prits, à répandre le goût des arts, à faire apprécier 
l'importance des lettres, ces fraudes consolatrices , 
comme les appelle quelque part Chateaubriand ; à 
faire rayer, enfin, notre département de la carte si- 
nistre où l'avait teintée de noir un statisticien trop 
Sévère, Ce but, Messieurs, nous l'atteindrons, soyez-en 
sûrs. Du haut de nos poétiques et vertes montagnes 
descendra la lumière, et lorsque le flot des touristes se 
précipitera vers elles pour y étudier ou y admirer au 
pied de nos glaciers les grands ossements du ghbe^ on 
reconnaîtra que notre pays est, par la science et l'ins- 
truction, au niveau du reste de la France et de l'Eu- 
rope. 

« Messieurs, à la prospérité matérielle et morale de 
la ville de Tarbes, à celle du département des Hautes- 
Pyrénées, et au développement, pour le plus grand 
profit des idées utiles, de la Société académique des 
Hautes-Pyrénées ! » 

Ces chaleureuses et entraînantes paroles ont 
élé accueillies par les applaudissements les plus 
vifs* 

La Société avait aussi une dette à payer à la 
mémoire de M, Ua's>e\\ bienfaiteur de lu ville 
de Tarbes et du département : Fun de ses secré- 
taires, M, Charles Dupouey, s'en est acquitté. 
Dans un touchant discours qui a trouvé de l'écho 
dans tous les cœurs, il a rendu un précieux hom- 
îmign a une mémoire justement vénérée et pro- 
posé un toast au prochain achèvement des cons- 
tructions que M* Masscy a léguées à la ville de 
Tarbes pour l'embcllisement de cette cité* 

Cn des membres de la société a proposé de faire 
une collecte au profit de Tccuvrc des Dames de la 
Miséricorde, Cette proposition a été accueillie et 
réalisée avec une chaleureuse sympathie. On ne 
pouvait terminer plus dignement une fête artis- 
tique et littéraire, pendant laquelle a régne la plus 
parfaite cordialité, et dont le durable souvenir ne 
peut, manquer d'être fécond pour l'honneur de la 
Société académique de Tarbes et pour le dévelop- 
pement du progrès des arts, des sciences et des 
le! 1res dans la province de liiiïorre. 

Georges GUttpT. 
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PROMENADE 

A TRAVERS LES ATELIERS» 

L 

Quelqu'un a dit que, pour bien connaître les 
rois, il faut les voir en robe de chambre : les ar- 
tistes, — qu'ils soient portes, peintres ou sta- 
tuaires, — ne sont-ils pas rois par le cœur, par 
rame et l'intelligence ?.. Surprendre Fart dans le 
sans-façon de râtelier ; le trouver dans le désha- 
billé de l'inspiration, le bonnet grec sur l'oreille, 
les babouches h l'orteil et la cigarette aux lèvres; 
tomber, à l' improviste, au milieu des brosses qui 
vous saluent, des palettes qui vous sourient et 
des mannequins qui vous accueillent dans Pin*? 
passible immobilité de leur bienveillance, c'est là 
un de ces privilèges précieux que tout le monde 
n a pas... Tout bourgeois peut aller au Louvre 
admirer les immortels chefs-d'œuvre de la pein- 
ture et de la statuaire antique; tout désœuvré a 
le droit de franchir les ponts, de gravir la colline 
sacrée et. de bercer sa flânerie dans la silencieuse 
contemplation de nos gloires vivantes ; mais com- 
bien en est-il qufpuissent assister à la naissance 
de toutes ces renommées, qui passent par la cé- 
lébrité pour arriver à l'illustration ?.. Quant à 
moi, je suis de lavis de Brillât-Savarin : j'aime à 
entrer à la cuisine avant le dîner, et je déguste 
mieux les plats que j'ai pu voir bouillotter dans les 
casseroles du fourneau, avant de les voir fumer 
dans la vaisselle plate du festin. 

L'atelier n'est pas une cuisine : loin de nous un 
semblable blasphème!.. Non, grâce à Dieu, le 
saint amour de l'art est encore et toujours cette 
étincelle sacrée qui brûle et éclaire ; c'est encore 
et toujours la flamme du trépied et non pas le 
feu du réchaud; nous sommes de ceux qui l'ai- 
ment comme une gloire et qui le vénèrent comme 
urf culte; on nous pardonnera donc de laisser à 
des plumes plus dignes, le soin de tracer les apo- 
logies sérieuses ; pour nous, qu'il nous soit permis 
d'user de nos prérogatives; qu'on nous laisse pro- 
fiter des immunités de l'amitié qui nous ouvre 
bien des sanctuaires; que la foule aille adorer 
l'Àrt dans ses temples, mais qu'on nous permette 
de l'aller visiter dans ses chapelles ; à vous l'en- 
censoir, à nous les fleurs effeuillées dans les cor- 
beilles; à d'autres l'hymne et le cantique, a nous 
l'odelette qui sourit et le refrain qui fredonne; 
peignez l'histoire, nous croquerons l'anecdote. 

L'anecdote, le mot, la boutade, la causerie au 
coin du chevalet; l'éclat de rire montant du ta- 
bouret ou descendant de 1 échelle à roulettes; le 
jeu de mots s' ébattant, comme un papillon joyeux, 
aux vitres de l'atelier, et, parfois même, le ca- 
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lembour s'enfuyant, hué par les sapins, à travers 
les modèles, qui s'inclinent en le prenant pour 
l'esprit, son cousin issu de germain,.. Voilà ce 
que nous essaierons d'attraper au vol, pour le 
mettre dans la main du lecteur. 

Et c'est déjà fait. Messieurs... Le léger phaèton 
de notre ami Félix Pigeory,— donl,entre nous, je 
suis homme à vous crayonner un jour l'atelier,-^ 
le phaéton piaffait devant la grand 'porte ; je mç 
suis emparé de la moitié du eoussîu , lui. a saisi 
les guides, — c'était son droit de maître et son § 
devoir d'excellent conducteur, — et tous deux^ J 
riant, causant, devisant comme de bons caraa- | 
rades, nous nous sommes lancés au grand trotjf : 
sur les pentes du quartier Pigalie, cet Àveuttn île 
la cité picturale. 

Nous voici rue Saint-Lazare, cité d'Orléans ; 
nous sommes chez Dan tan. I n Hiqueiis île do- 
minos se fait entendre à travers le velours des 
portières; un léger nuage de maryland et dr>j 
londerès floeonne sons les corniches, comme les- 
spirales bleuâtres de l'encens qui flotte dans W 
lemples: haulan vient à nous, le sourire aux lè- 
vres, le cœur sur la main et le double-six à Tin* 
dex : — « Bonjour! soyez les bienvenus: En- 
trez L. » Car il faut vous dire que Dan Lan, — et 
jejparlc des deux frères, — a une spécialité qu'il 
pousse jusqu a l'idéal de la perfection. Vous allez 
me (.lire : — « Parbleu ! ces! sou admirable la- 
lent; chacun le sait !.. » — Oh! très-bien! qui en 
doute?.. Mais je veux parler de son améni- 
té, de sa bienveillance, de sa complaisance; 
à toute épreuve et de ce joyeux aecueil qUW 
vous tend la main du haut de son escalier, vouai,* 
invite à franchir le seuil, et vous fait plus maître 
de sa magique demeure qu'il ne l'est lui-même. 
Dantan adore le domino : Praxitèle adorait bien 
les osselets, au dire de Suétone : chez Dantan, 
une fois quatre heures, les tables se dressent, le$*ï 
parties s'engagent , et le double-six règne. Qu'im- 
porte ? faites passer votre carte au maître du lieu: 
vite, il jette ses des. arrive en souriant et se livre 
à vous, corps cl à me, pour vous guider dans le 
féerique sanctuaire de ses innombrables chefs- 
d'œuvre... Et que de gracieuses et que d'origi* 
lui .les créations dans l'élégant jardin d'hiver qui 
fleurit sous le léger vitrage de sa serre 1 là, sur 
des étagères où monte Je lierre, ce laurier du 
nord : où s'épanouissent les camélias, ces roses- o 
de l'hiver, l'œil étonné retrouve touL ce que l'iné- 
puisable fécondité d'un génie toujours jeune a 
produit depuis trente années de succès : statuet- 
tes, portraits, bustes, charges, caricatures, tout est 
là ; toute la société européenne s\ étale, y rit, 
y pleure, y danse, y chante, y déclame, y pose || 
avec ses ridicules, ses types, ses beautés et ses 
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laideurs, ses grâces et ses folles difformités. Cette 
galerie est comme un splendide et joyeux volume 
où l'artiste a buriné ses œuvres complètes : c'est 
l'excentricité la plus désopilante ; c'est le coup de 
tète le plus original d'un génie modeste, qui choi- 
sit des fleurs pour piédestal quand il pourrait 
prendre du marbre pour trépied. 

Approchez, Messieurs! voici la grande lan- 
terne in n g iq ue humaine, qui fait miroiter à. vos 
yeux les mi! te facettes de son joyeux kaléidos- 
cope : Ici, vous voyez l'étagère où se pavane 
toute la diplomatie européenne; là, tous les jeu- 
nes et vieux grognards de l'année française se 
tortillent la mouslaclie: à deux pas. vous trou- 
vez tout le corps médical parisien : Heureux et 
touchant rapprochement du soldat et du docteur, 
tous deux légalement brevetés pour la destruction 
des mortels, avec garantie du gouvernement. 
Plus loin, posent les célébrités du théâtre, à côté 
des poêles, des peintres, des statuaires et de 
tout ce qui chante, rêve et vit de la fausse vie 
qui est la vraie... Gracieux pand ammonium , où la 
verve intarissable du maître a jeté les ravissantes 
profusions de son talent multiple, comme la 
main du lion Dieu jette 1rs pâquerettes sur les 
pelouses du printemps 1 

Mais, quelle est celle bouffonnerie de plaire?... 
c'est une femme, une lionne.... qui ne doit pas 
être une tigresse.... Vue de gauche, c'est la 
tournure la plus bouffante, la plus ballonnée, la 
plus erinolinee qui soit sortie des récent s aleliiTs 
de la mode; faites-lui faire demi-tour et vous trou- 
vez la partie droite toute nue : c'est la coupe 
dîme élégante du dix-neuvième siècle, an de 
grâce 1857; sa .crinoline forme berceau ouvert à 
tous les yeux, et les yeux, en y pénétrant, décou- 
vrent le maigre secret de toutes ces formes dé- 
mesurément provocatrices, dont l'art s'est fait 
une citadelle aux dépens de la nature*.,. Mode 
complaisante, qui permet au flagrant délit d'a- 
briter, sous la cloche de mousseline, la pièce de 
conviction que l'œil d'un mari va rarement cher- 
cher sous un tel droit d'asile i 

îvous sommes dans la chambre à coucher de 
Dan tan; c'est celle où reposa, naguère, Georges 
Sarul, qui y laissa comme un parfum d'art et de 
poésie. C'est là aussi que ré va le mélancolique 
Chopin.qui.cn appliquant l oreille au tour mi- 
toyen, pouvait entendre le piano que Zimmer- 
mann légua à MarmoMel... Un objet attire la vue 
en entrant dans ce sanctuaire : c'est un fort beau 
tableau attribué à Vien, le maître de David ; il 
est placé au fond de l'alcôve et représente une 
femme nue, couchée sur des coussins et vue de 
dos. Le coloris en est fort remarquable ; la partie 
charnue qui succède aux reins est surtout tou- 



r tu e de main magistrale..., Dantan raconte très- 
spirituellement, — peut-il raconter autrement? 
— qu'un jour monseigneur... trois étoiles, évèque 
de... beaucoup d'étoiles, étant entré dans celte 
chambre, admira la voluptueuse peinture; le pré- 
lat aimait les arts, et c'est comme artiste qu'il 
arrêtait son binocle sur cette œuvre d'un beau 
pinceau : — « Vigoureusement dessiné ! s'ècriait- 
■X 5 chaudement peint!., seulement, ne trouvez- 
vous pas que la partie principale est un peu trop 
rosée: on dirait qu'elle a été fustigée... Duresle, ., 
c'est bien ça! » 

J'ajoute que nous avons tous connu l'aimable 
prélat, et qu'il fut aussi bon prêtre selon Dieu, 
que charmant homme selon le monde. 

— Ah ! ça, me direz-vous, et râtelier?.. Par- 
lez-nous de râtelier de Dantan !.. 

Allons donc ! Dantan n'a pas d'atelier : il im- 
provise des chefs-d'œuvre derrière un carreau, 
sous rabat-jour d'une carcel, en jouant au do- 
mino, au premier endroit venu... Est-ce que le 
talent ne respire pas à l'aise sous tous les pla- 
fonds?.. L atelier de Danlan, c'est son esprit, c'est 
souvent son cœur, c'est toujours son originalité, 
et tout cela vaut bien autre chose. Dantan tra- 
vaille sous le pouce ! 

Quittons cette charmante retraite \ serrons 
cette main qu'on ne lâche jamais qu'avec le désir 
de la reprendre... Donc, Danlan. au revoir. 

A cent pas, nous gravissons la rue Larochefou- 
eiuilt. Nous voici chez Couture. 

L'atelier de Couture orne, en ce moment, un 
intéressant etcurieux spectacle: on comprend que 
ce n'est pas une petite affaire que de baptiser un 
prince impérial et de réunir autour de lui, cha- 
cun à son rang et à sa place, tous les personnages 
qui doivent l'entourer officiellement. L'artiste a 
choisi une toile immense, beaucoup plus grande 
(nie celle de ses Romain*; puis, son plan lait, il 
dut songer à rassembler tous les éléments néces- 
saires à la composition d'une si grande œuvre : 
depuis rKmpereur jusqu'au valet de pied, depuis 
le cardinal-lcgat jusqu'au sacristain, il fallait, de 
toute ncccssilé n que chacun se prêtât à la cir- 
constance 5 c'est ce qui arriva, et l'artiste n'a 
qu'à se louer, aujourd'hui, du bon vouloir et de 
la complaisance de tous. Aussi, les murs et le 
parquet de son bel aldier de la rue l.aruchefbu- 
cault sonUls couverts d'une myriade de petites 
toiles qui sont autant de portraits en costume, 
destinés à être reportés sur la grande toile. Sur 
cette toile figure déjà l'esquisse, et • l'on devine 
d'avance tout le grandiose de celte nouvelle 
création qui doit ajouter un si riche fleuron à la 
couronne de l'artiste... mais, hélas! tout n'est 
pas rose sur la palette des peintres, même les 
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plus coloristes ! La brosse a ses revers, l'huile a 
ses amertumes. Les vanités sont cousines des 
ambitions, et, comme elles, rien n'arrête leur 
audace quand il s'agit d'arriver au but. On ne 
peut se figurer de combien d'obsessions est 
quotidiennement assiégé le peintre officiel du 
Baptême. — « Suis-je sur votre esquisse?... Où 
m'a vce-vous place?,.. Me peignez-vous de face, 
de profil, de dos, à. droite ou à gauche de Sa Ma- 
jesté?,,. Voit-on mes décorations?... etc., etc. » 
Telles sont les mille objurgations qui, chaque 
jour, percent lus oreilles du pauvre artiste... 11 y 
a quelques semaines, une grande dame saute de 
son équipage armorié, chez Couture : elle est 
charmante, elle est gracieuse 5 mais, hélas ! trop 
dévote au culte de la frivole déesse, elle sacrifie 
démesurément à la mode , semblablement à la 
statuette de Dantan: un déploiement de jupes 
poussé jusqu'aux derniers confins, l'arrête court 
à l'étroite porte du petit boudoir qui précède 
râtelier... impossible de pénétrer dans le sanc- 
tuaire ! Pourtant, voici, là-bas, la grande toile: 
la dame en aperçoit parfaitement tous les dé- 
tails esquissés. Elle s'arrête... (Il le fallait bien!) 
et se faisant une lorgnette de ses dix doigts : — 
u Où donc m'avez-vous placée, mon bon mon- 
sieur Couture ? dit-ellë avec inquiétude... je ne 
me vois pas... » — « Derrière la porte de la sa- 
cristie, Madame. « — Comment! mais alors je suis 
dehors 1 » — a Juste, comme ici. Madame ! L'art 
ne peut faire l'impossible : vous ne pouvez entrer 
dans mon atelier, comment voulez -vous que je 
vous fasse entrer dans mon tableau ? » 

La grande... et grosse dame court encore. 

L'autre jour, un personnage à moustaches en 
crocs fond cavalièrement dans l'atelier « Mon- 
sieur 1 s'écrie-l-il, j'apprends avec étonnement 
que vous m'avez placé sur l'arrière-plan de vo- 
tre... machine... éf de profil, encore ! » — Vous 
êtes parfaitement informé, répond Couture, en 
roulant une cigarette. « — u Mais, Monsieur, ma 
place est dans fétat-major de l'Empereur, e! je 
vous ferai donner Tordre de me placer à mon 
rang. — « Ordre ! par qui donc ? riposte l'artiste. 
— Parle maître des cérémonies! — Monsieur, 
répond Couture en saisissant une brosse, il n'y a 
ici d'autre maître des cérémonies que mon pin- 
ceau; je suis maître dans ma... machine, comme 
vous dans la vôtre, et, pour vous le prouver, te- 
nez... Voilà!,.. » 

Et, d'un trait de brosse chargée de bitume de 
Judée, notre artiste biffe la figure de V imperti- 
nent traîne ur de sabre, qui ne figurera au Bap- 
terne ni de face, ni de dos... L'affaire fut portée 
en haut lieu, et on assure qu'il fut répondu : — 
« Nous avons chargé M. Coulure d'une grande et 



« belle œuvre, parce que nous avions confiance 
v. en son talent : il est roi dans son atelier, et il a 
« raison de défendre les privilèges de sa ^souve 
u rainelé>.. IL n'y a qu'un seul cl unique person- 
« nage qui aurait le droit de se plaindre, si ï 
« peintre s'avisait de le retrancher de son tableau 
« du Baptême... c'est le prince impérial 1 » 

Kn remontant plus haut la rue Larochcfou- 
cault, nous arrivons à la place de la barrière Pi- 
galle. Là, est l'atelier du baron Wappers : char- 
mante et joyeuse nature, le baron est un de ces 
hommes qu'on aime autant pour leur cœur que 
pour leur art... et ce n'est pas peu dire : il peint, 
en ce moment, un tableau plein de promesses 
qui seront réalisées bientôt, comme toutes celles 
que fait son brillant pinceau; le sujet est la Mort 
de Christophe Colomb. Couché sur son lit. le vieux 
héros montre à son fils, prosterné à son chevet, 
les fers dont, jadis, lîodavilla récompensa ses ser- 
vices, et il lui ordonne de les mettre dans son 
cercueil, quand il sera mort... Cette œuvre es' 
fort belle \ seulement, trouvant le lit un peu trop 
défait pour un mourant qui, au dire des historiens, 
expira dans la plus imposante, résignation, je te 
faisais observer au baron, qui me répondit avec 
la plus gracieuse naïveté flamande : — * Àh ! eà, 
a cher ami, vous êtes bien difficile : Christophe 
« Colomb a découvert l'Amérique de son vivant, 
« et vous n'admettez pas qu'il ait pu découvrir 
n son lit à riieure de sa mort !.. » 

Ce mot est d'autant plus précieux que le haro 
est connu, dans les salons, comme le plus impla 
cable ennemi des calembours, qu'il a surnoms 
niés spirituellement les craquelures de la conver 
sation. 

À quelques pas de la même barrière, s'élève 
râtelier de M. Verlat^ l'un des deux lauréats bel- 
ges de la grande exposition. Bien que ce jeune e 
déjà célèbre artiste ait obtenu de nombreux e* 
éclatants succès comme peintre d'histoire, chacu 
sait qu'il est surtout remarqué comme peint 
d'animaux : M. Verlat est lv Itosa l>onhrur d'An 
vers. Il s'occupe, en ce moment, de Tesquiss 
d'un immense tableau représentant un Attela g 
de chevaux percherons, grandeur naturelle. . . Or 
il en est des animaux comme des hommes; 1 
uns et les autres doivent poser pour le peintre 
c'est humiliant pour les rois de la création, mais 
cest ainsi... Donc, M. Verlat dut se procurer 
une paire de percherons. Au jour pris, un char- 
retier arrive conduisant ses deux coursiers, qu 
grand'pcine on introduit dans râtelier dont I 
parquet est belgement ciré, frotté et encaustiqué 
-]1 faut dire que l'effet du tableau exige un vigou 
reux déploiement de muscles et de violents offerts 
de traction de la pari dis chevaux, qui traînent 
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un lourd tombereau, Pour arriver à cette pose, on 
fixa dans le mur de l'atelier un solide crampon de 
fer, auquel on attela Kéquipagé : j'arrivai jusle au 
moment où le charretier, à grands renforts de 
coups de fouet, obtenait les effets de muscles de- 
mandés* Les chevaui tiraient, tendaient le couj 
l e pxrvl. H l'ticumeblaneliissaiL leurs flancs cor- 
dés outre mesure ; on eut dit qu'ils s'épuisaient 
à enlever un char embourbé... Le peintre, au cite- 
valetj saisissait rapidement les effets... — u Les 
« frais de semblables modèles, lui dis-je, doivent 
i. ( ^élever asso/ h, ml : tbuix chnan\. nu cliarre- 
« fier vn queue et un valet d'écurie en tête!.. » 
— uPeuh! lit larlisle, nue bajralclle: quinze 
« francs par séance, c'est pas trop cher!.. » 

En ce moment, les chevaux: tirant, le charre- 
tier j u ran t et c laquan t, le c rampon se détael ta ; 
les deux modèles furent lancés comme des flè- 
ches contre le mur leur faisant face ; le valet eut 
le bras luxé, le charretier la jambe foulée, et les 
chevaux roulèrent... non pas dans la poussière, 
les Belges balaient trop religieusement... 

Hier j'allai voir notre cher peintre. 

— Eh bien !.. vos chevaux?.. 

Pour toute réponse il me tendit un carré de 
papier; c'était une facture acquittée : 

Chevaux abattus par suite de fracture de l'os 
frontal, onze cent cinquante-cinq francs soixante- 
quinze centimes, ci M 55 75 

Traitement d'une luxation et 
d'une foulure, deux cent quatre- 
vingts francs, ci. . . 280 » 

Incapacité de travail pendant 
vingt jours, pour deux hommes, 
cenl quinze francs, ci Ma » 

Réparai ions au mur de l'atelier, 
soixante-dix francs, ci 70 » 

Un crampon solidement attaché 
par le serrurier, pour assurer la 
traction de deux chevaux , dix 
francs, ci |0 n 

Remise à l'encaustique de l'ate- 
lier, quinze francs; ci 45 » 

Total nm$ 75 

— » Pas cher ! » s'écria Verlat en me tendant 
un cigare, 

GÀLOPPE u'OXQUAlRE. 



MOSAÏQUE. 

M. Stable M. rngres.— La basilique de Sainte-Anne 
à Jérusalem.— La féte de bienfaisance du 8 e arron- 
dissement.— Les invalides civils, — Elections à IV 
cadémic des Beaux-Arts ; présentation de candidats. 
—M.Horace Vcrnet. —M. Barri. — Le sculpteur alle- 



mand Wagner. — M, Clésinger.^ Une soirée à l'hô- 
tel de la rue d'Amsterdam. — Vente de tableaux par 
Y Union des Arts.^ Une statuette antique chez MM. 
IîUson frfcres.— ■> Ouverture de l'exposition de la So- 
ciété française de photographie.— M. CMIons- 
d'Argé; son Dictionnaire biographique des artistes 
cou tempêta in s . — 0 u v r a^es curieux possédés par la 
Russie, — Les manuscrits du Javanais Pack Djame. 
— L'exposition d'Edimbourg,— Kivction d'un motui- 
ment funéraire dans l'He de Wight.— Incendie d'une 
cathédrale en Angleterre. — Nécrologie : M. Ziégler^ 
— M. Coîbrand, — Erection du monument funèbre 
à la mémoire d'Alexis Monteil. 

M. Stahl, artiste mouleur, a moulé la main, le bras 
et le pied du Prince impérial. Le résultat, qui a été 
tres-satisfaisant, a pleinement contenté LL. MM. l'Em- 
pereur et l'Impératrice, qui l'ont témoigné à l'artiste. 
M. Stahl accompagnait le prince Napoléon dans son 
voyage au polo arctique. 

M» Ingres vit depuis quelques mois dans une retraite 
tellement absolue, que ses amis doutaient presque qu'il 
habitat Paris. Mais si le célèbre peintre s'est retiré 
momentanément du monde, c'est pour travailler avec 
une énergie de jeune homme* !! termine en ce moment 
trois ou quatre toiles traitant des sujets différents, et 
toutes, au dire de quelques visiteurs heureusement fa- 
vorisés, sont d'une exécution vraiment remarquable. 

Le 1 er novembre 1856, le pacha de Jérusalem, au 
nom du Sultan, a fait remise au gouvernement fran- 
çais, représenté par le consul, M. E. de Barrèrc, de la 
possession de l'antique basilique de Sainte-Anne, de- 
venue depuis Saladin une école musulmane. Suivant 
la tradition la plus certaine, ce serait en ce lieu qu'é- 
tait située l'habiiation de saint Joachim et de sainte 
Anne. Cotte maison, qui était près de la piscine pro- 
batique, est celle que saint Jean Damascene désigne 
sous le nom de Domus piscinse probaticx. 

Le sanctuaire cédé aux latins se compose de deux 
constructions superposées ; Tune, l'église supérieure, 
bâtie dans le style bysantin , à trois nefs , date du 
temps des croisés; l'autre, le sanctuaire inférieur, 
qui , d'après la tradition constante , ne serait autre 
chose que l'appartement intérieur de saint Joachim et 
de saiute Anne , consiste actuellement eu une grotte 
souterraine, divisée en deux parties séparées par un 
mur de construction judaïque. Dans la plus grande de 
ces parties se trouvent ies restes de l'autel primitif , 
sur le lieu même où la tradition place la naissance de 
la Sainte-Vierge \ au-dessus de cet autel, sur la voûte, 
on aperçoit encore les restes d'anciennes peintures» 

La feto de bienfaisance qui doit rtre donnée, le 
17 janvier, dans les salons de la Mairie du 8^ ar- 
rondissement, sera aussi la fetc des Beaux-Arts \ les 
principaux fabricants de bronzes d'art de cet arron- 
dissement ont offert généreusement d'augmenter l'é- 
clat de cette fête, par l'ornement qu'y apportera l'ex- 
position de leurs plus riches produits. 

L'Hospice impérial des invalides civils, construit, par 
ordre de l'Empereur, à l'extrémité méridionale du bois 
de Vincennes, sera bientôt en état de recevoir les hôtes 
qui lui sont destinés ; le gros-œuvre est terminé. On 
espère aussi bientôt l'inauguration du bel hôpital mi- 
litaire que l'on construit près le donjon de Vincennes. 

L'Académie des inscriptions et bel les- lettres vient 
de renouveler son bureau; elle a nommé M. Bavaisson, 
président, et M. Philippe Le Bas, vice-président, pour 
Tannée 1857. 

Dans sa séance du 3, l'Académie des Beaux-Arts 



REVUli t>KS nEAUX-AUTS. 



a procédé à l'élection d'un y ice- président qui prendra 
la présidence en 1858; c'est M. Robert Plcury qui a 
été choisi, — L'Académie a procédé ensuite à la forma- 
tion do la liste des candidats pour la place vacante 
dans son sein, par la mort de M. Paul Delaroche* Ont 
été désignés:— Par .a section : 1* MM, Iai+. Delacroix, 
3t Hessu (Aug.ï, 3. Lehman, /j. Larivièrc, 5. Signal. — 
Par l'Académie: 1, MM- Court» 2, Rouget, 3, Cabauel, 
4. Vauehetet, îi. Benonville. 

M, Horace Vcrnct vient de terminer un tableau de 
Daniel ëàiïé la fossé aux lions; cetto oeuvre est digne 
de servir de pendant à la Messe militaire en Kubylie 
que S, M. l'Impératrice a fait placer dans le château 
de Saînt-Cloud. — Le prophète Daniel a le costume 
arabe» ce qui est à la fois plus vrai et. plus pittores- 
que. 

M. Barri, Fauteur des Exilés de Tibère, vient de ter- 
miner les peintures qu'il avait entreprises pour la cha- 
pelle de la maison d'éducation fondée par Sa Majesté 
l'Impératrice au faubourg Saint-Antoine, Ces peintures 
sont très-visilées dans ce moment, tu, on général, elles 
obtiennent l'assentiment des amateurs. Au reste, la 
maison elle-même ne va pas tarder à s'ouvrir; l'Impé- 
ratrice s'occupe en ce moment à eh choisir le person- 
nel, tant comme professeurs que comme élèves. On dit 
que le nombre s'en élèvera à plus de deux cents per- 
sonnes. 

Le célèbre sculpteur allemand Martin Wagner, qui 
habite Rome depuis cinquante ans, et qui compta plus 
de quatre-vingts ans, vient d'avertir la ville de Wur- 
temberg, où il est né, qu'il lui lègue toutes ses collec- 
tions artistiques. Ces collections consistent en tableaux, 
statues, gravures et cartons d'Albert Durer, et ont une 
valeur de plus de iOO,oo(l fr. 

M. Clésinger avait quitté la France* il y a quelque 
temps, pour se rendre en Angleterre, Depuis plusieurs 
mois il a abandonné le ciel brumeux de Londres pour 
se fixer en Italie, à Rome. Là, il se livre à do» nom- 
breux travaux. On nous écrit qu'il s'occupe d'une 
Danseuse et d'un Hercule enfant, statues remarquables 
qui paraissent destinées au Gouvernement français. 

Pour la seconde fois en quinze jours, vendredi der- 
nier, l'hôtel de la rue d'Amsterdam réunissait dans ses 
salons artistes et gens du monde. Cetie fuis, la soirée 
était un peu plus intime que do coutume, la causerie 
y a t* nu une large part. On s'est quelque peu occupé 
des choses et des nouvelles d'art $ on disait que Pon 
craignait que M. le comte de Nieuwerkerkè ne fût for- 
cé, par les lentenrs apportées dans les réparations de 
ses appartements, à suspendre, cette année, les bril- 
lantes réceptions auxquelles il conviait si gracieuse- 
ment tout ce que Paris compte d'illustrations dans son 
sein. Les artistes présents regrettaient particulière- 
ment ces réunions aussi utiles qu'agréables, où il leur 
était du moins permis de se rapprocher,— non pas du 
directeur général, toujours abordable à tous, — mais 
de l'homme du monde dont ils aiment la bienveillante 
affabilité. On examinait avec curiosité la nouvelle 
statuette de Dantan, la Crinoline, que le Phidias mo- 
derne avait envoyée le matin» en manière de carte de 
visite, au maître de la maison . 

Le jeune sculpteur des Cris de Paris, Delmas, avait 
apporté le buste de Nathan» le célèbre violoncelliste, 
qu'il avait fait de souvenir. C'est à la dernière quin- 
zaine, pendant que Nathan promenait sou rapide ar- 
chet sur le violoncelle, que l'artiste avait gravé ses 
traits dans sa mémoire pour les reproduire (Sans une 
œuyre des plus originales. On s'entretenait aussi de la 



charmante valse, intitulée Henriette, que Edmond 
d'Ingrande vient de publier, et qui paraît destiné à 
faire cet hiver le tour de nos salons. 

A la dernière quinzaine, les instruments avaient 
fait les frais de la soirée ; cette fois, la chansonnette a 
uu les honneurs II est vrai qu'elle était représentée 
par trois de ses meilleurs interprètes, un poète, un cru 
médien et uu artiste. 

Le poète, c'était Gustave Nadaud, avec son nouvel 
album qui fait fureur et qui s'enlève si rapidement, 
que l'éditeur, en homme prévoyant, l'a, dit-on, fait 
clicher pour ne pas être pris au dépourvu. Nadaud ca a 
dOtachédeux feuillets qu'il a interprétés avec l'amequé 
nous lui connaissons tous, Ma Sœur et le Télégraphe ; 
puis, quand les petits enfants ont été couchés, comme 
dit le Figaro , il a dit la mère Godickon, qui est la 
charge la plus épatante que poète ait jamais créée. 

Le second, c'était Berthelier, dont le succès, comme 
chanteur et comme comédien, grandit tous les jours, 
qui d'un bond a sauté des Bouffes a TOpéra-Comique, 
et qui, tous les soirs, fait salle comble avec son cama- 
rade Couderc. Ce soir-là, il était en verve ; il a dit avec 
cette simplicité, ce bon goût qui caractérisent son ta* 
lent, les Jolis pantins, paroles de Marc Constantin et 
musique d'Abadic, et te vieux Braconnier, paroles dè 
M. Iï. de Ricliemont, musique d'Abadie. 

Le troisième, c'était Gozora, artiste k double titre, 
qui manie le stylet du gtaveur avec autant de charme 
et de grâce qu'il conduit sa douce voix. Gozora &'ea 
multiplié; il a chanté successivement : l n les Gâtons 
de vieillesse, paroles de Del ange, musique do Paul 
Hcnrion ; 2« la Sieste, de Masini, album 1857 ; 3* Du 
champ de bataille, paroles de Marc Constantin, musi< 
que d'Abadic, et 4 U la Pluie, album Nadaud, 1857. 

Il était deux heures du matin, chacun se retirait, 
encore sous le charme des douces mélodies qu'on ?e- 
iïàlt d'entendre. 

VUnton des arts inaugure ses travaux par une venté 
à l'enchère de tableaux anciens pour la plupart, qtri 
sera faite à l'hôtel de la rue Drouot, le 24 janvier, avec 
le concours de MM. Boussaton, commissaire-priseur, 
et Charles Romîllard, peintre expert. Les amateurs 
qui se rendront à l'exposition, qui aura lieu la veille, 
y remarqueront avec intérêt différentes productions 
dues aux pinceaux de Prudbon, Greuze, Chardin, Era- 
kemburg, du baron Rcgnault, ancien peintre -de l'eui* 
pereur Napoléon 1 er , et autres bons maîtres. Quatre 
tableaux de M. le colonel Langlois, le célèbre auteur 
du panorama de la bataille de la Moskowa, fixeront 
surtout leur attention ; ils représentent les différents 
épisodes de l'incendie de Moscou en 1812. Ilb suffiraient 
à eux seuls pour attirer la foule. 

On parle beaucoup en ce moment dans le monde ar- 
tistique, d'une statuette en pierre calcaire exposée dans 
les salons de MM. Bisson frères, boulevart des Capu- 
cines. 

Cette statuette, représentant Jupiier, remonte àù 
plus beau temps de la statuaire grecque, et est cotisi* 
tléréiî par lus connaisseurs comme une œuvre contem- 
poraine de la célèbre Vénus de Milo. 

Elle a été trouvée dans les fouilles d'Arles, et a fait 
partie du cabinet d'antiques de M. Sellier, ancien re- 
ceveur général du département des Bouclies-du-Rbûrie- 

Le temps, qui détruit tout, a, par malheur, enlevé 
un bras à ce chef d'œuvre ; mais la tète, le torse et les 
parties inférieures sont encore intactes et excitent & 
juste titre l'admiration de tous les connaisseurs 

Il serait a désirer, dans l'intérêt de l'art, que ce bot* 
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ceau remarquable allât prendre place au Musée des 
antiques, à côté des chefs-d'œuvre qu'il renferme déjà. 

La Société Française de photographie, présidée pur 
M. 1b gnault. de l'Institut , vient d'ouvrir sa deuxième 
exposition annuelle sous de vastes galeries, boulevart 
des Capucines , fi* 35* Le local de ses réunions et 
de ses séances, rflfe Drouot , 11, s'est trouvé beau- 
coup trop étroit, cette année , pour contenir les en- 
vois importants faits par les étrangers. Cette expo- 
sition, sérieusement universelle, offre d'amant plus 
d'intérùt qu'elle permet de comparer les grands pro- 
grès accomplis dans les divers pays depuis l'expo- 
sition di j I S55» 

En attendant que nous en rendions compte d'une 
manière complète, nous croyons devoir signaler aux 
artistes une œuvre tre$-cu rieuse et d'un grand intérêt* 
C'est la reproduction , par M. Sacchi i de Milan , 
et dans des proportions assez importantes , de la 
Fresque de Léonard de Vinci , représentant la Cène* 
On sait que ce chef-d'œuvre est affreusement dété- 
rioré et presqu 1 entièrement -effacé dans certaines par- 
ties ; aussi toutes les personnes qui Tout vu à Milan 
s'arrêtent fort étonnées devant la photographie, car 
elle leur montre bien des détails qu'il est pour ainsi 
dire impossible de distinguer dans l'original. L'ex- 
position anglaise, l'exposition de Venise, celles do 
Munich et de Francfort, sont surtout remarquables ; 
la France soutient dignement , du reste, la compa- 
raison. 

L'exposition est ouverte tous les jours de 10 heures 
à k heures. 

Dans le courant de l'année 1857 , on doit publier un 
de ces ouvrages qu'il serait utile de faire paraître au 
moins deux fois dans l'espace d'un siècle : son titre en 
fait suffisamment connaître le but et la portée, c'est 

le DiCTIONHAlRE BlOGrUPJllQUE DF.S ÀRTlSTHS CONTEMPO- 
RAINS, architectes, peintres, sculpteurs^ graveurs, litho* 
graphes, etc.; son auteur, M, Chàlons d'Argé, archi- 
viste de la section des Beaux-Arts, au ministère d'Etat, 
y a consacré autant de temps que de soin — Ce livre, 
formant un volume grand in-8 û , imprimé sur deux 
colonnes , est plutôt un recueil de renseignements in- 
dispensables et précieux sur la naissance, la vie et les 
travaux des artistes contemporains, qu'une apprécia- 
tion de leurs œuvres. M. Chàlons d'Argé laisse à la 
postérité Je soin déjuger ce qu'il est important défaire 
connaître et de constater, ce sont les travaux, les œu- 
vres des hommes qui consacrent leurs veilles, leur in- 
telligence à la culture des arts qui sont la gloire de 
notrt; pays et assurent à la France une prépondérance 
universelle. Sous ce rapport, il est permis de penser 
'lue ce but important sera rempli par le Ûictiowxairb 

BiOGltAHUQUE DES ARTISTES CONTE 11 PO PAIX 9, 

Les ouvrages les plus curieux que possède la Kussie, 
où le premier ouvrage imprimé date de la fin du 
seizième siècle , sont : un livre des Apôtres, eu carac- 
tères slavons, qualifié rarissime, imprimé a Moscou 
enio6û, à l'imprimerie de Jeau-le-Terrible ; un livre 
des Evangiles, aussi en, caractères slavons, in-quarto, 
sans titre, imprimé en 1720 , à Ostrog , en Pologne ; 
un Acte* des Apôtres , in-folio, relié en velours rouge 
avec coins et ornements de vermeil ; une collection 
de plans de batailles et un règlement de marine avec 
rftffcœ marginales de la main de Pierre-le-Grarul ; un 
Evangile écrit au pinceau par la Tsarevna Irène Mi- 
kaïlevna ; un Evangile offert en 1693, par la Tsaritsa 
Natal ie Kirilovna, la reliure de cet Evangile est cou- 
verte de diamants et de pierres précieuses évalué* 



à âu0,000 roubles; deux autres Evangiles couverts 
de pierreries , l'un manuscrit fort beau, Tautre im- 
primé en 1099; un Traité du droit russe , manuscrit 
du 13* siècle ; un Dictionnaire des écrivains russes , 
manuscrit très-curieux - y un livre des Apotrès , in- 
quarto, imprimé eu 157A, par Ivan Feodoroff; enfin 
un Traité de style épistolaire en russe, qui se trouve 
Être le premier ouvrage qui ait été imprimé a Moscou 
eu lettres civiles. 

Batavia, capitale de Pile de Java, possède une bi- 
bliothèque très-rklie en manuscrits arabes et sans- 
crits, qui s'est encore augmentée, dans ces derniers 
temps, d'une rare collection provenant d'un nommé 
Pack Djamo, Java nui* postulant d'immenses richesses 
littéraires, qui vivait dans la plus étroite retraite* oc- 
cupé uniquement de la lecture des manuscrits en lan- 
gue kawe» Les manuscrits de Pack Djame surpassent en 
Intérêt tous ceux connus jusqu'ici, attendu qu'ils pro- 
viennent d'un temps où l'éfément hido -javanais était 
encore dans toute sa force, tandis que les écrits posté- 
rieurs constatent déjà la prédomina t ion du rnauomé- 
tisme. 

L'exposition artistique d'F.diuibourg peut enfin offrir 
à la curiosité avide des visiteurs, les Gobelins, les Si - 
vres, les Beauvais, arrêtés momentanément à Londres 
par suite d , nn malentendu. Cette exposition de pro- 
duits, dont les émaux, les Chine, les Sèvres sont d'ure 
variété, d'une richesse et d'une élégance inouïes, a été 
secondée généreusement par l'Empereur, à la sollicita- 
tion de l'agent de l'exposition d'Edimbourg à Paris, 
Les tapisseries y figurent aussi en nombre considé- 
rable» 

On vient d'ériger en l'église de Saint-Thomas, à 
Ncwport, île de \\ 'ight, un monument consacré à la 
mémoire dé la fille de Charles I tr , qui mourut en cap- 
tivité à Carlsbrook Castle. Ce monument représente la 
statue d'une jeune femme à demi couchée, dans une 
voûte qui ressemble à une cellule de prison. La statue 
de la princesse est en marbre blanc ; la cellule est en 
pierre de Çaén. 

Le 11 novembre dernier, l'incendie a dévoré de fond 
en comble la cathédrale anglaise de Montréal, On a pu 
heureusement sauver la bibliothèque et un tableau de 
prix. Cette cathédrale avait été on verte au public le 
9 octobre 180/j ; elle occupait un espace de 100 pieds 
de long sur 80 de large ; au fond se trouvait un hémi- 
cycle pour un autel ; cet hémicycle* avait 12 pieds de 
profondeur sur 40 de largeur» 

Nous annonçons les décès de M. Ziégler, peintre 
d'histoire, et de M. Colbrant, architecte de Lille, qui 
vient de léguer, en mourant, a cette ville, tome sa 
fortune, pour former un fonds de dotation qui puis .e 
permettre d'accorder des allocations aux jeunes gens 
ayant des dispositions pour l'architecture, la peinture 
ou la musique* 

La Commission qui avait ouvert une souscription 
destinée à l'érection d'un monument funéraire en 
l'honneur d'Alexis Monteii, a atteint le but qu'elle s'é- 
tait proposé. Le tombeau, érigé dans le cimetière de 
Cély (Scine-et-Oi$e), a été consacré le 30 novembre 
dernier» C'est une pyramide tronquée, de sept à huit 
pieds d'élévation, posée sur une grande lame de pierre 
Sur le principal coté d« la pyramide et au dessous du 
médaillon de Monteii, exécuté par M» Gayard, on lit : 
«Au Mémoire d\Amant-Ai,exis MorsTEiL, auteur de 
Y Histoire tics Français des divers Etats, né à Rodez, 
6 juin 1769; m0 rt h Cély, 20 février 1850. 

PiÊMWB M VRClïANDON DE LA F.W E. 
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OOBBESPONDANŒ. 



A M. Félix PïGEOBY, 
DIRECTEUR DK LA ItEVUE DES BEAUX-ARTS, 

Permettez à un de vos lecteurs les plus assidus, de 
profiter de la publicité de la Revue des Beaux-Arts, 
tribune aussi littéraire qu'artistique, pour adresser à 
M. de Lamartine une petite réclamation qui, j'ose 
l'espérer, M. le Directeur, vous paraîtra des plus lé- 
gales. 

a Monsieur de Lamartine, 

C'est avec le plus vif intérêt que j'ai lu la dou- 
zième livraison de votre Cours familier de Littérature^ 
qui reproduit si exactement les idées que j'avais 
émises moi-même, le H avril 1855, dans mon livre in- 
titulé : la fin du J fonde par la Science. 

Je vois avec un sentiment d'orgueil paternel, que 
mes idées émises en 1855 T sont tellement les vôtres on 
1850, que vous les reproduisez sous votre nom avec la 
ferme conviction qu'elles sont de vous. 

Cependant , je crois qu'en bonne justice chacun 
doit être responsable de ses œuvres ; je me vois donc 
forcé de revendiquer mon droit de priorité pour les 
deux idées capitales et saillantes qui jaillissent de 
votre douzième entretien, 

« La première consiste à poser en principe que 
l'Édcn éiait une civilisation antédiluvienne ; la se- 
conde consiste à expliquer le mode de transmission 
des vérités édéniennes, par cette hypothèse que quel- 
ques hommes échappés au désastre commun, empor- 
tèrent le souvenir de l'Éden passe et s'en firent les 
historiens. « 

Ces deux idées , qui sont toute la base de votre 
argumentation, ne sont pas nouvelles, car elles oui 
déjà dix- huit mois de date, et vous les avez trouvées 
toutes formulées dans le livre que j'ai eu l'honneur de 
vous remettre moi-même, il y a quelques mois, et au 
sujet duquel j'eus un assez long entretien avec vous 
pour pouvoir vous en développer le sens. 

D'ailleurs, comme je vais, sous peu, faire paraître 
la conclusion de mou premier volume, il me serait pé- 
nible de m'entendre accuser d'avoir reproduit des 
idées que vous dites vous être personnelles. 

Je viens donc réclamer lé droit de priorité qui 
m'appartient; c'est !c seul bénéfice de mon labeur, et 
j'ose espérer, Monsieur, que vous voudrez bien répa- 
rer un oubli sans doute involontaire, 

Eugène HUZAR, avocat. » 
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BULLETIN N° 578» 

président: de m. delaire. 

Lecture et adoption du procès-verbal : 
Correspondance : 

1° Due lettre de M. le préfet de la Seine an- 
nonçant qu'il n'a pu recevoir comme d'usage le 
bureau de la Société, en raison de l'étal de sa 
santé, 

2* Trois numéros du journal anglais the. 
Builder, 



3° Une lettre de M, Delorme s'exeusant de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Â° Lettre de l'académie des arts et métiers de 
Paris, réclamant les annales de la Société, 

5° Recueil des travaux de la Société libre dV 
griculture, sciences et belles-lettres de l'Eure. 

0° Bulletin de la Société française de Photo- 
graphie. 

7° Deux numéros de VUniverê Musical. 

8 Û Une lettre de M, Alexis Tyoel envoyant à la 
Société un exemplaire d'un ouvrage intitulé ; 
Recherches sur la peinture sur émail, par M. Jules 
Labarte. Cet ouvrage est contié à l'examen de 
MM. Mirault et Corplel. 

l ne lettre de M. Knliaull île Henry offrant 
à la Société la photographie d'un petit hôtel qui 
vient d'être construit, sous sa direction, dans la 
rue Saint-Arnaud. 

40* Congrès scientifique de France. 22* session 
tenue au Puy, en septembre 1855. 

H° Bulletin de la Société des Beaux-Arts de 
Caen renvoyé à M, de Longpérier. 

42° Deux demandes d'admission dans la sec- 
tion de peinture, renvoyées à M. Dussauee, vice- 
président de cette section. L'un des candidats 
soumet à la Société plusieurs miniatures d'un tra- 
vail parfaitement réussi. 

M ; le Président annonce que le gouvernement 
a fait l'acquisilion de la Léda de M. Galimard. 

Une discussion s'engage sur la nécessité d'ap- 
porter quelques modifications au règlement ; 
plusieurs propositions sont faites et rejetées et il 
est décalé que celle de M. Vavin sera formulé* 
par écrit et présentée dans une très-prochaine 
séance. 

M. Je Président annonce qu'il s'est, entendu 
avec M. le Directeur de la Bi-vri- des Bim x-Arts, 
pour le service de ce recueil pendant Tannée 
18^)7. el que eel objet est régularisé. 

On procède à lYlcclinn d'un secrétaire-adjoint, 
en remplacement de M. Moultat, démissionnaire. . 
M. Corplet ayant obtenu l'unanimité des suf-ï 
f rages, est proclamé 3 e secrétaire - adjoint pour 
l'exercice 1 857-1 S58, De nombreuses réclama- 
tions ayant été faites par les Sociétés corres- 
pondantes et par les auteurs qui adressent leurs 
ouvrages à la Société, M. Moullat soumet la 
circulaire qu'il avait été chargé d'envoyer à ce 
sujet. Cette circulaire prévient tous nos corres- 
pondants ainsi que les personnes qui peuvent 
avoir des envois à. faire à la Société libre des 
Beaux-Arts , que pour éviter toute erreur ou 
retard , ces envois doivent être faits : à M. 8 
Président de la Société libre des- liraux-Arts r à 
V Hôtel de Ville, Paris. M. MARTIN, agent. 
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Ordre du jour de la séance du 20 janvier 1857. 

Lecture du procès-verbal. — Correspondance. 
— Rapport de M. Gendre sur les Verrières de 
Paul Jourdy. — Rapport, de M. Moultat sur le 
journal anglais TheBuilder, — Rapport de la com- 
mission nommée pour examiner Le mémoire de 
M. le Docteur H. Jacquart, sur la mensuration 
de l'angle facial. — Rapport de M. Chaudet sur 
la notice Duquesnay, — Notice nécrologique de 
M. Bourla, architecte, par M. Desjardins. — Ques- 
tions diverses. 

Le secrétaire-général , 

IÏ13SRI YïE SÀtî CHÈRES, 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

HOTES SUR UN TABLEAU DE POUSSIN. 

LE TESTAIENT D'EUDAMIDÀS, 

DEUXIÈME PARTIE, 

Le sujet du testament d'Eudamidas est une 
composition éminemment morale et civilisatrice 5 
dans ce but, elle ne peut être trop multipliée; 
aussi, avaîs-je éprouvé le désir de la reproduire 
de la grandeur probable de l'original, -\ ai 47 sur 
4™ -15, et d'en offrir une reproduction au Musée de 
Rouen, ma ville natale. C'est à l'aide de mon es- 
quisse peinte et du beau dessin et de la belle 
gravure qu'en a faits Jean Pcsne, d'après l'origi- 
nal même, que j'y suis par venu. 

Puisque nous parlons d'actes de générosité, je 
dois vous dire aussi qu'un de nos grands artistes, 
M. Ingres, avait entre les mains une copie du tes- 
tament d'Eudamidas; il y a trois ou quatre ans, 
il en a fait faire une répétition qu'il a donnée au 
M usée de Mon tau ban, ville qui l'a vu naître, mais 
il ne se souvient pas d'où elle provenait; seule- 
ment, on sait qu'elle appartenait a un marchand, 
et que B. Ingres a cherché, mais sans succès, à 
la faire acheter par le ministre de l'intérieur. 

Maintenant, Messieurs, nous allons vous parler 
dé la seconde répétition du tableau du Poussin : 
elle a été faite incontestablement à Rome, la toile 
et le faire l'indiquent. Ce tableau provient de 
l'ancienne chapelle du château de Chassenay, dé- 
partement de l'Aube, devenue après la révolution 
de 93, 1 église paroissiale de la commune. Cette 
église date du treizième siècle, elle aétë dévastée 
et incendiée plusieurs fois; c'est en -1750 qu'elle a 
été restaurée dans le goût du dix-huitième siècle, 
par Madame de Poncher, femme d'un conseiller 
d^Etat, alors propriétaire du château, de 4720 à 
■4779, elle l'avait fait décorer et meubler splendi- 
dement, aucun genre de luxe n'y avait clé épar- 



gné, notamment en tableaux de maîtres, ainsi 
que l'attestent de fort belles peintures des Largil- 
liéres, Louis de Boulogne, etc., et qui existent en- 
core aujourd'hui; il est de toute probabilité que 
la copie du tableau de Poussin, dans la chapelle 
de Chassenay, date de l'époque de la restauration 
de ce château par Madame de Poncher. 

De qui maintenant cette dame tenait-elle cette 
copie? peut-être de la munificence du roi : M m * 
de Poncher était fort bien en cour ; et il est de 
notoriété dans le pays que le garde-meuble royal 
avait fourni son contingent à la splendide déco* , 
ration du château et de la chapelle de Chassenay. 

Nous avons encore, Messieurs, le plaisir de vous 
annoncer que notre honorable collègue M. Gal- 
leaux, vient de nous signaler une troisième et 
belle copie de ce même tableau; elle appartient à 
M. le marquis de (iou\ello; nous l'avons vue, et 
nous pouvons vous assurer que sa ressemblance 
avec celle du tableau de la chapelle de Chassenay 
est remarquable sous le rapport de la couleur, de 
l'harmonie cl de la grandeur. M. le marquis de 
Gouvello la tient de M. Pcyron, peintre d'histoire, 
auteur d'un tableau représentant la mort de So- 
ciale, qui se trouve au Louvre. 

Quoi qu'il en soit, il est probable que ces trois 
copies faites à. Rome, sont les seules reproduc- 
tions fidèles de la belle et simple composition de 
Nicolas Poussin, elles sont d'autant plus précieu- 
ses que l'original est à jamais perdu. 

Nous croyons encore, Messieurs, devoir vous 
signaler dans ces trois copies quelques petites va- 
riantes; ainsi, dans celles appartenant à Chassenay 
et au marquis de Gouvello, on remarque que le 
vêtement de dessous du personnage qui écrit et 
dont on n'aperçoit que le bord vers le col, ai mi 
que le bout des manches, est bleu, tandisqu'il est 
noir dans la copie apportée par M» Vincent. 

On remarque encore une autre variante dans 
ce même tableau ; la vieille mère a la main droite 
posée sur son cœur, cette main repose sur la tu- 
nique verte, et dans les deux autres tableaux, la 
main, quoique dans la même position, se trouve 
entre cette tunique qui est entrouverte, et celle 
de dessous qui est blanche et recouvre la poitrine. 

Nous vous dirons aussi que le coloris de la, co- 
pie apportée par M. Vincent, offre un effet un 
peu plus clair que celui des deux autres, dont la 
teinte sombre s'harmonise très-bien avec ce pro- 
fond sentiment de gravité triste et solennel qui 
caractérise ce sujet, 

AVant de terminer, nous devons vous dire 
qu'un de nos plus habiles graveurs, M. Rervic, 
avait fait un dessin d'après l'une des deux copies 
existant à Paris, lorsqu'il avait l'intention de 
graver ce tableau ; on pense qu'il le fit d'après 
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edle a$iJjrl£panJ ô M. Vincent : mais nous 
eroyons gge ce dessin a plutôt clé exécuté sur la 
copie que possédait, alors M. Pcyron, quelques 
variantes dans la forme des accessoires nous au- 
torisent à le croire : toutefois ce dessin n'a pu tire 
gravé par M. Bervic, et c'est son élève, M. Toski, 
qui a rempli celle lâche laborieuse et tle longue 
haleine: niais si Ton peul donner des éloges à ta 
beauté du Iniriiu nous nepouvonsnous ernpêcbef 
d'exprimer le regret qu'il soit resté, sous le rap- 
port de l'expression des ligures, bien au-dessous 
de Tidée que nous en a donné Jean Pesnc, par le 
dessin qu'il en fait sur l'original et sa belle tra- 
duction sur le cuivre: vous connaissez tous ce 
chef-d'œuvre. 

Xous terminons ces notes en ajoutant que les 
couleurs de ces copies avaient soufYeti par l'effet 
du temps, celic de l'église de Chasscnay surtout : 
elle a été appnrlée à Taris pour la faire r^gajfgir, 
nn l'a remise sur toile, et nous nous sommes 
chargé de la restaurer ; elle est encore pour quel- 
que temps dans notre atelier; nous nous ferons 
un wui plaisir de la eommiuiiquer à ceux tle nos 
collègues qui désireraient la voir. 

put càrpkntïer. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

( 23 j« séance. 9 e année*) 
Sraner du 2 janvier ^837. 

Mt'SIDKXCK PB & BAFL CHÀREAU, PKÉSTnENT. 

La séance est ouverte par la lecture du proeès- 
sorbal qui es! adopté, après \ avoir reclilié l'oubli 
du vote unanime qui ordonne l'impression du 
discours Uc l'installation du président cl loinis- 
sion des noms de MM» Lazerges, Darjou et Bel- 
jier de la OhaYignerie , membres de la commis- 
sien chargée du rapport sur le tableau de M. Mou- 
linet , tic Chartres. 

On passe à la correspondance, qui se compose 
4° d'une lettre, on ne peul plus bienveillante, de 
M. Merruau, secrétaire-général de la Préfecture, 
qui informe M. le Président que M. le. Préfet 
aurait été très-heureux d'exprimer tous ses sen- 
timents h l'égard du Comité c en Irai des artistes 
et des membres qui le composent ; 2* d'une au- 
tre lettre, non moins bienveillante, de M. le comte 
de Nieuwcrkerke, directeur-général des musées, 
qui, tout en reconnaissant l'intérêt que mérite 
la catégorie des artistes industriels , ne peut ac- 
cueillir la demande qui lui est adressée, attendu 
que les expositions de l'industrie sont ouvertes à 
celle classe d'artistes. 

Après celle lecture, M. Guilletat introduit 



MM. Charles cl \a\ier Stecher . artistes badoi^ 
nouvellement élus. M. le Président, dans l'allo- 
cution toute de sentiment qu'il leur adresse 
rappelle que si les artistes de tous les pays sont 
membres d'une même famille, de la grande 
famille du talent et- de l'intelligence; que si. 
entre toutes les nations, la France est à juste 
titre proclamée la plus hospitalière, le Comité 
central dos artistes, lui aussi, est heureux de 
prêter sou appui et de tendre cordialement la 
main à l'artiste étranger qui vient à lui. Des 
applaudissemcnlsaceueillentcctle chaleureuse im- 
provisation que notre plume ne saurait rendre. 
M. Stecher aîné, exprime avec émoi ion sa re- 
connaissance pour la réception s\ un athique dont 
son frère et lui sont l'objet, 

M. Gauthcy, candidat élu à la dernière séance, 
se fait excuser de n'avoir pu venir: sa réception 
aura lieu le 16 de ce mois. 

M. Louis Rcj lit un rapport très-remarquable 
sur trois lableauv dus au pinceau de M, Darjoih 
L'assemblée félicite l'auteur et décide que ce 
travail sera inséré dans l'un des numéros de la 
Revue des Beaux-Arts. 

M. le président annonce que le Comité vient 
de perdre encore un de ses membres les plus dis- 
tingués, M . Ziéglcr, peintre d'histoire, auteur M 
la coupole de l'église de la Madeleine. M. Louis; 
Anvray est chargé de la notice nécrologique de 
ce célèbre artiste* 

Sur laproposilion de M. L Sehnal. la commis- 
sion permanente, à laquelle on adjoint MM, Guil- 
letat et Stecher, est invitée à visiter et à rendre 
compte de l'exposition qui a lieu en ce moment 
au Palais- Royal, 

Avant de lever la séance, M. l'archiviste dépQ§|| 
sur le bureau la liste des membres qui n'uni pas 
encore rempli leur état du personnel pour le rc-^ 
gistre matricule du Comité, ce se.nl : MM. Lazcr; 
ges, Uulot, vice-présidents; Schaal,* Renard, se- 
crétaires-adjoints : Lescuyer, administrateur, pi 
Zier, le seul qui manque pour compléter l'année 

La réunion se sépare à dix heures. 

Le Secrétaire administrateur, 
Louis AUVRAY. 

Ordre du jour de la séance du 16 janvier 1857. 

Lecture du procès-verbal ; — Correspondance; 
— Réception de M. Gauthcy: — Rapport de M* 
L. Schaal sur un projet de M. Marcellin; — Rap- 
port de M. Lazerges sur la lithographie ; — Élec- 
tion de deux candidats ; — Propositions diverse», 



BKVUK t>KS ni: AUX- ARTS. 



PUBLICATIONS DU COMITÉ. 



RAPPORT SUR IES TABLEAUX DE H, L. GARNERAY. 
SECONDE PARTIE. 

Le troisième proscrite la vue, par un temps 
couvert, du port de r>mid 7 en Belgique, Ici tout 
annonce une ville florissante et un commerce 
actif. Cette perspective de navires amarrés dans 
le port aurait été difficilement abordée par tout 
autre que M. L. Garneray; il fallait joindre à sa 
science du peintre c elle du marin consomme', 
pour rendre, sans confusion, la physionomie 
propre à chaque navire, ainsi que les minutieux 
détails de chaque manœuvre. 

M. L. Garneray a su depuis longtemps nous 
initier au spectacle imposant des scènes de la vie 
maritime : il a su, avec un vrai talent, nous mon- 
trer dans leur vérité naïve ces nuances fines et 
innombrables qui, dans l'ensemble de ce magi- 
que tableau de la nature, forment un prisme ca- 
pricieux et changeant dont l 'œil est quelquefois 
étonné, ébloui, mais jamais fatigué. Son pinceau 
facile et délicat sait rendre les diverses heures du 
jour, la transparence de l'eau, les vapeurs légères 
de l'atmosphère, la mer furieuse, les blocs arides 
de rocher et la rugosité dun terrain pierreux. 
Ses petites figures ne sont ni In. 41 fuites ni Irnp 
lâchées ; la touche en est spirituelle, hur mouve- 
ment est tOMjoùrs juste et caractérise bien l'ac- 
tion à laquelle; elles se livrent ; en un mot, il pos- 
sède fart de saisir une à une toutes, ces fiuances 
dont je parlais tout à f heure ; il les rend tcllc- 
leméht claires et distinctes à l'œil, qu'après avoir 
vule taWéau, le spectateur semble avoir parcouru 
les lieux que le peintre a su transporter sur la 
toïle. 

En résumé. Messieurs, voire commission pense 
que M. L. Garneray est toujours di^ne de la ré- 
putation qu'il a si justement acquise par les nom- 
breux travaux qui, depuis longtemps, ont placé 
son nom au premier rang des peintres de son 
genre. 

BREVIÈRE, 
Rapporteur, 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique, 

Oh&oK : La Réclame, comédie en cinq actes et en prose, 
par |f, Arnould Fréniy. — Àubigo-Çomiqçb : le 5c- 
cret des Cava'iers, par M, Boucha rdy. — Gaitk : 
la Fausse adultère, par M. Dennery. — Variétés : 
la Lanterne magique, par MM. Cl air ville, Delacour, 
Thiboust. — Le Figaro et M» de Lamartine* 

M. Scribe, dans le Charlatanisme, la Camaraderie, 
^ f*f% P\ surtout Shéridan, dans sa spirituelle comé- 
die ù\\ Critique, où il a mis en scène le personnage si 



comique de M, Puff, avaient déjà traite le sujet de la 
Réclame. M Arnould Frémy Ta repris après eux, et 
nul n'avait plus le droit de le faire que lui, car, en sa 
qualité de journaliste, il avait été témoin plus d'une 
fois de tous les subterfuges de cette divinité qui se 
substitue si souvent à la Renommée» AL Arnould Fré- 
my a composé une comédie satirique dans laquelle on 
trouve beaucoup d'observations et de traits heureux; 
mais il a un pou oublié que les mœurs politiques ou 
littéraires n'ont pas un très-grand attrait à la scène, 
à moins qu*cll< s n'y soient soutenues par une intrigue 
très- forte ou très-ingénieuse. Il n'a pas assez ctierclié 
le mouvement et Pi m prévu, A la An du troisième acte, 
la pi£ce est pour ainsi dire finie. Le spectateur exige 
autre ebose que des mots piquants; il demande une 
action toujours croissante en intérêt, et trop souvent 
M. Arnould Frémy a laissé languir la pensée. Cette 
critique à part, c'est une œuvre de mérite faite avec 
franchise et digne d'un sort prolongé que nous lui sou- 
haitons. Mlle Thaïs -Petit y déploie un excellent ton 
de comédie, et Tisserand y est parfait de bonhomie- 

M. Joseph Bouchard y est le Rembrandt du mélodra- 
me ; il se complaît dans les ténèbres, où, ck et là, il 
fait éclater un rayon de lumière; ses pièces reposent 
en général sur des complications inextricables: il faut 
beaucoup d'attention pour les suivre, mais pour peu 
qu'on ne quitte pas le guide dans ce labyrinthe où il 
*ous entraîne, on est sur dese retrouver avec lui. Tout 
s'explique a la fin, comme dans les romans d'Aune Rad- 
clifïe. Seulement, dirait AI. de Bassan court, il ne faut 
pas aller voir ks oeuvres de M. Bouchardy comme on 
va entendre un opéra, pour un air privilégié, pour un 
morceau de choix, pour mie scène bien faite. Si Ton 
perd un mot, on ne comprend plus rien. Sans préten- 
dre que le divertissement offert par M. Bouchard y 
soit une fatigue, on peut donc recommander aux gens 
préoccupés, d'attendre & avoir l'esprit parfaitement 
libre pour apprécier convenablement des combinaisons 
dramatiques si rigoureusement enchaînées. Le Secret 
des Cavaliers, ce secret que l'Ambigu -Comique révèle 
tous les soirs avec succès, mérite d'être connu. C'est 
un drame dans lequel les testaments se cachent dans 
les puits, et les cavaliers changent à tout instant de 
costume et de nom ; Mlle Périgay traverse les rivières 
à la nage, y joue la folie et s'y montre charmante. Elle 
a fait une très-heureuse rentrée au théâtre de F Am- 
bigu, par le rôle de Kett y. On a revu aussi avec grand 
plaisir, le bon et naïf Laurent. M. Gastellauo et 
M. Maurice Costc, fort remarquables tous les deux> 
prêtent encore L'appui d'un talent réel à la pièce dé 
AL Bouchardy. Si cet auteur avait autant de style que 
d'imagination, il tiendrait assurément un rang consi- 
dérable, dans la littérature» 

AL Dnmery, non moins habile que M. Bouehardy, 
et plus émouvant , a emprunté aux causes célèbres 
son drame de la Fausse adultère, et poussé le pa- 
thétique aussi loin qu'il peut aller. Une femme non 
coupable et accusée de l'eire, offre une situation des 
plus intéressantes; une épouvantable intrigue s' enlace 
autour de cette femme } comme les serpents autour 
du Laocoon, mais en femme qu'elle est, elle finit 
par mettre le talon sur la tète du serpent. Son in- 
nocence est reconnue de son mari qui l'a vengée , 
du reste, et éjjle peut jouir encore du bonheur con- 
jugal. Laferrièrc , étonnant de jeunesse et toujours 
chaleureux, madame Naptal- Arnault, belle et tou- 
chante, donnent beaucoup d'attrait à ce drame qui 
attire la foi de au Théâtre de la G ai té. 
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La Lanterne Magique du Théâtre des Variétés a 
fait défiler devant nous , selon V usage des revues , 
tout ce qui s'est passé de plus ou moins curieux dans 
l'année 1850. Les Crinolines aimantées, le pré Ca- 
telau , les pièces de cinq francs en or, et beaucoup 
d'autres nouveautés ont égayé le public. Le Fijaro 
Juî-môme, ce hardi censeur, a été censuré; on lui 
a reproché, non sans quelque raison, d'avoir trans- 
formé M., de Lamartine en espèce d'aveugle > qui 
demande l' au mOne aux passants, la sébile à la main* 
M. de Lamartine, comme M. de Chateaubriand dans 
les dernières années de sa vie, demande à la gloire 
ce qu'il ne veut pas demander a la grandeur, et 
se confie à sa renommée. 

Son Cours familier est un noble et beau travail qui 
ne peut exciter que de généreuses ut non d'humi- 
liantes sympathies. Le monde entier ne s J y trompe pas. 

Nous recevons d'Amérique des lettres et des jour- 
naux qui nous annoncent que M. J.-B. Desplaccs, en- 
voyé par AL de Lamartine dans le but d'ouvrir une 
souscription nationale au Cours familier de littérature, 
obtient la plus grande réussite* L'œuvre marche avec 
une célérité prodigieuse. De toutes parts on répond à 
l'appel du poêle, qui n'a compromis sa fortune que par 
l'excès môme de sa bienfaisance. Washington Irving, 
George Bancroft, William Bryant, Edward Everett, 
W. ILPrescott, Henri W.Longfellow, George Ticknor, 
et beaucoup d'autres Américains dont la réputation a 
traversé l'Atlantique, et parmi lesquels nous remar- 
quons le président du sénat, ont rédigé une adresse au 
peuple des États-Unis. Cette adresse est faite dans les 
termes les plus touchants et les plus flatteurs pour M. de 
Lamartine. * 

M. L-B. Desplaces nous signale lui-même les progrès 
de sa mission, dans une lettre dont nous extrayons ce 
passage : 

a La chaleureuse sympathie avec laquelle la pre- 
mière annonce de cette publication a été accueillie aux 
Etats-Unis, loin de diminuer, a toujours été en aug- 
mentant. Les femmes de l'Amérique se montrent re- 
connaissantes envers le poêle qui, eu chantant l'amour 
pur, fortifie leur douce et salutaire influence sur la 
famille et sur la société î les mères sont heureuses de 
pouvoir mettre entre les mains do leurs enfants des 
modèles de la littérature française, sans danger pour 
l'innocence. Elles savent que Lamartine a la pudeur 
de l'âme, et qu'il observe naturellement le précepte du 
poète latin ; « Maxima debetur puero rcvercittia, a Le 
clergé de tontes les dénominations n'a pas hésité a lui 
prêter son puissant concours, parce que Lamartine, en 
s* ad ressaut à la partie spirituelle de notre être, en 
transportant l'homme dans les régions du beau idéal, 
le prédispose a la religion, et le conduit pour ainsi 
dire, au seuil du sanctuaire. Enfin, et surtout là Ré- 
publique fondée par l'immortel Washington, enthou- 
siaste et généreuse comme la jeunesse, tient à honneur 
de prouver à la vieille Europe que Lamartine, avec la 
triple auréole de la vertu, du génie et du malheur, 
n'en a pas appelé en vain a la grande nation améri- 
caine. » 

Nous sommes heureux de voir qu'il n'y a plus d'iso- 
lement entre les peuples. Soit qu'il s'agisse d'une grande 
catastrophe, comme celle qui a dernièrement surpris 
et affligé la France, soit qu'il s'agisse des simples mal- 
heurs d'un poète, le monde se lève comme un seul 
homme. ïï'est-ce pas une admirable chose que cette 
alliance des nations dans la générosité ? 

Voilà donc une réponse au Figaro. La Lanterne ma- 
pique des Variétés n'a donc pas tort de prendre le parti 



du poète, et les couplets qui ont trait à M. de Lamar- 
tine sont les plus applaudis tous les soirs, 

HlPIOLYTE LUCAS, 



MÉLANGES. 

15 Janvier 

On annonce la mort de M. François Orioli, 
cédé à Rome le 5 novembre, à l'âge de soiiaute-qua- 
torze ans.Depuis il enseignait l'archéologie à m 
niversité de Rome, 

— * Dans l'un de ses derniers numéros, VAihenem 
anglais a publié une lettre de son correspondant de 
tapies, sur la riche collection d'antiquités da sir Wil- 
liam Temple, ancien ministre d'Angleterre près la coup 
des Deux-Sicile s. Cette collection renferme environ 
quatorze ou quinze cents objets trouvés principalement 
dans le royaume de Naples,et quelques-uns cnÊtrurie. 
Les morceaux les plus précieux sont des vases peints 
italo-grecs, des terres cuites, des bronzes grecs et ro- 
mains* des sculptures, des objets de fantaisie et démé- 
nage, de très-beaux échantillons de verroterie . 

— Les immenses travaux ent repris depuis quelque» 
années aux environs d'Àlexandropol, dans la province 
d'Ekaterinoslaw, ont amené des découvertes importan- 
tes et nombreuses d'épaves antiques. Des objets d'or, 
d'argent* de bronze, d'argile ; des flèches et des ba- 
guettes d'airain ; des squelettes de chevaux ; des orne- 
ments d'or merveilleusement conservés. Le lieu dessé* 
pultures des rois Scythes dont parle Hérodote, est &aw 
doute celui qui vient d'être découvert. 

— M. Jacques Herz, ce compositeur à la fois si dis- 
tingué, si sympathique et si regretté du public p&M 
sien, vient de nouveau se fixer dans notre capitale, 
dont les événements de 18/jS l'avaient momentané- 
ment éloigné. On espère que réminent pianiste fera 
entendre cet hiver les morceaux pleins de mélodies 
originales qu'il a composées pendant son séjour à 
Londres. 



Fidèle a son titre, a son but et à son succê3, le 
Musée des familles, sous la direction de M. Pitre-Che- 
valier*, est toujours la lecture favorite du coin de j«| 
instructive, amusante et morale, a la portée de tous et 
sans danger pour personne. Le vingt-troisième volume)] 
qui vient de s'achever, témoigne de nouveaux progrès 
dans les textes et les gravures. On y lira avec fruit et 
avec charme des poésies de M* e Emile de Girardht et! 
de M. E. Deschauipsi tes quarante fauteuils de l'Acadé- 
mie, par M. Ph. Chasles; des anecdotes curieuses sur 
la guerre d'Oi ient et ses héros, des biographies variées, 
des études d'histoire, de science, d'art, de voyage; la 
Monographie des tulipes, par M. Alphonse Karr; celle 
des Eléphants, par M. Méry; des légendes de M. Raiû- 
tinc, un beau et bon roman de M. Conscience, des pa- 
ges éloquentes de M. de Lamartine; un proverbe à 
jouer au salon, par M Pitre-Chevalier ; le tout oinûde 
planches, qui sont lo dernier mot de la gravure sur 
bots. Le Musée des familles, qui a résolu le problème 
de réaliser tout cela pour six francs, au moyen de sou 
nombreux tirage , ouvre sa vingt-quatrième mm& 
(1330-1837 par des ouvrages de maîtres : La Légenfo 
de Cologne, (Je M. Saint Marc Chardin ; te Charbon- 
nier musicien, de M. F. Halévy; les Salons du dix-neu- 
vième siècle, de Mme Ancelot ; Marseille et les Mar- 
seillais, de M. Méry; les fiel tes folies, de M. LéonGoi- 
lan; les Aventures de Wilkie, de M. Jules Santleau. De 
tels noms sont des éloges et des garanties publiques. 



LE BOULEVART DE SÉBASTOPOL 



SUR LES CATACOMBES. 



sï-xomje i:t dkkmkrk ïvvutjj: 



La principale entrée des Catacombes 
est dans la cour du pavillon ouest de la 
barrière d'Enfer. 

Après avoir descendu quatre-vingt-dix 
marches, on se trouve dans une galerie de 
dix-neuf mètres quatorze centimètres d'élé- 
vation. En quittant cette première voie, il 
faut suivre une foule de longs corridors 
sinueux, et descendre par un escalier dans 
une exploitation inférieure que reconnut 
en 1777 un militaire vétéran, nommé De- 
cure, ouvrier de l'inspection, lequel, pen- 
dant cinq ans, à ses heures de loisir, exé- 
cuta dans cet endroit un plan en relief de 
la place de Mahon, où il avait été long- 
temps prisonnier. Cet ouvrier construisit 
ensuite un vestibule en silex pour dégager 
son remarquable travail; mais ayant voulu 
pratiquer une excavation dans la masse, 
il fut mortellement atteint par un écoule- 
ment. 

^ Après une multitude de détours, on ar- 
rive au vestibule des Catacombes, à ren- 
trée duquel on distingue, parmi beaucoup 
d'autres sentences, plusieurs inscriptions 
latines renouvelées du Dante, dont Tune a 

1 *oir, pour la première partie, page IL 

VIII.— 3* Livraison, 



été traduite de la manière suivante par 
l'abbé Delffle : 

Arrcle! eesl ici l'empire de la Mort! 

On trouve, presque en entrant, une 
pièce qui renferme une riche collection 
minéralogique. Le géologue peut y étu- 
dier la composition de toutes les couches 
qui forment le sol parisien. 

Plus loin, on voit un second cabinet con- 
sacré à la pathologie, et où sont ingénieu- 
sement classés des centaines d'ossements 
atrophiés par la maladie. 

Autrefois les étudiants, poussés bien 
plutôt par la curiosité que guidés par 
l'amour de la science, se pressaient h l'en- 
trée de ces deux reliquaires ; mais aujour- 
d'hui la visite des Catacombes est inter- 
dite, et c'est à peine si quelques étrangers 
ou savants illustres peuvent braver la dé- 
fense inscrite sur la porte de ces froides 
demeures. 

En 1804, un ancien chantier de carriè- 
res fut encore choisi pour recevoir les 
corps du cimetière Saint-Laurent. L 'en- 
trée de cette espèce de crypte est décorée 
de pilastres de Pestum ; au fond, se trouve 
un piédestal construit en ossements hu- 

3 
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mains ; les moulures sont formées de ti- 
bias de la plus grande dimension ; au- 
dessus de ce piédestal, on a placé, comme 
couronnement, une énorme tête de mort. 

On aperçoit bientôt, h la lueur vacil- 
lante des torches, Y Autel des Obélisques, 
qui fut construit en 1810, Deux piédes- 
taux formés d'ossements ornent ses deux 
côtés. Plus loin se dessine, à la perspec- 
tive d'un clair-obscur, aux yeux effrayés 
du visiteur, le Sarcophage du Lacryma- 
toire, nommé aussi le Tombeau de Gil- 
bert, en mémoire de ces vers célèbres 
qu'on y grava plus tard : 

Au banquet de la vie, infortuné convive, 

J'apparus un jour, et je meurs. 
Je meurs, et sur la tombe où lentement j'arrive, 

Nul ne viendra verser des pleurs. 

Plus loin encore, et toujours en suivant 
d'inextricables sinuosités, on trouve la 
Fontaine de la Samaritaine, où Fart hy- 
draulique a su mettre à profit les filtra- 
tions des voûtes et des parois. 

En 1813, un visiteur peupla cette fon- 
taine de quatre poissons rouges ou dora- 
des, qui ont parfaitement prospéré. On 
peut en compter aujourd'hui plus de cin- 
quante. 

De nouveaux dédales conduisent aux 
Nuits Clémentines, sombre monument 
construit à l'instar des autres; après quoi 
on renaît à la lumière par une sortie rue 
des Catacombes, qui aboutit au Petit- 
Morjtrouge. 

Suivant un usage adopté par les reli- 
gieux du Mont-Carmel et de la Trappe, le 
concierge des Catacombes eut la préten- 
tion, pendant bien des années, d'avoir 
dans sa loge un registre sur lequel chaque 
visiteur était tenu d'inscrire ses impres- 
sions au sortir de cet autre Averne. Pour 
quelques rares idées, pour quelques notes 
ingénieuses, pour quelques mots heureux, 
que de pauvretés furent pompeusement 
écrites sur ces complaisantes pagesl 

Dulaure, après beaucoup d'autres, se 
complaît à reproduire quelques échantil- 
lons de cette verve de cimetière. 



L'Album des Catacombes, passé de mode 
comme tant d'autres, s'est du moins fermé 
sur une pensée philosophique, Yoici le 
dernier quatrain écrit par un passant : 

On entre , on crie; 

C'est la vie. 
On cric, on sort; 

C'est la mort. 

Comme si cet esprit railleur eût voulu en- 
sevelir sa poésie et son idée dans le néant. 

Qu'il nous soit permis, avant d'achever 
ce précis historique, d'opposer aux Cata- 
combes de Paris celles de Rome, 

Autant il y a de hasard, d'irrégularité, 
de jeu futile d'une part; autant de l'autre 
on est saisi par la sombre majesté de l'a- 
bîme. Nous avons longé ces étroites gale- 
ries où l'homme se tient debout à peine : 
à droite et à gauche, ce ne sont pas, 
comme ici, des stylobates de fémurs, des 
frises de crânes humains. Parallèlement 
a\i chemin, trois étages de cadavres se 
superposent : ceux dont la place est sim- 
plement murée sont les morts vulgaires; 
ceux où l'on voit une palme ou un nom 
buriné dans le granit, sont les martyrs; 
ceux enfin qui tiennent un peu plus da 
place sont les apôtres ou les papes. 

A cet aspect, on murmure dans son 
cœur les paroles du prophète : « Vanité 
des vanités ; tout n'est que vanité. » 

En ces lieux d'où Home chrétienne a 
tiré ses reliques, des générations de chré- 
tiens ont vécu, ont combattu, ont succom- 
bé au service du Christ, 

Pour ajouter à ce funèbre aspect, on 8 
toujours pour guides deux moines romains 
qui, drapés dans leurs robes de bure, le 
front chauve et la figure pâle, vous pré- 
cèdent, répandant la lueur jaune de leurs 
torches dans ces sombres détours où la 
moindre imprudence serait la mort. 

Au sortir du noir séjour, ces excellents 
religieux se font un devoir de vous rappe- 
ler à la réalité, en vous demandant, sui- 
vant T usage d'Italie : ta buona mano. 

Fkux PIGEORY- 
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UNE REPONSE 

A M. H, DE V1LLEMESSANT, 

RÉDACTEUR EN CHEF DU FIGARO. 

On a lu dans le Fhjaro du 22 janvier dernier, 
les lignes suivantes : 

a Nous apprenons uno triste nouvelle. L'état mental 
de M. Georges Guénot, rédacteur en chef de la Revue 
peS Beadx-Arts, aurait nécessité son transfert dans 
une maison de santé, Espérons que bientôt cet esprit 
incisif sera rendu à ses travaux et qu'il y apportera 
cette netteté qui semblait ne devoir jamais s'obscur- 
cir. 

« La situation qu'avait conservée G. Guénot dans 
la presse , depuis qu'il était frappé de cécité, fait le 
plus grand honneur à M, Félix Pigeory, propriétaire de 
la Revue des Beaux-Arts.» 

Celte nouvelle n'est malheureusement que 
trop vraie, et aujourd'hui qu'un sentiment de 
confraternité, inspiré en outre par une ancienne 
amitié et une sympathie des mieux méritées, à 
révélé au public cette infortune, la Revue j>k s 
Beaux-Arts se voit forcée, pour expliquer à ses 
lecteurs certaines distractions, de foire connaître 
les motifs du silence gardé par elle jusqu'à ce 
jour sur l'événement qui l'a si douloureusement 
frappée. 

La déplorable position où se trouve aujourd'hui 
M ; ( «eorges Guénot, était, pour sa famille et pour 
ses amis intimes, un sujet de profonde affliction. 
Les convenances, hien plus même, des considéra- 
Lions d'un ordre plus élevé, prescrivaient à la 
Revue de respecter momentanément cette posi- 
tion et de garder le silence, jusqu'à ce qu'elle 
eut connu le résultat des démarches faites en ce 
moment pour appeler une généreuse sollicitude 
sur l'infortune d'un homme de lettres, intéressant 
à tant de titres. En annonçant seulement alors à 
ses lecteurs une aussi triste nouvelle, elle aurait 
eu du moins la consolation de faire connaître en 
môme temps la spontanéité du secours accor- 
dé. Son silence ne pouvait avoir et il n'a eu en 
eifet pour motif qu'une discrète retenue : tout le 
monde le comprendra. 

Quant à la situation qu'avait conservée M. 
Georges Guénot dans la presse, depuis qu'il avait 
été frappé de cécité, le proprirlaire de la Revue 
des Beaux-Arts n'a eu , à cette époque, que le 
mérite, et c'est la seule chose qu'il revendique, 
d'avoir compris que celle infirmité ne pouvait 
porter atteinte à une intelligence si saine et si 
étendue, et d'avoir ainsi maintenu à la Revue 
un rédacteur en chef aussi utile et aussi habile. 

POL'R LA RÉDACTION '* 

Émile CAGNEUX. 



COUP D'OEIL SUR L'EXPOSITION 

DE LÀ 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE LYON. 

Ainsi que l'avait annoncé la Revue des Beaux- 
Arts, d an s s a 1 i v n i i son d u 1 e r jan v i cr , 1 a Société 
des Amis des Arts de Lyon a ouvert son exposi- 
tion annuelle le 16 janvier dernier. Le livret, que 
nous avons sous les yeux indique G4J numéros 
d'ouvrages d'art et 265 noms d'artistes exposants. 
Il est fâcheux que le livret n'ait pas suivi un or- 
dre de classement pour chaque genre : tout s'y 
trouve confondu : peinture, sculpture, pastel, 
aquarelle, statuette , peinture sur émail, dessin 
au crayon, au fusain, plâtres, médaillons, litho- 
graphie, etc. I n ordre qui établit les subdivisions 
de genre nous semble préférable : c'est d'ailleurs 
le mode assez généralement adopté pour les li- 
vra t s . ('clic exposition esl ouverlc tous les jours: 
le vendredi et le samedi sont les jours réservés 
aux sociétaires; le lundi, le mardi, le mercredi et 
le jeudi sont pour le public, moyennant une ré- 
tribution de vingt-cinq centimes- le dimanche est 
gratis: aussi ce jour-là faut -il retenir la ibule qui 
se presse à la porte du palais Saint-Pierre, 

M* le sénateur Waïsse, chargé de l'administra- 
tion du département du Rhône, protecteur éclairé 
des Beaux-Arts, s'est empressé d'assister à l'ou- 
verture du salon; il a été reçu par la commission 
de l'exposition, qui lui a fait remarquer les œu- 
vres les plus importantes dont quelques-unes au- 
raient pu échapper à sou attention dans une pre- 
mière visite; mais M, le Sénateur a répondu à la 
commission que son intention n'était pas de s'en 
tenir à une seule visite et quïl aurait le plaisir 
de revenir plusieurs fois au salon. On n'en sau- 
rait douter quand on connaît tout l'intérêt que 
M* le sénateur Waïsse porte aux Beaux-Arts, les- 
quels contribuent si eflicacement à la richesse 
de l'industrie, à la gloire et à la fortune de la 
ville de Lyon; et en même temps tout fait espérer 
que ce protecteur éclairé des arts fera quelques 
acquisitions parmi toutes les oeuvres vraiment di- 
gnes de remarque que renferme l'exposition de 
cette année* 

D'après ce qu'on nous écrit, l'exhibition de 
-!S">7 r-a le au moins, si elle ne surpasse pas, celle 
de ISolï, qui a été une des plus brillantes dont 
Lyon ait conservé le souvenir, Parmi les œuvres 
remarquables qui hxent l'attention du public, on 
cite un magnifique paysage de Saltzman, un 
Convoi funèbre au Désert de Porlaéls, la Jeune fille 
au lézard de Bazin» M. Pérignon a envoyé un 
admirable por Irait de darne eL un fort beau ta- 
bleau : les Paysans des Abruzzes; et, comme tou- 
jours,. M, Claudius Jacquand n'a point oublié sa 
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ville natale ; on a <lc lui deux œuvres d'élite : les 
Bandits des Abruzzes elle Message du Pape. Outre 
ses quatre tableaux de fleurs, dont un surtout 
est d'une beauté hors ligne» M. Saint-Jean a gra- 
tifié le salon de Lyon d'une magnifique tête 
d'étude de Coulure, qui semble lui avoir inspiré, 
à lui-même, 1 idée de s'essayer dans le même 
genre par un portrait doublement remarquable , 
par l'habileté avec laquelle il s'est distingué du 
premier coup dans une spécialité étrangère à ses 
habitudes artistiques, M. Reignicr a abordé, cette 
année, la grande peinture de fleurs, avec un ta- 
lent égal à tout ce qu'il a fait jusqu ici; la splen- 
dide guirlande qui entoure son grand médaillon 
de la reine llortense est, nous écrit-on, un des 
plus gracieux ornements du salon. On loue aussi 
beaucoup une Nature morte orientale tfun peintre 
coloriste, M. Carrey, et le Premier sourire et la 
Terre maudite, des demoiselles Wagner. 

Parmi les peintres d'animaux. Loubonaexposé 
un grand et admirable troupeau de chèvres, et 
Humbert, des taureaux de toute beauté* On parle 
aussi beaucoup de deux toiles intéressantes pour 
les artistes comme pour la généralité du public, 
les Scènes de la guerre de Crimée , par Lacoste, 
et surtout le Récit de la bataiUe d'Inkermann au 
village, par Dubuisson. On cite encore une fort 
belle vue intérieure de la grande mosquée de 
Cordoue, des marines de Garneray, traitées avec 
l'habileté ordinaire à ce peinirc-marin: une ra- 
vissante foret de Caslan et de délicieux paysa- 
ges de Ponthus-Ciuier, d'Aiguier, d'Àppian et de 
Scrvan, qui a rarement mis plus de sua\ité dans 
ses lumineuses clairières de forêts. 

Ce premier coup d'oeil sur cette exposition ne 
peut certes comprendre toutes les œuvres d'art 
qui méritent de fixer l'attention, et notre intention 
n'est pas de nous en tenir à cette première et 
rapide revue générale. Si, l'année dernière, grâce 
à la plume impartiale et intelligente appréciatrice 
d'un Ami de V école lyonnaise, la Revue des Beaux- 
Atrs a été à même de publier, dans ses livraisons 
des V6 février, 15 mars, 4 cr et 15 avril et 1 er mai, 
un compte rendu suivi et détaillé de l'exposition 
de -1 850, tout lui fait espérer que le même con- 
cours ne lui fera pas défaut en -1857. Une obli- 
geance qui a pour mobile un saint amour de Part 
et de ses progrès, ne saurait être passagère- elle 
se continue, comme se perpétue, quand il est au 
cœur de l'écrivain, le noble sentiment qui Ta ins» 
pire une première fois. 

Avant de terminer cet aperçu, il nous semble 
à propos de payer un juste tribut d'éloges à M. 
Exbrayat, qui a été chargé du placement des 
tableaux , travail livs-diflicilc , mais dont il 
s'est tiré fort habilement comme toujours et sans 



froisser personne , surtout quand il faut placer 
644 objets d'art dans une salle aussi peu vaste 
que le M usée de Lyon, — H nous faut aussi ex- 
primer le désir que la commission qui , l'annéi 
dernière, a distribué quatre médailles, — ce que 
peu de personnes ont pu savoir, car ce la a éléf 
fort secrètement,— ne fera pas de même cette an 
née et qu'elle rendra cette récompense publiqu 
Comme, le jour où se fait le tirage de la loterie, 
la commission distribue en même temps des ] 
aux concours de fleurs, d'ornement et de gravue 
no pourra-t-elle pas faire précéder cette dislribu 
tion par la publicité des récompenses accorde 
aux artistes qui ont exposé les œuvres les pluj 
remarquables au salon de Tannée? Ceci nou 
semblerait bien plus digne qu'une récompense 
envoyée secrètement et pouvant beaucoup mien 
satisfaire Famour-propre de l'artiste à qui elle 
est adressée. 

POUR LA TtÉDÀCTIONj 

Èmile GAGNEUR. 



LES 

TABLEAUX DE M, PAUL DELAROCHE 

Une notice, publiée dans la livraison du 1* r ja 
vier dernier, a déjà informé les lecteurs de 
Revue, que les amis de Paul Delaroche avais 
eu la bonne et grande pensée de réunir tol| 
les œuvres de ce peintre et d'en créer une Exp 
sillon, une sorte de tribune, comme celle 
grand salon du Louvre ; mais que lu difïiculU 
avait été jusqu'ici de trouver un lieu eoinmod 
et convenable pour une semblable exhibition. 

Celte difficulté a été heureusement vaincu 
Nous rapprenons aujourd'hui et nous nous < 
réjouissons* Une lettre, adressée à la Revue] 
MM. Goupil et Goddé, secrétaire de la Comn 
sion pour l'exposition des tableaux de Paul 
Laroche, l'informe que le gouvernement de YEn 
percur a bien voulu s'associer à cette pensée, flij 
permettant que cette Exposition ait lieu dans h 
partie du palais de l'Industrie destinée à Texh| 
bit ion des œuvres de peinture. 

La Revue des Beaux-Arts s'associe de grau 
cœur, pour sa part, à la réalisation do ce proje 
et elle s'empresse de lui donner la publicité <|u"il 
mérite, par l'insertion dans ses colonnes de 1 
notice ci-après qui lui a été envoyée. 

EXPOSITION 

DES ŒUVRES DE PAUL DELAROCHE, 
AU PALAIS DES ARTS ET DE l/lNDUSTRlE. 

Les amis et les élèves de M. Paul Delarocli 
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ont conçu la pensée de faire } de ses œuvres, une 
Exposition publique qui leur a paru devoir être, à 
la fois, le plus bel hommage à sa mémoire et un 
s< r\ ice réel à rendre à l'art. 

Cette pensée a été accueillie par un sentiment 
unanime d'approbation et d'intérêt. — Le gou- 
vernement de l'Empereur a bien voulu s'y asso- 
r ; eVi cn pmneMant que cette Imposition ail lieu 
dans la partie du palais de l'Industrie destinée à 
celle des Beaux-Arts. 

Quelques-uns des hommes que leur position 
ou leurs anciennes relations d'amitié avec 
M* Paul Delarocbe, mettaient le plus à même de 
réaliser ce projet: MM. Horace Vernet, Ingres, 
Robert-Fleury, Eugène Delacroix, Henrîquel- 
Dupokt, Ary Scheffer, Cm. Jalabert, GérÔme, 
Delaiîorde, Roux, Ch. de Gakay, E. Péreire, A. 
d'Eichthal, A. Goupil, se sont réunis dans ce 
but et ont demandé le concours des propriétaires 
des tableaux et dessins de M. Paul Delaroche. — 
Mais tous ne leur sont pas connus, et ils doivent 
recourir à la publicité pour solliciter l'appui des 
personnes auxquelles il n'a pu être adressé de 
le tires. 

L'ouverture de cette exposition est fixée à la 
fin de février prochain, et durera un mois seule- 
ment. Aucune précaution ne sera négligée pour 
donner entière sécurité aux propriétaires des ta- 
bleaux et les garantir de toutes pertes, Les per- 
sonnes qui voudront bien confier leurs tableaux 
ou dessins, sont priées d'en donner avis à M. À» 
d'Eîchtijal, 30, rue Bas s e-du- Rempart, ou à M, A. 
Goupil, 49, boulevart Montmartre» 

Paris, le 22 février 1857. 

Goupil. 

Goddé, secrétaire de la Commission. 



VENTES PUBLIQUES. 

VENTE MARCILLE. — PREMIÈRE VENTE DE L'UNION 
DES ARTS, OEUVRES DU BARON REGNAULT* 

La première série de la vente des tableaux col- 
lectionnés par feu M* Marcille, n'a pas duré 
moins de six jours consécutifs. Elle avait attiré 
un public nombreux à l'hôtel de la rue Drouot. 
On y remarquait plusieurs beaux portraits et un 
eertain nombre d'esouisses intéressantes des 
maîtres de l'Ecole française. Les meilleurs ou- 
vrages ont été vendus les deux premiers jours ; 
ceux compris dans les exhibitions suivantes 
étaient loin d'avoir la même importance. Ils ont, 
en général, été adjugés à des prix assez élevés 
et sont passés entre les mains des amateurs plu- 



tôt que dans celles des commerçants. Le tableau 
le plus cher a été vendu J200 francs, c'est le 
Portrait de madame Dubarry, par Drouais. 

Ces six premières vacations ont produit plus 
de 70.000 francs. Voici les prix des principaux 
tableaux, en suivant Tordre des maîtres, d'après 
le catalogue : 

Beaujeu : Louis XVII, pastel, -105 fr. — Phi- 
lippe de Champaigne : Portrait en pied de l'abbé 
de Saint-Cyran, l'un des fondateurs de Port" 
Royal, 800.— Chardin : Portrait de l'artiste, 150 ; 
Harengs et ustensiles de cuisine, 215: le Mercure 
de Pigalle^ grisaille, 213; le Benedicite, 300; If- 
gumes et vases. 300; Instruments de musique, 7 Ary, 
Pommes et gobelets, 400: Fruits dans un panier, 
630. — Detroy, six belles esquisses : Histoire 
d'Esther, ^ .000; la Leçon de musique, 473, — Drol- 
ling ; Portrait de la sœur de Robespierre, 285. — 
Drouais : Madame de Pompadour, 600; Madame 
Dubarry 7 ^ ,200 \ le comte de Provence, depuis 
Louis XVI1L 399. — Fragonard (Honoré) : la 
Toilette de Vénus, fort peu gracieuse , mais bien 
peinte, 810; le R&ve du Bonheur, 510; Nymphes, 
-I9j0; Portrait de femme, 250; Peines d'amour (très- 
joli de couleur), 420-, la Ville de Marseille proté- 
gée par le Commerce, 240; Portrait d'une actrice 7 
300. — Géricault : Exécution à Rome, 385; Che- 
val gris pommelé 7 300. — Greuze : la Madeleine, 
beau dessin, 245, — Hubert Roherl : Jardins de 
Versailles, 280. — Ingres : Portrait de femme, as- 
sez désagréable, avec un châle rouge, mis sur 
table à 3,000 fr., n'a pu dépasser 820. — Lajoue : 
Intérieur de parc avec fontaine, 385. — Latour : 
le Marquis de Brunoy, 320. — Mignard : Portrait 
de Louvois, 550; Portrait de madame de Sêvignë, 
200. —dattier : le Triomphe d'Âmphitrite , 430. 
— Prud'hon : le Rcve du Bonheur, C00; Portrait de 
V Impératrice Joséphine (la tête seule est modelée, 
les bras et les mains sont seulement indiqués, 
945. — Rigaud : Portrait de Fontenelle, 378; de 
Câlinât, 340. — Carlo Dolci : Sainte Catherine, 
505. — Vandaël ; Bouquet de roses, 510. 

Le public des grands jours n'a point manqué 
au premier appel que lui a fait V Union des Arts. 
L'expert charge d'assister M. Boussaton, M. Char- 
les Rouillard, est un nouveau-venu; le nom qu'il 
porte est bien connu dans le monde artistique, 
car son parent, Jean Rouillard, y à laissé d'heu- 
reux souvenirs. 11 saura s'en rendre digne pour 
peu qu'il puisse vaincre la timidité toujours insé- 
parable d'une première épreuve devant le pu- 
blic. 

Le principal attrait de cette vente consistait 
dans les œuvres du baron Regnauît, qui a sa 
place marquée à tout jamais dans l'histoire, en- 
tre celles de David et de Prud'hon. — Plusieurs 
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de ses pages, entre autres : la Toilette de Vénus, 
les Trois Grâces et Psyché endormie dans les bras 
de sa mère, sont des compositions capitales; mais 
leur trop grande dimension ne permet, mal- 
heureusement pas de tes placer dans des appar- 
tements ordinaires; c'est ce qui motive les prix 
peu élevés des enchères, car elles sont bien com- 
posées, gracieuses et très-agréables de couleur» 
Un amateur dont le bon goût fait autorité, a 
acheté les Trois Grâces pour 630 fr. La Toilette 
de Vénus, dont la figure est, dit-on, le type poé- 
tisé de rirnpératrice Marie-Louise, a été adjugée 
475 fr.; Psyché sommeillant dans les bras de $a 
mère, 520 fr.; Danaê, tableau vigoureusement. 
peinL par Partiale, à soixante - quatorze ans, 
225 fr,; L'homme physique, V homme moral et 
l'homme intellectuel, sujet allégorique dans lequel 
Regnault s'est représenté lui-même, 525 francs. 
Enfin, les deux magnifiques albums composés de 
43G dessins à la sépia, destinés a. l'illustration 
des Métamorphoses d'Ovide, après avoir été vive- 
ment disputés, ont. été adjugés pour H ,050 fr. 

D'autres bons tableaux par différents maîtres, 
ont atteint les prix suivants, — Bouton : Inté- 
rieur, la Visite au prisonnier, 2(10 fr. - — Chardin : 
Téte de jeune femme y 350 fr. — Naltier : un 
beau portrait d'une princesse de la famille royale, 
350 fr. — Lapito : Vue du port de Camxtgli, ex- 
position de 4844, 355 fr. — Brakemburg : deux 
jolis petits tableaux finement touchés, ont été 
vendus, l'un 290 fr., et Pautre 200 fr. 

En somme, cette première vente fait honneur 
h Y Union des Arts ^ qui en prépare plusieurs autres 
non moins intéressantes. 

Jules de MILLON. 



EXPOSITION DES ARTS A LA HAYE. 



La Commission directrice tic l'Exposition des Beaux- 
Arts, composée d'après les règlements et sons les aus- 
pices de la régence de La Haye, appelle l'attention de 
MM. les artistes sur les dispositions suivantes i 

1° L'Exposition aura lieu dans les salons de l'Aca- 
démie de peinture, au Princessegrachty à La Haye. 

2° Le salon s'ouvrira le 18 mai et se fermera le 20 
juin; toutefois la Commission se réserve la faculté de 
prolonger ce terme de quelques jours* 

3° Tout objet destiné à l'Exposition doit être adressé 
franc de port à la Commission directrice de l'Exposi- 
tion des Beaux- Arts, à La Haye ( au Teeken Académie^ 
Princessegracht). 

4 U La Commission reçoit les objets destinés à l'Ex- 
position, depuis le 15 avril jusqu'au 2 mai y à minuit* 
Passé ce terme, nul objet n'est reçu ; aucune excep- 
tion J pour quelque raison et sous quelque prétexte que 
ce soit, ne peut être admise. 



5° Chacun, avant de déposer ses œuvres, devra en. 
voyer au secrétaire de la Commission, un avis de ren- 
voi desdits objets, contenant 1rs noms, prénoms et I 
demeure de l'artiste et de l'expéditeur, ainsi 
courte description des obje ts et la marque que port< 
ront les caisses. Les lettres non affranchies sont refu- 
secs. 

En outre, MM* les artistes qui désireraient vendra 
leurs ouvrages, en devront indiquer le piix; ceux qui 
en cas qu'il y eût une loterie , préféreraient que leur; 
ouvrages n'en fissent point partie, auront soin d*e 
faire mention, MM. les artistes étrangers seront obi 
gés d'indiquer, soit une maison de commerce, soit un 
mandataire dans le royaume des Pays-Bas, soit mu 
personne connue et y domiciliée, à laquelle la Com 
mission pourra faire- le renvoi des ouvrages exposés. 

6° La Commission n'accepte que les oeuvres d'à 
tîstes vivants, elle n'acceptft aucune copie, aucun ( 
jet qui ait déjà paru à l'Exposition de La Haye, auci 
tableau, dessin, gravure ou lithographie sans ■ 

La Commission se réserve le droit d'admettre oiu 
refuser les œuvres qui lui seront parvenues ; œil 
qu'elle jugera inadmissibles seront renvoyées 
adresses indiquées, avant l'ouverture du salon, 

7û Les œuvres ^appartenant plus à leurs <iuit\ 
ne seront reçues qu'autant qu'il sera produit à lai 
mission directrice une autorisation écrite de ta i 
de Carliste. 

8° Tous les objets exposés resteront jusqu'à lac 
ture définitive de l'Exposition. 

9° La Commission ne reconnaîtra aucune 
d'un objet exposé comme valable, si la vente s'est \ 
fectuée à son insu. 

La Commission donne immédiatement avis à l'ai 
tiste dont l'œuvre s'est vendue, et elle se réserve c 
outre la priorité sur toute autre vente faite concur- 
remment avec elle, 

10* Dans la quinzaine qui suivra la clôture de l'Er 
position, les objets qui en auront fait partie se:o:it 
renvoyés. 

Il* Il sera décerné une médaille aux artistes qui, 
par leurs ouvrages es posés, ont fait preuve du talent 
le plus distingué. 

Cette médaille sera en or ou en argent. 

Les médailles en or à distribuer sont au nombre de 
cinq ; celles en argent, au nombre de douze. 

12° Les médailles seront décernées par un jury 
composé du président de la Commission directrice) *( 
de six membres à nommer par les artistes dont lu 
œuvres ont été admises à l'Exposition. Le secrétaire 
de la Commission est adjoint au jury. 

A.-B. VAN YPEB, I 



PROMENADE 

A TRAVERS LES ATELIERS, 

H; 

Notre seconde promenade s'effectue sans en- 
corabre \ le temps est beau, le macadam nous est 
propice : le fouet en main, l'ami Félix: Pigeory ro« 
répète, pour la troisième fois, que ses deux pfr 
neys alezans n'ont pas la patience aussi longue 
que la queue *. mon cigare est allumé; partons 
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lecteur, profitons du soleil qui réveille les ébau- 
choirs et les pinceaux: car les arts sont des fleurs 
frileuses, dont les ateliers sont les serres; voilà 
pourquoi, dès qu'un rayon vient à dorer fazur, 
vous voyez peintres et statuaires sortir de leur 
torpeur naturelle, lever les yeux au ciel, source 
de toute inspiration, et effeuiller sur la toile ou 
sur le marbre, toutes les roses de leur talent, 
tous les lauriers de leur génie... Donc, le soleil 
brille, fart est en fleur, c'est le moment de le 
cueillir... partons 1 

Nous n'avons que deux pas à faire, et, sans 
quilter la rue d'Amsterdam, nous voici dans râ- 
telier de Durand-Brager. Moustache cirée, barbi- 
che africaine, redingote militairement boutonnée, 
ruban de plusieurs ordres, tète haute, regard 

plein de franchise, tel est le maître de céans 

Est-ce un peintre? est-ce un cbef d'escadron 
delat-major en congé?... c'est fun et f autre : 
peintre, car voici ses chevalets, ses brosses et sa 
palette -, voici ses toiles, qu'un pinceau fécond fait 
palpiter et parler aux yeux... Officier d'état-ma- 
jor, car voici la, sur ces tables, complaisant m eut 
étalés, un monceau de cartes stratégiques, de 
plans topographiques et de traces pointés avec des 
épingles; voici des équerres qui allongent leurs 
angles entre les jambes ouvertes dos compas, des 
crayons qui aiguisent leur bec effilé le long du 
flanc des règles carrées, plates, droites ou cour- 
bes,,. C/cst tout l'attirail d'un aide de camp pré- 
parant la besogne de son général, lui mâchant sa 
gloire et lui écorçant son bâton de maréchal de 
France. 

C'est qu'en effet. Durand-Brager, sans avoir 
jamais passé par l'école de peloton ou d'escadron, 
est soldat par le fait... et un rude troupier, comme 
disait CharletL.. Savez-vous ce qu'il a fait?.*. 
Dion!». Eh bien î voilà... 

On allait se battre en Orient : un cri de gloire 
s'était élevé soudain cl avait retenti, des rives du 
Bosphore aux bords de la Seine, des villas du 
Haut-Pô aux docks de In Tamise. La Turquie, la 
France, le Piémont et f Angleterre, brandissant 
le drapeau de la civilisation, marchaient, au pas 

de charge, à k conquête, et et comme nous 

ne voulons pas faire de politique à propos de co- 
balt et de terre de Sienne, contentons-nous de 
dire que nos soldats partaient pour la Crimée, 

La Crimée, c'est la mer Noire! c'est Sébastopol 
avec sa baie magnifique, son vaste port et ses flols 
majestueux où se mirent les bâtiments de l'Ami- 
rauté, les chantiers, les casernes, les arsenaux et 
tout ce qui a fait disparaître les vestiges tartares 
de l'ancien ÀkhtiarL.. La merl... en faut-il da- 
vantage pour enflammer la brûlante imagination 
d'un peintre de marine?... Du fond de son paisi- 



ble atelier, Durand-Brager a vu resplendir, dans 
le lointain de l'Orient, cette magique étoile qu'on 
nomme l'inspirai ion, et qui est le satellite de ce 
soleil qu'on appelle la gloire: il s'arrache aux 
douces sécurités de la famille, aux tendres affec- 
tions du foyer et aux si puissantes attractions de 
l'habitude; il dit adieu à tout ce qu'il aime, aux 
choses et aux hommes, ferme les yeux au riant 
passé, salue fin certain avenir, et, la paupière hu- 
mide, mais le cœur rasséréné, le voilà débarquant 
sur cette terre nouvelle, terre labourée par le 
boulet et arrosée par le sang!.,. Le citoyen s'est 
dit : — u 11 y aura là de nobles souvenances pour 
la patrie; bien des pages glorieuses vont être 
ajoutées aux riches annales de nos victoires... 
partons I » — L'artiste s'est dit : — « Il y aura là 
de sublimes tableaux, de fulgurantes inspirations, 
j'aurai la tempête sur les flots, la bataille sur le 
rivage et l'ouragan au ciel... partons 1 » 

Et il partit... Là. pendant deux années, le képi 
au front, le crayon à la main, embusqué dans 
les tranchées, à l'affût derrière un gabion, se 
glissant le long des ravins, gravissant les escar- 
pes ou roulant dans les abîmes, Durand-Brager 
épie la bataille et guette l'inspiration ; c'est au 
milieu des plus terribles réalités qu'il reporte sur 
le papier toutes ces scènes de carnage qu'il envi- 
sage avec le sang-froid de l'artiste : la mort pose 
pour lui; il en a fait un modèle d'atelier qui n'é- 
meut que son crayon, et, plus d'une fois, un 
éclat d'obus ou un crachat de bombe font jaillir, 
autour de lui, le sable qui retombe, en pétillant, 
sur le vélin de ses croquis... On raconte que Jo- 
seph Verne t, voulant peindre une tempête, s'était 
fait attacher au grand màt, pour pouvoir mieux 
étudier toutes les horreurs de son sujet... Vous 
voyez qu'il y a des hommes qui comptent assez 
sur leur bravoure, pour rester impassibles dans la 
liberté de leurs observations. 

Le fruit de ces deux années de travail et de 
périls est là qui mil rit dans l'atelier de Durand- 
Brager : Sur une grande toile, l'artiste a peint 
un immense panoratna de la rade de Sébastopol. 
C'est toute Vattaque du côté gauche de la place 
vue dans son ensemble 5 c'est une sorte de ta- 
bleau synoptique, de plan général du siège et de 
la défense. Mais on comprend que, dans une œu- 
vre aussi disséminée, l'œil ne puisse saisir les 
mille détails particuliers de la côte; aussi, le 
peintre, divisant son panorama-mère, a fait une 
série de tableaux où chaque point de vue est ré- 
pété en grand t ainsi, le Clocheton, le Redatt, Ma- 
lakoff, et toutes les subdivisions de la place gé- 
nérale , qui figurent, comme d'imperceptibles 
points dans le grand panorama, deviennent de 
véritables paysages - marines dans chaque ta- 
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bleau partiel. Le mérité indispensable de telles 
œuvres, ce doit être, incontestablement et de 
toute nécessité, une exactitude irréprochable : 
une vue fausse est comme un portrait non res- 
semblant, et la vérité devient surtout indispen- 
sable dans une peinture destinée à perpétuer les 
gloires nationales ; c'est de l'histoire écrite avec 
le pinceau. L'artiste l'a bien compris, et son ate- 
lier a été ouvert à tout ce qui, comme lui, a vécu 
en présence de la réalité qu'il reproduit : maré- 
chaux, généraux, officiers et simples zouaves 
sont venus visiter son œuvre immense, et tous 
ont reconnu les lieux où, pendant si longtemps, 
ils avaient rôvé les joies de là victoire. Cent 
trente tableaux formeront l'ensemble de ce gi- 
gantesque travail. 

— « Le beau mérite! Mais si le labeur est rude, 
« direz-vous, là rémunération doit être belle! Le 
« gouvernement paie largement, ses comman- 
« des* » 

Commande ?.,, non pas l„l c'est de son propre 
mouvement, sans excitation ni promesses, sans 
engagement ni subvention, que Durand-Brager a 
sacrifié son temps, sa santé, ses entreprises com- 
mencées: c'est sans arrière-pensée qu'il a fait 
pour la France de Napoléon 111, ce que Van der 
Meulen a fait pour la cour de Louis XIV : il n'y 
a exposé que sa vie, sachant bien qu'une balle 
pouvait tuer l'artiste et non son œuvre. Nous es- 
pérons mieux et nous sommes sûrs d'avance que 
la récompense ne se fera pas attendre : sous les 
Augustes, il y a toujours des Mécènes, et la 
France est assez riche pour payer la reproduction 
de ses gloires, 

En deux temps de trot, nos gentils alezans nous 
jettent rue Blanche : nous grimpons un bel esca- 
lier, ma foi ! rampe ciselée, corde de velours, 
tapis moelleux, marches effrayantes de glissant 
frottage : sur la porto du cinquième étage, nous 
lisons ces mots gracieuse nient impératifs : — ~ 
Sonnez fort! ... mon compagnon tire le bouton ; 
trois minutes se passent ; rien !.... je tire à mon 
tour: bouton, chaîne et ressort me restent dans la 
main ; la sonnette tombe à Tinter ieur sur le mar- 
bre du vestibule, en criant comme quelqu'un qui 
se casse une jambe.. „ Nous comprenons même 
qu'elle s'est fêlé la voix... Dam L.„, on a dit: 
— Sonnez fort!... aussi, la porte s'ouvre. 

Nous sommes chez Philippe Rousseau. 

Rousseau est encore presque un peintre de 
marine, comme l'a fort, bien dit un joyeux rapin 
de notre connaissance -, car cet artiste excelle sur- 
tout dans les scènes de basse-cour cl d'iniérieur 
de ferme, et il est raie qu'un de ses charmants 
tableaux ne soit pas orné d'une mare ou d'un fi- 
let d'eau quelconque, où barbottent des oies et 
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des canards qui, du reste, ont été la poule ara 
œufs d'or pour leur habile auteur. Pigeory, qtl§ 
trouvé moyen de se bâtir une délicieuse campa- 
gne au beau milieu de Paris, raiîole de tout ce 
qui ramène aux idées champêtres; aussi, c'est 
avec un véritable bonheur qu'il se mil à contem- 
pler toutes ces toiles, où roucoulent de beaux pi, 
geons amoureux, où les chiens de garde aboient 
du haut des chevalets, où vivent et respirent 
toutes les gracieuses souvenances des métaijÉj 
normandes cl des eloseries bretonnes. Rousseau 
possède, au suprême degré, le talent de peindre 
les volatiles qui animent les monotonies du vil- 
lage : sous son ingénieux pinceau, le coq 
dresse, en véritable sultan, au mi lien de son ms- 
lique sérail; les poules surtout lui empruntent 
des allures si naturelles, qu'à les voir grattant le 
fumier des cours ou la paillette des meules, on 
devine qu'elles sont mères et que leurs petits nej 
sont pas loin; quant à ces petits, notre artiste les 
croque si bien d'après nature, il les a tellement 
prodigués dans ses toiles, qu'on a dit que la plu| 
part des tableaux, de Rousseau étaient des pous- 
sins. 

Il prépare, pour l'exposition, deux chiens ter- 
riers couplés par une chaîne; l'un a la tête 
basse, l'autre la relève avec une colère mal disait? 
mulée;eel;i s'intitule : désignation et impatience... 
Une jatte, dans laquelle sont abandonnés quelques 
restes de pitance, un mur de briques récrépi km 
chaux, voilà tout le tableau, rien de plus; mais 
tout cela est vigoureusement éclairé, parfaite- 
ment touché et vraiment réussi. 

Une députât ion de rats allant visiter le Rai de- 
venu ermite et s'étant creusé une cellule dans un 
l'roioM-r uV Hollande, est quelque chose de très- 
original et surtout, de Irès-spi rituel... Cette toile 
vient d'échapper à un grand désastre : il faut 
vous dire que Rousseau est comme Montaigne, 
qui adorait les chais; un admirable matou a élu* 
domicile dans son atelier ; assis sur sa queue et 
drapé dans sa fourrure, il suit consciencieuse- 
ment tous les coups de brosse de son maître; il a le 
droit de manger les petites vessies de couleur et 
de boire l'huile grasse des godets : il a déjà dé- 
voré deux kilogrammes de bleu de Prusse et ava^ 
lé six litres de vemis-copal ; il est à l'épreuve de 
tous les poisons; c'est le Mithridate des chats. 
Or, il y a quelques jours, Rousseau venait de 
donner le dernier coup a son Rat ermite; il al- 
lume un trabueos et va respirer sur îe boule vart, 
comme fit le bon Dieu le septième jour de la 
création... Notre chat, qui, depuis un mois, guet- 
tait fort impatiemment la naissance de chaque 
souriceau sous la brosse du maître, profite de 
l'occasion, avance avec précaution, rampe sur le 
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parquet, se glisse jusqu'au pud du chevalet, et, 
d'un bond rapide, saute comme une panthère sur 

les vingt-huit rats qui entourent le fromage 

Quel coup de liïet!,, Rominagrobis n'eut pas 
mieux fait. Heureusement la toile était bonne : 
la griffe féline n'éeorclia que la queue de deux 
ou trois députés, et quatre coups de pinceau ré- 
pareront le dommage. Rousseau, dans sa juste 
colère, parlait de faire faire un manchon avec la 
peau de Milhridale; par bonheur, il se souvint 
que Xeuxis, il y a plus de deux mille ans, ne 
songea pas à tuer les oiseaux qui étaient venus 
becqueter les raisins de son fameux tableau,,. 
Mithridale vivra; mais je préviens son proprié- 
taire que je l'ai vu l'autre jour en arrêt devant 
un faisan doré, qui pourra bien n'arriver à I ex- 
position que soulagé de sa superbe queue. 

Nous t'uiiliiiuiins notre course, el nous voici 
rue Fontaî ne-Saint-Georges, chez Lechesne*.. Qui 
ne connaît ce charmant petit hôtel renaissance 
que (-artiste a religieusement sculpte, taillé et ci- 
selé de ses propres mains?.. Des groupes de mar- 
bre et de bronze y forment une brillante avenue 
que le visiteur met bien du temps k franchir, 
arrêté qu'il est à chaque pas, par le désir de voir 
et de revoir encore. Lechesne a fait, comme Phi- 
dias, qui se ménagea un logement dans son Par- 
thcnon.el il a conservé un atelier dans ce mu- 
sée, que lui acheta je ne sais quel Périelès du 
quartier Breda. 

Connaissez-vous Lechesne ?„ Non! Eh bien, 
•en deux lignes, voici sa photographie : poitrine 
d'Hercule, épaules d'Atlas et tète de Jupiter ; c'est 
de la mythologie complète. A voir ce large front, 
ces yeux ardents el celle ebeu-lure luxuriante, 
je parierais que cet énergique statuaire pose de- 
vant une glace lorsqu'il sculpte ses lions magni- 
fiques j la main de Lechesne est constituée de fa- 
çon à manier le puissant ciseau qui taille large- 
ment le marbre, ou à jouer avec l'inflexible ébau- 
choir qui pétrit sans effort les grandes masses de 
terre grasse... et pourtant, priez-le de vous ouvrir 
les battants ouvragés de ce petit bahut du dou- 
zième siècle, et là, vous allez admirer les mille 
variétés artistiques qui naissent délicatement 
sous ses doigts : épingles, porte-crayons, cheva- 
lières, doutons... que sais-je? un écrin tout rem- 
pli de bijoux capricieux, ciselés avec amour, gra- 
cieux jusqu'à la perfection et naturels jusqu'à 
l'idéal: cl tout cela lin., délicat, frêle, léger et 
gros comme un cheveu ; collection à tenir dans 
une coquille de muscade. Comparé aux œuvres 
gigantesques qui s'élèvent là tout près, à côté, 
c'est prodigieux, c'est inexplicable : c'est Bra- 
mante faisant du Benvcnuto Ceîlini ! C'est abso- 
lument comme si Lâchés, après avoir terminé 



son colosse de Rhodes, se fût imaginé de se met- 
tre à ciseler les bracelets de Cléopàtrc 1 

Et, en effet, voici le contraste \ passons dans la 
seconde pièce, dans le pétrin de son atelier : 
n'ètes-vous pas confondu à l'aspect de ce groupe 
gigantesque qui s'élève jusqu'au cintre et sem- 
ble, de son sommet, vouloir briser et percer la 
voûte trop étroite de son enceinte natale, comme 
l'aiglon s'apprétant à broyer la coquille de son 
œuf ?... Que représente donc ce groupe qui n'a 
pas moins de cinq mètres de haut, masse énorme 
dont la circonférence remplit toute la rotondité 
de l'atelier ? — Ce sont les bêtes féroces vain- 
cues par l'Amour. Lions, lionnes, tigres, panthè- 
res, hyènes, lionceaux, tout ce que le désert et 
la foret ont vomi de plus redoutablement majes- 
tueux et indomptable, est là qui hurle, glapit, 
miaule et rugit : c'est un pôle-môle de crinières 
hérissées, de gueules enflammées, de queues ar- 
dentes battant les flancs haletants ; c'est un inex- 
tricable enchevêtrement de griffes qui s'aiguiseni. 
de dents qui grincent, de naseaux qui se dila- 
tent et de langues altérées qui respirent le sang,.. 
Tout cela rampe, bondit, monte, se précipite, 
s'accroche et se laisse glisser sur les rudes aspé- 
rités du rocher qui forme le large socle de cette 
titanesque composition. 

Mais admirez ce que peut la poétique puissance 
de Tard... A mesure que unis étudiez tous les 
détails de cette œuvre, vous voyez peu à peu s'o- 
pérer, sous vos yeux, une sorte de transfigura- 
tion : une suave ligure de l'Amour enfant est là 
qui voltige an milieu de tous ces monstres de la 
fauve nature \ cette ravissante figure sourit au 
tigre qui s'élance, à la panthère qui se dresse, au 
lion qui va la dévorer... et, soudain, tigre, lion 
et panthère s'apaisent, se font humbles et doux, 
lèchent !a main de l'enfant, prennent des poses 
de chatte amoureuse qui fait patte de velours et 
gros dos. Au sommet de la pyramide vivante, un 
énorme lion, roi de cette terrible famille, l'œil 
chargé de langueur, la langue distillant Hiippo- 
manc et les muscles frissonnant au souffle du 
désir, proclame la victoire de l'Amour et la dé- 
faite de ses féroces compagnons. 

De môme que le grand travail que nous avons 
vu tout à l'heure chez Durand-ïîragcr, cette œu- 
vre colossale de Lechesne est le produit d'une inspi- 
ration sans certitude de rémunération : ce groupe 
n'est pas commandé et, pourtant, quel admira- 
ble monument cela formerait au milieu de quel- 
que clairière du Bois de Boulogne, par exemple!.. 
Supposez une fontaine descendant en cascade, à 
travers les fissures de ce rocher factice, ou jaillis- 
sant, en gerbes, de la gueule béante de tous ces 
animaux que te mouvement des eaux rendrait 
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plus vivants encore; Tenet serait grandiose, im- 
manquable... Nous savons, — et l'artiste lui-même 
le sait, — nous savons que le Gouvernement ne 
peut acquérir tout ce que Fart fait éclore en 
France ; pourtant, nous le répétons, l'œuvre de 
Lechcsne est excessivement remarquable comme 
conception et elle est considérable comme exé- 
cution plastique; en résumé, noblesse oblige, et 
nul, plus que Lechesne, n'a le droit et le devoir 
de justifier, en faveur de l'avenir, toutes les belles 
promesses qu'a déjà tenues son passé. 

En remontant la rue Fontaine et en tournant 
au Nord-Est, nous enfilons la rue de Laval : 
Pigcory tire la ré ne gauche et nous voici grim- 
pant l'avenue Frochot... Itaiiam! Itaiiam 
L'avenue Frochot, c'est la terre promise, c'est 
l'arche, c'est l'oasis où s'abritent tous ces ardents 
pèlerins qui vont à la découverte de la pensée» 
Là, Alexandre Dumas nous crayonna, jadis, tous 
les chatoyants tableaux qu'entendre son intaris- 
sable imagination; là, nous avons écouté Méry, 
nous parlant des Assyriens et des Ages préad a mi- 
tes, à propos d'un vaudeville de Decourcelle ou 
d'une comédie d'Àugier; là, Victor Hugo nous fit 
tressaillir aux brûlantes harmonies de ses stro- 
phes pindaresques; Eugène Giraud y vint fumer 
avec Dauzats; Roger de Beauvoir y promena son 
Écolier de Cluny et son Chevalier de Saint-Georges, 
et, pour peu que nous nous enfoncions sous les 
ombrages de l'avenue, nous découvrons, cachée 
sous le lierre et la clématite, la porle secrète qui 

conduit à l'atelier d'Isabey lils Hélas! pourquoi 

maintenant ajouter ceMe juvénile épilhètc, que 
la mort a rendue superflue?... Nous tous, qui 
avons connu, aimé et admiré le père, qu'avons- 
nous besoin de cette distinction que nos sympa- 
thies rendirent toujours inutile?.,. Comme hom- 
mes et comme artistes, les deux Isabey purent 
et pourront être confondus dans un seul et mê- 
me sentiment. 

En passant, nous donnons une larme au sou- 
venir d'un autre artiste, dont le nom appartient 
désormais à la postérité : La mort vient aussi de 
frapper à la première porte que nous voyons à 
notre gauche : c'est celle qui conduisait à l'ate- 
lier de ChasseriauL.,* Entrons chez Isabey qui, 
heureusement, vit encore..* 

Isabey a trois grands talents : — Il peint quand 
il ne joue pas de l'orgue, et il joue de l'orgue 
quand il ne fume pas... ou plutôt, je penche à 
croire qu'il fait tout cela à la fois; la palette, le 
cigare et le souflet-pédaïe, telle est le goût trini- 
taire qui l'en chaîne sous le vitrage de son eldo- 
rado ; il n'est élève de personne, ni d'Ingres, ni 
de Delacroix; son école, c'est lui; sa manière", 
c'est son caprice et sa fantaisie ; il if obéit qu'à 
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son inspiration, ne se soumet qu'à son imagi- 
nation, et pousse si loin V exercice de son indé- 
pendance, qu'il lui est arrivé quelquefois de 

commencer une esquisse sans se demander nièrae 
ce qu'il va faire. — Voilà, — direz-vous, — q U [ 

est étrange I une composition qui n'a pas de plan 
doit pécher nécessairement par la base,.,— Et 
c'est ce qui vous trompe : à mesure que le travail 
avance, l'artiste est entraîné malgré lui, parla 
force même de son œuvre; il efface, il corrigeai 
retranche, il ajoute; t#ut se fond, se débrouille; 
les anachronismes de costume disparaissent, les 
personnages parlent leur langue, retrouvent leur 
siècle cl vivent de leur vie; l'homogénéité se fait, 
l'ensemble se déclare, et le tableau est fini... Il 
ne reste plus qu'à lui donner un nom et à trou- 
ver quel est son sujet. 

— Peste!.., dira-t-on encore, voilà le difficilel 

— Bah! Isabey lui-même vous révèle, d'une 
façon charmante, le procédé qui lui a toujours 
réussi, 

— Tiens! lui dis-je en entrant dans son atelier 
et en voyant une nouvelle toile sur le chevalet, 
voici une ébauche toute fraîche : ça me paraît 
joli, voyons... Des hallehardiers, eu costume 
Louis XIII descendent un escalier qui aboutit à 
une salle souterraine; ils escortent un jeune 
homme qui semble attendu, sur la dernière mar- 
che, par deux femmes qui le regardent venir avec 
un sentiment d'affliction... Quel est ce sujet? 

— Lesajet?.,. fit Isabey... ma foi! cane me 
regarde pas; j'attends Dumas pour le savoir. 

— Comment qu'est-ce que Dumas a de com- 
mun avec le sujet? 

— Dam!.., Alexandre sait tout; il saura bien 
ce que j'ai voulu faire I 

En effet, Dumas arrive: — Tiens! tiens!... 
ah I voilà du nouveau I c'est chaud ! c'est gra- 
cieux ! c'est vrai !... Oui, voici bien les sbires de 
Richelieu; Marie de (ionzugue, accompagnée de 
sa demoiselle d'honneur, vient dire un dernier 
adieu à son amant... tout cela coïncide bien..», 
seulement, je ne serais pas fâché de voir, là- 
haut, dans la lumière de l'escalier, un petit coin 
de la soutane rouge du cardinal ; ça indiquerait 
complètement la chose, et on verrait tout de suite 
ce que c'est, 

— Eh bien, quoi?.** qu'est-ce que c'est, au to- 
tal?... fait Isabey. 

— Parbleu! réplique Dumas; ça se voit : c'est 
V Arrestation de Cinq-Mars* 

— Ah bah II 

— Mais oui : À moins que ce monsieur qu'on 
fait descendre là-dedans ne soit de TA ou.. .Alors, 
la dame serait la duchesse de Chevreusc.... Ç* 
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nVcst égal, et cela s'appellerait V Arrestation de 
de Thou. 
En vérité î 

— Apres ça, si tu aimes mieux que le bon- 
homme soit Montmorency, alors la dame serait 
Anne d'Àutrieho qui vient le visiter dans la pri- 
son de Toulouse. Une reine peut bien aller en 
Xanguedoc, pour dire adieu à celui qui alla à Cas- 
telnaudary pour se battre contre les troupes de son 
mari : Anne n'y regardait pas de si près.», et ton 
tableau s'apcllcrait V Arrestation de Henry de Mont- 
morency... Ça m'est toujours égal !.. Seulement, 
et dans tous les cas, j'ajouterais encore, là-bas , 
dans ('timbré, un autre bonhomme qui serait 
Gaston d Orléans 7 se frottant les mains en voyant 
ses rivaux coffrés,,, et voilà!.,. Donnc-moî un 
cigare et un air d'orgue... 

Il est probable qu'à l'exposition , nous verrons 
le cardinal de Richelieu au haut de l'escalier et 
Gaston d'Orléans au bas de la rampe. En tout 
cas, son éminence et son altesse seront parfaite- 
ment reçues du public, et Isabey aura certaine- 
ment conquis un succès déplus.. ..Dieu ne donne 
qu'aux riches. 

Cinq heures et demie L„ nous dînons à six : 
Allons, beaux petits alezans, au grand trot!., no- 
tre turbot fume et votre avoine s'évente... Ren- 
trons, pour recommencer bientôt. 

GALOITK dONQUAIRE. 



UNE SOIRÉE 

dé l'jiotel de la rue d'Amsterdam. 

La troisième soirée de l'hôtel de la rue d'Amsterdam, 
dans ces élégants salons où l'élément artistique et litté- 
raire domine, a compté «ne assistance encore plus 
nombreuse que de coutume. Les artistes de tous genres 
s'y coudoyaient; c'était la vraie république des arts. 

Pendant que Galetti, Hugo, Palizzi et Ternante faw 
saient courir leur crayon sur 1rs albums, semant sur 
leur chemin une foule de croquis d'une originalité pi- 
quante et d'un spirituel à-propos; que tour à tour les 
portraits de Galoppe d'Onquaïre, de Louis Enault, de 
Maléàeuï, de Chaudesaigues, de Préval et de Schlot- 
mann,ven aient augmenter la collection déjàsi nombreu- 
se du maître de céans, le jeune sculpteur Deimas, l'ému- 
le et l'heureux rival de Graillon, le sculpteur dieppois, 
pétrissait la terre glaise et nous donnait un buste de 
Galoppe d'Onquaire et en même temps une charge dé- 
sopilante, intitulée: Un Pèlerin d'Orient, statuette d'un 
artiste voyageur qui, en 1850, est allé a Jérusalem cher- 
cher quelques inspirations artistiques et littéraires 
Le touriste est représenté tenant, d'une main, le bâton 
et la gourde du pèlerin et, dans l'autre, portant un livre 
»ur lequel sont écrits ces mots : Revue des Beaux-Arts 
Monuments rie Paris et Pèlerins d'Orient. Dantan, le 
Nestor de la sculpture finement moqueuse, spirituelle- 
ment rieuse, avec sa bienveillance habituelle, a félicité 
et encouragé le jeune auteur des Cris de Paris. 



Mais aux fantaisies du portrait- croquis et de la sta- 
tuette vont succéder d'autres jouissances et le concert 
commence. Cette fois, les virtuoses sont en majorité, 
en assez grand nombre même, pour composer une im- 
posante phalange musicale; aussi se forment-ils en nou- 
veau bataillon sacré; car c'est un assaut dans les règles 
qu'il s'agit de livrer ce soir. Le piano et l'orgue harmo- 
nicordede Debain sont au fond du salon Louis XV, figu- 
rant la forteresse qu'il faut enlever. Cari Herman, dé- 
signé par le sort, est envoyé en éclaîreur. Il soulève le 
couvercle incrusté du splendide Erard qui étale aux 
yeux de tous ses bronzes délicieusement ciselés, 

Herman prélude par la Romance sans parole et la 
Polka chromatique, dont il est l'auteur; puis, Chaude- 
saigues arrive h la rescousse et chante avec sa verve 
accoutumée l y Histoire d'un sou, de l'album 1857 deCla- 
pîsson, et le Retour du Voltigeur, de Charles Plantade, 
— D'autres troupes s'avancent en bon ordre : c'est Van 
Geldcr, armé de son violoncelle et soutenu par La- 
combe, le pianiste et le compositeur à la mode. Tous 
deux jouent une sonate de Beethoven, en trois parties; 
ils sont jusqu'à trois fois interrompus par d'unanimes 
et sympathiques applaudissements. 

Mais voici la jeune garde qui donne; elle est repré- 
sentée par Ferdinand Michel , jeune ténor et composi- 
teur qui, l'été dernier, a fait les délices des baigneurs 
de Vichy et qui, pour la première fois, faisait entendre 
sa voix suave et sympathique sous les lambris sonores 
de ces salons. Il a commencé par Nenni, romance de 
sa composition, et puis il a chanté Cheml et cavalier, 
de Nadaud. L'auditoire était alors sous le charme d'une 
sensation émouvante; il n'y avait qu'un intermède co- 
mique qui pût l'en distraire: Préval s'en est chargé. 

Connaissez-vous Préval? c'est l'imitation incarnée; 
c'est un émule de Brasseur, de Michel Alexandre et 
d'Anatole Lyonnet. Brasseur charge avec infiniment 
d'esprit; Michel Alexandre copie avec intelligence, et 
enfin Anatole Lyonnet photographie Grassot , qui lui- 
même a fini par croire à la réalité d'un frère méneehme* 
mais, lui, Préval, il ne cherche pas la charge, il est l'ac- 
teur lui-même; c'est une imitation d'une simplicité et 
d'un naturel extraordinaires. Fermez les yeux un ins- 
tant et vous entendrez causer Fervîlle, Lesueur, Nmna, 
Régnier, Frédérick-Lemaïtre et Samson, Enfin, Pré- 
val a trouvé le moyen de faire revivre Alcide Tousez, 
en lisant la Lettre du conscrit à sa mère; on se souvient 
que c'était le triomphe de Tousez. 

Préval en était encore à replier la lettre du conscrit, 
lorsqu'un bruit sonore de clairons et de trompettes re- 
tentit du fond des bosquets qui parsèment la serre. 
C'est Arban qui arrive avec la bruyante et harmonieuse 
famille Saxhorn, avec ces instruments de cuivre aux 
formes gigantesques. Pour le coup, il ne s'agissait plus 
de l'attaque d'un fort, on pouvait se croire à la prise 
de Scbastopol, dont les remparts tombaient cette fois 
aux sons de la musique; car c'était tout un bataillon 
de vaillants artistes qui attaquaient vigoureusement 
l'ouverture de Guillaume Tell, de Rossini. 

Arban est armé de son cornet; puis viennent 
11M. Michieis, du concert Musard; Schlotmann , du 
Théâtre-Italien ; Dartu, Guigncry et Holtzem, de la 
musique de la gardo impériale; Bonnefois, du Théâtre- 
Italien; Lallier et Lagarde, de la musique de la garde 
impériale , et Quentin, du concert Musard. — Avec un 
tel orchestre on comprend l'effet produit par l'exécu- 
tion successive de la Marche au supplice , de M le comte 
de A***, et d'une Polka-mazurka, de M. Mohr. Aussi 
s'est-on précipité dans les profondeurs de la serre pour 
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appeler Arban à grands cris et lui décerner les hon- 
neurs d'une ovation. Le vaillant instrumentiste a été 
entraîné dans le salon où l'attendaient les félicitations 
et les congratulations de la châtelaine et des charman- 
tes femmes qui l'entouraient. Quelques fanatiques ont 
mémo crii':, comme un théâtre, tous, tous; mais ce* mes- 
sieurs ont décliné cet honneur; leur modestie s'en est 
tenue aux plateaux de punch qui circulaient dans PE- 
den fleuri. 

Mais le brillant succès d'Ârban est un instant oublié 
pour faire place à un autre triomphe dont on a tout 
d'abord le pressentiment. Voici venir une jeune per- 
sonne qui s'avance timidement, elle s'arrête devant le 
tabouret de l'orgue harmonicorde. G' est une étoile qui 
se levé, mademoiselle Chau des aiguës, la plus charmante 
et la plus modeste des élèves de Lefebure-Welly. 

Se mettant résolument ù l'œuvre et se livrant a ses 
inspirations, la jeune artiste complète les séductions 
du morceau qu'elle exécute, par les sons ravissants et 
pleins d'harmonie qu'elle lire de l'instrument do De- 
bain,- c'est une douce symphonie qu'elle nous fait en- 
tendre : la Désespérance et le Retour des épousées, de 
Lefebure-Welly; morceau qui, croyons-nous, lui a été 
dédié par le maître avec cette suscription : Lefebure- 
Welhj à Mademoiselle Ckaudesaigues, sa méchante élève* 
— Du solo on prisse au trio, et, pour un début, made- 
moiselle Chaudes aigu es n'aura pas à se plaindre de ses 
deux partenaires : c'est Lacombe sur le piano, c'est Na- 
than, l'excellent violoncelliste, qui vont raccompa- 
gner dans l'exécution de la Fugue de Bach t trio par 
Gûunod, 

Quand on a pour aides des artistes aussi éminents, on 
peut, sans orgueil, s'avouer à soi-même que l'on a reçu 
Je baptême du professorat. Aussi, vous dire l'enthou- 
siasme excité par l'exécution de cet admirable trio, 
1rs applaudissements, les bravos, les bi s, partis de tous 
les coins du salon et du fond de la serre, pour faire re- 
commencer toutes les parties, serait impossible. Le 
succès de la débutante était complet. Il y eut même un 
instant où l'éclat du triomphe sembla se réflétcr sur 
toutes les figures et ajouter une expression de plus au 
bonheur d'avoir entendu, et nous avons surpris une 
larme furtive sur la joue du pore de la jeune personne, 
lorsqu'il remerciait Lacombe et Nathan par d'affectueux 
serrements de mains. 

Apres une sensation à la fois si douce et si émou- 
vante, il fallait se quitter, l'esprit joyeux et le rire en- 
core sur les lèvres. Malézieux a provoqué cette aimable 
gaieté par ses chansonnettes. Il a dit, avec son succès 
habituel, Polichinelle, paroles et musique de mademoi- 
selle Thys; Y Homme universel, de Thys, et le Boléro des 
aveugles d'Oftenbach , agréables inspirations dont le 
chanteur double le mérite par sa verve entraînante et 
sa joyeuse humeur. 

ÏIexby de SÀÏNT-D1DIER, 



M. GALIMARD ET SA LÉDA. 

Les journaux onl parlé, il y a quelque Inmps. 
et la Revue des Beaux-Auts Va aussi raconté si- 
ses lecteurs, qu'un acte inouï de vandalisme 
avait été commis dans l'atelier de H. Galimard 
absent, que des tableaux de prix y avaient été 
lacérés parles BarbareSj malgré les cûorls du iils 



de liste qui avait cherché à arrêter le bras des 
massacreurs: mais «n n dil .«nssj. <[in;l(]ui?s j 0u 
après, que le commissaire de police, s'étam t rans- 
porté sur les lieux silùt le crime commis, n'a- 
vait rien trouvé qui constatât le passage dévasta] 
Leur ries Iconoclastes de lS-it>, Le public se prit 
alors à rire,— car île quoi nevil-mi pas en France? 
— et il n ri plus mhiIu voir dans eel ;ir tc sacril^ 
qu'une bonne ou mauvaise charge d'atelier, 
M. Galimard aurait bien désiré que la presse v -3 
tervenant h ce sujet, eût maintenu la vérité du 
fait, intention que n'ont point laissé ignorer plu. 
sieurs lettres qu'il a adressées à la Revue des 
Beaux-Arts et qui témoignent de ce désir; maîrâ 
en pareille occurrence, que devait faire la Revue? 
Se taire— on n'écoule guère quand on rit— et at- 
tendre tout du temps, qui, dit-on, est père delà 
vérité. Elle a été bien avisée en prenant ce parti; 
car voilà qne le Moniteur vient d'annoncer que 
S. M. l'Empereur, sur la proposition de M, le comte 
de Nieuwerkerke, a acbeté la Lêda de M, Gali- 
mard, pour dédomager sans doute l'artiste des 
pertes qu'il a éprouvées. L'honneur qui rejailli 
pour M. Galimard de cette distinction, suffira 
pour lui faire oublier l'accident de deux ou trois 
toiles lacérées. On gagne toujours quelque chose 
a attendre. Et puis n'a-t-il pas aussi la satisfac- 
tion de pouvoir dire aujourd'hui aux rieurs : Vous 
voyez bien que Y invasion des Barbares dans mon 
alelicr n'était pas un mythe ou le souvenir de 
quelque mauvais réve! — Maintenant, la Reym 
croit avoir répondu à toutes les lettres que M. Ga- 
limard lui a adressées. 

ja RKju<vnos. 
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Don fait par LL. MM, à l'église de Corbie. — Le porte- 
feuille des dessins de M. Théodore Valérie— Quatre 
bustes de M. Cordier. — Travaux importants com- 
mandés par le gouvernement.-* M. Eugène Delà- * 
croix, membre de l'Institut — La yaïadr de M. In- 
gres. — Les inscriptions du Louvre et la pierre de 
Rosette. — Lps canons de Sébastopol. — Statue en 
l'honneur de Pierre Puget. — Un cabinet de géologie 
à Tarbes. — Projet de nouveaux boufevarts dans 
Paris. — La machine de Marly. — Découverte de 
sépulcres. — Une maison de Pompéï implantée dam 
Paris. — Restauration d'une église d'Avignon —Un 
tableau de Craeabecke lithographie* par M. Achille Si- 
rouy.— Une peinture décorative, par M. de LavaL- 
Ma sœur n'y est pas, gravure, de M. Levassnur.— Les 
gravures en fac-simite de M. Alphonse Leroy. — So- i 
cidté de l'industrie de la Mayenne. — Une nouvelle 
Société des Beaux- Arts a Caen. — M. Martin, d'An- 
gers, membre correspondant de l'Aemlémîfi de 
Cleimont-Ferrand — Le nouvel a t bu ni rie M. Dubuc 
— Découverte de médailles et pièces de monnaie an- 
ciennes à Limoges. — Une médaille de la reine Vic- 
toria. — Un monument en Phonneur de l'orienta- 
liste Hammer Purgstall . — Un tableau de M. Em* 
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manuel Lentze, de DusseldorL — La statue de 
Canova, à Munich* — Concours ouvert en Espagne 
entre les artistes nationaux et étrangers. — Les rui- 
nés d'une co minauderie de Tordre du Temple. — 
Statue a ériger en l'honneur de Marco Polo, — Mer- 
veilles dû Pé-King. — Une nouvelle espèce de pont. 
— Le val de Trajan. — UOdeum d'Atticus. — Les 
carrières de lîosso antico. — Nécrologie. — Le s legs 
de M. Catel, à Rome. — La bibliothèque de M. W. 
Barry. —Distribution des grands prix de sculpture 
et de peinture a Athènes. 

LL. MM. Impériales ont fait don à l'église de Corbie 
(Somme) d'une châsse gothique splendide, destinée à 
recevoir les reliques de sainte Colète, qui est en grande 
vénération dans le pays. 

S.E.M. le Ministre d'État a fait acheter l'important 
portefeuille des dessins que M. Théodore Valerîo avait 
rapporté de son voyage en Hongrie, aux frontières mi- 
litaires et en Bosnie en 1S5M&52. — Cette nombreuse 
collection, dont on a pu voir quelques-uns des dessins 
à l'Exposition universelle de 1855, se compose d'études 
ethnographiques sur les populations hongroises, sla- 
ves et tsiganes qui habitent ces contrées. C'était sur 
les conseils de l'illustre Alexandre de Hnmboldt, que 
M. Valerio avait entrepris ce travail sur les races hu- 
maines, comme devant être le premier jalon de travaux 
ultérieurs que l'artiste se proposait de faire, et qui déjà 
a eu pour suite la collection qu'il a rassemblée à la 
suite de l'armée turque, lors de la campagne du Da- 
nube en 1854. — Cette collection, nous assure- t-on, 
sera placée au Louvre* 

S. Esc. M. le ministre d'Etat vient de faire acquérir 
quatre bustes, types algérien^ de M. Cordier, l'habile 
sculpteur, qui avait exposé, en 1855, deux bustes de 
Chinois en bronze émail lé. 

D'importantes commandes ont encore été faites aux 
artistes par le gouvernement. M . Mathieu Meusnier 
doit sculpter en marbre, pour le musée de Versailles, 
le buste du général comte de Pou Levés, mort en Cri- 
mée. Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, l'Institut 
aura le buste de Paul Delarcche, dû au ciseau de 
M. Duret. M. Oliva exécutera celui du général Bisot, 
tué en Crimée* M, Ferrât, celui de M. ïfippolyte For- 
toul; M. De Mesmay, celui de M. le duc de Rovigo* 
L'école des ponts-et-chaussées aura bientôt les portraits 
de ses anciens directeurs, MM. Legrand et Fresnel ; le 
premier est confié à M. Petitot, et le second à M. Flan- 
drin, M. Barre et M'* e Lefebvre Deumier sont chargés 
d'exécuter le modèle de la statue qui doit être placée 
dans la cour du Louvre, 

M. Eugène Delacroix a été nommé membre de l'Aca- 
démie des Beaux- Arts, en remplacement de M.Paul 
Ddaroehe. Il a obtenu vingt-deux voix sur trente-sept 
votants. Les concurrents étaient M. Hesse,qui a obtenu 
neuf voix, M. Lehman, trois, et M. Larivière, trois. 

M, Ingres vient de terminer une Naïade^ que l'on dit 
I un de ses ouvrages les plus parfaits. C'est une jeune 
m de quinze ans, entièrement nue, adossée à un ro- 
cher, Elle tient sur son épaule droite une urne d'où 
» épanchent deux filets d'eau Ce simple motif, car il 
^ y a pas, à proprement parler, de sujet, a fait pr o- 
duire à notre grand artiste un délicieux tableau. L'heu- 
reux acquéreur de cet ouvrage est le comte DucUàtel. 

On va reproduire, au moyen d'épreuves photogra- 
P nques, toutes les inscriptions assyriennes, égyptien- 
nes, grecques et romaines qui sont burinées sur la 
pierre de granit et le marbre dans les Musées du Lou- 
vre et a la Bibliothèque impériale, afin que ces inscrip- 



tions, véritables trésors historiques, ne soient perdues, 
ni pour les historiens, ni pour les archéologues. D'un 
autre côté, la fameuse inscription de Rosette, écrite en 
trois langues, et qui a fourni a Cliampollion la clef des 
hiéroglyphes, va être tirée au bronze, par la galvano- 
plastie, à un nombre considérable d'exemplaires. 

Les canons en foute pris à Sébastopol, ont été en- 
voyés à Givors pour couler la statue monumentale de 
la Vierge, qui doit être placée au sommet du mont 
Saint-Michel, au puy, La statue est de Bonassieux. 

Un marbre colossal vient d'être élevé, sur la place 
royale de Marseille, en l'honneur de Pierre Puget 

La société académique des Hautes-Pyrénées vient 
de décider qu'il serait formtf à Tarbes, à ses frais, un 
cabinet de géologie pyrénéen; elle en a nommé conser- 
vateur un de ses membres, en lui adjoignant une com- 
mission consultative pour le choix et l'achat des échan- 
tillons nécessaires. 

L'administration municipale s'est préoccupée, de- 
puis quelque temps, de plusieurs projets tendant à 
ouvrir dans Paris de grandes voies de communication 
qui doivent compléter le vaste réseau dont la capitale 
sera un jour sillonnée. — Parmi ces voies nouvelles > 
dont l'importance va nécessiter de nombreuses expro- 
priations , il faut citer plusieurs boulevard, dont le 
percement a été arrêté en principe, mais dont l'exécu- 
tion n'aura peut-être pas lieu immédiatement. L'un 
des plus importants serait le boulcvart du Nord qui, 
partant de la barrière du Tronc, traverserait une partie 
du faubourg Saint-Antoine et aboutirait, par le Châ- 
teau -d'Eau, à la barrière Poissonnière. — Le boulevart 
de Rennes, dont il est aussi question, prolongerait la 
rue de ce nom, à partir de l'embarcadère du chemin 
de fer de l'Ouest {rive gauche), et, passant entre l'église 
Saint-Sulpice et le marché Saint-Germain, viendrait 
aboutir, en supprimant quelques-unes des dépendan- 
ces de l'Institut, au quai de la Monnaie, en face la 
place du Louvre. Aux termes de ce projet, le pont des 
Arts doit disparaître et être remplacé par uti pont de 
pierre construit dans l'axe du nouveau boulevart* — 
On parle aussi d'une autre voie publique qui, partant 
du Jardin -des- PI an tes, viendrait couper transversale- 
ment les faubourgs Saint- Victor, Saint-Jacques et Saint- 
Germain , et, passant entre le Falaîs des Thermes et 
l'École-de-Médecine, viendrait joindre le boulevart de 
l'Almu, près des Invalides. Ce dernier boulevart, à 
partir du pont de l'Aima , doit se bifurquer; la plus 
importante de ces deux branches passera derrière les 
bâtiments de l'hôpital militaire du Gros-Caillou et re- 
liera les Champs-Elysées aux Invalides, Le boulevart 
Malesherbes, qui, après avoir traversé une partie du 
premier arrondissement, rejoindra l 'église de la Made- 
leine, sera vraisemblablement un des derniers exécutés. 
Quant aux autres boulcvarts, on ne peut guère affir- 
mer qu'ils seront entrepris prochainement; mais celui 
qui, d'après toutes les probabilités, aura la priorité, 
est le boulevart du Nord, dont nous avons parlé. 

Avant qu'il soit peu de temps, il ne restera plus rien 
de la vieille et célèbre construction connue sous le nom 
de Machine de Mûri y f située au bas des côteaux de 
Bougival et de Marly, que Rennequin-Saluen avait 
imaginée pour déverser les eaux de la Seine, sous 
mille formes, dans le parc de Versailles, Déjà les roues 
gigantesques ont été enlevées, les galeries couvertes 
démolies, et l'on a extrait du lit du fleuve les piliers et 
pilotis qui formaient la dernière digue opposée au pas- 
sage de l'eau. 
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Les ouvriers qui nivellent les ondulations du terrain 
dans la rue des Ecoles, entre la rue du Cloitre-Saint- 
Benoît et la rue Saint-Jacques, ont mis à jour plusieurs 
sépulcres recouverts en pierre brute et renfermant des 
parcelles d'ossements aux trois quarts pulvérises. En 
continuant les fouilles, on a trouvé, au fond de ces sé- 
pulcres, quatre vases en terre de grès, ornés de signes 
rouges simulant des flammes. Os vases ont été sur-le- 
champ transportés au musée de Cluny. Les monuments 
funéraires dont nous venons de parler no portent au- 
cune inscription ni aucun millésime. 

La maison que le prince Napoléon fait construire en- 
tre l'avenue Montaigne et la rue Jean -Goujon, sera 
bientôt terminée. Les doreurs achèvent l'ornementa- 
tion des colonnes du portique et celle des frises» Cet 
édifice est peint et doré à l'imitation de ceux que Ton 
retrouve sous les cendres et les laves du Vésuve. 

On vient do rendre au culte, après la restauration 
qui vient d'en être faite aux frais de la municipalité et 
de l'université, la belle église du lycée d'Avignon» 

M, Achille Sitouy vient de lithographies de la ma» 
nière la plus heureuse, le tableau si connu de Craes- 
becke, que possède le musée du Louvre. Ce tableau 
avait déjà été gravé plusieurs lois; il se trouve dans le 
Musée français, gravé par Thomas; dans la galerie du 
musée Napoléon, gravé par Châtaignier, et dans les 
Annales du muste, par Landon. Dans ces collections, 
la composition seule est rendue, mais il était réservé à 
M* Achille Sirouy de reproduire tout à la foi» compo- 
sition, dessin et couleur, avec une grande habileté» 

M. de Laval termine en ce moment un petit plafond 
représentant trois Amours versant des fleurs* Cette 
peinture décorative est complétée par deux dessus de 
porte représentant la Personnification du soleil et de la 
lune. 

M. Levasseur, graveur, vient de graver habilement 
le tableau de M, Hamon, Ma sœur n'y est pas, qu'on 
sait avoir été acheté par S. ML l'Impératrice» Il a non- 
seulement fort bien rendu le tableau, mais il a aussi 
donné à sa gravure un ton qui rend très-bien la cou- 
leur de M, Hamon. 

M. Alphonse Leroy, artiste distingué, dont on a 
plusieurs fois remarqué les oeuvres au Salon, se pro- 
pose de graver en fac-similé quarante planches d'après 
les plus beaux dessins du Musée du Louvre et de quel- 
ques collections particulières. Multiplier ces dessins, 
les mettre à la portée de l'artiste, c'est rendre à l'art 
un véritable service. M, Alphonse Leroy s'est déjà 
exercé dans ce genre de gravures de fac-similé, l'ad- 
ministration des Musées impériaux Ta déjà occupé, et 
le choix dont il avait été l'objet a été parfaitement jus- 
tifié par son travail» 

L'Exposition de la Société de l'industrie de la 
Mayenne, société d'encouragement pour les progrès 
dans les arts, les sciences, l'agriculture, etc., va bien- 
tôt avoir lieu. Cette Société, déclarée d'utilité publi- 
que par décret du 30 mars 185a, a convoqué à cette ex- 
position, non-seulement le département de la Mayenne, 
mais les onze départements de l'ouest. Tous les artis- 
tes peintres, sculpteurs, graveurs, architectes, nés dans 
ces départements ou qui y résident, peuvent donc pren- 
dre part au concours et prétendre aux récompenses 
qui seront distribuées. 

M. Hippeau, professeur de littérature française à la 
Faculté de Caen, a fondé tout récemment dans cette 
ville, une société sous le titre de Société des Beaux* 
Arts de caen* Cette utile institution, dirigée par des 
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gens compétents, soutenue par les fonctionnaires de b 
Normandie, ne peut manquer d'obtenir une subven- 
tion qui, souvent, dans les débuts, assure le succès 
d T une entreprise. 

M. J.Martin, d'Angers, vient d'être nommé membre 
correspondant de l'Académie des sciences , arts et 
bel les -lettres de Clermont-Ferrand, dont M. de fo- 
rante, ancien ambassadeur, est président, et qui oornp. 
tait dans son sein un autre membre de l'Institué feu 
le compositeur Onslow. 

Parmi les nombreuses productions musicales qi )e 
voit éclore le jour de l'an, il en est une tout à fait di- 
gne de l'attent-imi des dilettanti. .Vous voulons parler 
de Y Album des six Mélodies pour chant et piano^ com- 
posées par M. Dubuc. Les poésies de Lamartine, <fo 
Victor Hugo et de M mc IL Les gui lion, ont tour à tour 
su inspirer des chants pleins de grâce et de sensibilité 
à leur auteur, dont le talent comme instrumentiste 
est des plus remarquables» Un pareil début ne mérite 
pas seulement des encouragements,- mais des éloges, 
La Charité et VAlouefte suffiraient à elles seules pour 
justifier le succès que ne peut manquer d'obtenir dans 
les salons ce charmant recueil publié par l'éditeur 
Ghabah 

On a découvert, à Limoges : 1° un bronze moyen rie 
Néron, sur lequel cet empereur est représenté m 
femme touchant la lyre d'Apollon ; 2 U une pièce d'or 
de l'an lflG4, représentant, d'un cOté, Conrad, roi d« 
Romains; au revers, François Sforce, duc de Milan et 
seigneur de Gènes \ dans le champ, sont les armes des 
deux pays î 3* un blanc de Henri II, roi de Frauce> 
1546; a° un petit lys d'argent de Louis XIV, nuïL, 
de 1656 ; et 5 Û une pièce d'essai, en cuivre, à l'ange, 
de 1792. 

Une médaille, destinée à récompenser les marins 
qui auront entrepris les voyages arctiques, vient d'être 
frappée en Angleterre. D'un coté elle reproduit la i» 
gnre do la reine, avec l'exergue ; Victoria regim x &m 
revers représente une scène du pôle : un vaisseau dé- 
semparé et prisonnier dans les glaces et l'équipage bi- 
vouaquant sur la mer devenue solide, La devise est: 
For arcties discoveries, 181 « 1853, — La médaille est 
entièrement gravée par M. L, Charles Wyom 

Un monument va être élevé dans les eaux du parc 
de Gleiclumberg, par le comte de Wickenberg, son An- 
cien ami, à la mémoire du baron de Hammcr Purgstall, 
le grand orientaliste que la mort a enlevé récemmon* 
à la science. In buste colossal de quatre pieds, reprê* 
sentant l'illustre savant, sera placé sur un piédestal 
de huit pieds de haut. L'exécution de ce monument 
est confiée à M. Jean Meisner, devienne, déjà avanta- 
geusement connu par des bas-reliefs dans différentes 
églises et par son buste du docteur Frantz Listz. 

M, Emmanuel Lentze, un des meilleurs peintres de 
l'école de Dusseldorf, achève en ce moment un table» 
remarquable en tous points : la Dernière soirée m 
Charles il d'Angleterre. C'est la traduction sur la toile 
d'un des plus beaux chapitres de l'historien Maeaujj 
— Cet artiste, comme on sait, s'est fait depuis long* 
temps un nom par ses tableaux de : crontwetl im 
fille ; la Cour de la reine Jttisabcth ; Henri Vllt et Am& 
Boteyn, le Passage de la Delaware par Washington^ 
bien d'autres encore, 

IL le professeur Windmann, de Munich, a actiej* 
depuis peu le modèle d'une statue de Canova, destinée 
à remplir une des niches encore vides de la GlyP* 0 " 
theque. Canova est en costume antique : l'architecte 
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a* l'édifice l^igeait ainsi, et cette condition avait été 
impose au sculpteur.- Canova est vêtu d'une simple 
nnioue s'arretant aux genoux et serrée à la taille. 
TTn manteau, jeté sur ses épaules, lui descend jusque 
sur les talons, et évite le mauvais effet qu'auraient 
D roduit de loin deux jambes entre lesquelles on aurait 
vu le jour. La main gauche, appuyée sur la hanche, 
relevé un peu le manteau, La main droite, qui tient 
un ciseau, repose sur un socle surmonté du buste de 
Paris, que possède la Glyptothèque. — M. Lossow, un 
des meilleurs statuaires de Munich, est chargé d'inter- 
préter sur le marbre l'ouvrage de M. Windmann. 

Le gouvernement espagnol va appeler à un concours 
pour la construction d'un monument funéraire, les 
sculpteurs espagnols et étrangers. Ce monument, un 
sarcophage avec les statues couchées du grand capi- 
taine Gonsalve de Cordoue et de sa femme, doit être 
élevé à Grenade, dans l'église de San-Geronimo, où 
seront transportées les cendres de ces deux illustres 
personnages, profanées dans les derniers troubles ci- 
vils de l'Espagne. 

On vient de découvrir, au fond d'une des vallées les 
plus sauvages de PEstérel, les ruines d'une construc- 
tion en pierres calcaires très-solidement établie, qu'on 
suppose avoir fuit partie d'une commanderie de Tor- 
dre du Temple. Ce qui donne a penser qu'il n'y a au- 
cune erreur dans cette supposition, c'est que, dans une 
fouille, on a trouvé une pièce d'or à Pemgie de Phi- 
lippe-le-Beh 

Pendant son séjour i Venise, S. M. Pempereur d'Au- 
triche a ordonné qu'une des petites places de la ville, 
la place San-Bartholomeo, près du pont du Itialto, se* 
rait agrandie, et que la statue du célèbre voyageur 
Marco Polo, confiée au ciseau du sculpteur Ferrari, y 
serait placée. 

Depuis quelques joura les feuilles quotidiennes en- 
tretiennent leurs lecteurs des merveilles que renferme, 
parmi toutes les étrangetés de sa civilisation, Pé-King, 
la capitale du Céleste-Empire. Parmi ces merveilles, on 
cite avec admiration l'île appelée Ile de marbre, dont 
tous les monuments sont en marbre, ainsi que le pont 
et les portiques du pont qui y conduit. Un autre pont, 
construit sur un lac de 16 pieds de largeur sur 200 pas 
environ de longueur, est tout entier en marbre blanc, 
ainsi que les garde-fous qui le bordent ; à chaque en- 
trée du pont, s'élève une porte triomphale dont les 
battants sont peints en cinabre. 

On construit en ce moment, en Angleterre, un pont 
eu fonte et treillis de fer forgé destiné à traverser la 
Soane, un des tributaires du Gange ; il sera soutenu 
par vingt-neuf pilier s, et l'espace compris entre deux 
piliers sera de 150 pieds anglais \ il aura deux routes, 
une route supérieure pour la voie ferrée, une route in- 
férieure pour les voyageurs à pied et les porteurs de 
palanquins. Cette construction offre ceci de remarqua- 
ble : que les deux routes seront liées ensemble et sup- 
portées par un ouvrage à treillis en fer forgé, réunis- 
sant la force, la légèreté et Pélégance. La distance de 
superposition de ces deux routes sera de 26 pieds. 

Des fouilles récentes permettent de se faire aujour- 
d'hui une idée exacte de la fortification romaine con- 
nue sous le nom de Vallon, Mur de Trajan. Les ruines 
de ce rempart gigantesque forment deux lignes à peu 
près parallèles \ la longueur totale de la première, qui 
est la plus rapprochée du Danube, par suite des cour- 
bes quelle décrit, est d'environ 150 kilomètres, et celle 
de h seconde de 100 seulement environ* Cette mu- 



raille, solidement construite, avait environ 3 mètres 
d'épaisseur sur 2 de hauteur, avec un large fossé exté- 
rieur. Il résulte d'une médaille commémora tive décou- 
verte par les Russes et frappée à Zarmigethusa, capi- 
tale de la Dacie Trajane, que les troupes romaines 
n'ont mis que dix ans à terminer cet immense travail, 
qui, commencé en Pan 10 j, a été terminé en l'an 115. 

On a achevé, en Grèce, le complet déblaiement exté- 
rieur du magnifique Qdeum qu'Articus éleva en mé- 
moire de sa femme Regiluv Hérodote Atticus avait 
donné d'assez vastes dimensions à cet édifice, construit 
solidement, et l'avait recouvert, selon Philostrate, 
d'un toit de cèdre. On peut distinguer maintenant que 
les blocs de pierre avec lesquels l'édifice a été cons- 
truit, étaient recouverts de stuc ou de plaques d* 
marbre de diverses couleurs, 

On vient de reprendre l'exploitât ion, abandonnée 
depuis l'antiquité, des carrières de marbre rouge de la 
Laconie, dont l'espèce la plu.* remarquable est connue 
sous le nom de. nmsv aniiquo. Ces carrières, situées à. 
trois quarts d'heure de Damaristika, sont fort étendues 
et ont été retrouvées par Al, le professeur Siegel, ar- 
chitecte. On a retrouvé beaucoup de blocs ancienne- 
ment taillés. La teinte du marbre n'est pas la môme 
dans les différentes couches ; elle est plusclaireou plus 
foncée, tantôt rouge de brique, tantôt rouge cerise, 
mais presque partout des veines blanchâtres traversent 
les couches rouges. On x rencontre également des frag- 
ments de ce marbre vert- pâle qui a reçu le nom de 
Cipoiin, 

Nous apprenons la mort de M. Cadiat, ingénieur ci- 
vil qui a dirigé les travaux du Pont d'Arcole, et qui 
est décédé à Toulon, et celle de M. Léon Feuchèrc, ar- 
chitecte à Nismes. 

On annonce la mort du professeur chevalier Luigi 
Durantini. peintre romain, conseil 1er- économe de l'A- 
cadémie pontificale de Saint Luc; de M. CrîvcUi, pro- 
fesseur du Conservatoire de Londres; de M. Pierre 
Mon ami, artiste peintre de Liège, administrateur de 
la fondation d'Arches, à Rome* 

M, Catel, artiste peintre de Berlin, mort le 25 dé- 
cembre 1850, à Rome, vient de créer, par ses disposi- 
tions testamentaires, des fondations destinées à subve- 
nir aux besoins des artistes allemands indigents. M. Ca- 
tel déclare dans son testament, qu'ayant été redevable 
à son art seul de la fortune qu'il possède, il trouve 
juste d'en disposer eu faveur des artistes. I a part prin- 
cipale de son héritage doit être affectée à la fondation 
d'un établissement de bienfaisance en faveur d'artis- 
tes allemands qui végéteraient à Rome dans une indi- 
gence imméritée. Il lègue à la Société artistique alle- 
mande de Rome, ses gravures, ses esquisses, ses ta- 
bleaux, dont on évalue le prix à 9,ûOO scudi, pour re- 
connaître la gracieuse hospitalité et le bienveillant in- 
térêt dont il a toujours été honoré en Italie. Il lègue 
aux artistes romains pauvres une somme destinée à 
fonder une caisse de secours en leur faveur, et exprime 
le vœu que son exemple trouve de nombreux imita- 
teurs. 

Dans la vente de la bibliothèque de W. Berry, qui 
vient d'avoir lieu à Londres, se trouvait exposée en 
vente une collection d'objets rares et curieux, tels que 
les quatre premiers in-folios de Shakspeare, des chro- 
niques rares, et la coupe faite du mûrier de Stratford 
dont Garrick faisait usage au jubilé de Shakspeare. 

La distribution des grands prix de sculpture et de 
peinture, fondé» par le patriotisme de M, Jtondos- 
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tavlos, a eu lieu ù Athènes le 9 décembre 1850, Cette 
distribution, qui a eu, pour Pantique capital 1 ' de l'At- 
tique et pour la Grèce entière, la solemnité d'une fete 
nationale, a été présidée par le roi Othon. — Les deux 
sujets du concours avaient été choisis et proposés par 
la reine, en qui son peuple reconnaît un grand discer- 
nement et un goût îres-fin des choses artistiques. Le 
sujet de sculpture était un Berger, et celui de pein- 
ture, un Enfant en prière. Le jury n'ayant pas voulu 
se prononcer entre les deu\ concurrents, MM. Georges 
et Lazare Phitalis, le prix a été partagé fraternelle- 
ment entre les deux frères. Le grand prix de peinture 
a été remporté par M. Chatrogianopoulos. Le roi a 
déposé de sa main la couronne de laurier sur le front 
du vainqueur. 

PiÉure MARCHAKDON DE LA FAYE. 
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Séance du 20 janvier -1 857. 

PRÉSIDENCE DE M. P.-U. FÔUBKIER. 

La séance est ouverte par la lecture du procès- 
verbal, qui est adopté après quelques légères ob- 
servations. 

La correspondance comprend : 

Une demande d'admission dans lu section de 
littérature, renvoyée à M. Maillet, président de 
cette section. 

Lettre de M. Paul Carpentier annonçant à la 
Société que MM. Delion et Delahaye, libraires, 
qui ont acquis le reste de la première édition du 
Traité complet de la peinture, de notre regretta- 
ble collègue de Monlabert, viennent de faire faire 
un tirage des \\A planches de cuivre où sont gra- 
vées les 528 ligures explicatives formant l'atlas 
de cet ouvrage, et qu'ils ont bien voulu faire don 
de cet allas à la Société, pour compléter l'exem- 
plaire que M> de Montabert lui avait offert dans 
le temps et qu'elle possède dans ses archives. 

L'assemblée reçoit cette nouvelle avec le plus 
grand plaisir, et décide qu'une lettre de remer- 
ciements sera adressée à MM. Delion et Dela- 
haye. 

Lettres de MM. Dussaucc et Vavin relatives 
aux candidatures de deux nouveaux membres et 
à quelques objets d'ordre dont il a été pris note. 

Lettre de M. A. Noël annonçant que l'exem- 
plaire de l'ouvrage intitulé : Recherches sur lu 
peinture en émail y àéié offert à la Société, non par 
lui, mais par Fauteur, M. Jules Labarte, auquel 
nos archives doivent déjà la savante description 
des objets d'art Debruges-Duménil, 

Deux numéros du journal anglais tkeBuilder, 
renvoyés à son rapporteur ordinaire, M, Moultat. 



Mémoire de l'Académie impériale de Metz, 
confiés à l'examen du secrétairc-généraL 

Bulletin <fc ta Société impériale et centrale d'a- 
griculture. 

La correspondance étant terminée, l'ordre du 
jour appelle la nomination de deux membres 
dans la section de peinture. MM. Martine/, et 
Kelliri ayant obtenu la majorité des suffrage 
sont proclamés, le premier, membre résidant ; le 
second, membre correspondant de la Société li. 
bre des Beaux-Arts. 

M. Vavin développe une proposition tendant 
à apporter quelques modifications au règlement. 
Cette proposition est renvoyée à l'examen du bu- 
reau et sera reproduite dans une prochaine 
séance. 

M. Gendre soumet à l'appréciât ion de la So- 
ciété, des modèles de gravures litbo-numismati- 
ques brevetées s. g. d. g. sur marbre noir, savoir: 
Deux métopes ou médaillons portraits fac-simi^ 
dont l'un est celui de Mgr. Sibour; une frise or- 
nement composée et deus serre-papiers té te et fleurs; 
puis : un portrait de V Impératrice gravé sur 
ivoire, et une belle me de Christ, imprimée sur 
vélin teinté et glacé. 

La Société remarque la régularité et la délica- 
tesse du travail ; elle comprend bien le but prin- 
cipal que se propose M. Cendré, pour la belle et 
minutieuse décoration mobilière ; enfin, la So- 
ciété félicite et encourage M. Gendré, qui peut 
arlistement et scientifiquement harmoniser ses 
compositions ou ses copies avec toutes concep- 
tions archi tectoniques. 

M. Gendré fait part à la Société de son heu- 
reuse association avec l'un de ses élèves, M. Henri 
Willems, pour l'exploitation en grand de l'impri- 
merie des arts et de l'industrie. 

M. de Longpérier lit ensuite un rapport sur le 
solfège de M. Toury. Ce solfège, dit notre collè- 
gue, est divisé en deux parties bien distinctes. Le 
numéro -1. intitulé; Xouveau solfège des enfants, 
édition in-4° \ le numéro 2, Solfège élémentaire^ 
publié dans le format ordinaire de la musique 
française. 

Le premier, qui contient une théorie des into- 
nations de la lecture rhythmique, se présente 
recommandé par une opproluilion revêtue des 
signatures de MM. Auber, Halévy, Adam, Balton 
et Zimmcrmann, ce qui le place au-dessus des 
éloges que nous en pourrions faire. 

Le second, qui a obtenu les mêmes su flïnges, 
motivés sur ce que a ces différents ouvrages (les 
deux solfèges confiés à notre examen) ont paru 
réunir, à une extrême clarté dans le texte, un 
choix d'exemples faciles et gradués avec soin, et 
démontrent qu'une longue pratique de fenseï- 
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gnement a guidé |f. Toury dans la composition 
de ses méthodes », est précédé d'un extrait des 
Mémoires de l'Académie des sciences, arts et bel- 
les-lettres de Dijon, rapport lu en séance publi- 
que au moment où M. Toury venait recevoir la 
médaille d'or à lui décernée par cette Académie. 

Un tel honneur , de pareils succès recomman- 
dent trop bien les œuvres de -M. Toury, pour que 
nous entreprenions de vous parler de leur im- 
portance et des services utiles qu'ils peuvent ren- 
dre à ceux qui se livrent aux études musicales.; 
toutefois, nous ne terminerons pas ce simple ex- 
posé de renvoi qui nous a élé fait, sans vous si- 
gnaler, Messieurs, une négligence qui ne peut 
être qu'un oubli. 

A partir de la page 2$, dans le solfège élémen- 
taire, l'auteur place au-dessus des notes fonda- 
mentales, des petits numéros qui, pour tous les 
gens de Part, indiquent autant d'accords-, mais, 
bien qu'une méthode du genre des siennes soit 
habituellement démontrée par un professeur dont 
on ne doit pas sans doute suspecter le savoir, il 
faut aussi admettre et prévoir le cas où un élève 
chercherait seul à s'instruire, et, par conséquent, 
toujours écrire pour les ignorants. Un tableau des 
basse> chiflrées préeéil;uil 1rs inh-s rhyl [uni- 
ques, était donc indispensable k donner, selon 
nous, et c'est avec élonnement que nous ne l'a- 
vons pas trouvé dans Touvrage de M. Toury, si 
bien fait, du reste, pour mériter la place natu- 
relle qu'il ira prendre dans nos archives. 

Enfin, la séance est close par un très-bon rap- 
port de M. Gendre sur les verrières de Paul 
Jourdy. Ce rapport trouvera place dans les tra- 
vaux de la Société. 

Le secrétaire- général , 

Hesri nE SAUCLIÈRES. 

Ordre du jour de la séance du 3 février -1857. 

Lecture du procès-verbal. Correspondance. 
Rapport de la Commission nommée pour exami- 
ner le Mémoire de M. le D r Jacquarl. sur la 
mensuration de l'angle facial. Rapport de M. Ya- 
vin sur les bulletins de l'Académie de l'Eure. 
Rapport de MM. Mirault et Corplet sur l'ouvrage 
de M. Jules Labarte, ayant pour titre : Recherches 
sur la pànture en émail dam l antiquité et au 
moyen âge; questions diverses. 



TRAVAUX DE I*A SOCIÉTÉ, 

s VI UHIÈRES DE Vktlh joiîrdy a sàinte-clotilde, 

PREMIÈRE PARTIE. 

11 y a environ un an, vous. avez bien voulu me 
^rger de vous faire connaître le mérite artisti- 



que des grandes verrières exécutées d'après les 
cartons originaux de M. Auguste Galimard, pour 
la décoration monumentale du bas-côle de gau- 
che de la nef de l'église Sainte-Clotilde, Aujour- 
d'hui, je viens vous entretenir des vilraiu placés 
dans la mémo église, au bas -coté de droite de la 
nef, et exécutés d'après les dessins de feu Paul 
Jourdy. 

Ce rapport sera donc la suite de celui que j'ai 
eu l'honneur de vous lire dans la séance du 
45 janvier 1856. Mais, avant d'examiner en détail 
l'œuvre de l'artiste distingué dunl nous d épierons 
la perte récente et prématurée, permettez-moi 
d'entrer dans quelques considérations générales 
sur les exigences artistiques de l'art et des vi- 
traux. 

Vous savez, Messieurs, mieux que moi, que 
l'art des verrières est essentiellement monumen- 
tal et religieux. C'est le complément naturel 
d'une église de style ogival, et les chefs-d'œuvre 
des siècles passés prouvent mieux que je ne sau- 
rais l'exprimer, comhien l'excellence des ver- 
rières est intimement lire au style arehitectoni- 
que des treizième, quatorzième, quinzième et sei- 
zième siècles. 

Le caractère incontestable de l'architecture au 
treizième siècle, est la pureté unie à l'élégance. 
Au quatorzième siècle, les monuments religieux 
ne perdent rien de cette élégance primitive, mais 
ils se revêtent d'un commencement de somptuo- 
sité qui annonce clairement que l'architecture, 
au quinzi è me siècle, ab us e ra d c (a richesse, pou r 
ne conserver, dans la période suivante, qu'une 
abondance fastueuse dans les détails, ce qui Lui 
a mérité le litre de style flamboyant. 

L'histoire de l'architecture est précisément 
l'histoire des vitraux : simplicité au début de 
l'art ; ensuite, progrès incontestable au point de 
vue des figures humaines. Le quinzième siècle 
ne conserva plus cette chasteté primitive de ses 
devanciers, et s'habilla, pour ainsi dire, des plus 
riches vêtements qu'on pût demander à la palette 
du peintre verrier. Les vilraux <le cette époque 
seront toujours admirés par les artistes peintres, 
et ils méritent cette distinction, car ce sont pres- 
que des tableaux ; mais les architectes, qui ne 
perdent point de vue le côté monumental des 
verrières, regretteront cette transformation du 
caractère des vitraux. Quant au seizième siècle, 
il est la limite extrême de cet art. On sait que 
les maîtres de cette époque ne craignaient point 
d'aborder des compositions mouvementées, au 
milieu de perspectives infinies et dont le princi- 
pal défaut était de faire sortir l'art des vénères 
de son caractère véritable, je veux dire la gra- 
vité, 
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Ainsi, comme on le voit, Tari des verrières suit 
pas à pas Tari architectural. 11 rst simple ou con- 
tourné avec lui. et la décadence de Fun ciu- 
boile le pas avec la ehule de l'autre. 

Les vitraux de l'église Saintc-Clotilde, qui font 
le sujet de ce rapport, devaient donc ressusciter 
les belles verrières du quatorzième siècle, puis- 
que le style adopté par Parchitccle était celui de 
cette belle époque de Part ogival. 

CENDRÉ. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES* 

(236 e séance. 9 e année*) 
Séance du 40 janvier ASo7. 

PRESIDENCE DE M, PAUL CHARF-AU, PRÉSIDENT, 

Lecture et adoption du procès-verbal delà der- 
nière séance. 

M. L. iMlirr de la Clmvtencrie soxeuse de 
ne pouvoir assisler à la séance et adresse au Co- 
mité : 

^ Deux numéros de Y Europe artiste; 

2* Deux catalogues de la vente des tableaux 
ayant appartenu à M. Marcille, ancien membre 
du Comité j 

3 n Le deuxième bulletin de la Société archéo- 
logique d'Eure-el-Loiv. 

11 demande, en outre, vu son indisposition, 
que la Commission désignée pour examiner le 
tableau de M. Moulinet de Chartres, veuille bien 
se réunir cbez lui. 

M. Hulot, vice-président, est invité à prendre 
place au bureau, et reçoit les félicilations de 
M. le président. M. Gauthey, membre nouvelle- 
ment élu. est introduit au sein du Comité. M. le 
président est heureux de constater le mérite des 
acquisitions récentes que vient de faire la Société, 
et le talent spécial de M. Gauthey dans la pein- 
ture héraldique. 

M. Schaal, au nom de la Commission perma- 
nente, résume les avanlagcsdu projet de M< Mar- 
eellin, relatif au boulevart de la rive gauche, 
dont l'exécution compléterait le magnifique dé- 
veloppement de la première enceinte de Paris. 
Notre infatigable collègue a présenté d'autres 
plans et dessins qui seront l'objet dim second 
rapport : le Comité se réserve de statuer sur leur 
ensemble. 

M. Gauthey soumet à ses collègues le dessin 
d'un cachet dont il veut faire hommage au Co- 
rnue, si Ton approuve la disposition et la nature 
des ornements qu'il a imaginés ; la pensée de 
Pajffeté, aussi bien que le choix des attributs qui 
caractérisent le but de la Société, reçoivent l'ap- 
probation et les éloges que mérite ce travail 
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M. Al. Pauly, lit au nom de M. L. Tiellior de la 
Chavigncrie, une délicate et ingénieuse appré- 
ciation des ouvrages dus k la plume de notre sa- 
vant collègue, M. Denccourt; cette lecture 
écoutée avec un vif intérêt. 

M. GuihVlal communique au Comité ses im- 
pressions personnelles sur le mérite artistique de 
l'exposition du Palais-Royal; il apprécie la valem 
et le mérite de celte collection avec autant k 
finesse que dégoût, et M. le président, en le re- 
merciant, au nom du Comité, de celte intéres- 
sanle communication, le prie de la joindre aui 
travaux du même genre confiés à la Commission 
dont il fait partie, 

M. Dii.rjf-iii pivsrnU' une notice sur les foui* 
neaux économiques de M. Pierre Klein, et désire 
qu'elle soit renvoyée à la Commission perma- 
nente qui en prendra connaissance, et qui pourrait 
même, si elle le jjuge convenable, cxamiuêïjp 
construction et apprécier les services rendus par 
ces appareils : le Comité adopte cette proposi- 
tion. 

Il fait remarquer le retard fâcheux que la Re- 
vue des Beaux- Arts a mis dans l'annonce du der- 
nier délai accordé aux exposants pour le con- 
cours de Lyon \ c'est le 20 décembre qu'a eu lieu 
le terme de rigueur assigné à la réception dis 
ouvrages d'art, et c'est le \* T janvier que Favisi| 
a été inséré dans la Revue. M. le secrétaire^ 
néral est invité à communiquer cette observation 
à M, le directeur* 

M, Al. Pauly soumet au Comité deux proposi- 
tions sur la déposition des pièces aux archive!] 
leur communication aux membres du Comité. 
Elles sont adoptées. 

M. Lahaye (Ernest-Auguste), sculpteur connu 
par plusieurs œuvres remarquables apprécié» 
par les connaisseurs, est proposé par M. Gaufra 
et M. Bellier de la Chavigncrie ; il est nommé an 
scrutin secret à F unanimité. 
La séance est levée à dix heures, 

VALAT. 1 

Ordre du pur de la séance du G février. 1 
Lecture du procès-verbal. Correspondance.^ 
ceplion d'un candidat récemment élu. Notice né- 
crologique de M. Jourdy, par M. AL Pauly. Pro- 
positions diverses. 
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HAPPOHT SUR LES TABLEAUX DE M. IHHJOÏÏ, PEE$É| 

Messieurs, 

La Commission que vous avez; nommée dan* 
votre dernière, séance pour visiter râtelier de 
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M Darjou, peintre, el qui est composée de 
MM. Bâfre* e» Louis ftcv, ions deux artistes, 
vient vous rendre compte de sa mission. 

Les objets dart qui nous ont été présentés 
élaient au nombre de cinq : 

4» Deux portraits de femme , qui nous ont 
paru bien rendus; Fun d'eux, inachevé, contient 
déjà des dôlatls bien fails cl paniît devoir se dis- 
tinguer par d'excellentes qualités, 

2° In portrait de M. Salacroux, ex-cure de 
réalise Saint-Laurent, également bien rendu; 
niais nous devons, Messieurs, mentionner à re- 
gard de celui-ci, des difficultés particulières qui 
iront pu être vaincues qu'avec une grande expé- 
rience, les traits du vénérable ecclésiastique 
avant élé reproduits à l'aide de documents in- 
formes, moins faits pour servir que pour égarer, 
dans une tâche aussi difficile, un artiste qui ne 
serait pas, comme M. Darjou,. habile dans son 
ai l : les témoignages sérieux qu'il nous a fournis, 
et les souvenirs d'un membre de la Commission, 
nous sont une garantie certaine d'une parfaite 
ressemblance. 

3° Une étude : Jésus en prière. — Jésus est, en 
effet, dans l'attitude qui exprime la prière : il a 
les mains jointes, la tête et les yeux levés vers 
le ciel: on devine bien qu il demande des grâces 
à Dieu, mais on ne voit pas assez peut-être à quel 
prix il doit les obtenir, — Tout en reconnais- 
sant une certaine fidélité de forme qui n'est ja- 
mais superflue, mais qui n T cst pas non plus suf- 
fisante pour traiter un sujet aussi sérieux, nous 
nous sommes demandé si l'artiste avait réussi ii 
rendre toute sa pensée, à élever son idée à la 
hauteur d'une inspiration religieuse? — Le Jésus 
en prière de M. Darjou se fait reconnaître par 
l'exactitude du costume, des couleurs tradition- 
nelles et aussi au nimbe lumineux * mais on ne 
voit pas assez sur ce beau visage les traces des 
douleurs de sa nature divine, les préoccupations 
du grand oeuvre de la Rédemption, les souffran- 
ces sous lesquelles Tl tomme-Dieu doit succomber 
un jour, et rapproche de cette mort qu'il voudra 
subir pour accomplir sa destinée et consacrer le 
principe du sacrifice qu'il est venu révéler aux 
hommes.,, 

4* Un tableau de genre, La composition sera 
peut-être intitulée : le Départ pour la pêche, ou 
bien : les Adieux de pécheurs à leur famille. 

La scène se passe sur le bord de la mer -, un 
canot est amarré, et pendant que quelques mate- 
lots s'empressent à hisser la voile qui doit, avec 
la brise, les mener bien loin, au travail, un pé- 
cheur, leur maître sans doute, adresse ses adieux 
à sa femme et embrasse tendrement ses enfants, 
Cette situation familière à tous ceux qui ont vécu 



sur le bord de la mer, ces sentiments qu'on re- 
trouve partout dans les mœurs du littoral, ont été 
rendus par M. Darjou avec une vérité dont nous 
devons sincèrement le féliciter. 

Voilà, Messieurs, ce qu'il est de notre devoir 
de vous dire, autant pour rester dans les termes 
de la vérité que pour nous renfermer dans les li- 
mites d'une appréciation prudente et modérée, 
que vous nous avez précédemment tracée, et que 
nous avons dû prendre pour modèle. 

Louis REY. 



THÉÂTRES- 



Quinzaine dramatique, 

Théatre-Fiunçais. Reprise do Turcaret. — TiÎTkatre 
de la Ports- Sa i nt-M à kti x . La Bette Gàbrtelle, drame 
eu cinq actes et dix tableaux, de M. Auguste Ma- 
quet. — Thé âtre du Palais-Royal. Les Marrons 
gtacêSy par M. Arthur <k i lîeauplau. — Verdi à FO- 
peua et au Theatrk-Itaueh. Le Trouvère et lligo- 
teîto, — iïoiFi ts-PARisiEss. M. Qiïenbach. 

Le Théâtre-Français, à défaut de nouveautés, s© 
livre à des reprises de toutes sortes, parmi lesquelles 
nous comptons pour mémoire le Jeune mari, pièce qui 
a singulièrement vieilli, et que le jeu de Bressant a 
vainement essayé de rajeunir. Une reprise plus impor- 
tante est celle de Turcaret, comédie de Lesage, qui, en 
sa qualité de chef-d'œuvre, est au-dessus des injures 
du temps* 

La comédie de Turcaret a une allure qui la distin- 
gue des pièces ordinaires de théâtre, presque toutes 
soumises à des règles uniformes. Outre la franchisé et 
la vivacité de ses attaques contre une société gangre- 
née, près de tomber en dissolution, ce qui arriva sous 
la Régence, outre cet élément satirique si hardiment 
mis en œuvre, elle offre une contexture toute particu- 
lière. L'auteur, qui devait plus tard composer la 
gronde comédie de Gilbtas^ et imprimer à ses person- 
nages Faisaiiceet la liberté du roman, Lesage, ami dftjS 
épisodes, eu a en quelque sotte semé la comédie de 
Turcaret, s* appliquant, avant tout, au jeu et au déve- 
loppement des caractères, ainsi qu'à la peinture exacte 
des mœurs de ses contemporains. Une certaine Ma- 
rine, Flamand, M, Raffle, le marquis, Mme Jacob, 
Mme Turcaret elle-même, ont Pair de n'être jetés dans 
l'action que comme des accidents ;le salon de la ba- 
ronne est un va-et-vient perpétuel où le hasard de la 
journée semble seul amener des rencontres comiques, 
sans laborieuses préparat ions. 11 y a pourtant beaucoup 
d'art dans ce laisser-aller apparent, et Lesage ne 
quitte pas et ne reprend pas ses personnages sans rai- 
son. Un mot du niartjuis, négligemment jeté à M, Tur, 
caret, qui a des revendeuses à la toilette dans sa la- 
millc, annonce Mme Jacob, et Mme Jacob, à son tour, 
annonce inévitablement Mme Turcaret à la baronne. 
On trouve un grand charme dans tous ces ricochets 
imprévus, véritable conversation où chacun prend sa 
part et dit son mot quand il veut, comme il veut, et 
dont l'ensemble forme une excellente comédie ; plaisir 
facile et piquant ! Cen'est pas à Lesage qu'on perkt re- 
procher d'avoir fatigué, par une intrigue compliquée, 
l'attention du public. 

Quelques moralistes à courte vue ont fait sonner bien 
haut qu'il n'y avait pas une personne honnête dans cette 
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comédie, et que c'était un scandale d'exposer ainsi 
dans leur cynisme une série de friponneries résumées 
par l*astuce de Frontin, qui s'enrichit des dépouilles 
de tout le monde et s'applaudit de son manège ; mais 
Frontin parait-il estimable ? Frontin se croit-il un 
homme d'honneur? Frontin ne parle-t-il pas de sa 
conscience qu'il aura à mettre en repos quelque jours 
ce qui lui coûtera plus de peine qu'il n'a l'air de le 
croire, lorsque, trompé par Lisette, en qui il a une 
confiance illimitée, il verra que l'argent volé profite 
peu et que le mal que nous avons fait aux autres ne 
manque guère, par une juste loi, de retomber un jour 
de tout son poids sur nous? Mais la baronne, M< Tur- 
caret, le chevalier, sont-ils représentés comme menant 
une vie exemplaire ? font-ils il'apologie de leurs mœnrs 
déshon notes, de manière à attirer sur eux la bienveil- 
lance du spectateur ? Non, assurément. La gaieté tem- 
père un peu le mépris qu'on leur porte, Lesage s'est 
arrangé de façon à ce qu'on leur rende pleinement 
la justice qui leur est due ; tous, d'ailleurs, reçoivent 
leur punition. Celle de Frontin ne se fera pas attendre, 
grâce à cette coquine de Lisette, qu'il semble avoir 
formée exprès. 

Le caractère de M. Turcaret, cette sangsue gonflée 
des sueurs et du sang du peuple surchargé d'impôts, 
est énergique ment tracé. M Turc are! > qui prend l'ar- 
gent des hommes et l'honneur des femmes, est un mé- 
chant homme bien plus qu'un sot, et Provost, comé- 
dien expérimenté d'ailleurs, n'en accuse pas peut-être 
assez la méchanceté. Dans la scène avec M, Rafïle, une 
figure comme celle de Ligicr ne serait pas de trop* 
Ko us sommes étonné que cet acteur, qui a joué Tar- 
tuffe avec succès, n'ait jamais songé à Turcaret. Bros- 
sant est parfait dans le rôle du Marquis à moitié ivre 
qui traverse la pièce en chancelant ; il représente à 
merveille ces espèces de Rochester qu'on trouvait si 
rarement â jeun, et qui conservaient, même dans leur 
ivresse, un certain ton de bonne compagnie. Mme Thé- 
nard est une excellente Mme Turcaret; c'est une ac- 
trice de la vieille roche. Mlle Judith apporte de la 
distinction dans le rote difficile de la Baronne, et De- 
launay tient fort bien celui du Chevalier, Samson rem- 
plit le personnage de Frontin, et, comme on le voit, 
la pièce est montée avec soin. Cette reprise a fait plai- 
sir ; la race des Turcaret n'est pas éteinte ; nos agents 
de change et nos notaires faillis sont ses petits-fils ; 
mais permettrait-on aujourd'hui do mettre à nu ces 
appétits pervers et licencieux , la plaie des sociétés? 
Ne crierait-on pas à V Aristophane? Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que la Bottrse de M. Ponsard, malgré les 
qualités qui la recommandent, est bien pâle à côté 
de Turcaret. Est-ce là faute de l'auteur, est-ce la faute 
du temps? 

Turcaret nous a un peu entraîné et éloigné de la 
Porte-Saint-Martin, mais il nous eût été impossible, 
avec la meilleure volonté .du monde, de donner une 
analyse complète de la pièce de M. Auguste Maquet, la 
Bette Gabrietlt'\ le numéro entier de la Revue y aurait 
à peine suffi. C'est un roman complet que cette pièce, 
roman chai niant d'ailleurs, et qui a déjà obtenu, 
comme roman, la publicité des journaux. La rivalité 
d'Henriette d'Entragues et de Gabrielle, c'est-à-dire 
de l'ambition et de l'amour, forme le sujet. Dans cette 
intrigue, passe un jeune homme poétiquement nommé 
Espérance, et qui est fatalement victime de cette lutte 
féminine. Une action originale et forte met en relief 
tous les personnages, au nombre desquels figurent 
Sully, Crillon, Henri IV lui-même. M, Auguste Ma- 
quet, un des maîtres du genre, a soutenu constam- 
ment l'intérêt, La pièce est montée avec un éclat 



qu'on ne trouve qu'à la Porte-Saint-Martin, et suw. 
rieurement jouée. Fechter, Bîgnon, Luguet, Deshav 
Mlle Page, Mme Laurent, ont compris et rendu il 
veille les intentions de Fauteur. Les costumes dessin^ 
par Giraud et exécutés par M. Gustave Marin i 
Mme Moreau, les décors, dus à MM. Desplechin, p 0 f 
son, Daran, ajoutent, par leur magnificence, àVelfa 
de la représentation. La Porte- Saint-Martin a retrouvé 
un autre F ils de ta nuit. 

Nous avons oublié de mentionner au Palais-Rf> îa i 
la jolie pièce des Marrons (/lacés de M. Arthur 
Beauplan. Arnal s'y fait applaudir tous les soirs ' h 
pièce est comique et de bon goût, fortune qui n'arrive 
pas toujours au Palais-Roy al. 

Verdi triomphe à l'Opéra et au Théâtre-Italien à la 
fois. La traduction du Trouvère^ par M. Paccini, a u 
faire apprécier de nouveau tout le mérite de* celte 
grande et belle partition. Gucymard, Bonnchée, M&. 
dames BorghiMamo et Lauters n'ont rien laissé à dési- 
rer. Le triomphe a été complet, Mad. Lauters, ta plus 
inconnue, quoiqu'elle eût chanté au Théâtre-Lyrique 
s'est révélée grande cantatrice, et sa voix jeune et fini 
contribuera beaucoup à faire entrer le Trouvère dans 
le répertoire de notre académie impériale. 

lligoleito n T a pas moins réussi au Théâtre-Italien. 
Corsi, Mario, Mme Frezzolini, et Mme Àlboni quia 
comme les grands et vrais artistes, accepté un rote se- 
condaire, ont interprété d'une manière ravissante ce 
nouveau chef-d'œuvre de Verdi , le seul compositeur 
italien qui, depuis le silence de Rossini et la mon de 
Donizetti, a le pouvoir de tenir le monde musical 
en éveil. 

Aux Bouffes-Parisiens, dans cette jolie salle où Pou 
n'est censé jouer que des opérettes, M. Olïenbacha 
donné les Trois baisers du Diable, petit-grand opéra, 
sur un potime ingénieux de M. Mestepès. M. Offro- 
bach marche à la renommée avec des bottes de sept 
lieues ; chaque pas qu'il fait, je veux dire chaque par- 
tition, est un pas de géant. Les amateurs applaudis 
saient autrefois à ses mélodies ; ce sont maintenant h 
compositeurs, et les plus compétents, qui sontfoïjofe 
de rendre hommage à sa Ycrvc non moins qu'à sa 
science musicale. 

HiproLYTE LUCAS. 



MÉLANGES. 

1« Février 1857, 

La Société des Amis des Art$ y dans sa séance da 
13 janvier dernier, a procédé, suivant l'usage annuel, 
au renouvellement des membres de son bureau.— MJe 
marquis de Tanlay a été réélu président ; — MM. te 
comte de Poretet Moreau ont été nommés vice-prési- 
dents; — M. Kollcval, secrétaire-ordonnateur; - 
MM. Goflîn et Coupery, vice-secrétaires, — MM. 
artistes sont prévenus qu'ils peuvent maintenant en- 
voyer leurs tableaux à l'acquisition toutes les semaines; 
les séances du Comité ont lieu le jeudi, — S'adressa 1 ! 
pour la prise des actions, à M. Le Blanc, secrétaire' 
agent, au local de la Société, au Louvre, 

— M. Jules Marlet, dont les tableaux ont figuré â 
différentes expositions, a été nommé professeur au col' 
lége de Napoléonville, 

— M 11 ' Irma Martin vient diachever plusieurs por- 
traits» dit-on, très-remarquables, 

— V Alliance littéraire annonce que M- Macreadji 
l'illustre acteur anglais, vit maintenant retiré dans le 
Dorsctshire & Shcrborne, où il a fondé une école po û j 
l'éducation de cinquante enfants. Il les a visités à N<# 
et leur a adressé un petit discours amical. 
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Dans l'Amérique du Nord, comme en 
Angleterre, le gouvernement , l'État, ne 
s'occupe en aucune façon de ses artistes 
nationaux. Le budget n'a pas de fonds 
destinés aux Beaux- \rts, et il n'y a pas 
encore de sociétés pour l'encouragement 
des Arts; mais nous ne croyons pas qu'il 
se passe une vingtaine d'années sans que 
des associations ne s'y forment, comme 
en Angleterre, pour encourager les Beaux- 
Arts. Déjà, aux États-Unis, on songe à faire 
des expositions de tableaux; et, dans les 
grandes villes de l'Union, les maisons de 
bois qui étaient remplacées par des mai- 
sons de brique, le sont à leur tour par des 
maisons de granit gris ou rouge et aussi 
de marbre blanc. J'en ai compté plus de 
vingt en construction, sans compter les 
grands hôtels comme Saint-Nicolas-hôtel, 
de New-York, qui est tout en marbre 
blanc, et dont le mobilier est d'une somp- 
tuosité- incomparable à tout ce que l'on 
voit en Europe, et dont l'hôtel du Louvre, 
malgré son luxe, n'est qu'une bien faible 
et bien pale imitation. La vie des hôtels 
aux Ktats-Unis. .si elle est un obstacle à 
la jouissance intime du cabinet de l'ama- 
teur, jouissance qui n'entrera jamais peut- 
être dans les mœurs américaines, ne fut- 
ce qu'en présence des incendies perpé- 
tuels, serait un thème magnifique au 
développement du goût pour les tableaux 
Y 111,— h* Livraison. 



et pour les statues dans d'immenses pro- 
portions. C'est tellement dans les condi- 
tions démocratiques de ce pays, que déjà, 
aux États-Unis, ce n'est que dans les hô- 
tels que l'on trouve des tableaux, bien 
mauvais il est vrai, Mais là où s'assemblent 
les hommes, se fait sentir invinciblement 
le besoin de l'œuvre d'art, et plus tard 
certainement les main aises choses seront 
remplacées par des bonnes. 

A New-York, qui est l'Athènes, le Paris 
des États-Unis, comme l'appellent les Yan- 
kees, il n'y a pas un seul monument digne 
d'attirer l'attention d'un connaisseur, bien 
que Ton y compte des églises et des édifi- 
ces particuliers et publics par centaines. 
Et pourtant l'or ruisselle de toute part : 
ou, pour mieux dire, le crédit, le com- 
merce, le papier-monnaie brassent des 
millions, des affaires colossales par chaque 
minute de ce peuple fiévreux d'affaires au 
point de ne pas se donner le temps de vi- 
vre. Le loisir n'existe pas aux États-Unis; 
plus un homme est riche et plus il est oc- 
cupé. Ce n'est pas comme chez nous, où 
bon nombre d'individus se reposent sur le 
bien acquis par leurs ancêtres : ici, les 
ancêtres ne comptent pas, nul n'a d'autre 
qualité que celle de s'appeler M* John, 
M. Taylor, M, Wood, possédant beaucoup 
de valeurs positives, etc. Jamais dans une 
société on ne vous dira la carrière, le métier 
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d'un personnage quelconque, et si vous 
questionnez de ce côté-lîi, vous paraîtrez 
ridicule! on ne vous répondra pas, et si 
l'on vous répondait, ce serait pour vous 
dire le chiffre, le poids en dollars que pèse 
l'individu sur qui vous avez voulu être 
édifié ; c'est tout. Le reste ne regarde per- 
sonne... Les Américains regardent même 
ces questions comme injurieuses. 

Les femmes, toutes les femmes, sont des 
ladies aux États-Unis, et toutes ont des 
toilettes de ladies. Les tilles de chambre, 
lorsqu'elles sortent le dimanche, ont des 
toilettes toutes semblables h celles de leurs 
maîtresses. La différence seule existe dans 
le nombre de ces toilettes. Ainsi, une Amé- 
ricaine dont le mari gagne beaucoup d'ar- 
gent se déshabille et change de toilette 
einq et six fois par jour. Elles y passent 
teur vie. Ces dames ne font absolument 
rien. En général, elles ne manquent pas 
d*iine certaine instruction, elles jouissent 
d'une très-grande liberté, dont je n'ai ja- 
mais entendu dire qu'elles aient abusé. 
Beaucoup sont très-belles, l'air très-dis- 
tingué; mais leurs belles personnes man- 
quent de ce regard tendre, voilé, sympa- 
thique, qui, chez les créoles, les Italien- 
nes, les Espagnoles et les Françaises, 
inspire l'amour. 

* r C'est par l'amour, c'est par la femme 
que l'art a trouvé ses plus sublimes inspi- 
rations. ; i Je ne sais si je me trompe, mais 
il me semble que l'art ne pourra prendre 
racine aux: États-Unis tant que les femmes 
resteront des héroïnes, des stoïciennes de 
civisme et de virilité. L'art demande plus 
de grâce, plus de naturel, plus de laisser- 
aller, plus de naïveté chevaleresque et 
plus d'abandon. Ce qui charme si juste- 
ment dans cet art si merveilleux des 
Grecs, c'est cette alliance du sans-gêne à 
la noble dignité qui leur était si naturelle, 
c'est ce culte de la beauté, cette religion 
de l'amour des belles formes qui n'est 
remplacée par rien dans Part de nos civi- 
lisations modernes, et dont les États-Unis 
sont le dernier mot peut-être. Cette jeune 
république, admirée par nos républicains 
de la vieille école comme le type modèle 



des républiques de l'avenir, n'est aut 
chose que le produit vivace, énergique 
brutal, la résultante logique d'une vieille, 
bien vieille société qui a perdu son fanal^ 
sa boussole, et qui a épuisé toutes ses iiu h 
sions ! ! 1 

Dans l'Amérique du Nord, l'architecte 
est l'artiste qui trouverait le plus de 
chance d'emploi. Si , lorsque je m'y 
trouvais, j'avais eu vingt années 
moins, je m'y serais installé comme archi- 
tecte. Peut-être serait-ce par cet art, 
l'architecture, que Ton pourrait commen- 
cer à former le goût des Américains, 
les occasions ne vous manquent pas, 
dans les meilleures conditions possible 
La vie est si large en Amérique, que Vin 
dividu assez riche pour se faire construi 
un hôtel, se bâtir une maison, paie, s'i 
va dans une autre partie du pays, à quinz 
cents lieues, et laisse libre l'artiste d'es 
Cttter sa commande à son gré. Ce Yanke 
va en Californie, par exemple, centuple 
sa fortune. A son retour, lorsque par ma" 
heur il a fait de mauvaises spéculatioij 
dans son voyage, il revend sa maison, 
hôtel quelquefois inachevés. Une maiscflp 
parmi les plus belles, change souvent plu 
sieurs fois de propriétaires dans une ; 
née. Aussi, sauf quelques exceptions asse 
rares, on n'y trouve pas une hospitafï 
native comme chez nous, comme en Eu- 
rope; à l'heure du dîner, en sonnant à ub 
porte, on ne sent pas ce fumet, cette odeu 
d'un dîner de famille, le plus modest' 
même, ne fût-ce que le simple pot- 
feu. Cela s'explique : le mari a tout son 
temps pris par les affaires, il ne rentr 
presque jamais chez lui que fort tard 
pour se coucher exténué de fatigue de 
vie active de sa trop laborieuse journé 
La femme vit de peu lorsqu'elle est che 
elle seule avec ses enfants, qui sont coxj 
fiés à une domestique spécialement char 
gée de leur prodiguer ses soins. II n'j| 
donc pas ce couvert mis à heure fixe pou 
la famille; de là un décousu, un désordr 
très-coûteux dans le ménage. Mad& 
donne bien de temps en temps un baiser 
un coup d'œil à ses chers enfants; mtf 
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elle est tout entière absorbée par sa toilette 
et pour la conservation continuelle de sa 
beauté et de sa santé* 

Jadis le peintre de portrait y trouvait à 
«•agwr beaucoup d'argent : quelquefois, 
il lui arrivait de faire sa fortune dans une 
seule tournée dans les États d'Amérique ; 
ruais le daguerréotype les a réduits à la 
misère, ces pauvres peintres de portraits* 
L'Américain fort occupé, sa femme en-, 
nuyée de poser de longues séances si es- 
sentielles, si indispensables pour donner 
au peintre la possibilité de faire un bon 
portrait, préfèrent de beaucoup la photo « 
graphie si prompte dans son exécution : 
quelques secondes. Je dirai même que ce 
peuple à demi sauvage et si arriéré sous 
certains rapports, sous le rapport surtout 
du sentiment, des délicatesses de l'art, 
porte en lui une préférence marquée pour 
le fini, le sec, le dur, même l'insensibilité 
de répreuve due à la découverte de Da- 
guerre. Il y a dans Broad-Way une mai- 
son importante qui paie jusqu'à dix et 
douze mille francs par an, déjeunes artis- 
tes peintres français de Paris pour mettre 
de la couleur, pour peindre, pour enlumi- 
ner des épreuves de grandeur naturelle 
et sur toile obtenues par ce procédé. 

Cette maison , tenue par de bons et 
excellents concitoyens français et alle- 
mands, est dans la plus grande prospé- 
rité, malgré ses frais extraordinaires, qui 
s'élèvent, nva-t-on dit, à plus de cent 
mille francs par an. 

Je doute qu'aucun artiste puisse lutter, 
puisse soutenir la concurrence avec cette 
rivalitési prodigieuse, qui s'explique pour- 
tant, lorsque l'on compare les cadres de* 
portraits au daguerréotype, aux anciens 
cadres de miniatures des peintres de por- 
traits accrochés dans les galeries du Pa- 
lais-RoyaL Finalement, cette découverte 
scientifique si admirable de fixer la lu- 
mière, aura donné plus de valeur aux bons 
tableaux qui resteront l'œuvre rare d'un 
artiste de talent et de cœur, 

Antoine ETEX* 
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ÉCOLES FRANÇAISE ET belge. 

Oïi a dit quelque part que. dans la géographie 
spéciale des arts. Bruxelles eL Amers sont des 
faubourgs de Paris. SII est vrai que la distance 
ne soit pas plus longue entre Tari belge et l'art 
français, la commission de placement a bien fait 
de réunir dans la même salle la ville et les feu- 
bourgs. Suivons le môme classement, si ce n'est 
par conviction, du moins par déférence. 

La Madeleine au pied de la croix est une œuvre 
tïiairislraledo M. Ait Sdjofler, remarquable par 
la beauté du dessin et l'admirable pureté des lî- 
inics. — M. L. Gallail a expose (rois beaux por- 
Irai! s : le premier, Portrait (V homme, est d'un 
dessin hardi, d'un style large et d'une brillante 
couleur i le second, Portrait de femme, délicieux 
de tons et de sentiment, offre en outre toutes les 
fuies délicatesses de la fouebe, toules les séduc- 
tions du ëoïôris, bien qu'on puisse cependant re- 
procher sur certaine partie une inienuption trop 
brusque de la lumière. Mais plaçons-nous devant 
la troisième toile, un antre Portrait d'homtne. 
Quelle admirable harmonie de teinles! comme 
cYst modelé, simple el pur de style ! comme c'est 
vivant, el animé! Qu'aliendic de plus d'une toile 
peinte? 

VEcoh turque, de M. Decamps. a tait schisme 
parmi les visiteurs du Salon, Les uns. attirés par 
le vif éclat de la lumière, se sont approches de 
cette peinture, en sYcriaut ; m Oïi! que c'est joli! 
jamais on n'a mieux rendu la couleur de IX)- 
rient! s Ei les autres, fâchés d avoir cédé au 
même entraînement, n'ont plus voulu voir, l'effet 
du premier coup d'œil passé, que du prestige 
dans cette manière de peindre, qu'un procédé 
qu'il lallail se irurder d'adopter. Voila bien de vos 

1 Voir, pour la j « et la seconde partie, p, 7 et 22. 
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jugements. Messieurs les visiteurs d'expositions, 
chaque t'ois qu'il s'agit des œuvres d'un artiste 
sortant du sentier battu! Mais qu importe le pro- 
cédé employé par M. Decamps pour arriver à 
peindre des loiles si éclatantes? c'est là le secret 
de l'artiste. Demandez-vous plutôt s'il a su parler 
à votre esprit, si les sensations qu'il vous fait 
éprouver sont assez vives pour tous transporter 
aux lieux, à la scène qu'il a voulu représenter. 
Voilà précisément le grand mérite de l'Ecole tur- 
que de M. Decamps, et, comme vous êtes forcés 
de l'avouer, dès mrs toute désapprobation de la 
manière devient impossible. En effet, rien de plus 
vrai, de plus complètement oriental que celte 
peinture-, l'illusion ne saurait aller plus loin. 

M. Gudiu a envoyé trois M armes d'un aspect 
durèrent. Dans sa Tempt'te au soleil couchant, le 
ciel et l'eau sont effrayants de vérité, les vagues 
largement touchées, et la masse des nuages noirs 
qui couvrent le ciel est. habilement rompue par ce 
coucher de soleil, dont les rouges reflets, se pro- 
longeant sur la mer, éclairent l'abîme où tout va 
s'engloutir. On ne peut regarder tout cela sans 
éprouver un prolmid sentiment de terreur. L'en- 
tre marine est une composition non inoins gran- 
diose i YAusteriitz dans la Baltique, entraîné par 
la vapeur, poussé par un \en1 rapide smis un eiel 
nébuleux, poursuit en pleine mer sa course ma- 
jestueuse. C'est tout une œuvre de stvle: le mou- 
vement des vagues est admirablement rendu, et 
la lumière qui se joue dans les voiles et se projette 
sur le flanc du vaisseau, ajoute encore à la vérité 
de la composition. Mais quel charmant contraste 
a ces scènes émouvantes, que celle Vue de Corn- 
tantinaple et du Bosphore i C'est de la peinture ri- 
che, saisissante d'effet et de couleur. 

Le Benvenulo Cellini recevant Français ! 1 dans 
son atelier, de M. Y de kejzcr. se distingue in- 
contestablement par d'excellentes qualités : des- 
sin correct, lignes harmonieuses, couleur bril- 
lante, mais peut-être un peu trop eoquelte. — 
M. Carraud a deux tableaux qu'on a beaucoup 
vantés : la Leçon de musique et le Cordonnier. Le 
second me semble bien préférable au premier; on 
y remarque une couleur locale, une opposition 
de teintes bien sentie, joinleà une grande correc- 
tion de dessin, tandis que dans la Leçon de mu* 
sique, c'est le genre çapoçeux poussé à l'excès,— 
\a Jeune mire, de M. Pumares^ voilà qui esl, du 
moins, bravement peint, d'un six h- ferme et d'un 
dessin parlait; sans ces iàeheux U ns rouges qui 
dominent, surtout dans les chairs, il n'y aurait 
presque rien à reprendre dans eetle composition. 

On sait d'avance qu'on trouvera toujours dans 
les tableaux de M. Leys, la même saveur de 
moyen âge, la même pureté de dessin, jointes à 



la riche sobriété de la couleur, à l'ampleur de la 
manière, à la naïveté savante des grands peintres 
hollandais. Son Hoi des arquebusiers n'avait pas 
besoin d'être signé Leys ; chacun a reconnu Tau- 
leur aux brillantes qualités du tableau. 

Les deux loiles exposées par M. Ch. Verlat, 
ont eu rapprobation générale. Le Supplice de 
Tantale (maître glouton s 'efforçant, mais en vain, 
de s'emparer d'un coq cl de quelques poules!, 
est peint dé main de maître ; rien de plus 
naturel que l'agitation, l'effroi de toute la gent 
emplurnée. Le Déjeuner imprévu esl peut-être en- 
core mieux réussi. L'idée, spirituellement con- 
çue, est rendue d'une manière ravissante: on ne 
saurait mieux exprimer que ne Ta fait cet ingé- 
nieux artiste, le caractère, l'allure, la contenance 
i.j m )>;i lient animal. — Voilà le portrait de Mon- 
sieur ! de M. llasclrer : plus d'un regardant aura 
pris plaisir à voir celte jeune servante, celle jo- 
lie létc dont l'aspect est bien capable de distraite 
un vieillard grondeur et goutteux ; mais il est 
fâcheux que celte peinture pèche par la manière 
et l'abus de la couleur. — En composant sa 
lionne tante, M. lïaudin a fait une œuviv de pa- 
tience infinie. Observez la blouse bleue à car- 
reaux écossais du marmot, le rideau de soie jeté 
sur le clie valet, vous eji pourrez enmplcr tous 
les i\h ; regardez de près le buis vermoulu de 
celle chaise, vous y découvrirez de petils trous, 
tels que les ferait à peine la pointe de l aiguillc 
la plus fine, et, à Laide de la loupe, vous Unirez 
par apercevoir dans un eoin des escargots mi- 
eroseopiques sortant de leur coquille. Kn repro- 
duisant toutes ces minuties, M. Baudin a-t-il 
prétendu copier Mieris? Mais quand on \eut 
i mi 1er les grands mai ire s, 

C'est par les beaux eûtes qu'il faut leur ressembler. 

Une Chute d'eau dans le canton de fiente, eon- 
firme de nouveau la réputation déjà si bien éta- 
blie de \|. ('.ahurie. C'est une teuvre de stvle que 
rehaussent encore un sentiment exquis de Ia 
couleur elle lini dune louche sa\anh\ — Son 
Paysage (une aquarelle) esl non moins habile- 
ment traité. — MM. (iirardol cl Lapito appar- 
tiennent à la bonne école des paysagistes, qui 
ifuiil pour inailrc qui' la nature, pnur atelier ijue 
la campagne Les trois paysages de M. Girardût 
sont remarquables par un sentiment Mai et par 
l'harmonie des tons. Lue Vue de la foret de Fo«; 
lainebleau, de M. Lapito, a élé jugée une 
meilleures compositions de éél artiste : c'est des- 
siné avec soin, peint dans la bonne manière.— 
Le Port de Granville et une Vue de l'île de lW> 
de M. Ilentz : couleur locale, sentimenl juste de 
la réalité, riche sobriété de la couleur, voilà ce 
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qui distingue ces lieux petites marines, traitées 
et achevées avec le plus grand soin. — M. Se- 
bron a deux tuiles : Vïntérieur de la mosquée de 
Çordoue composition harmonieuse de lignes, 
charmante de couleur, bien caractérisée dans ses 
détails, et une Vue de New-York, mais moins bien 
réussie cl manquant dYtVci [>l11<h t'SH|iie. —Le 
Jeune taureau au pâturage, de Mlle Rosa Bon- 
heur, n'est qu'une étude, mais des plus ache- 
vées, où Ton a pu admirer de nouveau la touche 
large et savante de l'artiste et la solidité de son 
dessin. — M- lU'iirnier es! un di-no ri\a! de 
M. SainL-Jean. Dans son Souvenir à la mémoire 
de Jean Gerson, il a peint des guirlandes de 
fleurs m vissa 11 les par le nalurel, l'éclat cl le Jliii 
delà loue fie. — Le pinceau de M. Schendel est 
toujours aussi habile que fécond. Encore un 
Marché avec effets de lumière ! Ce serait à s'en 
lasser, si on se lassa il jamais des œuvres bien 
faites* 

ÉC01.K ALf.KMAMÏK. 

\ a Fenaison, û e M . Bo elteber , est, . sans € o n t re - 
dit, un des meilleurs envois de réunie de Dussel- 
dorf. On ne peint pas toujours, avec autant de 
bonheur que la fait cet artiste, la splendide clarté 
du soleil inondant de ses feux, sous un ciel sans 
nuage, I étendue de la campagne. Les groupes 
sent heureux, bien dessinés et pleins de mouve- 
ment. — L'Empereur Majcimificn d'Autriche, de 
M, Clasen, est d'un beau modelé et d'un bon 
dessin ; tous les traits de la figure expriment fort 
bien le péril où se trouve Maximilicn sur la 
pointe de ce rocher. — M. llenshach a fait un 
.joli jm<a r v. h Chii". de lAat\ bien lumineux, 
bien vrai de tons ; l'eau y est rendue avec une 
singulière habileté, — Deux tableaux de M. 11 ub- 
ner: Une Famille attendant le retour du marin , 
composition d'un effet dramatique, où toutes les 
ligures, habilement groupées, sont en parfaite 
concordance de tons avec tout ce qui les entoure, 
et le Sauvetage dans l'incendie, œuvre plus vaste 
e! d un grand style, mais qui ne se trouve pas 
dans unehaimouiede tons aussi vraie. Toutes h s 
chairs sont d'un gris cendré; cetlc continuité dé- 
p oiabto de teintes nuit au succès d une peinlure 
qui a pourtant d'excellentes qualités d'expression 
et de dessin, ^ M. le professeur Jordan a repro- 
duit dans un joli tableau les mœurs et les usages 
des habitants d'une des petites îles du Zuyderzée; 
sa Rancee de iH e de Marken est charmante de 
dessin, de couleur et de vérité. Voilà *)ien ces 
insulaires dans leur costume pittoresque! — Les 
Caresses de l'enfance et Ah ! te voilà enfin réveillé ! 
de M, Meycr Van lircmen, ont de la grâce, de la 
naïveté- c'est fini, trop fini, a tel point, même 



qu'on pourrai! dire que c'est de la peinture lé- 
chée. 

Le Paysage italien exposé par M, 0. Aehen- 
bach, est > certes, une de ses compositions les plus 
poétiques, L'air et la lumière y abondent. Connue 
Fœil se repose complaisammcnt sur ce groupe 
d arbres majestueux dont chaque feuille s'illu- 
mine d'un rayon du soleil, et que de charme le 
fini delà touche cl l'ampleur du style aj ou lent 
encore à reflet de cette chaude peinture! — 
M, Lcu a fait aussi une œuvre pleine de vérité et 
de poésie ; sa Chute du torrent dans la montagne 
esl d'un style hardi, d'un effet saisissanl: c'est 
bien de couleur, de dessin. — À côté de ces heu- 
reuses compositions, il faut placer les deux toiles 
de M. Lessing ; peut-être même leur sont-elles 
supérieures, surtout le Paysage dans lesmonta- 
y nés du Harz. après une invasion de l'ennemi. Dans 
ce tableau, la nature semble être enveloppée 
d'un m die sombre : des nuages gris et lourds s'a- 
monoèlent, on sent que l'ouragan, que la tempête 
va bientôt éclater et ajouter d'autres désastres à 
ceux causes déjà par la main dévastatrice de 
l'homme, dont on ne voit que trop dans le loin- 
tain les épouvantables ravages. Ce paysage a 
peut-être trop d 'étendue; mais que toutes les par- 
lies eu sont belles île dessin, de couleur! 

La Vierge Marie arec l enfant Jésus, de M* ll- 
tenbach, a été reléguée bien haut dans un coin 
de la salle. On a peine à comprendre que ce ta- 
bleau, d'un mérite réel, ait été ainsi sacrifié aux 
exigences du placement. 11 se peut que la sévé- 
rité du sujet n'ait pas été du goût de tout le 
monde: mais M. Iltenbach a trouvé de justes ap- 
préeialeurs dans Ions ceux qui osliinenl foil fa 
correction du dessin, la pureté des lignes et la 
vérité de la couleur. Ces qualités, jointes au nié- 
rile de la louche, exigent quon classe cette com- 
position au nombre des meilleures oeuvres de 
l'école de Dusseltiorf. 



Parmi les dessins au lavis, il fanl citer les 
Fleurs. d? M. G.-J.-J. Van Os; on y a retrouvé la 
main du maître; c'est aussi achevé, aussi natu- 
rel, aussi vigoureux que sa peinture à l'huile. — 
M. Lays n'est pas pour rien de l'école de Lyon-, ou 
le reconnaît à sa manière de faire les fruits et les 
fleurs. Ses cinq aquarelles sont ravissantes. — 
La Dernière cerise, de M. Cracyvangcr. aqua- 
relle de genre, — si cela peut se dire, — a été 
très-remarquée. — Les portraits au crayon de 
M, Chantai) faits avec soin, révèlent une main 
qui sait dessiner, 

M, J.-W. Kaiser, par le sentiment et l'habile té 
de ses tailles, a heureusement reproduit le chef- 
d'œuvre de Van (1er Helst, le Banquet de la garde 
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bourgeoise. H a fait là une belle gravure; tous les 
amis des arls lui eu sauront le plus grand gré. 
— Le portrait de Impératrice d'Autriche fait 
honneur au burin de M. Sloherth, de Vieiïûe. 

I n buëte en marbre, de M. L. Uoyer. 60ÛÛU 
par tant de beaux ouvrages, et deux statuettes en 
bronze, de M. Wiener, de Bruxelles, ont réuni 
t nis les suivrais, 



Maintenant, ai-je tout dit ? oui, si j'interroge 
mes impressions, si je consulte mes indications; 
car je n'ai jîardc souvenir, je n'ai pris note que 
des œuvres qiuJ avaient été le plus remarquées ou 
qui avaient obtenu à celte exposition on succès 
incontesté. C'était le moyen de rendre ma tâ- 
che plus agréable et plus facile : il est si doux 
de n'avoir qu'à louer! Cependant, si je parcours 
le livret, que de ehoses j'aurais encore à dire, 
que de justes observations critiques j'aurais à 
faire sur les œuvres de tels et tels! Mais J'ai usurpé 
. dans la Re\ce plus de place qu'il ne m'était per- 
çus d'en prendre, et il me faut rester sous le 
poids d'une grosse dette à paver, jusqu'à l'expo- 
sition de la Haye, où bien certainement je re- 
trouverai tous les noms dont je n'ai rien dit celle 
fois; je tâcherai alors d'être plus complet, c'est 
l'être que de distribuer également et ta louange 
méritée qui eneouraga l'artiste, et la critique im- 
partiale qui doit l'excitera mieux faire, 

Emile GAGNEUX. 

Ancien rédacteur en che( du Journal de La Haye, 
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M, MARIETTE, Amatkuu et Graver. 

Pierre-Jean Mariette naquit, le 7 mai HïtM, de 
Jean Mariette, libraire et imprimeur, et. de Claude? 
Geneviève Goignard, fille de Jeau-Iïapliste Coi* 
gnard, imprimeur du Roi et de l'Académie. La 
famille de Mariette avait pris pour enseigne les 
Colonnes oV Hercule, avec celte devise ; Hœc meia 
laborum. Leur maison s Viciait rue Saint -Jar- 
ques, près la rue des Noyers. 

Le jeune Mariette vit le jour au milieu rt unr 
immense quantité d'objets de peinture ou de sta- 
tuaire^ et il n'est pas étonnant que, très-jeune en- 
core, il senlil se développé'' vn mi un i;niïl irré- 
sistible pour l'art. Son aïeul était marchand 
d'estampes et graveur-, son père maniait égale- 
ment le burin, et, bien qu'il achetât pour reven- 
dre, il avait toujours soin de mettre de côté les 
pièces remarquables qu'il rencontrait, comme 
aussi les gravures de Marc-Antoine, de Hollard, 
de Callot, de Stefano délia Bella, etc., dont il 
était toujours jaloux d'augmenter le nombre. Il 



fut décidé que le lils.de Jean Mariette apprêt 
drnil à dessiner el a graver, utin de pouvoir cou- 
tinuer dignement le genre de commerce que sa 
famille exerça il depuis près d'un siècle et demè 
mais, en outre, on pensa à orner son esprit. I! 
entra au collège des Jésuites de Paris, où il lit $a 
rhétorique sous le maître de Voltaire, le célèbre 
père Forée. En 1717. à lïige de vingt-trois ans, 
son père résolut de renvoyer en Allemagne ci en 
Italie. Il pari il et s'arrêta d'abord à Vienne, ou le 
prineo Kutrène de Savoir, correspimdant du sa 
l'inoille, obtint qu'il fût chargé du classement des 
estampes du cabinet de rempereur Chai li s VI. 
Cet emploi d'honneur mit le jeune Mariette à 
même d'étudier les œuvres d'Albert Durer. De ce 
moment, l'école allemande se révéla à son esprit 
tout autre qu'il avait pu l'entrevoir dans les euh 
teclions de son père. — Mais le cabinet impérial 
contenait également une magnifique collection 
de pierres gravées, et. plus lard, i! paya généreu- 
sement le Irihul de l'admiration qu'il eu conçut 
alors, en laissant un Traité des pierres gravées que 
Ton consulte encore aujourd'hui avec fruit, et où 
l'on reconnaît des traces desavoir, de juste appré- 
ciation el d'expérience. 

Vprès deux années de séjour dans la capitale 
de l'Autriche, Mariette prit le chemin de la ville 
éternelle, de la patrie des arts, et arriva à Rome, 
on les u'imvs immortelles de Kajibaèl, du Domi- 
niqnin, d'André del Sarte.de Michel-Ange, de- 
\ aient remplir son cœur de joie et mûrir son ju- 
gement. En allant à. Home, il passa par Venise, 
lîologne el Florence. A Venise, il fui accueilli 
courtoisement par une artiste célèbre, la Rosalto 
f.arriera.inul cul roccasion de revoir à Paris peu 
de lemps après son retour en France. — La RO- 
salba, celle femme dont le nom indique quelqw 
chose de gracieux, une huilième merveille, l'i- 
déal d un poêle, la Rosalba avait alors quarante- 
cinq ans : elle n i lait pas belle et ne le fui ja- 
mais. Mais elle avait du talent, et, comme le l# 
marque Zanelti. artiste connue elle. « plus la na- 
ture s'était montrée avare envers elle des dans 
extérieurs, plus elle l'avait comblée intérieure- 
ment desqualilés les plus rares, que l'ai liste avait 
cultiv ées av ec le plus grand soin. » On était alors 
en pleine régence ; la Vénitienne faisait des pas- 
tels et jouissait en Italie, comme a Paris, d'uni 
prodigieuse réputation. A son arrivée dans la ca- 
pitule de la l-ïunee. elle descendit chez un célè- 
bre amateur, chez Cro/al, le plus grand adimra- 
teur de -son talent La jeunesse poudrée d'alors 
vint bientôt l'assiéger de demandes et de visites; 
elle fit les portrails de Louis XV, du Régent, de 
Mme de Parabôre et d autres ; car c'était alors un 
vrai plaisir, je dirai même une espèce d'étiquette» 
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que d'avoir son portrait point au pastel par la Ro- 
S^lba— Elle lit également, pour M. Crozat, celui 
,le Watteau, ce pauvre Watteau que le génie ci l'a- 
mour devaient enlèvera Pari.— Mariette non plus 
ne resta pas insensible à l'encens que Ton dîisM- 
buait à la Vénitienne ; il lui adressa un sonnet en 
italien, jouant sur les mots Rosa et Àlba. Bientôt 
après il se lia d'amitié avec deux grands ama- 
teurs,' le comte de Caylus et Crozat, dont nous 
avons déjà parlé. Le superbe cabinet de M . Crozat. 
fui très-utile à Mariette, qui lui emprunte beau- 
coup de dessins et les grava. Plusieurs années se 
passèrent ainsi; la Rosalha était retournée à. Ve- 
n i s r. et Mariette s'occupait à gnner kuijeurs cl 
sans relâche. 

Le premier ouvrage que fit Mariette fut une 
notice sur Léonard de Vinci, pour servir d'expli- 
cation à un recueil dessiné et grave par le comte 
de Caylus, d'après des dessins de ce célèbre 
maître: puis il rédigea un grand nombre de no- 
lices sur les peintres des diverses écoles, pour 
l'ouvrage intitule : Cabinet Crozat. publié en 
1729. 

Kn 17:13. Mariette lui élu membre de l'\radr- 
miede dessin de Florence, présidée par f.ahurri, 
son ami, avec lequel il rut reloua il une correspon- 
dance suivie sur l'art. Sept ans plus lard, Crozat 
vinlàmourir : Mariette fui ehoisi pour l'aire le ca- 
talogue de ses dessins, de ses pierres gravées an- 
tiques, etc., qui devaient être vendus au bénéiiee 
des pauvres. Il s'acquitta de ce travail avec un 
grand honneur el lut repartie dès lors connue le 
premier critique en objets d'art. 

À cette époque de l'histoire de la vie de Ma- 
riette, on rencontre le nom d'Ldme Bouebardon, 
Pélèvc de Couslou, le sculpteur de la célèbre fon- 
taine de la rue de Grenelle. — lî ou chardon avait 
dessiné pour le comte de Caylus les pierres gra- 
vées du cabinet du lloi. — Le comte lit présent de 
ces dessins a Mariette, qui les lit paraître dans son 
Traité sur la gravure en pierres fines. Cet ouvrage 
fut publié en 17^30, en deux volumes in-K a> ce 
un frontispice dédié à Louis \Y, dessiné par Hou- 
clmrdon et gravé par P. Souhowan. Ce traité, 
qui devait' valoir à son auteur le titre d'associé 
libre de L'Académie royale de peinture, arriva 
dans un moment bien propice, dans un moment 
où la favorite d'un roi prenait plaisir à encourager 
tout ce qui touchait à l'art; 

■Jeanne-Aiiloinclto Poisson, marquise de Pom- 
padour, maîtresse en titre du roi Louis XV. tan- 
tôt par agre men t et par go ût , tantôt po u r an i use r 
le roi, s'occupait à graver à Peau-forte ou au bu- 
rin les dessins de Bouebardon ou les pierres fi- 
nes que Jacques Guay reproduisait d'après les 
dessins du sculpteur/— Celte quasi-royaulé élail 



satisfaite, lorsqu'elle avait mis au bas de ce que 
les amateurs sont convenus d'appeler de petits 
chefs-d'œuvre : Ponipadour sculpsit. Madame de 
Pompadour, la jolie graveuse, comme la nomme 
Le Manuel des curieux de llubcr et llost. dut 
p rendre aussi sous sa protection le traité de Ma- 
riette, bien fait d'ailleurs pour intéresser au plus 
haut point la fondatrice de la manufacture de 
porcelaines de Sèvres et la protectrice de Jacques 
Guaj. 

Les lecteurs de la Revue des Rua ux- Arts con- 
naissent déjà Jacques Guay, le successeur de 
Parier, dunl ou a eu I occasion de leur parler dans 
un savant article sur la chronologie des rois de 
Y vi \ 1 1 ce e n c amé es d u rs , de M . 0 u d e t , eo n ser va- 
leur du musée de Bar-le-Duc/ 

Le Traité des pierres gravées fut bientôt connu 
cl répandu partout, et. connue on doit bien le 
penser, la critique, toujours prête, toujours ar- 
mée, attaqua cet ouvrage qu'elle aurait du ac- 
cueillir avec empressement au nom de l'art. 

Le docteur CiulanellL de Livourne. fut un des 
premiers à réfuter les doc Mines de Mariette et à 
rneeuserde plagiai, \iti1 ensuile Laurent \atter, 
graveur en pierres lines, né àBiberaeh, en Soua- 
be. qui publia en Angleterre, mais éeril en fran- 
çais, un ouvrage intitulé : Traité de \a méthode 
antique de graver en pierres fines, comparée avec ta 
moderne et expliquée en diverses planches. — Mais 
Mariette leur répondit el cul encore celte fois 
les honneurs de la guerre. 

Vers 1732. Marielle quitta le commerce qu'a- 
vait exercé sa famille pour s'adonner davantage 
aux ails; il travailla de concert avec le comte de 
Caylus et l'abbé Barthélémy à un ouvrage magni- 
fique alors, sur des peintures antiques. — Pendant 
ce temps, à Renie, nu. artiste de grand talent, 
.leau-lîaptiste Piranesi. né à Venise en M2\, ve- 
nait d'entreprendre un Iravail considérable, H 
ue s'agissait rien moins que de reproduire les 
monuments de Home, les statues antiques, les 
VlHaâ célèbres, les vases, les candélabres; d'in- 
terroger Ilereulanum et Pompeia: de mettre en 
contraste la magnificence des palais et les ruines 
de PœsUim. C elait, comme ou le voit, une 
grandi tache que Piranesi a accomplie lidèlcmenl, 
et dont on peut se convaincre aisément en {Se- 
courant son œuvre, qui ne se compose pas moins 
d'une trentaine de volumes. 

M, J. Dumesnit racont* un fait très-curieux el 
qu'il emprunte au conseiller lîinuconi, panégy- 
riste de Piranesi : laissons-le parler : 

« Piranesi était un jour à dessiner au milieu du 
« Campo \ aceino, lorsque vint à passer devant lui 
i< un jardinier . accompagné d'une charmante 
« jeune fille, sa sœur. — Cette jeune lille csl-elle 
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* à marier? demanda sans plus de façon PiranesL 
«i— La jeune fille ayant répondu affirmativement 
a sans aucune hésitation, le dessinateur dépose 
« sur-le-champ smi pnrlei'ruillr H ses rraynis, 
« el. se levant aussitôt, il conclut, à la manière 
«de Page d m\ sous 1rs adirés et au milieu des 

• animaux rpii oneombïâient le Campo Vaccino, 
«ce singulier mariage. » 

Celui que le conseiller Bianconi appelai! le 
Rembrandt des ruines, Piranesi. attira 1 attention 
de Marietle par un ouvrage intitule : De la ma- 
fjiiïfirotrr et <U' l'urvhttt'dtiredes Humains, dédié au 
pape Clément MIL où il place l'architecture ro- 
maine au-dessus do l'architecture grecque. Ma- 
riette s empressa de réfuler l'opinion de Piranesj 
dans le numéro du \ novembre 17<M de la Ga- 
zelle littéraire de l Europe. 

Ensuite. Marietle s'occupa de recherches sur 
Albert Durer et notamment sur le roman de Theu- 
werdànck, c'est-à-dire des aventures dé Maxiuii- 
lien , arehiduc . qui fui empereur et père de 
Charles-Quint; Ce poème est orné de crut dix- 
huit gravures sur bois, que Ton suppose être 
d' Vlherl Durer; inalheureusemi'iil ptun nous. 
Marietle iéa pas publié cet ouvrage, peut-être 
par riusutlisain-e des documents qu'il possédait 
L'exemplaire qui se trouve à la Bibliothèque im- 
périale est annoté par M. Joly, garde de ce cabi- 
net. On y voit que ce roman est de Melchior Phn- 
zingj curé de Saint-Alban, et gravé sur bois par 
Mans Selieufilin^. dit le Mtiitre à la pelle 

Mariette apprit l'anglais dans un Age très-avan- 
re. pour Iraduire l'ouvrage en quatre plumes 
in-î" d'Horace Walpoie sur tes artistes anglais. 
— 11 ne publia pas cette traduction que possède 
le cabinet des estampes (Bibliothèque impériale). 

Le 5 sept cm bre l 70 5, Ma rie lté fut vive me n t a f- 
Higé par la mort du comte de Caylus.son meilleur 
ami. — lin 1709, il souffrit lui-même beaucoup d'un 
catharre dont il était affecté; il parvint cependant 
à reprendre quelques forces; mais en H7*2, la ma- 
ladie vint l'attaquer de nouveau, et, deux ans 
après, le 10 septembre 477^ il fut enlevé à Part 
et à ses nombreux amis, qui déplorèrent sa perle, 
ayant pu apprécier, pendant de longues années, 
l'aménité de son caractère, alliée à de profi ndes 
connaissances. Mariette, le plus grand amateur 
que nous ayons eu en France, s'éteignit à quatre- 
vingts ans, plus épris que jamais de Tari , auquel 
il avait voué toute sa vie. Cependant il avail élé 
cruellement éprouve ; il vit mourir ses amis les 
plus ohers, il eut même la douleur d'être frappé 
dans sa propre famille ; malgré tous ces revers, 
son ardeur ne se refroidit pas, il resta fidèle à sa 
passion dominante; il se prit alors à regarder, à 
contempler avec un nouvel amour celte collec- 



tion magnifique 1 qui avait coulé plus d'un siècle 
à former. 11 la considérait comme sa seule joié, 
comme son unique consolation, et ces chefs- 
d'œuvre, amassés à grand'peine, venus de tous 
les points du globe, furent certes plus d'une fois 
mouilles rte larmes hini i;n»SM>, hien aniéivs, 
en pensant qu'il devrait les quitter un jour. 

L. DU LÀ RUE. 1 



PROMENADE 

A. THAVERS LES ATELIERS. 

HT. 

Nous voici rue d'Auinale... Chose étonnante 
que celte immense agglomération de plaire et de 
moellons qu'on appelle Paris ! 11 y a quelques an- 
m es. que dis-je?.. quelques mois à peine, la tm 
d'Aumale était reléguée dans la catégorie te 
existences problématiques: nul ne soupçonnait 
qu'un jour n iendrai t oil s'arraehanl a la double 
servitude de êcs décombres et de son obscuriÉ| 
comme le papillon à sa chrysalide, elle appâtai 
trait au grand jour, toute velue de ses modernes 
splendeurs: cherche/ dans Dulaiire: erimpita 
rhistoirc ci\ile, ]>hysiqne et morale de Paris, e4 
diles-iuiu si jamais prophète fui assez téméraire 
pour ns.T pinnosliquer le défrichement du dé- 
sert qui commençait à fa rue Saint-Georges et fi- 
nissait,., on ne sait où. Décidément le sceptre 
est aux architectes : eux seuls sont les vois, les 
civilisateurs; Vilruve a plus fait pour Rome que 
César- Auguste, et soyez sûr que ce n'est pas 
Cad mus mais bien Àmphion qui bâtit les murs de 
Thùbes. Grâce à Péquerrc et au compas des Vis- 
coulis de notre Age, une rue nouvelle éclot cha- 
que jour sous nos yeux. Notre féconde lïabylonc 
est comme la poule de mailre Wolfrang, qui 
pondait deux œufs tous les matins : elle accou- 
che d'un square et d'un passage à chaque lever 
-d'aurore. Mais chut !.. ne nous plaignons pas 
trop haut de cette fécondité : mon compagnoj! 
de promenade dans les ateliers est. à lui seul, 
plus coupable que tous les autres ensemble: il a 
déboisé, pour son compte, toutes les hauteurs de 
Clîchy et d'Amsterdam; Pherbe primitive a dis- 
paru sous le granit de ses hôtels, la solitude s'est 

t La collection de Mariette fut vendue en deux te 
la première en 177% et produisit , . 60. f«00 fr« 
La seconde en 17 7(5, et produisit , « . 283,^00 m 

337 > ")0i> h\ 

Les manuscrits seulement furent retirés de la vente 
et se trouvent à la UiblioUieque impériale {département 
des Estampes), 
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enfuie aux mille bruits de ses marteaux travail- 
leurs, et je vous révélerai un jour sa nouvelle 
conspiration contre tout ce qui lenie d'échapper 
au niveau de la civilisation : Yillers n'est pas si 
loin deTrouville: Trouvillc n'est pas si distant 
de VariSj cl je me propose de vous prouver bien- 
loi quoi lorsque l'espace manque ici. le véritable 
architecte sait en trouver partout... Alexandre 
Dumas prétend qu'il ne peul pas voir une feuille 
de papier blanc sans être irrésistiblement en- 
I rainé à la couvrir de son écriture: il en t si de 
même de mon infatigable compagnon, . qui ne 
peut rencontrer un mètre de terrain >;\u< se sen- 
tir poussé par le désir d'y élever pierre sur 
pierre : c'est là. ce qui distingue l'artiste du ma- 
çon; aussi Pigeory est-il né architecte de la ville 
de Taris, comme d'autres naissent poètes, cl. si 
quelqu'un devait bâtir le tombeau de Yisçontî, 
certes ce devait être... et c'est lui. 

Mais nous voici bien loin de la rue d Wiunale, 
que les portiers jaloux du quartier Taitboul ont 
surnommée la rue des MUUonnëirvs. Pourquoi?.. 
Je n'en sais rien. Kilo luge pourtant plusieurs ar- 
tistes*., mais aussi, quels artistes ï,. 

Entrons dans ce pittoresque petit hôtel qu'on 
dirait bâti par quelque Jacques Cœur de 1857 : 
c'est le temple de l'art élégant ; c'est la Peinture 
trônant au milieu de toutes les splendeurs du 
luxe et du comfort. Ici, l'atelier est un radieux 
salon où les chevalets sont en palissandre, les 
palettes en bois de rose et les escabeaux en or 
moulu. Je soupçonne que le maître de céans 
peint sur des toiles de satin, avec des pinceaux 
de soie trempés dans une goutte de rosée dé- 
layée dans un rayon de soleils. Nous sommes 
chez Dubuffe fils 5 nous pourrions aussi bien dire 
Dubuffe père. car. par une de ces heureuses pré- 
rogatives que le caprice ou plutôt l'équité des 
dieux se plaît à accorder à certaines fdiations 
privilégiées, il en est de celte famille comme de 
celle des Vernet, des Isabey, des Gueyrard et de 
tant d'autres, o'i le talent se transmet, du père 
au fils, comme la part la plus glorieuse d'un ma- 
gnifique hérilage... Au nom de Dubuffe, vous 
voyez soudain surgir devant vous toutes les sua- 
ves appelions de ce monde aristocratique dont 
le pinceau perpétue si fidèlement la grâce et la 
noblesse inimitable, La puissance des noms ré- 
veille l'association d'idées ; c'est là ce qui cons- 
titue l'autorité du talent : prononcez Raphaël, 
vous avez la Madone; nommez lUibens. vous 
voyez Marie Mèdkh : essaye/ d'évoquer Bou- 
cher ou Watteau, sans qu'à l'instant même toutes 
les bergères fleuries du dix-huitième siècle vous 
enlacent de leurs guirlandes et de leurs sourires, 
je vous en défie. Eh bien! n'est-il pas vrai que 



le nom de Dubuffe vous transporte immédiate- 
ment dans ces sphères élégantes où la moindre 
éloile est une duchesse ou une marquise? 
Edouard Dubuffe est né dans le velours et la 
s< ae : il fut emmaillolé dans !a Matines et le peint 
d'Angleterre; il eut une abeille pour nourrice, 
et sou berceau dut être le calice d'une rose de 
Bengale, dont il partagea la corolle avec Win- 
terhaller.., Aussi, ne lui parlez jamais de repor- 
ter sur la toile un de ces portraits, — maies ou 
femelles. — où sYroprei.nl le prosaïque cachet 
d'une douteuse origine : il y a des peintres pour 
Turearet et M. Jourdain : ressemblance garantie, 
hvnte francs: air de famille, quinze francs 
soixante-quinze centimes. .. mais, du moment 
que vous franchissez l'escalier de velours de la 
rue d'Aumale, rappelez-vous. Madame, quïl vous 
faut la couronne sur les panneaux do votre voi- 
lure, ou la beauté sur les traits de votre visage , 
parce que la beauté est une aristocratie, et que 
toute femme doit aiuii' son blason. 

Nous traversâmes le salon, tandis qu'on était 
allé prévenir le maître de notre arrivée : j'allais 
même soulever la portière qui masque l'entrée de 
l'atelier, lorsqu'une main m'arrêta: c'était celle 
de Dubufle qui, tout en souriant, me pria de 
in asseoir un instant, attendu qu'il avait là un 
modèle qui se r "habillait < 

— Parbleu! lui dis-je, si ce n'est que cela, 
rassurez-vous; nous sommes familiarisés avec le 
nu d'atelier, et nous connaissons toutes les Vé- 
nus callipyges et anadyomènes des douze arron- 
dissements... 

— Ët je suis même sùr ? fit Dubuffe. que vous 
connaissez celle qui est là, en ce moment, à 
changer sa toilette de bal contre une robe de 
ville ; vous avez même pu voir son équipage à la 
porte, avec sa livrée bleue et or, et son chasseur 
est dans l'antichambre. 

— Comment!... ce modèle?... 

— C'est la duchesse de S..,. 

Lin instant après, le roulement de la voiture 
nous annonçait le départ du modèle } et nous 
pûmes pénétrer dans le sanctuaire... En mettant 
le pied dans cet atelier, le visiteur éprouve ce 
sentiment de crainte, de respect et d'admiration 
qui saisit tout homme de bonne compagnie qui 
entre dans un grand salon rempli de femmes 
élégantes*, tous les chevalets sont autant de fau- 
teuils dorés du sein desquels marquises, duches- 
ses, princesses et baronnes vous sourient, vous 
saluent et vous accueillent: on s'incline involon- 
tairement devant ce cercle brillant et nombreux, 
et ce n'est véritablement qu'au bout de quelques 
minutes qu'on se familiarise avec ridée qu'on esi 
dans un atelier; Rien de gracieux comme la 
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peinture de DubufTe. chacun le sait ; à quoi bon 
nous amuser aux pléonasmes de l'éloge ? Sa ré- 
putation est à la hauteur de son talent ; il est un 
de ces heureux artistes à qui l'art rapporte hon- 
neur et fortune. Le beau portrait de la duchesse 
rie S.... — le modèle en question. — lui vaudra 
une magnifique place à l'exposition et un certain 
nombre de mille livres qu'en lui offrira probable- 
ment dans une bourse de soie bleue et or*., 
comme la livrée : Le Titien portait bien les cou- 
leurs de la cour d'Esté I 

— Souvi nt la bourse contient six mille francs. 
Six mille francs le portrait?...— Ni plus ni moins, 
belle dame. Une seule fois, — dit-on, — on es- 
saya de marchander son talent ; voici ce qui me 
fut nu: on té, je ne le garantis pas. Adam, de mé- 
lodieuse mémoire, présente, un beau malin, à 
DubutTe, une magnifique négresse qui désirait 
avoir son portrait.— Je sais votre prix, dit le mu- 
sicien-, il est élevé, et votre talent vous donne le 
droit de doubler le total, si bon vous semble ; 
Vous prenez six mille francs pour nos blanches 
Parisiennes, rien de mieux ; mais, en peinture 
comme en musique, une noire ne doit valoir que 
la moitié d'une blanche; mettons cela à trois 
mille. — C'est .juste! répliqua îe peintre: j'ac- 
cepte le principe; mais, ajouta-t-il en considé- 
rant l'énorme développement de la taille du mo- 
dèle, en peinture comme en musique, une ronde 
vaut deux blanches; mettons cela à douze mille... 

La négresse se sauva... faisons comme elle. 

Nous nous réfugions dans râtelier voisin, au 
n° 43 de la rue d'Àumale ; nous sommes chez 
Lamii mais, — déception ! — tous les chevalets 
sont veufs ; pas une toile, pas une aquare lle, pas 
le plus petit pastel !... On attend d'Italie tout ce 
qui devra figurer à l'exposition. Où donc est 
cette fameuse Bataille de l'Aima, commandée 
par l'Empereur? (la toile, pas la bataille.) Où se 
cache donc Itfarie-Stuart?... Que sont devenus 
le Palais Durazzo, Y Église San-Lorcnzo cl la Via 
novissima ? Tous ces chefs-d'œuvre sont-ils re- 
tournés à Gênes, leur berceau natal? Nous som- 
mes, hélas ! tentés de le croire : leur gracieux et 
fécond auteur ne peut que nous offrir un bon 
fauteuil, au coin d'un bon feu entouré d'une 
bonne causerie. 

Nous nous esquivons . : i vingt pas de là. die* 
Justin Ouvrit.., Nous jouons de malheur \ il est 
absent. Est-il sur les bords du Rhin, à contem- 
pler son magnifique Saint-Goar et Rheinfeh, ou 
h'wnVOberwesel que nous admirions à la grande 
exposition?... È$U1 à Naples, sur son Quai de 
Sainte-Lucie, ou à Amsterdam, sur son Canal du 
SingeL ou à Londres, dans Sommer s et-Hou$e 
Tant mieux, alors 1 car nous n'avons pas oublié 



que tous ces beaux lieux ont inspiré le fécond 
pinceau de Justin Ouvrié. et nous sommes sûrs 
qu'il va nous revenir chargé de nouveaux titresà 
notre admiration. 

Nous remontons en voiture... Décidément 
puisque la chance nous lourne, changeons de 
quartier : Dukia Unquimus arva ï Michel, au fa«. 
bourg Saint-Germain ! (Michel, c'est notre co- 
cher., un artiste aussi, qui connaît les bons eïf 
droits.) À l'Institut!... Michel fait la grimace; au- 
rait-il des préjugés à l'endroit des grands prix de 
Rome. 

Au pont des Arts, qu'est-ce que nous rencon- 
trons?... Justin Ouvrié lui-même! Il est capable 
de nous apporter la Seine à la prochaine exhibi- 
tion.*. 

— Comment ! vous sortez de chez moi !.., \ht 
combien je regrette d'avoir été dehors ! c'est, 
maudit portier qui me prive de votre visite; il 
n'en fait jamais d'autres; je lui avais dit de prier 
d'attendre. Cet homme me tuera, ma parole 
d'honneur !.,. 

L'exclamation nous paraît si excentrique, que 
nous lui demandons l'explication de cette cha- 
rade doublée de logogriplic. 

— Figurez-vous, Messieurs, nous dit-il du plus 
grand sérieux du monde, que. lorsque j'arrivai 
dans mon nouvel appartement, le concierge, sui- 
vant l'usage, me pria d'écrire mes noms, âge et 
profession, sur son registre... Tout naturelle 
ment, je mis, de ma plus belle écriture : — fas~ 
tin Ouvris peintre . . , t r ès-b i en ! . . , L c c on c ie rgë 
lit une moue d'assez mauvais augure, et je n'y 
attachai aucune importance. Le lendemain. S 
passais devant la loge : —Ah ! dites donc, M. Jus- 
lin... me eria-t-il par sou carreau ; voilà des let- 
tres pour vous.,, — Ces lettres sont très-pres- 
sées, lui dis-je,.. vous auriez bien pu les mon- 
ter... — Mon homme ?e mit à rire, du rire qui 
n'appartient qu'aux Démo cri tes de cette profes- 
sion. Le soir même, je rentrais : — Ah! dites 
donc, M, Justin... quand vous aurez un moment, 
vous devriez bien me donner une petite couche 
de peinture sur le chambranle de ma cheminée; 
ça a déteint et ça dépare la loge. — Bien volon- 
tiers! lui dis-je en riant... et vrai! je suis bon 
prince et j'étais homme à lui brosser une chemi- 
née en marbre de Carrare.,, — Pendant qj« 
vous y serez, ajouta-t-il, vous pourrie/ me recol- 
ler ce rouleau de papier,.. — Comment! coller 
du papier !... — Dam!.,, un ouvrier peintre! 

Justin Ouvrié peintre!... J'avais oublié la vir- 
gule!... Cette virgule est la cause de toutes me> 
vicissitudes: jamais mon portier ne reviendra sur 
sa première idée : pour lut, je suis et serai ton* 
jours un peintre en bâtiments,., que dis-je? un 
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peintre-vitrier; car il en est venu à me proposer 
de remettre un carreau à sa loge I... J'ai cassé les 
cinq autres, à coups de canne !... 

pi^eory riait si fort que» sans le vouloir il 
laissa retomber sou fouet sur le dos de nos che- 
vaux ■ nous partîmes au galop et nous étions 
dans la cour de l'Institut; que Justin Ouvrié, 
peintre (avec virgule), parlait peut-être encore. 

Nous nous rappelâmes l'histoire à peu près 
semblable de ce Monsieur qui, cherchant l'a- 
dresse d'Eugène Delacroix, dans la rue Notrfe- 
Damc-dc-Lorctte, entra chez un concierge : — 
M. Delacroix, s'il vous plaît ? — Connais pas 1 — 
H demeure pourtant dans le voisinage... — 
Qu'est-ce qu'il fait ? — C'est un peintre, — Un 
peintre ! s'écria le Pipelet avec l'accent du plus 
aristocratique mépris, , . Nous ne logeons pas les 
artisans ! ! ! 

Mais trêve de plaisanteries : Paulo majora 
canamm,.. Y oici que nous nous engageons sous la 
vente sonore de l'Institut, voûte un peu surbais- 
sée et où plus d'un grand homme a dû se casser 
la tète ; je voudrais là du style Ogival, pour lais- 
ser passer les couronnes de laurier et les perru- 
ques à ailes de pigeon ; l'architecture académique 
devrait avoir son cachet particulier. . . Un silence 
majestueux s'épand dans 1rs cours humides de 
ce palais qui semble inhabité \ l'herbe pousse 
dans l'interstice des vieux pavés disjoints par 
l'âge j les girouettes enrouées grincent lugubre- 
ment sur la pointe ébréchée des pignons un peu 
branlants.. Que voulez-vous?.. Rien ici-bas n'est 

immort el , . pas mè me 1 1 im mo rf alité ! Pi geory 

me lâche douze vers de Virgile, je lui riposte par 
ane tirade de Campistron : Michel sifflote un 
vieux menuet de Lulli , et nos chevaux prennent 
la pose traditionnelle de Pégase, fds de Neptune 
et de Méduse, à ce que dit feu Chompré. ïl était 
évident que nous avions attrapé un coup d'air 
classique el que nous allions gagner le rhume 
académique... Nous cherchâmes un abri, et 
comme une porte était là devant nous, nous en- 
trâmes avec la certitude d'être reçus par quel- 
que patriarche du temple mythologique. 

Jugez de notre agréable surprise, lorsqu'on pé- 
nétrant dans un charmant atelier, nous aperce- 
vons, au lieu de la barbe blanche de quelque 
Scamandre pensionné, la fine et brune mousta- 
che de Francisque DuretJ C'était un rayon de 
soleil passant tout à coup à travers notre brouil- 
lard,., Duret, c'est le feu de l'imagination sage- 
ment modérée par le goût ; c'est îa chaleur du 
style élégamment tempérée par la pureté de l'exé- 
cution ; c'est le grand prix de Rome ne délayant 
pas, à perpétuité, sa terre-grasse avec l'eau re- 
froidie du Tibre: c'est le membre de l'Institut 



sachant bien qu'on peut tailler une statue avec 
autre chose que le vieux marbre des bornes du 
palais Mazarïn. Nous le trouvons entouré de son 
magnifique Chateaubriand, de son Pêcheur dan- 
sant la Tarentelle et de son Vendangeur improvi- 
sant, glorieux souvenirs de ses victorieuses luttes 
de -1833 et de Sa touchante figure de 

Chantas est là qui pleure sur une tombe, et la 
statue de l'auteur d'Àtaîa semble lui sourire, en 
retrouvant dans le bronze, toutes les sublimes 
inspirations qu'il a déposées dans son Génie du 
Christianisme. 

Duret nous prépare, pour l'exposition, deux 
grandes statues en marbre : la Tragédie et la 
Comédie, destinées à orner le péristyle du Théâ- 
tre-Français. Le public a déjà pu admirer ces 
deux chefs-d'œuvre, dont je possède des réduc- 
tions qui ont pour moi un double prix, puisque 
je les dois à la bonne amitié de leur auteur. En 
ce moment, voulant donner un autre sentiment 
au visage de la Tragédie, il est occupé à lui 
changer la téte, qui prendra une nouvelle ex- 
pression... Hélas î si nos poètes modernes pou- 
vaient en faire autant à leurs manuscrits alexan- 
drins L.. Duret nous exposera encore les bustes 
de Paul Delaroche et d'Adolphe Adam, ce dernier 
est déjà modelé. Chose étrange ! les traits, l'ex- 
pression, la pose, l'habitude du visage, tout y 
est, et pourtant, je ne reconnaissais pas l'origi- 
nal... Duret sourit, prit une paire de besicles 
qu'il plaça sur le nez de son buste, et je m'é- 
criai : — C'est Adaml.„ mais le moyen d'intro- 
duire des lunettes dans la sculpture!... et ce- 
pendant leur absence, vous le voyez, suffit pour 
dérouter le spectateur,.. Faites donc un peu le 
portrait de M. Thicrs sans ses lunettes rondes : 
je vous le donne en mille!.. Au reste, ceux qui 
ont l'honneur d'être reçus dans les salons de 
M. Gïandaz, savent que, toutes les fois qu'il y 
a réception, le maître du lieu n'oublie jamais 
de placer ses besicles sur le nez de marbre de 
son beau buste sculpte par Pradier, 

En quittan t Duret, nous entrons chez Dumont. . , 
Encore un membre de l'Institut qui bouleverse 
toutes les préventions contre l'Académie... Plus 
calme, plus posé, moins chaleureux et. plus esclave 
des souvenirs de l'école, M. Dumont a toujours, 
dans les cheveux, quelques feuilles de ses lau- 
riers de Rome, et. il garde, en -1837, le glorieux 
souvenir de son grand prix de 4S23; mais il a 
trouvé le rare secret de rester classique sans froi- 
deur, académique sans monotonie et, raisonnable 
sans tristesse : CorrcctoJans son dessin, toujours 
maître de son ciseau, ?l est resté fidèle aux vier- 
ges traditions de l'antique : 11 est grec par l'exé- 
cution, mais grec tranquille et sachant morigé- 
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lier les écarts de son imagination française; son 
Génie de la Liberté qui ligure au sommet, de In 
colonne de Juillet, est un exemple de ce que nous 
disons : Il plane plus qu'il ne n'élance: il chaule 
plus qu'il ne crie, et son auteur a bien fait; sans 
cela, il nous eùl donné la Licence au lieu de la 
Liberté: je résume mon appréciation, en disant 
que D union l est le Casimir Délai igné de la sculp- 
ture, comme Durci en est le Lamartine, Elex le 
Victor Hugo et Pradier P Homère : Cet ait 
compte quelques A nacré on s, pus mal de Pradons, 
et une foule innombrable de Chapelains... qu'ils 
reposent en paix I 

M. Dumont prépare pour l'exposition sa statue 
du maréchal Suchet et un remarquable buste-por- 
trait du docteur Gerdy; nous regrettons vivement 
qu'il ne soit pas en mesure de présenter la statue 
de Labourdonnais. qui n'est encore qu'à létal 
d'esquisse et qui fera un digne pendant de son 
Buffon: sa gracieuse figure de la Coquetterie sm L 
en ce moment, de ses langes de marbre, et nous 
avons pu l'admirer à colé du drlieieu.v busic de 
h jeune Romaine, qui est un suave souvenir de là 
campagne transfé\érine ou des bosquets deFras- 

cali .Nous retrouvons là eneiuv te modèle du 

monument élevé au Maréchal Bugeaud. par sous- 
cription nationale, à Alger. M. Dumont a inseril 
son nom sur la plu pari des monuments de la ca- 
pitale : La Bourse et le Louvre s'enorgueillissent 
de la parure qu'ils doivent à son ciseau, et le pa- 
villon Lesdiguières montre, avec fierté, les ccus- 
sons qu'il burina dans la pierre de ses frontons 
armoriés. Au reste, noblesse oblige, et M. Du- 
mont n'a jamais oublié les cinq générations de 
sculpteurs dont il descend : Parent de Coypel, 
don! i! possède un buste dû à Covsevox, il com 
servi' un autre charmant buste de femme signé 
de son père; un Milon de Crotone^ statue qui fit 
recevoir son 'grand-père à l'Académie et 5 c'est, 
entouré de tous ces précieux souvenirs, qu'il 
marche hardiment dans la grande voie que lui 
ont ouverte ses glorieux ancêtres... Heureux qui, 
comme lui, peul regarder le passé en s'avançant 
vers l'avenir! 

Nous frappons, en passanL à la porte de Le- 
quesne... Hélas! le temple est muet, le sanctuaire 
est désert!... Le grand-pré tre est allé fumer son 
cigare... Oh I mais nous reviendrons : Elève et 
confident de Pradier, Lequesne est le fidèle dé- 
positaire des nobles inspirations de son maître et 
de son ami; comme ces vases antiques qui ont 
conservé le parfum des essences sacrées, son 
cœur et son talent ont gardé le mâle reflet de ce 
rayonnant soleil qui s'est éteint dans un dernier 
chef-d'œuvre*.. Du haut de son immortalité, Pra- 
dier peut sourire aux ettbrts et aux succès de 



son élève : Le Faune damant, les bus! es de Yj s . 
conti, d'Hippolyte Gué ri n et du maréchal Sainu 
Arnaud sont des oeuvres dont le père de Sam 
voudrait parer son atelier de l'Institut, s il venJj 
y reprendre sa place que sa mort a léguée à Le- 
quesne, 

Nous éprouvotfs la même déception à la pprtl 
de râtelier d'Horace Y émet qui, probablement, 
esl en ee moment à Versailles, s'il ne parcourt 
l'Algérie ou les principautés danubiennes; au 
reste, que pourrions-nous répéter qui n'ait été 
clamé par les ce ni voix de la plus glorieuse re- 
nommée?... Vernet est l'artiste éininemmeni 
fiançais par l'esprit, par Pâme, par le cœur ei 
par l'exécution -, son nom réveille toutes les su- 
blimes souvenances du plus splendidc passé de 
la patrie : toutes nos gloires, il les a immortali- 
sées ^ toutes nos douleurs, il les a poétisées- il 
lient le pinceau roi i une uns plus vaillants guer- 
riers tiennent leur bâton de niareebal de France, 
et il est le Yan Dyck du portrait, en même 
temps qu'il est le Ribera de la bataille, — Ah! ça, 
dis-jeà iunn eoinpa-nnn en remontant dans le 
pbaèton... Pourquoi, diable, crie-t-on avec lant 
de fureur contre les académies?... Voici Irois 
grands prix de Rome et trois membres de 1 Ins- 
titut, et tous sAiU les statuaires cl un peinlre 
dont le talent honore la France... 

— Mon cher, lit Pigcory en rassemblant ses 
rèues, les académies sont comme les jolies fem- 
mes, qu on calomnie surtout lorsqu'elles sont 
vertueuses : L'homme qui dénigre le beau sexe 
est toujours un amant rebuté; l'artiste ou le sa- 
vant qui s'attaquent à l'Académie ou à l'Institut 
sont évidemment d'impuissants solliciteurs qui 
se consolent difficilement de trouver porte close 
quand leur vanité vient y frapper... Règle géné- 
rale : les petits chiens n'aboient que contre ceui 
qui ne leur donnent pas de bonbons ù croquer; 
maisqnlmporteî... On frondera toujours les fem- 
mes et les académies, c'est possible; mais* tou- 
jours aussi, on sera bien heureux le jour où CÏÉ 
ouvriront ou leur porte ou leur cœur. 

Sur ce, nous nouâmes nos cache-nez; MiçW 
nousajustanos chancelières, remonta sur sa bail- 
quette, après avoir respectueusement salué l'hor- 
loge de l'Institut, qui marquait cinq heures, d 
nous partîmes, au grand trot, par la rue <1« 
Cherche-Midi. Nous nous inclinons, en passanj, 
devant la grille du Palais des Beaux- Arts, ce Par- 
tbénon parisien qu'on eût pu dédier à Minerve 
aussi bien que le Partbenon d 'Athènes: |H1US 
apercevons, de loin, le péristyle de rOdéon,qjgj 
tout autre que nous ne manquerait pas de yn 1 
dre pour le temple de Morphée; celte Melponrè$f 
traaséqua nie une est encore une femme calom- 
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niée... Puis, la coupole du Luxembourg, que 
Marie de Mcdicis inaugura par Rttbens et que 
nous continuons par l'apothéose des gloires vi- 
vmlev nous sourions à ce palais qui,— bellc-au- 
bois-dormant de la politique, — s'endormit un 
jour Chambre des Pairs et se réveilla tout à coup 
Sénat,... Puis, grâce à la rapidité de nos petits 
alezans, nous arrivons lestement au n* 57 de la 
rue s du Cherche-Midi... Il est lard, le jour baisse 
et Michel regarde avec une paternelle inquié- 
tude le brouillard (pu tombe sur la ermipc tu- 
mante deses élèves: A quinzaine done.le eompie 
rendu de toutes les surprises qui nous atten- 
daient dans cette immense république des arts , 
où s'élèvent, dans la même com\ quinze ou vingt 
ateliers de peintres et de statuaires; la qumililc 
nV fait rien : Son numerantur, sed pond&ran- 
tur... Ce que c'est que de fréquenter les Acadé- 
mies!., on expectore du latin comme feu Lbo- 
iiiond el licspuulère. Décidément, nous sommes 
enrhumés : rentrons vite!... 

Gaupfe pMMQtJAiïRE, 



UNE FAUSSE LETTRE 

signée couturï;. 

I! a clé question, dans plusieurs journaux, 
d'une lettre signée de M. Connu:, peintre, el 
qui a para dans le Figaro du ]« février. 

Voici ce qu'on lit dans ce journal au sujet de 
celte lettre : 

« Kl le a paru le -t cv de ce mois, et ce matin, 
« 5 février, nous n'avions reçu encore aucune 
« réclamation: mais cette lettre avait causé une 
« telle émotion dans le monde artistique, qu'a- 
it près avoir eu la visite de quelques peintres, 
« cédant à des doutes qu'en nous-mêmes nous 
« traitions d'absurdes, nous nous sommes ren- 
« dus chez M. Coulure, qui nous a déclaré que. 
« bien qu'on eût cherché à imiter son écriture, 

« LA LETTRK > ÉTA T PAS 1>K LUI* » 

Le rédacteur en chef du Figaro ajoute qu'il se 
proprise do déposer une plainte, et de joindre au 
dossier la lettre qui a paru dans le numéro du 
-1 er février, et une lettre antérieure* également 
qualiiiée de fausse. 

\a Keviedes Beai'x-Arts, habituée à respecter 
la personne des artistes, se fût, dans tous les cas. 
abstenue de prêter le secours de sa publicité à de 
pareilles mystifications ■ elle s'appl audit d'autant 
plus de sa réserve accoutumée, que, tout en don- 
IiaiU U1 te preuve d'estime à un artiste ircs-re- 
commandable, elle n'a point de rectification à 
faire. 

]a Réd action. 



UNE SOIRÉE 

de l'hôtel i>e la m e d'amsterdam* 

La quatrième soirée de l'hôtel de la rue d'Amster- 
dam a dignement soutenu la comparaison avec ses de- 
vancières. Gomme de coutume, la réunion a été vive 
et animée ; comme de coutume, l'élément artistique et 
littéraire a dominé ; comme ton jours, l'imprévu on a 
doublé le charme ; car, dans ces soirées, il n'y a pas 
de programme, tout s'y improvise, les artistes sont là 
comme chez eux. 

A peine les portes du salon étaient-elles ouvertes, 
que déjà dessinateurs et sculpteurs se mettaient au 
travail. On voyait assis autour de la table, Galetti , 
Alexis de Fontenay, Soutes, Ternantc,Delmas. Ces Mes- 
sieurs étaient en verve, l'inspiration avait donné des 
ailes à leur crayon, et portraits et paysages se succé- 
dai ont avec une rapidité surprenante. On admirait 
surtout doux ravissantes compositions qui feront épo- 
que dans l'album du maître de céans : une mine de 
plomb d'Alexis de Fontenay, représentant l'Intérieur 
d'un village, petite pochade où tout est observé, finesse 
de ton, perspective; et une jeune paysanne accoudée , par 
Te rn an te. Puis sont venus les portraits de Hyacinthe 
Audiffred, l'intelligent directeur de Y Union des Arts; 
de Ikuiste, l'organiste de Saint-Eustache; de Rîgnault, 
Thabile professeur au Conservatoire de musique, et 
enlin du sculpteur Delmas qui, à son tour, était venu 
poser sur la sellette, non sans avoir terminé aupara- 
vant, séance tenante, un délicieux buste de Chau- 
desaigues et un autre non moins bien réussi, celui de 
l'inimitable Berthelier. 

Pendant que le crayon courait a l'envi sur les feuilles 
de V album , déjà la musique faisait entendre ses 
suaves et mélodieux accents. Madame Elisa Batiste 
chantait au piano. Faire commencer un intermède 
musical par où d'autres le font ordinairement ter- 
miner, par une virtuose d'élite, c'était, cette fois, une 
innovation; mais aussi n'a pas qui veut le secret de 
ménager si heureusement l'imprévu. 

Madame Elisa Batiste a dit avec charme : les 
Plaintes de ta jeune fille, mélodie de Schubert; les 
Souvenirs, mélodie de Victor Massé, et le Puits qui 
parie, à$ Paul ITenrion. C'était une bonne fortune d'en- 
tendre Madame Elisa Batiste, car elle se prodigue peu. 
Quelques salons intimes ont seuls ce privilège, et en- 
core faut-il que son mari soit là pour l'accompagner ; 
lui, plus que tout autre, il a le secret de cet intelligent 
accompagnement qui s'initie à toutes les délicatesses 
du chant et en fait si bien valoir l'exécution. La galan- 
terie n'était pour rien dans les murmures flatteurs qui 
parlaient de ions les coins du salon, dans les applan- 
dissements sympathiques que soulevaient ces accents 
si doux, si purs et si suaves. 

Rignault a exécuté à son iour sur le violoncelle trois 
Mélodies d'OflenbaclL avec ce style, cette verve et cette 
précision qui sont le cachet de ect-éminent artiste \ 
puis Mademoiselle de G*** s'est assise en face du ma- 
gnifique Eraid et a ravi sou auditoire par sa brillante 
exécution des Airs bohémiens de SchuloflT Mais ce 
n'était encore là qu'un prélude au grand duo du Bar- 
bier, par O*bonï et de Bériot, transcrit pour le violon- 
celle par Rignault lui-même, que les deux artistes ont 
interprété avec un ensemble a imirable. Que les doux 
sous du violoncelle et du piano se marient avec un 
charme entraînant! quelle suave harmonie découle de 
ceséduisant accord! Mais c'est surtout lorsque ces ins- 
truments ont de tels interprètes. Dans l'exécution de 
ce duo, Rignault et Mademoiselle de G*** ont déployé 
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toute la richesse de leur talent \ ils ont, nous ne dirons 
pas captivé, mais en quelque sorte magnétisé leurs au- 
diteurs. 

Cette fois, les chœurs de la Société chorale, diri- 
gés par Batiste, l'habile professeur au Conservatoire 
de musique, avaient envahi la serre. Aussi, à un 
signal donné pur Batist<\ le» glaces qui séparent la 
serre du salon Louis XV glissent en silence sur leurs 
rails, et donnent passage aux voix qui nous font enten- 
dre successivement quatre morceaux d'ensemble : la 
Prière delà Muette, chœur d'Aubcr; la Fête des gon- 
doles , de Denefve ; Y Ode de Gilbert, musique do Gil- 
bert, et le chœur des gatd es-chasse du SQtvje d'une 
nuit d'été, d'Ambroisc Thomas. Os morceaux n'ont 
rien laissé à délirer par la supériorité de leur interpré- 
tation et l'excellence de leur ensemble. 

Gozora qui, la dernière fois, avait payé son tribut à 
la grippe, cette méchante qui en veut de préférence 
aux chanteurs, prend ce soir-là sa revanche. Avec son 
expression accoutumée, il chante, accompagné par son 
ami Jouffroy qui lient le piano, le Bien, paroles de Ga- 
loppe-d Ouquairo, musique de Léopold Atnat, et le 
Grand dadais, paroles de Bourgot, musique de Lhuil- 
lier. Il était encore au piano lorsqu'un écho lui mur- 
mure à Poreillelc nom de Nadaud qui vient d'entier 
et qui, selon son habitude, se dérobe modestement 
au milieu de la foule. Gozora, en homme qui sait 
son monde et qui, au besoin, ferait les honneurs 
d'un salon , bouleverse tous les cahiers de musi- 
que, au grand ébahissement de son accompagnateur 
au piano, et enfin finit par tirer de ce pêle-mole 
un album splendidement relié en maroquin rouge. 
Il le place sur le pupitre et nous fait entendre suc- 
cessivement la Pluie et la Valse des adieux, de Na- 
daud. Son intention est comprise, et à peine a-t-il fini 
déchanter, qu'une triple salve d'applaudissements et 
de bravos est l'expression des sympathies de tous pour 
son talent et la gracieuseté de sou à-propos pour le 
poète. Cet incident n'interrompt pas l'intermède mu- 
sical; Karl Herman, compositeur et pianiste, prend la 
place ds Félix Jouiïroy et exécute V Angélus, étude 
pastorale, et un Caprice, dont il est Fauteur. Vient en- 
suite M. Fournier; accompagné au piano par M. Jouf- 
froy, il dit sur le violon, avec un charme infini, une 
Fantaisie sur des motifs de la Reine de Chypre \ mor- 
ceau de sa composition. 

C'est à Nadaud qu'il est réservé de clore la soirée. 
Il est au piano. Vous croyez peut-être qu'il pourra 
choisir dans ses plus mélodieuses compositions tel ou 
tel morceau, suivant l'inspiration du moment; qu'on le 
laissera aller à sa guise, en toute liberté. Cela peut être 
ainsi pour Nadaud, dans certains salons; mais dans l'hô- 
tel de la rue d'Amsterdam, il ne lui est pas possible 
d'en faire autant. Il n'a plus là un public ordinaire; 
làj ce sont des amis, préfets, magistrats, peintres, sculp- 
teurs, musiciens, qui tous lui serrent la main, qui tous 
lui expriment leurs pensées sur ses œuvres. Il ne s'ap- 
partient plus, il est à leur discrétion. On lui impose 
Cheval et Cavalier, le vieux Télégraphe et tes deux Gen- 
darmes, petit-titre la plus gaie et la plus charmante de 
ses inspirations. Il faut le dire à sa louange, personne 
n'est meilleur enfant que Nadaud. 11 s'exécuïede bonne 
grâce et le sourire sur les lèvres; et si l'on n'eût 
donné le signal du souper, sans doute que ses iînpî- 
toyablcs amis auraient été capables d'exiger encore 
davautage. Mais eussent-ils donc été si coupables? Ne 
savent-ils pas aussi depuis longtemps que Talent 
obUye? Ukkm de SAINT-DIDIER. 



MOSAÏQUE. 

De l'Allemagne à propos de la protection des 
littéraires et artistiques. — Travaux commande 
aux frères Dantan. — M. Flandrin. — M, Fleury d£ 
coré par le roi de Prusse. — La guerre d'Orient 
l'Exposition des Beaux- Arts- — La chapelle je], 
maison d'éducation fondée par l'impératrice. — ^ 
retable d'Albert Durer. — Nouvelle promenade^ 
blique dans Paris.— Une vente prochaine d'autop* 
plies, — Lue momie indienne, — Le palais dti West- 
minster. — Le palais Farnèsc et Saint-Augustin & 
Parme. —Découvertes de M. Victor Place* - — Heptr^ 
duc lion d'une ancienne peinture offerte au pape.*. 
Don de la collection de Manfrin à la ville de Venise, 
— Réparation de la cathédrale de Mayence. — ifo 
carton du M. Cornélius. — -Monument do Chri&toplœ 
Colomb. — Nécrologie. 

On s'occupa beaucoup, en en moment, eu Aliène 
g ne, des traités que le gouvernement de S. M. l'Empe* 
reur est dans l'intention de conclure avec tous h 
Etats qui n'ont pas encore abouti à un semblable n?$u|. 
tat, pour la protection internationale des droits des 
auteurs et éditeurs sur le tirs rouvres littéraires et u- 
tistiques. 

Par décision du ministère d'Etat, M. Dantan M 
est chargé d'exécuter en marbre, pour les galeries de 
Versailles, le buste du général Perdu de Jonqufôrc,8 
M, Dantan jeune, celui du général de Alatolles, deux 
vaillants soldats restés sur les champs de b r u. 'L 
la Crimée. Nous sommes toujours heureux d'avoir 
à constater les faveurs accordées à ceux que leur ta- 
lent en rend si dignes; et certes nul, plus que les deui 
Dantan, ne mérite cette haute marque de confiance et 
d'estime. 

M. Flandrin, membre de l'Institut, a été nommé pa? 
l'Académie des Beaux-Arts, professeur de peinture S 
l'Ecole impériale des Beaux-Arts, en remplacement c? 
Paul Del a roche. 

Le roi de Prusse vient de conférer Toi die du Mérite 
à M. Fleury, peintre d'histoire. 

La guerre d'Orient doit occuper une place impor- 
tante à la prochaine exposition des Beaux-Arts . M. Ho- 
race Vernet nous développera les y '•!■;; i i ■> du la ta* 
tai 11 c d e 1 * A 1 m a ; M . G u s i a v e 1 i > ré n o 1 1 s fer a assister i 
la terrible affaire d'Inkermaun, et M. Y von preudri 
Matakoff du bout de son pinceau. 

La maison d'éducation pour trois cents jeunes ou 
vruu-es fondée par S M. l'Impératrice à l'extrémité 
du faubourg Saint-Antoine, est aujourd'hui complète- 
ment terminée* Au centre de l'établissement b*$* 
une chapelle, à l' embellissement do laquelle MM- W 
ri as, Lcchesnc, Calmels, Nanteuil eJ Seurre aîné, ON 
pr£té le concours de leur talent. M. Ba lias a rep^ 
senté dans la demi-coupole du chœur de ce:teclîapelfc 
S. M. l'Impératrice mettant ses jeunes pupille* son** 
protection de la Yuu^e; M. Lechesne a sculpté vn W 
les quatre stations; M. Cnlmels a sculpté eu pïcrrt 
saint Eugène et saint Napoléon ; M. Nanteuil, les l«f 
vertus théologales; eulin, Le porche d: 1 !;i ] ' û 1 1 c prJ" cl ' 
pale est surmonté de la Vierge avec l'Eufant Jé^r* 
ftL Sourre ai né. 

On annonce pour le 5 mars prochain, la veflfïj 
beau retable d'Albert Durer. Cet objet d T art, on ^ 
sculpté, mutine dans son genre, mérite l'attention ptf 
ses 43 figures d< l'adoration des rois mages, donip* 
une UC se ressemble. 
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Il est question de faire disparaître les constructions 
nui se trouvent sur le quai des Orfèvre et dans la vue 
1 i a Ste-Chapelîe, Cette mesure aurait pour résultat 
rétaWSsseiflent d'une promenade publique qui serait 
continué jusqu'à Notre-Dame. Il est aussi toujours 
stioti t j 0 j a suppression des bâtiments de l'Hotel- 
nieu fitués sur la rivière. La reconstruction des nou- 
veaux bâtiments aLira it lieu sur l'espace de terrain 
compris entre les rues du Cloître-Notre-Dame, d'Arcole 
Bt le quai lîapoléoû. 

Une vente d'autographes, dont le catalogue est des 
plus intéressants, aura lieu le 19 février, à sept heures 
du soir, et ïes jours suivants, à la maison Siivestre, 
rue des Bons-Enfants, n* 2a. On y trouvera un grand 
nombre lie lettres d'artistes vivants ou mort*, peintres, 
sculpteurs, architectes, acteurs français, anglais, alle- 
mands italiens. Nous citerons au hasard, parmi les 
femmes : Mesdames Alboni, Mars, Brohan, Desbordes- 
Valmorc> Fanny Esstcr, Lebrun-Vigée, Rachel, etc.; 
parmi les acteurs : Ko an, Kemble, Knowles et Ma- 
cready; parmi les compositeurs : Bach, Cherubinf, 
Meycrbeer , Berlioz, Crescentini Bonizetti, Mou- 
pou, etc. H y a aussi une riche collection des écrits de 
Vise on ti , Fontaine, Lebas, comme architectes; de 
Pradier, comme sculpteur ; d'Alfred de Dreux, Land- 
seer, Abel de Pujol, Heim, Robert Lefèvrc, Carie Ver- 
net, Du cornet, le peintre sans bras* Il y a entre autres 
une lettre très-curieuse de Talma répondant à des 
observations sur son jeu, dans le rôle d'Achille, dans 
Iphigéniè en Aulide. On y remarque, en outre, de 
nombreux manuscrits de Buffon, de Piron, de Balzac 
{tes Ressources de Quinola ), d'Alphonse Karr, de Léon 
Golzan, de Georges Sand (une feuille d'épreuve? cor- 
rigée avec le bon à tirer de son roman, le Péché de 
M. Antoine)^ etc. L'historien y trouvera aussi plu- 
sieurs documents importants, entre autres, un docu- 
ment inédit qui honore infiniment Louis XVI ; ce sont 
des lettres qui créent en faveur du baron d'Assas, de 
ses deux fils, et de ses héritiers, une pension perpé- 
tuelle de mille livres. Cette pièce est datée du 8 cc- 
tobre 1777, et enregistrée le 21 mars 1778, c*est-à- 
dire dix-huit ans après le glorieux fait qui la motivait, 
Unii n, pour terminer par une pièce qui intéresse plus 
directement l'histoire des beaux-arts, nous indique- 
rons les nouveaux règlements que présentent les direc- 
teurs , corps et communautés de l'Académie de Saint - 
Liic y des arts, de peinture, sculpture, gravure, dorure, 
marbrerie, dessins lavés et coloriés, etc. ; 25 gr. pag. 
in-folio. 

Le capitaine J.-B lïayaert, de retour d'un voyage 
dans les mers du Sud, vient de faire don au musée du 
Havre, d'une momie indienne, appartenant à la famille 
des Péruviens avant la découverte du Pérou par les 
Espagnols, et datant de plus de trois siècles, A la mo- 
mie sont joints les divers ustensiles consacrés dans 
les inhumations des ancienues peuplades indiennes. 

La décoration intérieure du Palais do Westminster 
wance rapidement sous la direction de l'architecte 
Barry. Ce majestueux éJilicc présenté dans plusieurs 
de ses parties un caractère vraiment grandiose; on cite 
surtout l'entrée principale et le nouvel escalier qui con- 
duit à la chambre des Pairs. Les premiers peintres du 
pays ont reproduit dans des peintures à fresque et à 
1 huile les principaux événements do l'histoire des 
frcte-Royaumes, et les statuaires les plus habiles ont 
°mé les salles des statues des rois et des grands 
hommes d'État et de guerre. Dans la chambre dile du 
t nace, entre la chambre des lords et la galerie royale, 



on voit un groupe en marbre de La reine, par Gibsom 
La reine, en marbre de Carrare, avec de riches orne- 
ments or et couleur, est sur un piédestal élevé; au bas 
de ce piédestal est, à droite, une statue colossale de la 
Justice, et, à gauche, une statue de même grandeur de 
la Douceur* La principale tour du palais, la tour Vic- 
toria, est achevée dans toute sa magnificence; la puis- 
sante cloche qu'elle doit contenir sera bientôt mise en 
place* Dans l'intérieur du palais, le comfort s'unit à la 
magnificence, et tout, jusque dans les plus petits dé- 
tails, est rigoureusement exécuté dans le style gothique 
du quinzième siècle. 

Nous éprouvons une véritable satisfaction à annoncer 
la restauration prochaine du palais Farnese, un des mo- 
numents les plus grandioses de l'art italien, ainsi que 
ïa réappropriation au culte de la magnifique église de 
Saint- Augustin de Parme. 

Au nombre des magnifiques découvertes de M. Vic- 
tor Place, en Assyrie, il faut mettre certaines inscrip- 
tions sur des bandes d'or, d'argent et de cuivre, et 
même sur un métal inconnu qui a presque l'apparence 
de l'ivoire* Ce métal a été soumis aux expériences de 
M. le duc de Lu vu es, que Ton sait si profondément 
versé dans tout ce qui "a rapport à la science et à Part 
du métallurgiste. M. Victor Place a rapporté de fort 
belles photographies, parmi lesquelles nous citerons 
celle qui représente les ruines du palais de Sémi- 
raruis. 

Les commissaires de l'archéologie sacrée ont offert au 
pape une tabîe circulaire en marbre contenant, dans 
un compartiment central octogone, une copie en mar- 
bres de diverses couleurs d'une ancienne peinture du 
Bon pastcw\ découverte dans la voûte d'un cubiculum 
dan* les catacombes de Saint-Calixte, près de la crypte 
du pape et mari y r saint Cornélius. 

Pendant sou séjour à Venise, l'empereur d'Autriche 
avait acheté, a la célèbre collection Manfrhi, un certain 
nombre de tableaux anciens qu'il destinait pour la ga- 
lerie du Belvédère de Vienne; mais, sur les instances 
du marquis Salvatico, S* M. a consenti à ne pas en pri- 
ver la ville de Venise, et ces tableaux trouveront leur 
place a l'Académie des Beaux- Arts, 

Une société vient de se former à Mayence, sous la 
protection du grand-duc de Hesse, pour la réparation 
et l'embellissement de la cathédrale de Mayence. Cette 
cathédrale, commencée en 978, achevée en 1230, mais 
sans cesse retouchée depuis, est un mélange d'archi- 
tectures romane, gothique, renaissance et pompadour. 
Il faut espérer qu'on se contentera de réparer et d'or* 
lier sans rien changer au style de ce curieux monu- 
ment 

Cornélius vient de produire une nouvelle couvre. Le 
carton dosa grande peinture murale destinée au Dôme 
de Berlin, et intitule : ta Piéparalion au Jugement der- 
nier, est actuellement exposé a Dresde* 

La municipalité de la Havane a volé l 1 érection d'un 
monument a Christophe Colomb. L'exécution de Cette 
œuvre d'art sera, dk-ou, commandée à Rome, 

Nous annoncerons la mort de M. Kruger, peintre de 
la cour de Prusse, connu par d'excellents portraits et 
de grands tableaux h personnages : de l'abbé Luigi- 
Maria Boni , correspondant de l'Académie de la 
,Crusca, conservateur de la bibliothèque Corsinij de 
M. Edouard Fitz- "William, chef d'orchestre du théâtre 
de liaymarket ; de M, A.-E. Moerman, paysagiste dis- 
tingué de l'école de Gaud; de M. Fourjon, professeur 
de peinture à lionnes, second grand prix de Rome. 

Punne. MAHCHARDON 1315 LA FAYË. 
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Séance du 3 février 1857, 

PRÉSIDENCE DE M. ROtJGÉT, 

L assemblée apprend avec un bien vif regret 
l'indisposition de M. De la ire. et fait des vœux 
pour le prompt rétablissement de notre honora- 
ble président, 

La séance est ouverte par la lecture du procès- 
verbal, qui est adopté. 

La correspondance comprend : 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, 
arts et commerce du Puy. 

Journal de la société impériale et centrale 
d'horticulture^ 

L ' Un ivers musica l . 

Deux numéros du BuUder. 

Renvoyés à. leurs rapporteurs ordinaires , 
MM. de Longperier et Moultat. 

Appréciation philosophique et littéraire de la 
médecine dévoilée, de M, /.-P. Chevalier, phar- 
macien-chimiste , à Amiens , par Gustave Do- 
rieux. 

Valse pour piano, intitulée : Henriette, par 
M. Edmond dTngrande, renvoyée à l'examen de 
Kl, Martin d'Angers. 

La correspondance étant terminée, on passe au 
scrutin pour la nomination d'un membre dans 
la section de liUérnture; le candidat, M* Achille 
Du val , ayant obtenu l'unanimité des suffrages, 
est proclamé membre de la Société libre des 
Beaux-Arts. 

M. Vavin rend compte verbalement de l'exa- 
men qu'il a fait du recueil de la Société libre 
d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de 
l'Eure, qui ne renferme rien rentrant dans la 
spécialité des travaux de notre Société, et il con- 
clu I au dépôt aux Archives, du volume qui lui a 
été conlié. 

La Société apprend la mort de Fun de ses 
plus regrcllabl s ut regrettés collègues. M. Pierre 
Lacroix : à celle occasion. Tundes membres pré- 
sents fait circuler des esquisses de MM. Pierre 
Lacroix elDnssauce, faites sur les panneaux pré- 
parés de M. Toi osa. pour lesquels il a reçu une 
récompense de la Société. 

La vue de ces charmantes esquisses augmente 
encore le sentiment de regret que la Société 
éprouve, et fait sentir davantage toute l'étendue 
de la perte qu'elle vient de faire. 

Pour faire diversion a ces Sentiments pénibles/ 
noire spirituel collègue, M. Martin d 1 Angers, 
veut bien lire une cliarmanle pièce de vers qu'il 
a faite à l'occasion de son retour parmi nous, 
intitulée : 



I. HOMME -HIRONDELLE. 
Amis, vous m'accusez de noire ingratitude, 
Vous me grondez bien fort d'abandonner l'étude 
Les combats innocents où vous luttez toujours * 
De fuir le sanctuaire où s'écoulent vos jours* 
De suivre pour les champs ma passion fatale, 
Et d'éteindre le feu que gardait la Vestale. 
Que voulez-vous, amis ? Trop volage en mes goùu 
J'aime du changement les imprévus si doux. 
Au retour du printemps, je me fais hirondelle, 
Je m'envole avec joie où la nature est belle ; 
Sa splendeur me séduit, et ses accents naïfs 
Font goûter à mon âme un plaisir des plus vifs. 
J T aime du rossignol la musique divine, 
J'aîme le doux parfum de la simple églandne, 
Les jeux des campagnards, les refrains du berg 
Les tapis de gazon, et r aspect d'un verger. 
J'analyse les fleurs comme un vrai botaniste. 
D'une rose nouvelle on me trouve à la piste ; 
Je souris en voyant qu'un bouton va s'ouvrir, 
La goutte de rosée, bêlas ! me fait jouir!.,. 

Reconnaissez du moins, qu'humblement je confesw 
Et mes goûts primitifs et ma molle paresse. 
Pourtant, à certain jour, me souvenant de voua, 
Je m'arme contre moi d'un généreux courroux, 
Et secouant bien fort mon sommeil léthargique, 
Je crayonne avec force des vers, de la musique. 
Vers l'instrument chéri des improvisateurs (I), 
Je m'élance, et bientôt de nouvelles ardeurs 
Echauffant mon cerveau, le miracle s'opère \ 
Mes doigts n'ont pas vingt an-, nm vni\ se rt'gOnêrî. 
Dans ces jours de transport l'art est encor mon diei, 
Et plus ne rêve alors au beau dallna bleui— 

Alors, pour moi, les prés n'ont ni fleurs ni verdure, 
Les bosquets, les jardins ont perdu leur parure ! 
Les chants du rossignol me semblent ennuyeux; 
Je soupire après vous, et j'accours en ces lieux, 
Laissant à l'abandon mes volières nouvelles, 
Petits oiseaux» perdrix, colombes, tourterelles, 
Fleurs que je cultivais, arbres plantés par moi ; 
J'abandonne l'Éden où je me croyais roi !••• 

Mon titre n'est pas faux, je suis Y iIommc-HiroMit\ 
Tâchez, mes bons amis, de me couper une aile L*. 

M. Martin dWiigers annonce ensuite (u*d 
vient d'être reçu membre correspondant de l'A- 
cadémie des sciences, belles-letlres et arBth' 
CIcrmonl-FerraïuK dont M. de Baranie {de Fins- 
litut) est président } et donne lecture de la p«** 
de vers qui lui a valu cet honneur. Ce morcM 
intitulé Souvenirs de Gcrgocia, dans lequel D0jjf 
collègue traite d'une manière supérieure m 
page glorieuse de notre vieille histoire gaulai 
trouvera place dans les travaux de la Société. 

L'assemblée apprend ;mssi avec ^rniul plaisir, 
que M. le docteur Colombe vient de recevoir une 
récompense de l'Académie pour son ouvrage sur 
les accouchements* 

(l) Le piano. 
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Mademoiselle Lccran, membre de la Société, 
s'est fait remarquer à l'Exposition des Amis des 
Arts de Lyon , par deux charmants tableaux 
pleins de grâce et de fraîcheur : la Prière et un 
j^hîI sem eMtoj no* 330 et 340 du çata- 

flous attendons notre jeune collègue, a la 
prochaine Exposition de Paris. 

M. Gendre dépose sur le bureau des circu- 
laires relatives à rétablissement artistique qu'il 
( ]j|.jno tic cum-fil avec M, Henri \\ Minus, litté- 
rateur et lithographe. 

sécréta ire- général i 
Henri i>e SàUGLÏÈRËS. 

Ordre du/ottr de la séance du \*î février 1857. 

Lecture du procès-verbal. Correspondance. 
Rapport de la Commission mmimw pour exami- 
ner le Mémoire de M. le D p Jacquart sur la 
mensuration de Tan g le facial, Rapport de 
M \L Miraull e t Gorplet , su r Fo u vrage d e M * J ul es 
Labarlc, ayant pour titre : Recherches sur la 
peinture en émail dam l'antiquité et au moyen 
âge, Rapport de M. Martin d'Angers, sur la 
valse intitulée Henriette, de M. d'Jngrande. 
Communication de divers Iravauv d'arl , par 
\\. Gendre. Questions diverses* 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

LES VERRIÈRES DE PAUL JOUR D Y A SA1NTE-CLOTILDE. 
SECONDE ET DERNIÈRE PARTI H. 

Nous avons rendu justice au mérite des ver- 
rières dues au talent de M. Galimard ; examinons 
maintenant l'œuvre de feu Jourdy. 

Cet artiste, dont le nom est au bas de plus 
d'un excellent tableau, a adopté, comme M. Ga- 
limard, un ordre chronologique commençant au 
troisième siècle, pour finir au sixième siècle , 
ilqmis saint \ïdor de Marseille jusqu'à la recluse 
sainte Monégonde. Jourdy a réuni dans la pre- 
mière fenêtre saint Victor et sainte Agathe. La EU 
Llil ^lu -;unl m.M.iI i, rtii.il pcut-élre pas un choix 
très-heureux au point de vue des vitraux, et cela, 
a cause de son armure ; sainte Agathe, au con- 
traire, est une figure charmante. Cette vierge, 
Wj ^1 martyrisée à Catane, a bien le caraoière 
religieux. C'est une des ligures les plus réussies, 
elqui fait honneur à Paui Jourdy. 

"ans la seconde fenêtre, on voit saint Paul 
1 111111 e, qui passa, comme on sait, de beaucoup 
Age ordinaire des hommes, puisqu'il mourut à 
cent treize ans. Cette figure est vêtue d'un cos- 
tume peu favorable à l'effet des vitraux. 

Nantie Christine ne mérite que des éloges t am- 



pleur, richesse, abondance , toutes ces qualités, 
unies à un grand sentiment, placent cette figure 
de martyre au nombre des meilleures du maître. 

Saint Donatien et sainte Ursule occupent la 
troisième fenêtre. Le costume épiseopal de l'évo- 
que de Reims était une heureuse occasion d'em- 
ployer toutes les ressources de la couleur. Aussi 
cet évéque est-il harmonieux cl d'un ton puis- 
sant. Sainte Ursule, vierge et martyre, fait une 
heureuse opposil ion à la ligure de Donatien. 

Dans la quatrième fenêtre, nous remarquons 
saint Léon, pape, qui fut surnommé le Grand, et 
qui conclut la paix avec Attila, roi des Huns. Le 
costume pontifical a fourni de grandes ressour- 
ces à l'ail isie, de même que la ligure de saint 
Grègoire-leGrand avait été pour M. Galimard 
une heureuse Measinn de réunir Imites les beau- 
tés et toutes les difliculli s de l'art du verrier. 

Sainte Pulchérie, impératrice, complète celle 
fenêtre et mérite également nos éloges. 

Dans la fenêtre qui su il. saint Mettant, évéque 
de Noyon, apparaît dans une altitude pleine de 
d ign i té . . Le eos t urne épis e opa l amène une h e u- 
reuse combinaison de lignes sévères et de tons 
harmonieux. 

Sainte Monégonde est la dernière ligure de 
celle série de pieux personnages. Ici, nous re- 
grettons d'être obligés de signaler la pauvreté 
des couleurs des vêtements de celle recluse de 
Tours. Ce triste cos[ume est peut-être très-exact 
au point de vue historique, maïs il est d'un mal- 
heureux effet dans celte \erriére qu'il dépare. 

Ainsi que M. Galimard, M. Jourdy est Fauteur 
des cartons de ces vitraux seulement ; leur exé- 
cution est sortie des fabriques de MM. Lusson, 
Bourdon et (>. Aussi, ces vitraux méritent-ils les 
mêmes éloges et les mêmes reproches que ceux 
que nous adressions au bas-côté qui fait pendant 
à celui dont nous nous occupons. Comme tou- 
jours, les tètes laissent à désirer dans les mains 
d'ouvriers inhabiles. Les chairs rappellent le tra- 
vail fastidieux de la porcelaine, et présentent un 
travail gêné, étroit et triste, qui donne à ces fi- 
gures de bienheureux l'aspect de gens désolés 
d'entrer dans le royaume de Dieu. 

L'ornementation est d'un meilleur foiré, les 
draperies sont quelquefois d'une assez bonne exé- 
cution, sans cependant rappeler assez fart ample 
et grand des maîtres passés. 

Sans vouloir adresser le moindre reproche à 
Paul Jourdy, qui a produit d'excellents tableaux 
au point de vue du sentiment et de l'expression, 
nous dirons cependant qu'il a peut-être traité ses 
figures religieuses un peu trop dans le style por- 
♦ trait. Et cette tendance, qui pourrait être une 
qualîlé da4is un tableau, ne mérite point nos en- 
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couragemenls m point de vue de Part monumen- 
tal et religieux. Toutefois, ceci est plutôt une re- 
marque qu'une critique, surtout lorsqu'il s'agit 
d'un artiste de. talent qui pouvail être embarrassé 
par la nmnoaulé de l'épreuve, car les vilraux de 
Paul Jourdy sont les premiers et les seids qui 
soient sertis de son crayon. 

Pour compléter l'historique de t es \evriéres, 
lions terminerons en disant que Paul Jourdy, 
comme M. CalimanL a choisi ses modèles parmi 
la haute société ou dans sa. famille. Sainte Pul- 
ehério retrace lestrailsde Mme >eine Joiudy. el 
l'expression angélique de sainte Irsule est tout 
simplement le portrait de la be!le-lille de Lau- 
lenr. C.KNDRfi. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 

(237* séance. 10 e année,) 
Séance du G février 4857. 

PRtSrDBftCë DE M. PAOL CHARFAU, PRÉSIDENT. 

La séance est orn e rte par la lecture du procès- 
ver liai de la dernière. 'séance. Plusieurs rectili ca- 
tions sont demandées ; elles sonl adoptées par le 
Comité. 

H es! t'ait hommage : î°par \l. U arruf. île la 
musique d'une cantate qu'il a composée à Poe* 
cas ion de la fêle donnée au Jardin d'Hiver par 
le Comité central des Arlistes.et dont les paroles 
sont dues à madame Melanie Wahlor: 

2° De l'exemplaire d'une valse pour piano, par 
M. Kdmond d Ingrande; 

;ï" D'une tmirliure île _\], Ueppinji - avant pour 
litre : Madame Ida Pfeiffer* ses voyages et ses 
aventurés; 

¥ D'un livret du salon de \%\~\ 

5° De deux numéros de Y Europe artiste; 

li" De plusieurs exemplaires des slaluls de la 
Société Universelle de la litlêra'are, fies menées 
et des arts, dont il sera parlé plus loin; 

7° Du catalogue des tableaux de M. le baron 
IWgnaulL peintre d'histoire. 

Le Comité adresse des romercîments aux do- 
nateurs de ces différentes œuvres et publiealions 
el en ordonne le dé nui a ses archives. 

Enfin. M. le président donne à ses collègues 
communication d'une lettre de M. Doilanges, 
membre du Comité, et qui. contenant des extraits 
du journal algérien la Colonisation, rend compté 
de ta réception laite, en Algérie, . par les sociétés 
littéraires, artistiques el seienli tiques, à M. le 
baron iaylor. L'auteur de la lettre exprime cha- 
leureuseinenl la satisfaction que lui ferait éprou- 
ver Plie urcu se union cuire les membres séparés 
de la grande famille des littérateurs, des art i s! es 
et îles savants. — La le lire de notre collègue 



Dorlanges sera déposée aux archives du Comité 
M. le président procède à l'installation ^ 
M. Delahayc* sculpteur, t lu membre du Cot^ 
dans la précédente séance, il adresse au ^ 
piendaire quelques paroles dans lesquelles il eï , 
jtrime la satisfaction qu'éprouve le Comité de 
voir chaque jour sou nombre croilre cnlmni, , 
el en latents: il réclame de M. holahaye un u, th 
cours actif el persévérant. 

M. Hcilicr île la Chavigneric lit lui rapport^ 
l'étal des archives du C oini lé central des mfe 
les, au 1 er janvier 18v>7* En votant de nouveaux 
remercîments à son honorable archiviste, le (>,. 
mité ordonne le dépôt à ses archives de ce w. 
marquable rapport, cl, sur la demande dc.M.Bel- 
lier de la Chavigneric , une commission «i 
nommée pour constater Pélat des archives. Elle 
est composée de HM. Valat. Auway, Rcy, Minet 
et SchaaL 

M. AL Paulv (il une notice nécrologique sur 
Aï. Paul Jourdy, peintre d histoire et ancien pré- 
sident du Comité central des artistes. Par 1W 
ganede son président, le Comité applaudit à cetti 
nouvelle production de M. AL Paulv , qui se fuit 
remarquer, comme les précédentes, par Se dou- 
ble mérite du littérateur ci du biographe; il ea 
ordonne la publication et le dépôt à sesarclme*. 

Lecture d'un rapport de la commission perma- 
nente sur le Manuel des crèches, illustré de de* 
si us de \ï, K. Renard. Ce rapport sera inséré 
dans la \\ ï:\ïi: iu:s 1ïku\-\ihs. organe officiel du 
Comité* 

M. Bcllier de la Chavigneric lit un nouveau 
rapport sur la réduction du lahleau « les Fiw- 
railles de Marceau *, de lïouc.hot. par M. Mou- 
linet, de Chartres. \L de la Chavigneric fail re- 
marquer que ce n'est pas — comme le ditlepro- 
cès-verbaj de la dernière séance — ■ à cause il 
son indisposition, que la commission Moulinet 1 
été convoquée chez lui, mais parce qu'elle y avait 
été convoquée dès Porigine. 

Le Comité charge son président d'écrire ofii 
ciellement à M. le comte de ^icu\verkerke,# 
lecteur-général des Musées, inlendant deslïeaui- 
Arts, de faire un nouvel ap[ el à sa sollicité 
pour tea artistes et de solliciter sa bienveillant 
pour faire admettre M. Moulinet dans l'ai* 
d un de MM. les peintres, membres de l'Institut- 

Le Comité décide, en outre, quamplialio» d« 
cette décision se ra t ra n sm isc à la Soc i é té arcliéo- 
logique d'Eure-et-Loir, et qu'y sera annexée un* 
copie du rapport de M . BeUier de la Chavigne* 

M, L. Schaal dépose sur le hnreau le rapp^ 
qu'il a été chargé de faire concernant 
tion du Palais-Royal, résultat de Pexpéditioft* 
lislique et scion li tique dirigée par le F llHMj 
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Viooleoii- il présente ;lo pin* au Comité les Ira- 
sp^aux do ses rollalmmlnns 7 \!M. Le* 
L'er ancien officier de marine, et Poortmaim, 
ancien ebof des travaux /ouMqurs du Musée 
d'histoire naturelle de Lyon, 

M Lescuyer demande la mise en discussion 
de la proposition de notre collègue Lazerges, con- 
cernant rétablissement d une caisse de prôts el 

recours. ; _ 

M. le président, après avoir rappelé a M. Les- 
cuyer que celte proposition est encore à l'étude 
dans le sein du conseil d'administration, de- 
mande à notre honorable colique qu'il veuille 
(,jj, n f .. 4l nsru1ir à tvhuii\rler sa pnip..Hlinu lurs- 
q U € ta commission de rédaction, complétée par 
un membre de chaque section du Comité, appelés 
parle président de celte commission, aura fait 
son rapport sur les statuts de \a Société universelle 
de ta littérature, des sciences et des arts, dont il 
csl fait mention plus haut, 

M, lescuyer veut bien consentir à cet ajour- 
nemenl. 

On procède à l'élection de MM. Hiron, sculp- 
teur; Uacinet père, dessinateur et gouacheur, et 
Racine! lils. lithographe et dessinateur sur bois. 
Ces trois candidats avant obtenu l'unanimité des 
membres présents, sont proclamés, par le prési- 
dent, membres du Comité central des artistes. 

M L. Schaal prie le président de nommer une 
commission pour aller visiter, dans les ateliers de 
M. Jeansclmejes appartements d'un yacht, cons^ 
tmil pour l'empereur du l'îivsïl. d'après les des- 
sins de M Lanneaiu Cette commission est com- 
posée de MM. Schaal et Stecher. 

M. Marcelin lit une intéressante nolïee sur le 
musée du Vatican, la chapelle Sixli ne et les la- 
pisseries de Raphaël. L'intérêt provoqué par Tau- ' 
leur de celle notice lV-iiiriiire à donner au Comité 
ta eoiiimuriicaiiuii d'autres écrits sur l'Italie cl 
la Sicile* 

1$ séance est levée à dix heures. 

Louis SCÏÏÀÀL, 
Secrétaire-adjoint. 

Ordre du jour de la séance du 20 février. 

Lecture du procès-verbal. — Correspondance, 

— Réception de (rois candidats récemment élus. 

— Rapport de M. L. Schaal sur les peintures de 
M. Jourdy. — Rapport de M. de Tanouarn sur 
bois volumes de M. Bounïol. — Propositions et 
élections de candidats. — Propositions diverses. 
^Nomination de commissions. 



THÉÂTRES. 



Quinzaine dramatique. 

Théâtre du Gymnase : ta Question tV argent, par 
M. Alexandre Dumas iils, — Theatrb du Palais- 
Royal : un Homme (fut a vécu, par AI M. Dumanoir 
et Lafarge. — Teikatilë des Variétés : les Lanciers. 
— Théathe de l'AmbigoComique : fa Route de 
Brest, par- MM. tjriscbarrc et Nus. — Odéox : tes 
Gens de Théâtre , te Tasse à S or rente. 

M. Alexandre Dumas fils est né sous une étoile for- 
tunée, comme les gens qui naissant millionnaires | il 
est né avec l'esprit de son père et l'instinct dramati- 
que ï la Muse du théâtre, appelée à son baptême 
comme une fée bienfaisante, l'a doue\ des son berceau, 
de toutes sortes d'avantages : le choix des sujets! la 
peinture des caractères, ia facilité de l'expression, 
constituent son talent agréable et suffisamment obser- 
vateur pour saisir lecôtéd<?s meeurs qui doit plaire à 
la société de son temps. Bans êtne aussi ingénieux que 
M, Scribe, il a plus de franchise ; il prend moins de 
ménagements avec son public, il accuse plus vigoureu- 
sement son sujet. Tout lui a réussi jusqu'à ce jour : la 
Dame aux Camélias, Diane de Lys, le Demi-Monde ; 
a eu de magnifiques succès. La Question d'argent con- 
tinuera cette série de triomphes, et sera pour le Gym- 
nase, nous n'en doutons pas, une véritable question 
d'argent. 

M. Alexandre Dumas iils, il faut le dire, avait jus- 
qu'à présent cherché sa réussite dans un réalisme, le 
mot est consacré, qui offrait à la curiosité publique 
l'attrait (pic la peinture des mauvaises mœurs ne man- 
que jamais d'exciter; les plus honnêtes gens ne dé- 
testent pas trop le scandale qui ne peut les atteindre? 
ils s'aventurent volontiers à regarder an fond des pas- 
sions les plus désordonnées, et quand le tableau en est 
présenté avec art, ils accourent en foule au spectacle 
d'un monde dans lequel ils rougiraient de mettre les 
pieds. On dirait que le vice a plus de charme que la 
vertu la pièce vertueuse, en effet, lutte presque 
toujours contre l'ennui. C'était l'écucil que M. Alexan- 
dre Dumas fils avait à éviter dans son nouvel ouvrage 
destiné à recevoir le prix Monthyon. 

La pièce est donc très- morale; l'auteur a voulu dé- 
montrer que l'argent, ne fait pas la considération, et 
que l'honneur est au-dessus de la richesse. Cette 
maxime n'est pas nouvelle, mais elle est de celles qui 
font les comédies et qu'il est bon de remettre de temps 
en temps sous les yeux. M. Alexandre Dumas fils Ta 
fait avec bonheur; il a pris, dans le monde où ncus vi- 
vons, une noble jeune fille, à la porte de laquelle la 
misère est venue frapper, mais sans abattre sa force 
et son courage, sans altérer sa candeur, sans abaisser 
son àme élevée ; il Ta mise en présence d'un homme 
d'argent, mais dont l'argent a été quelque peu mal ac- 
quis, et qui n'est pas scrupuleux par excellence. Cette 
jeune fille, vaincue à demi par la pauvreté, afin de pro- 
curer à la vieillesse honoi able de son père quelques 
instants de repos, consent à épouser l'opulent agio- 
teur; mais les conditions du contrat, dans lesquelles, 
sous prétexte d'offrir en dot un million à sa fiancée, le 
spéculateur se réserve ce million en cas de faillite \ ces 
conditions sont de telle nature, que la probité de la 
jeune fille se révolte. Elle rompt tout commerce avec 
le futur, et, par bonheur pour elle, un honnête homme 
est là pour ia récompenser de sa belle action. 

Voilà, dépouillé de tout le prestige de la scène et 
des accessoires que Vhabileté de l'auteur y a joints, la 
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simple intrigue sur laquelle repose la pièce de la 
Question d'argent. Le spéculateur se nomme Jean Gi- 
raud, il est le fils d'un jardinier ; ce n'est pas sa nais- 
sance qu'on lui reproche, ce sont les moyens qui lui 
ont servi pour arriver à la fortune et ceux qu'il em- 
ploie pour se maintenir dans le rang qu'il occupe I a 
jeune personne s'appelle Elisa de Roncourt, elle est 
fille d'un vieil ofticu r ruine, non par ses propres det- 
tes, mais par celles de son frère qu'il a payées. Au- 
tour d'eux, on voit un brave garçon, René, qui sait 
sulïire à ses besoins avec trois mille francs de rente. 
C'est le philosophe de la pièce, le raisonneur de nos 
vieilles comédies ; on voit aussi une comtesse assez 
légère et peu habituée à calculer, dont l'immense for- 
tune est tourmentée par d'incessants embarras \ un 
bourgeois enrichi qui veut s'enrichir encore, mais 
avec timidité ; une bourgeoise dévouée aux soins de 
son ménage; une blonde enfant dont le cœur com- 
mence a parler, mais capable de sacrifier sou affection 
naissante à un sentiment généreux; enfin, un indus- 
triel honnête persuadé qu'on peut rencontrer la for- 
tune dans des opérations utiles et non dans les hasards 
du jeu* De tous ces éléments, M. Alexandre Dumas 
fils a tiré une pièce intéressante; elle manque un peu 
de vivacité et donne dans la tirade, défauts inévitables 
des pièces morales ; l'esprit ne s'y trouve pas toujours 
en situation, mais ces légères taches ne s'aperçoivent 
qu'avec le microscope de la critique, La représenta- 
tion produit beaucoup d'effet. 

Il faut rendre justice à la façon dont cette pièce est 
jouée : Lesucur offre un type excellent de l'homme 
dont l'intelligence est plus développée que l'éducation 
et qui apporte dans le monde des manières de par- 
venu \ il est comique sans tomber dans le grotesque. 
Mme Itose Chéri, dans un rôle qui n'est pas à sa hau- 
teur et qu'elle élève a la. sienne, déploie les qualités 
sympathiques et estimables qu'elle possède à un si 
haut degré : la décence, la modestie, l'honnêteté, sont 
les grâces qui embellissent le talent de Mme Rose 
Chéri. M, Du puis est toujours tres-spirituel, mais nous 
l'engageons à se méfier un peu du ton brusque et sac- 
cadé du parler bref qu'il affectionne; on est obligé de 
prêter une trop grande au ont ion à tout ce qu'il dit. 
Mlle Marquet, gracieuse et charmante femme, et Mile 
Delaporte, une de nos plus aimables ingénues, concou- 
rent, avec ïsuma, Ferville, Landrol et Mme Lesueur, 
à la meilleure exécution. 

Au théâtre du Palais Royal, Y Homme qui a vécu, 
vivra ; la pièce est gaie, amusante. Ravel y représente 
un homme qui a mené un peu librement la vie de 
garçon, et qui, une fois marié', se rappelle tous 1rs 
tours qu'il a joués aux maris de sa connaissance; de 
là ses frayeurs. 11 se croit bien malin, en état do se dé- 
fendre, mais sa malice tourne contre lui : il va, comme 
on dit, chercher midi à quatorze heures; il est trop 
subtil ; il voit des rivaux où il n'y en a pas, et ne voit 
pas le plus daiifïHVux à cù\é de lui. MM. Dumanoii- et 
Lafarge ont tiré de cette donnée comique une suite de 
scènes bouffonnes qui font vraiment plaisir. 

Les Variétés ont mis en scène le quadrille des Lan- 
ciers, récemment importé d'Angleterre, et que Ton 
danse actuellement dans tous les salons où I on danse; 
ce quadrille, très-agréablement encadré, a été très- 
bien accueilli. Lassagne y fait briller toutes ses grâces 
naturelles et toute son élégance militaire, sous le nom 
de Pandore, nom illustré déjà par la chanson de 
M. Nadaud. 

Le théâtre de l' Ambigu-Comique a eu quelques dé- 
mêlés avec l'autorité gardienne de la morale publique, 



relativement â la Haute de Brest, Le mélodrame fti 
sente souvent des tableaux plus propres a engcndttr 
le crime qu'à le détruire : les Robert -Mac aire, | ft 
Vautrin et les brigands de leur espèce ont trop d'es^t* 
ils commettent des vols et des assassinats avec inM 
ment trop d'aisance et de gentillesse ; ils sont pijj. 
sauts? ils ont le mot pour rire; ils n'inspirent 
l'horreur et le dégoût qu'ils doivent inspirer. Ce sont 
de trop aimables monstres sur lesquels la perrerflj 
de quelques spectateurs pourrait bien se régler, c ;. 
s'est vu ; Laceoaire fréquentait le spectacle et se doa, 
nait des airs de bel esprit. Ce défaut a fait arrêter qu e [. 
ques jours la liante fie Brest; mais, après de salu taira 
coupures, la pièce a été rendue, et cette suspens^ 
n'a fait qu'augmenter le désir de la voir. Elle a étvfc 
fendue; donc, il faut y aller. L'axiome latin : Buii in 
vêtit um nefas humana gens aura toujours raison. 

Il est fâcheux pour le théâtre de l'Odéon, que l'u. 
torité n'ait pu suspendre pendant quelque jours h 
Gens de théâtre; la pièce aurait eu besoin d'un coup 
de fouet, comme les toupies d'Allemagne, pour prolon- 
ger son existence : elle tombera malheureusement <fe. 
vant... je ne dirais pas l'indifférence, mais l'abs^ic? 
du public. Un homme de goût et d'esprit, M. do Belkl a 
a donné également a l'Odéon, sous le titre de: UTm 
à Sorrente^ une étude littéraire en vers croisés et liai 
faits, étude qui ajoutera a restitue qu'on a pour l'an* 
teur, mais qu'on aimera mieux lire qu'en tendre* 
Hipfolyte LUCAS, 



MELANGES. 

ib Février IS5Ï, 

Dans sa séance du h février 1857, la Société im- 
périale des antiquaires de France a pourvu à la nomi- 
nation d'un membre titulaire en remplacement de 
M. l'abbé Arthur Martin, décédé. La Société s élu 
M. Noël des Vergers, correspondant de l'Institut (Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres). 

— La Société entomologiquc de France a procédé an 
renouvellement annuel de son bureau. Ont été nommés 
pour 1857, président; M* E. Bellicr de la Cliavignerie; 
1" vice- président : M. le docteur Boisduval; 2 e vie** 
président : M, Bigot ; secrétaire : M. E* Desmarm; 
secrétaire- adjoint ; M. H. Lucas ; trésorier : M. I* ^ 
quet ; trésorier-adjoint : M. L. Fairmaire ; archwfcfêî 
M. Doués ; archiviste-adjoint : M. le docteur Sigmwt; 
membres de la commission de publication : MM. 6» 
rin-Méneville, le docteur Laboulbène, le comte (te 
Mnîsech, L. Reiche, Thomson. 

— Le premier numéro de la Revue de l'Art chrétien, 
pub:ié à Paris sous la direction de M. l'abbé Jute 
Corblet, vient de paraître. Ce nouveau recueil apow 
but de populariser l'archéologie religieuse, de la ^fi* 
di e accessible à tous les lecteurs par ïa chuté delw« 
seignement et par l'utile attrait de nombreuses gi* vU * 
res. Il doit également comprendre dans ses étude* j* 
œuvres modernes d'architecture, de sculpture, de pein- 
ture, d'orfèvrerie, etc., qui sont du domaine delà* 
chrétien, — Une revue rédigée dans ce but par 
hommes spéciaux et d'un talent reconnu, ne peut iWr 
quer d'être favorablement accueillie par les arc» 
gues et les artistes, comme aussi par les bomintfjj 
monde qui ne veulent pas rester étrangers à l'histo'^ 
de l'art religieux. La Revuede l'Art chrétien?*™** 
le 15 de chnque mois, par livraison de 68 pag^i 
trées de gravures. Le prix de la souscription . 
est de ¥2 francs. On s'abonne au bureau de !a ^ . 1 
à la librairie de A. longuet, rue Bonaparte, 25, ■ 



L'ÉTAT DES BEAUX-ARTS 

AUX ÉTATS-UNIS D'AMERIQUE 

en 1855. 



SECONDE PARTIE. 



Le seul endroit où il y ait quelques ou- 
vrages d'art officiellement placés , dans 
New- York, est à City-Hall, le Palais de 
la Mairie. Cela se comprend, la commune 
est le Paris tien .Émis-Unis, souveraine 
avant l'État, et chaque Etat de l'Union a 
son genre de souveraineté avant d'avoir 
à répondre a la grande voix de la souve- 
raineté nationale, qui, pour se faire écou- 
ter, a besoin d'une terrible extrémité. Dans 
le Palais de City-Hall, qui date de cent 
ans h peine et qu'il est question de re- 
construire sur une échelle plus grande, il 
y a au premier étage trois salles longues 
communiquant entre elles, où sont placés 
deux portraits de George Washington, 
celui de Trumbull, qui était soldat, pein- 
tre et citoyen, en qui George Washington 
avait une telle confiance qu'il n'entrepre- 
nait jamais rien sans le consulter , et 
qu il en est resté un proverbe américain 
très-populaire qui veut dire que ce qui 
serait approuvé par Jonathan Trumbull 
serait ce qu'il y aurait de mieux à faire. 

Avec ces deux portraits, dans cette ga- 
lerie de City-Hall, se trouvent une dou- 
zaine d'autres grands portraits en pied, 
celui du secrétaire d'État Marcy, ceux de 
MM. Seward, de Fillmore, du eommodore 
Perry et du général Scott, et autres hom- 
mes célèbres de l'État de New-York. Des 
Portraits de différents maires de Ja cité ; 
Vllî,— & Livraison. 



deux bustes, l'un en plâtre, c'est celui de 
H. Clay, l'autre en bronze de Webster; 
puis le plâtre de la statue de Jefferson qui 
a servi à fondre celle qui est placée à 
Washington. Dans une autre salle, et 
placé sur un trône, se trouve le fauteuil 
de George Washington, qui lui servit le 
jour où il signa l'acte d'indépendance des 
États-Unis. Tous ces ouvrages d'art, tous 
ces tableaux, qui peuvent bien être au 
nombre de soixante au moins, formeraient 
une galerie historique assez curieuse, si, 
au. lieu d'être entassés pêle-mêle , ils 
étaient arrangés avec goût et avec ordre 
de dates. Cette simple visite au City-Hall 
donne un aperçu de l'état où se trouve 
l'art aux États-Unis. Il ne faut pas con- 
clure de là que les Américains n'aiment 
pas l'art : ils l'aiment tout autant que les 
boîtiers allemands ou que des marchands 
français et anglais. Il nous a semblé même 
qu'ils y prendraient plus de goût réel que 
ces derniers, parce que, chez eux, il y a 
plus de chaleur, plus de passion. Ils. ne 
demanderaient pas mieux, il me semble, 
de charmer leurs loisirs au milieu d'une 
belle galerie de chefs-d'œuvre, au lieu 
d'aller s'endormir aux prêches de leurs 
pasteurs ïmptisfes, anabaptistes, uuiver- 
saux, épiscopaux et tutti quanti; mais, 
pour en arriver là, il faudrait changer les 
coutumes, et c'est toujours difficile. Pour- 
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tant je ne crois pas qu'il y ait à, en déses- 
pérer ; le peuple américain -a fait de si 
prodigieux travaux depuis soixante ans I 
Les villes sont fondées; il faudra les 
rendre plus agréables, les embellir, les 
orner, ces villes; alors il faudra bien, bon 
gré, mal gré, avoir recours aux Beaux- 
Arts, et d'une manière plus rationnelle. 

Il suffirait d'un homme influent, ayant 
une grarçde popularité, pour changer la 
face de cette question plus grave, plus 
importante qu'on ne la suppose généra-- 
lement; avec le vrai goût du grand art 
comme l'entendaient si bien les Grecs, de 
cet art qui, au lieu de s'enfouir, comme 
en Angleterre, dans le cabinet particulier 
d'un individu riche, se montrait sur la 
place publique pour instruire le peuple, 
apprendre à tous l'amour du beau par le 
vrai, glorifier les grandes actions et sanc- 
tifier le génie et la beauté. 

C'est dans une république seule que 
Tart peut prendre sa grande physionomie, 
son véritable développement. En atten- 
dant, aux États-Unis, le mauvais esprit 
des vieilles sociétés européennes y souffle 
ses impuretés. Là, au moins, à l'aide de 
la liberté, la monstrueuse stupidité mo- 
derne se montre dans toute sa laideur clans 
la maison-affiche de Barnum, qui est la 
chose la plus visible à New-York ; ornées 
de peintures plus épouvantables que gro- 
tesques à l'extérieur, elles attirent encore 
les regards de l'étranger qui débarque 
comme les tableaux de la femme forte à 
une foire de village, elles s'y comptent 
par centaines. Les quelques hommes dis- 
tingués qui ont pris le temps d'étudier 
tant soit peu les Beaux-Arts , qui ont 
voyagé en Italie, les femmes qui ont vi- 
sité l'Europe, gémissent de cet état de 
choses ; elles sont profondément blessées 
dans leur fierté de Romaines, de la mère 
des Gracques, ces stoïques patriciennes ; 
car, aux États-Unis, il y a plus de la bar- 
barie romaine qu'on ne pense. L'art, dans 
sa tendresse, se brise contre l'airain de 
ces cœurs du vieux monde insulaire et 
britannique, imitateur des vieux hu- 
mains.,. Aussi l'artiste, éperdu dans cette 



société bardée de fer et d'or, préfèrent) 
la vie du sauvage avec sa poésie, ses fen>. 
mes vêtues de leurs parures naturelles, 
leurs charmants enfants si expressifs avec 
leurs beaux yeux noirs et leur teint T>rui4|J 
par le soleil, aux Yankees en habit noir, 
tous taillés sur le même patron, et aux 
affreuses carapaces de fer, de fil de laiton 
et de baleines , baptisées de l'affreux 
nom de crinoline, des dames amérU 
eaines. 

Invention tout américaine, toute mo- 
derne pour les AVinterhalter, pour les 
peintres prussiens, anglo-saxon -nor- 
mands dont le type existe même dans la 
ville de New-York. Car. dans cette galerie 
de portraits de City-Hall, il y en a de 
toutes les fabriques, depuis l'imitation de 
ces affreux portraits de l'école de Kinson 
Lagrénée et compagnie, jusqu'aux por- 
traits des Reynolds et des Thomas Lau- 
rence. Mais tout cela est ennuyeux à voir 
comme des copies, sans manquer jamais 
toutefois de cette habileté, de cette prati- 
que de la main, si déplaisante à voir lors- 
que le sentiment manque absolument, 
lorsqu'il y a absence totale de cette séve 
naturelle, de ce fumet du cru si sensible 
à celui qui comprend Fart, et que Ton re- 
trouve si complètement chez les peuples 
primitifs, dans les civilisations neuves 
qui ne se sont pas complètement effacées 
au contact de notre vieille, bien vieille, 
trop vieille société d'Europe, où tout est 
mensonge, afféterie et jargon, tout pour 
l'apparence, tout h la surface et rien au 
fond. 

Dans ce milieu affairé, dans ce tour- 
billon commercial, l'artiste végète aux 
États-Unis; il y est plus malheureux, beau- 
coup plus malheureux qu'en Europe. JJS 
vu quelques artistes h New- York ; parm 1 
eux plusieurs hommes de talent; itof|| 
plaignent beaucoup. La vie, les logements 
surtout, y sont si coûteux, qu'ils gagûéf 
à peine pour suffire à leurs dépenses jour- 
nalières, obligés dans ce pays infernal 
où l'or se dépense comme à Paris la mon- 
naie de cuivre, d'avoir une certaine re- 
présentation, Des habits noirs pour tout 
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le monde, même pour tes maçons. Et du 
linge toujours bien blanc, usage excel- 
lent, mais qui coûte fort cher aux Etats- 
Unis, 

L'un de ces artistes, qui avait été char- 
gé par le gouvernement fédéral d'un 
grand tableau pour être placé au Capitole, 
à Washington, vivait à New-York, au 
moment où je le rencontrai, du reliquat 
du produit d'une exhibition de son ta- 
bleau, qu'il était allé faire lui-même dans 
toutes les principales villes de l'Union 
américaine, Quoique devenu célèbre en 
Amérique, il était sans la moindre com- 
mande, ni des particuliers, ni des villes, 
ni d'aucun des États. Quelques rares por- 
traits l'empêchaient de mourir de faim, 
lui. sa femme et ses enfants. 

La sculpture statuaire n'est pas plus 
encouragée à New- York. Un seul mar- 
brier italiano-américain leur suffit; il en- 
treprend les tombeaux du plus mauvais 
goût; ce sont ceux qui plaisent davan- 
tage : plus ils sont mauvais au point de 
vue de l'art, et plus ces affreuses mons- 
truosités ont de succès. 

J'ai vu quelques bons bustes pourtant, 
mais leurs auteurs restent inconnus. Il 
semble, je ne sais pourquoi, dans ce pays 
de la réclame industrielle et commerciale, 
que 1 on ait horreur de faire surgir de la 
foule mie réputation d'artiste. Ainsi, à 
Washington, jamais on ne vous citera le 
nom de l'architecte qui : selon nous, abîme 
par ordre leur plus grand monument, le 
Capitole, tout en marbre blanc, et auquel 
il s'occupe d'Ôter l'harmonie primitive 
qui était bonne, en y ajoutant une haute 
et lourde calotte de marbre imitée de notre 
Panthéon de Paris. 

A ce sujet, j'ai eu occasion de faire à 
Washington une singulière réflexion : 
art, dans ce pays de liberté, y est mené 
nulttairement; c'est un officier, un ingé- 
nieur militaire, qui a la haute direction 
m i travaux d'art au Capitole : l'archi- 
ve, ses bureaux, les peintres, les sta- 
uaires que l'on y occupe sont soumis h 
1 01 despotique de cet officier, qui a 

a te Manche pour l'emploi de ses fonds 
annuels. 



Voici comment cet officier procède, 
avec l'assentiment sans doute de son gou- 
vernement. Il a l'architecte en chef et ses 
bureaux sous la main; puis, à Rome, il a 
un sculpteur très- médiocre, un M. Crow- 
ford, qui lui fait des modèles qui lui sont 
envoyés en plâtre, et qui sont exécutés 
sur place par des praticiens italiens dans 
un marbre blanc gris bleu très-dur, que 
l'on tire de l'État de Vermont. Honteux 
de voir profaner l'art d'une telle manière*, 
un artiste statuaire qui a fait ses preuves 
en Europe dans l'art monumental, offrit 
son concours en se chargeant du modelé 
du second fronton ; il lui fut répondu que 
l'on tenait à garder les grands travaux 
pour des sujets américains. 

Cette réponse était digne de Rome. 
Mais en même temps que l'on disait cela, 
il n'y avait pour exécuter dans le marbre 
les sculptures du Capitole, que des ciseaux 
italiens : bien plus, un vieux peintre ita- 
lien peignait une coupole, où, avec un 
certain talent, il rapportait, de cette belle 
Ausonie, un faible écho des peintures de 
Baphatël et de Jules Romain de la Villa- 
Madame, aux environs de Rome. Et ces 
pauvres artistes italiens réfugiés de leur 
pays si charmant, se consolaient en me 
disant : « Au moins ici nous ne craignons 
plus ni les sbires, ni la police, ni les es- 
pions. .. Nous y sommes libres de mourir 
de douleur en travaillant f... » 

Je ne sais pourquoi, mais l'officier di- 
recteur ne voulait pas entendre parler de 
M. Power, celui qui, parmi les statuaires 
américains, a montré pourtant le plus de 
talent, surtout dans quelques bustes, imi- 
tation un peu sèche et ronde des sculp- 
tures de notre sculpteur Houdon ; mais il 
est, il faut l'avouer, d'une grande fai- 
blesse dans son groupe, si mal composé, 
si mal compris comme sculpture monu- 
mentale, placé à Washington en pendant 
de celui de M. Enough, si médiocre aussi. 
Là encore, je retrouve la preuve de ce 
que j'ai avancé depuis le commencement, 
c'est qu'il n'y a pas aux États-Unis la 
moindre trace d'un art sorti des entrailles 
de cette nation ; c'est toujours un art imité 
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d'un autre art; mai.s jamais l'implosion 
ressentie de la nature reproduite par l'é- 
motion d'un homme organisé, sensible- 
ment organisé pour les Beaux-Arts. 

La ville de Washington, baignée par son 
fleuve aux eaux jaunâtres et limoneuses, 
est un grand village où chaque maison a 
son petit jardin \ la nouvelle ville, qui 
tend à. se porter sur la portion la plus 
élevée du territoire, sera plus saine, sera 
plus salubre que l'ancienne ville qui était 
trop voisine de son fleuve, du Potomac 
aux eaux rougeâtres, mais elle sera long- 
temps à se bâtir ; peut-être même ne sera- 
t-elle plus le siège du gouvernement fé- 
déral. Malgré ses monuments de marbre 
blanc, elle sera très-probablement aban- 
donnée comme capitale avant d'être finie 
de bâtir, n'étant plus placée au centre 
des États-Unis qui vont toujours s'agran- 
(lissant. 

La Maison blanche, le Palais, l'habita- 
tion du Président des États-Unis, est si- 
tuée sur les bords du fleuve ; la vue y est 
admirablement ménagée par un joli parc 
borné d'un côté par le fleuve. De l'autre, 
à l'instar des pares anglais garnis d'une 
grille, se trouve la statue en bronze, par 
David (d'Angers), qui représente le grand 
démocrate Jefferson. Un square fait suite 
au parc, et dans ce square, placé en face 
de la maison du Président, du côté de la 
voie publique, se trouve la statue équestre 
du général Jackson saluant de son gros 
chapeau; elle est aussi ridicule que le 
modèle du fronton qui doit s'exécuter au 
Capitole; dans cette statue équestre 
comme dans le fronton, Part, le goût 
manquent complètement, ify a encore au 
Capitole, dont le plan, les dispositions de 
l'intérieur sont fort mal entendus, une 
grande salle rotonde h pans coupés : c'est 
là que sont placés les quelques tableaux 
très ~ curieux de l'histoire des États- 
Unis. 

Antoine ETEX. 



L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN. 

Dans renseignement élémentaire du dessin, 
deux méthodes bien distineles sont en présence : 
Tune consiste à faire commencer lelèvc par l é- 
lude du dessin d'après la ronde- busse, l'autre 
pose pour principe élémentaire, au début de Ren- 
seignement, la ligne droite d'où naît le trait 
carré, et suit le précepte de Léonard de Vinci 
qui veut que L'élève commence par copier des es- 
tampes de bons maîtres. De ces deux systèmes 
lequel est le plus rationnel ? à quelle méthode 
faut-il donner la préférence ? La question est en- 
core à juger, adhuc subjudice lis est. Un des cor- 
respondants de la Revue des Reaix-Auts lui 
adresse, à ce sujet, quelques réflexions qui se^ 
ront de nature à faire faire un pas à la question, 
INous jugeons utile de les soumettre à l'apprécia- 
tion de nos lecteurs. Voici ce que nous écrit 
notre correspondant : 

« Rien n'est plus nécessaire et rien n est plus 
difficile à trouver qu'une bonne méthode de de# 
sin. Cependant il ne manque pas de modèles; 
il y a des modèles de tout genre, de toutes les 
écoles et de tous les mailres, mais exécutés sans 
principe, sans ordre, sans régularité. La der- 
nière étude parue est quelquefois plus facile à 
copier qu une des premières, par conséquent, pas 
de graduation pour l'élève, point de régularité 
dans la leçon, si le professeur n'a pas le bon sens 
de distribuer les modèles selon les capacités de 
ses élèves. 

« Nonobstant ce défaut, nous ne pouvons nier 
le menu: de certains modèles eu usage dans 
presque toutes les écoles de dessin ; entre au- 
très, les dessins de M. Jullien, de Paris, qui son* 
lithographies avec un talent si supérieur, que 
nous croyons impossible de les dépasser jamais, 
mais ces dessins sont tellement achevés et d'une 
hachure si compliquée, que rélève ne saurait les 
comprendre ni les imiter, et par cela môme ces 
modèles perdent de leur mérite comme principe* 
Ce qu'il faut à renseignement, ce sont des des- 
sins d'une concepliuii simple, d'une hachure 
large, et basés sur des règles fixes et certaines. 

* C'est pour atteindre ce but que M. Deweir* 
commcnça } il y a une douzaine d'années, 1» l )U * 
blication d'une méthode, sous le titre : Méthm 
générale de dessin, d'après les procédés de Fr. i ■ 
Deweirdti peintre et professeur de dessin et de 
pective à Bruxelles. Cette méthode devait paraîtra 
en trois parties, savoir : la figure, la perspectif 
et le paysage. La première partie est composée 
de quarante planches et a peu près aulani e 
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ces de texte in-K La plupart de ces modèles 
sont en trait carré et commencent, par les détails 
de la ligure pour finir par la tête ombrée ; la se- 
conde partie de cette méthode générale était à 
peine commencée, lorsque fauteur mourut subi- 
tement, le 15 février âgé d'environ cin- 
quante-cinq ans. Ces dessins, publiés par la litho- 
graphie, ne forment à peine que la sixième partie 
des nombreuses études de ce maître, qui servi- 
rent ordinairement pour modèles à ses élèves. Sa 
mcltiodc est donc le fruit de longues années d'é- 
tudes et d'expérience. Voici comment il y parle de 
lui-même : «Quand je me vouai à renseignement, 
« je me demandai quels seraient les meilleurs et 
« les plus infaillibles moyens pour parvenir à sai- 
« sir et à rendre la nature, grand objet du dessin, 
« ainsi que les connaissances indispensables qu'il 
r fallait posséder à cet effet. J'avais commencé 
« mon éducation d'artiste comme chacun de 
« nous, c'est-à-dire dans le plus grand désor- 
« dre; mais, comme j'en avais rencontré et subi 
k tous les inconvénients, je songeai h les épar- 
(i gticr aux autres, en mettant à proGt les études 
«que je ne cessais de faire sur la matière. Je 
Q partis donc du plus haut point, et, toujours en 
« descendant, j'arrivai aux principes. C'est ainsi 
« que, pour bien faire, je jugeai qu'il fallait com- 
v mencer par la ligne droite, d'où naîtrait le trait 
« carré, lequel servirait à tracer la ligne méplate 
a et à démontrer que la ligne ronde n'existe pas 
« dans la nature; puis, suivrait la couleur de la 
« ligne, démontrée également, et prouvant à f é- 
« vidence qu'on ne peut rendre cette ligne par 
« un trait dune seule couleur, opaque et noir, 
« comme on fa maladroitement voulu jusqu'ici, 
« De là, je passai à la masse générale et particu- 
« lière de l'objet, c'est-à-dire à la manière de sai- 
« sir cette masse et de la placer convenablement; 
« puis, aux jours et aux ombres ; ces derniers 
a comprenant nécessairement l'indication des 
« plans, etc. 11 devait résulter de celte manière 
« de procéder, à laquelle était joint un cours de 
« dessin géométrique et de perspective, atin d ae- 
« célérer la justesse de la vue, que la moitié du 
" chemin serait faite pour l'élève au moment de 
« passer à la nature, puisqu'il aurail acquis de la 
« théorie, une pratique raisonnée, et conséquent 
« ment se trouverait dans les meilleures disposi- 
« tiens pour continuer ses études avec fruit; ce 
« dont Y expérience prouvera la réalité. » 

« Comme on le voit. M* Deweirdt suivait la 
méthode de Léonard de Vinci, qui consiste à 
commencer f étude du dessin en copiant quel- 
ques estampes de bons maîtres et non eh com- 
mençant directement d'après la ronde-bosse, 
ainsi que l'a voulu si illogiquement M. Alexandre 



Dupuis, auteur d'une métbode composé^ de bus- 
tes et autres corps en relief, et accompagnée 
d'une petite brochure intitulée : De l'Enseigne- 
ment du dessin sous le point de vue industriel, par 
Alexandre. Dupuis, professeur au collège de 
Saint-Louis, Paris, dans laquelle il attaque 
vivement tous les systèmes existants pour ne 
faire prévaloir que son système d'apprendre le 
dessin d'après les corps en relief. 

« M. Dupuis, de même que M. Deweirdt, 
prend le trait carré pour base de l'enseignement ; 
ce système, qui est fondé sur la nature antique, 
est bien le meilleur qu'on pût imaginer, pour 
parvenir à rendre ce qu'on appelle les différents 
plans de la figure humaine, ainsi que les points 
de raccordement des attaches, etc. Mais le savant 
professeur de Saint-Louis se trompe dans l'appli- 
cation de ce système ; sa méthode est excellente 
pour celui qui veut étudier l'antique; mais avanf 
d'en arriver là, il faut former f œil et la main de 
l'élève, et lui montrer comment et par quelle li- 
gne se reproduit telle ou telle forme ; c'est ce 
qu'il ne peut apprendre sur des modèles en 
ronde-bosse, mais bien d'après des dessins faits 
exprès. Nous savons fort bien qu'ordinairement 
on tient les élèves trop longtemps à copier des 
estampes, mais c'est là un abus, et l'abus ne 
prouve pas que le système soit entièrement mau- 
vais, 

« Par suite de son système de ronde-bosse, 
M* Dupuis se trouve forcé de vanter l'estompe et 
de rejeter la hachure, manière usitée dans les 
estampes; mais l'estompe n'étant*bonne que pour 
les peintres, comment formerait-il des graveurs 
et des dessinateurs pour les fabricants ? lui qui 
voudrait étendre l'enseignement du dessin à tou- 
tes les industries et qui a inventé sa méthode 
dans l'intention de combler cette lacune. 

u Malgré ses défauts, la méthode Dupuis a 
joui d'un certain succès, plus ou moins mérité, 
mais on ne continue pas moins de suivre l'ancien 
système. M. Dupuis a de grandes idées relative- 
ment au professorat et à l'enseignement de fart 
du dessin, c'est ce qui le rend supérieur aux au- 
tres méthodistes distingués, même à Math. Van 
Brée, le célèbre professeur d'Anvers, qui a pu- 
blié desmodèles encore très-estimés en Belgique; 
mais ses meilleures œuvres sont les élèves qu'il a 
formés et qui sont aujourd'hui la gloire de leur 
pays. Nous avons vu dans le temps des modèles 
de dessin qui n'étaient pas sans un certain mérite , 
c'étaient les études de M. Chàtillon, professeur à 
VÉcole de SaintXyr ; mais tous ces auteurs ont 
divagué sur les principes élémentaires ; aucun 
,]>n.\ n'a réuni dans un ensemble plus normal 
tous les éléments nécessaires à l'enseignement de 
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eH arl qm- M. \h wvi\iW la fait; il esta regretter 
que tous ses dessins n'aient pas été publiés. » 

loris YAN PÈTE G HE M. 
Bruxelles, février 1851. 



VENTES PUBLIQUES. 

TAÎÏLEXUX PROVENANT DE LA GÀLÊR1E DU CARDINAL 

rESCH.i — VESTE DE FEU ESIHUT. M. 'fKOYO>.— 

"VENTES d'àRMAGNÀO ET d' ALPHONSE GlHOUX. — 
13 NE BAIGNEUSE, PAR G* COURBET. — TRAVAUX DE 
L'UNION DES ARTS* 

Voilà enfin une vente de tableaux sortant de 
la catégorie des exhibitions plus ou moins ordi- 
naires et extraordinaires, qui se succèdent avec 
une rapidité vraiment effrayante à l'hôtel de la 
rué Drouot. Nous voulons parler des tableaux 
provenant en grande majorité de la galerie du 
cardinal Fesch, qui ont été mis aux enchères le 
42 février dernier. Ces œuvres, pour la plupart, 
étaient de vieilles connaissances exposées jadis à 
la salle Lebrun, occupée alors par M. Georges, 
qui en avait fait l'acquisition à Rome pour le 
coin oie d'un riche capitaliste de Rouen. Un ama- 
teur sérieux aurait probablement tenu à honneur 
de conserver les plus importants ; mais un spécu- 
lateur, si opulent qu'il soit, s'appelàl-il Rothschild , 
Mirés ou Péreire, veut toujours arriver à une so- 
lution; il ne dit pas, comme le trappiste : « Frère, 
il faut mourir! "» mais bien : « Frère, il faut li- 
quider! » Cette opération nous paraît avoir assez 
bien réussi, si Ton en juge par le chiure officiel 
des enchères, qui a atteint -112,000 fr. 

Voici les noms des principaux tableaux avec 
leur prix : Bnckuvsen, A farine d'un bel effet, 
3,800 fr. — YaûDick, Résurrection du Christ , 
très-belle page pleinede sentiment et de poésie reli- 
gieuse. 6,800 francs, à M . Davro, dont le bon goût 
est assez connu. — Van Huysum, Fleurs et fruits, 
d'un grand charnu d\ xécution et chauds de inns. 
S, 000 francs. — Pelers Neefs, Intérieur d- église y 
œuvre remarquable qui a été donnée pour -l,200fr. 
—\? Amateur dans son cabinet, de Gaspard Nris- 
cher, qui a atteint 5,950 fr., n'était relèvement 
guère plus cher-, si le sujet eût été une femme, 
il se serait vendu le double. — VMteHër, d'Adrien 
Yan Ostade, n'a pu dépasser 2.S51 francs. Le 
beau Paysage de Pynaeker, un des meilleurs ta- 
bleaux de la collection, incontestablement, s'est 
vendu 0,110 francs; c'est une œuvre d'un grand 
charme et étincelante d'exécution. ] S Ensevelisse* 
ment du Christ, de Roger de Bruges, ne s'est 
vendu que 330 francs; ce prix est bien peu i i ti 
harmonie avec le mérite de ce tableau qui, trans- 



planté en Belgique, triplera et au delà son ar- 
gent.— Le Paysage de .1. Ruysdaél, œuvre vraie 
sinon des plus agréables, de ce maître, a été ad- 
jugé à 7,700 francs. — La Soirée chez Tênier^'^Ê 
Ténicrs, a soulevé bien des critiques et trouvé 
bien des incrédules; aussi a-t-on été assez étonné 
de lui voir trouver un acquéreur sérieux à 5.200 
francs. 

L'école italienne n'a pas été moins bien par- 
tagée ; le Baptême de Jésus, grande composition 
de l'Ai banc, blonde et claire, s'est vendue 2,900 
francs. La Fuite en Egypte, ravissante page du 
mailic l'un des joyaux de la collection, a atteint 
4,500 francs. ILn'est pas jusqu'à la trop graaJe 
scène de Carcdone, Y Adoration de la Vierge , qui 
n'ait trouvé un marchand à H, 820 francs. — La 
Vierge et Jésu$ y dePerino del Yaga, a alteinl2,9Ûfl 
francs» Kntln, le tableau tYHérodiade recevant la 
Ule de saint 7ean^ par Lui ni, a été adjugé à 8,700 
francs. Ceci nous rappelle que le même sujet, 
traité par Léonard de Yinci, fut adjugé à la vente 
Collot -17,000 francs. 

Le Paysage de Claude Lorrain, œuvre gravée, 
a été adjugé 8,600 fr. malgré ses nombreuses 
restaurations- s'il eut clé pur , il aurait dépassé 
30,000 fr. Le Mangeur d'huîtres, par Antoine Le- 
nain, n'élait. pas très-important comme composi- 
tion, mais d'une qualité de ton et d'invention 
supérieure: il ue s>s| vendu que U'iKO fr; c'est 
peu pour un maître qui aujourd'hui est aussi re- 
cherché. — Jupiter , sous la figure de Diane, 
duisant la nymphe Calisto, par M col as Poussin, a 
trouvé acquéreur à 3,450 fr. 

Plusieurs autres ventes intéressantes de ta- 
bleaux anciens ont encore eu lieu dans le cou- 
rant de ce mois, entre autres celles de la mar- 
quise deV.., et du général Darmagnac, où une 
Pastorale de Bouclier, vraie, mais d'une qualité 
médiocre, s'est vendue 3,000 fr. 

La multiplicité des tableaux modernes n'a pas 
été moins grande. Les derniers ouvrages restes 
inachevés, de feu Esbrat, ont pu atteindre, grâce 
au concours amical et tout désintéressé de M* 
Triivntk sou ami . un ehilVro assez respectable. 
— Les enchères du public ont su témoigner a la 
fois du prix qu'il attachai I aux travaux conscien- 
cieux du défunt, et la reconnaissance due à no- 
tre grand artiste pour son acte de dévouement. 
Nous sommes heureux d'être ici l'écho de ces 
sentiments, la première et bien douce récom- 
pense qui s'attache toujours à une bonne acliofi. 

Puis est venue la vente d'Alphonse G irons, 
que l'approche de l'Imposition des Beaux-Arts 
met dans l'obligation d'écouler les objets qui 
ont subi chez lui toutes les phases de la location; 
c'est là un acte de sage prévoyance auquel m? 
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futurs exposants et te publie trouveront chacun 
leur compte. 

Nous finirons cette chronique par une triste 
nouvelle pour les fanatiques de l'école réaliste, 
U n tableau de M. Courbet, représentant une Bai- 
gneuse mollement étendue, dans un paysage du 
dus beau vert épinard, vient d'être adjugée avec 
la bordure- pour la simple banale! le do M francs, 
lîsl-cc que Ils faux dieux, dans la prévision de 
la prochaine fin du monde prédite par nous ne 
.avons quel astrologie allemand, enimneuee- 
raient à déménager? Tant mieux, mille fois! et 
dussions-nous passer pour un Romain, nous nous 
écrierons; et nunc plaudite, cives! 



TRAVAUX DE lAlNTON DES ARTS. — COLLECTION DU 
COMTE TU 1B AEDE AU ET DE M. GOMBBOITSSÉ, 

VUnion des arts poursuit activement le cours 
de ses travaux auxquels no peuvent manquer 
de s'intéresser les hommes intelligents; — Elle 
annonce, pour le 3 mars, la vente aux enchères 
d'une intéressante collection do trente-cinq ta- 
bleaux anciens, composée en majeure partie des 
maîtres de l'Ecole flamande et de quelques pro- 
ductions des Ecoles française et italienne. Ces 
tableaux, choisis avec discernement par un ama- 
teur dont le goût est bien connu, M. R:.. s sont, 
d heureuses dimensions. Parmi les peintres cités 
dans le catalogue descriptif que nous avons sous 
les yeux, nous remarquons les noms de Ber- 
ghem, Brairwer, Mieris, Terburg, J. Ruysdàèl, 
Wouverman, Tcniers, Corrcge, Luini, J.Romain 
et Walteau. 

Celle vente sera suivie de deux autres de ta- 
bleaux anciens et modernes indiquées pour les 5 
et 21 mars. 

On se préoccupe aussi, et non sans raison, de 
la vente des tableaux anciens et modernes que 
va faire M. Delbergue Corraon, dépendant de la 
succession de M. le comte Adolphe Tbi bandeau, 
ancien secrétaire de l'administration du chemin 
de fer de Rouen. La première , comprenant les 
tableaux et dessins modernes, aura lieu le 0 mars? 
des œuvres de MM. Baron, Decamps, C. Roque- 
plan et cinq magnifiques dessins à l'encre de 
f ]| Nie par Joyant, y figureront. 

Parmi les tableaux anciens qui seronl livrés 
aux enchères les 13 et \\ mars, une réunion 
vraiment unique de V\ paysages du célèbre Huys- 
mans de Matines, ce maître si spirituel et si jus- 
tement recherché aujourd'hui, y apparaîtra en 
première ligne, en compagnie du remarquable 
tableau iYEà oèiade recevant la tête de saint Jean y 
par Leo tiar< i de Vinci, provenant de la collection 
j^Hot. Puis viendront un tableau de Téniers, de 
a galerie de Mecklcmbourg, une Camargo peinte 



par Greuze, et deux paysages par lïobbema et. 
Van der Heyden. 

La vente de la curieuse collection d'estampes 
de M. Combrousse précédera celle-ci de quelques 
jours. C'est un album historique du plus haut in- 
térêt, se rattachant aux faits de l'histoire de 
France, puisqu'elle remonte à Louis XI et se 
continue jusqu'à nos jours, 

Jules de MÏLLON. 



« PROCHAINES 

EXPOSITIONS A L'ÉTRANGER. 

Dans notre époque de publicité en tout et pour 
tous, Futilité des expositions d'objets d'art est 
incontestable. C'est si bien une vérité générale- 
ment reconnue aujourd'hui, que le nombre de 
ces exhibitions artistiques s'en va toujours gros- 
sissant: chaque ville, chaque petit État veut avoir 
la sienne et fait appel aux artistes de toutes les 
nationalités. C'est démentir, celte fois, le pré- 
cepte de Cicéron, qui dit que toutes les bonnes 
choses sont rares j omnia prœclara rara* 

11 est dans les attributions de la Revue des 
Beux-Arts de se faire le moniteur de ce mou- 
vement; c'est à elle d'appeler l'attention des ar- 
tistes sur toutes ces prochaines expositions, de 
leur on faire connaître le lieu, l'époque et les 
conditions Nous annoncions, il y a un mois, 
l'exposition qui aura lieu à La Haye le -18 mai 
prochain. Voici venir aujourd'hui l'annonce de 
celles fixées a diverses époques de cette année 
par les Sociétés-Unies des Beaux-Arts de Halbcrs- 
ladt, Magdcbourg, Brunswick, Halle, Gotha et 
Casscl, et puis encore de celles qui seront orga- 
nisées, en -1857, à divers intervalles, par les soins 
des Sociétés des Amis des Arts de Strasbourg, 
Mayence.DarmstaduMannheim. Stuttgart, Carls- 
ruhe et Fribourg en Brisgau. 

Comme on voit, l'occasion de se faire connaître 
ne manque pas aux artistes ; il ne peut y avoir 
qu'honneur et profit pour eux à en profiter. La 
Revue fait ce qu'elle doit en donnant toute pu- 
blicité possible à ces prochaines exhibitions, et 
elle termine cet avertissement par la formule or- 
dinaire des vieux placards : qu'on se le dise! 



EXPOSITION BES SOCIÉTÉS-UNIES DES 
BEAUX-ARTS 

de Haldbustadt , Magdebou&g , Brunswick t Iïallb , 
Gotha et Cassel, 

las expositions ouvriront , 

A Halberstadt, le 8 avril; s'adresser M, le conseiller 
D T Lucanus; 



■ 
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A Halle, le V.\ mai; s'adresser M. le D r Wcber; 

A Gotha, le 13 juillet ; s* adresser M. le conseiller 

À Casscl , le S septembre \ s'adresser M. Mu lier , 
pasteur. 

Les Sociétés-Unies ne se chargent que des frais de 
transport sur le territoire allemand des ouvrages ar- 
rivé à temps, le transport hors des limites de l'Aile- 
magne reste aux frai* de l'exposant ; les expéditions 
par diligence doivent être entièrement affranchies ; en 
cas que l'envoi fut trop volumineux ou qu'il vînt d'un 
endroit tres-éloigné, MM. les artistes sont pries d'en 
informer M, Looff, agent général des Sociétés-U nies, à 
Go t lia, et de lui demander son avis. 

Ge n*est qu'après la clôture des expositions que les 
Sociêtès-Vnies se chargent du transport des ouvrages 
jusqu'aux frontières allemandes ; toute réclamation 
avant ce terme mettrait tous les frais à la charge de 
Tes posant Les tableaux non vendus seront rendus le 
31 décembre. 

Les fonds dont dispose les Sociétés-Unies, et le zele 
d'un grand nombre d'amateurs, ont rendu ces expo- 
sitions très-avantageuses pour les exposants ; il s'est 
vendu par les soins de ces Sociétés pour 127,S0û francs 
en 1854, pour 75,000 fr« en ]853, et pour 112,500 fi\ 
en 1S5G, de tableaux. 

Mettre sur la caisse, « Ancelegeneïeit des Kuhst- 

YEREI3S à..... » 



ASSOCIATION RttÉNAXE DES À1IIS DES ARTS. 

Les Sociétés des Amis des Arts de Strasbourg , 
Mayence, Darmstadt, Mannheim, Stuttgart, Carlsruhc 
et Fribourg en iïrisgau, ouvriront, cette année, la 
vingt-unième exposition annuelle et publique, qui aura 
lieu : 

l û < Du 15 avril au 10 mai, a Fribourg en JBrisgau, 
2° 11 mai au 8 juin, à Strasbourg, 
3° 9 juin au h juillet, à Carlsruhc, 
ù n 5 juillet au 30 juillet, à Mann hein, 
5 J 31 juillet au 28 août, à Mayence, 
G 1 29 août au 23 septembre, à Darmstadt, 
7° 2/j septembre au 19 octobre, à Stuttgart, 
MM. les artistes, sans distinction de nationalité , 
sont invités à envoyer à Fribourg, si faire se peut, 
avant le 1" avril, les ouvrages qu'ils destinent à ï'ex- 
positiou, les ouvrages envoyés plus tard, non-seule- 
ment perdront à n'être pas e.\posés dans toutes les 
villes unies, mais encore ceux qui ne seraient arrivés 
qu'après te 30 juin, auront à supporter les frais de 
transport y d'envoi et de renvoi. 

Les ouvrages de MM. les artistes français devrout 
être envoyés et renvoyés par l'intermédiaire de la So* 
dé té des Amis des Arts de Strasbourg, à l'adresse du 
Conservateur de cette Société. 

Les artistes belges devront faire leurs envois par 
Intermédiaire de la maison d'expédition de M. Fran- 
çois Jongen, à Liège ; l'association jouissant de la fa- 
culté de transit, il importe que MM. les artistes se 
conforment strictement à ces prescriptions, afin de ne 
pas voir tomber à leur charge les droits d'entrée en 
France, qui, en cas de négligence de leur part, seraient 
exigés et payés en pure perte. 

Les envois des artistes suisses, seront adressés di- 
rectement à la Société de Fribourg , sans passer par la 
France. 

« 1° L'Association prend à sa charge les frais d'envoi 
a et t gui des objets d'art qui lui seront adressés 



« par la voie la plus directe, dont le poids, y compris 
« la caisse, ne dépassera pas 100 kilos;, et lorsque le 
n lieu d'expédition ne sortira point du rayon de Patij 
<c Lyon, Milan , Munich, Prague, Berlin, Hambourg 
« Bruxelles èt Amsterdam. 

« 2" Pour prévenir, autant que possible, l'affluer 
« d'ouvrages peu dignes d'être exposés, le Comités 
« chacune des Sociétés votera, par scrutin secret, l'atf. 
n mission ou le rejet des ouvrages dont le mérita se^ft 
« douteux; si le rejet était confirmé par le Comité sui. 
« vaut, l'envoyeur serait aussitôt invité à retirer Ton- 
« vr&ge dans un délai convenable qui lui serait fi^ 
« passé lequel le renvoi se ferait à ses frais, risques et 
« périls.... 

« 3" Après la tournée dans les sept villes, les objets 
« non achetés seront au plus tôt rendus aux eipo* I 
«sauts.... L'achat des ouvrages sera annoncé ain 
« artistes par la Société de la ville où l'acquisitioi 
k aura été faite, et cette Société restera chargée à*ea 
« régler le prix. 

« MM. les artistes devront strictement se conformer 
« aux prescriptions suivantes : 

« 1° Les ouvrages, pour jouir du transport aux frais I 
« de l'Association, devront être envoyés par roulage 
h ordinaire, bateau ou chemin de fer. 

« a* MU, les artistes éviteront de donner à leuts 
« ouvrages un poids inutile par des cadres ou des 
« caisses trop lourdes, et d'emballer plus d'un objet 
et dans une caisse ; les Sociétés, dans le cas contraire, 
« feraient faire une caisse séparée pour chaque objet, 
« aux frais de l'envoyeur. 

« 3* Les caisses seront garnies à l'intérieur d'on 
« papier de couleur foncée, et le> tableaux seront fixés 
« à la caisse par des vis, de manière à pouvoir Être 
u ainsi suspendus, les caisses ne dépasseront point la 
« dimension de l'ouvrage; enfin, le couvercle (km, 
(f comme la caisse, avoir assez d'épaisseur pour ne pu 
a risquer d'être enfoncé, et sera attaché avec des vît à 
a têtes convexes \ les joints hermétiquement fermés et 
« recouverts d'un papier solide. 

« û° Les dommages qui résulteraient du défaut <te 
« l'une desprécautions recommandées plus haut, ainsi 
v que les frais de réparation ou autres, seraient à la 
o charge de l'envoyeur, sans que l'Association puisse 
m en rien être engagée. 

« 5° Pour éviter toute confusion , les artistes devront 
« ajouter a leurs envois la description la plus exacte 
« du sujet et l'indication du prix (en francs, rhdV 
« lers ou florins]... Pour les paiements, les écus d* 
ci Prusse seront cotés à 1 florin ft» k; eutzer.s\ et les^ 
« tistes pourront disposer sur la Société de la ville où . 
« l'acquisition aura eu lieu, en supportant néanmoins 
« les frais de port de la somme. 

o 6° Les objets d'art appartenant à des marchante 
a ou à des particuliers pourront 0» re admis aux espft- I 
« sitions, mais ne seront pas achetés par tes Sociétés* 

et V Association Rhénane, encourageant indistincte- 
« ment tous les arts, invite également les artistes gra- 
« veurs et litiiographes à envoyer leurs œuvres o» la 
a reproduction de compositions originales d'artistes 
o vivants. Chaque année, l'Association ou quelques- 
n unes des sociétés consacrent un fonds commun 1 
<i T exécution d'une gravure exclusivement réservé* w 
v distribuée aux membres de ces sociétés. Le Comité 
« do la Société des Amis des Arts de Strasbourg, intfifr 
v médiaire naturel dos deux nations limitrophes du 
« Rhin, est cependant moins souvent que ses voisins 
ce dans le cas de faire une proposition de ce genre, p* r 
« suite de l'absence de concours des graveurs franç&Bi 
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îi leur fait donc, au nom de la seule ville rcpréscir 
■ tant l'art français dans V Association Bhénaiie, un 
* appel spécial et pressant, et les prie de lui envoyer 
i planches dont ils pourraient disposer, comme 
u aussi de lui soumettre toutes propositions concer- 
u aant l'exécution d'une gravure à distribuer aux 
« sociétaires* » 

En les objets d'art &ûrcs%è&&V Associât ion Rhê~ 
nom ont été au nombre de 473, et les achats des so- 
ciétés et des particuliers se sont élevés à la somme de 
46^30 fr., formant, avec les achats faits depuis l'ûri- 
eiue en 1837, un total de 973 5 G32.fr. 

À.-B. VAN YPER. 



PROMENADE 

A XBAVBRS LES ATELIERS» 
IV. 

Rous demandons un million de pardons à nos 
indulgents lecteurs que nous avons laissés, sans 
faion, il y ajuste quinze jours, au beau nulu-u 
du IS° o7 de la rue du Cherche-Midi. . . Il faisait 
un froid de sept degrés au-dessous de zéro, et 
il était près de cinq heures du soir; ce ne sont 
pas là des circonstances atténuantes*, aussi, ac- 
ceptons-nous d'avance la responsabilité de tous 
les rhumes qui ont pu èlre gagnés à celle occa- 
sion, Ce n'est, du reste, qu'une question de lac- 

Et d 'abord, qutest-ee que ce X° T>7 de la rue du 
Cherche-Midi? Voyons; pnmodiius par analogie 
et cominençons par photographier, d'après une 
charmante et spirituelle peinture de P. d 1 Angle- 
mont, un de ces oapharnnuuis artistiques où 
viennent s'agglomérer les réputations faites ou à 
faire» Aussi bien, le marteau des démolisseurs 
ttuuucjpaux vient de brisçr le dernier moellon 
du monumrnt dont je veux préalablement vous 
dire un mot ; laissez-moi vous faire de l'histoire 
pour arriver tout naturellement à la chronique... 
.\ ou s re y i e nd ro 1 1 s , bien vite, à notre N° 57, 

Àvcz-vous connu la célèbre maison située 
place Sainl-Gcrmain-des-Prés, rue de Childebert, 
n° 9, et que la bohème artiste avait crûment sur- 
nommée la Chitdeheri/,,. L'extérieur de la Chil- 
debert ressemblait à une immense cage à pou- 
lets; mais l'intérieur affectait héroïquement les 
formes et les allures d'une boite à lapins domes- 
tiques : l'escalier s'effondrait } les carreaux 
étaient disloqués, les murailles humides pleu- 
raient de toutes leurs fissures. L'hiver, on y était 
à l'état de Champagne frappé... Quant à l'été, il 
fallait se résigner a ne pas redouter la condition 
d'eau bouillante ou de bitume en fusion. Du 
rez-de-chaussée au grenier, on se heurtait à des 
modèles des deux sexes, en costume de tannes, 
dïlumadryades, d'Adam et d'Eve, polkant d'un 
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atelier à l'autre. Le. séjour en tétait physiquement 
et moralement impossible h tout ce qui n'était 
pas artiste. 11 fallait une prudence extrême aux 
bourgeois qui s'a y en t Liraient à y venir faire tirer 
leur portrait, pour en sortir sans avoir subi 
quelque mauvaise charge... Luc des plus com- 
munes était celle-ci : lorsque posait tranquille- 
ment une épicière ou une rentière quelconque, 
un modèle, drapé dans le costume du Uomulus 
de David, ouvrait brusquement la porte, se pré- 
cipitait dans l'atelier, en s'écriant : — N'est-ce 
pas ici qu'on demande un saint Jérôme?... 

De mémoire de peintre, le proprié taire, qui 
avait acheté,— à ce qu'affirme d'Ànglemont,— la 
maison en 1795, pour une liasse d'assignats, 
n'avait fait la moindre réparation à la propriété; 
.aussi, la cage à poulets ou à lapins faisait-elle 
eau de toute part, et si rédilité parisienne ne s'en 
fût emparée, elle aurait t uni par s'effondrer, — 
C'est là qu'habitaient: Emile Sïgnol, l'auteur de la 
Madeleine et de la Béatrix; Emile Lapierrc, le 
charmant paysagiste ; Aimé Millet, le gracieux 
sculpteur, qui finissait le buste de Gay-Lussac, 
lorsqu'ils furent obligés de fuir la Childebert qui 
sVerouLiit île toutes parts, dans la crainte d'être 
ensevelis sous les ruines. 

Eh bien, lecteur! cette peinture de la Childe- 
bert nous ramène tout chromaliquement au 
n° 57 de la rue du Cherche-Midi* figurez-vous 
une agglomération de toits vitrés, de portes bien 
ou mal acroehées, de compartiments où s'entas- 
sent sculpteurs, peintres, graveurs, mouleurs, 
plâtriers, gâcheurs, praticiens et rapins. C'est 
un square, une cité, une cour des miracles.., 
oui, ■ des miracles! car, sur l'honneur! nous y 
avons découvert des prodiges de talent peut-être 
inconnus... à coup sûr méconnus ou au moins 
mal connus... non pas tous!.*. Vous allez trouver 
là des noms, dont l'art s'enorgueillit et dont nos 
livrets se sont déjà fait une brillante parure. 

Nous nous étions dirigés vers ce n° 57, avec 
L'unique intention de visiter râtelier de M. Jac- 
quemart, qui, jeune encore, a déjà su se faire un 
beau nom dans la sculpture animalière. Marti- 
net, le gracieux peintre de fleurs, et l'un des 
habiles ordonnateurs de nos expositions, nous 
avait parlé d'un Lion colossal qui venait de naître 
dans l atelier de son gendre, et nous n'avions pas 
d'autre but en nous égarant dans les lointaines 
profondeurs du quartier de Sèvres... Nous voici 
donc entrant dans la vaste cour du n ô 57 : con- 
cierge, néant \ nous nous trouvons à l'angle d'un 
immense parallélogramme, dont les quatre côtés 
sont divisés en une multitude de compartiments, 
comme les cases d'un tric-trac ou d'un échi- 
quier : ce sont îles ateliers qui s'incrustent et 

5, 
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s Emboîtent les uns dans les autres, absolument 
comme les alvéoles d'une ruche, ou comme ces 
nids d'hirondelles qui se superposent dans les 
corniches des vieilles cathédrales,.. Nous heur- 
Ions à la première porte : — M. Jacquemart, s'il 
vous plaît?— La vingt-deuxième porte à gauche... 
- — Diable!... et ici, où sommes-nous donc? — • 
Chez moi» Messieurs : Froget, statuaire.., 

Pigeory me pousse beaucoup; je pousse un 
peu M. Froget, qui lui-mèine pousse complai- 
sammentsa porte, et nous \oioi dans l'atelier... 
M. Froget, élève de Ramey fils et de Dumont, — 
ce qui vaut déjà quelque chose, — est un sta- 
tuaire polychrome qui puise sés inspirations dans 
les légendes hagiographiques du moyen âge et de 
l'histoire sainle: c'est vous (lire que son atelier 
est une sorte de chapelle /où rayonnent tous les 
saints du calendrier , dans le nimbe de leur ca- 
nonisation. Cet art est complexe; car il exige, 
chez celui qui le cultive, le double talent, du 
peintre et du sculpteur : après avoir taillé la 
pierre, il faut choisir et appliquer la peinture, 
opération délicate, qui demande non-seulement 
une grande pratique, mais encore et surtout une 
véritable érudition. L'hagiographie a ses règles 
et ses traditions; il y a des anachronismes et 
môme des hérésies à éviter ; on ne rend pas un 
martyr comme un père de l'Église, un béatifie 
comme un canonise, une vierge comme une 
sainte femme, Dieu le père comme Dieu le fils \ 
l'auréole a ses privilégies, comme le nimbe a ses 
limiris, et. dans cet inextricable règlement d'at- 
tributs si divers, il faut nécessairement que l'ar- 
tiste soit guide ou par la foi ou par la connais- 
sance très-approfondie de l'Ancien et du Nou- 
veau-Testament, M. Froget possède cette double 
cruditionqui forme labasedeson multiple talent; 
sa Vierge et V Enfant Jésus, statue polychrome, est 
un remarquable spécimen de la puissance de son 
ciseau et de son pinceau. Nousavons eu occasion 
d'admirer plusieurs de ses oeuvres dans les belles 
cathédrales de Noyon et de Béarnais, et nous 
avons été heureux de retrouver, rue du Cherche- 
Midi; celui que nous avions déjà si curieusement 
examine dans les vieux monuments chrétiens de 
la province. 

Nous le quittons comme on quitte une vieille 
connaissance, 

— i- Puisque le nom de Jacquemart est un talis- 
man qui nous ouvre les portes, usons-en de nou- 
veau; nous verrons bien! 

Nous frappons à la porte voisine, — M, Jac- 
quemart^ s'il vous plaît?... — La vingt et unième 
porte à gauche. — Diable I et ici, où sommes- 
nous? — Chez moi, Messieurs; Gruyère, sta- 
tuaire... — Pas mal tombé l me murmure Pigeory 



en rne poussant le coude ; premier grand pr^ ^ 
Rome, médaille de 2* classe en 1843, et de (S 
classe en 1846! 

Le plus fort est fait; nous sommes dans U 
place. 

La première chose qui frappe nos regards, e'^j 
la statue en marbre blanc de cette gracieuse p S y. 
ché que nous avons tous remarquée à la grande 
Exposition; prés d'elle, et comme pendant, # 
dresse une élégante Pandore qui figurera à la 
prochaine exhibition de cet été... Ces deux mor- 
ceau^ empreints d'un cachet classique qui seul 
son grand prix de Rome et l'école de Raraey cl 
de Dumont, sont néanmoins réchauffés par une 
gran d e chai e u r d ■ i n s p i n ilion : il y a d u Pradier 
dans les contours de ce marbre et une grande 
fécondité dans toute cet Le sobriété... ce qui n'im- 
plique pas contradiction... Mais le travail capital 
de cet atelier, c'est une statue de Chactas au 
tombeau d'Alata. \u premier coup dVil. c'est n 
se croire devant le Chacias que nous avons ad- 
miré, Tautrc jour, dans l'atelier de Duret, à 
l'Institut : même pose accroupie, même affaisse- 
ment, même tumulus. et. toutefois, il y a une 
immense différence entre les deux œuvres :1e 
Chactas de Duret est l'homme de l'Amérique du 
Nord, le sauvage du Mississipi et de l'A la banni: 
il a les formes nerveuses des naturels du désert; 
celui de Gruyère est pris dame façon plus civi- 
lisée et lorsque les instructions du père Aubn, 
Tayant fait chrétien, lui ont enlevé un peu de 
son eachet sauvage, et, somme toute, je crois 
que ce statuaire a eu raison. La croix sur laquelle 
pleure Chactas, indique qu'il est celai ru paï le 
rayon de la civilisation européenne, et, lui laisser 
son ancien type, est peut-être une sorte de con- 
tradiction. Chateaubriand, du reste , fut de cet 
avis, et son Chactas converti n'est plus son Chac- 
ias primitif. Les visiteurs de la prochaine Expfr 
silion en jugeront; quant à nous, nous sortons 
de chez M. Gruyère avec un sentiment de mé- 
lancolie que l'expression parfaitement doulou- 
reuse de son marbre a reflétée dans nos cœurs. 

Nous pénétrons dans l'atelier voisin et nous 
nous apercevons, en entrant, qu'ici les marbres 
sont remplacés par des toiles \ qu'importe ! usons 
toujours du même au même* — M. Jacquemart-, 
s'il vous plaît? — La vingtième porte à gauche. 
— Diable! et ici, où sommes-nous?,.. — ^ m 
moi ? Messieurs ; Rousseau^ peintre. — Ah Ç*' 
mais... des tableaux de fleurs et de fruits, d« 3 
natures mortes ! c'est k se croire chez votre 1»** 
monyme de la rue Blanche. — Malheiireusemeûji 
Messieurs, nous répond nimlesk'iuciit l'artiste,^ 
n'ai de similitude avec M. Philippe Rousseau qu* 
le nom \ je voudrais qu'il en fût de même de sou 
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talent... Je suis, tout bonnement, Léon Rousseau. 

Lamodcslie est précisément comme ces fleurs 
qui nous entourent et que le maître du lieu, quoi 
qu 1 il en dise, peint si délicieusement ; ce sont, 
eu gémira!.- colles qui ^ cachent, sous l'herbe 
qui exhalent les plus suaves parfums -, témoin les 
violettes et les clématites, qui ramperaient, si 
l'orgueil Immain ne les forçait à grimper le long 
des murs*.. Nous nous sentons, tout d'abord, 
sympathiqucmenl entraînés vers cet artiste aux 
manières simples et distinguées. Pigeory lui rap- 
pelle cependant qu'il s'est fait remarquer à l'Ex- 
position par deux charmantes toiles intitulées : 
f leurs et fruits, et le Déjeûner, gracieux souve- 
nir du jardin des Tuileries. 

J'en suis désolé pour la modestie de M. Léon 
Rousseau, mais après avoir scrupuleusement élu- 
dié ses œuvres, nous sommes forcés, — dût-il 
nous en vouloir de notre indiscrétion, — 3e lui 
déclarer, s'il l'ignore, qu'il a du talent, beaucoup 
détalent. Ses fleurs vivent et respirent ; elles 
sont groupées avec une merveilleuse entente ; on 
sent que le zéphyr passe dans leurs chatoyantes 
corolles, et que la rosée les a emperlées des plus 
fraîches larmes de l'aurore ; elles ont la grâce, le 
naturel, la couleur et... j'allais • dire le parfum, 
tant il y a d'illusion dans la gamme de cette fé- 
conde palette... Nous avons surtout remarqué un 
groupe de Roses trémières traité d'une façon toute 
magistrale, et que Philippe Rousseau ne refuse- 
rait certainement pas de signer, quoi qu'en pense 
M. Léon. Nous avons, de plus, considéré avec le 
plus vif intérêt, un tableau de Coings qui,— nous 
dit l'auteur, — fut refusé à L'Exposition : nous 
n'y entendons probablement rien, car nous trou- 
vons que c'est la meilleure toile de râtelier. Le 
bruit de notre arrivée commençait à circuler : un 
des voisins de M. Rousseau, curieux sans doute 
dr ii"U> examiner et voulant nous prédisposer 
favorablement 4, l'inspection de ses œuvres, vint 
nous faire 1 éloge de la rédaction de la Revue des 
Beaux-Arts dans les termes les plus laudatifs, en 
l^suraut, dans le présent, de tontes ses sympa- 
thies, et, dans l'avenir, de sa souscription. Ce fut 
a mon tour de rougir et de couper court à celte 
conversation, en faisant remarquer à Pigeory un 
charmant petit tableau dont les fleurs étaient dis- 
posées en couronne, avec exergue au milieu. Quel 
est le sujet de cette jolie esquisse ? — C'est, dit 
Rousseau, une bonne œuvre que j'ai voulu faire : 
une pauvre vieille femme, aveugle, qui demeure 
dans le quartier, vient de tomber malade \ je vais 
mettre ceci en loterie, et quand j'aurai recueilli 
cent francs, je les lui porterai. 

Voulez- vous permettre à la rédaction de pren- 
dre des billets, fit Pigeory, en tirant sa bourse et 



en déposant une petite pièce d'or dans la main du 
peintre philanthrope. — Ah! s'exclama le voisin, 
voilà qui me fait plaisir! — Et à moi aussi, Mon- 
sieur, puisque tout en aidant à secourir une pau- 
vre femme, j'ai l'occasion de vous apprendre que 
la Revue des Beaux-Arts n'attend pas après les 
abonnements pour payer son tribut à la charité. 
Le voisin se mordit les lèvres \ Pigeory salua, et 
nous sortîmes, en serrant cordialement la main 
de Rousseau. 

Or, ici, j'ouvre une parenthèse à l'endroit des 
voisins fâcheux : la rédaction de la Revue a pour 
principe immuable, autant que les circonstan- 
ces le permettent, de ne citer que des noms mé- 
ritants; car nous préférons l'éloge à la critique. 
A nos yeux, l'artiste même médiocre est toujours 
une individualité respectable \ aussi, nous parlons 
peu et nous taisons même les noms de ceux dont 
nous nions les aptitudes ou le talent. À ce titre, 
le nom du malencontreux voisin n'aura pas sa 
place ici.— Nous lui dirons seulement que ni moi, 
ni même le directeur de la Revue, ne connaissons 
les registres des abonnés; c'est un détail de caisse 
et de bureaux. Or, ce ne sont pas les employés à 
la caisse et aux bureaux qui rédigent les articles 
et les appréciations artistiques. — Ceci dit une fois 
pour toutes, passons. 

Fidèles à notre système d'introduction, nous 
nous présentons à l'huis voisin M. Jacquemart^ 
s'il vous plait?— La dix-neuvième porte à gauche. 
— Diable 1 et ici, chez qui sommes-nous ? — Chez 
Lekarivel - Durocker , sculpteur. Donnez- vous 
donc la peine d'cnlrer. Messieurs, — Ah! murmure 
mon compagnon, tout len° 57 est donc élève de Ra- 
mey et de Dumont?... no us sommes en plein prix 
à Rome et dans les médailles jusqu'au cou I.. 

Nous parlons à M. Leharivel de ses triomphes 
de l'Exposition de Wt9 ;nous lui citons sa Sainte- 
Geneviève et son Saint t Théodechilde^ deux belles 
statues de pierre qui appartiennent à. l'église de 
Ste-Clotikic; nous lui rappelons la Cène, impor- 
tant bas-relief en terre cuite que nous retrouvons 
appendu aux murs de son atelier ; il nous montre, 
à son tour, toutes les œuvres qu'il prépare pour 
la prochaine fête des arts \ nous admirons, pour 
laseconde fois, cefameux groupe des Trois frères 
Eudes destiné à la ville d'Argentan, le modèle en 
plâtre des statues de l'Histoire et de la VJritè, et 
le médaillon de M. le marquis de C... P... 

Mais voici une œuvre nouvelle qui attire et 
fixe particulièrement nos regards : Une femme 
demi-nue et drapée avec un goût exquis, est as- 
sise dans un fauteuil sculpté-, accoudée sur le 
bras gauche, elle tient à la main un masque sou- 
riant, dont elle se voile le visage \ vue de gauche, 
cette femme est une joyeuse personnification du 
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bonheur parfait; son masque rit. montre ses 
dents blanches, sur l'émail desquelles voltige et 
s'ébat la plus délicieuse expression du contente- 
ment de la vie. Tout ce côté plastique est enhar- 
monie avec la joie dit masque : te bras est pimpant, 
les doigts de la main sont gracieusement retrous- 
sés; tous les effets des muscles sont gais et on se 
dit : voici la statue du Plaisir! 

Passez à droite et regardez sous le masque : la 
vraie figure pleure, sa bouche se crispe, ses dents 
frissonnent, tousses traits expriment rabattement 
et ia douleur- le bras pend, désolé, le long du 
eorps quis'affaise; vous découvrez là toutes les 
poignantes réalités qui dorment dans le fond de 
cet abîme qu'on nomme le cœur de la femme, 
et vous vous écriez : c'est la statue du Déses- 
.poir!... 

Cela se nommera, tout simplement : Masque et 
Visage, et sera parlai! e me ni explique par un bas- 
relief sculpté sur le dossier du fauteuil : ce 
bas-rclief représentera Héraclitc et Démocrite, 
ces emblèmes de la joie et de la tristesse, que les 
Grecs résumèrent en deux individualités, et que, 
plus habile, M. Leharivel vient d'unir dans une 
seule et même personnification... Ce rnorceau,si 
j 'en juge d'après mes propres impressions , doi t faire 
sensation et je ne serais pas étonné que Rf, 
Leharivel eût. tout bonnement, produit un des 

joyaux de noire prochaine Exposilion nous 

verrons bien. 

— Ah çà! cber ami, me dit Pigeory, tout ceci 
est bel et bon ; mais pour peu que nous conti- 
nuions, nous n'arriverons jamais à cette dix- 
neuvième porte ou rugit le LiorTÛe Jacquemart : 
nous avons Pair de Gérard chassant dans les dé- 
serts de l'Algérie. .. sautons dix-huit portes. 

— Diable I fîs-je... je voudrais pourtant admi- 
rer encore ÏAndromaque de Vrotkeau y dont voici 
le nom sur cette porte; je ne serai pas fâché de 
revoir la Nymphe si gracieuse de Pierre Loison 

dont .j'aperçois là-bas la casquette et tenez, 

voici Paumer de Trupheme- y je suis amoureux de 
son Angélique et de son Buste déjeune fille... Et 
Verayl Ah ! laissez-moi m 'arrêter près de sa 
Moissonn euse en dormie ! . , 

Eh I mon cher, réplique mon compagnon en 
m'entrainant par le bras ; ce n« 57 est une fouf- 
miltère de talents; nous y resterions quinze 
jours sans en voir le bout i marchons!.... Tenez, 
apercevez- vous M, Paul Ihtet derrière cette vi- 
trine. Si j'entrais, j'aurais à lui parler d'une ren- 
contre faite cet été au bord de la mer ; nous au- 
rions à causer jusqu'à demain : car vous savez 
qu'il est peintre et graveur?— Si je le sais, 
croyez-vous que j'ai oublié son Marais de Picar- 
die et son Calme du matin, achetés par l'Empe- 



reur; et toutes ces toiles charmantes qui révùUi 
un des meilleurs élèves de Guérin et de Gros? 
Nous admirons encore tous les jours ses belles 

Eaux-fortes qui valent des peintures — . Uu - 

tout cela est vrai, riposte Pigeory, mais il estai! 
heures; voici la nuit. Entendez-vous les otic\a Ul 
qui toussent... Allons chez Jacquemart,..,,^ 
pour lui que nous avons traversé la Seine, 
titut et les steppes de POdéon... 

Enfin!., nous sommes chez Jacquemart \n t 
après avoir franchi vingt-deux portes de \w'm\ m 
de sculpteurs et de graveurs! Je parie qu'il j 4 
encore quelque architecte dans les caves cl au 

moins trois photographes sur les toits ]^ 

parle pas des musiciens : nous avons évité deux 
flûtes et cinq pianos. 

Nous entrons donc : — M. Jacquemart . s 1 
vous plaît? — Présent !.. 

En effet, c'est lui qui sort, tout enfariné, (I'ud 
immense sac de plâtre : Part a ses exigences; et 
Pon affirme que Bosîo et Canova gâchèrent plus 
de plâtre qu'ils ne taillèrent de marbre. — Eh 
bien !.. nous venons voir le fameux Lion.^M] 
il est devant vous; le voici. 

Et, de la main, l'auteur nous désigne m 
masse informe qui ressemble plutôt à une énor- 
me boule de neige qu'à un roi du désert On 

venait d'emplàtrer le modèle, et notre Lion était 
en moulage !.. 

Traversez donc la Seine et l'ïnsi Mut; citez du 
Virgile et du Campistron ; risquez de vous faire 
arrêter dans les gorges de POdéon ou dans te 
Sierras la Croix-Rouge, pour arriver, à quoi?,., 
à douze sacs de plâtre délayés dans quinze seaus 
d'eau filtrée, recouvrant de leur croûte IVbuth 
d'un artiste qu'on est habitué à applaudir ÎL. IJ 
nous faudra donc revenir à ce fameux n° 57, 
dussions-nous risquer de nous faire égorger dans 
ces terribles pépinières du Luxembourg, dont la 
fréquenlalion exige tant de courage, qu'on adù 
choisir, pour les régir, un jardinier en chef qui 
se nomme... Hardy! 

Pu attendant, — me direz-vous, —-que repré- 
sente donc ce fameux Lion qui s'est voile si 
malencontreusement de son burnous fie plâ- 
tre V... 

Heureusement, je puis vous le dire : une p# 
réduction qui courait, sur les tablettes d'une éta- 
gère de M. Jacquemart, nous a révélé le secret 
de ce groupe mystérieux : nous avons même 
composé, à cet eflet, une petite historiette sou* 
forme d'apologue. Si vous possédez des rejetons, 
chers lecteurs, cela pourra leur servir le jour de 
votre féte, pour peu que vous vouliez bien intitu- 
ler cela 
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LE PETIT CHIEN ET LE LION. 

Vous avez vu, dans lo Jardin-des-Plantes , 
Cette ménagerie où sont les animaux: 
C'est là que, nuit et jour, de leurs voix rugissantes , 

Ils épouvantent les échos... 
Yn des lions, soumis à ce triste esclavage, 
Tomba malade tout à coup ; 
Il languissait, étendu dans sa cage. 
Se montrant dégoûte de tout : 
Il ne voulait manger ni boire , 
Et l'on comprit qu'il périssait d'ennui ; 
Alors, pour le distraire et chasser l'humeur noire, 
On mit un petit chien en prison, avec lui... 
Rien n'était plus charmant que de voir, dans la cage, 

Le petit chien jouant près du lion,,. 
Celui-ci, dépouillant sa rudesse sauvage, 
Lui témoignait beaucoup d'affection : 
Aussi, comme Médor usait de la licence !,,. 
D'abord, dans les repas, il prenait sa moitié: 
Je dis la bonne, et c'est Je moins, je pense â 
Qu'on rançonne un peu l'amitié* 
De plus, dans tous les jeux, luttes înoffcnsivesj 

, Le lion cédait à Médor, 
Le roquet simulait des colères très-vives 

Et voulait être le plus fort... 
Le noble prisonnier, avec son bon sourire, 
Se prêtait volontiers aux caprices du chien j 

Il eût craint de le contredire, 
Et tout ce qu'il faisait, a ses veux, était bien. 
Tout le jour se passait dans ce doux badinage ; 
Le soir, on se couchait dans un coin de Ja cage 
Où Médor, très-frileux, recherchant la chaleur, 
Dans le poil du lion se blottissait sans peur; 
Cela formait un excellent ménage 
Qui ravissait le spectateur. 
Mais un jour, le lion, mal disposé peut-être, 

(Chacun a de ces moments-là), 
Au jeu ne voulut point, cette fois, se soumettre, 

Et dans son coin, seul, s'en alla. 
Le roquet, furieux, le harcelé, le tire, 

Lui dit qu'il n'ira pas plu* loin... 
Notre lion ne fait qu'on rire 
1 Et va tranquillement se coucher dans son coin . 
Mai8î,„ mon Médor, écumant de colore, 

, Sur lui s'élance en frémissant, 
Et, profitant de ce qu'il es* à terre, 
Ose le mordre jusqu'au sang ! 
U lion se retourne et, d'un'seul coup de patte, 
Assomme le roquet qui tomba raîde-mort... 
Il fut cruel, - l'histoire le constate, — 
Mais, avait-il tout à fait tort? 
Si jamais, chers lecteurs,— le sort vous en préserve!— 
Vous êtes, quelque jour, le favori des grands, 
Garde*, dans vos rapports, la plus grande réserve : 
L'amitié même, hélas! no confond pas les rangs, 



Dans le laiser-aller des jeux les plus intimes, 
N'abusez pas des droits qu'ils vous auront permis» 
Le sans-gûne, avec eux, est le plus grand des crimes : 
Tôt ou tard, sachez-le, vous en serez victimes... 
Les grands et les petits ne sont jamais amis. 

Voilà ma fable et voilà le Lion de M. Jacque- 
mart: seulement, il ne lue pas lo roqueL avec 
lequel il vit dans la meilleure intelligence : il le 
berce dans ses pattes, le dorlotle, le gâte et le 
choie, comme ferait la meilleure et la plus crain- 
tive nourrice; c'est un groupe charmant, un la- 
bleau sentimental qui attirera les regards des 
amateurs sensibles- c'est un morceau de plaire 
qui attendrirait un bloc de marbre... Je n'en dis 
pas plus : on verra bien. 

Maintenant que vous connaissez le Lion de 
.1 a c q u o r n a r t , v v 1 1 \ o n t o n s e n v n i t u v e . C 1 1 o se é t van erc T 
on dirait que Part a déborde du n° 57 jusque dans 
la rue du Cherche-Midi, 

Nous apercevons, en descendant ce long quar- 
tier, râtelle r où Mayre peint ses Scènes de buveurs; 
nous rasons, au grand trot , les portes de Deli- 
gand, Perrey et Tannière, charmants sculpteurs, 
non loin desquels Hébert (Théodore) moula la 
statue de Y Enfant jouant avec un canard; tout 
cela, sans sortir de la rue du Cherehe-MidiL, 
Où diable va se nicher le talent! Le soleil esl-il 
plus radieux sous cette latitude?,,* le bronze s'y 
fond-il mieux? le marbre y est- il plus pur et le 
plaire moins friable?... Mystère! problème! 
abîme!... Toujours est-il que j'aime ce n° 57, et 
que j'y retournerai,,, ne fût-ce que pour voir le 
Lion de Jacquemarts lion introuvable, dont la 
vainc recherche nous a rappelé la fameuse Chasse 
au Chaire de notre ami Méry. 

G A LO P PE-D'O N QU À ï R E , 



CINQUIÈME SOIRÉE 

DE L'HÔTE L DE LA RUE D 'AMSTERDAM. 

Les salons de l'hôtel de la rue d'Amsterdam ont un 
avantage incontestable pour moi, à qui est confié, de 
par la direction de la Revue des Beaux-Arts, le soin 
de rendre compte de ce qui se passe dans la saison des 
concerts, de tenir les lecteurs au courant des étoiles 
qui se Ifevent à l'horizon musical, des réputations qui 
se font, de celles qui s'effacent, des artistes qui arri- 
vent, de ceux qui s'en vont. Je m'étais dit : Si , pour 
simplifier ma tache, j'assistais tous les quinze jours à 
une de ces réunions d'élite qui se donnent dans quel- 
ques valons de Paris et où l'élément artistique a élu 
domicile, comme celles qui ont lieu dans les salons de 
Madame Anaïs Ségalas, de M. Panckoucko, et comme 
autrefois dans les salons de M. Orfiîa ; là, du moins, 
sans bouger de ma place, assis dans un bon fauteuil , 
j'attendrais que nos sommités artistiques et les jeunes 
talents vinssent à passer devant moi, e* quoique la 
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musique se sente plutôt qu'elle ne "se raconte, je pour- 
rais ainsi, tout à mou aise, analyser mes sensations. 
De temps en temps, quand un heureux compositeur 
comme Lacombe fera entendre ses œuvres chez Erard; 
quand un maître comme Lefebure-WeJy toueberason or- 
gue; quand un chanteur comique comme Chandesaigues 
conviera chez lui ses amis, alors seulement je me déci- 
derai, autant par acquit de conscience que dans l'in- 
térêt bien entendu de mon propre plaisir, à m'y rendre 
pour les applaudir encore une fois. Aussi, depuis que 
j'ai pris cette résolution, je ne me dérange plus que 
tous les quinze jours. A neuf heures du soir, je suis 
toujours là le premier arrivé. 

Que n'ai-je déjà pas vu passer devant moi ! ténors, 
basses, violons, violoncelles, flûtes, hautbois, cors, 
cornets, harpes, guitare et môme mandoline î C'est 
une véritable lanterne magique. Mais n'est-il pas tout 
naturel qu'un artiste, quelque peu soucieux de sa re- 
nommée, ait le désir d'être présenté dans les salons de 
i'hôtel de la rue d'Amsterdam? qu'il ambitionne de s'y 
faire entendre au inoins une fois dans Ja saison, pour 
y recueillir les applaudissements de ce public d'ama- 
teurs d'élite formant le fond de la société qui s'y 
réunit *l 

Voyons, cette 'fois, qui allons-nous entendre. Comme 
d'habitude, il n'y a pas de programme, j'interroge mes 
voisins, ils en savent autant que moi. Pendant que 
nous devisions autour des dessinateurs qui déjà avaient 
le crayon à la main, entrent deux nouveaux person- 
nages, deux frères par le talent, dit-on, mais non par 
la figure. Ce sont deux Milanais. Ils étaient présentés 
par un sculpteur qui, malgré sa jeunesse, est déjà en 
réputation, Laurizotti, l'auteur du buste de l'Ai- 
boni. 

Ces jeunes gens prennent place , accordent leurs 
instruments qui secomposcntd'unc mandoline et d'une 
guitare, et nous ravissent par les sons les plus doux et 
les plus suaves que nous ayons jamais entendus. Ils 
jouent successivement le Miserere du Trovatore , de 
Verdi , et V Introduction de Sémiramis. C'est un d<!but 
brillant, extraordinaire, qui ne s'arrêtera pas sous ces 
lambris; ils ont trop d'écho pour que d'ici à peu de 
temps les frères Piccioni ne soient pas adoptés par nos 
salons parisiens. 

Vous connaissez déjà Préval. Il y a un mois, j'ai eu 
l'occasion d'analyser son talent d'imitation d'une sim- 
plicité et d'un naturel si extraordinaires , j'ai dit tout 
Je bien que j'en pensais, et celte fois encore j'ai élé 
confirmé dans mon opinion , car il a fait plus que d'i- 
miter, il est devenu auteur. Il a composé plusieurs 
petites scènes, d'un goût excellent, dans lesquelles il a 
fait intervenir divers acteurs, Ligier, Samson, Ferville, 
Grassot , Régnier, Bouffé et Numa. 

Voici venir Pascal Lamazou, une de nos anciennes 
connaissances, un chanteur que je distinguerai de son 
homonyme, élève du Conservatoire, en l'appelant à 
juste titre le Chanteur Béarnais. Il est le chanteur 
favori de S. M. l'Impératrice, et, l'année dernière, les 
échos delà Vitia Eugénie, à Biarritz, ont souvent re- 
tenti de ses accents. Il parait que Sa Majesté trouve un 
charme infini à écouter ces airs banques et béarnaisqui 
lui rappellent son enfance. A en juger par la délicieuse 
montre et l'épingle chatoyante de diamants que por- 
tait ce soir-là Lamazou, on est en droit de supposer 
que ce sont des cadeaux de la munificence impériale. 

Nous avons compris l'engouement de Sa Majesté 
pour le talent de ce jeune ténor, lorsque nous l'a- 
vons entendu chanter IZAR ederra, véritable ro« 



mance basque, V Etoile , bel astre , de Garât, et i* 

Joyeux Muletiers, d'Àbadie. 

Nous savious bien que Jules Lefort viendrait un 
dredi ou l'autre , nous avons eu à nous applaudir jj 
notre confiante patience. Le voici qui s'avance vers | e 
piano, précédé par Soumis , son accompagnateur. 

Avez - vous jamais examiné avec attention Lefort 
quand il va chanter; voyez quulle distinction de po^ 
de ton , de manière quand il prélude. Avant qu'il ^[ 
ouvert l'album, on est déjà disposé en sa faveur, et dèj 
cet instant il y a bien de charmants visages qui 
quittent plus des yeux. Le voilà qui frise légèrement 
sa soyeuse et brune moustache ; il commence p& 
Simple Chanson , paroles de Danclin , musique <ta 
Vaucorbeil, jeune auteur dont les compositions sont 
trop rares ou trop peu chantées, mais qui ont ftji 
dire à ceux qui les ont entendues que, si dans badaud 
on a trouvé le poète-musicien, on a rencontré dans de 
Vaucorbeil le musicien-poète, — Lefort chante ensuite 
Cheval et Cavalier, de ftadaud, puis suivie (te Rqzosm 
Vn regard en arrière, de Boulanger; il se retire in 
bruit des applaudissements et des murmures flatteurs, 

Mais qui va le remplacer? c'est Signicelli et sorr vio- 
lon; Signicelli, le rival et l'émule de Paganini, de Si- 
vori, d'Hermann, Ce jeune artiste, qui possède i'àme cl 
la chaleur de ses maîtres et de ses devanciers, a une 
réputation qui grandit tous les jours. Le faubourg St- 
Germaiu le dispute à la Chaussée- d'An tin; il n'a pas 
un instant à lui et partage son temps entre ses leçons et 
ses soirées. 

Signicelli donnait son dernier coup d'archet qu'on 
annonce Bottesini. — Je n'ai jamais entendu annoncer 
Botiesini, accompagné de sa contre-basse, sans éprou- 
ver un frisson, jamais je ne l'ai entendu sans avoir h 
chair de poule, sans sentir presque toujours une sueur 
froide me couler sur le front. Berthclier m'a raconié 
qu'une fois il s'était engagé à chanter dans une soirée 
ministérielle, où Bottesini, retenu par ses fonctions de 
chef d'orchestre aux Italiens, devait arriver un peu 
tard. Bertbelier, en artiste bien appris, cède son tour 
à Bottesini, mais mal lui en prend ■> car, a peine Vttw 
entendu jouer de cet instrument si magique entre ses 
mains, qu'il éprouve les symptômes dont je viens de 
parler. Bottesini avait fini de jouer que Berthelier s'es- 
suyait encore le front, restait cloué à sa place sans en- 
tendre les appels de son accompagnateur, recommen- 
çant jusqu'à trois fois sa ritournelle; en vain on le 
pousse, en vain on lui rappelle les titres de sa chan- 
sonnette, plus de voix, impossible de chanter* Lesflols 
d'harmonie que le contre-bassiste venait de répandre 
sur tout l'auditoire, l'avaient subjugué, anéanti; il 
essaye de chanter un couplet, mais ne peut l'achever- 
C'est la première fois, dit Berthelier, que j'entendis 
des murmures s'élever autour de moi. 

D'après cette petite anecdote , vous devez com- 
prendre l'effet entraînait, magnétique, produit par 
Bottesini, lorsque, armé de sa contre-basse, tantôt la 
caressant de son archet, tantôt l'enveloppant comme 
un serpent avec ses bras, il en tire des sons in- 
croyables, presque humains: quand il joue ses vaca- 
tions sur la Somnambule ou son Carnaval de Vini&j 
il est à Jui seul tout un orchestre, tout un concert; on 
croit entendre des soupirs, des voix tour à tour douces, 
languissantes, tendres et terribles. Lui-même ému, 
haletant, succombe, -pour ainsi dire, sous les applau- 
dissements arrachés par une admiration toujours crois- 
sante. Sculpteurs, dessinateurs, montés sur les chaiSfSi 
avaient oublié, les uns, leurs ébauchoirs, les autres, 
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leur* crayons, pour voir, pour écouter le grand artiste, 
codant à cette puissance de l'art, a cette diction ma- 
gnétique si entraînante. 

Apres une émotion si vive, si profonde, dont j'avais 
eu aussi ma part, il me fallait un repos, une inter- 
ruption. Je quitte mon fauteuil et je vais voir les pro- 
ductions de nos dessinateurs : — un délicieux paysage 
d'Alexis de Fontenay ; les portraits au crayon de 
Signicelli, d'Hippolyte Lucas, de Bottesini, par Galetti 
et Charles Hugot ; un charmant dessin de genre de 
Botun, — et puis la statuette de Ternante et celle de 
Fournier, le violoniste que nous avions entendu il y a 
quinze jours» 

Mais le concert n'est pas fini : l'imprévu, qui semble 
toujours présider aux arrangements de ces soirées 
musicales et qui sait si bien en multiplier les sur- 
prises , nous avait ménagé un heureux et brillant 
dénouement — chose qui n'est pas toujours si facile à 
trouver, demandez-le a nos auteurs dramatiques. — 
C'est Wekerlin qui nous le fera, cet heureux dénoue- 
ment. 

L'entendre interpréter lui-même ses élégantes pro- 
ductions, c'est un privilège que tout le monde désire, 
mais n'obtient pas ; aussi notre salon d'adoption 
s'enorguei 3 lit-il à bon droit d'avoir été classé dans l'ex- 
ception. Wekerlin, qui s'accompagne lui-môme, a dit 
avec une exquise simplicité la touchante mélodie de 
Fleur et papillon, puis une Tyrolienne couronnée du 
refrain iaodique de l'Allemagne. Applaudi comme il 
devait l'être, l'auteur a pu se croire encore au Théâtre- 
Lyrique.-' On sait que Wekerlin est le mari de made- 
moiselle Damoreau, et cela devait être : la corde s'unit 

à ta lyre seulement j'ignorais que les rossignols 

épousassent les fauvettes. 

Des affiches-monstres resplendissent à tous les coins 
de rue et annoncent, pour le 2 mars, une grande soi- 
rée à la salle Herz, au profit de Mlle Mira. L'attrait 
principal de cette soirée musicale est la première re- 
présentation d'un opéra de Wekerlin, paroles de notre 
collaborateur Galoppc d'Onquairc. Espérons que les 
salons de la rue d'Amsterdam seront, un de ces soirs, 
l'écho de la salle Herz. 

EIenry de SAINT-DIDIER. 



MOSAÏQUE. 

Un monument à la mémoire de Vaucanson.— Une sta- 
tue a Carpentras.— MM, Aubert cLDamry, et les 
calques des peintures d'Herculanum et de Pompéia. 
- Le sculpteur Boite!. — Le Cercle religieux de 
Marseille et les cartons de M. M agami. — Une re- 
présentation du Ptutus d'Aristophane, en langue 
grecque.— Exposition de vitraux des seizième et dix- 
«pticme siècles. — M. Alfred Micliiels et les Scktit- 
5^-- château d'Anne]. — Tableau capital de 
uavia. — Une nouvelle question de droit. — Prix fa* 
raieus d une tasse en porcelaine de Chine.— Un vé- 
{«te AMii. - François Listz.— M. Kaulbach. — 
tiliJ ™ vcrtc à l'abbaye de Saint-Victor. - Dix 
tabès découvertes à Yéranne. - Un tableau de 
Vîn^ ~ n R <*touration de la Cène de Léonard de 
Il u 7 10 ma PPemonde de 1,',89. - Restauration 
«ES ™\ enhi ^ i Munich. - Tombeau du poète 

shivin • az *~ Ruines de Peraépolia,— Découvertes 
ESEF™ 1 !!^ — B'l>>iotheque du Vatican. - 
ItlZ g ' e: Gl0ch '™ Barberi, à Home; Gouiier 
wctutecte, et le baron Desnoyers, graveur, 

^ Iie , de Grenoble va élever ud monument à la 
■Kî Vaucanson - 0n s * wPI»lle cet habile 
V ul: »"onae, la première collection publique de 



machines, instruments et outils, destinée à l'instruc- 
tion de la classe ouvrière. Cette collection, léguée par 
Vaucanson au gouvernement, est devenue le Conser- 
vatoire des Arts-et- Métiers,— Les services rendus par 
cette création aux classes laborieuses ont fait naître 
parmi elles un profond sentiment de vénération pour 
la mémoire de J'illustre mécanicien qui a su attacher 
son nom à un grand nombre de créations importantes : 
son métier mécanique pour le tissage des étoffes façon- 
nées, qui est encore au Conservatoire, ses machines 
pour le moulinage des soies, les chaînes à la Vaucan- 
son, ses machines-outils et ses célèbres automates ont 
fait à Vaucanson une répmation universelle et juste- 
ment méritée. — M. le ministre de l'agriculture, du 
commerce et des travaux publics, sur la proposition du 
conseil de perfectionnement du Conservatoire impérial 
des Arts-et-Métiers, ets'associant, d'ailleurs, à la pen- 
sée de la ville de Grenoble, vient d'accorder l'autori- 
sation d'ouvrir une souscription pour le monument à 
ériger à Vaucanson, — Le registre des souscriptions 
sera ouvert tous les jours, de 10 heures à 4 heures/ 
dans les bureaux du Conservatoire impérial des Àrts- 
et-Métiers, rue Saint-Martin, 292. 

Par décret impérial, la ville de Carpentras est au- 
torisée à ériger une statue à la mémoire de Mgr Pévô- 
que de Malachic d'Inguimbert. La ville de Carpentras 
doit à la générosité de son prélat son hôpital et sa ri- 
che bibliothèque* 

Un de nos plus habiles lithographes, M, Aubert, 
qui, comme on sait, a commencé sa réputation par la 
reproduction de la Vénus de M. Gleyre, et dont le 
crayon a si heureusement traduit ies gracieuses com- 
positions de M. Hamon, les Orphelins, le Dompteur 
d'amours, Ce n'est pas moi, et la Boutique à quatre 
sous, a pris depuis quelque temps, de concert avec 
M.Damry, l'initiative d'un magnifique projet. Il s'agit 
de réunir dans un Album les calques précieux des pe fu- 
tures d'Hercuîanum et de Pompéia, Ce grand et beau 
travail n'a été altéré par aucune retouche maladroite- 
ces deux artistes ont jugé avec raison qu'en essayant 
de réparer ces restes d'une époque si curieuse pour 
l'art, ce serait commettre presque une profanation; 
aussi, n'ont-ils rien ajouté. Les amateurs, les savants 
et les artistes leur sauront gré de cette reproduction et 
du discernement qu'ils y ont apporté, 

M, Boîtel, statuaire, vient d'offrir à l'église de Saint- 
Etienne- du -Mont, comme un témoignage de profonde 
douleur et comme l'expression d'une reconnaissance 
vivement sentie envers son protecteur, un médaillon 
en bronze de 72 centimètres de diamètre que l'artiste 
a été assez heureux de faire du vivant de Monseigneur 
Sibour. En même temps, il a déposé entre les mains 
de 3L l'abbe de Borie, curé de Saint-Etiennc-du-Mont, 
l'esquisse d'un bas-relief destiné à être placé à l'en- 
droit où se trouve déposé le coeur du pieux prélat mar- 
tyr. Ce modèle de bas-relief se fait remarquer par sa 
composition à la fois simple et religieuse. Le médaillon 
qui s'y trouve encastré, est soutenu, de chaque côté, 
par un enfant, et, à la base du monument, on voit le 
chiffre et le blason de Monseigneur de Paris, On parle 
d'une souscription qui aurait pour but de recueil- 
lir les fends nécessaires à l'érection d'un monument, 
dans l'église de Saint-Etienue-du-Mont, à la mémoire 
de Monseigneur Sibour. On dit que l'exécution de 
ce travail serait confiée au ciseau de ce statuaire, 
D'ailleurs, M, Boitel est déjà honorablement connu du 
haut clergé qui a été à même d'apprécier ses œuvres 
d'art religieux, L'année dernière, il a reçu du Pape 
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Pie IX une médaille en or, accompagnée d'une lettre 
en latin, pour le remercier de l'hommage qu'il avait 
fait à Sa Sainteté de la Vierge à l'Enfant couronné 
d'épines. 

Dans le courant de Tannée dernière, ]e Cercle reli- 
gkuxfc Marseille avait commande à M. D.-A. Magaud, 
artiste peintre, quinze grands tableaux, devant servir 
d'ornement pour la grande salle dans laquelle ont lieu 
les réunions générales des six cents membres de l'œu- 
vre, et, de plus, les séances académiques et les con- 
certs,— Les membres de la commission chargée d'ap- 
précier au point de vue artistique les dessins de M. Ma- 
gaud, convoqués par le président du Cercle, se sont 
réunis le lG janvier dernier dans la salle même qu'il 
s'agit de décorer par ces peintures. Les cartons de 
M. Magaud, qui déjà avaient été soumis à roxamen des 
membres de cette commission, leur ont été présentés 
de nouveau. La commission, après s'être rendu compte 
du plan adopté par le Cercle religieux pour la décora- 
tion de la salle, a été unanime pour en louer la gran- 
deur et la beauté, et a félicitéM.Magaud, qui assistait 
à la séance, de l'intelligence, du goût et du talent avec 
lesquels i I a co m p ri s et esqu i ssé ce pl an ? aj o ut an t q u'elle 
croyait pouvoir prédire que l'exécution sera digne de 
la conception et que Marseille, dans quelques années, 
possédera un magnifique monument de plus» 

Dans le courant du mois de février, les élèves du 
petit séminaire de Paris, rue iNotre-Dame-des-Champs, 
ont donné devant une brillante et nombreuse assem- 
blée, une représentation du Plutus d'Aristophane, en 
langue grecque. La décoration, les costumes, la musi- 
que, les chœurs, parfaitement en rapport avec le sujet 
et marqués au coin du temps, ne laissaient, dit~on, 
tien à désirer. 

Le public a été admis pendant le mois de février à 
visiter sur le boulevart des Capucines, une exposition 
de vitraux des seizième et dix-septieme siècles, Ces 
vitraux offraient le plus grand intérêt tant pour l'his- 
toire de l'art que pour celle des mœurs et coutumes? 
ils provenaient du couvent de femmes de Rathausen, 
canton de Lucerne, qui a été sécularisé par suite des 
événements de 3 847. C'est là qu'ils étaient placés dans 
un des corridors intérieurs où il n'était pas permis 
d'entrer et où ils restèrent tout à fait inconnus. Les 
auteurs présumés de ces vitraux sont : François Fol- 
lemter, Lekhart Markgraff, et Martin Maser, peintres 
verriers, qui les auraient exécutés de 1591 à lfil6. 
Tïous croyons qu'ils ont été reproduits par M. Ferdi- 
nand de Lasteyrie, dans son grand ouvrage sur l'His- 
toire de la peinture sur verre. 

M. Alfred Michiels, à qui nous devons sur l'histoire 
de l'art et sur celle de la littérature tant de travaux 
consciencieux et puisés aux meilleures sources, a em- 
ployé dernièrement ses loisirs à faire une petite ex- 
cursion dans les Vosges. Dans un volume in-folio 
accompagné de nombreuses planches parfaitement 
exécutées, il nous a retracé les mœurs des Schlitte/ s 
ou bûcherons, et est entré sur cette partie de la popu- 
lation dans des détails très-intéressants. Ce volume 
parait destiné a obtenir un grand succès. 

La chasse a été fermée le 15 février dernier. Depuis 
ce jour, piqueurs et valets sont aux abois, équipages 
et fusils au repos \ chiens d'attaque et limiers , con- 
damnés de par arrêt préfectoral aux douceurs du che- 
nil , restent dans l'inaction , cet affreux supplice des 
braves* Ils n'ont plus maintenant que le souvenir de 
leurs exploits. Que de splendides parties de chasse, 



ces jeux de princes et de nobles, n'ont pas eu liou i 
saison dernière, dans les vastes forêts de Compile 
de Fontainebleau , à Carlepont , à Saint-Quirin ^ 
Ourscamp et dans les domaines de ces illustres (>4e$ 
de la grande confrérie de Saint-Hubert: le marqaij 
de Gasville, le doyen des veneurs de la Sologne, les 
comtes de Ciermont et d'Osmond, le marquis de Chas- 
tclkix, les barons de Villars et de Poilly, le comte de 
Flavigny, M. d'Houdetot, M. Fournier, maire de la 
ville de Meaux, et tant d'autres disciples de Tau cy- 
négétique que nous pourrions citer! Que de réunions 
formées pendant la durée des chasses par l'attrait du 
plaisir, ont fait naître, depuis , une sincère fraternité 
parmi les soldats de saint Hubert ! Combien qui, apr& 
avoir commencé sous des auspices frivoles, se sont 
terminées par des intimités durables ou par des ami- 
tiés fécondes! — Pour ne parler que d'une seule de 
ces réunions , rappelons celle qui eut lieu au château 
d'Annel, chez M. Croissant, premier avocat à la Coin 
Impériale de Paris; une pièce de vers, d'un tour *pi~ 
rituel et original > do M. Armand Durantin, rend 
compte de cette féte où il était à la fois convive et his- 
toriographe. Ces vers sont adressés à la châtelaine du 
beau manoir d'AoneL M. Armand Durantin lésa im* 
provisés dans le banquet où le prix de la victoire fut 
décerné à AL Mercier, sous-préfet de Compiegne, 
et Roi de la chasse. La plaisanterie et le jeu de mois 
spirituel et de bon goût s'y unissent au délicat auï- 
cisme du langage. Puisqu'aussi bien le hasard nems 
a mis sous les yeux ce recueil de poésies légères, 
nous ne pouvons mieux faire que de laisser parler 
le poOte et de reproduire ici le passage où il énumere 
les hôtes du château d'Annel , dont les noms sont m 
premier rang dans le prétoire et parmi les sommités ds 
la science, et qui tous avaient pris part aux exploits de 
la chasse. 

Comment oser douter de la victoire 

Alors qu'Annel renferme dans ses murs 

Tant de chasseurss dont tous les coups sont sûrs, 

Tant de grands noms coutumiers de la gloire : 

Rouland, Mercier, Busserolles, Longet, 

Labour, Léon, Croissant, Gustave, Armet, 

Et Lefoulon, toujours prêt, c'est justice, 

Soit a chasser, soit a rendre service; 

Emile enfin... jaloux de son plaisir, 

Un égoïste en voudrait seul jouir j 

Eh bien, sa chasse où nul ne se hasarde, 

Pour nous rofTrir, notre Emile ta garde, 

A ses côtés, citons-en dix en cor 

Dont les exploits veulent des lettres d'or. 

}Iaï- plus, heureux ceux qui, malgré leur zèle. 

Ont su rester, Madame, auprès de vous; 

Faisant leur part plus que la notre belle.... 

Jetais leurs noms.*, tous nous serions jaloux. 

Nous avons été admis à visiter dans les ateliers de 
restauration du Louvre, une immense toile de Ûtilm 
représentant le Sacre de l'Empereur Napoléon i". $ ur 
ce tableau capital, reproduction exacte et sans au- 
cunes variantes do celui que possède le musée ae 
Versailles, nous avons lu l'inscription suivante tracée 
de la main de réminent artiste : Commencé à Pans 
en 1808, terminé à Bruxelles en 1822 , dans mon exil. 
L. David,— M. Louis Rocton, jeune artiste intelligent 
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* wborieux, Q ui consacre ,outSOn tem ? sett0 ™ se& 
' ! ! é ndft et 4 la restauration des veux maîtres, 
Xcharg fi de retoucher quelque, parties de ce ta- 



bleau qui se 



trouvaient endommagées. 



rine question très-neuve, parmi celles que peut sou- 
i«p a propriété dos œuvres d'art, se trouve pendante 
vo. tîne instance serait intentée par un peintre 
SiÙ ta fabrique d'une des églises de Lyon, en 
ŒeJa destruction, ordonné par la labri<,uc, dus 
Sures qu'il avait exécutées dans ce monument : il 
5!m,nde 25,000 fr. de domiruipos cl inten-is pour le 
muiudice personnel que lui cause la destruction de son 
œuvre, payée dans le principe 1 ,500 fr. 

On a vendu, ces jours derniers, à l'hôtel des com- 
misWrcs-priseurs, une petite tasse à café en porcelaine 
de Chine, dite Tndté, c'est-à-dire de l'espèce la plus 
rare, pour 2,300 francs. 

On a aussi vendu, ces jours passés, a l'hôtel des 
ventes de la rue Drouot, un véritable violon d'Amati, 
18,500 fr. 

On a répandu ces jours passés, le bruit que le grand 
pianiste et compositeur, François Lîstz, avait demandé 
et obtenu à Pcsth son admission dans l'ordre de Saint- 
François. Déjà, un autre pianiste de grande réputa- 
tion, M. Hermann, est entré également en religion 
dans le midi de la France. 

Le grand peintre Kaulbach vient d'enrichir sa 
belle galerie des œuvres de Shakespeare d'une nouvelle 
composition sur la mort de Jules César; la perfection 
du dessin, l'expression des figures, l'habileté avec la- 
quelle sont groupés les personnages, toutes les qualités 
enfin que l'on rencontre dans ce travail, le dussent 
parmi les ceuvres remarquables du maître, et font de 
son apparition un événement pour l'Allemagne artis- 
tique. 

Une découverte dos plus intéressantes vient d'être 
faite dans le sou terrain historique de la célèbre église 
de l'abbaye de Saint-Victor : une vaste chapelle voûtée 
formant deux salles dont la surrace dépasse 128 mètres 
carrés, L'auteur du CûSStatiUS illustrâtes a, dit-on, dé- 
signé cette chapelle en ces termes : de la chapelle de 
Saint-André, on se dirige vers celle de Saint-Cassien, 
connue vulgairement sous le nom de chapelle de Sain t- 
Isarne; parallèle à la chapelle de Saint- An tiré, mais 
beaucoup plus étendue, la chapelle de Saint-lsarne 
s'allonge sous !a voie publique. Dans l'ossuaire comme 
dans le reste de cette chapelle, on voit épars les débris 
du cloître confondus parmi les décombres. Cette dé- 
couverte a donc son importance. Dans les recherches 
qu'on y fera, l'archéologie pourra y rencontrer des 
souvenirs intéressants du passé. 

Une découverte qui a son importance au point de vue 
des recherches historiques, vient d'ûtre. faite dans une 
commune du département de la Loire. Sur les limites 
de la commune de Véranne, s'élève un petit tertre 
aride qui n'est qu'une masse dr* rochers, couverte par 
quelques branches éparses de bois taillis» Il y a quelque 
temps, quelques ouvriers employés à défricher ce ter- 
rain, eurent à peine enlevé 10 centimètres de terre, 
fpi ils rencontrèrent de larges pierres recouvrant des 
cavités de 70 centimètres environ de profondeur sur 
une longueur de 1 mùtre 50 centimètres à 2 mètres, et 
une largeur de 50 à 70 centimètres, murées avec soin 
tout autour, et dans lesquelles on recueillit des restes 
d ossements humains. Jusqu'ici, dix tombes ont été re- 
connues : espacées régulièrement et de différentes di- 
mensions, toutes présentent la tetc du côté de l'Occi- 



dent, les pieds tournés à l'Orient. Aucune trace de 
christianisme n'a été aperçue ni à l'intérieur, ni sur 
les pierres tumul aires. 

Un tableau de Giotto, représentant la Vierge et V En- 
fant Jésus , auquel elle donne un baiser, vient d'être 
découvert chez un chiffonnier de Saint Jean du Gard. 
Il est bien conservé. Le panneau sur lequel se trouve 
cette gracieuse et vivante peinture, a 10 centimètres de 
hauteur sur 33 de largeur. La Vierge est sur un fond 
d'or. 11 est à croire que Giotto a exécuté ce tableau 
pendant son séjour à Avignon, quand il suivit le pape 
Clément V, lors de la translation du Saint-Siège, au 
commencement du quatorzième siècle* Dans le château 
des Papes, à Avignon, on voit encore de magnifiques 
restes des peintures de Giotto; elles font profondément 
regretter le vandalisme qui a détruit la plus grande 
partie de ces chefs-d'œuvre* 

Pendant son séjour à Milan, l'Empereur d'Autriche 
a signé un décret ordonnant la complète restauration 
de la célèbre fresque de Léonard de Vinci, lu Cène, 
qui se trouve dans un des couvents de Milan, Un autre 
décret ordonne l'érection, aux frais de l'Etat, d'un 
monument consacré à l'illustre peintre. 

La Société de géographie de Berlin a reçu, par l'en- 
tremise de M. Cari ftitter, la copie d'une vieille map- 
pemonde très-curieuse que le célèbre voyageur Kohi a 
découverte dans le British muséum. L'original de cette 
carte, restée ignorée dans un manuscrit d'un certain 
Hcnricns Martel lus Germanus, porte le titre de Insula* 
rïum Ulustratum, et paraît dater de l'année 148î>, On 
y trouve indiquée les découvertes de Barthélémy 
Diaz. 

La plus belle église de Munich, la Frau-en-Kirckes, 
dont l'état de délabrement attristait tous les amis des 
arts, va enfin être restaurée complètement. La Frau- 
en-Kirche, bâtie de HÔS à m8, par le duc Sigismond 
de Bavière, est un beau et vaste monument du style 
gothique le plus pur. Par malheur, les premières répa- 
rations, exécutées au commencement de ce siècle, 
avaient été faites dans le style renaissance du plus 
mauvais goût. Les travaux que l'on va entreprendre 
auront pour but de rendre à la cathédrale son carac- 
tère primitif de noble simplicité* 

La ville de Chîraz, qui a donné naissance aux 
deux plus grands poëtes de la Perse, Saadi, mort cen- 
tenaire, en 1296, et Hafiz, mort en 1389, possède en- 
core le tombeau de ce dernier. Ce monument du grand 
poète a toujours été respecté; le temps seul y a mar- 
> qué ses traces et effacé en partie l'inscription qu'y ht 
graver Nadii -Schah, en 1737. On y lit cependant encore 
ces mots remarquables dans la bouche du grand con- 
quérant : « Il a chanté toutes les grandes choses, la 
« beauté des femmes, le soleil et le parfum des fleurs»» 

A environ 50 kilomètres de Ghiraz se trouvent 
les ruines de Pcrsépolis, capitale de la Perse ancienne, 
dont Alexandre s'empara dans sa première campagne 
d'Asie. Ces ruines sont, situées près du bourg d'istakar. 
On voit encore les débris de cette riche cité délaissés 
sur le sol, et le magnifique escalier en marbre du pa- 
lais que le héros macédonien incendia au milieu d'une 
orgie \ mais il est prouvé aujourd'hui, par des recher- 
ches récentes et contrairement au récit de Quinte- 
Curceï qu'il se borna à cet acte isolé de vandalisme, et 
que c'est seulement au septième siècle que la ville a été 
détruite de fond en comble par les Arabes. 

On lit dans !e Courrier franco-italien : Les décou- 
vertes shakespeariennes ne sont pas limitées à l'Angle- 
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terre. Nous avons sous les yeux une lettre de Saxe qui 
en mentionne de très* importantes faites récemment en 
Suisse, Il parait qu'un habitant de ce pays* qui résida 
longtemps en Angleterre sous les règnes d'Élisabeth et 
de Jacques I er , et qui finit par retourner en Suisse, où 
il mourut à Bâle ou à Zurich, a laissé après lui une 
bibliothèque de livres anglais dont quelques-uns sont 
de l'époque de Shakespeare et témoignent d'un culte 
tout particulier pour le grand poète dramatique anglais 
et pour les autres portes dramatiques ses contempo- 
rains* On y remarque un Roméo et Juliette, in-4% de 
1609; uiiHamict, in-fr 3 , de 1611; le Vi eux roi Jevn , 
extrêmement précieux, in-4°, de 1501 ; un Velpnne, de 
Ben Johnson, io-a°, de 1G07, et beaucoup d'autres 
pièces parmi lesquelles figure la comédie anonyme de- 
venue si rare : Comment distinguer une bonne femme 
d'une mauvaise ? Nous n'avons encore que des rensei- 
gnements très-sommaires sur ces découvertes, et nous 
attendons de plus amples informations ; mais nous pou- 
vons, dès aujourd'hui, signaler la présence dans la bi- 
bliothèque en question d'un volume à peu près introu- 
vable. On sait que le Pèridès de Shakespeare ne fut 
imprimé, pour la première fois, qu'en 1G09 ; or, le vo- 
lume auquel nous faisons allusion a été publié un an 
plus tôT, en 1608, et n'est rien moins qu'un récit com- 
posé des incidents mêmes du drame de Péricfès. On ne 
connaît en Angleterre qu'un seul exemplaire de cet 
ouvrage, intitulé : Les tristes aventures de Péri ctès , 
prince 4e Tyr. M. Payne-Collier en a fait imprimer, il 
y a quelques années, une rourte analyse tirée à cin- 
quante exemplaires. Les extraits qu'il en cite témoi- 
gnent de leur parenté intime avec le drame de Shakes- 
peare* 

Nous empruntons au Journal de Rome les détails 
suivants sur la bibliothèque du Vatican : 

« On a fait, dans ces dernières aimées, d'imponan- 
tes restaurations et de nombreux embellissements à la 
bibliothèque du Vatican, Le vestibule qui, de la salle 
d'étude, conduit à la magnifique et grandiose -aile Lie 
Sixte-Quint, a été orné de colonnes d'albâtre. Ce salon 
a été lui-même repavé à neuf en marbre de Carrare ; 
les armoires destinées à conserver les livres rares ont 
été ornées de gracieuses arabesques, les corniches re- 
dorées, les peintures refaites ou rafraîchies par Filippo 
Cretoni. Lu porte qui* de la salle de Sixte-Quînr, con- 
duit aux archives secrètes, s'est enrichie d'élégantes 
incrustations en marbre ; les panneaux ont été renou- 
velée en bois d'acajou et de noyer, arti stem ont travaillé 
par rhabîle marqueteur Antonio Bonadè. Les d< ux 
longs corridors de droite et de gauche ont été repavés 
à la vénitienne* Les armoires en bois de celui de gau- 
che ontéié repeintes par Moretti, qui a représenté les 
différents travaux d'art exécutés sous le pontificat de 
Pie IX- » 

« Les deux salles de la galerie de Benoît XIV ont reçu 
de nouveaux embellissements. Dans celle du Musée 
chrétien, la voûte a été rémise à neuf et enrichie de 
nombreuses dorures \ h s armoires ont été renouvelées 
et garnies de métaux dorés. Dans le corridor de droite, 
les buffets-armoires ont été réparés, incrustés de mé- 
taux dorés. Ces buffets renferment les précieux spéci- 
mens du Musée profane. Au centre de la salle de Sam- 
son, où se voient les Noces d'Aldobrandiui, un nouveau 
système du carreaux en marbre blanc a remplacé l'an- 
cien. Diverses mosaïques antiques y ont été transpor- 
tées, entre autres celle en couleurs retrouvée dans la 
vigne du marquis Brancodoro, hors de la porte San- 
Lorenzo. Entre les corniches dorées, on remarque 1rs 



fresques antiques découvertes sous terre, en 1854 Stlt 
la voie Graziosa, et représentant les voyages d^b^ 
racontés par Homère dans les 10 e et 11» cliants ^ 
Y Odyssée. Ces peintures, détachées avec une habileté 
inouïe des vieux murs où elles étaient attenantes, j[3 
être tiansportées à la bibliothèque du Vatican, ont été 
admirablement décrites et expliquées par le défunt 
abbé Pietro Malzartga, Sicilien et savant helléniste 
attaché à la bibliothèque. Ces fresques, outre leur 
leur intrinsèque, ont l'avantage de Yenir fort à propos 
augmenter le petit nombre de peintures antiques qui 
restent. Ce sont des monuments précieux, remarqua 
bles par le ton du coloris, par les noms écrits sur les 
figures représentant les personnages, par la perspective 
et la variété de la composition. Au fond du corridor de 
gauche, on voit le magnifique prie-Dieu offert au pape 
par la ville de Tours et donné par lui a la bibliothèque 
Vaticane. La salle de Sixte-Quint, longue de \% nrét> 
sur 25 de large, compte au nombre de ses acquisitions: 
un magnifique bloc de malachite soutenu par un grou- 
pe de trois figures en bronze doré avec des animaux 
œuvre de Pietro Paolo Spagna ; une croix également 
en malachite avec la figure du Christ et les ornements 
en argent doré; un grand vase d'albâtre d'Egypte; lç 
baptistère de porcelaine de Sèvres, cadeau de i'emja^ 
reur Napoléon, et le buste de Pie IX, exécuté par îe- 
nerani. Un tableau avec des vases funéraires en verre 
trouvés dans les catacombes, une croix de bois mer- 
veilleusement sculptée, un disque en bois historié de 
sculpture, un camée avec le pot trait de Pie V,momç 
en cristal de roche; une croix d'argent historiée, deux 
tableaux de Giotto, représentant l'un, le crucifiemen1 } 
l'autre, le crucifié ; un autre tableau en coquillage re- 
présentant la mort de la Vierge Marie ; une belle lam- 
pe en brou ko; trois sculptures représentant la Passion 
de Jé&us-Christ, et une magnifique croix en cristal de 
roche, oeuvre de Viccntin de Bellis, sent venus grossir 
]e trésor du Musée chrétien. Le Musée profane, de son 
côté, s'est enrichi de deux ovales en argent ciselé, 
d'une sculpture en sardoine de Luigî Pichler, d'une 
sphère en stuc antique, ouvrage grec d'un très-beau 
style; de quatre camées du quinzième siècle, et d'un 
fragment de toile d'amiante. La collection dr:s estant 
pes s'est accrue des portraits photographias de tous tes 
évoques qui, en 1856, ont pris part à Vienne au* con- 
férences sur le concordat entre Rome et l'Autriche, et 
de la série complète des dessins représentant toutes tes 
faces diverses du palais du Louvre à Paris. Il serait 
trop long d'énumérer tous les trésors littéraires cl 
scientifiques qui sont venus augmenter les richesses, 
immenses déjà, de la bibliothèque Yaticane : collec- 
tions rares de livres, de manuscrits, etc., etc. E» tre 
les codex., citons seulement les orientaux avant appar- 
tenu à Mgr Molza et au cardinal Mai; un Akoran^ ma- 
gnifique codex, grand in-folio sur vélin, avec dorures; 
et parmi les manuscrits, ceux provenant de la biblio- 
thèque du cardinal Brignole. Parmi les livres, il fout 
citer le Dictionnaire de ta langue thaite ou siamois 
de Pallegoix, évoque et vicaire apostolique siamois, et 
enfin la bibliothèque du cardinal Angele Mai, compo- 
sée de 6,930 ouvrages et de 292 codex ou manuscrit 
et qui se trouve actuellement dans l'appartement 
Borgia avec les autres imprimés. » 

« Le médailler, auquel on avait soustrait, il y a quel- 
ques années, un grand nombre de médailles antiques 
et modernes, a réparé , autant que possible, cette 
perte par l'acquisition d'une précieuse série de mo«; 
naies pontificales d'or , d'argent et de bronze , *] in 
commence à Grégoire lf , en 731, et se termine an ? ort " 
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■ | L Grégoire XVI Cette collection faisait partie 
f tlmerlLponiano. Possédée d'abord par Luigi 
,«im elle devint eu 1833 la propriété du savant 

ÏSEffi, » ains du * ueI ***** pa$séc Cl1 1851 

fuWbltothôqpe Vaticine, qui s'enrichit en outre» 
a îa rare et nombreuse collation do meda>hes an- 
H^es et romaine», consulaires et de familles, résultat 
1, ? *-Li années de patientes et infatigables recherches 
Z M Francesco Sibilio. Ces médailles sont au nombre 
î e S m en argent, 976 en bronze, le reste en or. Ce 
n'est pas tout ; d'autres acquisitions, de moindre 
importance sans doute, ont encore été faites, se rap- 
portant tant à l f àge antique qu'à 1 âge moderne. N'ou- 
blions pas une belle série de 160 médailles, partie en 
argent, et partie en bronze, frappées en Belgique depuis 
le commencement du règne actuel jusqu'à la fin de 
1855. Le médailler, trop à l'étroit dans l'endroit- 
incommode où ou l'avait relégué, a été transporté 
dans une des chambres de l'appartement Borgia, où 
l'on a renouvelé les casiers. Dans la partie supérieure 
a été placée la bibliothèque Ctcognara, achetée par 
Léon XII, et dans la partie intérieure sont disposées 
sur des tablettes superposées les médailles rit los pièces 
de monnaie, tant de l'époque antique et du moyen 
âge que des temps postérieurs et m ode mes 

L'artiste romain Giochino Barberi, à qui est dû le 
perfectionnement des travaux en mosaïque, est mort 
à Rome, le 27 janvier dernier, à l'âge de 73 ans. Beau- 
coup de souverains étrangers ont acheté de ses ou- 
rràge& — - Parmi ses chefs-d'œuvre, on ci tel a fameuse 
mosaïque dePompcia on la Bataille tV Alexandre contre 
Darius, l'Aurore et le Crucifix de Guido Boni, L'art de 
la mosaïque perd en lui, à Rome, l'un de ses artistes 
les plus. distingués et les plus célèbres. 

Parmi les pertes que viennent encore d'éprouver les 
beaux-arts, nous avons à enregistrer celle de M. Gour* 
lier, savant architecte, qui a donné son nom à plu- 
sieurs inventions utiles et généralement adoptées dans 
les constructions modernes, et qui est décédé, à Paris, 
à l'âge de soixante-dix ans, et celle de M. le baron 
Desnoyers, Pun de nos graveurs les plus habiles et 
l'on des élèves de Tardieu. M. Desnoyers était né à 
Paris le 19 décembre 1779. Nous citerons entr'autres 
pièces qui composent son œuvre : La belle jardinière, 
d'après Raphaël, qu'il achava en 1SOA, à l'âge de vingt- 
cinq ans. — Le portrait Se V Empereur Napoléon /", 
fà Bètiwire et te portrait de Tal leur and, trois pièces, 
d'après Gérard, — la Vierge de Foligno, la Vierge aux 
rockers, la Vierge au linge, la Vierge à la chaise, la 
iarged'Aibe, d'après Raphaël. Un magnifique couron- 
nement termina cette carrière si féconde* La Transfi- 
guration fut son dernier ouvrage. M. Desnoyers était 
«n des doyens de l'Académie des beaux-arts dont il 
tant partie depuis 1816. En 1813, l'Empereur avait 
wiln fonder à Paris une école de gravure. Il avait 

es3gné pour professeurs, Desnoyers, Bervie et Raphaël 
^glien, qu'il désirait fixer à Paris. M. Regnaud de 

amt-Jean-d'AngcIy devait organiser cet enseignement 
H ? "es événements de 181 û empêchèrent d'établir et 
manque encore à notre capitale, 

Hbhm LAMBERT, 
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Séance du M février 4857. 

PRÉSIDENCE DE M. VAV1N, 

La séance est ouverte par la lecture du procès- 
Yorbal qui est adopté après quelques légères 
observations, notamment en ce qui concerne 
Terreur qui s'est glissée dans le vingt-sixième 
vers de l'homme-hirondelle de M. Martin, d'An- 
gers, où le mol avec force a été subsiiluë à celui 
avec feu. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de M. Delaire annonçant qu'il va 
beaucoup mieux, quoique n'étant pas encore 
assez bien pour assister h la séance. 

Le 2 e volume du Congrès Scientifique de 
France tenu au Puy en 4855 et programme de la 
2\* session, dont l'ouverture doit avoir lieu à 
Grenoble, !e 3 septembre prochain. 

Mémoire de la Société d'agriculture, sciences, 
arls et belles-lettres de TA une. 

Deux numéros du journal anglais theBuUder. 

Renvoyés à leurs rapporteurs ordinaires MM. 
Pernot et Moultat. 

Annales de la Société d'agriculture, arts et 
commerce de la Charente. 

Mémoires de la Société Impériale, sciences, 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, ren- 
voyés à M. Chaudet. 

Deux numéros du Bulletin de la Société de 
photographie. 

L 1 Univers musical. 

Lettre de M* Kellin remerciant la Société do 
l'avoir admis au nombre de ses membres corres- 
pondants, 

La correspondance étant terminée, il est pro- 
cédé à la réception de M* Achille Duval, membre 
nouvellement élu. 

11 est distribué aux membres présents des 
exemplaires du rapport fait par M. lier pin, au 
nom des comités des rtrts mécaniques et écono- 
miques de la Société d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale , sur la Balayeuse, mécanique 
dont M. le docteur Colombe est l'inventeur. Deux 
de ces machines, qui arrosent, balayent et ra- 
massent tout à la t'ois, soumises à un essai con- 
tinué pendant dix jours sur le quai St-Bernard, 
oui pu balayer 2,500 à 3,000 mètres superficiels 
par heure, c'est à dire aulanl que dix balayeurs 
ensemble. Cet essai paraît avoir été apprécié et 
accueilli favorablement par l'administration de 
la salubrité. Cette balayeuse a été admise à l'Ex- 
position universelle de Elle a balayé l'an- 
nexe du Palais de l'Industrie, pendant quinze 
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jours, sous l'inspection de M. Trélat, et a obtenu 
une mention honorable. 

M* Mirauil fait, connaître par l'organe de 
M. Corplet, qu'il n'a pu encore examiner l'ou- 
vrage de M. Jules Labarte sur la peinture en 
email au moyen âge et dans l'antiquité mais 
qu'il espère être en mesure de présenter le rap- 
port dans la prochaine séance. 

M\ Chaudet présente à la Société un album 
intitulé : Guide dans les Théâtres et les salles des 
Concerts de Paris. Il fait circuler plusieurs des- 
sins représentant l'intérieur des salles de spec- 
tacle, avec les places numérotées et leurs diverses 
dénominations, ce qui diffère plus ou moins dans 
chaque théâtre et embarrasse souvent lorsqu'on 
y oui retenir à L'avance sa place ou même au mo- 
ment de la paver au bureau. 

Les membres présents félicitent notre confrère 
pour le soin scrupuleux qu'il a mis à 1 exécution 
de ses dessins, et surtout pour cette heureuse 
innovation qui, on peut le dire, est un véritable 
service rendu au public. 

Le secrétaire-général dépose sur le bureau des 
échantillons d'une nouvelle invention introduite 
en France par M. G, Stanley, et qui a pour objet, 
la fusion de certaines espèces de pierres* Une 
Commission j composée de MM. Rolland, Desjar- 
dins, Dussauce, Chaudet, Gendre. Corplet et Léon 
Fournicr, est immédiatement nommée pour exa- 
miner et faire un rapport sur cette invention qui 
semble appelée à opérer une révolution dans la 
s c 1 1 ! ptu re d'o rn e m e nt al ion . 

M. Maillet, avec son amabilité ordinairej veut 
bien se charger de la lecture d'un travail des plus 
remarquables de notre honorable collègue, M, 
Vieillard, sur la tragédie au dix-neuvième siècle; 
cette lecture, admirablement faite, captive au 
plus haut point l'attention de l'assemblée, et la 
Société, après avoir voté l'impression, charge 
le secrétaire-général d'adresser des remercîments 
à M, Vieillard, en regrettant qu'il ne soit pas 
présent pour recevoir ses plus vives félicitations, 

M. Martin d'Angers prend la parole pour lire 
un rapport sur une composition musicale de 
M. Edmond d'ïngrande, offerte par l'auteur à la 
Société libre des Ce aux- Arts. 

« Dans le domaine de la musique légère, dit no- 
tre collègue, la valse tient le premier rang. Certains 
hommes de génie sont même parvenus à en faire 
une œuvre sérieuse. Ainsi les admirables valses de 
Beethoven sont considérées parles connaisseurs 
comme les chefs-d'œuvre du genre. Je crois, du 
reste, que , dans l'intention du célèbre composi- 
teur allemand * elles ont été écrites plutôt comme 
études caractéristiques que pour la danse propre- 
ment dite, 11 n'en est pas de même de l'Invitation 
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à la valse de Weber, qui est aussi un c | le f^ 
vre et de plus parfaitement valsante. Lel 
valses de Jacques Kerz ont encore une répur 
tion incontestable; les dignes émules des Taglj f> 
ni, des Essler, des Carlotla (iiisi. des Ccritto les 
ont mises depuis longtemps h la mode, et c(% 
mode est constante, rareté qui fait l'éloge* 
compositeur. La valse de salon a été traitée 



main de maître par Marcaillou. Dans le 



comme dans le demi-monde, on a mis enlumine 
tous les bijoux de sa ravissante collection! lr 
autre compositeurbien connu, Strauss, deYieâit 
a semé les valses dans toute l'Europe, mm, 
le Créateur a semé les étoiles dans le firmament 
11 avait une fécondité inépuisable. C elait le $ 
nie incarné de \i\ ti;uise Ln plus séduisante des 
temps modernes. 

(i On trouvai L dans sa musique un vrai cachet 
d'élégance, de nouveauté; ses rhylbmes entraî- 
nants étonnaient toujours. La coupe de sesphit- 
ses ne ressemblait à celle de personne, En écou- 
tant ses valses, si parfaitement exécutées aui 
anciens concerts Musard de la rue Yivienne, c>ii 
se sentait soulevé sur sa chaise, on dansait ma] 
gré soi. Son homonyme, le Strauss actuel qui di- 
rige l'orchestre des bals de l'Opéra, n'est passai 
mérite, mais il n'a jamais su retrouver la coupe 
originale de son heureux devancier. On valse 
plus difficilement sur sa musique, bien qu'il ait à 
sa disposition un excellent orchestre de dans*. 
Ce genre de composition est à la fois mélanco- 
lique et mystérieux, vif et léger. Voilà pourquoi 
il convient également à la rêverie allemande et 
à la gaité française. Cette fleur exotique, née sut 
les bords du Rhin allemand , s'est parfaitement 
acclimatée chez nous , et toutes les danses nou- 
velles, malgré leurs noms pompeux ou baroques, 
n'ont pu enlever le sceptre à celte reine des salons. 

« Mais si celte reine est adorable, ses traits ne 
sont pas faciles à peindre , son air mystérieui 
l'empêche d'être abordable pour tous. Ses fines 
allures ne sont pas saisies par toutes les i«^" 
ginations. 11 ne suffit pas d'être musicien - 
j'allais dire grand peintre — pour imprimer à 
sa physionomie mobile le caractère qui lui ^ 
propice, beaucoup de nos jeunes compositeur 
séduits par ses charmes, l'ont essaye sans y réu* 
sir, on pourrait avancer sans trop de tcruénte 
qu'il y a peut-être moins de valses parfaites que 
de bons opénis. Celles que Ton rencontre dans 
les œuvres lyriques sont rarement dignes defr 
marque- On les guette, on les compte, cornu» 
une bonne fortune. La valse des Démons dan* 
Robert-ïe-Diable et celle de Giselle ont fait fureur, 
mais on en trouverait peu d'autres qui pusse 0 
leur être comparées. 
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Ce Ion" préambule était nécessaire pourvous 
f ,irc comprendre, Messieurs, combien il est dif- 
ficile de faire une bonne valse, et pour arrivera 
celle dont vous m'avez chargé de rendre compte 
à la Société. 

« La composition de M. Edmond d'Ingrande a 
bien un certain mérite ; elle est écrite correcte- 
ment, peul-ctro est-elle même un peu classique, 
mais elle n'offre nulle part le véritable caractère 
d'une valse valsante. C'est une étude bien con- 
duite, d une facture carrée, où imagination fait 
peu de frais, qui brille peu par la variété des 
motifs î elle est un peu trop orchestrale, vise trop 
à L'ouverture et oublie trop qu'elle doit faire dan- 
ser. Le même motif, ou plutôt le même agence- 
ment rhyUnnique, est reproduit dans les deux 
principales parties de La valse, ce qui dénote do 
la pauvreté d'invention. L'accompagnement est 
trop nu parfois, et n'offre pas les ondulations 
conventionnelles qui entraînent la valseuse. Je 
sais sûr qu'en dansant cette valse, on perdrait 
malgré soi le mouvement rbythmique indispen- 
sable au tournoiement habituel. Le point d'orgue 
placé dans la cortaestunhors-d'œuvre; il ne doit 
pas y avoir de temps d'arrêt dans une valse; on 
ne peut pas rester une jambe en l'air. 

«Il n'en faut pas moins savoir gré à M. Edmond 
dlngrande de s cire exercé il ans un genre si in- 
grat, où l'on trouve cent épines contre une rose. 
Qu'il étudie les maîtres du genre, et nous som- 
mes certains qu'il s'appropriera leur faire y leur 
uiLLuiOre de cliaipenlcr une valse. 

» Vous savez mieux que moi, Messieurs, dit 
M. Martin d'Angers en terminant, combien il est 
difficile de donner le coup de pinceau, de nuan- 
cer les couleurs : il faut avoir le tact et la main.» 

M. Martin d'Angers lit ensuite quelques beaux 
vers sur des sites d'Auvergne, dignes pendants 
de ses souvenirs de Gcrgovia. et qui trouveront 
place le plus prochainement possible dans les tra- 
vaux de la société. 

Le secrétaire-général , 
Henri de SÀUCLIÈRES, 

Ordre du jour de la séance du M février 4857, 

Lecture du procès-verbal. Correspondance, 
«apport de MM. Mirault et Corplet sur l'ouvrage 
e M Jules Labarte, ayant pour titre ; Recherches 
sur h peinture en émail dam l'antiquité et au 
nvyehâge. Rapport de la commission chargée île 
examende l'invention présentée par M. G Slaii- 
e J. Quand on est seul, et le Carnaval de 1857, 
pièces de Ners lues par M. J. Martin d'An- 
l en *î P curs communications importantes, par 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(23S« séance. 10 e année.) 

PUKMDKNCE DE M. PAU, CIIARKAU, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est 
Ju et adopté après quelques rectilications dont 
Tune concerne le nom de M. Ernest Lahaye, sta- 
tuaire, membre récemment admis, et l'autre est 
relative à M. Lescuyer, qui déclare n'avoir pris 
aucune part à la rédaction du rapport sur l'expo- 
sition du Palais-Royal. 

M. Auguste Raeinet, nommé membre du Co- 
mité dans la dernière séance, adresse ses remer- 
ciments à M. le Président. 

M. Moulinet exprime la gralitudc qu'if epnunc 
pour les témoignages de bienveillance et d'inté- 
rêt qu'il a reçus du Comité , qui vient de le re- 
commander avec chaleur i\ M. le coinle de Nie- 
werkerke. 

M. Jouyne lait hommage d'un cunrage intitule: 

Grande extension du commerce extérieur de la 
France et de ses industries agricole et manufactu- 
rière y par le retrait des prohibitions inscrites dans 
les tarifs des douanes. 

M. de Tanouarn est désigné pour examiner 
l'ouvrage et en présenter l'analyse. M. le pré- 
sident complimente M. Hiron, sculpteur, mem- 
bre nouveau, et fait connaître l'intention de cet 
artiste, qui se propose d'exécuter une œuvre 
d'art, par le moyeu ingénieux dont il est l'auteur 
et d'en faire don à la Société. 

M. Sehaal lit un rapport sur un tableau non 
achevé de M. iourdy, dont le Comité a entendu 
réloge avec tant dintérêt ; celle composition 
>cPun artiste si justement regretté, est traitée avec 
un talent digne de la réputation de son auteur -, 
le ■ sujet en est heureusement choisi : c'est la 
PaiXj entourée des personnages allégoriques qui 
l'accompagnent pour l'ordinaire et en perpétuent 
les bienfaits, savoir: les sciences, les arts, la pein- 
ture, la sculpture, la tragédie et la philosophie : 
C'est rendre un double service à l'art et à la 
mémoire d'un peintre distingué, que d'achever 
l'œuvre dernière de l'auteur. 

M. Auvray propose d'offrir une fête à notre 
nouveau président M. Paul Chareau, et à M. Hulot, 
vice-président ; le Comité, adoptant cette propo- 
sition avec un vif empressement, invite M. Au- 
vray à en presser l'organisation et les apprêts, en 
le remerciant de son heureuse initiative. 

M. Marcellin continue la lecture qu'il a déjà 
commencée dans la précédente séance par ses 
impressions sur l'atelier Rinaldi, de Rome : il dé- 
crit avec une critique aussi judicieuse que line 
et délicate, les œuvres qui ont attire son attention, 
telles que : la Statue colossale de Grégoire Y II, 



ré y t'e nr:s reaux-auts. 



102 

Adam et Eve après le péché, Androclès devant le 
lion dont il va soulager la souffrance. 

Celle lecture, écoutée avec un intérêt non équi- 
voque, sera c on U nuée dans les séances suivantes ; 
les fragments communiques par M. Marcel lin 
sont extraits d'un grand ouvrai^ inédit sur les 
ateliers, les musées, les palais et autres édifices 
de l'Italie et de la Sicile. 

M. le président annonce la perte que les arts 
el le Comité viennent de faire dans hr personne 
de M. Pierre Lacroix, peintre, élève de David et 
de Gros, auteur de plusieurs tableaux estimés : À 
prie M. Auvray d'en présenter la notice biogra- 
phique, hommage doublement dû à l'artiste et au 
confrère, plus encore, à Pun des fondateurs du 
Comité. 

M. Paul y annonce que la Commission chargée 
d'examiner les Statuts de la Société universelle de 
la littérature , des sciences et des arts , lira son 
rapport dans la prochaine séance. 

M. Guilletat prie M. le président de vouloir 
bien réunir le Conseil d'administration, auquel il 
il* m i m, il importantes communications; le 
Comité, consulté sur cette proposition, se rend 
aux désirs de M. Guilletat et fixe l'époque de 
cette réunion. 

M. le président imite M. C.liol {Fdouanb, pro- 
fesseur de musique, à présenter ses deux élèves, 
MM. Andrès et Anschûz (Albert), M. Àndrès, pia- 
niste, exécute la sonate en do dièze mineur, de 
Beethoven, et deux romances sans paro'es, de sa 
composition \ M. Ansohuz exécute hStraniera. de 
Thalberg. et la Fontaine des barbiers. 

Il est d if licite d'unir plus de goût et de senti- 
ment musical à autant de vigueur et d'habileté 
dans l'exécution, que n'en ont montré des élèves 
capables d'être déjà d excellents maîtres. Le Co- 
mité, par l'organe de son président, a exprimé 
toute la satisfaction qu'il avait éprouvée ; et, re- 
merciant M. Chol, ainsi que les artistes dont il 
apprécie le talent, le félicite du succès de sa mé- 
thode et de sa sollicitude : un beau piano dErard 
a fait ressortir heureusement le mérite des deux 
exécutants. 

Ordre du jour de la séance du 5 mars. 

Rapports de M. de Tanouarn et de plusieurs 
commissions; — Suite des lectures de M. Mar- 
celine—Elections; - M. Marthieu, chanteur, pen- 
sionnaire du Conservatoire de musique, et M. 
Giraud, violon, \* T prix du Conservatoire, seront 
admis à se faire entendre. 

Le Secrétaire général, 

VÀLÀT. 



PUBLICATIONS DU COMITÉ, 

DENECOURT ET LA FORET DE FOWTÂÏNEBLBij] 

Messieurs, 

Il y a quelques mois, le Sylvain de la forêt ^ 
Fontainebleau, notre collègue Denecourt, fatj 
déposer sur votre bureau, pour votre hiblioty 
que, les diflercnis ou v mires qui résument sa i 
entière et justifient pleinement la renommée* 
tachée à son nom. 

Vous ne pouviez me confier une mission 
me. fût plus sympathique que celle de vous fa 
dre cempte des publications de M, Denecourt 
Vous me fournissiez ainsi l'occasion de vous en- 
tre tenir d'un ami personnel, devenu le vôtre 
puis le jour où notre regrettable président Van 
Ténac et moi, lavons présenté à vos suffrages. 

Déjà, le 5 décembre 1850, dans la fm A 
artistes, nrgfine du Comité à cette époque, j'aj 
appelé votre attention sur les créations #Kgl 
necourl, je vous ai fait part de la souscription 
ouverte à Fontainebleau pour consacrer dans la 
forêt, un rocher à la mémoire de celui pi 
baptisé des noms les plus célèbres les rochers 
les arbres destinés à servir de guides aux proiîie 
neurs. 

Un de nos habiles collègues 1 , cédant j un 
de ces élans généreux si communs chez les ar- 
tistes, s'engageait à enrichir ce rocher d un mé- 
daillon, et déclarait « qu'il serait heureux de m 
son nom inscrit à côté de celui de M. Benemrl* 

On ne peut pas dire que M. Denecourt ail faji 
des livres, il a voulu créer un guide en prenant 
ce mot dans son acception la plus étendue et il 
plus rigoureuse* Ce guide a atteint sa 46 e édilidûq 
comptez et comparez les feuilles de ces dtoefse 
éditions; ce sera le moyen de vous rendre compte 
de la inarche lente , mais-progressive, de $ 
honuno poursuivant avec une conviction plein* 
d'abnégation et une infatigable patience , le dé- 
frichement artistique de la forêt de Fontaine 
bleau. 

Dans ce livre, que nous n'analyserons pas, et 
qui est destiné à remplacer Denecourt quand il 
ne sera plus, vous trouvez consignés ave j autan' 
de méthode que de clarté, et surtout sans aucufl* 
prétention littéraire, tous les renseignemeiils*# 
lesau touriste; c'est le til d'Ariane in dis pensai 
au voyageur qui s'engage dans un labyrinthe * 
17,000 hectares. Voilà qui vaut mieux, assuré- 
ment, que bien des livres. 

Parlerons-nous de l'homme V mais qu'en dtf 
qu'on ne sache? Tous les princes de la litt craint 

1 V* Huguenin. 
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et des arts ont proclame et le nom et les travaux 
w penerourt; îrceinmrnl v\wn\ ils sassu- 
liaient pour lui dédier un livre qui doit être bien 
cher à son cœur 

\insi navant vous dur- rien qui ne vous 
soil connu, du ni de sou autour, nous 
mincrons ces lignes en émettant une idée que 
nous serions heureux de voir se réaliser. 

Pourquoi un artiste nexéculcrail-i! pas un 
buste de proportion réduite de celui que tant de 
personnes connaissent et chérissent? 

Ce busle figurerait avantageusement auprèsde 
lous ces gracieux objets en genévrier, appelés 
Souvenirs de Fontainebleau, d ont chaque voyageur 
a soia de se munir avant de quitter ces lieux 
pleins de charmes, et qui ont inspiré lant d'ar- 
tistes cl tant d'écrivains. 

Émile BELLIER DE LA CHAVIGMiKIE. 



THÉÂTRES. 

^uiiixainc drainai iejuc. 

Tf i éàtr e-F rt ANçArs* — Un vers de Virgile, comédie en 
deuï actes et en prose, de M . Mêles visle. — Théâtre 
du Palais Royal. Ce que d' viennent le$ roses, vau- 
deville en trois actes, de MM. Varin et de Biéville. 
DuufrES-PAnisiENS, Çroquefer v opérette de MM. Jaime 
et Tréfeu, musique de M, Offonbach« — Italie»», 

M, Mélesville, un des plus heureux associés de M» 
Scribe dans la grande entreprise dramatique qui, pen- 
dant quarante ans, a défrayé les théâtres de Paris et du 
monde entier, un des lieutenants les plus fidèles de 
l'Alexandre delà scène française, a, de temps a autre, 
essayé ses seules forces, et s'en est généralement bien 
trouvé. M* Mélesville est un homme de goût et d'es- 
prit, qui ne livre rien au hasard, et qui a du rencon- 
trer peu de chutes dans sa vie. Son audace ne l'em- 
porte pas au delà des bornes connues, et peut être 
a-t-il fait souvent la même pic ce, comme ce rédacteur 
de journal qui avouait naïvement que, pendant vingt 
108, il avait retourné son premier-Paris, sans que le 
public en eût jamais paru mécontent* Le premier-Pa- 
ris, je veux dire la comédie que M. Mélesville vient do 
donner au Théâtre-Français, avec une apparence d'o- 
riginalité dans l'idée, ressemble dans la forme à beau- 
coup d'autres pièces du même auteur ou de ses colla- 
borateurs. Il s'agit de retrouver un trésor à l aide d'un 
vers de Virgile, ce grand sorcier du moyen âge» Ce tré- 
sor a été enterré sous un arbre, mais sous quel arbre? 
Virgile le dira : Sub tegminc [agi. Le digne professeur 
auquel on a confié le secret du trésor, en même temps 
un elzdvir, finit par comprendre que Tityre pour- 
rit bien lui indiquer l'endroit inconnu et désire. Les 



fouilles 



réussissent, et une charmante héritière épouse 



sans cupule celd qu'elle aime, grâce à cette fortune 
«trouvée, La pièce est faite dans toutes les conditions 

1 Hommage à C.-F* Denecourt Fontainebleau, 
ajsagc^ Légendes, Souvenirs, Fantaisies. — Paris, 
"••Hachette et C«, 1855, Ïn-B*. 



voulues pour être écoutée avec plaisir. Une scène seu- 
lement nous a semblé un peu blessante, celle dans la- 
quelle un jeune étourdi propose à une jeune fille bien 
élevée et pleine de candeur, de (ma foi, disons les cho- 
ses crûment) de la mettre dans ses meubles. Ces cho- 
ses-là ne se font pas, ou si elles se font, ne se repré- 
sentent pas sur la scène. Le sentiment public aime à 
les repousser comme des impossibilités morales. La 
comédie de M. Mélesville n'eu a pas moins réussi ; Ré- 
gnier a puissamment contribué au succès. M. Méies- 
ville avait vu le triomphe de Régnier dans la Joie fait 
peur, et comme le rûle de son précepteur offrait les 
mômes éléments que celui du domestique de Mme de 
Girardin, il s'est écrié à coup sûr : Voilà mon homme ; 
et il ne s'est pas trompé. Mlle Emilie Dubois, cette in- 
telligente ingénue, M. Delaunay, M. Got, ont prêté un 
heureux concours à Régnier. M. Mélesville compte dans 
son nombreux répertoire une pièce de plus, mais je 
doute que la Comédie-Française ait le même bonheur. 
Je crains que le Fers de Virgile ne se fixe pas au théâ- 
tre de la rue Richelieu. 

Le théâtre du Pal ai s- Royal a emprunté à Gavarnî, 
non pas la direction des aérostats, mais les types des 
Loreites vieillies, et il a cru très-ingénieux de les pré- 
senter sous des figures déjà plus ou moins connues 
du public : la baronne d'Ange, Musette , Marco , 
Olympe Tavcmy. Le premier défaut de cette exhibi- 
tion, c'est que les spectateurs les plus assidus au 
théâtre n'ont pas parfaitement présent à la mémoire le 
souvenir des intrigues de ces dames et des personna- 
ges qui ont formé leur brillant cortège au temps de 
leur opulence et de leur éclat, et que beaucoup peut- 
être n'en ont jamais entendu parler, ce qui rend pour 
eux la pièce absolument inintelligible; le second dé- 
faut, c'est que les dames en question, représentées par 
MM. les comiques Grassot et Hyacinthe, ont quelque 
chose de si repoussant, qu'elles causent une impression 
tout à fait pénible et désagréable, et manquent le but 
que voulaient atteindre les auteurs, à force d'exagéra- 
tion ; le troisième défaut consiste dans un dialogue qui 
dépasse souvent les licences accordées au théâtre du 
Palais-Royal. 11 y a assurément des mots plaisants et 
des scènes fort gaies dans cette bouffonnerie de 
MM. Varin et de Biéville-, on y reconnaît le faire de 
deux hommes qui auraient pu inventer le vaudeville; 
mais ces vieilles drûlesses inspirent un profond dégoût, 
MM. Varin et. de Biéville ont eu le tort de faire trois 
acies et de viser au pris institué par le ministère 
d'Etat pour les pièces dont l'intention est morale, en 
prenant un chemin de traverse dans lequel ils se sont 
égarés : ils n'auront pas le prix, je les en préviens 
d'avance, et ils auront quelque peine à atteindre le 
succès des Faux bonshommes. Il faut avouer aussi que 
jamais Grassot n'a été plus enrhumé. Quelle voix ! et 
quelle femme que ce Grassot ! On n'a pas idée d'une 
telle mascarade \ Lugnet est le seul qui, dans son rôle, 
ait pu montrer des qualités de comédien* 

Les Bouffes Parisiens sont aussi tombés dans la 
charge, avec un peu trop d'excentricité. Les approches 
des jours gras se sont fait sentir. Croquefer, qui a 
avalé par mëgarde son sabre d'honneur, et qui n'ayant 
ptus ni armes ni gens, défend son château avec des 
mannequins déguisés en chevaliers, offre d'abord une 
assez bonne physionomie ; mais la plaisanterie se pro- 
longe indéfiniment, et la cavalcade qui termine la 
pièce, avec des contorsions causées par un poison 
moins dangereux que celui des Borgia, choque un peu 
trop les convenances théâtrales. Ce genre de comique 
n'est pas puisé à une source bien délicate, et la bonne 
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compagnie qui a adopté les Bouffes- Parisiens, n'a pas 
beaucoup de nez si elle ne s'en aperçoit pas. Le mérite 
de cette pochade relevé pins particulièrement du com- 
positeur, M. Orteil bach* qui s'est montré» selon son 
habitude, fort original; il a su niOler tres-habilement à 
sa partition, une parodie des morceaux les plus célè- 
bres de nos meilleurs opéras, et sou grand duo co- 
mique est un pot-pourri musical de liaut goût. 

Le théâtre des Italiens poursuit le cours de ses suc- 
cès: Rigoletto^ ta Tramant et Don Juan se partagent 
les honneurs de l'affiche. Nous avouons notre faible 
pour Don Juan, ce chef-d'œuvre de Mozart, et c'est 
avec regret que nous ne le voyons pas plus souvent 
annoncé ; peut-être aussi est-ce à cause des artistes 
qui interprètent cette oeuvre et qui nous sont si sym- 
pathiques, — Nommer Carion, Graziani, l'Àlboni, la 
Fiorentini et la Frezzolini, n'est-ce pas tout dire? 
Quelle bulle voix que; cul le de Graziani: si ses manières 
étaient plus en harmonie avec son talent, quel acteur 
complet 1 Quel souvenir nous rappelle Carion ! dans 
certains moments, il a encore vingt ans. Quant à l'Al- 
boni, toutes les formules laudatives sont épuisées sur 
son compte; mais la cantatrice que nous avons enten- 
due avec le plus vif intérêt, c'est la Fiorentini, Comme 
sa voix est douce et sympathique! comme elle en mé- 
nage les effets avec intelligence ! Que d'avenir il y a 
dans ce talent ! 11 serait à désirer que son répertoire 
fût un peu moins restreint, mais aujourd'hui que le 
public s'est prononcé, à la prochaine saisen nous ver- 
rous bien. 

Hiffolyte LUCAS, 



Ceci n'est point un on dit ; on cite déjà un 
nombre de littérateurs encore inconnus à Paris, dont 
les ouvrages ont été acceptés et vont être mis en 
tition, entre autres YEtoite d'un journaliste, comédie 
en un acte et en prose, et Deux pour une, vaudeville 
un a ci'-, pin- M. Hyacinthe Dubacq, de r, t. les essais drç. 
matiques ont obtenu de francs et légitimes succès à 
Lyon, Marseille, Toulouse, etc. 



Le théâtre Beaumarchais, dont l'édifice menaçait 
ruine de toutes parts, et que l'autorité avait fait fer- 
mer depuis longtemps par mesure de sûreté publique, 
vient enfin d'être réparé. Depuis quelques semaines, il 
a rouvert ses portes au public. La salle remise en bon 
état et décorée avec goût, le choix des acteurs, l'habi- 
leté du directeur, M. Banholy, qui a fait ses preuves 
dans tontes les villes qui lui ont confié la gestion de 
leur théâtre* — tout cela fait présager le succès de 
cette eu ire prise. 

L'inauguration de la salle a eu lieu par un prologue, 
le Kéve<l de Beaumarchais. Quelle bonne fortune pour 
ce théâtre, s 7 il pouvait tenir longtemps éveillé ce nouvel 
Epiménide! Que d'abus d'une autre espèce à attaquer, 
à réformer de nos jours ! Que de choses n'aurait pas à 
dire aujourd'hui cet esprit si original, si railleur et si 
mordant ! Souhaitons à tous ceux qui écriront pour le 
théâtre Beaumarchais la verve et la caustique humeur 
de leur patron. 

Ce que c'est pourtant que le bon exemple ! Il est de 
parle monde dramatique un directeur qu'on appelle 
la piovidencc des Bouffes-Parisiens* Il établit des con- 
cours, il fonde des prix, il dir ige les répétitions, il lit 
les manuscrits, il écoute les réclamations des uns et 
des autres, il accueille et encourage les jeunes auteurs 
encore inconnus et qu'on repousse. On assure, et nous 
nous empressons de le répéter, que le nouveau direc- 
teur du théâtre Beaumarchais se propose de marcher 
franchement sur les mêmes traces. S'il n'établit pas 
encore de concours, s'il ne fonde pas encore de prix, 
du moins il lira lui-même les manuscrits, il ne s'atta- 
chera pas spécialement aux auteurs en renom ; il veut 
que son théâtre soit également accessible aux prosélytes 
de l'art, qull soit la pépinière des jeunes intelligen- 
ces. 



MELANGES. 



I' 1 Mars 1851, 



On sait qu'une sixième place d'académicien \\\^ 
a été créée dernièrement à l'Académie des sciences 
morales et politiques* L'Académie a nomme* à cette 
place, dans sa séance du 14 février, M. Horace Say t 
par 28 voix sur 32 votants. 

— Mademoiselle Marie Darjou, qui a conquis uhê 
si belle place parmi nos pianistes modernes, dounçrç 
sou concert annuel mardi, 10 mars, dans la ^ 
Sainte-Cécile*— On parle aussi de celui de Mlle Louise 
Coniamin, qui aura lieu le vendredi, 6 mars, dans la 
salle de Herz; les amateurs disent le plus grand bien 
de cette charmante artiste ; son talent et sa jeune ré- 
putation lui assurent d'avance un succès. 

~- M, Gaston Guitton, statuaire, vient d'ouvrir ses 
ateliers où le public est admis à voir les œuvres que 
cet artiste destine au Salon prochain. Cette exposition 
aura lieu à partir du mois de mars, et se continuera 
jusqu'à la fin d'avril, les samedis,, dimanches et tamft, 
de midi à quatre heures, 30, rue de l'Ouest. 

— Les démolitions opérées rannée dernière au milieu 
des salles du palais des Thermes, qui furent jointes, il 
y a treize ans, à l'hôtel de Cluny, pour former le mu- 
sée, ont fait connaître les plans de vastes substruc- 
tions qui dépendaient de l'édifice romain ; ces ruine* 
vénérables vont être rendues à la lumière ; un jardia 
de 1000 mètres superficiels et ctos d'une grille, per- 
mettra de cireuh r librement autour d'elles. L'hôtel de 
Cluny sera entièrement isolé par une rue ouverte i 
l'Est, entre cet édifice et la rue Saint- Jacques, et pas- 
sant par l'ancien couvent des religieux tri ni taires- U 
mus^e se trouvera ainsi circonscrit entre d- ux bou.e- 
varts et deux rues. Les plans de ces e mbellis^menU 
sont l'œuvre de M, Albert Lenoir, architecte de* mu- 
sées des Thermes et de Cluny» 

— La première pierre du monument destiné à perj** 
tuerla mémoire de l'empereur Nicolas, a été poséej^ 
décembre dumirr, en face de l'église Saint-fcaac, v& 
une grande solennité, et en présence de l'empereur 
Alexandre IL 



Le dimanche, 8 mars, aura lieu à la salle des vf^ 
tes, rue Drouot, 5, l'exposition de soixante tahea 
de M. Charles iMozin, peintre de paysages et de 
rines; — le mardi suivant, aura heu la vente, paj 
ministère de M« Pouchet, assisté de M. FerdinanajJ 
neuville, expert. Tous les tableaux de M. Chartes 
zin sont faits d'après nature ; on en cite plusieurs y 
évidemment, seront très-rcclicrchés P ar ]C5 aniat ^ j 
te Pilote; Entrée du port de Trouvilie ; Marseille* 
soir-, tes Pêcheuses de crevettes; ta Marée wM l<i ^ 
[Bretagne), etc. C'est une vente qui a un véritable - 
téret artistique et qui doit avoir le légitime succès q 
nous lui souhaitons* 



I 

COLLECTION VALLARDI. 



VENTE AUX ENCHÈRES 



A L'HOTEL DROUOT. 



L'événement le plus inattendu, le plus 
extraordinaire, est sur le point de se pro- 
duire dans le monde artistique ; je veux 
dire, le dénouement qui va se dérouler 
dans quelques jours à l'hôtel des commis- 
saires-priseurs, rue Drouot. 

Il est peu d'amateurs qui, dans leurs 
voyages en Italie, n'aient vu la collection 
des sieurs Vallardi , riches marchands 
d'estampes de Milan, ou n'en aient en- 
tendu parler. 

Cette collection, commencée en 1790 
par deux amateurs aussi éclairés, s'ac- 
crut successivement, surtout en 1796 et 
en 1814, des plus belles pièces sortant des 
églises, des monastères supprimés, et de 
celles dont les maisons princières qui les 
possédaient, furent forcées de se dessaisir 
par suite des désastres politiques, Ce mu- 
sée, unique au monde, est tellement riche 
en tableaux de grands maîtres, que peu 
4e cabinets d'amateurs peuvent lui être 
comparés. Il suffira de citer, de l'école 
flamande : Hemmeling, Van Dick, Téniers, 
Jûuwerman; de l'école italienne : Luini, 
jfaphaël, Masaccio, le Guide, le Guerchin, 
mi Véronèse, Gian Bellini, Galeazzo 
^Pi, Mantegna, pour donner une idée 
ae sa variété et de sa valeur artisti- 
que. 

VIU«_ 6 e Livraison. 



Il était de notoriété publique que cette 
collection avait été léguée d'avance à la 
ville de Milan, par un testament dont l'exé- 
cution n'attendait plus que le décès d'un 
octogénaire ; on en connaissait presque la 
teneur et les dispositions, on savait que le 
vœu le plus ardent du collectionneur était 
que, dans aucun cas, le fruit de son inces- 
sant labeur ne fût dispersé. On devait pré- 
parer, dans le musée de Milan, un salon 
spécial pour recevoir ces chefs -d'œu- 
vre. 

Lorsque tout à coup la rumeur se ré- 
pand que la famille Vallardi est ruinée; 
que les prodigalités des jeunes fils les ont 
déjà forcés d'engager partie de leurs 
propriétés. Qn assemble un conseil de fa- 
mille, et là, dans cette réunion, le vieil- 
lard, les larmes aux yeux, signe l'arrêt 
qui le condamne à déchirer son testament 
et à vendre sa chère galerie, pour sauver 
du moins ce qui reste du patrimoine de 
ses enfants. 

Mais où vendre une collection d'une 
telle valeur artistique? quelle est la for- 
tune italienne, soit à Milan, à Rome, soit 
à Naples, qui puisse payer la plus faible 
partie de la galerie Vallardi ? — Nous nous 
rappelons y avoir admiré un Hemmeling* 
tryptique, qui, l' eût-on même alors cou- 

6 
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vert de cent mille billets de banque, n'au- 
rait pas été cédé à ce prix, et aujourd'hui, 
une des plus belles perles de cet écrin 
précieux, ne sera peut-être pas vendu 
dix mille francs ; et cependant on sait 
qu'il n'existe en France que trois Hemme- 
ling, celui qui orne le cabinet d'un ama- 
teur émérite, M. le comte Duch&tel; l'au- 
tre, que le docteur Espalier a légué à une 
église de Douai ; et le troisième, celui de 
la collection Vallardi ; nous y avons vu 
unTéniers signé, ayant une valeur inap- 
préciable, qui, aux enchères, ne trouverait 
peut-être pas d'acquéreurs au prix que 
mérite cette œuvre. 

Il fut donc décidé que cette collection 
serait envoyée à Paris. M e Charles Pillet, 
commissaire-priseur, assisté de M. Laneu- 
ville, expert, a été choisi pour faire cette 
vente, et aujourd'hui les tableaux sont 
arrivés en parfait état ; ils ont été dépo- 
sés dans le cabinet d'un amateur, rue La- 
val, n° 15, pour de là passer h la salle des 
commissaires-priseurs, où ils seront ex- 
posés le 18 et le 19 , et vendus le 20 
mars. 

En ce moment, l'heureux sanctuaire de 
la rue Laval est fort visité ; on fait queue, 
mais la porte n'en est pas ouverte à tout 
venant C'est par un hasard ou une faveur 
toute spéciale que nous avons pu y péné- 
trer. On attendait M. Thiers; j'ai lieu 
% de croire que le jeune cicérone italien m'a 
pris pour l'ancien ministre de Fintérieur ; 
car le marchepied de ma voiture n'était 
pas replié, que la porte de la maison s'ou- 
vrait devant moi, et que j'étais accueilli 
avec les saints les plus profonds. Il est 
probable que si M. Thiers est arrivé quel- 
que temps après, il n'aura pas eu un ac- 
cueil aussi officiel. Aussi, en écrivant ces 
quelques lignes, je crois remplir un de- 
voir de politesse autant qu'une mission 
artistique. 

Félix PIGEORY. 



EXPOSITION 

DE LÀ 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE LYON, 

PREMIÈRE PARTIE. 
MM, CLAUMUS JACQUANU. — J. POHTAELS. — \\ K M| . 
GAUD. — ARMAND LE LEUX, — BOISSARD-BOISDLXLEA, 

— A. PÉIMGNON. — E. LACOSTE. — LEPoiTEVlft. 

— lîKLLET-DUPOlZAT, — W. A» lïOUGUEREAtJ. 
BONIROTTE. — BAZIN. — TH. MAILLOT. — FLElRy 
CHENU. 

Depuis l'ouverture de l'exposition du palais 
Saint-Pierre, où les visiteurs ne cessent de se 
porter en foule, j'entends émettre assez généra- 
lement deux opinions fort contradictoires : les 
uns disent que l 1 exhibition de cette année égale 
au moins, si elle ne surpasse pas, celle de Tan- 
née dernière, qui a été une des plus brillantes 
dont notre ville ait conservé le souvenir; les au- 
tres prétendent que le salon lyonnais de 4837 ne 
sYsl soutenu i\ lu hauteur Je celui de J856. 
qu'il est même presque retombé au niveau des 
années de décadence qui Pavaient précédé. 

Quant à moi, lorsque, comparant entre eus les 
livrets de ces deux salons, jexelrouve un nom- 
bre à peu près égal d'objets d'art exposés, lorsque 
je compte toutes les œuvres vraiment remarqua- 
bles que renferme cette année le palais Saint- 
Pierre, en vérité, je ne puis admettre qu'il y ait 
rechute, décadence, comme on veut bien le dite; 
mais, d'un autre côté, l'absence de quelques 
grandes pages, de quelques grands noms d'artis- 
tes nationaux et étrangers, semble donner raison 
à ceux qui s'en inquiètent, et je suis bien forcé 
de me rendre à l'évidence de ce fait. 

Mais d'où vient cette froideur, ce peu d'em- 
pressement à répondre à l'appel de notre 8àm 
des Amis des Arts ? Ceci touche de trop près à la 
prospérité de notre école lyonnaise, pour ne pas 
s'en préoccuper un instant, et si cela tient à un 
défaut purement local, on doit chercher à y por- 
ter promptement remède. 

Certes, c'est une bien lumineuse pensée qui a 
inspiré la formation de la Société des Amis rf« 
ÀrtS) et les expositions durs aux soins de 
Société l'honorent au plus haut point -, aussi no- 
tre cité lui en a-t-elle beaucoup de reconnais- 
sance. Mais pour que ces brillantes solennités 
annuelles répondent au but tic leur institution 
pour qu'elles servent de salutaire enseignement 
nos jeunes peintres, il faut y attirer les œuvre* 
des grands artistes de tous les pays, afin que nfr 
tre école lyonnaise soit sans cesse régénérée JMJ 
la comparaison avec les belles créations de I art 
à Paris, en Belgique, en Allemagne et en Aflgfr 
terre. 
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Malheureusement, il faut bien le dire, ce qui 
tient à l'écart de nos expositions les grands artis- 
tes nationaux et étrangers, c'est la fâcheuse ten- 
dance que montrent trop souvent nos acquéreurs, 
à marchander, même au-dessous de leur valeur 
réelle, les œuvres qui leur sont offertes, 11 est 
déplorable que l'opulente et commerçante cité 
lyonnaise oublie que l'art n'a jamais eu de pro- 
tecteurs plus magnifiques que les riches mar- 
chands de Venise et d'Anvers, La seconde ville 
de l'Empire doit être jalouse de prouver, par le 
nombre et la générosité de ses achats, qu'elle a à 
honneur d'assurer la prospérité de ses exposi- 
tions artistiques, devenues aujourd'hui pour elle 
une impérieuse nécessité morale. Mais, je le sais, 
il y a déjà en ce moment bon nombre d'acquisi- 
tions de faites ; quand on connaîtra plus tard les 
pris qui y ont été mis. toute crainte de décadence 
cessera peuf-êtrej bien mieux, il s'opérera sans 
doute un heureux revirement dans la fâcheuse 
opinion qu'on avait conçue à tort ou à raison. 

Dans l'intérêt bien entendu de nos expositions, 
il conviendrait aussi de les organiser le plus pos- 
sible d'après les convenances des artistes que nous 
y convions. Entre autres moyens propres à s'as- 
.surer ce sympathique concours dont, notre salon 
a tant besoin, la Société des Amis des Arts ferait, 
ce me semble, preuve de sagesse et d'habileté, en 
se chargeant, dans une certaine mesure et dans 
certains cas, des frais de transport des œuvres 
d'art étrangères d'un mérite reconnu; il serait 
même de bonne politique d'en solliciter l'envoi 
en temps utile, au lieu de l'attendre avec indiffé- 
rence. - Ainsi que l'a dit la Revue des Beaux- 
Arts, qui en avait déjà pris l'initiative dans l'ar- 
me préliminaire publié sur notre exposition, ne 
pourrait-on imiter, connue on le voit faire dans 
M d autres villes, l'exemple du Gouvernement, 
qui rémunère les artistes les plus distingués des 
SWes exhibitions parisiennes, non-seulement 
Par l âchât d'un certain nombre de tableaux et de 
m% mais aussi surtout par des récompenses 
^nonhques, dont la valeur, plus morale que 
"Sérielle, permet de rendre justice a tous les 
sommes de mérite et de les dédommager, au 

Svf' tîe ' dc leurs P eincs el de ^sdé- 
distributi ™ Publique de primes ou 
« médailles serait une solennité qui clôturerait 
.ncment nos expositions et en perpétuerait le 
gjweux sou venir, bien mieux qu'un tirage de 

S ° Ù illtérêtS matérids S ° nt Seuls 
A ceue proposition , je prévois qu'on me ré- 
g**?» notre Société des amis des Arts a un 

° lercuse tb e^W; qu'elle ne peut pas s'impo- 



ser plus de sacrifices et qu'il ne lut serait pas 
permis d'affecter a cette nouvelle destination une 
partie des fonds employés à l'encouragement des 
jeunes artistes et au développement, à la pros- 
périté de notre école. Mais ne se pourrait-il pas 
que I administration municipale, si zélée pour les 
intérêts et l'honneur de la cité lyonnaise, si un 
appel sérieux lui était fait à ce sujet par Ja So- 
ciété, vînt à son aide, en prenant à sa ebarge ces 
dépenses supplémentaires, et lui donnât ainsi un 
témoignage efficace de ses sympathies pour tout 
le bien qu'elle a déjà fait ? 

Ceci dit, j'ai hâte de passer à l'examen des 
œuvres qui ont été ie plus remarquées à notre 
salon, autant pour le mérite de la composition 
qu n cause de la réputation de leurs auteurs. 

A un de nos artistes qui n'a point oublié sa 
ville natale , nos premières lignes. — M C Jac- 
quand a deux toiles au salon : le Message du Pape 
et Je Ilepas interrompu des bandits des Abruzzes 
Us deux compositions, qui attirent l'attention des 
visiteurs, sont dignes de cet artiste, dont la ma- 
nière excelle , comme on sait, dans ces scènes 
a intérieur où les harmonieux contrastes d'ombre 
et de lumière offrent tant de ressources au pin- 
ceau du coloriste. Si le Message du Pape n'est 
peut-être pas tout à fait à la hauteur des œuvres 
sérieuses du peintre de Charles jh et ses enfants, 
on y retrouve, du moins en grande partie, les 
précieuses qualités qui distinguent ses tableaux 
de genre. Dans le Repas des bandits desAbruzzes 
d'un style tout différent et plus grandement trai- 
te , les oppositions de clair-obscur et de lumière, 
savamment ménagées, ont de grandes beautés ; 
mais l'effet général n'est pas aussi satisfaisant 
quon serait en droit de l'attendre d'un sujet 
aussi dramatique. 

On nous a si souvent reproduit sur la toile les 
scènes de la vie orientale empreintes de la poésie 
banale du harem, qu'en vérité M, Portacls a par- 
faitement bien fait de nous faire envisager ce 
pays fantaisiste de l'Orient sous un aspect plus 
sévère et plus réel, en nous peignant son Convoi 
funèbre au milieu de l'imposante immensité du 
désert de Suez , où le ciel morne, embrâsé , et la 
sombre nudité de la terre stérile, s^harmonisent 
d une façon si grandiose avec la désolation de la 
famille arabe qui accompagne à sa dernière de- 
meure le cadavre d'un guerrier couché en travers 
de la selle de son chameau. Le peintre belge a 
déployé beaucoup d'art dans l'expression variée 
de Ja douleur sur les figures des hommes , des 
femmes et des enfants; il a mémo si bien rendu 
la tristesse de son sujet, que peu de personnes 
seront assez philosophes pour orner leur salon de 
ce tableau de mercredi des cendres. Voilà pour- 
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tant le lot qui attend l'un ou l'autre gagnant, 
puisque la Société des amis des Arts a fait l'acqui- 
sition de ce tableau pour sa loterie prochaine. Je 
sais bon nombre d'amateurs et de preneurs de 
lots qui eussent préféré au Convoi funèbre et qui 
trouvent plus séduisante à contempler, la Bohé- 
mienne d'Asie-Mineure du même peintre. C'est, en 
effet, une œuvre précieuse comme vigueur de co- 
loris et puissance d'expression; mais la figure est 
trop belle pour représenter réellement une de ces 
tzigums d'Orient > plus remarquables par leurs 
grâces félines et voluptueuses que par la noblesse 
de leur beauté féminine; aussi n'est-ce pas une bo- 
hémienne, mais une forte Judith méditant sur Ho- 
lopherne.— Du moins, M. Magaud , de Marseille, 
n'a pas poussé si loin la flatterie de l'idéalisme 
dans son Magicien turc. Voilà le naturel saisi au 
Yif. L'artiste a su aussi se distinguer, de la ma- 
nière la plus brillante, par la sombre harmonie 
du coloris et l'ampleur, la hardiesse de touche, 
avec lesquelles il a traité les larges vêtements et 
surtout la figure fatidique de ce sorcier Bachi- 
Iiozouk. Quel admirable effet doit produire un 
aussi puissant et poétique réalisme dans une de 
ces grandes compositions comme M. Magaudsait 
si bien les ordonner, ainsi que îe prouve son ma- 
gnifique plafond du Café de France, à Marseille, 
dont le carton a figuré à l'Exposition universelle 
avant de paraître dans notre salon de 4857 ! Qui 
ne connaît aujourd'hui cette belle page ? Qui ne 
se rappelle avec plaisir cette France radicale, s'é- 
lançant au ciel sur son char de triomphe, escor- 
tée par toutes les gloires de la paix et de la 
guerre , et surtout qui n'a pas admiré ces char- 
mants petits génies enfantins , voltigeant , les 
mains pleines de fleurs, à travers les molles clar- 
l< s de Tannin; ? Le talent de M. Magaud se pré- 
sente encore sous un autre aspect; il a toujours 
montré un goût spécial pour peindre les grâces 
exquises de l'enfance ou de l'adolescence. Son 
pinceau délicat et spirituel a déjà produit une 
nombreuse famille de ravissantes petites fillettes, 
dont il a le secret de faire délicieusement con- 
traster la suave beauté avec la grossière pauvreté 
des vêtements , ainsi qu'on peut le voir dans sa 
Plumeuse de volailles , sa Petite marchande^ sa 
Jeune fille offrant des fleurs, ou de réaliser avec 
une grande habileté une charmante opposition de 
types , de coloris , de carnation et de pensée vi- 
vante, comme dans <&$Deux sœurs de lait; l'une 
rêveuse , mélancolique , douée de la distinction 
de formes des races aristocratiques ; l'autre, sim- 
ple petite paysanne, joyeuse et cordiale. Ce sont 
autant de fantaisies poétiques parfaites , dont 
quelques-unes même sont admirables. 

La Fontaine suisse d'Armand Lclcux est une 



œuvre déjà jugée ; elle a eu pour elle l'épreuye 
de l'Exposition universelle de H85o, où elle a nié- 
rité d'être remarquée au milieu des mille chefs^ 
d'œuvre de l'art moderne européen réunis à Pa* 
ris. Tout ce que je pourrais dire de cette gracieuse 
composition n'ajouterait rien au succès qu'elles 
aussi obtenu à notre salon ; j'aime mieux parler 
d'une autre grande toile exposée par le même ar- 
tiste et dont nous avons, je crois, la primeur, Elle 
représente un couple amoureux cueillant des 
fleurs au fond des bois, et assis sur un tronc d'ar- 
bre renversé, au milieu d'une longue percée de 
foret. Cette jolie idylle prouve, chez le peintre de 
la Forge de notre ^dernière exposition, une singu- 
lière flexibilité de talent. Le premier plan de k 
haute futaie est exécuté avec une grande habi- 
leté : malheureusement la perspective fuyante et 
lumineuse de la percée n'est pas aussi bien réus- 
sie , el les physionomies îles amoureux sembler 
un peu trop vulgaires pour intéresser le specta- 
teur. — Le pinceau de M. Boissard-lïoisdenier esl 
un peu terne, de là une certaine monotonie qui 
déprécie quelque peu le mérite de ses Piffmri, 
modelés avec tant de réalisme et de naturel que, 
malgré leur froide couleur grise, on ne peut s'em- 
pêcher d'en admirer le caractère frappant de vé- 
rité. — Aux Pifferari de M. Boissard-Boisdenier 
j'opposerai les Paysans des Abruzzes de M. Péri- 
gnon, car ce sont à peu près les mêmes z^UHfc- 
que ces artistes ont traitées \ mais, dans ce der- 
nier tableau , quels puissants contrastes de cou- 
leurs aussi franchement accusées qu'habilement 
accordées pour la perfection de l'ensemble \ km 
quel art les vives nuances de ces vêtements ita- 
liens se marient les unes aux autres et se fofll 
valoir mutuellement, sans se nuire ou s'éteindre 
dans des tons neutres 1 Malheureusement on pour- 
rait désirer un peu moins de dureté dans quelques 
détails, un raccourci mieux accusé dans la pose 
de la vieille femme assise par terre et dont la ii- 
gure est par trop triviale. On trouve aussi que 
toutes les figures ne sont pas des types bien ori- 
ginalement caractérisés ; mais il en est deux qui 
sont dun excellent style : c'est la belle Conto&M 
debout au centre du tableau, et le joueur de corne- 
muse qui se détache de la toile avec une éîof 
nante puissance de modelé. Cependant, quelque 
soit le charme pittoresque de cette toile, quelque* 
uns lui préfèrent le beau portrait de M 18 ' B.# 
le même artiste. En effet, il est difficile de pein- 
dre avec plus de vérité, avec plus de finesse do 
servation et de délicatesse de pinceau, je ne M 
pas la simple ressemblance malorielle, mais 1 1 Jl 
elle^même sur les traits du visage, _ 
Les esquisses de M. E. Lacoste ; les Deux w 
blesses et la guerre de Crimée, souvenirs de la»* 



REVUE DES BEAUX-ARTS* 



109 



i miléarHo-françaisesur les champs de bataille, 
nauent ni de sentiment ni d'un certain chic 
Snpicr et il se pourrait bien que la lithographie 
h fuilaisiede reproduire ces deux Unies, Il 
si fâcheux cependant qu'on ait à y reprendre 
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daines exagérations de modelé trop fortement 
accuse une couleur légèrement poussée au roux, 
auelques détails peu exacts, et qu'on ne puisse 
comprendre sur quel terrain ces personnages mar- 
chent — A coté de ces scènes remplies de cour- 
toisie et de fraternité entre gens de guerre, quel 
contraste n'offre pas l'énergie tragi-comique du 
soudard moyen âge de Lcpoitevin, dans son ta- 
bleau, la Loi de la force 1 Le peintre y a fait preuve 
d'autant de bon goût que de science et de verve 
artistique. H y a de fort belles qualités dans celte 
composition; seulement je ne puis m'expliquer 
l'effort que paraît faire ce bandit pour lever à bras 
tendus un simple lièvre. 

(1 n'est pas donné à tous les artistes d'abor- 
der les sujets religieux ; il faut, outre la science, 
une disposition d'esprit toute particulière. M. Bel- 
let-Dupoizfit avait exposé, Tannée dernière, une 
Prière assez bien rendue ; mais il s'est laissé en- 
traîner par la périlleuse séduction du roman- 
tisme en peinture, et, cette année, son tableau 
fc$ Mages armant à Bcthlêem ) est plutôt une 
copie d'Eugène Delacroix, qu'une scène évangé- 
lique. M. Bellet-Dupoizat possède de bien gran- 
des qurdiU-s cnnmie cnlnriste, m;iis qu'il se tienne 
surtout en garde contre un très-dangereux mo- 
dèle, dont les nombreuses incorrections ne se 
font pardonner qu'à force d e fo ugue poé tique cl 
de puissance de coloris. — J'ignore si M. Bou- 
guereau a voulu faire de la peinture religieuse 
en faisant son tableau de Y Amitié fraternelle, 
mais il y a mis un si indicible sentiment de 
pieuse tendresse, qu'on prendrait cette composi- 
tion pour une gracieuse allégorie de la charité* 
— Le Gerson composant limitation de Jésus- 
Christ, de M. Boni rote, renferme d'estimables 
qualités de lumière et de coloris harmonieux ; la 
figure et les accessoires sont très-bien exécutés, 
seulement, la main gauche à demi cachée, at- 
tend encore quelques retouches indispensables 
pour en faire mieux sentir le raccourci. 

Cédant enlin aux réclamations des artistes et 
du public, on a admis cette année, à l'exposi- 
tion, deux belles et pudiques nudités, et on a 
bienfait. La Jeune fille au lézard^ de M. Bazin, 
déjà si favorablement accueillie h n^xposilitm 
universelle de -1855, réunit tous les suffrages des 
visiteurs de notre salon, pour la délicatesse ju- 
vénile de ses formes d'une rare pureté de dessin, 
et pour la beauté expressive de sa physionomie, 
-lue Etude deM, Th. Maillot, pensionnaire de 



l'Ecole française de Rome , égale presque la 
Jeune fille au lézard , de M, Bazin, par la vérité 
de la nature, par la chaleur du coloris des chairs 
et par l'admirable beauté pensive de la tète. Tou- 
tefois, je dois faire observer que la pose de cette 
jeune fille accroupie, quelque juste qu'elle puisse 
être, semble un peu trop anguleuse pour avoir 
toute la grâce dont un pareil sujet est susceptible. 
— La Bataille de M. Fleury Chenu, est un pèle- 
mêle d'incidents, d'hommes et de chevaux $ l'œil 
ne sait où s'arrêter et que reconnaître dans ce 
désordre, qui ne manque cependant pas d'une 
certaine hardiesse. Ce jeune artiste devrait moins 
se presser de faire de grands tableaux \ il ferait 
bien mieux d'étudier le dessin qui lui manque, 

Lyon, 9 mars 1857. 

UN ÀiU DE L'ÉCOLE LYON Nil SE. 



STATUE DE FRANÇOIS I er 

PAR M. CLÉSINGER. 

L f n de nos meilleurs critiques, M. Edouard 
Thierry, se demandait, il y a plus d'un an, dans 
un article écrit pour cette Revue, si l'œuvre ta- 
pageuse de M. Clésinger resterait définitivement 
dans la cour du Louvre : un acte évidemment 
officiel vient de répondre à cette question. La sta- 
tue de François I er a disparu de la place ou l'opi- 
nion publique l'avait jugée; une nuit asufû pour 
cet enlèvement. Quelques-uns affirment que le 
bronze du roi-chevalier ne tardera pas à rentrer 
dans cette enceinte où plane son souvenir. La 
croyance générale est que cette effarouchante 
figure ne viendra plus troubler l'harmonie du 
vieux palais. Nous souhaitons sincèrement que 
cette voix dise vrai* 

Nous n'avons certes pas de parti pris contre 
ce qu'on appelle l'école de M, Clésinger, et pour 
une bonne raison \ c'est que M* Clésinger n'a pas 
fait école. Ses œuvres, peu nombreuses, ont été 
conçues sans système arrêté ; du moins, l'idée 
première de cette. trilogie de marbre destinée à 
chanter, sur tous les tons, la gloire de Mlle Ra- 
chel, nous échappe complètement. Nous serons 
indulgents en couvrant de notre oubli certaine 
figure colossale éclose à la suite des événements 
de -1848; les deux études de femme, successi- 
vement admises aux honneurs de l'Exposition, 
nous semblent seules, outre des qualités réelles 
d'exécution, renfermer quelques velléités de ten- 
dance, mais de tendance risquée, dont une épo- 
que plus saine que la nôtre aurait fait bonne 
justice. 

Tout cela no constitue pas, sous le double 
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point de vue du nombre et du mérite, un fais- 
ceau de titres tellement imposants, que les es- 
prits sensés n'aient eu le droit de se demander 
ce qui valait à M* Clésinger l'important travail 
du Louvre. 

Quoi qu'il en soit, si, malgré l'insuffisance de 
ses antécédents, M. Clésinger s'était élevé à la 
hauteur de sa tâche, il nous aurait trouvé tout 
disposé à louer son François I«* Malheureuse- 
ment son inspiration s'est complètement four- 
voyée, et j'oserais affirmer qu'en modelant son 
François I tr , cet artiste pensait à tout autre chose 
qu'a se faire oublier lui-même* De là cette vio- 
lence de mouvement, cette exubérance de mus- 
cles, ce fracas d'ornements si peu en harmonie 
avec l'édifice. Ce souverain de théâtre, ce cheval 
impossible, l'un poseur, l'autre sauteur, pourront 
trouver peut-être une plus vaste enceinte où le 
public viendra les regarder, les applaudir; mais, 
quant à la cour du Louvre, ils ont bien fait d'en 
sortir. 

Est-ce à dire qu'il ne reste pas à la critique 
une part pour l'indulgence?... Si vraiment, et de 
même que nous avons nettement posé notre opi- 
nion sur l'œuvre, nous allons dire aussi toutes 
les difficultés que M. Clésinger avait à vaincre 
avant d'arriver à la réalisation de son pro- 
gramme. 

La décoration du Louvre n'est pas chose fa- 
cile; bien des essais ont été tentés déjà, bien des 
essais inutiles. Les épanouissements charmants 
des façades attendent encore leurs pendants, et 
le génie de la renaissance défie nos imitations 
modernes. Reliée aujourd'hui à cet immense 
trapèze qu'on nomme la place du Carrousel, ht 
cour de Jean Goujon et de Germain Pilon forme 
un immense palais hybride, qui commence à la 
colonnade de Perrault et finit à la place de la 
Concorde, 

Cette gigantesque adjonction offrait dans son 
ensemble un effrayant problème, aujourd'hui ré- 
solu en partie. Nous n'avons rien a dire de la 
place principale; s'il est vrai que des eritiques 
sérieuses puissent se prendre aux détails, le re- 
gard qui s'y plonge n'en est pas moins frappé 
d'un éblouissement vertigineux. Quand les sta- 
tues du grand Empereur et du grand Roi marque- 
ront le milieu d'une de ses extrémités, l'effet sera 
peut-être complet, et l'achèvement de cette mer- 
veille architecturale restera certainement la gloire 
de q*tte époque. Seulement^ nous osons souhaiter 
ici, avec un homme dont les travaux sont ehers 
à l'art ainsi qu'a cette Revue, que l'arc qui s'élève 
à l'autre extrémité cesse de former un point de 
repère dont le tort est de faire ressortir le défaut 
de parallélisme existant dans la place. On sait 



que telle était îa pensée de Napoléon escorta 
d'un tel génie, elle mérite d'être prise en co J 
dération. M. Pigeory a traité cette question dl 
son remarquable livre sur les Monuments de )>* 
ris - on y lit ù la page m : t. Un intervafcj & 
« cinq cents mètres sépare les deux façades Or 
« ne voyez-vous pas déjà qu'à une semblable 
« dislance le défaut d'axe est moins sensible à 
« l'œil? Une desconditions essentielles c'est jS& 
« lever cet arc de triomphe, qui, dans l'éta^ J 
« tuel, est un point de repère, un jalon, qui ^ 
« non-seulement, mais qui force, pour ainsi dire. 
« à saisir le vide qui vous épouvante, » 

Mais la décoration de la cour du Louvre ne 
saurait se régler sur celle de la place du Carrou- 
sel, Là-bas, l'immensité de Ihorizon semble faite 
pour adoucir et même pour absorber les détails- 
ici, les proportions amoindries et charmantes 
rappellent je ne sais quoi de parfait comme elles. 
Qui sait?.„ l'ombre de Jean Goujon s'amuse à 
défier toute tentative profane, et Ton reconnaîtra 
bientôt que ce lieu consacré repoussera toujours 
l'artiste qui n'a pas appartenu à l'époque délicate 
de la Renaissance. jNous croyons fermement que 
le point central de cette cour ne peut être digne- 
ment marqué qu'à l'aide d'un de ces chefs-dW 
vre, moitié païens, moitié chrétiens, qu'a touché 
le ciseau deGcrmain Pilon ou celui de Benverurâ 
Cellini, Pourquoi ne prendrait-on pas pour mo- 
dèle le groupe si pur des Grâces ou la Diarn an 
cerf? Tout au moins, nous affirmons que toujfj. 
personnalité exclusive échouera toujours en vou- 
lant trôner au Louvre, et ce sonl de ces cas tà \\ 
faut s'adresser h la' patiente recherche, au senti- 
ment archéologique, plutôt qu'à la sponlanéilé 
créatrice, 

Hesri BOISSEAUX. 



TOMBEAU 

DU 

CARDINAL PRINCE DE CROÏ 

ARCHEVÊQUE DE ROUEN. 

Une controverse artistique avait été soulevée, 
l'année dernière, dans la presse départementale, 
par M. À, Fromentin, s'appuyant de l'opinion de 
M, Alfred Darcel, au sujet du mausolée, de, style 
ogival, qu'on devait ériger dans la cathédrale de 
Rouen a la mémoire du cardinal prince de Croï- 
M. Fromentin demandait que la statue Ml 0> 
marbre, pour éviter la forme ogivale et l'orne- 

* Les Monuments de Paris au XIX* siècle , par FêMi 
Pigeory. — Paris 184®* 
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mentalion polychrome proposées par M. Barthe- 
Ly architecte charge tic l'érection du monu- 
,,, pour lesquelles M. Fromentin ne professe 
L une éminente estime. Dans l'intérêt de l'art 
et de l'intelligente application des principes, la 
revue des Beaux-Arts avait cru devoir interve- 
nir dans la discussion, et, après réfutation des 
argumente avancés par M. Fromentin à l'appui 
de S és théories, elle concluait alors ainsi : « Que 
, l architecte du mausolée en l'honneur du car- 
« dinal prince de Croï, poursuive donc la réali- 
, salion de ses plans; qu'il ne craigne pas d'être 
« ogival et polychrome, ainsi que son sculpteur! 
\ i;art et le succès seront, on n'en saurait dou- 

ter. avec MM Barthélémy et Fulconis. » 

Les faits sont venus justitier aujourd'hui celte 
opinion de la Revue.— Le 24 juillet 4856, M. Bar- 
thélémy, en vertu d'une décision de Mgr. l'ar- 
chevêque de Rouen, invitait M, Fulconis à com- 
mencer l'exécution en pierre dure de la statue 
du cardinal, et, le -14 février dernier, le statuaire 
faisait, la livraison de son œuvre. 

La cause est donc maintenant jugée ; une 
sanction des plus honorables et sans appel a 
même confirmé te jugement porte par les faits. 
Nous ne croyons pas commettre une indiscrétion 
en reproduisant ici textuellement la lettre que 
Mg'BIanquard de Baillcul, archevêque de Rouen, 
a adressée tout récemment au sculpteur Ful- 
conis : 

« Rouen, le 20 février 1857. 

a Monsieur, 

« Je suis heureux de pouvoir vous témoigner ma 
satisfaction pour la statue de M, le cardinal do Croï. 
Par ce travail remarquable, vous avez donné, au mo- 
nument que je fais élever à mon vénérable prédéces- 
seur, son principal ornement, et le statuaire, de l'avis 
de tous, n'est pas demeuré en arrière de l'architecte. 
Ce succès ne m'a pas surpris, Monsieur, après ce que 
j'avais déjà vu de vos œuvres dans notre église du Bon- 
Recours. Je ne vous en dois pas moins mes félicita- 
tions, auxquelles je joins l'assurance do ma 'Considé- 
ration distinguée, 

« f LOUIS, archevêque de Rouen. 

Nous éprouvons, pour notre part, d'autant, 
plus de satisfaction du succès ainsi constate de 
larchiteetcet du statuaire, qu'en donnant publi- 
cité à celte lettre, nous annonçons en môme 
tops une bonne nouvelle aux artistes, puisqu'ils 
y verront une preuve que, parmi les éminents 
personnages qui les emploient, il s'en trouve qui 
sayeat encourager leurs efforts par des procédés 
aussi flat teurs que spontanés. 

POUR LA RÉDACTION, 

Émile GAGNEUX. 



PROMENADE 

A TRAVERS LES ATELIERS. 

Notre Directeur revient du bois de Boulogne, 
où il était allé surveiller la construction d'une char- 
mante villa qu'il y élève pour une denos célébrités 
parisiennes. Les chevaux sont fatigues, il me dé- 
clare qu'il n'aime à marcher qu'en breack ou en 
pbaeton: me voici donc fur ce. pour celte fuis, do 
partir seul et de monologuer ma promenade à tra- 
vers les ateliers. Heureusement il fait un temps ma- 
gnifique: les lilas de la rue d' Amsterdam sourient, 
de tous leurs bourgeons ; le soleil réveille les petits 
oiseaux qui secouent leurs ailes frémissantes; 
l'azur resplendit là haut, la colline verdoie là bas, 
et je crois que je viens, comme Jean-Jacques, 
d'apercevoir la pointe bleue d'une pervenche, 
qui commande Pavant-garde du printemps.... 0 
jeunesse de l'année 1 ô seize ans de ce vieillard 
qu'on nomme le Temps, salut,salutà vous I Vous 
êtes la joie, la gaîté, la résurrection ; vous êtes 
plus encore ; vous Oies l'espérance, et, chez les 
mortels, l'espérance vaut mieux que la réalité. 

Tout en faisant ces réflexions, je me trouve 
vis-à-vis la gare du chemin de fer du Nord. Puis- 
qiùnissi liien mon compagnon me fait défaut, je 
remettrai mes visites à un autre jour; la campa- 
gne me sourit, je vais faire l'école buissonnière. 
En deux heures la locomotive me fait franchir 
l'espace qui me séparait de l'enclos nalal : voici 
les haies toujours vertes de mon village, toujours 
en fleurs pour mes yeux et pour mon cœur; voici 
le clocher pointu qui se balance dans la cime 
des grands ormes du vieux cimetière ; je vois, de 
loin, les ardoises de mon toit, les balustres de 
mes tourelles où se pavanent et roucoulent mes 
beaux pigeons blancs : je foule le sable de ma 
cour; mes pelouses ont secoué îa neige, ces che- 
veux blancs de la nature ; les buissons semblent 
s'incliner au passage du maître; mon chien û- 
dèle a flairé ma venue: le voilà qui accourt en 
aboyant : salut, pairie! bonjour, amis!.... je suis 
chez moi ! 

« A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère! 

Mais qu'ai-je vu!.- l'art me poursuit jusqu'au 
milieu de mes jachères de Picardie; votre histo- 
riographe, ô lecteurs, a beau enfourcher ce fou- 
gueux cheval de fer, dont l'avoine est du char- 
bon elle souffle une vapeur enflammée; îî a beau 
fuir les hauteurs de la rue Pigalle, le n° 57 de 
la rue du Cherche-Midi et les voûtes sombres de 
I Institut, 

L'atelier monte en croupe et... galope avec lui ! 
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Là, dans mon cabinet Je trouve dressé, le long 
du mur, un grand et rayonnant tableau qui fut 
déposé pendant mon absence : celte toile repré- 
sente la Vierge Marie et je reconnais une excel- 
lente copie de Murillo : la brosse qui a religieu- 
sement léché les suaves contours de la gracieuse 
reine des Anges, n'est pas celle d'un de nos 
grands maîtres; non : mais il y a, dans l'inexpé- 
rience même de celte palette, un je ne sais quoi 
qui charme, attire et séduit ; on voit que la na- 
ture a fait ici plus que l'art et que c'est l 1 inspi- 
ration, plus que la méthode, qui a entraîné l'ar- 
tiste. 

Mais d'où me vient cette toile qui sourit à mon 
entrée? JI y a donc des peintres qui, semblables 
à la Providence, vous envoient leurs bienfaits 
sans les signer?... Il est si doux pourtant de pou- 
voir asseoir sa reconnaissance sur quelque chose ! 
Je n'aime pas à ne pouvoir placer, dans mon 
cœur, ]e nom de ceux qui m'accordent leurs 
sympathies, et, si j'avais quelque chose à repro- 
cher au bon Dieu, ce serait de ne jamais se lais- 
•er voir à ceux qui veulent lui rendre grâces de 
ses munificences* 

Àh ! mais voici une lettre sur mon bureau : elle 
m'offre ce tableau, pour en faire hommage à la 
petite église de mon village : bonté divine LU, 
mon brave curé va-t-il être joyeux, lui qui faillit 
devenir fou de bonheur, le jour où je lui fis ca- 
deau d'un Chemin de la Croix m douze tableaux 
lithographiés et enluminés, peut-être à Épinal! 

La bonne lettre est signée : Duquesne-, bravo! 
c'est un compatriote, un enfant de Monldidicr, la 
petite ville voisine, dont j'aperçoisd'iei les chemi- 
nées fumantes. Duquesne! direz-vous?.. connais 
pas!... élève de qui?.,, mon Dieu! élève de per- 
sonne; ou plutôt élève de ce grand maître dont 
tout l'univers admire les magnifiques peintures 
et reconnaît l'incontestable supériorité : il est 
élève de la Nature. Duquesne est devenu peintre, 
comme Homère devint poète, comme Giotto de- 
vint peintre, sculpteur et architecte, bien avant 
l es leçons de Cimabué, et, tout aussi bien que 
vous, messieurs, il peut s 1 écrier : — - Anch io son 
pittore ! 

Pierre-Jean-Baptisle Duquesne est, tout bonne- 
ment, le fils d'un honnête jardinier de mon pays; 
à six ans, il élaitleplus fort peinturlureur de bons- 
hommes de récoîe des Frères ■ à dix ans, il rempor- 
tait le prix de 'dessin linéaire à l'institution de la 
doctrine chrétienne-, à quinze ans, il avait déj;ï fait 
Je portrait de toutes les brunes jardinières de l'ar- 
rondissement, et quand il atteignit dix-huit prin- 
temps, il n'y avait pas, à quatre lieues à la ronde, 
une seule chapelle qui n'eût, au-dessus de la gloire 
de son maître-autel, un Christ ou une Vierge si- 



gnée Duquesne... DamI Ce n'était ni du Uaphal 
ni du Fra Bartoloméo di San Marco : M. In»^ 
eût exigé plus de dessin ; M. Delacroix n'eût ^ 
été fâché d'y trouver un peu plus de couleur 
mais, que voulez-vous?,.. M. de Lamartine avou e 
lui-même que sa première ode contenait onze vers 
faux et cinquante-deux rimes insuffisantes.., Trois 
ans plus tard, Duquesne tirait au sort et tombait 
comme de juste, sur le no ], Le voilà donc soldat 
* du roi, ayant droit à une capote grise, à 500 
grammes de pain de munition, à la salle de police 
et au bâton de maréchal de France, le tout cou- 
ronné de dix centimes de prêt et de l'école du 
fantassin sept heures par jour... Voilà Giotto bieo 
perplexe L.. Qu'importe?... Au bout du trimestre, 
et avant que notre héros en guêtres eût atteint 
l'école de peloton, la caserne était inondée de 
portraits : depuis le tambour-major jusqu'à l'en, 
fanl de Iroupe- depuis le simple pioupiou jus- 
quVm caporal, tout y passa: le régiment fui misa 
rimile grasse, chaque escouade reçut son coup 
de brosse... Les sergents s'en émurent. Un mois 
après, tout le corps de sous-officiers — y compris 
les deux adjudants et le vaguemestre, — étail en- 
toilé... Tout cela ne se faisait pas sans quelques 
manquements au service: il fallait poser, se re- 
poser et délayer fréquemment le bilume et le 
chrôme dans le petit verre ; or, comme l'atelier 
était généralement la cantine, on délayait beau- 
coup. L'adjudant-major voulut y mettre bon or- 
dre ; il vint faire sa ronde et surprit mon Rubciis 
en flagrant délit de manque à rappel.... Quatre 
jours de consigne payèrent les frais de cette ma- 
lencontreuse palette : mais aussi, au bout de quatre 
jours, le portrait en pied de l'adjudant-major en 
grande tenue était exposé au-dessus de la chemi- 
née de la cantine. Les cinq bataillons se précipi- 
tèrent comme un seul homme ; on fit queue pour 
admirer la frappante ressemblance... on se serait 
cru à la porte de Du bu fie ou de Winterbaltcr, et. 
ma foi ! le colonel, qui passait par là, voulut voir 
la chose,,. C'était un brave et excellent cœur; 
de plus, il comprenait l'art : il fut frappé de ee 
qu'il y avait de promesses enfouies sous cette 
inexpérience, et, un mois plus tard, il obtenait 
du ministre de la guerre un congé de réforme 
qui rendait la liberté et ouvrait le champ de l'a- 
venir à noire jeune tourlourou, Giotto avait trouvé 
son Laurent de Médicis, et noire homme élail re- 
formé... pour cause de talent! Rare infinnilé qui 
n'a jamais sensiblement diminué nos effectifel 
Aussi, Duquesne , tout joyeux, quitta-t-il la ca- 
serne, en s'écriant : « Rayé des cadres!..- vais-je 
en remplir îl... * 

Orné de ce magnifique calembour, il arriva à 
Paris, vint me trouver à mon secrétariat du Lou- 
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vr e en me disant : « Que faut-il foire ? » La roule 
et la besogne étaient toutes tracées : copier cl 
toujours copier, pas autre chose. J'avais les clefs 
de cet immense trésor qu'on nomme le Musée 5 le 
comte de Nieuwerkerkë chantait Te Deum dans 
son cœur toutes les lois qu'il découvrait un véri- 
lable artiste; plus d'obstacles alors. Mon Duquesnc 
arrivait, tous les jours, à dix heures, au Louvre, 
et n'en sortait juste qu'au fatal moment où le 
hurlement of tic ici des gardiens faisait entendra, 
l'inexorable : 0.\ va fermer! 

Ce que notre homme copia et recopia est vrai- 
ment inouï I Infatigable au labeur, patient comme 
un Bénédictin, tenace comme le mulet du jardi- 
nier son père, il fit une effrayante consommation 
de modèles : la grande galerie, la galerie fran- 
çaise, espagnole, italienne, flamande et le salon 
carré, tout lui fut bon. Il couvrit de la toile et du 
carton, de quoi recomposer deuxLouvrcs ci quatre 
îftusëes de Naplcs I... Je voulus modérer son zèle : 
* — Laissez donc. Monsieur, disait-il.*, je n'ai 
encore fait que ce qu'il y a dans les quatre mu- 
railles du Louvre ; que sera-ce quand j'entrepren- 
drai tout ce qui est dehors, avec le grand ciel 
par dessus ? » 

Quoi qu'en dise, les TVIédLcis ne manquent pas 
en France, t u de mes voisins de campagne, dont 
le nom se rattache à tout ce qu'il y a de grand et . 
de noble dans Fart et dans la philanthropie, M. le 
duc flelarochefoucauït-Liancourt, lit venir notre 
homme au château ; là il lui dit : « — Ma famille 
date du xi c siècle, sous le règne de Robert ; ce 
n'est pas ma faute: elle a produit un grand nom- 
bre de personnages illustres dans les armes, les 
lettres et la politique; je n'en puis mais.,. Je dé- 
sire que les portraits de tous ces aïeux soient réu- 
nis dans une galerie historique qui forcera les 
descendants à imiter le passé des ancêtres. No- 
blesse oblige, et c'est en cela que je suis fier de 
la mienne! » 

Duquesne le comprit, lui qui pousse jusqu'au 
fanatisme le culte de la famille, et qui a tout au- 
tant d'orgueil d'être le fils du plus honnête ou- 
vrier du département de la Somme, que s'il des- 
cendait de LaTrémouille ou Montmorency... Hé- 
berge au château, dont il devint Photo et l'ami, 
il meubla cette charmante galerie que tout le 
monde peut admirera Liancourt ; la ville de Cler- 
mont (Oise) , vient de lui commander une autre 
Galerie de tous les hommes célèbres du départe- 
ûfctft, et c'est ainsi que le modeste artiste s'est 
«H un nom qui l'honore et une fortune dont hi 
grande moitié revient, pieusement à son père,., 
vous voyez donc bien que la nature est un 
eyand maure qui sera toujours un excellent chef 

cc <^.„ et ne m'en veuillez pas trop , lecteurs , 



si je vous ai tracé cette un peu longue biographie: 
Honorer les parvenus de Fart , c'est en vénérer 
les princes; Fhonneur retombe sur tous, et j'i- ■ 
mite le grand Empereur qui décorait tout' un ré- 
giment dans la personne d'un simple tambour. 

Le soleil m'invite à sortir ; j'ai salué tous les 
joyeux souvenirs qui chantent dans ma demeure, 
que je quitte en novembre et que je retrouve en 
mai; voyons, sortons: à cheval î et courons à 
travers champs, 

Ici encore, Fart, cet infatigable flibustier, me 
guette au passage ; j'arrive à Moreuil , charmant 
bourg de mon voisinage..., me voici chez Augus- 
tin Burdet.... ah ! celui-ci, vous ne demandez 
pas de qui il est élève L„ vous savez tous qu'il 
est l'honneur de Fécole de Pierre Gucrin; tous 
vous avez admiré ses gravures où le burin lutte 
de Finesse et de grâce avec la peinture qui les ins- 
pire... Là, je retrouve la Smala, d'après Horace 
\<irmi\VAmourei Psyché, d'après Picot, et celte 
Bataillé deFo?uenoy qui, à elle seule, suffirait à la 
renommée d'un graveur.. .Burdcl adore la >ie des 
Hininps; et il a su fermer J oreille aux mille séduc- 
tions qui l'appellent à Paris : content d'une douce 
médiocrité qu'a su dorer son talent, il vit comme 
*% ignorait sa réputation : il déjeune sous son ber- 
ceau de roses grimpantes, burine à l'ombre des 
aubépines, ets'cndor t au souffle du zephir qui bruit 
dans les feuilles de ses peupliers ; il doit être du 
conseil municipal ou marguillier de sa paroisse, 
et. s'il n'est pas commandant de la garde natio- 
nale, c'est que la parade lui rappellerait les revues 
du Champ de Mars et que le Champ-de-Mars est 
à Paris.. . Paris est sa bête noire ; pourquoi ! Chi 
lo sa l qui le sait 1 comme disent les Frascatins ; 
c'est pourtant le théâtre de ses succès , théâtre 
où quelquefois il fut applaudi ; c'est pourtant le 
champ de bataille où souvent il fut victorieux..., 
c'est absolument comme si un vieux grenadier 
de la garde impériale détestait les plaines d'Àus- 
terlitz, de Wagram,,, Qu'on dise de notre Athè- 
nes ce qu'on voudra- quant à moi, je suis comme 
Jean de Paris et je chante: 

Ce pays est à mon gré , 

J*y suis bien ; j'y resterai !„, 

Et j'y retourne. 

En deux heures , me voici revenu rue de la 
Chaussée-d'Àntin; je suis encore chez moi... 
c'est-à-dire, pas tout à fait ; mon brave concierge 
me barre le passage: — Monsieur, me dit-il, 
avec un sourire chargé d'arrière-pensées, le gé- 
néral désire beaucoup vous parler. . . — Quel gé- 
néral? rèpondis-je •, car j'en connais une quan- 
tité qui , jadis , m'ont plus d'une fois mis aux 
arrêts, et qui, maintenant, sont mes meilleurs 

6, 
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amîs.. — Le général d'ici, Monsieur; réplique 
mon concicrifo, 

Dr, lecteurs, il faut que vous sachiez que ma 
maison de la Chaussée-dWntin est une sorte de 
grand square où chaque escalier a son portier, 
mais dont la principale entrée est gardée par un 
coneier^e fr . général. „ Or, vous et un prenez?... 
le général en question était ce fond innnahv, 
ainsi nommé par abréviation : pour peu qu'il ob- 
tienne un Nichan du Sultan, on le prendra pour 
un pacha turc... Dam!,., un général de... la 
Porte I 

— Mûssieur! me crie {^général) qui venait de 
me voir passer et qui courait après moi; vous 
avez désiré voir râtelier de M. Franchet; aujour- 
d'hui, il est sorti, il est ailé au Louvre se geler 
les doigte, tandis qu'il a un si bon feu, là haut; 
si vous voulez, je vas vous ouvrir sa porte; vous 
verrez toutes les jolies machines qu'il peint sur 
de la toile, Môssieur ! avec de l'huile et des pe- 
tites vessies, Môssieur !l 

Allons! il est écrit que l'art me tend ses filets 
a la ville comme à la campagne... Nous grim- 
pons six étages : les peintres sont de la famille 
des hirondelles; qui perchent, de préférence, sur 
les cheminées... C'est haut! mais, vrai! je ne 
regrette pas mon ascension : je trouve un ate- 
lier, dont P ordonnance et les mille détails de 
l'ameublement dénotent une nature élégam- 
ment artiste. Un tableau me frappe d'abord : 
un grand ciel égyptien, un unique palmier, un 
filet d'eau bleue, un homme drapé dans sa tu- 
nique , une jeune femme tenant un enfant 
par la main et portant gracieusement sa cruche 
de grés sur l'épaule; voilà toute la toile sobre- 
ment peinte et sévèrement, quoique très-chau- 
dement brossée... ce doit être une Rébecca ; ôarns 
tous les cas, il y a là du style et une excellente 
facture... A côté, je remarque un David venant 
de tuer Goliath ; c'est un nain traînant une tète 
de géant. Ce contraste est bien saisi; il est ef- 
frayant de vérité, et le générai m'affirme qu'il a 
défendu à sa femme de venir dans l'atelier; car, 
Môssieur, — ajoute-t-il avec un légitime senti- 
ment d orgueil, mon épouse est dans un état très- 
intéressant. 

Vis-à-vis, une grande toile nous montre un 
Berger grec îonaiït àvL chalumeau, à l'ombre d'un 
rocher : 

Tytirti tu pàtutœ reèubans\: 
Sylvestrem lenui mvsarn*., 

Une jeune fille couronnée de marguerites blan- 
ches est à ses pieds; au fond, un gai paysage 
coupé par un ruisseau dont l'azur se mêle à l'azur 
du ciel...; si c'était romain, je dirais que c'est 
une cglogue de Virgile; mais, comme c'est grec, 



je soutiens que c'est une idylle de Tliéoerite ou 
une bucolique d'Hésiode. Je remarque encore 
deux portraits : celui du père et de la mère de 
l'auteur; la piété filiale a inspiré le peintre et 
Ton voit, sans connaître les originaux, que cela 
ressemble. 

Somme toute, je sors de l'atelier, en chante d\ 
être entré ; je n'en connais pas le maître, je i )e 
l'ai jamais vu : car, à Paris, on dort sous les mê- 
mes ardoises sans se rencontrer Je sors, rnvi de 
ma visite clandestine, puisque j'ai découvert ^ • 
laie ni qui esl, me dit le général, si modeste, 
que rarement il consent à faire parade de s«s 
œuvres. Tant pis pour les amateurs! Quant à 
moi, je descends bs six étages, assumant sur 
mon général la responsabilité de mon indiscré- 
tion. Dans tous les cas, j'ai touché tout desycu^ 
rien des mains, et, s'il manque quelque chose 
dans lYik'lier. jr demande qu'on me feuille. 

— Ah ça! dis-je au générai, vous m'avez pro- 
mis, il y a longtemps, de me faire visiter l'atelier 
de M. Goyet) dont l'escalier est voisin du mi«J 
C'est une médaille de 4 te classe, et j'ai, comme 
tout le monde, vu à l'Exposition son Chasseur 
et son portrait d'artiste; c'est un peintre d'his- 
toire dont les oeuvres sont bien faites pour exci- 
ter nia légitime curiosité, et nuis, il est fils d*UD 
artiste justement regretté* — Môssieur , me ré- 
plique mon guide, voyez cette longue file de voi- 
tures qui encombrent la cour; contemplez ce 
fourgon de chez Potel et Chabot : tout cela \a 
grimper ebez M, Eugène Goyet. Il marie sa fille 
aujourd'hui.... — Ne le dérangez pas, fis-je; c'est 
une sérieuse occupation, et s'il est aussi licurew 
en filles qu'en tableaux... — Oh ! M essieu, toutes 
deux sont charmant s ; toute la maison pleure, 
depuis huit jours, en pensant que lamée va par- 
tir demain ! 

Le général essuya une larme avec le revers de 
sa main, et je sentis que j'allais en faire autant 
avec mon foulard : car rien ne touche comme 
l'éloge des bons maîtres prononcé par les servi- 
teurs loyaux. Je me sauvai, pour cacher la mau- 
vaise honte de mon attendrissement, et, sans 
pouvoir m'expliquer comment je n'étais p&* 
monté chez moi, il se trouva que, dans ma pré- 
cipitation, j'élais grimpé chez Galelti. 

Encore un que vous connaissez tous !-.. 0^ 
paysage n'a-t-il pas fixé sur la toile? quel m 
nVt-il point réfléchi dans les eaux de ses 1m 
de toutes les parties du monde ?... Galetlî esué 
juif errant de l'art; a-t-il besoin dun coin de 
montagne? vite, il court en Afrique croquer un 
Allas ou un Téniah quelconque ; lui manqua 
t-il un palmier? le voilà... partant pour la Syrie: 
lui faut- il un minaret, un flot du Bosphore 
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nilU nc odalisque du sérail? psitt! il arme à 
Lstantiûople ou à Bagdad, comme un jet de 
neur On m'affirme qu'il a passé un abonne- 
ment avec le télégraphe électrique, et qu'il en- 
fourche une étincelle lorsqu'il est pressé cl arri- 
ver Diable d'homme L.. Une fois, pourtant, il 
accepl a le mode de locomotion ordinaire. Un 
prince russe, le prince Labanoiï de Roslhofî, je 
crois très-riche et très-artiste, offrit à Galetti de 
Pàecttmpagner jusque dans l'Inde, où il allait 
probablement pour manger des nids d'oiseaux 
et boire de l'eau du Gange. L'Inde, c'est le 
pays des forêts vierges où hurlent les lions, les 
titres elles panthères 5 c'est la pagode où ru- 
mine l'éléphant sacré, où voltige l'oiseau de pa- 
radis ; c'est le ciel embrasé avec ses montagnes 
panachées d'une luxuriante végétation ; c'est 1*011- 
galc, avec ses roses odorantes ; Sincapour, avec 
ses rubis, ses émeraudes et ses diamants; Adj- 
mir, avec ses ivoires et ses admirables aspects; 
c'est Malacea réfléchissant ses coupoles dans les 
eaux limpides du golfe de Siam, que l'antiquité 
trouvait si magnifique, qu'elle le surnomma la 
Ckersonèse d'or-, l'Inde, c'est l'inspiration, c'est la 
palette, c'est le pinceau, c'est l'art dans la na- 
turel.» et voilà mon Galetti s'embarquant sur le 
joyeux yacht frété par le prince en ofT... Les voi- 
ci partis : bon yoyage ! ... Galetti qui , déjà ici , 
avait croqué les Laveuses dû Ghaioxu les Vues des 
bords de l'Oise et les environs de Compicgnc; 
lui qui avait si bien rendu les Pwjsages de la 
Hollande avec ses effets de brume, ses pâturages 
jonchés de vaches grasses, et ses moulins gigan- 
tesques et fantastiques , bourre , en route , ses 
cartons de tous les croquis que lui fournissent 
Madère et toutes les capitaineries anglaises et 
portugaises ; nos touristes passent par des flots 
incroyables, suivent une route que les cartes 
marines n'ont jamais notée, prennent le chemin 
des écoliers, essuient des tempêtes, des ouragans, 
des naufrages, manquent de se faire croquer par 
des boas et goûter par des anthropophages; le 
prince en offa le scorbut, l'équipage a ladissen- 
lerie; Galetti aies deux à la fois... Mais qu'im- 
petto L. On verra Hnde, le pays de Brahma, la 
patrie des Aimées, le rêve des Mille et une nuits 
v{ h - ivalilr ile> h.udis voyageurs; Galetti se 
drape d'avance, en imagination, de tous les ca- 
chemires palmés de Gandouana; il se fait des 
étiredents avec des défenses d'éléphant et se gar- 
garise avec les flots bleus de f Indus..., il se berce 
dans son beau rêve, se dorlotle dans le duvet de 
sesmille projets et se pourléche dans son mirage, 
Un beau jour, enfin, on aperçoit la river.,. 

!^ m]l] y oici le port 1 P uis > les d"mes resplen- 
s d'une ville immense... C'est peut-être 



Labore , ou Bénarès, ou le Bcloutehistan ! 

C'est tout ce qu'on voudra : mais c'est l'Inde '. 
Terre 1 terre !... Italiami Italiam l 

On va aborder,,. Le prince en o(ï se réveille ; 
Galetti monte sur le grand mat; l'équipage dé- 
ploie toute sa toile...; lorsqu'une jonque chinoise, 
portant pavillon noir, se détache rapidement du 
rivage, nage vers le yacht et s'arrête à distance 
de porte-voix : — « Ohé !,,, du navire!,., crie le 
pilote interprète,,- prenez vile le large : la peste 
est sur le littoral, à cent lieues à la ronde!...» 

Le prince en olï se sauve h (oral de raie: l'é- 
quipage vire de bord et ramcà qui mieux mieux... 
et Galetti, au bout de dix-huit mois, rentre dans 
la rue Pigalle, ayant traverse tous les Océans , fait 
dix-sept naufrages , mangé du biscuit sec à ses 
quatre repas, gagne onze rhumatismes,.., tout 
cela, pour voir quoi ?.., L'Inde en perspective l 

J'en souhaite une meilleure à ses imitateurs , 
tout en leur désirant son talent , son esprit et sa 
serviabilité,.., tout cela n'empêchera pas que la 
prochaine exposition ne soit justement ficre des 
trois tableaux que lui réserve Galetti, dont le 
passé répond de l'avenir. 

GALOPPE D'CrtQUÀIRE. 



PORTRAITS D'ARTISTES. 

XVI1L 

Victor Massé est un Breton du Morbihan, dont 
il ne se souvient guère; bien peu de ses amis 
soupçonnent son origine armoricaine. Du reste, 
il n'en est pas plus fier, et il a raison; c'est au 
Morbihan à se souvenir de lui, 11 affirme volon- 
tiers que, dans son enfance, il n'eut aucune vo- 
cation remarquable pour la musique, encore 
moins de précocité. Laissons aux siècles futurs 
prétendre que, dés son jeune Age, il fut nourri de 
la moelle des Bach et des Mozart; la vérité est 
que ce fut en entendant jouer du trombone 
dans un bal public de Paris, qu'il se sentit enva- 
hir par le démon de la musique 1 — On dira qu'il 
allait bien jeune dans les bals! Que les Noces de 
Jeannette et la Reine Topaze l'excusent 1 

Ces quelques lignes n'ont pas la prétention 
d'apprécier à fond son talent de compositeur; je 
fais plutôt de la biographie que de la critique; je 
m'adresse peut-être plus à l'homme qu'à l'artiste, 

Victor Massé entra au Conservatoire, dans la 
classe de Choron, qui fut féconde en célébrités; 
il y deyint même chef de pupitre de la petite Ra* 
chel Félix, qu il dut morigéner plus d'une fois 
pendant les cours de solfège. J'ignore jusqu'à 
quel point la tragédienne poussa ses études mu- 
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sienlrs. mms Vicier Massé iiYti ;sn::qilr pus la 
respmisaUilité, 

Il est inutile de parler des prix de fugue et 
û harmonie qu'il remporta; il tâche d'oublier de 
bob mieux ces vains détails; le jour même où il 
obtint son premier prix de piano, il se dit qu'il ne 
serait qu'un Thalberg de troisième ordre-, il 
ferma son instrument et en jeta la , clef par une 
des fenêtres de la elasse de composition de 
.M. ïïalév.w Aussi les personnes qui l'ont entendu 
s > accompagner, ont pu remarque^ avec quel ta- 
lent il avait, désappris le piano. 

Je dirai maintenant, sous le sceau du plus grand 
secret, qu'il obtint un ï** prix au concours de 
l'Institut; il s'en défend d'ailleurs; il croit sans 
doute que cela porte malheur, mais c'est la vé- 
rité; je n'en veux pour preuve que ce qui lui ar- 
riva à Rome, où le Gouvernement l'avait envoyé. 
Chaque pensionnaire est tenu d'adresser à Paris 
une œuvre lyrique. Masse s'inspirait beaucoup 
plus qu'il ne composait; aussi, le jour venu, il 
ne fut pas en mesure de satisfaire aux exigences 
de son Gouvernement; il avait, heureusement, un 
ami, pensionnaire du roi des Belges à Rouie, qui 
venait de terminer un ouvrage scrupuleusement 
académique; Massé lui demanda à le copier; le 
Belge y consentit pour venger la Relgique des 
accusations de contrefaçon, et les deux travaux 
partirent chacun de sorî côté ; la cantate fut ru- 
dement malmenée en Belgique, mais elle eut en 
France un très-grand succès. 

Massé a toujours eu de la chance, disent ses 
ennemis, et surtout ses amis; quoi qu'il en 
soit, rOpéra-Comique lui ouvrit bientôt ses por- 
tes; la Chanteuse voilée fut jouée dans d'excel- 
lentes conditions d'interprétation, et obtint un 
beau succès. Déjà Victor Massé prouvait dans 
cet opéra, où la musique se lie intimement à la 
mise en scène, une très-remarquable entente du 
théâtre ; il la porta au plus haut point dans Gala- 
thëe, où il trouva des mélodies pleines de passion 
et de couleur. Massé n'ignore pas que la musique 
de théâtre domine surtout par les effets; or, ce 
sont ces effets qu'il eherebe et qu'il place avec 
un grand à -propos, en profitant de toutes les res- 
sources de ses interprétai ions. 

Je suis fort embarrassé pour assigner une date 
précise à chacun de ses opéras et à ceux qui sui- 
virent; les Noces de Jeannette, dont le charmant 
succès durera toujours, Miss Fauvette, tes Sai- 
sons, qui renferment peut-être les plus belles 
inspiral ions du jeune compositeur, et la Reine 
Topaze, dont je dirais des merveilles, si je ne 
craignais de faire une réclame, ont montré sous 
divers aspects le véritable talent de Victor Massé ; 
il a lui-même oublié toutes ces dates pour ne se 



souvenir que dune seule, celle de la 'Fiamséè^A 
Diable, opéra comique en trois actes., Les 
d'esprit le comprendront, 

Victor Massé est de la race des travailleur 
après l'inspiration, qui ne lui fait jamais défaut 1 
il travaille, et il a le mérite de ne rien gâter 
idée première; il ne se soucie pas beaucoup j e 
connaître les œuvres nouvelles qui éclosent à 3a 
chaleur de la rampe; il est un peu, sousecrap* 
port, comme M. Félicien David, qui ne sait j 4 , 
mais rien de ce qui se joue à Paris; ces 
exemples prouvent qu il est bon de ne prends 
sa force qu'en soi-même; d'ailleurs. Massé va sou- 
vent demander compte à quelques exécutants de 
ses amiSj des effets qu'il veut obtenir; il ne né- 
glige rien de ce qui peut rendre son idée, mais H 
respecte avant tout le sentiment et la mélodie: 
enfin, il a du cœur en musique, et là sans dotifc 
est le charme de ses compositions. Lorsque son 
travail est achevé. Massé s enté le comme un Ère. 
ton dans ses idées, et c'est à cet enlèlemeiit que 
nous devons celle romance de V Abeille, murmu- 
rée d'une voix si douce par Mme Miolan-Car- 
valbo dans la Reine Topaze. 

Victor Massé fut décoré après son opéra des 
Saisons, et ce fut justice. Son talent ne rempWË 
pas d'être un excellent ami et un bon camarade, 
sans coterie et sans envie! — El c'est un éloge, 
car Hésiode dit quelque part : Rien de plus en- 
vieux que les potiers, les forgerons et les mm* 
ciens. Je ne sais ce qu'il en est des forgerons él 
des potiers du dix-neuvième siècle, niais Hésiode 
connaissait bien de son temps la race charmante 
des musiciens, même celle des compositeurs. 

Après cela, que pourrait envier Victor Massé*? 
11 a beaucoup d'esprit, et il l'a prouve en ne se 
mettant pas sur les rangs aux dernières élections 
de rinstitut. 

Ji j.ks YKKXli. 



SIXIÈME SOIRÉE 

ùe l'hôtel de li rue d 1 Amsterdam* 

Il est neuf heures, je suis à mon poste, et peut-feM 
même le premier arrivé ; que voulez-vous, je suis es- 
clave de ïa ponctualité*, et lorsque le domestique fiû * 
lancé mon nom dans le salon, aucun écho ne répondit* 
Cet incident, je l'avouerai, m/a quelque peu troublé, 
décontenancé? j f ai craint que la maîtresse de céans W 
se doutât de mes intentions de critique; car saches 
cher lecteur, que je fais là une besogne un peu clan* 
destine* J'ai bien mission de rédiger une revue plus 011 
moins musicale, de parler de tel ou tel artiste, mais) 9 
n'ai pas été chargé de courir les salons, et surtout d'en 
choisir un de préférence pour dire tout ce qui s'y 
Ma foi, au risque d'être tant soit peu gourmand^ P u ^ 
que je suis lancé, je vais profiter de ma position de 
premier arrivé pour hasarder quelques indiscrétion* 
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est 
être 



un „ Sogue, le favori de Catherine de Méd, 



■ ..«naître l'ordre dans lequel le hasard amène 
t Tnvïi^ cela peut avoir son côté piquant, ori- 

^ mi w personne que j'entends annoncer, c' 
- ■ niible' voilà un nom historique; ce doit 6 

un des : 

ma ^îf^r bien^que les générations aient passé et 
9* K primitif ait dû s'altérer, il y a encore quel- 
q M de cabalistique dans la figure si expressive 
^f^ndant en droite ligne de Ruggieri, et, à 
K« fS publique, l'artificier de S. M. L nous donne 
tt uve de son origine par une autre magie dont la 
'l'e de la pyrotechnie lui a donné le secret. 
SC L orteVoiwre pour laisser passer, d'abord, M.Du- 
mont presque un jeune membre de l'Institut, mais 
Zlk vieux par le talent- puis, M. Desbœufs, autre sta- 
Uiiire qui n'est pas encore à rinstitut, maïs qui est 
sur la route, On dirait que M. Duroont, en le précé- 
dant, lui indique le chemin- 
Cette fois les portes s'ouvrent à deux battants; ce 
sont les arts qui passent et les lettres qui suivent : 
Mute! le compositeur; Bottesini, Sighicelli, mais sans 
leurs instrumente ; — il paraît que nous ne les enten- 
drons pas ce soir; - MM. Hippolyte Lucas, Galoppe 
d'Onquaire, Albert Blauquet, H. Audiffred, et enfin 
Saïmine. Ali! si je voulais agacer en lui la fibre ner- 
veuse, je l'appellerais simplement l'auteur de Picciola* 
Ce pauvre auteur de Picciota! voilà au moins la 
vingtième édition dont il corrige les épreuves! il se 
sauve a toutes jambes quand il entend prononcer ce 
nom, il craint que ce ne soit encore de nouvelles 
épreuves à corriger. C'est comme Pollet, le sculpteur, 
qui me disait, l'autre jour, que, lorsqu'on lui deman- 
dait une copie de sa statue, la Nuit, il se bouchait les 
oreilles pour ne pas entendre; car, le malheureux ! il 
en a déjà fait cent quinze réductions en marbre. 

Les portes s'ouvrent de nouveau ; on annonce suc- 
cessivement MM, de Gatines, Fagnicz, Glandaz, S ail- 
lard ; — j'ai lieu de croire que ces noms appartien- 
nent ù la robe ou a la toge ; — puis M, Châlons d'Argé, 
M. le- baron de Bonnemains, M. le baron Martincau 
Descheuetz ; — voici qui doit approcher du ministère 
des Finances et du ministère d'Etat, — Fuis vient un 
beau monsieur brun, à la figure espagnole, couvert de 
décorations, qui s'apprête à céder le pas h une autre 
personne entrant derrière lui, M. Achille Jubinal, 
député au Corps législatif, qui , à son tour, veut 
laisser passer M. le général E**** aide de camp 
de l'Empereur; Jubinal est un lettre*, un homme du 
monde, il ne veut pas s'appliquer le cédant arma togœ* 
- Et ensuite, c'est M. le comte de F**** aide de 
camp de S. M. le prince Jérôme ; — et puis après, les 
noms de continuer à pleuvoir ; c'est une avalanche qui 
me repousse dans le second salon, J'en suis fâché, cela 
m empêche de finir ma statistique, qui commençait à 
devenir intéressante. J'avais à cœur de savoir quel est 
élément qui domine dans ces salons où les intelli- 
gences Redonnent la main ; mais je ne pourrai satis- 
laine ma curiosité qu'à la prochaine réunion, car j'en- 
tends déjà les sons d'une mandoline et d'une guitare. 
« pane qne ce sont les frères Piccioni : par où sont- 

v-,!^ r - Sl CCS deux ^ eanes Milanais? Parbleu, les 
oila déjà placés, à côté l'un de l'autre, su rieur chaise. 
» exécutent l'ouverture de la Muette de Portici, d'Au- 
tel Uîn ^ ltvc 'es yeux au ciel d'un air inspiré; le 
J ne, q m j oue ]e rôle d'accompagnateur, regarde son 
pour deviner d'avance les effets sur lesquels le 



jeune virtuose veut appuyer, — Vous croyez peut- 
être que c'est en regardant les deux frères Piccioni 
que je vous en fais ainsi le portrait; détrompez-vous: 
quand je les entends, j'écoute, et je ne les vois plus ; 
mais Galetti est venu se placer à côté de moi, et son 
crayon les portraite, comme autrefois, dans ces mômes 
salons, il a dessiné les deux frères Lionnet. — Les 
Bons de la guitare cessent, et les jeunes virtuoses se 
lèvent au bruit des murmures flatteurs. — Voilà le gé- 
néral E*** qui s'avance vers eux pour les féliciter, — 
ïl se pourrait bien qu'un jour les portes des Tuileries 
leur fussent ouvertes* Pourquoi pas? il y aurait au 
moins quelque analogie ; car ce n'est pas d'aujour- 
d'hui que des salons delà rue d'Amsterdam les artistes 
ont fait un bond dans ceux des Tuileries. II y a cinq 
ans, les frères Lionnet étaient les assidus, les commen- 
sanx de l'hôtel de la rue d'Amsterdam; aujourd'hui, 
ils préfèrent le palais impérial. Nous ne leur en vou- 
lons pas, bien que nous ne les ayons pas encore vus 
cette année. 

Voilà le petit Soumis, l'accompagnateur officiel des 
artistes du théâtre impérial de l'Opéra-Comique , qui 
se fait place à grand' peine à travers les robes, les 
crinolines ; à part deux ou trois accrocs, et non sans 
avoir légèrement froissé quelques pieds mignons, il 
finira bien par arriver au piano. Soumis est un habi- 
tué de la maison , Soumis , 

Fêté dans le sérail, en connaît les détours. 
Aussi précèdc-t-il, pour lui faire franchir tows les 
obstacles, Portéhaut, artiste de l'Opéra, qu'il va ac- 
compagner sur son Erard , car Soumis n'accompagne 
que sur un Erard. — A peine Portéhaut a-t-ii fait en- 
tendre les Saisons, romance de Victor Massé, que 
toutes les sympathies lui sont acquises. Jolie voix, 
gracieuse tournure, manières distinguées, moustache 
blonde, voilà autant qu'il en faut pour être bien vu 
du joli parterre qui l'écoute. Sa voix a une souplesse 
et une légèreté incroyables ; elle voltige de notes en 
notes, comms un papillon de fleurs en fleurs. Son suc- 
cès a surtout été complet, lorsqu'il a interprété les dé- 
licieuses mélodies de M. Mu tel : Donnez, Dieu vous te 
rendra et Plus de Chansons. Evidêmment, le jeune 
compositeur devait être doublement fier en entendant 
exécuter ses œuvres d'une aussi charmante façon. 

Dans cette soirée, l'Opéra avait encore un représen- 
tant; car voici Saint-Léon. Il est vrai que c'est un trans ■ 
fuge; Je mari de la Ccrrito s'est laissé séduire par les 
honneurs qui ont plu sur lui à l'étranger; il a quitté 
l'Opéra pour aller occuper tour à tour la place de 
maître des ballets, directeur de la danse au Théâtre 
Saint-Charles, et de professeur en chef du Conserva- 
toire royal de Lisbonne, Il paraît cependant qu'il n'a 
pas oublié le théâtre de ses succès, car il est à Paris de- 
puis quelques mois. Si nous étions directeur de l'Aca- 
démie impériale de musique, nous ne nous laisserions 
pas enlever Saint-Léon par les roubles de la Russie et 
les rubans de l'étranger; mais avec un directeur comme 
Mi Alphonse Royer, il n'y arien à craindre, nous ver- 
rons bien.. .Le grand artiste, qui est aussi compositeur, 
nous a joué sur le violon de ses variations sur des mo- 
tifs de Jérusalem. En l'entendant de nouveau, comme 
nous avons bien compris l'engouement qu'on a eu pour 
lui dans le Lutin et le Violon du Diable -, ouvrages qui 
ont fait courir tout Paris. Quel passé, quel présent, quel 
avenir il y a encore dans Saint-Léon ! 

Il y avait autrefois au Conservatoire un professeur 
de chant qui s'était acquis une grande, bonne et légi- 
time réputation, et dont l'excellente méthode avait 
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formé de bien remarquables élèves, entre autres Jules 
Lefort, M™ Damoreau et Lamazou. Enlevé trop tôt à sa 
famille et aux arts, il a heureusement transmis ses pu- 
res traditions et sa science a sa fille, jeune personne de 
dix-huit an s. Le talent et la grâce toute modeste de m ade 
mohelle A n n a B an deral li sont trop justement appréciés 
par tous ceux qui la connaissent, pour que l'on ait be- 
soin d'en faire l'éloge et même de chercher à l'encou- 
rager* Mademoiselle Banderai li est une artiste complète, 
dont la réputation est aujourd'hui sanctionnée par les 
suffrages de tous ceux qui ont eu le plaisir de Ten ten- 
dre. Comme l'attention était suspendue à ses lèvres, 
lorsqu'elle a chanté sa chanson italienne de Donizettil 
que de murmures flatteurs, quand elle nous a dit la ro- 
mance de l'abeille, dans la Reine Topaze! que d'applau- 
dissements, aprèsla romance de Sylvie, paroles de Boi- 
leau! Lorsque les succès de salon lui laissent quelque 
repos, quel excellent professeur de chant ne doit pas 
être M 1lfl Anna Banderalli. 

Nous n'avions ce ?oir là qu'un seul pianiste présent; 
c'était Paul Bernard, qui est venu modestement se 
placer sur le tabouret, devant le piano, et qui nous a 
joué prestement une mélodie de sa composition, le 
Matin* Les touches de l'instrument vibraient encore 
des accords qu'il venait d'en tirer, que Paul Bernard 
avait déjà disparu pour se soustraire aux bravos qui 
ne l'ont pas moins poursuivi jusque dans sa retraite. 

Lamazou est à son tour au piano, avec Soumis, Il 
commence par un air d'opéra qu'il nous dit avec cette 
voix sympathique que vous lui connaissez; mais ce 
n'est pas pour rien que je l'ai surnommé le Chanteur 
béarnais. Lamazou ne s'appartient plus aujourd'hui ; 
il ne lui est pas permis de choisir dans son répertoire, 
le public lui impose sa volonté. Bon gré mal gré, il lui 
a fallu chanter son air basque lzar Ederra^ et il a bien 
fait, 

Voici maintenant un jeune ténor qui débute dans 
les salons de l'hôtel de la rue d'Amsterdam, Son nom 
estLafont; nous n'en savons pas plus long sur son 
compte; il est vrai qu'il est patroné par un artiste de 
bonne et franche allure, un expérimenté, armé de pied 
en cap, qui sait son monde, par Ghaudesaigues, c'est 
tout dire* Il chante avec lui les Saisons, duo bouffe 
désopilant, et le jeune Lafout nous a laissé le vif 
désir de l'entendre un jour dans un solo pour l'ap- 
précier tout à notre aise. — On connaît toute la fou- 
gue exhilarante de Chaudesaigues; il n'est pas homme 
à rester sur un duo, une fois parti, il faut qu'il mar- 
che. Aussi nous a-t-il fait entendre le Retour du volti- 
geur et le Boursier avec un brio et un grand entrain. 

Aujourd'hui, on ne peut plus avoir dans une soirée 
Chaudcsaigues tout seul, ce ne serait avoir que la moi- 
tié de lui-même ; on ne dit plus : Chaudesaîgues vous 
viendrez ce soir; mais on lui dit : n'oubliez pas de nous 
amener mademoiselle Louise Chaudesaîgues.— En effet, 
cet tejeune personne de seize ans, qui débute dans les arts 
et le professorat sou s l'aile paternelle, a fait, cet hiver, 
une apparition assez brillante. On parle beaucoup en 
ce moment du concert qu'elle doit donner, le 4 avril 
prochain, et dont elle abandonne le produit aux enfants 
de la colonie de Mettray. C'est on ne peut mieux dé- 
buter dans le monde des ans. Le Figaro, qui a donné 
l'idée d'une souscription en faveur de cette colonie, 
doit être fier d'avoir trouvé un si jeune ei si gracieux 
écho. On dit aussi que Debain, notre célèbre organiste, 
s'associe à cette généreuse pensée, en livrant ses spleu- 
dides salons. 

Mais la satisfaction que j'éprouve à parler des bon- 
nes œuvres de mademoiselle Chaudesaîgues me fait 



oublier qu'elle est assise devant son orgue bar 
corde, et qu'elle nous fait entendre successive™ !" 
Désespérance, de Lcfébure-Welly, et le Pâtre rf tf4 îî 
zes A de Fessy. Puis, sans que la jeune artiste mS 
son tabouret, nous entendons le trio du TrowS 
rangé par Nathan; Paul Bernard Vest misauniK 
Nathan s'est placé entre les deux claviers avec Jl 
violoncelle, dont il tire des effets si purs et si brilUnï 
Apres l'exécution de ce trio, Nathan nous jous3 
de ses plus charmantes mélodies, le Doux *o«rçS 
la Berceuse, auxquelles succède une Fantaisie cx&iha» 
par un jeune violoniste, M* Gros, qui a un coup <y w ' 
chet digne d'Hermann et de Sighicelli. 

Mais le concert n'est pas fini, nous allons passer au 
morceau capital, à la surprise de la soiréo. Je £ 
surprise, et Je mot est vrai ; car, après avoir entendu 
tant de talents divers, après avoir écouté tant de & ua . 
ves et mélodieuses compositions, à quoi aurait-on pu 
s'attendre encore? Mais Arban est un organisâtes 
qui comprend parfaitement son affaire ; à l'exemple^ 
l'artificier Ruggieri, qui ne terminerait pas une fèie 
sans faire éclater a la fois tous les plus lumineux ef- 
fets de la pyrotechnie, il nous a ménagé un ravissant 
bouquet d'harmonie et de mélodie. C'est sa Fanttftk 
du Trovatcre, arrangée par lui en quatuor pour haut- 
bois, cornet à piston, piano, orgue et chœurs. En ha- 
bile chef d'orchestre, il place ses parties, ses insiru- 
ments avec une parfaite entente. Solaire, avec son 
hautbois, est dans le premier salon, à côté du pîaoo 
tenu par Soumis; l'orgue dont touche Mademoiselle 
Chaudcsaigues, avait été transporté dans,la serre où se 
trouvent les chœurs, et Arban, avec son cornet à pis- 
ton, dirige avec précisionTe*écution de ce magnifique 
morceau. Je n'essaierai pas de dire l'effet qu'a produit 
ce quatuor ; les invilés des salons de l'hôtel de la rue 
d'Amsterdam en garderont longtemps le souvenir, 
Tout contribuait, d'ailleurs, au brillant succès qu'iîi 
obtenu : le mérite de la composition, le talent de; 
exécutants et le parti qu'on avait su tirer de la soaoïîB 
du local par l'heureuse distribution dos instruments 
Chacun disait, en se retirant : En vérité, Arban est 
un Ruggieri musical qui n'a pas son pareil pour ter- 
miner un concert. 

Henry de SAIî\T-DJD1ER. 
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M. Achille Martinet, graveur. — Une pétition des éle- 
vés du statuaire David d'Angers à l'Empereur— Une 
prochaîne exposition de tableaux à Milan. — Acqui- 
sition par le Musée du Louvre d'un recueil de des- 
sins de Léonard de Vinci.— Envoi de deux nouveau* 
tableaux aux musées de Tarbcs et de Eagn&res.~- 
Les combles du vieux Louvre. — Un opéra comique 
a la salle Hcrz — Les archives impériales. — L* 
Muse des f amitiés. — Nécrologie. 

Sur un vote du conseir municipal, le préfet d& la 
Seine vient de confier à M. Achille Martinet, graveur 
en taille- douce, le portrait équestre de S. M. l'Empe- 
reur, peint par Horace Verne t, qui orne la salle <to 
Trône, à l'Hôtel-de-VilIc. 

Le musée des sculptures modernes au Louvre, où 
sont déposés les chefs-d'œuvre des maîtres de iTOj 
française, ne possède encore aucune œuvre du céjprt 
statuaire David d'Angers, décédé il y a un an environ 
Les élèves de ce chef d'école signent en ce moment une 
pétition à l'Empereur pour signaler cette lacune re* 
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^uable et solliciter de Sa Majesté l'acquisition d'une 
^ d'étude nui a obtenu un grand succès au Salon 

TfflO Cette statue, en marbre, représente Joseph 
* teune tambour tué dans les premières guerres 
^Variée, et mourant en pressant sur son cœur la 
rnearde tricolore* . 

a i itrc les nombreuses expositions qui auront lieu 
Jte année sur les bords du Iîtiin et dont la Revuis des 

&m a donné la list0 dans son dernicrnuméro < 

S v aura aussi une exposition solennelle en Italie, à 
Milan Plusieurs de nos artistes se proposent d'y en- 
trer diverses toiles. Nous avons vu entre autres, dans 
atelier de M. Gastaldi, trois toiles dont le sujet est 
tire du grand poenic du Dante, et qui ont toutes trois 
cette destination. M. Gastaldi, qui est Italien, étudie 
à Paris depuis plusieurs années; il avait à l'exposition 
de iS52, si nous ne nous trompons, un charmant ta- 
bleau intitulé : « VEeure de la pensée. » 

Le musée du Louvre vient tic faire, au prix de 
35,000^ l'acquisition du magnifique recueil de des- 
sins de Léonard de Vinci, provenant de la collection 
de M* Vallardi j collection rassemblée à Milan arec 
de longues et patientes recherches» 

Notre ami et collaborateur, M. Achille Jubinal, dé- 
puté des Hautes-Pyrénées, vient encore d'enrichir les 
deux musées de peinture et de sculpture qu'il a fondés 
dans son département, l'un à Tarbes, l'autre à Bagneres- 
tie-Bigorre, et qui comptent déjà à eux deux près de 
sept cents objets d'art, de deux grands tableaux dus à 
MM. Barrias et Henri Soulié. Ces deux toiles ont été 
spontanément offertes par leurs auteurs à M, Jubinal ; 
oîles représentent : — celle de M. Barri as, te Dante à 
Raççnnes; — celle de M. Henri Soulié (neveu de Fré- 
déric), les Adieux du Christ à sa mire. Le premier de 
ces tableaux figurait à l'exposition de 1853. 

Les combles si élevés du vieux Louvre ont com- 
plètement changé d'aspect aujourd'hui, et ont été' mis 
en rapport avec le couronnement des nouvelles cons- 
tructions. Le gros pavillon élevé par Lemercier au mi- 
lieu de la façade bâtie par Pierre Lescot, avait été re- 
couvert d'une lourde calotte sur laquelle, il y a envi- 
ron cinquante ans, on avait établi un télégraphe. Cette 
couverture informe est remplacée aujourd'hui par un 
élégant couronnement dont on active en ce moment la 
plomberie. Il en est de môme de la toiture entière du 
vieux Louvre, h laquelle a été substitué un faîtage en 
plomb richement décoré et en rapport parfait avec 
l'ornementation générale de l'édifice. 

Ainsi que nous l'avons annoncé dans notre dernière 
livraison, la salle Herz a donné, le ii mars, la première 
«présentation d'un opéra comique intitulé : te Ma- 
nap en poste. Par une faveur tout exceptionnelle, 
5- E, le ministre d'État avait autorisé la mise en 
scène, dans une salle de concert, de cette œuvre dés- 
uni au théâtre impérial de V Opéra-Comique. Gomme 
vraisemblablement le public sera appelé sous peu à 
l«ger cette nouvelle production de deux auteurs qui 
«en sont pas a faire leurs preuves, il convient que 
7 1S "T abâten ^ de tout compte rendu. Consta- 
2*.f? ttlement ^ 1* succès a été aussi complet que 
woieî que tous les airs ont été bissés, tous les mots 
f ls \ et <l u e le nom des deux collaborateurs a été 
IZ* ■ dem *nde générale et aux applaudisse- 
*m unanimes d'une salle pleine jusqu'aux combles. 
tfOnLl n potir la musk ï«e , et M. Galoppe 
^ succè^ P ° Ur 10 POiime ' d0ÎVent ôtrc lïeL,reux de 

U dépôt des Archives impériales, que l'Empereur 
"sue ces jours derniers, date de 1789 ? ses premiers 



éléments furent empruntés aux archives de l'Assemblée 
nationale. Plus tard, on réunit à ces documents des 
titres provenant d'autres dépôts publics ou particu- 
liers. L'organisation des Archives fut définitivement fixée 
par un décret, en date du G mars 1SOS ; le dépôt fut 
établi rue du Chaume, au Marais, près la rue de Paris, 
dans les bâtiments des anciens hôtels de Clisson, de 
Guise et de Sonbise. On admire encore la porte et la 
tourelle, restes d'architecture ogivale qui ont été con- 
servés à l'entrée s 5 ouvrant sur la rue du Chaume. Une 
façade principale fut construite, sous le règne de Louis- 
Philippe, du côté de la rue de Paradis, et les bâtiments 
furent, à cette époque, agrandis. En 1853, date du der- 
nier recensement, les Archives impériales contenaient 
241,06 8 cartons, liasses, registres, portefeuilles, volu- 
mes, plans et cartes* 

Un nouveau petit journal mensuel, à couverture 
rose, imprimé avec soin et intitulé la Muse des famil- 
les y se publie en ce moment à Lyon, chez CUiudius 
Framinet. Deux livraisons ont déjà paru. Un journal 
écrit tout en yers inédits ï C'est une bonne et heureuse 
idée de chercher à restaurer le culte des petits vers et 
du bon esprit, sous la sauvegarde de la famille; elle 
réussira. 

La mort vient de frapper un amateur bien connu 
des artistes, M* François-Augustin Milhomme, auteur 
d'une intéressante Notice sur la vie et les ouvrages du 
statuaire Milhomme* son oncle. Ce livre, écrit avec ta- 
lent, contient les renseignements les plus complets sur 
les travaux de Fauteur de la Psyché du musée du 
Louvre, 

J.-B, Y IGNÉ. 
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PRESIDENCE DE If* DELÀIHE. 

Séance du 3 mars 4857. 

Lecture et adoption du procès-verbal. 

Correspondance. * 

Demandes d'admission dans la section de sculp- 
ture et de littérature, renvoyée aux présidents 
de chacune de ces scelions. 

Lettre de remercîments de notre collègue, 
M. Vieillard , à l'occasion de son travail sur la 
tragédie française au dix-neuviôme siècle. 

Communication de l'académie de Rouen, rela- 
tive aux publications de la Société* 

Deux numéros du Buildeï. 

L'Univers musical. Nous remarquons que ce 
journal contient une appréciation qui faille plus 
grand honneur à l'un des membres de la Société, 
et nous sommes heureux de pouvoir consigner 
ici un jugement si précieux et si flatteur : 

Paris, 24 février 1857. 
« En entendant de nombreux fragments de 
« Sataniel le Nécromancien, opéra fantastique de 
« M, Martin d'Angers, j'ai remarqué, dans Toau- 
« vrc qui m'a été soumise, beaucoup de fraî- 
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« cheur, des mélodies bien conduites, une har- 

* monie très-varice dans ses combinaisons scien- 
« li tiques, ne couvrant jamais la voix sans 
« diminuer pour cela les effets d'orchestration. 

a L 'ouverture seule suffirait pour faire consi- 
« dérer M* Martin d'Angers comme un habile 

* symphoniste. Les morceaux de cette partition, 
« dont j'ai clé frappé, sont le chœur d'inlroduc- 
« tiqn, deux airs de femme, un trio bouffe, deux 
« airs de baryton, la Prière des nonnes, qui est 
« de mélodie suave, ayant un cachet particulier 
« et exceptionnel. 

« Si je devais décrire chaque morceau de cette 
a œuvre, il me faudrait des pages de louanges, 
« puisqu'il y a vigueur, entrain, coloris, mélodie, 
« harmonie, sans oublier une ballade qui nous 
« reporte au moyen âge. 

> Je crois, en résumé, que cet opéra de M. Mar- 
« tin d'Angers renferme tous les éléments d'un 
» vrai succès et serait une bonne fortune pour 
« une direction habile. 

« Rossim.» 

M. Corplet annonce que la commission chargée 
de l'examen de l'invention présentée par M. G. 
Stanley, n'est pas encore en mesure de faire son 
rapport, mais que ce rapport sera prêt pour là 
prochaine séance. A cette occasion, M. Gendre 
fait voir, par un essai, qu'on peut graver sur les 
pierres de M. G. Stanley, soit avec une pointe 
d'acier, soit avec un diamant, et que les tailles 
peuvent être remplies d'or, d'argent et de diffé- 
rentes matières vitrifiables et colorantes. Ces 
pierres, ainsi ornées de gravures coloriées, peu- 
vent être d'un grand emploi dans l'ornementation 
de luxe. 

M. P. B. signale un moyen très-ingénieux et 
très-simple pour transporter sur toile un dessin 
quelconque et avec une précision parfaite. Voici 
en quoi consiste ce procédé, qui a été inventé 
par M. A. Gérard in T chimiste expérimenté : 

L'auteur expose d'abord à la chaleur modérée 
d'une étuve, ou bien simplement sur un poêle, 
la gravure ou le dessin qu'il veut reproduire, puis 
il place ce dessin dans une grande cuvette hori- 
zontale, au fond do laquelle est disposée une cap- 
sule remplie d'une dissolution concentrée de suif- 
hydrate d'ammoniaque. Los vapeurs du sulfhy- 
drate remplissent la cuvette et se condensent sur 
la gravure. Cette opération dure de trois à cinq 
minutes, suivant les dimensions de la bassine et 
du dessin et le degré de concentration du sulfhy- 
d rat e d 'amino n i a q u c . 

En sortant de la cuvette, la gravure doit avoir 
une odfcur très-sensible* On la met ensuite entre 
des feuilles de papier buvard pendant quelques 
minutes, puis enfin on l'applique (la face gravée 



en dessous) sur la toile. Celle-ci doit être endim 
comme à l'ordinaire, d'une couche de blanc d ' 
céruse. On place sur le côté extérieur de la g*! 
vure quelques doubles de papier humide, etenû 
on charge le tout avec des poids, si l'on n'a 
de presse à sa disposition. On maintient le cou 
tact intime du dessin et de la toile pendant un 
quart d'heure. On trouve alors sur la toile une 
reproduction identique de la gravure, qui, des&n 
côté, n'est nullement altérée. Elle peut, se prê^r 
à aulant d'opérations de ce genre que l'on yêui- 
les premières épreuves même sont moins nette* 
que les suivantes. 

Dans le cas où Ton n'aurait pas de sulfhydrate 
d'ammoniaque, on pourrait le remplacer par l'a- 
cide sulfhydrique. Cet acide s'obtient facilement 
en traitant un sulfure quelconque par un acide. 
Mais on obtient ainsi des résultats inférieurs à 
ceux mentionnes ci-dessus. On peut aussi rempli 
cer la toile recouverte de blanc de céruse pai 
du papier préalablement trempé dans une disso- 
lution d'un sel soluble de plomb, tel que Texlrait 
de satume ou la solution de nitrate de plomb, 
La gravure se reproduit ainsi sur papier dans ses 
moindres détails. 

Celle application répond à un des besoins du 
commerce des tableaux religieux. On avait vai- 
nement cherché à reproduire plusieurs fois et ra- 
pidement le même dessin. Pour cela on a tenlé 
d employer la lithographie sur toile \ mais la 
pression des rouleaux rendait la toile cassante, 
et de plus les traits se trouvaient souvent effacé 
sur la pierre par les grains du tissu. Le procédé 
ci-dessus est plus fidèle, plus sûr et plus rapide 
que )c panlographe lui-même , ainsi qu'on peut 
s'en assurer par l'expérience, 11 esta remarquer 
que dans ce procédé les parties noires des dessins 
condensent le sulfhvdrate d'ammoniaque, qui, 
ensuite, agit sur le sel de plomb, comme l'iode 
condensé agit sur l'amidon dans le procédé de 
reproduction de M. Niepce de Saint-Victor, pra- 
tiqué déjà avec succès depuis \ 847. 

M. Corplet fail circuler un émail de Limoges 
du xvi e siècle, qu'il a réparé à grand feu, repré- 
sentant les ennemis de la société chassés de son 
sein, figurés par des animaux nuisibles chassés 
d'un troupeau par des bergers. L'émail était non- 
seulement dégradé, mais il manquait du cuivre. 
La Société félicite M. Corplet pour celle habile 
réparation. 

3VL Pernot est chargé de représenter la Sociclc 
à la24*scssion du Congrès scientifique de France, 
dont l'ouverture doit avoir lieu à Grenoble, le 3 
septembre prochain. 

Le Secrétaire général^ 
Henri DE SACCLÈRBS. 
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Ordre du jour de la séance du M mars -1857. 

T ec ture du procès -verbal. Correspondance, 
Rapport sur le Mémoire de M. le docteur Jaequart 
sur la mensuration de l'angle facial Rapport de 
la commission chargée de Iranien de riimin- 
tion présentée par M. G, Stanley, Questions di- 
verses. 



COMTÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(239 e séance, lû* année.) 
Séance du G mars 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. TKUL CHÀREÀU, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte par la lecture du procès- 
verbal, dans lequel on a oublié de mentionner d'a- 
bord le dépôt de vingt-cinq livrets du salon» don- 
nés par MM- Ernest Lahaye et Emile Bellier de 
la Chavigncrie ; ensuite, la Commission chargée 
défaire un rapport sur les ouvrages et le procé- 
dé de M. À. Hiron. Cette Commission est com- 
posée de MM. Xavier Stecher, Bellier de la Cha- 
vignerie et Louis Auvray. — Après ces rectifica- 
tions, le procès-verbal est adopté. 

M, Louis Sçhaal, qui a eu Tbeureuse idée d'a- 
jouter à l'intérêt de nos travaux ordinaires, le 
puissant attrait d'une audition musicale, dît que, 
pour cause d'indisposition, les artistes qui de- 
vaient se faire entendre à la séance de ce jour^ 
ne le pourront pas, mais qu'ils espèrent venir à 
la prochaine réunion. Le président remercie 
M. Schaal, et le prie d'être, près de ces Mes- 
sieurs, l'interprète des regrets du Comité. 

On passe ensuite à la correspondance, et M. le 
président lit : 

-I* Une lettre de M, Lazerges, vice-président. 
Cette lecture donne lieu à diverses propositions 
faites par MM. Schaal, Guilletat, Minet et Au- 
vray. Celle de ce dernier est mise aux voix et 
adoptée; 

% Une lettre de M. Louis Garneray, président 
d'honneur, qui annonce son retour à Paris, et 
exprime en même temps ses regrets d'être grippé 
et de ne pouvoir assister à la fête offerte au pré- 
sident et au vice-président, à l'occasion de leurs 
élections; 

3* Lettre de M. Darjou, qui regrette que l'or- 
ganisation du concert que donnera le -10 mars, 
^ "Ile, Mlle Marie Darjou, l'empêche de prendre 
part h noire fêle de samedi. Notre estimable col- 
^ue joint à sa lettre quelques billets de concert 
B sont distribués par la voie du sort aux mem- 

es présents. Des rernercîments seront adressés 
a Darjou; 

relit de U ' Coudra î r - Maunieî> î de Chartres, 
lve * M - Moulinet, jeune peintre que le Co- 



mité a pris sous son patronage. L'honorable cor- 
respondant nous révèle, en notre protégé, non- 
seulement un artiste, mais encore un poêle di- 
gne de tout notre intérêt. « M. Moulinet, dit-il, 
chante comme l'oiseau dans la solitude, comme 
le ruisseau murmure, comme le roseau gémit 
sous le vent qui le couche, sans demander aux 
échos de la postérité de répéter ses chants, o Puis, 
M. Coudray-Maunier signale à notre attention 
les pièces suivantes : U Etoile du poète, — Der- 
nier rève } — Arthur, — Fleurs funèbres, — Amour, 
prières et larmes, — Deux fleurs , *— et Illusion et 
Réalité. Malgré le peu d'espace qui nous est ac- 
cordé, nous ne pouvons résister au désir de ci- 
ter quelques vers de ce dernier poeme. 

Après les rêves de Vlllusion, après avoir cru 
naïvement que l'amour et le bonheur seront tou- 
jours les compagnons de sa vie, la jeune fille fi- 
nit pourtant par épouser, non celui qu'elle ai- 
mait, mais celui que son père avait choisi, 

Un prêtre de village, 

Aux deux jeunes époux, remit en témoignage 
De leur fidélité, l'anneau que Dieu bénit, 
Et qui, lien sacré, pour toujours nous unit. 
Mais depuis ce beau jour, jour si triste pour elle, 
L'épouse n'éprouva, pourtant digue et fidèle, 
Que regrets, que tristesse et découragement , 
Lassitude de cœur, vains ennuis et tourment. 

Au lîeu de purs esprits 

Qui venaient lui parler durant ses jeunes nuits , 

Au Heu des doux pensers d'une crédule enfance, 

Et des nombreux désirs d'une chaste espérance, 

Des aspirations, des rûves enfantins , 

Au lieu des purs rayons qui doraient ses matins, 

Son ciel donc obscurci, n*a plus que des nuages i 

Le vent a desséché les fleurs de nos rivages ; 

Plus d'ombre dans les bois, plus de voix dans les champs, 

Partout la solitude, hélas! plus de printemps. 

M. le secrétaire est chargé de remercier M. Cou- 
dray-Maunier de son intéressante communica- 
tion, et d'inviter M. Moulinet à notre banquet 
du 7 mars. 

5° Billets envoyés par M. le docteur Castle 
pour assister à deux séances de phrénologie. Ils 
sont délivrés aux membres qui en réclament, et 
M. le président annonce que le docleur Castle se 
propose de donner, au sein même du Comité, 
une séance de phrénologie appliquée aux Beaux- 
Arts. Cette nouvelle est accueillie avec une vive 
satisfaction par rassemblée. 

G y Deux numéros de l'Europe artiste, conte- 
nant une Revue de l'exposition de photographie, 
par M. Louis Auvray. 

7° Institution d'une Compagnie des chevaliers de 
V Oiseau-Royal dans la ville de Chartres (H 724- 
4774), brochure offerte par l'auteur, notre fécond 
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etérudit coilèguej M. Émile Bellier de la Cbavi- 
gneric. 

La correspondance étant épuisée* MM. Racine! 
père et (ils, peintres et dessinateurs, membres 
nouvellement élus, su ni introduit s et rceoi\ent 
les compliments du président, qui leur demande 
de concourir, par leur zèle et leurs lumières, à la 
prospérité toujours croissante du Comité central 
des «listes, lté llacinet père remercie et promet, 
en son nom et en celui de son fils, le dévoue- 
ment le plus complet à ia Société. 

Notre archiviste dépose la liste des morceaux 
de réception dus par des membres reçus en 4850, 

M. le président invite MM. Hurten, Gauthey, 
Charles Slécher, peintres, et Stécher (Xavier), ar- 
chitecte, à terminer ces ouvrages et à les fournir 
le plus Lût possible. 

M. Àuvray informe rassemblée que, confor- 
mément aux désirs du Comité, M. Minet et lui se 
sont rendus auprès de M. Goasin, et qu'ils sont 
heureux d'avoir appris que la santé de notre cher 
collègue s'était améliorée un peu. 

Le secrétaire-administrateur, qui a demandé la 
formation d'un conseil de rédaction, prend la pa- 
role pour exposer et développer son opinion sur 
le but et les attributions de ce conseil; il fait 
l'historique des séances tenues jusqu'à ce jour, 
et signale les services rendus par cette nouvelle 
institution. Des remerciements sont votés à l T u- 
nanimité au conseil de rédaction. M. de Ta- 
nouarn, président du conseil, prie le Comité de 
bien vouloir désigner un membre en remplace- 
ment de M. Siméon Chaumier, qui n'a répondu à 
aucune des convocations qui lui ont été adres- 
sées. M. Auvray est nommé membre du conseil 
de rédaction. 

La parole est accordée à M,. Alfred de Ta* 
nouarn pour la lecture de deux rapports. L'un, 
sur trois volumes de M. Bouniol; l'autre, sur un 
livre d'économie politique intitulé : Grande ex- 
tension du commerce de la France et de ses indus- 
tries agricoles et manufacturières, par le reirait 
des prohibitions inscrites dans les tarifs des doua- 
nes, par M. Jouyne, bibliothécaire à l'Arsenal. 
Le Comité, qui aime l'esprit si droit, si original, 
si profondémentphilosophique de M . de Tanouarn, 
applaudit cette lecture et ordonne l'impression 
des deux rapports. 

M. À. Pauly lit, au nom du conseil de rédac- 
tion, un rapport sur un projet de statuts proposé 
par MM. Chassin et Cauval, pour la formation 
d'une Société universelle de la littérature, des scien- 
ces et des arts. Les conclusions de l'honorable 
rapporteur sont adoptées par le Comité. 

A une demande faite par M. Guilletat,M.Pauly 
répond que notre collègue, M. Amédée Douay, a 



bien voulu se charger d'étudier les notes à 
MM. Schaal et Guilletal, cl, avec ces renseig^ 
ments et ces opinions diverses, rédiger un V* 
port sur l'Exposition du Palais-Royal. 

M. Louis Rey espère présenlcr à la prochaine 
séance son rapport sur les archives du Comité 

Le secrétaire-administrateur fait part au Co 
mité des différentes résolutions prises par le 
seil d'administration dans sa réunion du 28 fé. 
vrier. Elles sont approuvées, ainsi que le p IlV 
gramme delà partie littéraire et musicale de l&ffo 
du 7 mars. 

L'ordre du jour appelle la suite des lectures 
M. Marcellin sur les musées d'Italie. L'absent* 
de notre collègue étant constatée, M. le président 
engage les membres qui se feront porter à 1W- 
dre du jour, a vouloirbien être exacts à l'avenir. 

La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire administrateur, 
Loris ÀTJVTUY. 

Ordre du jour du vendredi 20 mars. 
Lee t ure du procès-verbal; — Correspondance; 
— Partition exécutée par M. Giraud, violon, 
\* x grand prix du Conservatoire, et M. Mathieu, 
chanteur, pensionnaire du Conservatoire de mu- 
sique; — Rapports de MM. Ray. Schaal. Douay. 
et de plusieurs Commissions ; — Élections; - 
Propositions diverses. 



PUBLICATIONS DU COMITE, 



MANUEL DES CRÈCHES. 

La Commission chargée d'examiner le dernîer 
numéro du Manuel des Crèches, a lu attentive- 
nient cette utile publication; elle a surtout re- 
marqué les plans et dessins composés et grave* 
par M. Edouard Renard. La première planche 
donne l'élévation de la façade, le plan de la salle 
des berceaux, de la cuisine, du séchoir, du loge- 
ment de la surveillante, etc. j la seconde contient 
les dessins cotés avec soin des principaux objets 
qui composent le mobilier. On voit ainsi, d'un 
seul coup d'œil, tout ce qu'il faut pour organiser 
un de ces établissements dans de bonnes condi- 
tions, et prêter un heureux concours à la sociele 
des crèches et à son bienfaisant fondateur, 
M, Marbcau. 

Louis SCHAAL* 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 
Le Comité central des artistes a décidé, dans sa. 
séance du 23 février, qu'un dernier délai, ti^ ^° 
mars 1857, serait accordé aux porteurs de ^ llet ^ & 
gnants de la tombola tirée au profit des inondés os 
la fête donnée au Jardin d'hiver, le 31 aoùi deriuei', 
nue, passé ce terme, les lots non retirés seraient 
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jg & la caisse des inondés, et leur valeur remise ea- 
?« les mains de M. le préfet de police. 

Les lots sont déposés rue Bréa, n. 5, où Ton peut se 
présenter tous les jours, excepté le dimanche, de une 
heure à quatre après midi. 

Le secrétaire administrateur, 
Lotus AUVRAY. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

TfléATKE-LvRiQUK : Obéron, opéra fantastique en trois 
acte* et sept tableaux, paroles de MM. Quitter, Beau- 
mont et de Cbazot, musique de Weber* — Théâtre 
dés Variétés : Les Princesses de ta rampe, comédie- 
vaudeville en deux a êtes , de MM* Lambert Thi- 
boust et Léon Bcauvallct. — Tijéathe de l'Aubigu 
comique ! les Orphelines de la charité, drame en 
cinq actes, de M. Dennery* —Bouffes Parisiens. — 
Saint-Léon, — Concert de Louis Lacombe, 

L'opéra à'Qbéron, dont le sujet est tiré du poëme 
allemand de Wieland, a été représenté pour la pre- 
mière fois à Londres, et ce chef-d'œuvre, a été reçu 
avec froideur. Il fallut la mort de Weber, qui arriva 
dans la morne année, pour donner de la célébrité à son 
opéra. Les vivants ont quelquefois tort. Aussi David 
Terriers se Ét-il passer un jour pour mort afin de ven- 
dre plus cber un de ses tableaux. Charles-Marie Weber 
mourut à quarante ans, après avoir produit cette 

nouvelle partition digne de son Freyschûtz C'était 

une imagination tendre et mélancolique, que celle de 
Weber. Son génie se plaisait dans ces fantastiques ré- 
gions de la poésie* La querelle d'Obéron et de Titanîa 
dans Sbakspeare, et les stances de Wieland, avaient 
éveillé en lui l'espérance d'un grand succès. Jl ne put 
en jouir* Les brouillards de Londres s'amassèrent sur 
sa poitrine, aussi délicate que son génie, et il succom- 
ba avant le temps* 

Le poème sur lequel Weber a travaillé est un peu 
naïf, quoique fondé sur une donnée assez ingénieuse - 
il a été assez adroitement adapté à la scène française' 
la simplicité en a été relevée par une magnificence de 
décors qui contentent les yeux, si l'esprit n'est pas tou- 
jours satisfait. Mais l'important, c'était de faire ap- 
prtfcfer ati public français l'admirable partition de 
ES* r °P Mt ^ joué à Paris par une 

*> pe allemande, on n'en connaissait guère que i'ou- 
Z T >6Ï Utée gemment au Conservatoire. Tous 

Sf? dl ^ e ? ts " 0n ^t dit que la salle n'était 
We que toditettanti et de musiciens consom- 
S^,f T riGI î adirec ™ tr e cet enthousiasme, 
H i r SSg» Peut^tre quelque chose 

tenu* . Hoàsl - Caccia n'est pas précisément une 
£ V0IX a P erdu "a fraîcheur virginale qui 
do Reiia, et sa personne, qui a 

^ur, uouv, i n ? T iCS r0Ses ^aDOuies que les 
^V^ÏÏT^ 1 ° Cl0Se$ dans 1» Jardins des califes* 
l » 4iW lî a ' lleUrs avcc nabiletôet avec goût, et 
ÉteiB'? nous nous permettons avec regret, 

«£! T : S"** CïUre ™, ont tenu tri» 
*«* ^ mirt . rules ' mais sa,ls ^ y ait à 
te %nte actril L °5 ? remar( ^ Girard, très-in- 
me > c'est" „, > ^agréable chanteuse. Eu som- 
bre de lLî d0ïlt 011 ne Peut pas prévoir le 
icpi émulations pour l'heureux Théâtre- 



Lyrique. Obéron aurait dû ûtre monté depuis long- 
temps au grand Opéra. Cette bonne fortune a été lais- 
sée a M- Carvalho, qui s'en est emparé avec autant 
d'adresse que de bonheur. 

Les Princesses de la Hampe occupent souvent la 
scène ; on a mis bien des fois au théâtre les comédiens 
et les comédiennes, et le public en général aime assez 
à savoir ce qui se passe dans le monde des coulisses. 
MM. Lambert Thiboust et Léon Beau val et ont ren- 
contré derrière la toile qui nous dérobe la vue des ac- 
trices, un modèle de toutes les vertus. C'était d'abord 
une mère, comédienne par raison et par devoir, pour 
élever sa fille à qui elle cache avec soin sa profession. 
Le théâtre des Variétés, n'ayant pas de mère à offrir 
aux auteurs* la mère s'est transformée en sœur* et 
Mlle Scriwaueck s'est chargée de faire briller dans 
tout son lustre la discrétion et la pudeur de cette co- 
médienne d'élite* Elle s'en est acquittée avec un vrai 
talent ; Lcclère, dans un rûle plein de bonhomie et de 
sentiment, a fait triompher avec elle le dévouement le 
plus honorable. La pièce est habilement conduite; 
l'intérêt s'y trouve mêlé au comique en dose suffi- 
sante. — Ce petit drame, joint au vaudeville des Lan- 
ciers, dans lequel Ambroîse et Lassagnc se montrent 
si amusants, contribue a. faire passer au théâtre des 
Variétés, une très-boune soirée. 

L'Ambigu-Comique pleure et rit, c'est son droit* 
Son public aime surtout à pleurer, et AL Dennery l'a 
servi à souhait \ il a ouvert la grande cataracte des 
larmes* Une loi, à ce qu'il paraît, existait autrefois en 
Hollande, pour protéger les Orphelines de ta charité. 
Elles étaient sous la tutelle de l'État, et lorsqu'il arri- 
vait qu'une orpheline trop tendre écoutait la voix d'un 
séducteur, c'était le séducteur qu'on punissait, s'il 
n'épousait pas la Jeune fille compromise ou déshonorée. 
Ce drame est rempli de situations émouvantes, et qui 
n'ont rien de pénible ni de repoussant. Cette fois, 
l'Ambîgu-Comique n'aura pas de démêlé avec l'auto- 
rité. M Qe Lia Félix a joué le rôle de Frantzia avec 
beaucoup d'âme et d'énergie ; son talent sympathique 
a produit son effet accoutumé* 

Les Bouffes-Parisiens ont donné une jolie petite pièce 
en un acte, intitulée: Après l'Orage, musique de 
M. Galibert, paroles de M. Henry Boisseaux. L'auteur 
di s paroles, journaliste distingué, a voulu prouver une 
fois de plus qu'on peut tenir la plume de critique et 
réussir dans les œuvres d'imagination* Le cadre étroit 
du théâtre n'a pas donné beaucoup d'espace à sa fan- 
taisie pour se développer, mais il a tiré tout le parti 
possible de son sujet, qui a fourni au musicien, son 
collaborateur, l'occasion de se produire. C'est un pré- 
lude de bon augure. 

Saint-Léon est revenu de Lisbonne, où il a monté 
plusieurs charmants ballets ; il possède, dit-on, un ré- 
pertoire curieux et nouveau ; ce qu'il possède surtout, 
c'est, indépendamment de son rare talent de dan- 
seur et de violoniste, le sentiment et la conscience de 
l'art. On vante l'ensemble qui existait dans sa troupe 
de Lisbonne, où, sans avoir d'étoiles, il captivait Y at- 
tention du public par la précision et la variété des 
T>as, Il serait fort à désirer que l'Opéra ou le Théâ- 
tre-Lyrique , empêchassent Saint-Léon de porter à 
l'étranger toutes les qualités qui le recommandent, et 
le missent à même de nous faire connaître ses der- 
nières créations. 

Pour quelques hommes, l'art n'est qu'un moyen 
d'arriver à la fortune. Pour ceux-ci, la route est tracée 
d'avance et facile a suivre : choisir des idées vulgai • 
rcs, les présenter habilement* battre les sentiers çon- 
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nus, se servir de formules usées qui* employées adroi- 
tement, attirent les applaudissements d'une partie du 
public indulgente ou frivole ; telle est la recette : elle 
est infaillible. Ceux qui suivent cette voie réussissent 
vite, mais sont vite oubliés. 

Four d'autres hommes, dont le nombre est et sera 
toujours restreint, l'art a une portée bien différente. 
Il a pour moteur, l'inspiration ; pour but, Je beau ; 
pour résultat, l'élévation des pensées et cette union 
sympathique des cceurs qui, à un moment donné, 
s'unissent dans un môme sentiment d'amour, en 
voyant, en écoutant les grandes choses accomplies par 
les immortels génies dont les œuvres planent au-des- 
sus de la poussière des siècles, comme un immense 
rayonnement, 

Louis Lacombc, notre jeune et célèbre pianiste-com- 
positeur, appartient à cette classe d'artistes qui, forts 
de leur conviction, de leur conscience, vouent leur 
existence à la muse, l'aiment avec passion, et ne lui 
demandent en retour que la faveur d'un chaste sou- 
rire. Lorsqu'elle est aimée ainsi, la muse est docile ; 
elle suit l'ami fidèle partout ou le conduisent ses aspi- 
rations et jusque dans son réduit solitaire. Lacombc 
est un des favoris de cette muse, que tout alliage étran- 
ger à la vraie musique effarouche, inquiète. Il nous Ta 
prouvé, le jeudi 19 février, en faisant entendre, dans 
les salons d'Erard, toujours ouverts au vrai talent, 
plusieurs de ses compositions d'une valeur incontestable. 

Nous citerons en première ligne les Lieder, au nom- 
bre de neuf, interprétés par Mme Lafon, Mlle Anna 
B*** et M. Jules Stock uausen, avec une grâce, un 
charme, une pureté de style, qui sont l'apanage des 
artistes d'élite, M. Stockhausen a chanté avec âme et 
simplicité : Ressouvenir, poésie d'Ed. Turquety, Le 
même chanteur a rendu d'une façon remarquable la 
ballade de Victor Hugo : A un passant, dont l'idée mu- 
sicale est développée avec cette logique inspirée qui 
caractérise spécialement les créations de Beethoven, 
Mme Lafon a fait applaudir sa belle voix dans une 
ballade composée sur les vers de M. P.-S. Nibelle, et 
dans Y Attente, de Victor Hugo, Mais elle a surtout 
attendri et charmé son auditoire, en disant, avec au- 
tant d'expression que d'intelligence, la Tombe et la 
Rose, de Victor Hugo, et la chanson de Barberine, 
d'Alfred de Musset. Une toute jeune fille, dont nous 
devons taire le nom, a ému tout le monde, en chan- 
tant avec une voix des plus sympathiques : Xuits de 
juin, de Victor Hugo, et ÏOndine et le pêcheur, de Th. 
Gautier, 

On le voit, Louis Lacombe met à contribution les 
princes de la poésie ; Victor Hugo, Théophile Gautier, 
Alfred de Musset, Cette trilogie d'hommes illustres, 
qu'on pourrait caractériser ainsi : le peintre, le cise- 
leur, le poète, a plus d'une fois inspiré le jeune maî- 
tre, Lacombe, dédaignant avec raison la prose rimée, 
paraît convaincu qu'en dehors de la symphonie, la 
grande musique doit s'unir avec la grande poésie. 

Les neuf Lieder de Lacombe, qui révèlent une indi- 
vidualité remarquable, intéressent par la diversité de 
leurs formes, charment par la fraîcheur constante des 
mélodies, et prouvent jusqu'à l'évidence que les beaux 
vers, loin d'être un obstacle à l'inspiration, la déve- 
loppent dans le coeur de ceux qui sont assez heureux 
pour les comprendre, 

MM. Dancla, Altès et Van Gelder avaient prêté à 
Lacombe le concours de leur beau talent, pour l'exé- 
cution d'un quatuor de Schuman , qu'ils ont dit de 
manière à faire ressortir toute la valeur d'une pareille 
musique. 



Le succès de Lacombe, comme pianiste, a é\é m 
mense dans une mazourka de Chopin, dans la^nab 
en ut de Weber, et dans l'ouverture du jeune Henri ^ 
Méhul, Rappelé plu sieurs fois, il a du subir l'oviUo* ' 
d'applaudissements enthousiastes. De telles soirées 
musicales laissent de profonds souvenirs. 

HiProLYTE LUCAS, 

MÉLANGES. 

15 Mars 1857, 

M Vigneron, auteur de Y Avis aux 31ères, du 
voi du pauvre, et de vingt autres tableaux remarqua, 
bles, ayant fait offrir à S, M, l'Impératrice, un emu, 
plaire de la Méthode de dessin qu'il fait paraît^ £ft 
ce moment, Sa Majesté, comme témoignage de sa sa- 
tisfaction , lui a fait remettre une médaille d'argent. 

— Dans le concert qui aura lieu le 30 de ce mois, ^ 
bénéficiaire, M. Nathan, exécutera deux Mélodies noo. 
vellcs de sa composition, 11 sera secondé par des ar- 
tistes de talent : Mme Gambardi, du Théâtre des Ita- 
liens ; Mme Dreyfus, organiste; Mlle Scheret, pianiste; 
M, Léon Lecieux, violoniste; MM. Edouard Lyon et 
Chaud es aiguës, chanteurs* 

— M, Lacombe vient de partir pour faire une tou> 
née artistique, elle sera de courte durée. Il se rend 
d'abord à Bordeaux, où il a été appelé par la Société 
philharmonique de cette ville, pour s'y faire entendre 
dans plusieurs concerts. A son retour, il passerai 
Nantes et à" Tours, où il ne donnera qu'an seul cm- 
cert, et dans les premiers jours d'avril, il serai 
Paris. 

— Due souscription est ouverte parmi les élèves de 
David d'Angers, pour la reproduction en bronze d'une 
couronne de lauriers destinée à former le seul ont* 
ment que recevra le tombeau de ce maître. Rïécotéi 
en plâtre par l'un de ses meilleurs élèves, par M. A. 
Toussaint, cette couronne est un chef-d'œuvre te të- 
licatesse et de vérité de modelé. Les banderoles qui 
l'enlacent portent l'inscription suivante : A Dirii 
d'Angers, ses Elèves, 1856. 

— On vient de placer au musée de Versailles, ao 
nouveau tableau dû au pinceau de M. Couder, dî 
l'Institut. Ce tableau représente l'installation daw 
seil d'Etat, par le Premier Consul; il fait pendant su 
tableau du 18 brumaire, ouvrage du même auteur. 



Une vente des plus curtcusos est annoncée pour le 
17 mars, à une heure, à l'hôtel des commissaire* 
priseurs, rue Drouot* Elle aura le double avantagé 
d'attirer grand nombre d'amateurs, de sculpteurs et 
de bronziers, et en même temps d'exciter parmi «ut 
ci la convoitise et la vivacité des enchères ; ne sagM 
pas d'acquérir en toute pkoï^ïété des Terres cuitei^' 
dîtes de Fratin ? Qui ne connaît les figures, les esqnjf 
ses et surtout les animaux si parfaitement mode 
par cet artiste, dont peu d'émules et de rivaux p»* 
gent avec lui la faveur publique? Aprfcs ai'Otf 
Barye, auteur du Lion du désert ; Frcmiet, dont ^ 
œuvres sont aux vitrines de nos marchands de cu^ 
sités et d'objets d'art, et Paillard qui, dans un * 
genre, a su ployer son talent aux exigences M 
dnstrie d'ornementation , tous artistes hors W * 
il ne reste plus que les œuvres de Fratin, et ^ re * 
priétaïre de quelques-unes de ses Terres cuites, 
le droit exclusif d'en disposer comme de sa p t 
chose, d'en multiplier à l'infini les ^P élltl ° ns ' ^ 
une bonne fortune qu'on ne rencontre pas _ 
jours et qu'on se gardera bien de laisser éctopi ) 
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TROISIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 



Avant mon voyage aux États-Unis, je 
me demandais pourquoi les quelques ar- 
tistes du premier ordre parmi les artistes 
américains, M, Power, leur premier sculp- 
teur, M. Healy , leur premier peintre , 
vivaient l'un, le premier, à Florence, le 
second, à Paris. Ceci m'est expliqué au- 
jourd'hui que j'ai vu la manière de procé- 
der des Américains, et aussi l'impossibi- 
lité pour eux d'y avoir des modèles des 
deux sexes, Ces deux messieurs se disent 
avec beaucoup de sens pratique : Ceux de 
^compatriotes qui pourraient avoir quel- 
que envie de leurs portraits, de leurs bus- 
tes, chose assez rare, ceux-là voyagent, 
ils viennent en France, ils vont en Italie : 
donc, ils me trouveront là installé, ils ne 
m T en estimeront que davantage. Au sur- 
plus, qu'ai-je à espérer de mieux en vi- 
vant là-bas privé de mes jouissances d'ar- 
tiste, dans un pays où la liberté est sur la 
place publique, mais où l'esclavage le 
plus féroce, l'esclavage imposé par des 
mœurs d'une hypocrisie austère, empêche 
la moindre manifestation, la moindre ex- 
pansion de la moindre étincelle de mon 
fluide sympathique? Sauvons-nous en 
Europe ; car, si là, il y a compression ma- 
térielle des choses publiques, il y a liberté 
réelle de sentiment, de naturel, de penser, 
d'avenir et de génie. 

Aussi voit-on dans ce pays singulier de 

VIïI*^ 7* Livraison. 



l'Amérique du Nord, dans une ferme ri- 
chement meublée, où le luxe du comfort 
est poussé à ses dernières limites, un buste 
du fermier-gentleman-propriétaire, très- 
finement exécuté en beau marbre statuaire 
d'Italie, à Florence, et par M. Power, et 
un portrait fort habilement peint à Paris, 
par M, Healy, et delà fermière, grande et 
belle lady , entourée de ses admirables filles . 

Il y a dans la ville de Washington une 
grosse tour carrée en marbre blanc, qui 
s'élève à plus de cent pieds, et est le com- 
mencement du monument de Washington. 
Malgré le culte qui surgit encore, quoique 
en s'amoindrissant beaucoup pour les nou- 
velles générations, je doute fort que le 
monument, dont le plan est singulièrement 
ridicule, s'achève jamais; ce qui justifierait 
mes prévisions, c'est le travail de l'artiste 
qui a modelé à Rome les plâtres qui doi- 
vent servir de modèles à l'exécution des 
marbres du fronton sud du Capitole, qui 
représentent allégoriquement la Guerre, 
le Commerce , etc. Par une bizarrerie 
du goût tout américain, cette allégorie se 
personnifie : le Commerce, par un négo- 
ciant assis en redingote sur des ballots de 
coton; la Guerre, par un soldat dans le 
costume de Georges Washington lors de 
la guerre de l'Indépendance. Je dis fort à 
propos le costume, car l'artiste, encore 
sous le charme du héros américain, avait 
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représenté sa figure de la Guerre avec les 
traits de G. Washington, On Ta prié de 
changer sa tête. C'est donc le corps de G, 
Washington, au moins son costume, à qui 
on a ajouté une tête bouffie, toute ronde, 
bien large, afin qu'à, la distance où Ton 
verra le fronton, il n'y ait pas d'erreur 
possible, et qu'on ne la prenne pas pour 
celle de Georges Washington... Eh bien, 
c'est M. l'officier ingénieur, c'est la poli- 
tique mesquine d'esprits étroits qui, au 
nom de la menteuse et stupide égalité 
américaine, a dicté ce vandalisme moral. 
Nonobstant, je leur prédis qu'à la distance 
où le bonhomme sera vu, tel que j'ai vu 
moi-même le modèle en plâtre, il ne sera 
toujours pris, par le peuple américain, que 
pour leur père, leur ami, leur idole, que 
pour le général Georges Washington. 

Le Capitole est placé sur la hauteur, à 
un grand quart de lieue de la Maison 
Blanche, de l'habitation du Président; la 
ville rappelle un peu Versailles à cause 
de ses grands palais de marbre , tels que 
le Foreing-Office, l'hôtel des Postes, le 
Patent-Office, où il y a un musée singu- 
lier, où, à côté de la culotte de peau de 
G. Washington, de son habit, de son gilet 
jaune, de sa défroque militaire et de ses 
armes, se trouve curieusement accroché 
un portrait de Mi Guizot , en compagnie des 
dessins de Sauvages, de Ioways, du doc- 
teur Catlin, de pots, de vases, d'étoffes, 
de produits de l'industrie; car c'est là 
aussi que se trouvent déposés les échantil- 
lons des brevets d'invention . Tout celaplacé 
dans un pêle-mêle plus étrange que beau. 
* Dans les villes comme Albany, Balti- 
more, comme à Saint-Louis, comme à la 
Nouvelle-Orléans, que la ville soit du nord 
ou du midi, de Test ou de l'ouest, l'art 
n'existe nulle part . Que les artistes en pren- 
nent donc leur parti, il leur faut renoncer 
à songer aux États-Unis comme ressour- 
ce ; je me fais un devoir de les en avertir. 

A moins d'y aller pour se faire planteur 
ou marchand, ils doivent y renoncer. Ils 
ont pu voir par les résultats obtenus à 
l'Exposition universelle de New- York, ce 
qu'il y avait pour eux a espérer de ce côté- 



là. Une maison importante de Paris y f a j t 
de grandes affaires sur l'art; mais c'est 
avec l'art grossier, vulgaire , affreux, épou, 
vantable, des lithographies coloriées qui 
représentent un mouchard costumé en 
troupier, en zouave, en garde national, 
ou bien des chiens, des demoiselles à la 
mode, avec de beaux atours coloriés, avec 
des tons bien voyants, bien criards ;desoru 
dures éhontées, des nudités atrocement 
laides, etc.. Mais toutesles fois que la même 
maison a voulu importer aux États-Unis 
des chefs-d'œuvre anciens ou modernes, 
elle s'y est ruinée. Un fait expliquera 
mieux que tous les commentaires ce que 
nous voulons dire : Un riche Américain 
achète chez ce marchand un Christ de Âry 
Scheffer, il le paie quinze mille francs; 
deux mois ne se sont pas écoulés qu'il 
vient offrir au même marchand de repren- 
dre le tableau en perdant quelques milliers 
de francs. Sa proposition est acceptée, et 
l'on reprend le tableau, qui est aujourd'hui 
en Allemagne, chez un autre amateur 
qui le garde. 

Par contre, j'ai été témoin d'un autre fait; 
Un gentleman a vu delà rue, derrière la vi- 
tre du magasin de la susdite maison, un 
tableau encadré, que l'on croit lui sourire 
{c'était un petit paysage); il entre et en 
demande le prix ; on le lui dit : deux cents 
francs. Bien ! et sans le paysage, sans la 
peinture, combien le cadre seul? La per- 
sonne qui était au magasin savait son pu- 
blic yankee, elle lui demanda cent soixante 
francs du cadre t qui valait bien quin^ 
francs au plus; l'Américain, enchanté 
d'avoir son cadre doré pour cent soixante 
francs, l'emporte triomphant. Il avaitlaissé 
avec délices le joli paysage, qui valait bien 
cinq ou six cents francs à lui tout seul et 
sans cadre pour un véritable amateur, bien 
convaincu d'avoir fait une excellente af- 
faire. Il y a dans toutes les capitales de 
l'Europe, à Paris même, des gens de cette 
force-là* - . 

Je comprends l'embarras de Volney 
lorsqu'il revint des États-Unis, pour par- 
ler comme il pensait , lui républicain de 
la veille, de cette république du lende- 
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main , où il avait rencontré des choses si 
contradictoires et si choquantes entre elles: 
à côté d'une licence effrénée , un des- 
potisme de mœurs excessifs ; l'esclavage 
vivant côte à côte avec la liberté ; une 
recherche, un raffinement des choses exté- 
rieures, à côté de l'oubli complet des dé- 
licatesses du cœur et de l'esprit ; des la- 
dreries d'une mesquinerie incroyable , en 
même temps qu'une dissipation dissolue ; 
des exigences sociales et des facilités de 
désordre inconnues jusqu'à ce jour en au- 
cun pays habité. Il y a tels symptômes, 
petits en apparence , qui pourtant ont une 
signification très-importante pour le pen- 
seur : l'homme qui, aux États-Unis, suit 
avec une apparence religieuse les conseils 
de son pasteur, qui toujours lui parle de 
Dieu et de la vie éternelle, s'aime sur 
cette terre au point d'avoir inventé , pour 
sa dépouille mortelle , un cercueil , une 
bière garnie de satin rose, bien ouatée, 
bien rembourrée de coussins moelleux, du 
bois le plus précieux des îles et le plus 
odorant , pour y placer son corps terres- 
tre On ne saurait croire quelles som- 
mes fabuleuses s'y dépensent pour les fu- 
nérailles et pour les tombeaux. J'ai vu des 
chapiteaux de marbre de proportions co- 
lossales qui coûtaient plus de trente mille 
francs pièce. Les cimetières, admirable- 
ment situés, sont l'un des luxes les plus 
recherchés des villes des États-Unis; c'est 
toujours, comme à Washington, un beau 
parc admirablement dessiné , avec de 
beaux groupes d'arbres parfaitement com- 
posés, dans le site le plus magnifique , le 
mieux choisi ; c'est du luxe mondain jus- 
que dans la mort. 

De tout ce qui précède, nous ne voulons 
pas conclure que l'art ne doive jamais 
fleurir aux États-Unis ; mais, pour y arri- 
ver, les Américains auront fort à faire : 
Pour eux, comprendre le beau et le simple 
Jans l'art me paraît chose difficile. Je me 
ferais fort de faire des artistes beaucoup 
plus facilement avec des Indiens, d'après 
que j'en ai observé, qu'avec des Yan- 
«es. Si nous nous en rapportons à la ten- 
dance de leurs jeunes élèves qui viennent 



en Europe pour compléter leur éducation 
artistique manquée dès l'origine , ne les 
voyons-nous pas à la recherche de ce 
qu'il y a de plus faux > de plus maniéré, 
de plus subversif dans les arts ? où vont- 
ils ces jeunes gens d'outre-mer pour com- 
pléter leur éducation si mal commencée ? 
Ils se précipitent en délire sur les bancs 
de l'école des hommes qui auraient in- 
venté la manière si elle n'avait existé 
avant eux. 

Oui , je le répète , le plus grand obsta- 
cle que les Américains auront à vaincre , 
quoique très-intelligents, pour compren- 
dre les qualités sérieuses, éternellement 
belles , qui constituent une œuvre d'art , 
c'est leur trop grande confiance en eux- 
mêmes , c'est cet orgueil exagéré de leur 
propre mérite qui les empêchera toujours 
de voir avec cette naïveté , ce doute de 
tendresse qui est la moitié de l'intuition 
et du génie , qui est la sensibilité même , 
l'âme perceptible qui se fait sentir et vi- 
bre en silence, et qui se manifestait d'une 
manière intime dans le cœur de ces en- 
fants sublimes de candeur, si pleins de 
modestie et d'amour, qui s'appelaient Ra- 
phaël et Mozart. Je dois dire que si, à 
Londres, j'eus fortement à souffrir du peu 
d'art, du mauvais goût du peuple anglais, 
etc. , en Amérique, ce fut bien autre chose 
encore ; car le pays tout entier, dans sa 
forme comme dans ses proportions exagé- 
rées de grandeur, exclut l'idée d'art et 
empêche l'œil de l'embrasser d'un regard. 
Les lignes s'étendent si loin, qu'elles res- 
tent sans composition de lignes entre elleô. 

Il y a pourtant de beaux sites au Ca- 
nada, dans les Alleghanys, sur la rivière 
du Nord; la chute du Niagara est l'une 
des merveilles du monde ; mais le lieu est 
si peu sympathique qu'il exclut l'idée de 
l'art. Là, il faut en prendre son parti , il 
faut, aux États-Unis, se faire ou planteur, 
ou marchand industriel , et , avant tout 
cela même, spéculateur ; mais il faut re- 
noncer à être un poète ou un artiste dans 
ce pays, 

Axtoine ETEX. 
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SEPTIÈME EXPOSITION 

!>E LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE BORD EU X 

SOUS LE PATRONAGE DE S. H. L 1 H NI PEU EUR »• 
PREMIÈRE PARTtB* 

La septième exposition de la Société des Amis 
des Arts de Bordeaux a ouvert ses portes le 1 0 
mars dernier, et, suivant toute apparence, elle 
durera deux mois au moins. Depuis ce jour, le 
public ne cesse de s'y porter en foule, et chacun 
est agréablement surpris par le nombre et le mé- 
rite incontestable des objets exposés; car on pa- 
raissait douter que, dans les circonstances ac- 
tuelles, il fût au pouvoir du Comité d'adminis- 
tration de maintenir l'exhibition de cette année 
à la hauteur des précédentes. 

En effet le moment semblait être mal choisi. 
N'avait-on pas à craindre que les artistes, réser- 
vant ce qu'ils avaient de mieux pour le prochain 
Salon de Paris, ne fissent défaut à l'exposition de 
Bordeaux? Reporter celle-ci à une époque plus 
éloignée, par exemple, après la clôture de l'ex- 
position de Paris, c était chose impossible ; les 
salles et galeries que la Société occupe aujour- 
d'hui, ne lui appartiendront plus au J« octobre 
prochain } par suite de cessation de bail. Il y 
avait donc une difficulté, un concours de cir- 
constances fâcheuses qu'on ne pouvait vaincre 
qu'à force de volonté, de zèle et de dévouement; 
et voilà ce qu'ont su faire MM. Scott et Chàrfop- 
piiij président et vice-président de la Société des 
Amis des Arts de Bordeaux. — Ces messieurs se 
sont rendus à Paris* ils y sont restés quinze 
jours, uniquement occupés à visiter les artistes , 
à solliciter leur concours et à obtenir, non sans 
peine, l'envoi de quelques-unes de leurs œuvres 
de prédilection, et quand les artistes leur ont 
manque Jls sont allés chez les amateurs , toujours 
si sympathiques aux institutions artistiques, et 
ils les ont trouvés pleins de bienveillance et dis- 
posés à prêter leurs plus belles toiles. Et voilà 
comment il se fait que cette exposition, victo- 
rieuse de tous les obstacles, est des plus complè- 
tes, des plus belles, et qu'elle renferme ,cn ce mo- 
ment , toutes les œuvres capables de répandre 
l'instruction et le goût. 

Quiconque porte en son àme l'amour des arts 

' M; Théodore Lejcuno, que ses travaux de restaura- 
tion dans les résidences souveraines et les demeures aris- 
tocratiques, n 'empêchent pas de se livrer parfois à la 
culture des lettres, se trouvant de passage à Bordeaux, 
où l'avait appelé un labeur de son ressort, a eu tout 
le loisir d'examiner cette exposition, et nous devons à 
son utile collaboration le compte rendu que nous pu- 
blions aujourd'hui, 

(Noté de la Rédaction) 



et s'intéresse à leur diffusion, sera heureux dfà 
prendre que la Société des Amis des Arts de J5 &r _ 
deaux se maintient à la hauteur qu'elle a su at- 
teindre depuis longtemps, et que, grâce à ses ef* 
forts, à l'influence qu'elle exerce, le goût des arts 
prend de plus en plus racine dans cette belle cité 
car, nonobstant quelques défections et quelques 
retraits forcés, le nombre des actionnaires de la 
Société a déjà dépassé celui des précédentes an- 
nées, et tout porte à croire qu'il se verra sensible- 
ment augmente ayant la fin de l'exposition, 

— Quand ce présent est déjà si glorieux, l'a- 
venir de cette Société ne serait ni moins bril- 
lant, ni moins assuré, si elle entrait bientôt 
en possession d'un local plus vaste et plus cen- 
tral, qui, en lui permettant de se manifester am- 
plement et librement, lui donnerait aussi l'espoir 
d'amener à elle les indifférents que la distance à 
parcourir effraie et retient. — Espérons que l'ad- 
niimsiiYil nm municipale; témoin des efforts de la 
Société et convaincue du bien qu'elle a fait, lui 
viendra généreusement en aide et mettra à sa 
disposition ce local tant désiré. Si ce résultat 
était obtenu, la Société des Amis des Arts de Bor- 
deaux, grande déjà, grandirait encore et se main- 
tiendrait assez de temps pour compléter réduc- 
tion bordelaise, en répandant dans tous les es- 
prits l'irrésistible amour des Beaux-Arts, Elle a la 
force et la patience des crevants, elle atteindra 
ce noble but, on n'en saurait douter. 

Le nombre des œuvres exposées est de cinq 
cent vingt-six. Les tableaux ont été placés avec 
beaucoup de soin et de goût, de manière à faire 
valoir chaque toile à son plus grand avantage 
sans cependant nuire à l'harmonie et à la symé- 
trie de l'ensemble . Il se produira bien quelques 
plaintes au sujet de certains emplacements, juges 
à tort ou à raison comme étant peu favorables; 
c'est le chapitre des doléances applicable à toute 
exposition ; mais ne sait-on pas qu'on ne $eut con- 
tenter tout le monde et son père. 

Maintenant il me faut mentionner les œuvres 
les plus remarquables, car l'espace me manque- 
rait si je voulais parler de toutes celles qui méri- 
teraient une mention spéciale. Je prends au ta* 
sard et parmi celles qui frappent le regari M 
premier abord, soit par le nom de leurs auteurs, 
soit par leur importance artistique, et cela dans 
Tordre du livret : Amaury Duval,— Jules André. 

— Antigna,— H, Baron, — De Bcaumont, — Bel* 
langé, — Bellel, — Léon Bénouville, — BidSj 
Auguste Bonheur,— Bosa Bonheur,— Bornin^ 
Bouguërèau, — Cabat, — F, Cliaigneau. - ^ 
plin } — Chavet,— Léon Cogniel,— Jules Coiga^ 

— Comte, — Corot,— Couture,— de Curzon,-~ 
Daubigny, — ■ Dauzats, — Decamps, — Eugène 
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hcrois Diw,- son fils- Fauvelet,- Hip- 
Ftodrin,^- Paul Flandrin, - Fiers, - 
léÔDFlcury - Edouard Frère,— Théodore Frère, 
Fromentin, - Oalclli, — Gcrùmc, - do Gcr- 
non _ Gûdiû,— Guet,— Guillemin,— Hamon, 
Ilillemacher,— Hostein,— Hoguet,— Isabey, 
~ Jacquand,— Jacque,— Lambinct — Landclle, 
Z Armand Leleux,— Lequesne, une charmante 
statuette, - Luminais,- Désiré Marchand, - 
Meissonnieiv- Karl Muller, — Justin Ouvné, — 
Pérignon Pils, ~ Robert Flcury,- Ph. Rous- 
seau — Théodore Rousseau,— Saint-Jean,— Ary 
Scheffer,— Henry Schcffer,— ïassaert,— Tour- 
nerais,- Trayer,- Troyon,— Horace Vernet, 
- vidai,— Wyld,— Xicm. 

Parmi les artistes étrangers, je remarque les 
noms d'André Achenbach,-- Oswald Achenbach, 
—De Block,— Bossuet,— De Brackeleer,— Four- 
mois,— de Groux,— Hamman,— Hardorff,— E. 
Hildebrandt, — Jacob-Jacdbs, — Kiorboé, — de 
gnyff) — Herman Koekkoek, — Kuytenbrou- 
ver,— Lamorimèrc,— de Noter, — Ortmann,— 
jj Robbc,— Louis Robbe,— Roelofs,— Ruyten, 

Schelfhoutj — ALf. Stevens,— Jos. Stevens,— 

'Slroobant, — - Herman Tenkale, — Edm. T'Scbag- 
geny,— Ch. TSchaggeny, — Y an Moer,— Eug. 
Vcrboeckoven— Verlat,— Yerschuùr,— de Win- 
ter,~ et bien d'autres noms aimés du public. 

En entrant dans la première salle de peinture, 
on trouve au centre du panneau, en face de la 
porte d'entrée, le Sommeil de V Enfant Jésus, de 
Landelle; une œuvre d'un profond sentiment, 
d'une couleur fine et juste et d'une grande har- 
monie. Cet artiste, désireux d'envoyer cette belle 
toile à l'exposition de Bordeaux, n'a pas eu le 
temps d'y mettre la dernière main; aussi, lors- 
qu'elle retournera dans son atelier, gagnera-t-elle 
en vigueur dans certaines parties aujourd'hui 
inachevées. — A gauche de cette composition, on 
voit un grand paysage : Effet de soleil* de M. Th. 
Rousseau, qui partage l'enthousiasme et l'admi- 
ration de tous les visiteurs, avec un magnifique 
paysage : les Bords de VOuestel, signe Zicm, pla- 
cé à droite. 

Ces deux productions, par leur lumière magi- 
que, la perspective aérienne et la transparence de 
leur couleur, charment et captivent tous les admi- 
rateurs de la nature vraie. Elles sont dignes d'une 
place dans un musée ou dans la galerie de l'ama- 
teur le plus éclairé. Il serait même à désirer 
qu'elles trouvassent leur place dans celle de la 
vdle de Bordeaux. — Ces trois compositions sont 
les seules de grande dimension dans cette salle, 
qui est garnie de charmants tableaux de chevalet. 

lin passant dans la grande galerie, les regards 
sont attirés par un grand tableau placé au fond 



de la salle; c'est la Chasse aux lions, du nouveau 
membre de l'Institut, Eugène Delacroix, don ré- 
cent de l'Empereur au musée de Bordeaux. Cette 
œuvre, qui a paru pour la première fois à l'Expo- 
sition universelle de -1855, est trop connue pour 
en parler ici. ïl suflit de dire qu'elle est admira- 
blement éclairée, et que rien n'est perdu des dé- 
tails de cette toile impétueuse. De toutes les œu- 
vres importantes de ce grand peintre, celle-ci 
doit soulever les opinions les plus divergentes* 
aussi ne manquent-elles pas, et c'est, chose fort 
amusante et instructive que d'être témoin des 
lances courtoises et même quelquefois aiguës, 
qui se rompent en sa présence entre les admira- 
teurs de ce maître orignal et puissant (et ils sont 
nombreux à Bordeaux) et les partisans du correct 
et de la ligne quand même ! 

Pareils orages ont lieu ( car il est si difficile de 
faire accepter son originalité) au sujet de Y Equi- 
page de carrier envoyé par M. D. Marchand, 
dont, la couleur a le défaut de ne pas contenter 
tout le monde. Les uns,— ceux qui sont familiers 
avec la nature crayeuse et violacée des carrières 
de Gentilly— affirment que l'artiste n'a rien exa- 
géré. Les autres voudraient plus de retenue dans 
le coloris, — c'est-à-dire un ton gris, uniforme, 
un ton fariné général. Sans entrer dans cette dis- 
cussion, qui a son intérêt au point de vue de Part, 
je me contenterai de répéter qu'il n'y a rien de 
plus faux que les comparaisons entre différents 
peintres du même genre. Que Pou compare Wou- 
werman à Géricault, Carie Vernet à Rosa Bon- 
heur, Alfred de Dreux à Swebach, Landseer à Fyt, 
Oudry à Sneyders, on sera forcé de convenir que 
le succès peut couronner les manières les plus 
opposées. C'est ce qui arrivera indubitablement 
pour les œuvres de M. Marchand, dont V Equipage 
du carrier et la Tête de cheval percher on renfer- 
ment plus de véritables qualités que de défauts. 

Au centre de cette galerie, à gauche, est une 
composition d'Adolphe Bouguereau , V Amour 
paternel. Cette toile a paru aussi à PExposition 
universelle, et, en dernier lieu, à celle de Lyon ; 
d'un dessin élégant et correct, cette œuvre réu- 
nit les sympathies de tous, et si les suffrages ne 
sont pas complètement unanimes, on doit en at- 
tribuer la cause à la couleur qui étonne d'abord, 
et qui, pour ne pas être très-brillante, n'en est 
pas moins savafite et harmo ni éu se.— C'est en- 
core un excellent tableau de musée et de ga- 
lerie. 

Immédiatement en face se trouve une grande 
loile de Tassaert : — Le Sommeil de V Enfant Jé- 
sus* Même sujet que celui de Landelle, mais 
traité d'une manière différente. Ici le divin En- 
fant repose sur sa croix, entouré de petits anges, 
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tandis que dans l'autre il repose sous les yeux de 
sa mère et des anges en adoration devant lui. 
C'est une belle composition, sans doute : mais 
nous la trouvons moins originale et inférieure à 
la Tentation de Saint- Antoine s du môme auteur, 
qui figurait à cette Exposition Tannée dernière. 

Un peu plus loin est une toile des plus intéres- 
santes de Pils : Une tranchée devant Sëbastopol^ 
le 7<S* de ligne, qui a aussi figuré à l'Exposition 
universelle. C'est beau d'effet et bien peint ; l'ac- 
tion de chaque soldat est admirablement rendue, 
et la difficulté d'agencer quinze ou seize capotes 
bleues et autant de pantalons garance est par- 
faitement surmontée. Cette peinture fait hon- 
neur à son auteur qui, si je ne me trompe, fera 
parler de lui à l'Exposition prochaine de Paris 
par son Débarquement des troupes françaises en 
Crimée, qu'il termine en ce moment. En atten- 
dant, quelque riche frère d'armes de ces braves 
qui font si bien le coup de feu, devrait bien se 
rendre acquéreur de ce bel épisode du siège de 
Sëbastopol, 

Théodore LE JEUNE, 



ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 

CONCOURS POUR LES GRANDS PRIX DE ROME. 

On se préoccupe, en ce moment, à l'Ecole des 
Beaux-Arts, des concours des grands prix pour 
Tannée -1857, ce qui n'empêche pas l'administra- 
tion d'apporter quelques améliorations aux autres 
concours. On parle surtout d'une modification 
assez importante dans la section d'architecture 
qui, dit-on, pourrait bien être appliquée cette 
année. 

Une chose assez étrange, c'est que, jusqu'à 
présent, en faisant passer les examens de capa- 
cité aux élèves architectes, on exigeait bien 
d'eux qu'ils sussent tirer la ligne, mais jamais on 
ne s'enquerrait de leur aptitude pour le dessin. 
Aussi, il n'est pas rare de rencontrer des archi- 
tectes qui savent se servir du tire-ligne, mais qui 
ne seraient pas capables de faire le moindre cro- 
quis, M est donc question de combler cette la- 
cune, en établissant un examen pour Je dessin 
comme pour les mathématiques, la perspective. 
Voici, assure-t on, comment la chose aurait été 
réglée pour le concours de dessin dans la section 
d'architecture. 

Les aspirants donneront des preuves de con- 
naissance en dessin, par une copie faite en une 
séance d'après un plâtre antique. Les élèves re- 
çus à l'Ecole en deuxième classe, devront justi- 
fier de leurs progrès dans cette partie de l'art, 



par six dessins de grande proportion, faits, pen 
dant Tannée, d'après les fragments antiques m 
renferme le musée des études de l'Ecole. Enfin 
les élèves arrivés en première classe seront appel 
lés à un concours de composition d'ornements! 
d ajustements, qui devra s'exécuter en six jours 
dans l'Ecole, d'après un programme dont le sujet 
devra fournir aux élèves le moyen d'appliq^ 
résultat de leurs études antérieures. Ce dernier 
concours, assimilé aux concours de composition 
de première classe, sera récompensé par des mé* 
dailles. 

Par une heureuse coïncidence, M. Rougevin 
architecte, est dans l'intention bien arrêtée dW 
cuter le vœu formé par son fds au moment de sa 
mort. On se rappelle que ce jeune homme a suc- 
combé dans un voyage en Italie, au moment où 
il s'occupait de recherches archéologiques, Sou 
père s'est proposé de fonder à l'école un prix de 
mille francs pour encourager l'étude du dessin 
dans la première classe de la section d'architec- 
ture de l'Ecole; de sorte qu'en fractionnant celle 
récompense, on pourra tout naturellement rap- 
pliquer au concours qiie l'Ecole va créer dans la 
première classe, en attribuant six cents francs à 
la première médaille et quatre cents francs à la 
seconde. Les jeunes architectes trouveront ainsi 
le complément et le couronnement de leurs la- 
borieuses études . Quant aux concours d'archi- 
tecture, de peinture, de paysage et de sculpture^ 
ils auront lieu dans les conditions et Tordre sui- 
vants : 

Paysage historique. 

Premier essai; esquisse peinte. Jeudi 23 avril. 

Jugement 25 avril. 

/ Arbre . , , Du 27 avril au a mai. 

Deuxième essai. î Fig. peinte. Les 4, 5, 6 mai, 

l Perspective Le 7 mai. 

Jugement du deuxième essai. Le 9 mai. 

Esquisse définitive (36 heures). 13 mai. 

Entrée en loges . • , 15 mai. 

Sortie de loges 8 août. 

Exposition Les 9, 10, tt septem. 

Jugement définitif, 12 septembre. 

Sculpture* 

Premier essai. — Esquisse . . Jeudi 14 mai. 

Jugement io mai. 

Deuxième essai, figure . , . » Du 20 au 29 mai. 

Jugement du deuxième essai, 30 mai. 

Esquisse définitive Jeudi 4 juin. 

Entrée en loges, »*...., 6 juin. 

Sortie de loges 29 août. 

Exposition publique, , , , , , 2, 3, 4 septembre. 

Jugement définitif 5 septembre. 

Peinture. 

1 er essai.— Esquisse peinte. . • Jeudi 30 avril- 
Jugement, i # m . » É 2 mai. 

2 e essai.— Figure * , , Du 6 au H mai. 

Jugement Î3 niai. 
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Entrée eu loges ^ t0 août 

Sortie de loges- - - • • • ^ ^ 25 septembre, 

Exposition pu > ique. . . - 2e embre< 

jugement définity 

Architecture. 

B # Vendredi 17 avril, 

1" essai ^ 18 aYriL 

Jugement 24 avril. 

2 e e^sai. . ■ ■ * ^ 23 avril 

jugement, . , ^ ayriU 

Avant-projet ; 8 mmi , 

Fitl de l'avant-projet ^ maL 

Entrée en loges 12 septembre. 

Sortie de îege^ ^ . • • • • septembre. 

SSfiSr:::::: 

Maintenant 1rs jeunes artistes sont avertis que 
cm qui veulent prendre part à la lutte, doivent 
se préparer au combat par un travail sérieux, 
opiniâtre; car, aujourd'hui peut-être plus que ja- 
iqai'g la tâche est difficile, les concurrents sont 
nombreux, cl pour parvenir à percer la foule, il 
fout outre le feu sacré, une voix inténemv qui 
vous dit: Marche, et quelquefois aussi une autre 
voix, le besoin, qui vous crie : Cours. 

FÉnx PIGEORY. 
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DEUXIEME PAIIT1E. 
MM, A*f. GUERAR1). — CÉM-STIN HÏ.ANC. — E. MAISON. 

— JAf-QUFS PILLIARD.— MONT1ÎSS13Y. — PLUYETTE , 

— ALF. DE CURZON. — II* SEÛllON. — DE HEUVEL, 

— LUMIKAIS, — L01 T IS DLVKAt. — RANOLLT. — 
CLAUDE PI>EL. — ï>ELFOSSE. — A. SERRES, — 
DE GOISKEL.— 0. GLÉ. — M Ue * CHENU ET A, WA- 
GNER* — STÉPHANE BAKON* 

Adoration de la Croix, par M, Guérard, est 
une œuvre qu'à la première vue on rangerait 
parmi les tableaux de genre; mais le sentiment 
religieux y est exprimé avec tant de vérité, que 
celte scène de piété appartient presque à la pein- 
ture religieuse. Les figures sont expressives, pu- 
rement dessinées, et il règne dans cette compo- 
sition une harmonieuse suavité parfaitement en 
rapport avec la solennelle tristesse de cette céré- 
monie du Vendredi-Saint. — M, Célcstin Blanc a 
été moins heureux dans sa Vierge au nid; c'est 
froid de ton, pas le moindre reflet lumineux pour 
doubler le charme de cette sainte famille, pour 
faire mieux valoir là délicatesse des détails. Les 
deux enfants sont correctement dessinés, et la 

1 Voir page 106. 



jeune Yicrge, d'une exquisse beauté, a trop de 
grâces mondaines ; c'est maniéré, on dirait pres- 
que une bergerade de Boucher ou de Waltcau. 
— Mieux vaut cependant cet excès de gracieu- 
seté que la rigide froideur de la Sainte Vierge 
après V Annonciation, représentée par M. E. Mai- 
son, toute droite au milieu de quelques anges en 
adoration, et enveloppée de la letc aux pieds 
d'une monotone draperie blanche. Cette peinture 
indique chez son auteur une tendance à se rap- 
procher de là manière des maîtres de l'école de 
Dusseldorf; mais dans ses deux autres tableaux, 
une Sainte famille et la Leçon de musique, il sem- 
ble avoir hésité entre la manière allemande et 
celle de ces artistes qui cherchent aujourd'hui à 
imiter librement le style des fresques antiques. Il 
y a dans ces deux toiles de charmants détails de 
composition et de coloris; il est fâcheux, toute- 
fois, qu'elles ne soient pas plus achevées.— Mais 
à ces tentatives de M. E. Maison dans le genre 
de l'école néo-grecque, je préfère de beaucoup la 
Leçon de philosophie oubliée, de M. Jacques Pil- 
liard, dont le talent d'exécution se rapproche si 
bien de la touche légère de ïlamon. Un reproche 
qu'on pourrait faire, e'est que le sujet de la com- 
position, incompréhensible pour le public, aurait 
besoin d'un commentaire-, — défaut capital en 
peinture, où la première condition de succès est 
d'exprimer clairement sa pensée;— mais, en revan- 
che, que d'excellentes qualités dans ce tableau, 
d'un dessin parfail, d'un tini des plus remarqua- 
bles, exécuté dans des teintes claires, pleines de 
suavité 1 Deux autres compositions du même ar- 
tiste, Pour Vamour de Dieu, s'il vous plait , et la 
Pauvre veuve, quoique loin, à mon avis, d'égaler 
en mérite la Leçon de philosophie oubliée, n'en 
sont pas moins aussi des œuvres réussies. 

M. Montessuy est un artiste qui a sa place 
marquée parmi les illustrations de notre école 
lyonnaise; il s'y ruamlîenL Sa Devineresse prédi- 
sant la papauté à Sixte-Quint enfant, est une des 
meilleures toiles de notre salon, une œuvre re- 
marquable par l'éclat du coloris cl la patiente dé- 
titrât esse avec laquelle l'artiste a exécuté les mille 
détails minutieux du mobilier et des costumes 
des personnages. Seulement on pourrait lut re- 
procher de n'avoir pas répandu partout assez de 
la même lumière, on dirait qu'il en a une pour 
ses figures et une autre pour ses fonds. — Une 
large ébauche de M. Pluyette, le Meunier, son fils 
et Vàne, a le mérite d'attrouper les spectateurs, 
qui s'amusent de cette spirituelle traduction de 
la fable du bonhomme; mais, à vrai dire, ce n'est 
qu'une pochade qui ne satisfait pas également 
tout le monde ; la négligence du dessin semble y 
avoir été recherchée avec une sorte d'affectation. 
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On était en droit d'attendre beaucoup mieux du 
peintre du Duguesdin enfant; mais je dois dire 
que son Frère Jehan des Fntommeures chassant 
les maraudeurs des vignes de son abbaye, est une 
composition chaude et vigoureuse, pleine de 
mouvement et d'esprit, à laquelle il ne manque 
qu'un parti pris de lumière plus franc et plus 
étudié. 

Peu d'artistes excellent, comme M. Âli\ de 
Curzoïijdans l'art de choisir le point de vue le 
plus pittoresque de chaque chose. Notre salon a 
quatre toiles de ce peintre. Ses Vues d-Ostie et du 
Gardon près du pont du Gard semblent rappeler 
ses meilleures œuvres; mais je préfère de beau- 
coup sa Montée de Capri, à cause de ses heureux 
contrastes d'effets et de lumière, cl surtout sou 
Pèlerinage de Saint-BenedeUo, d'une distinction 
de style et d'une composition très-remarquable. 
Il fallait autant de science que d'habileté de tou- 
che pour harmoniser avec autant de bonheur les 
vives couleurs des nombreux pèlerins groupés sur 
les marches de ce large perron voûté, avec les 
mille et mille nuances des fresques qui couvrent 
toutes 1rs parois de l'édifiée. Il esl fâcheux qu on 
doive reprocher à cet artiste l'emploi si fréquent 
de teintes trop grises. Quant aux figures qui ani- 
ment celle mise en scène, elles sont toutes trai- 
tées de main de maître. — Que M. Scbron, dans 
sa Mosquée de Cordoue,— tableau solide et savant, 
plcind'airetde perspective,— n'a-t-il eu le bonheur 
de grouper des figures aussi originales, aussi ca- 
ractéristiques que celles de M, de Curam! Son 
œuvre aurait pu rivaliser en tout point avec le 
Couvent de Saint-Benedetto ; car il est rare de 
pousser plus loin la perfection matérielle du 
trompe-l'œil. 

M. de Heuvel est un de nos assidus exposants; 
on le reconnaîtra toujours à ses œuvres qu'on 
dirait toutes jetées dans le même moule et où se 
reproduisent constamment les mêmes qualités et 
les mêmes défauts. Son intérieur breton, la Corn- 
munication d'une Lettre, ne manque pas d'une cer- 
taine vérité d'expression sur les physionomies de 
ces deux rustiques amants qui lisent ensemble la 
lettre quasi joue contre joue , ainsi que sur la fi- 
gure de la rivale qui écoute par une porte en- 
trouverte; mais il y a plus d'intérêt dramatique, 
de contraste et de v i gueur de louche, dans son 
tableau des Chouans. — Nous avons aussi un in- 
térieur breton , le Jeune lecteur , de M. Luminais, 
vivement ébauché sur nature avec une largeur 
de touche , un sentiment vrai et une fermeté de 
GOÏQris vraiment remarquables. La nature ne pou- 
vait èlre prise sur le fait avec plus de bonheur. 
— C'est encore à la Basse-Bretagne que M. Louis 
Duveau a emprunté le sujet émouvant qu'il a 



traité. Son Berceau vide est une composition bien 
réussie et dont la froide et sombre couleurW 
d'autant mieux ressortir la douleur de celle scène 
de désolation. J'y remarque une entente b»n 
plus vraie de la localité que dans les tableaux de 
M.delleuvel, qui nous donne des c os t urnes einon 
l'aspect de la Bretagne. Cette toile de M. Duvoan 
obtient un succès légitime, succès qui serait 4 
coup sûr, plus complet, sans le ton plâtreux qui 
ôte à la figure de la jeune mère la vie et le relief. 

On connaît le pinceau facile et vaporeux de 
M. Hahoult et son aptitude à peindre des scènes 
familières. Ses Capucins d'Italie, à l'ombre d une 
treille qui tamise sur leurs figures les rayons du 
soleil, est une jolie production, maison désirerai! 
un peu moins de vulgarité dans les lypcs des fi- 
gures. Ses deux autres toiles, Imprudence et jtf- 
primande, sont de charmantes fantaisies , aux» 
quelles on reproche une exagération de mollesse 
et de flou qui nuit à leur succès. Le Triomphe en- 
fantin de Cërès , de M. Claude Pinel, bien qu'on 
y trouve de gracieux détails de dessin et de mo- 
delé, ne me satisfait pas; — dois-jc m'en pren- 
dre à la confusion d'arrangement qui y règne? 

— pas plus que les Enfants au bain, de M. Del- 
fosse, 1: i .1 m 1 1 ï 1 h s i l i 1 n 1 qui manque romplèlomcnl de 
dessin, je dirai même de couleur: ni que k Mn 
de M. À. Serres, dont je préfère de beaucoup les 
Portraits, tous très-ressemblants et d'un beau 
modelé. — Une dame peignant des fleurs, de M. 
de Gonkel , est une jolie peinture, peut-être 
même un peu trop coquette. — M* 0. Gué im> 
a envoyé une charmante petite toile : une jeune 
moissonneuse qui confie son enfant au berceau 
à son Fidèle Gardien, un gros chien de berger; 
c'est peint avec fermeté et une grande justesse 
d'expression. 

Le Mois de mai, par Mlle Chenu, est une allé- 
gorie assez jolie, mais qui manque d'effet \ c'est 
plutôt une aquarelle qu'une peinture à Huile.— 
Mlle A. Wagner a tort de poursuivre le genre 
symbolique ou mystique ] c'est une roule nouvelle 
où elle se fourvoie. Ses essais de cette année ne 
sont guère plus heureux que ceux de l'année 
dernière» Son Premier sourire et sa Rêvent ne 
donnent qu'une fausse idée du mérite réel de 
cette artiste. Dans ses deux portraits d'hoiutne, 
là, du moins, je retrouve le talent de Mlle À* 
gner dans toute sa mâle vigueur de touche, dans 
toute sa puissance de coloris ; c'est là de la bonne 
peinture. Pourquoi change-t-elle de in f r ^, 
quand elle veui peindre une composition idé^ 

— M, Stéphane Baron a six petites toiles de fan- 
taisie ; c'est spirituellement traité, lestement, Har- 
diment ébauché et d'un brillant coloris, 

Lyon, 25 mars 1857* 

un ami de l'école lîo^aiH^ 
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DERNIÈRE SOIRÉE 

pe l'hôtel de la rue d'Amsterdam, 

Fiicore un nouvel effort, encore quelques feuillets de 
«nier a noircir, et voilà ma tâche d'historiographe 
LLiplie et ma plume au repos jusqu'à l'année pro- 
chaine. Ce n'est pas, pardieu ! chose si facile que d'a- 
voir a louer ou critiquer les artistes. Ces messieurs ont 
l'épidémie chatouilleux à l'excès ; il ne suffit pas que 
vous leur adressiez une phrase aimable ou flatteuse, il 
faut encore qu'elle soit bien tournée, et si vous hasar- 
dez une observation sur leur talent, il faut qu'elle soit 
trois fois juste pour qu'ils vous la pardonnent, et en- 
core et puis encore Oh ! quand un malheureux 

critique a affaire ^ la^s irritahile des poètes, pein- 
tres sculpteurs, musiciens et compositeurs, on doit 
convenir qu'il a bien du bonheur si, à la suite de ses 
appréciations, il ne s'est pas attiré quelques mauvaises 
affaires sur les bras, — Aussi , par instinct autant que 
par prudence, avais-je dit, cette fois, à l'huissier de ne 
pas m'annoncer, et prié le maître de céans de ne me 
nommer à personne. Je voulais garder le plus strict 
incognito, et bien m'en a pris; car, probablement, 
j'aurais été tant soit peu malmené par quelques-uns 
qui, dans cette intention, n'ont cessé de me chercher 
toute la soirée* II est vrai qu'en compensation j'ai en- 
tendu plusieurs autres personnes dire, mais bien bas 
toutefois, à l'amphitryon : m Présentez-moi à M. Henry 
de Saint -Didier, pour que je lui serre la main, » 
Merci, et encore une fois merci à ceux-là ; mais ma 
recommandation a été fidèlement observée, et je suis 
resté invisible pour tous. 

Vous pense?, bien, d'ailleurs, que lorsque Ton n'est 
pas plus connu que moi, que l'on ne fait pas partie de 
la Société des gens de lettres, que l'on ne prend la 
plume que très-accidentellement, mon individualité a 
pu facilement se dérober à travers la foula qui encom- 
brait, ce soir-là, les salons de l'hôtel de la rue d'Ams- 
terdam* C'était une réunion des plus complètes ; un 
\mraout. Le premier salon était garni de dames pla- 
cées symétriquement sur six rangs de chaises, en ma- 
nière de salle de concert. Pour ma part, j'ai beaucoup 
regretté le , désordre pittoresque de la dernière quin- 
zaine ; j'aime assez ce pele-môlc de fauteuils que le ca- 
price improvise, ces conversations qui s'établissent par 
petits groupes; mais la foule laissait peu cette liberté 
d'action; ce soir-là, elle commandait en souveraine, et, 
malgré les précautions qu'on avait prises, j'ai aperçu 
quelques charmantes femmes reléguées dans le se- 
cond salon, — entre autres madame Lefebvre-Deumier, 
— qui n'ont pu trouver place qu'à une heure du matin, 
Tai rarement vu une telle affluence d'artistes en re- 
nom ; c'est dans le petit salon chinois, près de la serre, 
oXjIs se tenaient de préférence; c'est la qu'ils pré- 
sent leurs ébats ; c'est là que se disaient les bons 
m Çtf^ les fines et spirituelles plaisanteries. On racon- 
tait les surprises de la soirée d'Qffenbach, le directeur 
<jesBMtf« Parisiens-, la comédie deRigoletto, jouée 
dans les salons de Dupiez ; on narrait les épisodes du 
bal masqué de la veille chez S, Exc. le ministre Fould î 
on parlait de la grande soirée donnée par M, Cohen 
wnsson splendide hôtel delà rue d'Aumale, où se sont 
ouvées réunies toutes les illustrations des arts et de 
* imance; car si M. Cohen pfcrc est un de nos financiers 



les plus 



en renom, son fils est un compositeur et un ar- 



ides plus distingués. 
Comment rendra compte de tout ce que j'i 



entendu? On concevra mon embarras quand je dirai 
que vingt artistes, au moins, se sont succédé, sans in- 
terruption, de neuf heures du soir à deux heures du 
matin. C'était étourdissant, ébouriffant, épatant ; ces 
messieurs avaient tous un entrain, une verve extraor- 
dinaire, ce qui faisait dire à mon voisin, M. Dantan î 
« Mais ce sont donc ces messieurs qui donnent cette 
jolie féte ; voyez quel assaut de complaisance et de 
gracieuseté! » 

Le premier qui vient préluder, c'est Léopold Dan- 
cla, le violoniste; il est accompagné au piano par une 
jeune personne, mademoiselle de G***, Il joue un air 
varié sur un thème de la Straniera, arrangé par lui- 
même, 11 est de mode aujourd'hui qu'un musicien d'un 
certain talent, déjà posé comme artiste, se pose aussi 
comme compositeur, — Préval lui succède; il nous 
fait le récit de trois jolies fables de sa composition : 
Adieu, tna chèvre, — avec la voix de Bouffé; — la 
Dette de Jacquet, avec la voix de Numa ; — et enfin , 
les Trois cocardes, — avec la voix àe Régnier et de 
Samson, II termine par sa charge désopilante, la Lettre 
du conscrit. 

Tout à coup un grand silence se fait ; on vient d'en- 
tendre du côté de la serre des sons mystérieux, incon- 
nus, qui vibrent doucement et se répercutent dans le 
salon, et cependant on n'aperçoit ni instrument, ni 
exécutant. Est-ce un piano en sourdine, un harmoni- 
corde de Debain, une flûte, un hautbois^ le enr en- 
chanté de Roland, la statue de Memnou, ou une harpe 
éolienne qui résonne si harmonieusement et nous fait 
entendre une mélodie connue, la Dernière pensée, de 
Weber ? Personne ne devinait, la curiosité était à son 
comble, lorsque les sons mystérieux s'éteignirent si 
doucement qu'ils semblaient se perdre dans les cieux, 
et l'on vît alors sortir tranquillement do la serre un 
monsieur, à l'air distingué et intelligent, qui parais^ 
sait prendre plaisir à jouir de la surprise de ses audi- 
teurs. Chacun se précipite vers lui, on l'accable à la 
fois de questions, mais l'on n'obtient de lui quecette ré- 
ponse tant soit peu laconique : « Messieurs, je viens de 
toucher le Mattauphone, voyez-le, il est là» » Je regar- 
de, je vois en ciTet une grande boîte en acajou, de un 
mètre cinquante centimètres de longueur ; mais elle est 
fermée à clef, et je n'en puis voir l'intérieur. Ce pendant, 
ce que je puis affirmer, d'après le dire de M, MichotCe, 
c'est que les sons que nous venons d'entendre ne sont 
produits ni par des cordes, ni par des touches, ni par 
aucun instrument, soit en cuivre, soit à vent. Il nous 
dit. encore qu'il ne touchait de son instrument en pu- 
blic que trois fois dans une année ; qu'il ne l'avait fait 
entendre que dans deux soirées ; la première fois chez 
M. de Girardin ; îa seconde fois, dans les salons de la 
rue d'Amsterdam ; et voilà tout le monde de s'excla- 
nu r: ^Dans quelle maison irez- vous la troisième fois?» — 
et J'ai encore neuf mois pour y penser, » répondit M. >li- 
chotte en souriant. — Voilà tout ce que j'ai pu savoir 
sur ce mystérieux instrument ; j'ai cependant .tourné 
longtemps autour de la boîte enchantée; mais trois 
serrures en défendaient l'entrée, et mon indiscrète cu- 
riosité n'est pas de force a les faire sauter. Le secret 
est resté impénétrable pour tous les profanes. 

De M, Mïchotte, nous passons a Coulon, de l'Opéra, 
qui possède uue belle voix de basse-taille. Il nous en a 
donné la preuve en nous chantant, avec un parfait 
sentiment d'expression, Jérôme an désert, scène bibli- 
que, poésie inédite de Aléry, musique de M, Mutel. — * 
Son ami, ML. Portéhaut, interprète à son tour une œu- 
vre du même compositeur, Au bord de ta mer, parolea 
de Méry. — Nous regrettons vivement que ces deux 

7, 



134 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



jeunes chanteurs ne se soient pas fait entendre dans 
d'autres compositions ; il nous semble qu'un chanteur 
devrait, quand il débute, pour ainsi dire, devant un 
nouveau public, choisir de préférence une œuvre d'un 
maître dont il connaît les effets, et où il est sûr d'un 
su cet s consacré, plu tût que d'aborder une composition 
d'un grand mérite sans doute, mais qui n'a pas encore 
été sanctionnée. Si je possédais les capacités qui font 
le compositeur, il me semble qu'ayant pour interprètes 
deux talents aussi précieux et aussi éprouvés que Por- 
téhaut et Cou Ion, je leur dirais : « Charmez, captivez 
d'abord votre public par un de ces effets dont vous avez 
le secret, et puis, après, vous chanterez mon oeuvre* » 
Je me permettrais aussi de donner le même conseil aux 
instrumentistes compositeurs; je leur dirais : w Conten- 
tez-vous d'abord d'être un délicieux pianiste, un ra- 
vissant violoniste, en interprétant les œuvres qui ont 
fait votre succès, votre réputation, et, après cela, jouez- 
nous de yos compositions.» — Mais, c'est prêcher dans 
le dé&ïrt, car c'est toujours le contraire qui arrive; on 
commence par Jouer ses propres oeuvres, et puis, s'il 
reste encore quelques instants, on passe aux composi- 
tions des grands maîtres. 

À toutes règles il y a heureusement des exception» î 
Voici Paquis, qui est premier cor aux Italiens , et en 
même temps un artiste et un compositeur charmant. 
Il débute dans les salons de la lue d'Amsterdam et 
nous fait entendre V Eloge des larmes^ de Schubert. Un 
cor de chasse dans un salon, me direz-vous, mais ce 
doit être étourdissant? Ecoutez Paquis,et après l'avoir 
entendu, vous conviendrez qu'il îïy a rien de plus 
doux, de plus suave que les sons du cor dans un salon. 

Voici maintenant Pascal Lamazou qui se dirige vers 
le piano. Nous entendons Jubinat qui lui dit en pas- 
sant ; « N'oubliez pas de nous chanter un air basque » 
Je crois que la recommandation était inutile, et que 
Artzaïna {le berger) a dû satisfaire le spirituel repré- 
sentant de Bagnères-de-Bigorre. 

Mlle Anna Banderai)! remplace Lamazou; Soumis 
quitte le piano, car cette jeune cantatrice s'accompa- 
gne elle-même. La chanson de l'abeille de la Heine To- 
paze et la romance de Guillaume ïWf, confirment les 
douces impressions qu'elle nous avait fait éprouver il 
y a quinze jours. 

C'est au tour de Saint-Léon, le diable rose, le trans- 
fuge de r Opéra. Cette fois, il nous ravit encore par 
son jeu, son coup d'archet, sa hardiesse. Saint-Léon 
jouant du violon me fait l'effet d'un peintre donnant à 
droite et à gauche des coups de brosse sur la toile, 
broyant les couleurs les plus vives, les plus étranges, 
et qui, au bout de quelques instants, arriverait à pro- 
duire un tout délicieux, ravissant* 

La réflexion, toute bénévole d'ailleurs, que nous 
avons hasardée, il y a quinze jours, à l'endroit des 
frères Lyonnet, aurait-elle porté coup? J'oserais le 
croire, car nous voyons les deux jumeaux apparaître 
soudainement au piano. Comme ces deux jeunes ar- 
tistes ont bien toutes les sympathies du public 3 à leur 
apparition on entend un concert de murmures flat- 
teurs. — Nadaud est leur poète favori. Aussi Anatole 
commence-t-il par Cheval et cavalier et le Quartier latin. 
Après la chanson, viennent les scènes d'imitation par 
Hippolyte. 11 nous dit la fabie du llenard cl du Cor- 
beau récitée par Grassot et Laurent, et ensuite il imite 
Lesueur, puis Ferville, puis Frédérick-Lemaître, puis 
Levassor. — Emile Thierry, des Variétés^ vient avec 
une bonne volonté et une grâce charmante remplir le 
rôle d'un Anglais dans ces petites scènes d'imitation» 

Jules Lefort n'a pas craint d'arriver pendant que 



l'assemblée était encore tout entière sous l'impie 
sympathique excitée par les deux frères Lyonne^ 
commence son beau chant de tfoël, do Lefebure-Wel 
sa voix puissante et passionnée était accompagné hli 
l'orgue-harmonicorde, tenu par un maître, J], 
Lebeau, qui dirige son instrument avec un tel talent 
qu'à bon droit il peut revendiquer une part dantlesu 
ces de Jules Lefort, 

Dans ce salon on passe facilement du grave au dom 
du sérieux au plaisant. Malézieux nous chante la p a ! 
rodie du Voyage aérien, de Nadaud, et VAmour^ qtf est 
ce c'est que ça ? avec cet entrain, cet air de bon garçon 
de franc réjoui que vous lui connaissez .C'est, en effet' 
un bon vivant que Malézieux, toujours le sourira & U J 
les lèvres ; il est sans façon, se met vite à sou aise avec 
tout le monde, et voudrait que chacun en fit autant 
avec lui. Malézieux a des admirateurs fanatiques- 
quelqu'un me dirait, en me montrant Verlat, le jeune 
peintre belge, qui était tout yeux et tout oreilles pour 
écouter le chanteur comique, qu'il ne manquait pas 
une soirée, pas un concert où il était sùp d'entendre 
Malézieux, et que tout à l'heure il disait qu'il avait 
remarqué que Malézieux n'était jamais plus en verra 
que lorsque dans ^on auditoire lesjoites femmes étaient 
en majorité; voilà pourquoi, ajoutait Verlat, il noua 
montre ce soir tant d'entrain et de gaîté. On assure 
qu'il prépare ses chansonnettes et ses succès de salon 
dans l'intimité, et que M U1É Malézieux lui sert déjuge 
iît de public. Comme on la dit charmante, on com- 
prend que lorsqu'il chante, il aime à retrouver quelque 
chose de son auditoire privé. 

Mais voici un grand remue -ménage qui se produit à 
l'extrémité du salon, des domestiques qui entrent; on 
apporte un paravent en laque de Chine, ou en déploie 
les ailes, on place derrière une petite table et um 
chaise. Va-t-on improviser des coulisses, nous donner 
la comédie? Où sont donc les acteurs? AIj ! c'est Heu* 
zey, artiste du théâtre des Variétés , qui, par la pui^ 
sance de quelques trucs contenus dans une boite de siï 
pouces carrés, va nous transporter à la gare de Clia* 
tou.— Il commence ; c'est le bruit d'un convoi de che- 
min de fer qui approche î on entend le sifflet de la 
locomotive, le frottement des roues sur les rails, la va- 
peur qui s'échappe de la chaudière, la voix des coq- 
ducteurs qui retentit dans la station; enfin, l'illusion 
est complète ; on cherche le raihvay, peine iu utile, on 
ne voit que le paravent de Heu zey. — Même illusion 
pour le relais de poste î bruit de voitures, cris des pos- 
tillons, chevaux qui hennissent, tout cela est rendit, 
exécuté d'une manière prodigieuse, extraordinaire; 
c'est de l'imitation réaliste derrière un paravent, 
quand la mise en scène obligée doit être une gare dft 
chemin de fer ou une cour d'auberge. 

Le paravent se reploie, Henri Heuzey vient recevoir 
les félicitations* On se lève, on va sans doute partirai 
est deux heures du matin ; mais il n'en est rie»- Bw* 
ihelîer va parler, tout le monde se rassied. Il n<w* 
adresse une petite allocution, à peu près en ces tef 
mes \ « Pendant que dans ce salon on s'amusait, un 
ami, un habitué de la maison, un lettré, un prête, 
inspiré par tout ce qu'il avait vu et entendu ici, a im- 
provisé quelques couplets sur chacun des artistes q u] > 
depuis longtemps, prêtent un si bienveillant concours 
au maître de céans» On me demande de chanter ces 
couplets ; je viens ré chiner quelques moments d'atten- 
tion. » — La sollicitation était au moins inutile. 

Quant a moi, qui sais combien la Revus i>es Béai;** 
Auts répugne a imprimer des vers, et qui cependant 
ne peux pas analyser la scène qui se passe sous fl» 3 
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■ t * rt B demander l'impression à mon blication de ces couplets, qui perdront de leur charme 

mm, je su ' s ,„ °, WP ftll „rts de l'auteur de lui avoir à ne paj être chantés sur l'air : Je loge au quatrième 

dire cieur, de m «ww i ^ ^ ]e ; étage ^ Et 5urlout à ne pas être interprètes par Berthe- 

tdtli son manuscr il q ^ ^ cllftrmaDt aacur de vopéra-Comiqut, 



LE PÂHÀ&I8. 

Au milieu de la troupe artisto 
Qu'il créa pour nous enchanter, 
Je vis le mouchoir de îiatiste 
Qui faisait signe d'écouter... 
Il voulait calmer le parti are 
Qui bruyamment applaudissait,. . 
On renvoya faire 1 an 1 aire : 
C'était sa femme qui chantait. 



je rêvais que, la nuit dernière, 
Je me trouvais en paradis, 
Et je ne sais par quel mystère, 
je n'avais pas quitté Paris... 
Étais-j* dans l'Olympe antique 
Ou bien au séjour d'Abraham?... 
Je n'en sais rien; mais, chose unique ! 
j'étais dans la rue d' Amsterdam. 

Sous des lambris d T or et de soie 
Montaient des sons harmonieux; 
Sur chaque front brillait la joie, 
Tout souriait dans ces beaux lieux. 
Mais,- prodige des plus étranges!- 
Je m'aperçus qu'au paradis, 
Dans la personne des saints anges 
Je retrouvais tous mes amis. 

J'entendis comme un frais murmure 
Qui bruissait parmi les fleurs : 
C'était la voix limpide et pure 
De Gowra parlant aux cœurs... 
Du piano qui l'accompagne 
J'ouis sortir un doux glou-glou : 
C'était l'écho de la montagne 
Répercuté par LamazoxL 

Qu'entendre sous le péristyle ? 

Serait-ce le luth d'Ampli ion, 

Le clavier de sainte Cécile, 

Ou bien la lyre d'Apollon ! 

Non ! Les anciens sont dans la tombe 

Et je préfère, pour ma part, 

Le talent nouveau de Lacombe 

Et le brio de Paul Bernard , 

Sur *a nacelle aérienne 
Michel^ emporté par Nadaud^ 
Dans le ciel arrivait sans peine... 
Toujours le talent porte haut : 
On comprend que l'art sanctifie ; 
Le vrai talent monte si haut, 
Qu'ailleurs on le personnifie 
Avec le nom de Portehaut. 



Un autre môssieur fort comique, 
Chaud' saigue, arrivait radieux, 
Nous présenta sa fille unique... 
Je dis unique, et c'est tant mieux !.. 
Charmant lutin, son doux sourire 
Nous prend et l'oreille et les yeux. . 
Ce seul péril doit nous suffire: 
Que serait-ce s'ils étaient deux ! 

Ah ! voici Béranger lui-même, 
Ou bien c'est Horace ou Ghaulieu ; 
Il porte un double diadème, 
Il chante, il crée ainsi que Dieu. 
Ses chants, toute àme les écoute, 
Car c'est le cœur qui l'inspira ; 
Ce nom c'est un secret, sans doute, 
Oui: mais badaud vous le dira. 

Mais quelle est cette voix puissante, 
Cet œil pénétrant et profond? 
C'est Le fort; aussitôt qu'il chante, 
Chaque cœur à son cœur répond î 
Le théâtre qui le réclame, 
Dès long temps voudrait l'arrêter ; 
Mais nos salons dont il est l'âme 
Sauront bien le lui disputer. 

Mais voici le Diable qui passe 
Et se faufile en paradis : 
Lui seul peut, sur la contrebasse, 
Chanter des airs de colibris,. . 
Oui, c'est le Diable, sur mon ame ! 
Rien qu'a le voir donner son sol, 
On dirait un hippopotame 
Qui digère du rossignol (1). 



Près de lui, charmant mos orcilU*, 
Van Getder, Rignautt et Nathan* 
Eblouis de tant de merveilles, 
Tendent la main à ce Satan ; 
Enfants des célestes phalanges, 
Ils applaudissent Lucifer,,. 
On n'avait jamais yu les anges 
Fraterniser avec l'Enfer. 

Un laurier du Conservatoire 
Fleurit aussi dans ce beau lieu : 
Four n ier l'apporta, dit l'histoire, 
De Paris au jardin de Dieu. 
Cros l'accompagne... et puis un autre 
q u î dit : — * Je suis Sighiceili..* * 
N'en croyez rien !... Le bon apôtre 
Est le fils de Paganïni. 

Eh ! mais voici bien autre chose!... 
Un autre diable est encore là : 
Celui-là, c'est un diable rose 
Qui s'est sauvé de l'Opéra... 
Il danse, il chante, fait vacarme 
Et damne avec son violon ; 
Mais Dieu lui voyant tant de charme 
Le canonisa saint..* Léon, 

Mais j'entends le cor qui résonne... 
Est-ce la trompe de Roland 1... 
Non pas !.. c'est Paquis en personne, 
A moins que ce ne soit Arban* 
Il mena l'escadron des guides, 
Il en est l'âme et l'étendard... 
Il mènerait les invalides i 
Et les saints polker chez Musard ! 

Voici, débarquant de Ferrure, 
Deux combattants remplis d ardeur: 
La mandoline et la guitare 
Sont les armes de leur valeur.,. 
Ils sont frères par la naissance; 
Par le talent ils sont unis.,. 
Ils sont deux: c'est pourquoije pense 
On dit bis aux Piccionis, 



Après ce couplet, Berthelier s'arrête et reruse de chanter. Je croyais que c'était fatigue, mais c'était modestie 
de sa part; car je lui vote passer le manuscrit à Émile Thierry qui continue ainsi : 



Mais, fuyant l'Opéra-Comique 
Et marchant d'un air patelin, 
A tous Berthelier fait la nique 
lit prenti les airs d'un petit saint... 
Méfiez-vous!,.. C'est un vrai diable : 
Il va profaner le saint lieu... 
De tout méfait il est capable : 
U ferait rire le bon Dieu. 



Wékerlin le guette au passage ; 
Il vient de lui prendre le bras, 
Et, dans peu, nous verrons, je gage, 
Le plus joyeux des opéras; 
Car l'auteur près de. l'interprète, 
L'iuterprète près de l'auteur, 
C'est l'embouchure et la trompette , 
C'est le germe auprès de la fleur. 



Mais quel est ce petit bonhomme 
Qui sous le piano s'est mis ? 
Est-ce pour cela qu'on le nomme 
Un accompagnateur Soumis?.*. 
Il n'a qu'un pouce, à le bien prendre, 
Mais ses dix doigts sont déliés, 
Et puis il suffit de l'entendre, 
Pour qu'on trouve qu'il a six piedi. 



M JtaUuini. 
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Dans son com, pétrissant la terre, 
Dantan, croque le paradis ; 
C'est un chef-d'œuvre qu 1 il va faire \ 
Il se croit toujours à Paris,.» 
Sou frère et Lui sont, je l'avoue, 
Sorciers..* ou je me trompe fort; 
Car tous deux, avec de la boue, 
A chaque instant nous font de Tor. 

En admirant ces statuaires, 
Del mas sent s an cœur tressaillir 
Et, sur les pas de ces deux frères, 
Il s*éïance dans l'avenir. 
Le bruit qu'il fait dans l'autre monde 
A monté jusqu'au paradis, 
Et j'entends bruire a la ronde 
L'écho de ses Cris de Paris, 



Un peu pl us loi n , q ts el qu' u n m ' appel 1 o 
Ses doigts sont armés du ciseau : 
C'est Phidias ou Praxitèle 
Sculptant un Parthénon nouveau.,* 
Mais voyez-.». Le marbre palpite , 
La statue à sa yoîx répond, 
Et celui qui la ressuscite, 
C'est Prométhée... ou c'est Dumont ! 

Mais voici la charge comique , 

Protée en sa fécondité ; 

11 offre, grotesque ou tragique 

Du théâtre la réalité. 

De Préval quand l'organe mobile, 

Peint Numa, Lesueur, Beauvallet, 

Grassot, Frédérick ou Ferville? 

Chacun de dire, oh! comme ça y est. 



Je m'éveillai dans un sourire- 
Le ciel disparut à mes yeux ? 
Quedis-je? Eu quittant cet emnir. 
Non! je n'ai pas quitté les cieJ ' 
Esprit, beauté, talent et grâce " 
Dans ce salon sont applaudis* 
Qu'importe que mon rêve passe, 
Je suistoujoursen paradis. 

Puis, supposons, Dieu nous enga^ 
Que ce ciel vienne a s'écrouler- ' 
Est-ce que cela nous regarde?,. 
Un a utre p e u t le r e le ver : 
Michel-Ange a bàtï Saint-Pjerrç 
Le Louvre est fils de Visconti.,.. 
Ce paradis».., pour le refaire, 
H su ffira de., . , . , Pigeory . 



Les applaudissements et les bravos retentissent ; on demande l'auteur tout comme au théâtre, Thierry qtf à 
encore le manuscrit, parait fort embarrassé, il avoue qu'il ignore le nom de l'auteur; mais nous voyons un pap 
qui circule de mains en mains; c'est sans doute une nouvelle improvisation, Galciti le passe à son voisin m 
Maupas, qui le repasse à Duraud-Brager, et enfin il arrive un peu froissé à Berthelier qui se remet au pi» 
et déchiffre le couplet suivant : 



L'auteur ! et pourquoi vous l'apprendre? 
A tous il crevé ici les yeux, 
Que votre esprit pour le surprendre, 
Galoppe donc, erre en ces lieux. 
Et si le charme du langage 
D'un critique des plus complets , 
Vous frappe, écriez-vous ; je gage 
Que voici l'auteur des couplets. 



Puis peintres, musiciens et poètes s'échappent pour 
prendre place à un couvert dressé dans la serre, chan- 
gée en une splendide salle de festin, au milieu de bos- 
quets d'orangers, d'espaliers, de camélias et de buis- 
sons de roses, et à cinq heures, par un brouillard 



matinal qui se mêlait dans le jardin de 1'hûtelàli 
fumée des cigares , on se séparait en se disant \ u 
revoir, et en fredonnant, comme si Collé, Vadé, Panard, 
Brazier et Désaugiers eussent été de la fête. 

Henry de SAINT-DIDIER. 
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VENTES DE l/CMON DES ARTS,— DEFORGE» — THIBAIjDEAU. — VALLARDI. — DE TORCY. — PREMIÈRE EXPOSI- 
TION DE L EN ION DES ÀftTS.— VENTE DES DESSINS ET GRAVURES DE LA COLLECTION IIIIBAIDEU 1 . 

Les ventes se succèdent avec une telle rapidité, 
qu'il faudrait dix sténographes assermentés pour 
saisir au vol les impressions qu'elles produisent 
et les chiffres qu atteignent les œuvres des maî- 
tres anciens et modernes.— Cette prodigalité, qui 
tient vraiment du fantastique, est-elle un Lien ? 
Oui, répondrons - nous hardiment , puisqu'elle 
forme chaque jour de nouveaux amateurs, et 
qu'elle met en relief des noms d'artistes inconnus 
jusqu'ici. Le moyen le plus simple de se recon- 
naître au milieu de cette mêlée furieuse de cris, 
d'enchères et de coups de marteau, est de procé- 
der par ordre chronologique. 

V Union des Arts ouvre bravement la marche 



par la vente des 35 bons tableaux anciens, pro- 
venant de la collection de M. R.... dont nous 
avons parlé précédemment; — habilement diri- 
gée par MM.de Vallonil, commissaire-prises, et 
Charles Rouillant, expert, dont on apprécie micui 
de jour en jour les sérieuses qualités, celle vente 
a atteint, un ehillVe rcspccluWe qui est d'un heu- 
reux augure pour celles que Y Union des Arts pré- 
pare en avril et en mai prochains. 

Puis ikI venue la collection De forge, formée 
de plusieurs beaux tableaux qui, bien que déjà 
très-connus, ont été adjugés à des prix iinp 01 '" 
tants, — En voici quelques-uns : Couture, te 
Fauconnier, 1 0,700 fr. C'était la perle de la veiitf 
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t peut-être des œuvres de son auteur, sinon 
comme composition, au moins comme qualité. 
Le Trouvère, du même artiste, 4,500 fr. Decamps, 
Mèrieut du Marché, de Marseille , 2,600 fr. — 
}a fuite de Loth, 3,200 fr, — Troyon , Les petits 
Dénicheurs d'oiseaux, H ,203 fr. — L'Approche de 

l'orage, ^.SSO fr. 

La collection de M. le comte Adolphe Thibcau- 
deau renfermait plusieurs belles productions. — 
En comparant les éléments hétérogènes dont elle 
se composait, on reconnaissait sans peine que 
M, Thibaudeau, homme du jnonde, mais quelque 
peu inexpérimenté en fait d'achats d'objets d'art, 
s'était laissé trop facilement entraîner à faire des 
acquisitions d'un goût équivoque , qu'il s'était du 
reste proposé d'éliminer de sa galerie bien avant 
que la mort ne le surprît. 

Ainsi, pour ne parler que des trente-quatre 
paysages de Huysmans, de Matines, dont Use glo- 
rifiait, dix méritaient, à peine ce nom; les autres 
pouvaient lout au plus être attribués à Van Ar- 
tois ou à de pales imitateurs de ces deux maîtres, 
ïl en est résulte ceci : que le public, juge souve- 
rain, n'a pas hésité à payer les vrais, c'est-à-dire 
les plus beaux, 4, 620, 1,350 fr., et d'abandonner 
les autres à 150, 120 et même 75 fr. Le fameux 
tableau de Léonard de Vinci, Hérodiade recevant 
la Ule de saint Jean, n'a atteint que 12,-100 fr.; 
c'est une perte de 5,000 fr. sur le prix d'acquisi- 
tion à ta vente ColloL — La belle composition 
par Téniers et David de Hem, provenant de la 
galerie de Mecklembourg , s'est vendue 4,000 fr, 
— Les deux tableaux de Cuyp ont trouvé acqué- 
reurs à 2,400 et à 1 ,400 fr, — Comme toujours, 
récolc française n été recherchée; deux petits 
tableaux de Billccoq ont été vendus 375 fr,, et 
une ravissante petite scène d'intérieur, par liai II y, 
Jeune fille tirant ses bas, 030 fr. 

La vente de la collection Vallardï a produit 
environ 100,000 fr., en faisant entrer en ligne de 
compte la cession amiable faite au musée des des- 
sins de Léonard de Vinci. C'est peu, lorsque l'on 
connaît les prétentions toujours si exagérées des 
propriétaires italiens, qu'ils habitent Milan, Rome 
ou Florence. Cependant, le magnifique Tryptique 
<l "Jlemmcling, digne d'orner un musée, a été ad- 
jugé 20,000 fr.^ c'est, vu la rareté de ce maître si 
précieux, un prix bien modéré. Le Van Dyck en 
ïlalie, une Femme tenant deux enfants sur ses ge- 
mix ) 3,000 fr.- le tableau de Luini, ta Vierge 
WketûutènanlVEnfant Jésus, 2^00 fr,- les ta- 
bleaux de D, Téniers, n°* 70 et 71 du catalogue, 
°nt été moins heureux-, le premier n'a été vendu 
que 720 fr, s et le second, 880 fr. 

On avait joint à cette vente deux piquants ta- 
bleaux de Boucher, de petite dimension, chose 



rare , qui avaient appartenu , dit-on , à M™ de 
Pompadour. Ils étaient très-coquets et très-agréa- 
bles de composition, mais d'un faire un peu sec, 
qu'on ne remarque pas dans les œuvres de la 
belle époque de ce maître; ils ont été adjugés à 
un prix bien minime, 0,800 fr. seulement. 

Tous les rêveurs n'habitent pas au-delà des 
Alpes; nous n'en voulons pour exemple que M, le 
comte de Torcy, qui a fait élection de domicile à 
Orléans. Les affiches qui, depuis trois mois, tapis- 
saient les murs de la capitale, le catalogue illus- 
tré de lithographies et précédé d'un avertisse- 
ment dans lequel M. Cousin fils a prodigué ses 
plus belles fleurs de rhétorique, tout devait faire 
croire au moins à une seconde édition de la vente 
Moret. Mais, hélas! quelle désillusion pour le pu- 
blic, qui est resté froid et dédaigneux devant 
toutes ces médiocrités, 

La Sainte Famille, prétendue de Raphaël, n'a 
pu trouver d'acquéreur au-dessus de 3.000 fr. — 
Les reproductions des deux gracieuses Fresques 
de ta Farncsine, d'après Raphaël, par Carie Ma- 
rotti , ont eu beaucoup de peine à atteindre 
H, 700 fr. — Le Saint Jean-Bapiisle, d'André del 
Sarte, a été adjuge \ ,025 fr. — Une Sainte fa- 
mille, du même peintre, -1,210 fr. — Le Suivant 
de Mars, de Van Dyck, -1,050 fr, — Ln P.ay&age 
avec bergère, par J. Ruysdael, 640 fr. — L'école 
française a été encore plus maltraitée et avec 
raison-, abstenons-nous de toutes réflexions, les 
chiffres suffisent : Boissy, les Porcherons, 50 fr,— 
Challe, Jeune femme à sa toilette, -135 fi\ — 
Greuze, une Jeune fille observant deux colombes, 
tableau irrfive- !M fr., rie., etc. Avions-nu us tort 
de classer M. le comte de Torcy parmi les rô- 
veurs ? 

Terminons par quelques nouvelles dignes d'in- 
térêt» V Union des Arts annonce une vente 
de tableaux de maîtres pour le -18 avril; de plus, 
elle organise pour les A et 5 avril, sa pre- 
mière exposition spéciale de tableaux qui aura 
lieu dans ses salons de la rue Saint-Georges, — 
L'exposition et la vente amiable seront simulta- 
nées. Cette innovation préoccupe vivement le 
monde artistique, qui sera d'autant plus exact à 
ce premier rendez-vous, que la plupart dfes œu- 
vres qui figureront à cette exhibition sont in- 
connues ù Paris, 

Puis viendra la vente importante des dessins 
et estampes dépendant de la succession Thibau- 
deau, que M. Dclberguc-Cormon commencera 
dans la seconde partie du mois d'avril. 

Jules de MÏLLON, 
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Exposition des œuvres de Paul Delaroche à l'Ecole 
Impériale des Beaux-Arts. — Eglise Notre-Dame, 
travaux de restauration. — Ancienne chapelle 
Saint-Jean, — Une cantate de M. Caste îgnier, — 
M. Montanelli et la Ristori. — Découverte de mé- 
dailles romaines , près Dinan. — Fondation d'un 
musée national à Berlin. — Gomma ni calions faites 
à l'Institut archéologique de Londres. — Nécro- 
logie : M. Marais Engaliêre , peintre do paysage ; 
M* Corréard, l'un des survivants du naufrage de la 
Méduse* 

La RiiVUB des Beaux- Arts avait annoncé , dans sa 
Jvraison du premier février dernier , qu'une lettre 
de la commission pour l'exposition des œuvres de Paul 
Delaroche, l'avait informée que le gouvernement de 
l'Empereur, s'associant à cette pensée, avait désigné 
pour cette exhibition une partie du Palais dt» l'In- 
dustrie. Ce local était, certes , des plus convenables; 
mais il n'était pas moins très-regrettable que cette 
exposition ne pût avoir lieu, ainsi qu'on en avait eu 
d'abord l'heureuse pensée, à l'École impériale des 
Beaux-Arts, dans le voisinage de cet admirable bémi- 
cycle qui suffirait à lui seul pour immortaliser le nom 
de son auteur. De nouvelles insistances ont été faites, 
et nous sommes heureux de pouvoir annoncer aujour- 
d'hui qu'après plusieurs tâtonnements on est enfin 
parvenu à classer convenablement cette exposition ; 
elle aura lieu définitivement à l'École Impériale des 
Beaux-Arts, dans le voisinage du chef-d'œuvre du 
maître. Comme il ne pouvait entrer dans l'esprit de 
l'administration de l'École qu'on exigeât du public une 
rétribution pour être admis à visiter la salle de l'hé- 
micycle, on a eu beaucoup de peine à s'arrêter à une 
combinaison qui, sans entraver le service de cet éta- 
blissement, sans gêner le libre accès aux expositions 
des grands prix qui vont commencer, pût mettre le 
chef-d'œuvre de Paul Delaroche à l'abri du péage qui 
sera exigé à la porte de cette exposition. Il fallait 
aussi sauvegarder les collections, qui auraient eu 
beaucoup à souffrir de l'érection d'une salle dans 
l'intérieur du Palais, où le jour, d'ailleurs, est très- 
variable, à cause des reflets du soleil sur les murs de 
la cour intérieure, emplacement que l'on avait d'abord 
demandé. Aussi la dernière combinaison, à laquelle 
on s'est définitivement arrêté — et elle est déjà en 
cours d'exécution — qui établit une construction en 
fer sur le terrain au nord du musée de l'Ecole, pre- 
nant son jour sur le jardin du prince de Chimay, et 
qui permettra l'accès de l'hémicycle, par une ouver- 
ture pratiquée dans le Palais, en face de la salle des 
Niobé, ■ — aussi cette combinaison, disons-nous, a-t-elle 
paru réunir tous les avantages de convenance et 
d'isolement, pour arriver au but que se proposent les 
amis de Paul Delaroche, en soumettant ses œuvres 
capitales à l'admiration du public. — Cette exposition 
ouvrira vers le 15 avril et durera à peine six semaines, 
devant être close avant la fin de mai. 

Les travaux de restauration de Notre-Dame, com- 
mencés il y a une quinzaine d'années, touchent à leur 
fin. Les portails méridionaux et du nord ont été ré- 
parés ; à droite, près la porte d'entrée, trois nouvelles 
chapelles ont été établies ; de nombreux piliers, con- 
treforts, arcs- boutants et soubassements ont été res- 
taurés ou entièrement refaits ; les innombrables bas- 
roliefs relatifs aux vies de la Vierge, de saint Etienne, 



de saint Marcel, etc., ceux des portiques ayant ram* 
à Phistoiredu Nouveau-Testament; ceux desZodia 
où les signes sont accompagnés de l'image des t 1 
vaux champêtres ou d'attributs qui y correspondes 
qui avaient été détruits ou mutilés par le temps ^ 
a peu près tous réparés. — Enfin tous les piliers/* 
contreforts ont reçu de nouveaux clochetons - ? 
sommet de la toiture est orné d'une élégante crête à 
jour, et, A l'extrémité du chevet, s'élève une croix W 
neuse dont les rayons dorés resplendissent au loin, 4 
Sous Louis XV, on avait supprimé le bas-relief ou' 
couronnait la porte d'entrée et le pilier qui k sarw 
portait et divisait cette entrée. C'était pour obtenir ujj 
passage plus spacieux les jours de cérémonie. Cette 
arcade discordante a disparu ; le pilier et le bas-relief 
ont été rétablis et l'entrée principale, redevenue et 
qu'elle était dans l'origine, se trouve de nouveau en 
harmonie avec les deux autres portes de la façade.^ 
Lors d'une des dernières cérémonies à l'église métro^- 
politaîne, on avait reproduit sur des panneaux peint* 
en grisaille les vingt-huit statues des premiers rois de 
France, depuis Chîldebert jusqu'à Philippe-Auguçfc 
qui avaient disparu en 1793. Aujourd'hui ces gn! 
sailles sont remplacées par des statues hautes de 4 
mètres 50 centimètres, en pierre ; huit d'entre elk 
sont venues reprendre leur place dans leurs niches 
dentelées et seront bientôt suivies de vingt autres qui 
compléteront l'ornementation de cette naagnifiqm 
façade, 

L'administration fit démolir, en 1046, l'ancienne 
chapelle Saint-Jean, située rue du Faubourg-Mont* 
martre, au n* 60. Bâtie vers 1760, cette chapelle 
dépendait du cimetière de la paroisse Saint-Eustache, 
situé en cet endroit* Supprimée en 1793, puis Tendue 
comme propriété nationale le la messidor an V, celte 
chapelle, rachetée par la ville de Paris en 1805, i.m 
été affectée comme succursale à la paroisse Saint- 
Roch, sous le titre de Kotre-Dame-de-Lorette. — Ce 
fut dans cette chapelle qu'eurent lieu, eu 1SX5, les 
obsèques du général Foy, qui furent suivies par plus 
de cent mille citoyens» Elle a conservé cette destination 
jusqu'à l'ouverture de la nouvelle église, ouverte à h 
fin de 1830. Elle servait de magasin de combustibles, 
lorsque l'administration prit la résolution de faire 
élever sur son emplacement une maison d'écule et de 
secours pour ce quartier populeux* — Cet édifice 
municipal, inauguré en 1346, est un de ceui de ce 
genre le mieux approprié à sa destination* Toutefois, 
quelques agrandissements projetés depuis plusieurs 
années vont être incessamment exécutés dans cet 
établissement, sur une portion de terrain situé rue dit 
Faubourg-Montmartre, n° 58, et qui vient d'être acquis 
par la ville. 

M. Montanelli, auteur de mémoires curieux, d'un 
poëme, ta Tentation de Jésus sur l a montagne,^ in- 
ducteur de la Mvdêc de M. Legouvé, vient de faire pour 
M 1 *' Ristori une tragédie intitulée Camma, qu'il a ljfl 
ces jours derniers, dans une maison italienne, à Pa n! > 
Le sujet est emprunté de Plutarquc, ou Traité dt M 
raie, de ta venu des femmes, et a déjà été traité pour 
la scène française par Thomas Corneille. On dit que le 
rôle de Gamma étincelle de beautés poétiques, d'eïfei* 
dramatiques, et sera l'occasion d'un vrai tmw lt 
pour la Rachel italienne. 

Un jeune compositeur dont la Revue a déjà eaïfr" 
reglstré le succès dans un concours ouvert à vaie * 
ciennes, M. A. Casteignier, du théâtre del,0pér *jL 
mique, vient d'en obtenir un plus brillant eucore d 
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vUle pour une cantate intitulée : Fatencien* 
'* ™* cette nouvelle composition, les solos, d'une 
neS ' Lvw *mt soutenus par des accompagnements 
^l^^ n"pwauiient des effets tres-mélo- 
i rt très-habilement ménagés ; ils coupent très- 
«munit le chœur dont on a généralement loué 

* At CastcîRûîer, qui attend depuis longtemps 
Slmude d'un opéra reçu au Théâtre-Lyrique, 
Savoir bientôt son talent de compositeur sanc- 
mnè par le public parisien, ce juge souverain de 
tous les mérites. , _ , 

np» laboureurs de la commune de Taden, près 
A* Diiian en travaillant dans un champ voisin du 
lira dit là Muraille de fGKuwe, qui borde la rivière de 
Luce du coté Est, ont mis à découvert une grande 
ouantité de monnaies romaines du Bas-Empire et plu- 
sieurs fragments de tuiles et de poteries. Ce lieu est 
reconnu depuis longtemps déjà parles archéologues 
pour avoir été traversé par une voie romaine partant 
de Corseu et se dirigeant vers la Rance. Toutes ces 
monnaies appartiennent en grande partie à l'empereur 
Gallien, à sa femme Salonine, et a Claude-le-Gothi- 

On doit fonder à Berlin un musée national, et il a 
été nommé une commission composée de membret de 
l'Académie des Beau*- Arts, chargée de mettre ce pro- 
jet à exécution. 

De nombreuses communications ont été faites aux 
membres de l'Institut archéologique de Londres, dans 
!a dernière séance de la société. Le Rév. Edward Trol- 
lope a fait part d'une découverte d'antiquités anglo- 
HttHinW qui a eu lieu à Kirton, Lincolnshire, sur les 
terres de T* B. Ricliardson, esq. Sur les hauteurs qui 
courent à travers le pays, du Nord au Sud, est un vaste 
cimetière saxon, découvert l'an dernier, et dont on a 
tiré près de soixante urnes cinéraires, rappelant par 
la forme et l'ornementation les urnes trouvées par 
M» Neville dans les cimetières de Wilbraham et Lin- 
ton, M. Trollope a présenté les dessins des urnes et un 
brassard d'or, trouvé à Cuxvold, Lmcolnshîrc, et pré- 
sentant de l'analogie avec le corselet du Musée britan- 
nique trouvé près Mold, Flintsîiirc. Ce brassard a été 
découvert dans la propriété d'Henry Thorold, esq,, et 
envoyé par ce gentleman, avec un poignard trfcs-cu- 
rieux à lame d'acier, a fourreau et poignée de bronze, 
trouvé à Fiskerton, près Lincoln. Ce poignard, riche- 
ment orné, sur lequel se trouvent encore des traces 
d'émail, appartient a la môme période que les antiqui- 
tés trouvées à Stanwick, York sbire, et présentées au 
Musée britannique par le duc de Xorthumberland. 
^honorable R. Neville a dit quelques mots sur la dé- 
couverte à Great-Chestcrford, d'antiquités d'un carac- 
tère peu commun. Elles consistent en deux larges vais* 
seaux de terre de Kimmeridge trouvés au milieu do 
vases romains; rien de pareil n'avait encore été dé- 
couvert dansla Grande-Bretagne. Âveccesobjets étaient 
«eux paires de médaillons, d'une façon tres-élégante, 
accouplés au moyen d'une chaîne d'argent d'un magni- 
«que travail. Ces antiquités appartiennent au musée 
f M * Melvïlle, à Hudley-End. M. Humer a présenté, 
au consentement de M. Windham Jones, de Nantwîch, 
V™ teau dont se servait le potite Mi! ton. M. Frank a 



présenté à l'examen de l'Institut avec un anneau d'ar- 
gent niellé découvert dans le même Heu. Nombre d'au- 
tres objets rares ont été soumis aux membres de la 
Société par plusieurs de leurs confrères dans cette 
séance, l'une des mieux remplies et des plus profitables 
pour la science archéologique* 

Un jeune peintre de paysage, M. Marais Engalicre, 
dont les débuts donnaient les plus belles espérances, 
vient d'être enlevé à l'art qu'il cultivait avec tant d'a- 
mour. Né à Marseille en 1825» il compléta à Paris son 
éducation artistique* Pendant près de six ans il visita 
Tltalie, l'Espagne, trouvant partout mille sujets d'étu- 
des. Ses œuvres, exposées successivement à Marseille, 
à Toulouse, lui valurent d'unanimes éloges, des mé- 
dailles d'honneur, de nombreuses commandes; mais 
les succès de province ne lui suffisaient pas ; il envoya 
à Paris, à l'Exposition universelle de 1S55, une grande 
et belle toile, une Vue de Grenade, L'année 1856 fut 
encore consacrée à visiter l'Espagne* Enfin, riche d'é- 
tudes, il était revenu dans la capitule depuis deux mois 
à peine, quand la mort l'a surpris, plein de santé, de 
talent et d'avenir. On a trouvé ce malheureux jeune 
homme gisant près de la porte de son atelier, le visage 
contre terr£ ; il était mort, frappé d'une attaque 
d'apoplexie foudroyante, à peine âgé de trente-deux 
ans* 

Un ancien élevé du prytanée de Compiegne , 
M, Alexandre Corréard, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, l'un des survivants qui ont échappé au fameux 
naufrage de la Mëdtise, vient de mourir, à. l'âge de 
soixante-huit ans, dans sa propriété, dite l'abbaye des 
Carmes, aux Basses-Loges, près Fontainebleau. — 
M. Corréard était l'un des auteurs de la relation de ce 
naufrage ; il s'acquit ensuite une célébrité dans le 
génie civil, les sciences et les arts, notamment comme 
ingénieur et comme directeur de divers journaux, et 
comme auteur de nombreuses études sur les cheniios 
de fer* les ponts et canaux, etc. 

J.-B. VIGNÉ* 
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«n ancien bronze celte trouvé dans une hutte 
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are P 1 ^ Kertch, dans la dernière campagne, et un 
agment d'épée trouvé à Worton, près Lancaster. 
Norton a encore été découvert un superbe vaisseau 
e 0roDie ^ la période saxonne, que M* Mghtingale a 



PRÉSIDENCE DE MM» DELAIRE ET ROUGET. 

Séance du M mars 1857. 

Le procès-verbal est adopté après un grand 
nombre d'observations relatives à des omissions 
et notamment à celle du rapport de M. MiraulL 

Lettre de M. le directeur de la Revue des Beaux- 
Arts à ce sujet. 

Demande d'admission dans les sections de 
peinture et de sculpture, renvoyées aux prési- 
dénis de ces deux sections. 

Lettre de M. Coudray-Maunier , soumettant 
un modèle de sceau avec devise pour servir 
de timbre à la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir. Le dessin ^ dont notre correspondant 
est l'auteur, représente réunies en un seul.écu 
les armes de Chartres et celles de la Panôté 
de Nogcnt-le-Rotrou j les armes de Dreux, et 
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celles de Châteaudun, surmontées d'une cou- 
ronne murale et entourées de la couronne tradi- 
tionnelle, autour de laquelle s'enroule la légende : 

A MI Q l ; A — V E NER A RI — PR OGRED I — AD — ME L10R A. 

Deux numéros du Buiider renvoyés à leur rap- 
porteur ordinaire, M. UoullaL 

Billets de la séance publique de l'Institut histo- 
rique .. 

Deux exemplaires d'un nouvel ouvrage de no- 
tre collègue M. Ch. Chevalier, sur la photogra- 
phie sur papier sec, glaces albuminées, collodion, 
plaques métalliques, — Sur les divers procédés de 
MM. E. Bacot, Bailli eu d'Àvrincourt, Bayard, 
Arthur Chevalier, A. Festeau. Description d'une 
nouvelle chambre obscure pour opérer en pleine 
lumière, avantages de l'objectif à verres combi- 
nés, inventé par Fauteur, etc.; renvoyé à Tcxa- 
men de M. Lemercier. 

Notice historique et archéologique sur le Palais, 
l Abbaye et les deux Eglises de Choisy-au-Bac^près 
Compiègne (Oise), par M. Zacharie Rendu, archi- 
tecte- 

M. Moultat est chargé de l'examen de cet ou- 
vrage. 

Journal dû la Société impériale centrale dhorti* 
culture * 

M. le président se trouvant indisposé, cède le 
fauteuil à M. Rouget, vice-président, 

La correspondance étant épuisée, on passe au 
scrutin pour la nomination d'un membre dans la 
section de sculpture. Le candidat, M. A, André 
hls. ayant obtenu runan imité des suffrage*. csL 
proclamé membre de la Société libre des Beaux- 
Arts, 

M. Gendre dépose sur le bureau des exemplai- 
res de son deuxième rapport sur les verrières de 
Sainte-Clolilde. A cette occasion, M. le président 
invite M. Gendre à iaire un troisième rapport, 
comme complément et au point de vue de l'art 
architectural, sur réglise Sainte-Clo tilde de Paris. 

M. Dubouloz soumet à la Société des dessins 
diin plafond de salle à manger qu'il est chargé 
d'exécuter pour l'hôtel du comte de Bouillé. Les 
membres présents examinent avec intérêt cet 
important et charmant travail, qui rappelle la ma- 
nière de l'Albane, et félicitent vivement notre 
collègue à ce sujet, 

M. P.-B* Fournicr lit un rapport fait par 
M, Gendré et le docteur Colombe, sur le nouvel 
instrument inventé par le docteur Jacquart pour 
la mensuration de langlc facial dans l'espèce 
humaine et cbez les animaux^ 

M. Dussauce annonce que le rapport de la 
commission pour l'examen de l'invention pré- 
sentée par M. Stanley n'est pas encore prêt, et 



demande a ce que ce rapport soit maintenu s 
l'ordre du jour. 

M. Vavin renouvelle la demande déjà pré^ 
tée par lui à une précédente séance, relativement 
à la révision des règlements de la Société. 

L'assemblée nomme une commission pour lu 
faire un rapport sur ce sujet. 

Le Secrétaire général 
Henri DE SAUCL1ÈRES. 

Ordre du jour de la séance du 7 avril 1837. 

Lecture du procès -verbal. Correspondant 
Rapport de la commission chargée de l'examen 
"h: I i tLM-1 1 1 i. m pn^uilir pur M. (i. Stanley. ]\^ 
port de M. Moultat sur la Notice historique et ar- 
chéologique sur le Palais, V Abbaye et les dm 
Eglises de Choi$y-au-Bac, près Compiègne, par 
Zacharie Rendu, Questions diverses. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

LA PEINTURE EN EMAIL DANS L' ANTIQUITÉ ET 
ATJ MOYEN ACE* 

Messieurs , 

Vous nous avez chargés, M, Corplctel moi, de 
vous faire un rapport sur l'ouvrage dont M. Jutes 
Labarle vous a l'ait hommage, volume in4° in- 
titule : Recherches sur la peinture en émail dm 
V antiquité et au moyen âge* 

M, Jules Labarte, gendre de M* Dcbruge Du- 
ménil, a publié, en un catalogue descriptif 
et raisonné de la fameuse collection des objets 
d'art du moyen âge et de la renaissance qu'avait 
réunie à grands frais son infatigable beau-père. 
Ce catalogue mit dès lors M. Jules Labarle à la 
té te de nos premiers amateurs de curiosités. 
Le livre dont nous allons vous entretenir aujour- 
d'hui, place au rang de nos plus érudits ar- 
chéologues. 

Dans son livre en général, la technologie vient 
en aide à l'archéologue, et l'archéologie au lech- 
nologue, c'est-à-dire que la science de l'anti- 
quaire vient éclairer l'artiste, et que 3 par eoplre, 
le mode de fabrication sert de guide aux recher- 
ches et aux classifications de l'antiquaire. 

M. Jules Labarle Ta si bien senti, qiril a com- 
mencé son histoire de 1 emaillerie par un esp^* 
de la composition de l'émail cl des diverses ma- 
nières de remployer. Nous allons le suivre dan* 
cette marche, parce que c'est le seul moyen de 
nous faire comprendre, et qu'un sujet si intéres- 
sant ne saurait être mis à la portée de tout e 
monde avec trop de détails, surtout si, cofl^ 6 
nous allons essayer de le faire, on peut le de- 
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' CCH . de ces termes scientifiques qui effarou- 
tni es oreilles des personnes étrangères à celte 
Clie ! 1 à cet art si curieux et si délicat. 
^Us'um corps composé d'oxyde et 



do 



I/émail est 

VC rn,vdc est ce qu'on nommait autrefois des 
elnuxmétallique^ La rouille du fer est de l'oxyde 
fïr le vert-de-gris est de l'oxyde de cui- 
t etc Les oxydes de chacun de nos métaux 
donneni des couleurs différentes, et chaque oxyde 
Il lui-même en fournir plusieurs; amsi, le 
Li oxyde de fer peut, suivant certaines mani- 
pulations, passer du jaune d'ocre au jaune 
orange, au rouge de gueule, au brun marron, au 

* Vèxjde est donc la partie colorante de l'émail. 
Cet oxyde, celte poudre métallique, unie à une 
minime partie de verre, forme rémail. L'oxyde, 
ajouté a une grande quantité de verre, donne 
un verre coloré en pâte. On comprend dès lors 
qu'il y a des émaux plus ou moins translucides, 
suivant qu'on y incorpore une plus ou moins 
grande quantité de malière vitrifiable. Ainsi, Té- 
mail qui doit recouvrir une plaque d'or gravée, 
eisetëe, comme pour une boîte de montre, doit 
être extrêmement transparent, afin de laisser 
apercevoir les dessins tracés par l'artiste. L'é- 
mail qui doit recouvrir une plaque d'or ou de 
cuivre pour servir de fond à une autre peinture, 
est opaque et s'applique à la spatule ayant été 
broyé à l'eau. Mais l'émail qui doit servir k pein- 
dre sur une plaque d'émail, de verre ou de por- 
celaine, ne contient de matière vitri fiable que ce 
qu'il en faut pour en obtenir la fusion : on ap- 
pelle celle minime partie vitrifiable fondant. 
C'est avec cet émail broyé à l'essence, que le 
pinceau de nos anciens verriers décorait leurs 
vitraux si recherchés, que Petitot peignait sur 
émail ses portraits si précieux, que la Chine et 
le Japon décorent leurs porcelaines depuis un 
temps immémorial, et que, de nos jours, Ma- 
dame Jacquotot, M. Jaccobex et leurs disciples 
enrichissent de leurs peintures notre porcelaine 
de Sèvres, si riche, si belle, si pure, si gracieuse 
de couleurs.de pâte, de forme, et qui fait l'admi- 
ration de l'Europe entière. 

En général, les oxydes ne troublent p;is la 
transparence du verre. Il y a cependant quel- 
ques oxydes qui ont la propriété, et c'en est une 
bien précieuse, de rendre opaque le verre auquel 
°n les assimile. L'oxyde d'étain, entre autres, a 
cette propriété à un degré surprenant. et produit 
un email blanc opaque. J'ajouterai ici, comme 
un fait qui, je crois, n'est pas encore connu di s 
bailleurs et des peintres en émail, que j'ai ob- 
lenu au chrome un oxyde qui produit un émail 



opaque du plus beau vert de pré, du ton le plus 
éclatant et d'un vernis parfait. 

On conçoit facilement que, dés que les hom- 
mes ont découvert le verre, les émaux n'ont pas 
tardé à être connus \ en effet, la plus grande dif- 
ficulté à surmonter dans la fabrication du verre, 
c'est d'en éloigner tout ce qui peut en altérer la 
blancheur, la limpidité, la transparence. Et 
quels sont les corps les plus répandus dans la na- 
ture qui peuvent troubler cette pureté , cette 
translucidité, si ce ne sont les oxydes métalli- 
ques? Donc, ces oxydes, ces matières colorantes 
repoussés pour obtenir un verre pur et transpa- 
rent, ont été recherchés et recueillis pour en 
faire des verres de couleur et des émaux. Ces 
découvertes se perdent dans la nuit des temps. 

Les émaux une* fois inventes, connus . il y 
eut une grande variété dans la manière de les 
employer; la plus simple paraît être celle du mo- 
saïeiste, qui se contente d'en rassembler des pe- 
tits morceaux, comme il réunit des marbres, des 
cailloux, des coquilles, pour en faire des tableaux, 
en les rapprochant les uns des autres, suivant 
les lignes et les couleurs de la composition, sur 
un ciment à froid. Voici un mode bien plus 
compliqué et qui n'en est pas moins ancien : on 
pulvérise l'émail, les émaux, à l'eau, et prenant 
avec une spatule, avec un bout de plume, comme 
un cure-dents, suivant la petitesse des objets, 
une partie de cette pate, on l'introduit entre les 
interstices, de profondes ciselures faites dans 
une plaque de métal, d'or ou de cuivre, par 
exemple-, et, soumettant ensuite cette plaque à 
l'action du feu, l'émail remplit bien exactement 
ces vides en s'y parfondant, et Ton a une pla- 
que d'or ou de cuivre émailléc, représentant on 
émail les- objets qui ont été tracés sur le métal; 
c'est ce qu'on nomme émail champhvè. 

On appelle émaux cloisonnés, des émaux fon- 
dus,, non plus dans les sillons delà plaque mé- 
tallique, mais dans des espèces de cloisons faites 
avec de petilcs bandes d'or on de cuivre con- 
tournées dans le sens du dessin et appliquées sur 
la plaque de fond relevée sur ses bords pour re- 
tenir l'émail. Ces cloisons, ces petites bandes de 
métal qui représentent les traits du dessin de 
l'œuvre, reçoivent les émaux de diverses cou- 
leurs qui, soumis à l'action du feu, donnent 
et forment un tout dont on trouve des exemples 
dans les monuments de la plus haute anti- 
quité. 

Ces deux procédés différents doivent être bien 
étudiés, parce que, comme nous le verrons plus 
tard, chacune de ces manières paraissant appar- 
tenir presque exclusivement, l'une à l'Orient, 
l'autre à l'Occident, servent de guide à l'arehéo- 
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logue pour en établir et l'antiquité et la prove- 
nance. 

Dans certain cas, dans l'un et l'autre fies pro- 
cédés, le dessin, les figures, le paysage, sont, sui- 
vant le goût ou le caprice de L'artiste , ménages 
en saillie sur la plaque de fond creusée tout au- 
tour et remplie d'émaiL Le résultat donne un bi- 
jou d'or ciselé sur un fond d'email. D'autres 
fois, ce sont les figures, le paysage, qui sont 
creusés dans la plaque ou représentés en cloison- 
nage qui, remplis d'émail, donnent un bijou en 
email sur un fond d'or. 

Si vous couvrez entièrement d'un émail opa- 
que, une plaque métallique et que vous la sou- 
mettiez à l'action du feu, elle peut vous servir dé 
fond pour y tracer avec le pinceau imprégné de 
couleurs en émail broyées à l'essence, soit des 
portraits comme le célèbre Petitot, ou simple- 
ment des chiffres pour en faire un cadran dé 
montre, de pendule ou d'horloge, c'est peindre 
en émail sur émail ; si la plaque d'émail est rem- 
placée par une table de verre, c'est peindre en 
émail sur verre ; si de porcelaine, c'est peindre 
en émail sur porcelaine ; si la porcelaine a reçu 
ce qu'on appelle sa couverte ou l'émail qui lui 
donne son vernis, c'est encore peindre en émail 
sur émail; aussi, les amateurs ionl-ils la disLiric- 
tion des porcelaines peintes sous ou sur cou- 
verte. 

Si l'émail, lors de sa fabrication, au lieu d'être 
coulé en pains pour être broyé ou pulvérisé plus 
tard, est de suite tiré en longues baguettes de la 
grosseur d'une plume à écrire , le modeleur en 
émail s'en sert pour exécuter en ronde -bosse , 
des figurines, des animaux, des arbres, des fleurs, 
dont autrefois les villes de Nevers et de Saumur 
faisaient, un commerce trôs-étendu, pour orner 
les petites crèches , les calvaires et les baromètres 
de nos grands-pères. Si ces baguettes d'émail 
sont tubulaires, l'émailleur en souffle des perles 
de toutes grosseurs et de toutes couleurs, dont 
autrefois Venise avait en quelque sorte le mono- 
pole sous le nom de Vérolerie et dont nos dames 
ornent encore leurs broderies les plus éclatantes. 
Le jais noir dont elles surchargent les garni- 
tures de leurs robes , de leurs chapeaux , n'est 
autre chose qu'un émail noir tiré au feu en tubes 
très-fins, coupés en petits morceaux et enfilés 
comme les perles. Le verre et l'émail ont celte 
propriété singulière de pouvoir être filés au feu 
comme de la soie. On attache à la roue d'un dé- 
vidoir un petit crochetde fer, qui, trempé dans du 
verre ou de l'émail en fusion, entraîne, tire et 
enroule avec lui la matière fusible autour du rouet 
agité d'une rotation rapide. De cette soie vitrée, 
on fit autrefois des aigrettes pour décorer les coif- 



fures et les turbans des grandes dames, et d eno 
jours, il y a quelques années, des étoffes de i cn ! 
tMia.^ tissi-cs au mélier et d'un éclat éblouissant" 
qui attirèrent tous les regards. 

I ne autre propriélé du verre cl de l'email c'est 
de conserver leur capillarité. C'est-à-dire quc$j 
on étire au rouet une portion de verre ou d'émoi 
soufflée comme une boule creuse, on en oblien. 
dra une sorte de soie aussi fine que des cheveux 
et comme eux capillaires. Ces petiles perles 
toutes couleurs dont les dames font des sacs 
des nécessaires, ne sont autre chose que des tu- 
bes très-fins d'émail que Ton a coupés en (rè$, 
petits fragments, jetés dans une poêle, et remués 
au dessus d'un grand feu, ce qu'on appelle pUji 
ces petits fragments se sont arrondis, mais ont 
conservé les petits trous qui servent à les enfi- 
ler dans la soie \ ce sont les perles ou grenailles 
de Venise et de Nevers, 

Voici à peu près le tableau de l'emploi que les 
arts et l'industrie ont fait de cette matière prè 
eieuse nommée émail. Je n ai pas parlé des émaux 
appliqués sur verre dans les verreries, cela nous 
mènerait trop loin de notre objet : de la peinture 
sur émail dans l'antiquité et au moyen âge, sujet 
tout archéologique. M. Labarte lui-même n'a 
pas parlé des émaux modelés en figurines, soit 
qu'il ne les ait pas trouvés dans les curiosités du 
moyen âge, soit à cause de leur peu de mérita 
sous le rapport de l'art, la plupart de ces mode- 
leurs n'ayant aucune idée du dessin; soit enfin, 
à cause de leur fragilité qui ne nous permet d'en 
juger que sur des fragments détériorés* Jcn pos- 
sède cependant, un spécimen admirable, slalue 
équestre de 25 centimètres de bailleur qui date 
de 1786, le dernier soupir de cet art difficile et 
que je crois tout à fait abandonné, si cen'est pat 
les fabricants d'yeux artificiels, qui sont de yérir 
tables peintres modeleurs en email 

Quoi qu il en soit, l'emploi de l'émail depuis si 
longtemps et sous des formes si variées, prouve 
combien dans tous les âges de la civilisation, 
même les plus reculés, les hommes ont mis du 
prix à ce produit si resplendissant de la vitrifica- 
tion, L'émail a été juge plus précieux que *w 
même, puisque, dès la plus haute antiquité, il h" 
a servi d'ornement et surtout dans les objets con- 
sacrés au eulle.de la divinité. Passons donc à 
l'histoire de rémaillerie. 

La première question, dit lil, Jules Labarte, est 
de savoir si les anciens ont connu Part de rémail- 
lerie. Il ne s'agit pas, bien entendu, de recher- 
cher si l'antiquité a su fabriquer de l'émail. L# 
fouilles de Babylone et de ÎSinivcont mis à dé- 
couvert des briques et des terres émai lices, et les 
tombeaux égyptiens tenaient enfermés des fig u * 
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rines 



des vases, des objets de toutes sortes en 
revêtus dujlus bel émail 



'"ri nVxi^ic aucune collection d'antiquités égyp- 
' n[ ne possède des figures de divinités 
recouvertes d'un émail bleu, que l'on 



tiennes qui ne possède des figures de divinités 
irait wâm la eubson d'hiéroglyphes gravés 



nt l€S entailles étaient remplies par des pales 
ÏLlde couleurs variées. L'art d'émailler les 
lieries a doue été porté à un haut degré de 
l T feclion chez les Egyplien* et . liez les anciens 
peuples des grandes monarchies asiatiques, cela 
a'esl douteux pour personne. 

Mais pratiquaient-ils lart d'émailler les mé- 
taux ? Si oui. Ils s'en seraient servi pour la repré- 
sentation de l'œil humain, ce symbole, après le 
Scarabée, le plus multiplié de leur religion. Cet 
œil humain, que, par parenthèse, des artistes nos 
contemporains sont parvenus à imiter en email 
avec tant de perfection, n'est représenté chez 
eux que par du bronze pour les paupières , de 
l'ivoire pour le blanc, et de la corne ou de la 
pierre pour la prunelle. 

Puis encore si Ton examine les objets suivants 
de la collection égyptienne du Louvre : deux 
beaux bracelels d'or reproduisant des lions , un 
oiseau symbolique à tète de bélier, un vautour 
associé à l'urœus et une porte de naos, on verra 
que le tracé du dessin, si délicatement exécuté 
par le procédé du cloisonnage mobile, ne renfer- 
me dans ses interstices que des pûtes de verre 
découpées à froid, du lapis-azuli ou des mastics 
colorés qui sont ternis et mis en poussière, tan- 
dis que si ces matières avaient eu pour base les 
éléments vilrescibles de l'émail, elles auraient 
conservé leur fraîcheur tout aussi bien que les 
fayeneesémaillées... Cependant un petit épervier 
à tête humaine de la collection égyptienne du 
Louvre, figure plate de 22 millimètres de haut , 
voyez planche A, est exécuté par le procédé du 
cloisonnage. Les matières encadrées dans les 
cloisons d'or qui dessinent le petit éper\ior sym- 
bolique, sont des émaux fondus dans les inters- 
uces du cloisonnage et polis après la fusion. L'é- 
clat et la transparence qu'elles ont conserves 
après tant de siècles ne peuvent évidemment ap- 
partenir qu'à de l'émail, et la loupe permet de 
^connaître qu'il n'y a point là de mastic ni de 
rabat du métal pour retenir des véroteries décou- 
pées f» froid. Il existe à Munich, dans la collection 
^vptienne , quatre bracelets de la plus grande 



beauté , 



voyez planche A: ces bracelets, qui ont 



w WimètTes de hauteur, affectent le mémo 
style mais ils offrent des dessins différents ; un 
ml listel d'or, en haut et en bas et surleshords 
Couverture, sert d encadrement à des dessins 
mm de fines bandelettes d'or posées sur le 



fond d'après le procédé du cloisonnage mobile. 
Ces dessins reproduisent des losanges, dos ronds, 
des palmeltes. Les interstices laissés entre les 
traits d'or sont remplis par des émaux bleu-gris, 
bleu-lapis et rouges. La fermeture de l'un des 
bracelets est couverte par une ligurinc qui re- 
présente une divinité sous la ligure d'une femme 
ayant quatre ailes cl la tdtc surmontée d'un sym- 
bole. Cette figurine est exécutée en relief , les 
ailes sont rendues par un cloisonnage d'or dont 
les interstices sont remplis par des émaux. Des 
bijoux d'or trouvés à Méroé, par le docteur Fer* 
nili, sont entrés dans le musée de Berlin, et le 
savant docteur Kuglcr déclare que ces bijoux, 
qui ont. fait partie de la parure d'une reine égyp- 
tienne , sont enrichis d'émaux cloisonnés. On y 
retrouve l'œil symbolique rendu par de l'émail 
noir et de l'émail blanc* On peut dire cependant 
que l'opinion de ceux qui contestent aux Egyp- 
tiens la pratique do l'art d'émailler les métaux , 
n'est pas incompatible avec l'existence de ces bi- 
joux émaillés provenant évidemment de l'Egypte, 
Il faut admettre, en effet, que si les procédés de 
l'émaillerie avaient été connus des orfèvres égyp- 
tiens, ils en auraient fait un grand usage, et par- 
mi la quantité considérable de bijoux retirés des 
tombeaux de Thèbes ou de Memphis , on en au- 
rait certainement trouvé un plus grand nombre 
enrichis d'incrustations d'émail. De ce qu'il s'en 
rencontre seulement quelques-uns et comme par 
exception, ne peut-on pris inférer que ces bijoux 
ont été fabriques en Egypte par des artistes étran- 
gers ou à l'étranger sur des modèles envoyés d'É- 
gypte. Ne remarque-t-on pas un fait analogue 
dans ces laques de la Chine qui remontent au 
commencement du dix-septième siècle et repro- 
duisent des personnages revêtus du costume hol- 
landais de cette époque. Ce sont des laques hol- 
landais faits en Chine. 

Pour émailler les métaux, il ne suffit pas de 
connaître la composition de l'émail 5 car l'appli- 
cation de l'émail sur les métaux est d'un succès 
plus difficile à obtenir que sur te verre et la po- 
terie, la présence d'un métal oxydable étant d'une 
influence toujours fâcheuse. De plus, il faut que 
l'émailleur soit parvenu à donner à ses émaux 
une fusibilité en rapport avec celle du métal qu'ils 
doivent recouvrir, en sorte que la fusion de l'é- 
mail n'entraîne pas celle du métal. Or, il est à re- 
marquer que les émaux égyptiens que nous avons 
signalés sont tous exécutés par le procédé du 
cloisonnage mobile : dans ce système, les dessins 
sont rendus par des bandelettes d'or très-minces, 
qui souvent n'ont pas plus d'épaisseur qu'une 
feuille du papier le plus fin. On comprend qu'in- 
dépendamment de la difficulté de fixer les ban- 
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dclettes du dessin sur le fond d'or de manière 
qu'elles n'éprouvent aucun dérangement lors de 
la fusion de l'émail, il y a une difficulté encore 
plus grande à trouver des émaux assez fusibles 
pour se parfondre sans entraîner en même temps 
la fusion des bandelettes si minces qui tracent le 
dessin, Quel esl doue le peuple qui, dans l'anti- 
quité, possédait l'art démailler les métaux et a 
pu fournir des modèles aux Grecs et aux Égyp- 
tiens ? A l'époque où les Égyptiens s'efforçaient 
d'imiter les émaux cloisonnés, l'Europe était à 
peu près plongée dans la barbarie. Ce n'est donc 
pas dans cette contrée que pouvaient éclore des 
ouvrages qui demandent des connaissances chi- 
miques si étendues, indépendamment de l'habi- 
leté qu'exige la préparation de la pièce d'or; mais 
l'Assyrie, la Chaldée, la Verse et l'Inde renfer- 
maient des peuples dont la civilisation était déjà 
fort ancienne, et qui pratiquaient les arts depuis 
un temps immémorial. Leur luxe inouï nous a été 
révélé par l'histoire. IVest-ce donc pas en Asie 
qu'il faut aller chercher le berceau de l'art de 
l'émailleric? Les fouilles que de courageux sa- 
vants poursuivent depuis quelques années dans 
les ruines de Babylone et de Ninive, nous donne- 
ront peut-être un jour la solution de ce problème. 
Ici, Messieurs, l'auteur discute tous les historiens 
anciens, consulte et commente tous les tcxlcs, 
pour établir, dans une dissertation on ne peut 
plus savante, éruditc et intéressante, que ces an- 
ciens peuples sont les inventeurs de l'art qui nous 
occupe. Yous comprenez que si je suivais pas à 
pas cette discussion et cette histoire de l'cmaille- 
rie, ce rapport deviendrait lui-même un petit 
traité sur cette matière et dépasserait les bornes 
de votre séance. Mon intention, en débutant ainsi 
par des détails si minutieux, a été de vous faire 
connaître le procédé de M. Labarte. Il présente 
une œuvre de l'art, il en établit la provenance par 
toutes les preuves matérielles et historiques qui 
sont à la connaissance de sa profonde érudition -, 
el ce livre, qui d'abord pourrait paraître d'une 
lecture aride et pénible, prend à chaque page un 
intérêt nouveau et se fait lire d'un bout à l'autre, 
je ne dirai pas sans fatigue, mais avec le plus 
grand plaisir : c'est que l'esprit et la curiosité s'y 
trouvent également satisfaits. La discussion his- 
torique sur les émaux du moyen Age est aussi 
savante, aussi logique que celle qui précède sur 
les émaux de l'antiquité, el je puis assurer qu'a- 
près l'avoir lue, un simple amateur se trouve tout 
à coup transformé en un véritable connaisseur. 
C'est que ce n'est pas ici un simple livre d'érudi- 
tion ou de théorie \ ce sont les procédés techno- 
logiques étudiés avec soin, décrits avec la plus 
grande clarté, qui servent de boussole pour vous 



diriger dans ce dédale de productions rend 
ainsi à leur patrie, à leur âge, à leurs autel! 
par la méthode qui règne dansYouvrage ent» 
M . Jules Laharte reconstitue ainsi avec Mien ' 
sagacité et pièce à pièce, rérnaiHene à panirS 
premiers temps. Il rend en quelque sorteictt» 
le service que la science anatomique reçut antrç 
fois de l'illustre Cuvier. Son livre est un ^ 
d'archéologie comparée. 

Un fait historique des plus remarquables etqù 
je ne saurais passer sous silence, c'est que \% 
maillcrie des anciens qui, en Oricm. affectât), 
cloisonnage, et, en Occident, le cloisonné,^ 
éclipsée pendant les siècles de barbarie, remiiea 
Orient vers le vi e siècle avec son procédé d'aiV 
tion, H en arrive autant en Occident. Exemple: 
On possède un joli ^ise i voyez planche Bj déeoo- 
vert dans le comté d'Essex, et qui date de 
\ 38, du temps d'Adrien. 11 est orné d'émaux qui, 
comme tous ceux de l'époque gallo-romaine. - 
appliqués par le moyen du champlcvc. EL bien! 
c'est ce même procédé que reprennent les orfè- 
vres français quand, vers la seconde moitié k 
xu* siècle, ils reviennent à l'art de l'émaillem 
Je craindrais, Messieurs, d'abuser de vos mo- 
ments, si je continuais une plus longue aualv* 
de cet intéressant ouvrage. Ce qui précède doit 
suffire, je pense, pour en établir tout le mérite. 
Pour vous en convaincre, il vous suffira de Ht? 
la dissertation sur la Pala d oro de Venise* qy 
date de 1)7(1, morceau le plus important sans doiile 
de ce qui nous reste de rémaillerie byzantin?. 
L'ensemble de la Pala d-aro, qui sert aujourd'hui 
de retable au maître-autel de léglise Saini-Mare. 
a la forme d'un rectangle dont la base a 3 mètres 
40 centimètres et la hauteur 2 mètres -10 coin- 
mètres, renfermant j encadrés dans de larges te- 
dures chargées de pierres fines et de médaÉ» 
ciselés, quatre-vingt-trois tableaux ou ligures^ 
mail se détachant sur un fond d'or, et qui ^ 
tous cantonnés, soit par des colonncltcs, soit jk 
des pilastres enrichis de perles et de pierres m j 
les tympans des arcs qui surmontent les tabler 
ou les figures, el tous les champs qui peuvent ;e 
trouver entre les émaux, sont couverts m 
quantité prodigieuse de pierres fines, de 
d'une grande valeur et de petits émaux On y 
trouve encore deux camées antiques. Cet 
ble est d'un éclat merveilleux et d'une new» 
qu'on ne rencontre dans aucun autre mn ^. 
d'orfèvrerie. (Voyez la planche, page W u j 
dissertation, dis-je, qui commence à la p»? 
et ne se termine, accompagnée d'une 



qu'a la page 32, est un chef-d'œuvre 



de ^0 



sion -archéologique. Description minutl ^^ 
parfaite, précision, logique, appréciation 
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hi des temps el des lieux, si judicieuse, si 
J i ;., nue iavcnlédcrori{?incdolaP^a d'oro 
^^ejusqu'àl'évMeneeavec la connaissance 
U fl Ijie de cette antiquité si grande et d'une si 
Lté valeur sous tous les rapports. Monument 
1 l'art ancien qui aujourd'hui, outre lëmadleric 
alli le décore, n'en est pas moins orné de 4,300 
Lres précieuses, dont 400 grenats, 300 saphirs, 
30Oémeraudes, etc., plus 4,200 perles fines. 

Ce que l'auteur dit des émaux de Munich, de 
Vienne, de Cologne, de Paris, d'Angleterre ; des 
émaux gaulois et de Limoges, etc., ne tous pa- 
raîtra pas moins intéressant et vous fera partager, 
nous n'en douions pas, notre opinion si favora- 
ble à ce beau travail; ce n'est pourtant que la 
première partie, mais complète, dune histoire 
tcm-iiili' uY-* arls niiiivés au moyen âge et dont 
les produits composent aujourd'hui !e domaine 
de ce qu'on nomme dans le monde la haute cu- 
riosité, f 

Ce volume est bien écrit, d'un style clair, sans 
prétention à ^érudition et a la science et cepen- 
dant on ne peut plus érudit et savant. C'est un 
ouvrage consciencieux, fait par un archéologue 
pénétré du mérite, de la haute valeur des objets 
dont il donne la description . la nature cl l'ori- 
gine-, et il le fait en des teymcs si précis, si cl#irs 
el en même temps si pleins d'estime, que le lec- 
teur le moins connaisseur ne peut s'empêcher 
d'y prendre le plus vif intérêt. 

Ce volume est imprimé avec luxe, sur beau 
papier, et enrichi de 9 planches de peintures en 
émail coloré et doré, représentant exaelcmenf 
les émaux anciens, destinées non pas à eelaircir 
le leste qui n'en a nul besoin, mais à montrer 
des spécimens de l'art de l'émailieric ancienne. 

Votre commission pense. Messieurs, que la So- 
ciété libre des Beaux-Arts ne saurait trop félici- 
ter M. Labarte sur le succès de son œuvre et le 
remercier de son envoi. Elle vous prie, en outre, 
de décider qu'avant d'en ordonner le dépôt dans 
vos Clives, ce grand et bel ouvrage, d'une im- 
portance exceptionnelle, soit, renvoyé' h votre 
commission des récompenses, qui jugera s'il ne 
serait pas juste, comme nous le pensons , de dé- 
cerner à son auteur votre médaille en séance 
Publique. Le rapporteur, 

M1RAUIX 



GOM CENTRAL DES ARTISTES* 

(a&o* séance. 10 e année.) 
Séance du 20 mars 1857. 

PRÉSIDENCE DE ». PAUL CHÀREAU, PRÉSIDENT» 

Ucture et adoption du procès-verbal de ïa der« 
mère séance. 



Correspondance : — 4° Lettre de M. Louis Au- 
vray, qui envoie pour les archives un numéro de 
VEcho dû la frontière, contenant un arliclc sur la 
fête offerte à notre président et à notre vice -pré- 
sident nouvellement élus. La lecture de cet arti- 
cle est applaudie et des remerchnents sont adres- 
ses au secrétaire-administrateur pour les preuves 
de dévoûment qu'il ne cesse de donner au Comi- 
té et à chacun de ses collègues. 

2° Lettre de M. li. Amédéc Douay, qui annonce 
que l'état de sa santé ne lui a pas permis d'ache- 
ver, pour la présente séance , son rapport sur 
l'exposition scientifique du Palais-RoyaL 

3 n Lettre de M. B. Frison, statuaire, qui, bien 
qu'étranger à notre Société, vient faire appel à 
notre sollicitude bien connue pour les artistes et 
nous prier de lui donner nos avis sur le modèle 
en terre d'une figure d'étude qu'il destine à la 
prochaine exposition. Le Comité s'empresse de 
répondre à celte demande en nommant immédia- 
tement, à cet effet, une commission composée de 
MM. Sehaal, Racinet fils, Bellier de la Chavigne- 
rie el Àuvray, rapporteur. 

k? Lettre de M. Louis Sehaal qui adresse au 
Comité, pour être l'objet d'un rapport, le projet 
des statuts d'une société qu'il veut fonder. Cet 
imprimé est envoyé à l'examen du conseil d'ad- 
ministration. 

5 Û Deux numéros de l'Europe artiste. Ils sont 
remis à M. l'archiviste qui fera, selon l'usage, à 
la fin de l'année, un rapport sur cette intéres- 
sante publication* 

C° Le n° 2 de Y Album des Beaux-Arts. Rapport 
de M. Cendré sur les verrières de Sainte-Clotilde, 
exécutées d'après les cartons de feu Paul Jourdy, 
l'un de nos anciens présidents. Des remercî- 
ments sont votésà l'auteur de- cet envoi déposé 
aux archives. 

7 y Guide to tke Crystal Palace and park r volume 
offert par M. A. Hiron. 

Après la correspondance, le secrétaire-admi- 
nistrateur rend compte de la démarche qu'il a 
faite auprès de M. le directeur de la Revue des 
Beaix-Ahts, pour réclamer, au nom de plusieurs 
collègues, des numéros du journal qu'ils n'ont 
point reçus. M. Félix Pigeory, que le Comité 
trouve toujours disposé à lui être agréable, a bien 
voulu faire droit encore à cette requête, en in- 
vitant nos collègues à adresser, à l'avenir et dans 
les trois jours, leurs réclamations à MM. Bonnard 
et C«, rue de la Jussienne, n os 0 et -11, responsa- 
bles des numéros de la Revue qu'ils ont mission 
de distribuer, M. le président invite tous les 
membres à prendre bonne note de cet avis. 

La parole est donnée à M. Louis Bey pour son 
rapport sur les archives du Comité. INotre hono- 
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rablc collègue traite ce sujet aride avec une clar- 
té, une élégance de langage qui captivent l'at- 
tention de rassemblée. Il rappelle qu'après deux 
ans d'un travail assidu, persévérant, M. E. Bel- 
lier de la Chavigncrie est parvenu à constituer 
au Comité, des archives dont il n'existait aucune 
trace, et capables de rendre désormais de grands 
services. L'éloquent rapporteur reçoit les com- 
pliments du Comité, qui renouvelle ses remercie- 
ments à son intelligent et zélé archiviste. 

M. Bellier de la Chavigncrie annonce que M. Le 
directeur de VEuwpe artiste fait don au Comité 
des numéros de ce journal qui nous manquaient 
pour compléter l'année 1850, et. afin de répandre 
aux bons procédés de M* Desolme, à l'intérêt 
qu'il porte à notre Compagnie, il propose de le 
nommer membre honoraire. Cette proposition, 
favorablement accueillie, est mise aux voix, et 
M. Charles Desolme est élu à l'unanimité mem- 
bre honoraire du Comité central des artistes. 

Sur la demande qui lui en est faite, M. le pré- 
sident nomme MM. Schaaî, Guilletat, Racinel 
fils, Rey, Minet et Bellier de la Chavignerie, 
membres d'une commission chargée d'aller exa- 
miner chez M. Renard, une méthode de dessin 
élémentaire dont il est l'auteur. 

M. Hulot, vice-président, présumant que te 
Comité peut tirer quelque utilité de l'étude des 
statuts d'une société qui vient de se former et à 
laquelle il appartient, dépose un exemplaire des 
Statuts de la Satiété de secours des amis des scien- 
ces. Cette pièce est renvoyée au conseil d'admi- 
nistration. 

La proposition suivante, faite par M, Pauly, 
bibliothécaire, est également renvoyée au conseil 
d'administration : 

H° Tout manuscrit lu en séance du Comité de- 
vient sa propriété et est déposé aux archives ; 

2° Un manuscrit devenu la propriété du Comité 
ne peut être publié sans son autorisation. 

A là demande de If, Schaal, la Commission 
permanente est invitée à visiter l'atelier de M. 
Àmand, peintre, et à présenter un rapport sur 
les œuvres de cet artiste. 

L'ordre du jour appelle l'élection de M; Geor- 
ges Emile Delaunay, homme de lettres, présenté 
par MM, de Tanouarn et Bellier de la Chavignerie. 
Ce candidat ayant obtenu l'unanimité des suflra- 
ges, est proclamé membre du Comité central des 
artistes.' 

On passe alors à l'audition musicale. M. Ste- 
eher jeune exécute avec goût plusieurs mor- 
ceaux sur le zither, instrument du Tyrol bava- 
rois. C'est d'abord une charmante tyrolienne, 
puis une chans&n allemande d'un caractère ori- 
ginal , ensuite une marche autrichmme d'un 



mouvement entraînant, et enfin le jeu ^ 
ckettes, composition où l'écho est rendu avec 
charme délicieux. Ce dernier morceau, nfa^ 
dé deux fois, a surtout valu à M. Slechcr lej ni 
chaleureux bravos. 
La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire-admiiiistratèM 
Lons AUVRAï 

Ordre du jour de la séance du 3 ami. 
Lecture du pro ces- verbal ; — correspond^, 
rapports de plusieurs commissions ; non% 
lion de commissions \ — propositions diverses-^ 
élection d'un candidat; — -audition musicale 
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ItANQl r T DU COMITE CENT1CU DES ARTISTES, 

Samedi 7 mars , a eu lieu au Palais-Royal te 
banquet offert par le Comité à, M. P. Chareau, 
son président et à M. Hulot, vice-président: au 
charme d'une fête de famille se joignait faitra! 
d'une soirée littéraire et musicale; aussi la saUe 
(ks réunions s'est -cl le trouvée trop étroite,*,, et 
le temps lui-même a manqué à l 1 exécution m 
plein du programme : on eût bien pu faire les* 
crifice du dîner \ mais les artistes ont un est»: 
et le proverbe n'excepte point l'estomac des al- 
tistes. 

Au dessert, un toast a été porté parle secrétaire 
général , au président et au vice-président m0 
termes : 

« A M. P. Chareau, notre président , homme ile 
« lettres > esprit fin et délicat , conteur aimA 
« gracieux et d'une verve intarissable dans ce* 
« jolies fables que vous aimez à entendre, et <P 
« plaisent tant à l'enfance en l'instruisant; e* 
« ractère loyal , conciliant et ferme ; félicitons- 
« nous, MM., d'un choix qui ouvre au Coflw 
« central une ère de prospérité , dont nou> 
« voyons le présage certain et Pheureux signal 
<i dans la fetc qui nous rassemble en si gia^ 
« nombre aujourd'hui. 

« A M. Hulot , notre vice-président , dont vofl> 
« avez su apprécier les rares qualités, lauK**" 
« tic et le talent. 

« Que tons deux veuillent bien agréer avec ce 
« toast qui leur est commun , l'expression de 
« notre estime, de notre affection et de notre 
« gratitude» » 

M. P, Cbareau a répondu en bonne prose m 
vers excellents, avec une émotion qui 
son cœur et n'a fait aucun tort à son esprit; 1 
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, linc nièce composée pour la circonstance , La 
r^rcde VAri , à l'adresse du Comité qui lui a 
Su en applaudissements la monnaie de sa 

PM M de Tanouarn a extrait d'un poëmo inédit 
aL portraits achevés et de main de maître ; Ce- 
Z du poète et celui du financier. C'est beaucoup 
lour un artiste que deux portraits dans une soi- 
& c'était trop peu pour ses confrôresqui eussent 
voulu la galerie tout entière 

M Moulinet a lu une ballade sur l hirondelle 
voyageuse, petit poème plein de grâce et de sen- 

Amendée Douay a dit avec beaucoup d'art 
feu* pièces remarquables d'un genre bien oppo- 
sé- l'une exprime le désespoir : Oublier ou Mourir, 
L'autre est une allégorie ingénieuse et délicate : 
Les deux Marguerites , en l'honneur d'une jeune 
dame qui porte le doux nom d'une reine et d'une 
fleur, 

M. Marc Lanux a fait admirer et applaudir sur 
le piano un talent aussi élégant que facile et sym- 
pathique, 

M. Dahmen a chanté d'abord Pair du Chalet, et 
sa voix pure , harmonieuse, flexible , a captivé 
son auditoire charmé ; puis il a exécuté le duo si 
dramatique de la Reine de Chypre avec M. Kur- 
ten, qui a fait ressortir avec bonheur les beautés 
de ce chant remarquable et partagé les applaudis- 
sements que mériiaiL M. Dahmen. 

M. René Douay, violoncelliste du Conserva- 
luire, ;.i su tirer d'un instnimrnl si fatal aux ar- 
listes médiocres et si admirable entre ses mains 
habiles 5 des effets justement appréciés et applau- 
dis : il était accompagne dans ce concert par sa 
sœur, pianiste distinguée, dont le concours a été 
accueilli avec une vive gratitude par le Comité, 

M. Stecher a excité une véritable surprise , et 
tenu son auditoire sous le charme, en jouant plu- 
sieurs airs tyroliens sur un instrument modeste 
et peu connu, le zitfwr; le dernier de ces chants, 
les Clochettes , a produit une illusion complète *, 
on se serait cru sur les montagnes où ces déli- 
cieuses mélodies charment l'oreille et le cœur. 

M. Warot a termine la soirée en chantant la 
. jjaolate dont il avait composé la musique et qui 
fut exécutée en chœur dans la f été donnée au 
ttjrâs d'août en faveur des inondés; bien qu'il 
n'ait pu en donner qu'une faible idée, on a su 
apprécier et applaudir une composition digne du 
succès qu'elle a obtenu. 

Le secrétaire général^ 
YÀLÀT. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

T H é at n h-F r Arc çàis : la Fiammina^ comédie cil quatre 
actes et en prose, de H; Mario Uchard. — Théâtre 
ï>k la Gaité : l'Aveugle^ drame de MM. Anicet Bour- 
geois et Denuery. — Iiigotctto t chez Duprez. — 
V Enfant-Trouvère, chez Oftcnbach* 

Voici quelque chose de singulier, de très-singulier, 
quelque cii ose qui fera du bruit dans le monde littéraire 
et théâtral , c'est une comédie , très-intéressante , d'un 
auteur qui n'avait pas encore travaillé pour la scène, et 
qui se révèle avec une maestria digne de MM. Alexan- 
dre Dumas père et fils. On connaissait M. Mario 
Uchard; on le tenait pour un garçon d'esprit, mais 
s 'occupant d'affaires de Bourse et appliquant son intel- 
ligence à d'autres opérations que celles du théâtre, et 
voila que, tout à coup, il donne sur notre première 
scène, un ouvrage plein de mérite et d'émotions, et 
fait répandre plus de larmes que la Mère coupable de 
Beaumarchais et beaucoup de drames vantés n'en ont 
jamais fait verser. D'oùvient ce miracle ? Nous ne sou- 
lèverons pas le rideau de la vie privée, et nous ne re- 
chercherons pas la cause des inspirations de M. Uchard, 
d'autant que le roman et la vérité se mêlent toujours 
d'une façon inséparable dans les arrangements drama- 
tiques, et quoiqu'on ait dit qu'une situation particu- 
lière à l'auteur lui avait donné ridée de sa pièce, 
nous n'insisterons pas sur ce point délicat» La seule 
cli ose qui soit de notre compétence , c'est l'œuvre pro- 
duite, œuvre remarquable, au fond de laquelle la pas- 
sion se remue, et dont les enseignements ne manquent 
ni de grandeur ni de sévérité* 

Un peintre distingué, dans l'effervescence de la jeu- 
nesse, à l'époque des belles illusions, a épousé une 
jeune et brillante cantatrice. 11 n'a pas prévu, emporté 
par son amour, que la vie calme de la famille s'accor- 
dait mal avec les joies et les enivrements du théâtre, 
et il n'a pas tardé à s'apercevoir que les éléments 
naturels du bonheur ne se trouvaient pas dans son ma- 
riage imprudent, Daniel Lambert, notre peintre, ne 
peut retenir à ses côtés sa femme, que les empresse- 
ments du monde viennent arracher sans cesse au foyer 
domestique, et qui ne se plaît que là où elle est adorée et 
fêtée* 11 faut à la Fiammitta les applaudissements du 
public ou les adulations d'une cour : elle est reine, elle 
a besoin, pour se sentir vivre, dos éloges incessants 
d'une suite enthousiaste. Elle croit ne pouvoir conser- 
ver son talent qu'à ce prix. Bientôt l'union des deux 
époux n'est plus qu'un tiraillement douloureux. Ce 
sont deux forçats attachés. Un fils chéri, élevé sous les 
yeux paternels, grandit en vertu et en noblesse; c'est 
cet enfant qui plus tard rapproche les cœurs désunis et 
provoque le dénouement, en rappelant à la Fiammina ses 
devoirs d'épouse et de mura. L'auteur, dès son coup 
d'essai, a rencontré des tableaux que les maîtres du 
mélodrame affectionnent, et les a relevés par la no- 
blesse de l'expression. Il a fait de plus ressortir une 
haute pensée morale, celle du trouble apporté dans 
les familles par des séparations que le caprice en- 
fante, et qui deviennent plus tard des fautes contre 
lesquelles la société ne perd jamais ses droits. Cette 
œuvre a été écoutée d'un bout à l'autre avec une pro- 
fonde sympathie, et, bien qu'une certaine inexpérience 
se soit trahie dans quelques scènes, on n'en a pas 
moins reconnu une habileté, une maturité de bon au- 
gure, La manière dont la pièce a été jouée est irrépro- 
chable, et M. Deiauuay> dans le rôle du fils, a déployé 
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des qualités de premier ordre. On a remarqué aussi la 
fermeté de M. Geffroy dans le rôle de Daniel Lambert, 
le mari sacrifié. Mlle Judith, Mlle Stella Colas, Bros- 
sant, Got, dans un rôle amusant mais tres-sccondaire, 
Talbot, ont concouru à une très-bonne exécution. 
M. Mario Uchard a obtenu, en un mot, un de ces 
grands succès dont le retentissement est long, et qui 
datent dans la vie d'un auteur, surtout lorsque c'est 
un début. Comme affaire de Bourse, c'est une excel- 
lente spéculation* 

Deux maîtres du mélodrame, MM. Anicet Bourgeois 
etDenncry, ont associé leur expérience pour compo- 
ser une de ces pièces de résistance qui satisfont plei- 
nement Tappétit du public affamé des boulevards. La 
pièce s'appelle V Aveugle -, Laferrierc et Chilly s'y dé- 
veloppent à. leur aise, et Paulin Ménier, dans un rôle 
de docteur bossu, jette quelque gaîté au milieu d'une 
sombre intrigue. Succès! ! 

Duprez, l'excellent ténor dont la cambre a eu tant 
d'éclat, et qui, s'il a abandonné le théâtre, n'a pas 
abandonné son art, Duprez s'est découvert une bonne 
voix de baryton, et, pour son plaisir et celui de quel- 
ques heureux privilégiés, a fait monter Rigotetto, tra- 
duit en français par son frère E. Duprez, dans la char- 
mante salle de son hûtel de la rue Turgot. Il va sans 
dire que Duprez remplissait le rôle du bouffon, et qu'il 
y a été extrêmement remarquable. Il n'a rien perdu de 
son expression dramatique, et la force et l'ampleur de 
sa voix ont produit un grand effet. Il a été secoudé à 
merveille par les élèves de son école de chant. Mlle Lé- 
man a fait preuve surtout d'un véritable talent, d'un 
talent mûr pour la scène et qui ne tardera pas sans 
doute à s'y produire. M. Octave Benedetti s'est égale- 
ment distingué dans le rôle du duc de Mantoue, et le 
quatuor du quatrième acte, un des chefs-d'œuvre de 
Verdi, a été exécuté à merveille. Il avait été question, 
un moment, de faire jouer Rigoletto au Théâtre-Ly- 
rique. Pourquoi nVt-on pas donné suite à celte idée? 
Elle en vaut beaucoup d'autres. 

Une folle soirée carnavalesque a clos, chez le direc- 
teur des Bouffes-Parisiens, M. Offenbach, les plaisirs 
de l'hiver, La première représentation de V Enfant- 
Trouvère ou de la prise de Castetnaudary, s'est glissée 
au milieu d'un charmant bal costumé, et l'on n'a pas 
idée des charges de ce genre quand on n'y a pas as- 
sisté. Pour savoir jusqu'à quel point les gens les plus 
spirituels peuvent dire des bûtises, tranchons le mot, 
et provoquer l'hilarité d'une société non moins intelli- 
gente qu'eux-mêmes, habituée à toutes les délicatesses 
du langage, il faut se trouver dans ces réunions où 
la parodie est appelée comme la reine de la féte, et se 
sentir pris, malgré qu'on en ait, d'un rire inextin- 
guible pareil à celui des dieux d'Homère, V Enfant- 
Trouvère a été couvert de frénétiques applaudisse- 
ments. 

Hippolïte LUCAS. 



MÉLANGES. 



I* Avril 1S57, 

M. Emile Thomas vient de terminer les modèles 
en plâtre des statues do Saint Pierre et de Saint Paul, 
qu'il doit exécuter en pierre pour le portique de l'é- 
glise Saint-Sulpice. Ces deux figures, de proportions 
colossales, lui ont été commandées par M. le préfet de 
la Seine. 

— L'auteur de la jolie statue du Joueur de bouie$ y 
M. B, Frison, met en ce moment la dernière main à une 



œuvre nouvelle qu'il destine au Salon. Cette gracie^ 
figure de Jeune fiîte à sa toilette se distingue p W( ^ 
qualités de modelé qui vaudront à l'auteur des flogg 
mérités. 

— Parmi les heureuses innovations apportées pe Q . 
dant ces dernières années au Jardin du Luxembouts 
on peut citer la substitution qui a été faite d'une collée! 
tïon des femmes célûbres de la France au* copie* mu. 
tilées de groupes ou de statues antiques qui laissai^ 
souvent à désirer sous le rapport de l'exécution. Au 
nombre des statues qui ont été mises en place, w& 
avons remarqué celles de Jeanne Hachette, de W 11 *^ 
Mon tpensier, fille de Gaston, duc d'Orléans* de&hr, 
guérite de Valois, de Marie de Médicis, créatrice du 
Palais et du Jardin du Luxembourg, de la reine Ï1&. 
thilde d'Angleterre, etc., etc. 

— Des découvertes archéologiques ont été mises u 
jour dernièrement par les soins de M. Àymard, ins- 
pecteur des monuments historiques, dans l'un des mon 
absidiaux de la cathédrale du Puy. Elles se corapo- 
saient principalement de bas-reliefs représentatifs fe 
scènes de la vie privée de nos ancêtres gallo-romain!, 
de sculptures tumulaires, d'inscriptions, etc. Et tt 
n'était pas un des moindres mérites de ces découverte, 
que d'être venues changer en certitudes des supposi- 
tions faites antérieurement sur l'existence, en ce lien, 
d'un oppidum gaulois, et postérieurement, d'une Tilfe 
romaine inconnue dans l'histoire. 

Tj nc v cntc des plus intéressantes, et fort rare sar- 

tout, à cause de la nature des objets vendus, vient d'* 
voir lieu à Londres. La fameuse collection d'iosfc* 
ments de musique formée par M. James Goding te 
Belgrave Square y a été disséminée, suivant les insis- 
tions des exécuteurs testamentaires, à la salle des ven- 
tes de King-street , Saint-James' Square. L'affîuence det 
amateurs de musique à cette vente était fort grande, 
Voici les lots les plus remarquables : Un très-beau vio- 
lon par Stradivarius, instrument considéré connus 
sans rival et fait à la meilleure époque du maître, a 
été vendu 200 1. st. (5,000 fr.) \ un autre tr&bem 
violon, aussi par Stradivarius, magnifique spéciméûÇ 
ce grand luthier, daté de 1700, a été adjugé pour m 
st. (3,1?0 fr.) ? un autre Stradivarius, daté de Mû 
n'a atteint que le prix de 70 1. st. (1,750 fr,] ; un a* 
tre violon par Joseph Guarnerius, instrument que 
l'extraordinaire beauté du son a rendu célèbre, a é:é 
adjugé pour 105 1. st. (2,625 fr.) 

— La Gazette de Milan annonce que b. Ai« 
reur d'Autriche a autorisé l'acquisition, ans frais 
l'État et au prix d'estimation, du carton d'App^ 
conservé dans la bibliothèque Ambroisienne et 
sentant Apollon et les neuf âluses, et ordonné m 
temps qu'il fût placé dans la pinacothèque impéris 
royale de Brcra. 

Une nouvelle publication parait depuis anj* 
temps * elle ne peut manquer d'être accueillie > 
veur par tous ceux qui s'intéressent — et ' 
en est grand - à l'histoire du vieux Pans, w w 
blication a pour titre c Les anciennes T,m$<*s D ^ 
sous Napoléon III, par M. Lefeuve, mû "°^ rirfi 
publiées par livraisons séparées, eu suivit 
alphabétique des rues. - Les livraisons parus ^ 
jusqu'à la rue des Barres-Saint-Faul î««J slVe ^ cri p. 
Prix de chaque brochure, 1 fr- 60 c. — LeS 01]te [i 
teurs reçoivent l'ouvrage franc de P ort PÎV^ «oui 
France. — On souscrit eu adressant 3 * ir bwll(1 m 
50 livraisons aux éditeur». — Bureau 
de U Madeleine. 
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Le jour que le mot Histoire de France 
commença à signifier Histoire des Fran- 
çais; quand cette histoire, cessant d'être 
exclusivement royale 9 devint aussi un 
peu celle de la nation, ce jour-là, une 
révolution dans l'étude et renseigne- 
ment était en germe. Aux faits et ges- 
tes de la cour, aux récits des exploits 
guerriers, à l'exposition et h l'interpréta- 
tion des traités qui, jusqu'alors, avaient 
formé le fond de toutes les histoires, vint 
s'ajouter une plus juste appréciation des 
fruits et des bienfaits de la paix, des gran- 
deurs de la vie civile d'un peuple, la litté- 
rature, les beaux-arts et l'industrie, c'est- 
à-dire, en un mot, la seule solide gloire, 
la véritable cause des progrès et de la ci- 
vilisation dîme nation. 

Les recherches sur les Beaux- Arts en 
particulier, entreprises jusqu'alors, ou par 
des hommes du métier, pour ainsi dire, 
comme les deux Blondel pour l'architec- 
te* ou par quelques amateurs distin- 
# ufe î le savant Dusommerard , M. le 
comte de Laborde [Palais M azar in, Renais- 
se des Am, Versailles, etc.), le comte 
JeClarac [k Louvre), MM. Ferd. de Las- 
e ^e, P. Mérimée, Vitet, Feuillet de 
0nches > Ach, Jubinal [Les tapisseries à 

3 VcnnQo* 1" règne ae E * nri lv > M, Poirson, 
• lM * cbez Colas, 26, rue Dauphin©. 

VIii^-w g* Livraison, 



personnages) ; ces recherches sont main- 
tenant l'objet des études de tout homme 
instruit, et ont été vulgarisées par des sa- 
vants de mérite, des historiens célèbres, 
des professeurs de l'Université, de 1 école 
des Chartes, des élèves de cette même école 
ou de celle d'Athènes, etc. 

Ainsi , pour ne prendre qu'un petit 
nombre d'exemples que nous fournit notre 
mémoire, nous citerons au hasard 4es pages 
remarquables de M. Cousin, sur l'art fran- 
çais au dix-septième siècle, et sur les Car- 
nets de Mazarin, dans le Journal des Sa- 
vants. MM. Michelet et H, Martin, dans 
leurs patriotiques ouvrages, consacrent 
aussi aux Beaux-Arts des chapitres en- 
tiers, qui ne sont pas les moins intéres- 
sants de leurs beaux livres; le savant 
Monteil, dans son Histoire des Français 
des divers états, nous a fait de nombreu- 
ses révélations sur ce sujet," et a détruit 
ainsi plus d'une erreur, plus d'un préju- 
gé ; M. Fortoul et ses Fastes de Versailles , 
où il se montrait alors si justement sévère 
envers Louis XIV ; M. Dussieux, le savant 
professeur de Saint-Cyr, l'auteur des Ar- 
tistes français à F étranger 9 des Recherches 
sur la peinture en émail, et de nombreux 
et remarquables articles dont il a enrichi 
les Archives de Vart français, les Annales 
archéologiques, etc. ; les écoles des Chartes 
et d'Athènes, ont aussi fourni leur con- 

8 
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tinrent h l'étude de l'art, avec MM, Jules 
Quicherat, Anatole de Montaiglon, Beu- 
lé, etc; M, Guizot, lui-même, n'a-t-il 
pas écrit un volume sur les Beaux- Arts ; 
aujourd'hui, c'est M. Poirson, un vétéran 
de renseignement, un fonctionnaire élevé 
de l'Université, qui vient nous faire con- 
naître, dans une étude des plus complètes, 
les Arts sous Henri IV. ïl y a là un fait 
jusqu'ici trop peu remarqué, mais qui 
promet d'être fécond en résultats pour 
l'avenir ; grâce h cette impulsion, à ce 
goût nouveau dans le corps enseignant, 
le sentiment des Beaux-Arts, nous l'espé- 
rons, se répandra peu à peu dans les jeu- 
nes générations et dans le public, resté si 
longtemps indifférent. 

I 

Vainqueur de la Ligue, libre delà guerre 
avec l'Espagne et la Savoie, Henri IV se 
trouvait maître d'un royaume ruiné, en 
face d'une industrie anéantie, d'une agri- 
culture abandonnée, et de millions de bras 
inoccupés. Laisser toute cette population 
sans secours, était à la fois inhumain et 
dangereux, la soutenir de l'argent du tré- 
sor épuisé, était de longtemps impossible : 
la situation apparaissait difficile et mena- 
çante, mais le Béarnais sut promptement 
la dominer. 11 résolut, avant tout, d'arra- 
cher cette multitude à une oisiveté et à 
une misère aussi redoutables l'une que 
l'autre pour la sûreté d'un trône encore 
mal affermi. Pendant que Sully réorgani- 
sait l'agriculture, le roi entreprit de rani- 
mer l'industrie et de faire refleurir les 
arts, le seul fleuron que cette triste fa- 
mille des Valois avait laissé h sa cou- 
ronne. 

Sous ses prédécesseurs, cette protection 
des arts avait eu pour principal mobile, la 
satisfaction des goûts ou des plaisirs du 
maître : Chambord, Anet, Fontainebleau, 
le Louvre, les Tuileries, étaient éclos sous 
le souffle d'une pensée personnelle et 
égoïste ; les Valois n'avaient rien fait pour 



l'amélioration publique ou privée de I a 
demeure de leurs sujets. Le Béarnais se 
traça une tout autre ligne de conduite- 
politique habile, il voulut faire accepter 
une autorité légitime mais contestée, par 
l'usage qu'il en saurait faire. Tous ses 
travaux sont marqués d'un caractère d'uti* 
lité générale et portent avec eux un cachet 
de grandeur nationale ; c'est là , selon 
nous, la grande pensée du règne, le con- 
traste frappant entre Henri IV et la plu- 
part des rois ses prédécesseurs ou ses suc- 
cesseurs. 

Pour bien comprendre le mérite des tra- 
vaux de Henri IV, il faut d'abord se faire 
une idée nette et exacte de* l'état où il 
trouva Paris à son avènement. Toutes 
les maisons étaient bâties en bois et eu 
plâtre, n'ayant qu'une ou deux fenêtres de 
développement sur la façade ; une ving- 
taine seulement, du temps de Louis XII. 
avaient été construites en briques sur le 
pont Notre-Dame, et passaient pour des 
palais, dit Sauvai (1) ; les rues, naturelle- 
ment, avec de pareilles bicoques, étaient 
tortueuses, fangeuses, et si étroites et si 
embarrassées, que les unes se trouvaient 
même impraticables aux chevaux, et que, 
dans les autres, deux voitures ne pou- 
vaient passer de front. (On sait que cette 
circonstance favorisa l'assassinat de Hen- 
ri IV.) Les places publiques étaient à l'a- 
venant. La ville n'en comptait alors que 
six. La principale, la place de Grève, se 
présentait avec la ceinture de ses miséra- 
bles maisons et le spectacle hideux de ses 
supplices. « L'espace et l'air, dit M.Poir- 
son, étaient un privilège des rois, des sei- 
gneurs, des membres du haut clergé, re- 
fusé aux autres classes des citoyens. Paris 
n'avait pas une portion de quartier qu il 
put montrer sans rougir. » Comme poiirs. 
il n'y avait que le Petit-Pont et le pont 
Notre-Dame qui fussent bâtis en pierre, 
et sur lesquels les voitures pussent passer 
sans les ébranler. 

En 1600, au commencement du dix- 
septième siècle, Paris était donc encore 

1 Histoire et recherches des antiquités de Pa"** 
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une hideuse ville du moyen âge ; Henri IV 
commença à en faire la digne capitale d'un 
rovaume, Avec un trésor épuisé, 
Henri ne pouvait que peu de choses par 
lui-incme. son habileté consista à impri- 
me]' h tout une heureuse impulsion (1) ; 
d'abi jrd, il donna ses soins à ce qu'on appe- 
ler [fe ville, c'est-à-dire la partie située 
vers le Marais. Sur remplacement du parc 
et de l'hôtel des Tournelles, alors désert, 
cll ruines, et servant de marché aux che- 
vaux depuis la mort accidentelle de Hen- 
ri IL il fit élever la place Royale, bâtit à 
ses frais les pavillons du roi et de la reine, 
et l'un des quatre côtés de la place, qu'il 
vendit ensuite à des particuliers, concé- 
dant en môme temps à d'autres, moyen- 
nant une redevance d'un écu d'or par an, 
les terrains des trois autres côtés, à la 
charge d'y faire construire des pavillons 
conformes h ses plans ;-plein de prévoyan- 
ce, et voulant sauvegarder pour l'avenir 
l'ordonnance générale de la place, il or- 
donna qu'aucun des pavillons ne pourrait 
être partagé entre cohéritiers, mais serait 
mi? en lin lot, ou leur appartiendrait par 
indivis; les arcades offriraient en tout 
temps un abri contre l'intempérie des sai- 
mm. et «. le m Lieu do m place, disent les 
lettres-patentes, devait servir de proume- 
noir aux habitans de notre ville, lesquels 
sont fort pressés et malsainement entassés 
dans leurs maisons, » et, à certains jours, 
attx tournois et exercices militaires, d'où 
son nom de Champ-de-Mars. Cette belle 
place, avec ses maisons solides en pierres 
de taille, briques et ardoises, à l'épreuve 
teâ incendies, si redoutables alors pour le 
reste de la ville, et qui, depuis plus de 

' C'est à cette impulsion qu'on peut rapporter la 
construction du célèbre hôtel de Rambouillet, qui eut 
«n fl si gPandc i D fl uei(l0 ç sur 1* architecture privée en 
rauco. h C'est de M-* de Rambouillet, dit ïallcmant 
f*iJ i X / qU '° Q a a PP r 's à exhausser lt;s planchers, a 
Iftfi X , rcs hailtes ct Couvrant de toute 

tn» T ^«««toti vis-à-vis les unes dos ati- 
I ' nicttrc de côt ^ te* escaliers pour avoir une 
bu* dc chaml,reâ en enfilade. Jusqu'alors, on 
IW v qu * unc d ' ll « c <^> "™ chambre de 
S/S 1 ?' ftU " liHeu - La veuve de Henri IV, 
oioiIMa Wûdlcls ' «nvoya ses architectes pour prendre 
«MtortS ^ ^ rUe Saint-Thomas-du-Lou- 
y iQx ^ ^ bâtit le Luxembourg. » 



deux cetit cinquante ans, n'ont demandé 
ni grosse réparation, ni reconstruction, 
cette place, disons-nous, devint bientôt 
célèbre* « Les bâtiments du Parc -Royal, 
disaient les contemporains, n'ont aucun 
lieu, dans toute la chrétienté, qui leur 
puisse être comparé. Tous conviennent 
que c'est la plus grande et la plus régu- 
lière place dti monde, et que, ni les Grecs 
ni les Romains, n'en ont jamais eu de sem- 
blable. )) C'était le Louvre de la bourgeoi- 
sie; aussi celle-ci répondit-elle prompte- 
ment à rappel du prince, et le nouveau 
quartier s'éleva grand et beau, comme 
par enchantement. Que Ton compare les 
rues Royale et même de la Chaussée-des- 
Minimes, avec les rues de l'Egoût-Ste- 
Catherine ou de la Mortellerie , et l'on 
comprendra ce qu'a fait Henri IV ! 

Une semblable construction suffisait 
pour renouveler un quartier; Henri IV 
projeta encore plus; il faut lire dans 
M. Poirson l'exposition de cette pensée, la 
plus nationale, la plus française qu'aucun 
souverain ait jamais conçue; c'est à notre 
historien le premier qu'on en doit une 
étude bien nette, faite d'après les notes de 
Sauvai et les plans de l'époque gravés par 
Poinsart. « Henri, voulant, dans les envi- 
rons du Temple, donner à la ville des hal- 
les et des marchés nouveaux, et un pen- 
dant an magnifique quartier du Marais, 
joignit, par une noble inspiration, une 
idée politique à ses vues administratives : 
il songea h fondre toutes ces nationalités 
provinciales créées par la féodalité, en uti 
grand tout qui fût la France, et pour don- 
ner un corps, un symbole à ces idées pu- 
rement morales et politiques, les répan- 
dre, les propager dans le peuple et dans 
toute la nation, il projeta d'élever un vaste 
ensemble « sorte de Panthéon national », 
qui devait frapper les imaginations et les 
yeux; il s'agissait d'une immense place 
qui se serait appelée Place de (a France, 
et où aboutiraient, dans deux demi-cercles 
concentriques, vingt-quatre rues plus ou 
moins larges, selon l'importance des pro- 
vinces qu'elles devaient représenter et 
dont elles porteraient le nom» Ce projet, 
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dont les plans furent tracés par ses ingé- 
nieurs et architectes, Àleaunie et Châtil- 
Ion,pour?èquel des marchés furent passés 
avec des entrepreneurs (le fameux Carel), 
périt avec Henri IV, et Richelieu, qui sem- 
blait si bien fait pour l'apprécier, ou ne le 
connut pas ou ne put l'exécuter. Onze 
rues seules de ce quartier (Poitou, Breta- 
gne, Beauce, Saintong-e, Touraine, etc.), 
protestent en faveur de Henri contre l'a- 
bandon de cette grande pensée qui, déjà, 
lui avait fait changer le nom du collège 
royal en celui de collège de France. Avec 
ce roi vraiment national, « la royauté qui 
s'était produite et mise en évidence à la 
place Royale, et (comme nous le verrons 
bientôt) à la place et à la rue Dauphine, 
s'effaçait ici et faisait place au pays ! » 

Ce noble projet de la place de France 
nous remet involontairement à la pensée 
la place de l'Europe ; les hommes de l'art 
peuvent peut-être regretter que l'exécution 
ne réponde pas complètement à la gran- 
deur gigantesque de ridée ; mais, sous ce 
seul nom, pour l'historien et le philosophe, 
que d'injustices reconnues, que d'injures 
oubliées, que d'antipathies adoucies, que 
de haines éteintes ! N'y a-t-il pas \h ce 
qu'on peut encore appeler un des signes 
du temps^ un indice du rapprochement 
des races, une espérance de la paix future 
des peuples, un symbole delà vraie Sainte 
Alliance de l'humanité, allant toujours 
s' élargissant, de bourgade à bourgade, 
de ville à ville, de province h province, de 
royaume à royaume. Une telle initiative 
était digne de la France, que le grand 
poëte anglais Shakspeare a si justement 
appelée « le soldat, le bras de Dieu, » 

Occupé avant tout à satisfaire aux vrais 
besoins publics, Henri IV songea & don- 
ner au cbmmerce une place de Change ou 
Bourse qui lui avait toujours manqué; sa 
pensée se porta d'abord vers son cher 
quartier de la place Royale ; mais, dit le 
Mercure français, « comme il était en un 
coin de la ville et trop loin du palais, où 
tous les banquiers ont toujours affaire à la 
sortie de la cour, qui est à l'heure du 
change, il commença à faire bâtir la place 



Dauphine, et d'un lieu qui était comme 
inutile, à en faire la plus belle et la p]^ 
utile place de Paris. » Comme à la pi ace 
Royale, il abandonna le reste k l'industrie 
privée; une compagnie d'entrepreneur* 
et de capitalistes, qui avait à sa tête 
même Nicolas Carel, perça et construisit 
sur les plans du roi, les trois mes : Dau- 
phine, Christine et d'Anjou (ainsi nommées 
du nom du dauphin, depuis Louis XIII 
de deux autres enfants du roi) ; il avait 
déjà assuré l'avenir de ce quartier en 
achevant le Pont-Neuf, abandonné depuis 
près de vingt ans, destiné à relier le fau- 
bourg Saint-Germain et le Louvre, l'Ont 
versité et la Ville. Le Pont-Neuf, commen- 
cé en 1578 par Jean-Baptiste Du Cer- 
ceau, et non Jacques Du Cerceau, son 
père, comme on Ta souvent dit par er- 
reur, fut achevé par l'architecte Guil- 
laume Marchand . . e1 devint prompte- 
ment la voie publique et la promenade 
la plus fréquentée de Paris, Les quais 
occupèrent aussi beaucoup ce prince; 
c'est à lui qu'on doit en tout on en partie 
ceux depuis l'Arsenal jusqu'à la place de 
Grève, ainsi que ceux de l'Horloge, des 
Orfèvres, d'Anjou, de Bourbon, de Bé- 
thune et d'Orléans, Le grand directeur de 
tous ces travaux était Christophe Marie, 
entrepreneur général des ponts de France, 
et qui a laissé son nom à un des ponts 
de File Saint-Louis, vers laquelle Henri 
commençait à porter son attention et ses 
plans lorsqu'il mourut; mais l'impulsion 
était donnée, et la régente continua pen- 
dant quelques années les travaux de ce 
quartier. Une sollicitude aussi constante 
pour l'intérêt public justifie l'érection de 
la statue équestre de Henri IV sur le Pont- 
Neuf en 1614; si, trop souvent, en pareil- 
les circonstances, les administrations ont 
fait preuve de flatterie ou de servilisme, 
c'était bien, cette fois, la manifestation 
d'une reconnaissance éclairée, d'un zèle 
désintéressé, puisque Henri était mort 
depuis quatre ans. 

A. FEILLET. 
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SEPTIÈME EXPOSITION 

DE U SOCIÉTÉ l>rs AMIS 1>ES ARTS DE BORDEAUX 
SOUS LE PATRONAGE DE S* H. l'HMFEUÉWU 
DEUXIÈME PARTIE r. 

Non loin du tableau de Pib, une Tranchée dé- 
tint Sèbastopol, se trouve )a Halte forcée, d'An- 
!Lr -celte toile, ainsi que la Fifte rf« Bouqui- 
lté 1 du même, a déjà paru à l'Exposition uni. 
«rscllc Elle représente une malheureuse famille 
d'industriels ambulants, arrêtée subitement, au 
milieu d'une plaine couverte d'un linceul de 
Bcige par la mort de l'infortunée haridelle qui 
traînail leurs pénates et leur chétive fortune. Le 
père, affaissé sur le brancard, se livre au plus 
profond désespoir. La femme, debout, ne songe 
qu'à garantir contre le froid et la neige son petit 
nourrisson, tandis que les enfants plus Agés s'in- 
génient à attiser un peu de feu avec quelques 
branchages ramassés aux environs. Cette scène 
est empreinte de la plus profonde tristesse, mais 
elle est traitée de main de maître ; M. Antigua a 
souvent des inspirations semblables, mais il les 
rend avec une vérité et une simplicité admira- 
ntes, [/expression de chaque ligure est juste, rien 
n est exagéré. Il est un observateur tin de la na- 
tuiT. s inspirant d'elle et de sa. propre sensibilité. 
I/auire tableau est bien rendu, seulement nous 
observerons qu'a la première vue nous n'ayons 
pu nous rendre compte si c'était la ligure d'un 
garçon ou d'une jeune fille. — X^Vieille et tes deux 
mantes, de Pluyelte, qui a également figuré à 
l'Exposition universelle , est une œuvre bien 
peinte ci d'un bon effet. 

Quelques paysages de dimensions importantes 
sont exposés. Celui de Corot un Verger , — il 
était aussi à l'Exposition universelle — est char- 
mant de fraîcheur. Les figures des enfants sont 
assez importâmes et d'une bonne couleur, La 
Vue générale de Grenade, par Engalière, qu'on a 
légalement à l'Exposition universelle, se fait 
remarquer par son excellente couleur locale et sa 
perspective habilement ménagée. 

n ielmrd , de Toulouse . le consciencieux peintre, 
le premier maître de Brascassat, expose un assez 
grand paysage : Forêt de chênes en. automne. La 
«position en est belle; tous, les détails sont 
peints avec un soin minutieux, trop soignés peut- 
être pour la majorité des amateurs de la peinture 
actuelle,-, Charles le Roux a un paysage qui a 
ele ^marqué à l'Exposition universelle : le Sou- 
mtr de VErdre, belle composition largement 
l time. — Emile Loubon, de Marseille, a envoyé 
6 trami coi d e la Ginette, paysage qui était aussi 
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à l'Exposition universelle, et depuis à celle de 
Lyon de celte année. 11 est peu intéressant, quoi- 
que ne manquant pas d'un certain mérite.— Os- 
wald Achenbaeh nous montre un Paysage d y Italie 
d'un grand effet, d'une facture magistrale et d'une 
couleur vraie et harmonieuse. — Les environs de 
La Teste ont fourni deux grands sujets à deux 
des artistes bordelais, MM. Léo Drouyn et Gorin. 
l e premier nous montre 1rs Lu us de YElang de 
Cazeau en hiver , avec les landes indéfinissables, 
tristes déserts parcourus seulement par quelques 
troupeaux malingres. Ce sujet ingrat est bien 
traité, surtout sur les seconds plans où un heu- 
reux effet de soleil égaie celte scène aride. Peut- 
être les premiers plans auraient-ils gagné à être 
un peu plus étudiés. Dans celui de Stanislas Go- 
rin, Sur les bords du bassin d'Ârcaehon, on voit 
l'Océan dans toute son immensité, et sur les pre- 
miers plans, des dunes où broutent quelques 
moutons. Nous félicitons .M. Gorin du succès de 
son tableau; cette œuvre indique un progrès re- 
marquable dont l'Académie de Bordeaux, dont 
il est membre, doit être fière. 

Ayant passé en revue les toiles qui occupent 
des espaces plus ou moins grands, j'aborde main- 
tenant celles qui peuvent être classées dans la 
catégorie des tableaux de ehevaloL C'est, le livret, 
à la main et en suivant Tordre alphabétique, que 
je continuerai ce travail. 

Les deux toiles d'Amaury-Duval sont emprein- 
' tes d'une charmante finesse-, elles appartiennent 
à M. Arosa, un amateur toujours prêt à soutenir 
les efforts de ceux qui se dévouent aux progrès 
de l'art. — Jules André, trois jolis paysages fine- 
ment peints. — Antigua, outre les deux grands 
tableaux dont il a dcjtà été fait mention , a en- 
voyé deux petites scènes bretonnes, dont l'une : 
Femme bretonne se désaltérant, est fort jolie. J'au- 
rais voulu en dire autant de l'autre, mais la vérité 
me force à exprimer le regret qu'il l'ait envoyée. 
— M™* Apoil, deux petits tableaux de fruits et 
fleurs. — Baron : Galanterie vi Concert champêtre, 
frais cl gracieux comme tout ce qui sort de la 
main de ce peintre. — Ed. de Beaumont : la Bar- 
que, l'Espièglerie et la Fête champêtre ; les deux 
derniers me plaisent beaucoup. — Hîppolyle Bel- 
langé : Prise des embrasures russes devant le bas- 
tion central, un des tableaux complets de cet ar- 
tiste habile. L'effet de nuit, si difficile à rendre, 
est d'une vérité étonnante; tous les détails de ce 
tableau sont admirablement traités.— Bellel : 
Vue prise à Massa, près Sorrente, un peu mono- 
tone, mais soigneusement peinte. — Bida : le 
Chant du Calvaire est un dessin du plus grand 
mérite ; le sujet est tiré de Dalila, par Octave 
Feuillet. H est impossible de le rendre d'une 
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manière plus pathétique. Les trois acteurs de 
cette scène attendrissante ont chacun l'expres- 
sion et la pose qui leur conviennent. Au reste, ce 
chef-d'œuvre, étant probablement destiné à figu- 
rer à l'exposition prochaine de Paris, trouvera les 
mêmes sympathies dont il est entouré à Bor- 
deaux. — Auguste Bonheur : m» Chemin dans une 
lande, excellent petit paysage. Un seul reproche 
peut lui .être adresse, c'est un léger abus d'un 
ton roux dans les seconds plans. — M lIe Rosa 
Bonheur : Etude de cheval. Il est impossible de 
trouver quelque chose de plus frappant que cette 
magnifique étude, car tout y est parfait. C'est un 
beau cheval gris perehemn, peint simplement 
sur un fond gris; mais avec quel art, quel esprit! 
M ,k> Rosa a voulu montrer à sa ville natale qu'elle 
ne l'oubliait pas, et n'ayant pas de tableau 
prêt, elle n'a pas hésité de se priver de celte 
belle étude pour être agréable à ses conci- 
toyens , et ils en sont fort reconnaissants. 

— lïi'ion : Promenade d'amoureux est une petite 
œuvre vraie et bien rendue. — John-Lewis Brown 
a trois petits sujets desport, dans lesquels j'aper- 
çois des progrès bien marques ; je lui ferai re- 
marquer que les sujets d'animaux, surtout de 
chevaux, veulent non-seulement du mouvement 
et de l'animation, mais aussi un dessin correct. 
Ses trois dessins sont spirituellement touchés. — 
Cabat : une charmante petite aquarelle qui fait 
rêver, et deux petites études peu importantes.— 
Cals : deux petits tableaux dont le dernier, fort 
joli, appartient à M. A rosa, — Caron, de la Teste: 
plusieurs études de nature morte, d'une exacti- 
tude remarquable. — i liabry, pensionnaire de la 
ville de Bordeaux : Trois vues prises dam la Cam- 
pine i qu'il a étudiées sur les lieux, en Belgique, 
donnent la promesse d'un avenir distingué. Qu'il 
prenne la nature pour guide et non les procédas 
des autres, et on peut lui prédire une place éle- 
vée parmi lesexcellents paysagistes,— Chaigneau, 
autre pensionnaire de la ville de Jîurdeau.v, a es- 
sayé plusieurs sujets. Son portrait ne manque pas 
de mérite; j'aime moins sa Vue à Floirac. Les 
procédés et les lieelles. tmp apparents, nuisent 
plutôt qu'ils n'ajoutent à l'effet de la peinture; il 
ferait mieux d'en être plus sobre. — Chavct. : 
deux petits tableaux d'une très-grande finesse. 

— P.-C. Comte : la Tireuse de cartes est une 
charmante petite toile 5 l'expression de dépit de 
la tireuse est admirablement rendue , et tous les 
détails sont peints avec le plus grand soin. — 
Corot: ce charmant peintre, qui ne se prodigue 
guère aux expositions de province, a cependant 
dignement répondu à l'invitation de la Société de 
Bordeaux, et, reconnaissant les efforts qu'elle n'a 
cessé de faire pour la propagation du goût des 



arts, a envoyé, outre son Verger, dom il a tin 
été fait mention, une délicieuse petite insnirai J5 
née a \ ille-dWirov : ces! une de ces malia ? 
vaporeuses que lui seul a le talent de ren/* 
avec tant de vérité et de simplicité. Un troisi^ 
tableau de cet artiste a été prêté par M, fc^t 
het, ce connaisseur si lin . qui a bien voulu, 
aussi, contribuer à l'éclat de l'exposition borde- 
laise , par renvoi de quelques toiles d'un m&|e 
incontesté. Celle-ci est dans la première manié» 
de Corot, clic est d'une harmonie de couleur et 
d une facture magistrale. — Lue petite esquissa 
terminée de Couture est une contribution de 
M, Van Cuyck, qui a également prêté quel» 
excellents tableaux; elle fait vivement regretter 
une œuvre plus importante de ce maître, — ^ 
Curzon a envoyé quatre tableaux; ceux que je 
préfère sont : les Bords du Cèphise. excellent 
paysage plein de charme, et l'Intérieur d'uhwti. 
lin à Trëponte. — Daubigny; deux paysages de 
mérite, dont l'un est a M. Arosa. Dans l'autre, 
je crois voir une tendance à se rapprocher de la 
manière de Corot. — Dauzats : une longue et 
cruelle maladie a privé la Société du concours de 
son digne et dévoué représentant. Cependant il 
a tenu à cœur que son nom fut inscrit au livreL 
en envoyant une aquarelle et deux lithographies 
sur lesquelles je reviendrai plus tard. — De- 
camps : trois petites œuvres, dont deux àJPhuiter 
Un Intérieur de cour, et un petit paysage. Cha- 
cune de ces œuvres^ ni nuque dans le genre es- 
quisse, possède les charmes de cet artiste drigi- 
nal pelles font vivement regretter l'absente d'un 
tableau plus important. — Eugène De lac rois : 
l'exposition est riche des œuvres de ecl incompa- 
rable artiste. Outre la Chasse aux lions, dont j'ai 
déjà parlé, il y en a si\. dnul un pastel. Roméoti 
Juliette, qu'on a tant admire à l'Exposition uni- 
verselle, est une des perles les plus précieuses de 
cet immense écrin du génie. Le Lion dêvoml 
un samjlier possède à un degré éminent toutes 
les quai il es de cette main si ferme et si savante. 
Les mêmes (doges peuvent s'adresser au Tigre 
guettant sa proie, qui, avec le Christ en croix cl 
Jésus-Christ ait* jardin des Oliviers (pastel K appar- 
tiennent à M. \\ ocii et, de Unrdeaux. 

Diaz, — Tous les genres de ce pcinlre se trou- 
vent représentés ; on trouve d'abord un Pa0jf[ 
étude serrée et consciencieuse des cm irons if 
Fontainebleau, telle qu'on voudrait toujours en 
voir ; puis la Famille du Bûcheron, d'une couleuï 
chatoyante mais harmonieuse; cet te toile est une 
des perles de l'exposition, aussi a-t-elle trouvé 
acquéreur dès les premiers jours. Le Repo* ^ 
une de ces étonnantes extravagances de pinceau 
où une trop grandi; facilite nuit à reflet général* 
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i^urs ou plutôt une nymphe lutinée par 
Ï^ÏWW - des clairs et la pureté 
ï S! font de ce tableau une des charmantes 
tla l Te c P intre promue ; cette toile té- 

SS-îj; p,iM l-> so«e da fils de Dl« P«mve 
n HilsI^ilcducharnKU.ltalonldc sou pure, 
répcquen^tpaseloigaéeoù ses œuvres 
£5 rehcrchées.-Leo Droayn.de Bordeaux, 
un artiste savant et spirituel ; les quatre Unies 
St a exposes, outre son grand paysage, mon- 
L q^ilarœil d'un véritable artiste ; car d 
Stfiwet rendre facilement des sites fort 
Jréables qui échapperaient peut-être à d autres, 
son Pinceau manque d'expérience et de fermeté, 
1/a a du charme. Je préfère cependant ses 
gravures et surtout ses eaux-fortes, aussi j'ai re- 
Ltté «le ne pas en trouver k l'exposition. De 
ses quatre toiles j'aime mieux h Marais à Iéhoux\ 
\ m du soleil couchant est vrai et bien rendu, 
un peu plus de travail ne nuirait pas.— 11 y a 
quatre excellents fusains de M. Dubouché, un 
amateur dont le crayon savant enrichit chaque 
année lexposiliom 

L'Intérieur de ferme, de Jules Dupré, est un 
tableau d un grand intérêt, peint en -1828, et ne 
ressemble guère aux tableaux plus récents de 
cet artfstè. Tous les nombreux détails sont irai- 
les avec le plus grand soin et avec un art con- 
sommé, rien n'est sacrifié et cependant tout a sa 
valeur relative; la lumière est répartie sur toute 
la toile avec une entente parfaite; à la première 
vue, on la prendrait pour l'œuvre d'un ancien 
peintre flamand, mais en la regardant de plus 
près, on y découvre une touche moins fine, quoi- 
que pleine de fermeté et d'esprit. Ce tableau, 
■^iii* doute unique, appartient à M. Baroilhet. 

Le définit d'espace me forée d'ajourner la fin 
d'un compte-rendu dont le principal mérite 
(peut être le seul) est l'impartialité, .Néanmoins, 
passer sous silence : Ed. et Th. Frère, — de 
Gernon, — Gérômç,— Gudin,— Guillemin,— 
Hamon,— Hillemacher, — Isabey. — Jacquand, 

- Lambinct, — Landclle , — Lclçux, — F. Lou- 
beuw Marchand, — Meissonnier, — K. Muller, 

- Justin Ouvric, — Pérignon, — Riesencr, — 
Ph. et Th. Rousseau. — Saint-Jean, — Salmon, 

- Ary Schefîer,— Stock, — Tournemine,— 
Trayer^Troyon, — II. Verncl, — Ziem cl au- 
Tes artistes aimés des amateurs, serait un injuste 
l,ll[l 'i pour leurs œuvres comme pour le public, 
auss^ je me réserve de clore cette nomencla- 
luri - par l'appréciation de leurs envois, sans ou- 
,ïllcr les artistes étrangers, dont ta part n'est pas 
mo 'ns brillante. 

Th. LEJEU1NE, 



LE COLLEGE HAZAKINL 

( COLLÈGE DES QUATRE KATIOSS. — PALAIS DE 
L'irïSTlTHT,) 

Des travaux importants vont être exécutés pro- 
chainement au palais de l'Institut, en vue de 
faire disparaître les deux gros pavillons qui font 
retour sur le quai. Nous ne croyons pas inoppor- 
tun de donner, à ce sujet, quelques détails sur la 
fondation de cet édifice, élevé, comme l'on sait, 
des deniers légués, par testament et pour cet ob- 
jet, par un ministre qui a laissé, à côté de re- 
grettables faiblesses, d'impérissables et glorieux 
souvenirs dans l'histoire. 

Le cardinal Mazarin s'était fait transporter à 
Vincennes, et était entré déjà dans cette agonie 
de quelques jours qui devait l'emporter bientôt, 
lorsqu'cntrèrcnt dans sa chambre les sieurs Fran- 
çois Le Fouyn et son compagnon (aujourd'hui les 
grosses disent: et son collègue), Nicolas Levas- 
seur, notaires au Chàtelet de Paris. 

Le moribond les fit seoir et se prépara à leur 
dicter un testament qui est resté un monument 
historique d'une grande valeur, en ce qu'il prouve 
la netteté et la prévoyance de cet esprit qui gou- 
verna la France avec autant de génie, sinon 
avec autant de bonheur, que son terrible prédé- 
cesseur* 

11 déclara que tout son bien lui venant des li- 
béralités du roi, il désirait le lui remettre et s'en 
dessaisir entièrement à son profit; qu'il espérait 
que Sa Majesté aurait la bonté d'en disposer se- 
lon le projet dont elle avait bien voulu s'instruire 
de vive voix; qu'il n'entendait pas, néanmoins, 
l'obliger à quoi que ce fût; lui faisant une dona- 
tion pure et simple de tout son bien, sans réserve 
aucune, pour en jouir aussitôt qu'il serait dé- 
cédé. 

Ce testament en faveur de Louis XIV n'était 
qu'une de ces habiles et profondes combinaisons 
si familières au rusé ministre: il lui servait à 
éluder les scrupules de son^confesseur qui, au 
moment de lui conférer l'absolution in articulo 
mortis, avait élevé des doutes sur la légitime 
possession de l'énorme fortune dont l'illustre mo- 
ribond avait accusé un chifTre approximatif. 

Le roi, trop jeune encore pour démêler les vé- 
ritables motifs de cette étrange générosité qui 
n'allait rien moins qu'à déshériter la famille du 
ministre, — trop fier peut-être peur accepter les 
quarante millions d'un sujet, 4* ou reconnais- 
sant; plutôt, des services rendusà la couronne ei 
à la France par le mourant, — le roi, disons- 
nous, n'accepta pointla donation. Il ordonna ; au 
contraire, au cardinal, de disposer lui-même de 
son bien selon son bon plaisir. 
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Mazarini connaissait son élève et s'attendait 
sans doule à. ce résultat; si bien que, le 6 du 
même mois, qui était un dimanche, il envoya 
quérir derechef maître Le Fou y 11 et sojn compa- 
gnon, et leur dicta un nouveau testament qui fut, 
presque immédiatement, autorise par un brevet 
royal, contresigné Le Tellier, 

Nous n'entrerons pas ici dans les dispositions 
de cet acte, document curieux, unique peut-être 
dans l'histoire des âges, par l'abondance et la ri- 
chesse des legs. Nous ne nous occuperons que 
de ce qui a trait à la fondation du collège. 

Le fondateur, ou plutôt le créateur, comme 
l'appelle Antoine Àubery, avocat au Parlement et 
aux conseils du roi, qui nous fournit ces détails, 

— le fondateur déclare que, depuis longtemps, il 
avait pris le dessein d'employer, en œuvres de 
piété et de charité, une somme considérable des 
grands biens qu'il avait reçus de Dieu et du 
prince; que, dans celte vue, il avait fait de temps 
en temps un amas de deniers comptants par des 
économies et des épargnes de son revenu *, que, 
néanmoins, ayant reconnu par expérience qu'il 
était absolument nécessaire d'avoir toujours un 
fonds de réserve pour subvenir aux occasions 
pressantes et inopinées, il avait cru devoir con- 
server ees épargnes et ce fonds secret pour se- 
courir le roi et l'Etat, au besoin. 

M a/an n ajoutai t que la conclusion de la paix 
générait; lui avait procuré, entre autres bit 1 us, 
celui de pouvoir disposer en toute liberté, et selon 
son premier projet, de son revenu et de ses ri- 
chesses; qu'il avait alors proposé au roi sa pen- 
sée, consistant dans la fondation d'un collège et 
d'une académie pour l'entretien des enfants nés 

— à Pignerol et son territoire, ~— en Alsace et 
autres provinces d'Allemagne continues, — en 
Flandre, Artois, Hainaut et Luxembourg, — en 
Roussillon, Conflans et Cerdagne; — en un mol, 
dans toute l'étendue du domaine subjugué cl 
réuni à la couronne par les traités de Munster et 
des Pyrénées. 

Cette fondation était présentée comme le plus 
sûr moyen d'affermir au devoir toutes ces na- 
tions nouvellement retournées sous l'obéissance; 
mais l'affection que Giulio Mazarini avait pour le 
lieu de sa naissance, lui avait fait joindre aux 
peuples reconquis les Italiens de l'État Ecclésias- 
tique, — afin de les obliger, de plus en plus, à 
continuer leur zèle pour la France. 

Le roi, par lettres-patentes du moi s de juin I(î05, 
ordonna l'exécution du projet, et voulut que le 
collège Mazarini fût réputé de fondation royale. 

Aux termes du testament, soixante jeunes 
gens, tous gentilshommes, prcférablement aux 
bourgeois, — et ceux-ci à leur défaut seulement, 



— devaient y être gratuitement logés, noutr 
instruits ; apprendre à faire des armes, à m^T 
à cheval et à danser. 

Une somme de deux millions en argent 
45, 000 1 i v res de ren tes su r PH ûtel-de-Y il le ! ét ! is 
affectés pour les frais de construction. 1 

Les exécuteurs testamentaires étaient ; Gui 
Jaume de Lamoignon, chevalier, conseiller dû 
roi, premier président en son Parlement; 
Fouquet, chevalier, aussi conseiller du roi, ^ 
cureur général de S. M. et surintendant des 
finances ; Michel Le Tellier, conseiller du roi 
secrétaire d'État et des commandements de S, M - 
ZungoOndédéi, conseiller du roi, évêquede Fré- 
jus; et Jean-Baptiste Colbert, conseiller ordinaire 
du roi, intendant des maisons et affaires de Son 
Em in en ce . 

Mais il est juste d'ajouter que, dans Tac» 
plissement, des volontés du testateur, lo clianct- 
lier Le Tellier se fil remarquer entre tous par son 
zèle et son ardeur. 

Ce qui restait des bâtiments de l'hôtel de Nesie, 
démolis déjà en grande partie pour faire ptaetâ 
ceux de Nevers et de Guénégaud, - — qui reçut 
depuis le nom de Conli, — fut acheté. 

L'hôtel de Nesle, Nigella, et ses jardins, occu- 
paient, comme on sait, remplacement circonscris 
par les rues M a marine, de Nevers et le quai Conti, 

— autrefois quai de fVesJe. À l'extrémité occi- 
dentale était la porte, nommée, dans l'origine, 
Fhilippe-IL-imetïn, composée d'un édifice flanque 
de deux tours rondes entre lesquelles était l'en- 
trée de ville: on y arrivait en traversant le fossé 
sur un pont de quatre arches. La tour de Ne*k\ 
Irès-élcvéc et située à quelques toises au nord de 
celte porte, correspondait à une autre tour pa- 
reille, placée sur la rive opposée, près du Louvre, 
et nommée la Tour qui fait le coin. 

Cette porte et cette tour furent donc jetées bas. 
sans respect aucun pour la mémoire de cette 
gente reine lsabeau qui 

Commanda que Buridan 
Fût jeté en un sac en Seine, 

et les fondations furent commencées. 

l ouis Lcvau. architecte du roi. à qui l'on doit 
les châteaux de Vaux et du Rainci, J'hôtel Lam- 
bert et deux ailes du château de Vinccnnes, avait 
fait les plans et dessins de l'édifice; Lambert el 
F. d'Orbay, ses élèves, dirigèrent les travaux 
après sa mort, arrivée en l(>70\ 

La façade du palais forme une portion de cer- 
cle, terminée à chacune de ses extrémités par 
un gros pavillon formant également façade surie 
quai. Au centre est le portail de l'église, tonna»! 
avant-corps et couronné d'un fronton; au-dessus 
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dôme dont une lanterne surmontée 
s formait l'amortissement. 



s'élève 
a'unc croix 

Teauai se déployait devant le collège, séparé 
a flpuvepar une balustrade élégante, au milieu 
î Quelle datait, sculptée avec une grande n- 
S5» (l'ornementation, la devise de Louis XIV, 
M resple ndissant accompagne de deux cornes 
Abondance. Devant chaque pavillon, la balus- 
trade portait, sculptées également, les armes de 
Kazarin. 

En 1609, Louis XIV donna de nouvelles let- 
tres-patentes, où nous ne relèverons qu'avec re- 
ret (es lignes suivantes : * Sera loisible aux h- 
« braïres et imprimeurs d'habiter et s'établir aux 
« maisons et boutiques qui sont aux deux pavil- 
« Ions et en la grande place, pour y vendre cl 
i tiébîLcr des livres, ainsi qu'ils font dans l'éten- 
« due del 1 Université. » 

On doit convenir que peu de fondations de 
celte importance furent aussi religieusement exé- 
cutées; il est vrai, et nous aimons à le répéter, 
que tout rhonneur en revient au chancelier Le 
Tellicr qui, bien que ses occupations lui laissas- 
sent peu de loisirs, ne cessa de s'y appliquer, dit 
Àubery, jusqu'à ce que ce superbe édifice fut 
achevé entièrement, et la chapelle en état de re- 
cevoir les restes du défunt* 

En effet, Mazarin avait exprimé le désir d'être 
enterré dans la chapelle du collège; en consé- 
quence, ses restes y furent apportes en grande 
cérémonie, dans la nuit du C au 7 septem- 
bre 1684, vingt-trois ans après sa mort. Il est vrai 
que Coysevox,rauteurderadtnirable Uamadryade 
du jardin des Tuileries, lui avait élevé, adroite 
du sanctuaire, un mausolée qui est resté comme 
un des plus rares spécimens de la statuaire mo- 
derne. 

Sur un sarcophage de marbre noîr, orné de 
supports de bronze doré, était la ligure en mar- 
bre blanc de Mazarin, représenté les mains join- 
tes et dans l'altitude d'un homme en prières* 
Derrière lui était placé un ange tenant des fais- 
ceaux, pièce principale de son blason. Trois ligu- 
res en bronze, la Prudence, l' Abondance et la 
Fidélité reposaient sur les marches de marbre 
blanc qui terminaient le monument. 

L'artiste a admirablement rendu l'image de ec 
séduisant prélat qui, dit Brienne, était d'une 
Me taille, avait ks yeux pleins de feu, le nez 
grand, le front large et majestueux, la barbe re- 
levée avec grâce, et qui avait grand soin de ses 
mains qui élaîcnt belles; — de ce beau diseur 
d °nt il était impossible, ajoute Mme de Mottc- 
^ille,son ennemie, de ne point se laisser ebar- 
toer; ~ de ce cardinal, en un mot, qui, dit le 



bénédictin Bonnet, était l'un des quatre prélats 
les plus beaux de la cour. 

La révolution détruisit l'œuvre du cardinal; les 
jeunes gentilshommes des Quatre-Nalions furent 
chassés du collège pour faire place aux clubs et 
aux réunions patriotiques, et, plus tant, par dé- 
cret impérial du 4 tr mai J80f>, les bâtiments du 
collège Mazarîni furent destinés aux séances et 
à la bibliothèque de l'Institut, avec le titre de 
Palais des Beaux-Arts. 

Plusieurs parties de l'édifice subirent de nota- 
bles changements sous la direction de Vaudoyer; 
l'église fut transformée en une salle propre aux 
séances publiques, et il va sans dire que l'œuvre 
de Coysevox dut quitter ces voûtes, destinées 
désormais à répéter l'écho des pompeuses pério- 
des du discours de réception ou de l'inévitable 
apologue d'un académicien avide des petits triom- 
phes du buis-clos. 

Le tombeau du cardinal, transféré d'abord au 
Musée, orne aujourd'hui Tune des galeries du 
palais de Versailles, et nous ne pouvons croire 
que cette œuvre de l'art le plus pur ait été encore 
remplacée par les deux paires de lions pelés qui 
versent éternellement de Peau dans leurs vasques 
respectives* 

Ce sont donc les deux gros pavillons faisant 
saillie sur le quai, refuge des marchands d'es- 
tampes et de fausses médailles, qu'il s'agit d'a- 
battre ; le projet n'est pas nouveau, mais il pa- 
rait, celte fois, devoir être mis positivement à 
exécution. Les bâtiments qui viennent h la suite 
du pavillon de l'Ouest serait- ni nié me écornés, 
alin de donner à la rue de Seine un libre accès 
sur l ■ (mai. 

Ce projet répond, en effet, à un réel besoin-, 
car, étranglée comme elle l'est à son origine, 
cette rue ne participe point aux bienfaits d'une 
circulation complète', de plus, après son aligne- 
ment avec la rue de Tournon. la façade du palais 
tofédicis apparaîtra au loin comme un riche cou- 
ronnement* 

L'harmonie du palais de l'Institut pourra peut- 
être souffrir de l'amputation indispensable de 
partie de son aile gauche, et le dôme ne formera 
plus le milieu exact du monument; mais en at- 
tendant que le croquis du projet nous soit com- 
muniqué, nous sommes certains que l'habileté 
de nos architectes et le bon goût bien connu de 
Tédililé auronl su venir à bout de toute diffi- 
culté. Nous avons vu des merveilles en ce genre 
dans les travaux d'achèvement du Louvre. 

Nous terminerons cependant par un vœu qui 
sera peut-être taxé' d'exagération dès le premier 
abord, mais que la réflexion, nous osons l'espé- 
rer, ramènera dans ses limites raisonnables. Tout 
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le monde est d'accord sur l'insuffisance de la 
salle des séances publiques de l'Institut qui, dans 
les grandes solennités, ne peut recevoir le per- 
sonnel complet de cette illustre réunion des in- 
telligences de Ja nation, qu'à la condition d'éloi- 
gner une grande partie de ces spectateurs d'élite 
toujours en communion d'idées avec ces pairs de 
la littérature, des arts et de la science. 

Au risque de mire crier peul-èlrc quelques 
commensaux de l'hôtel, dont les titres à un hé- 
bergement complet sont un peu problématiques, 
ne serait-ce point là une belle occasion de cons- 
truire , dans une autre partie des bâtiments, une 
salle convenablement aménagée, digne surtout 
de sa noble destination. 

Alors, il n'y aurait aucun inconvénient à ven- 
dre, sous iacoupole du monument, sinon au culte 7 
du moins à la statue, la place que le fondateur, 
— l'homme de son temps qui a ie plus fait pour 
les arts, — avait pourtant si bien gagnée. 

Albert BLANQUET* 
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TI10I.S1ÈMK PARTIE 

MM. TU. COUTURE. — LANDELLE. — CÀMïKADE. — 
KAM-:. — VAN SCHENDEL, — BOREL. — LAFONT. 
BOUCHARD. — FISCHER. — ÏIEiVÀULT. — GUY. 

— e. m-:i?iu;s. — l\<:iiu\. — tyr. — ji;u:s ciu> 

YUIE&. PAIYRE-DUITI-R. U m * PERROUD. — 

M Ue DE GtlMARD. COIZET.— F. SI3IOW,— JOUS- 

SA Y* — TERRIER. — ST.OUY, — EEULLIER. LE- 
PAUL LE. — DUBUISSON. — KIORBOÉ. — SAII^T-JEAN. 

REIGMER. LOUIS CARRE Y» DUPASQUIER. 

M lle ÉLIS A WAGNER. FIZETTY. — GROBON. ■ — 

DEYRIEUX. — M ,le CHERPIN, — DECOEUR. — MAI- 
SIAT. — ESTÀCllO.N. — CHANTRE. — PERRAClION. 
LAYS. VU1 ! i:. — M Uh Vlli-YKRO-Y. SiCARJ). 

Quelle magnifique tète d'étude, largement 
ébauchée par M. Th. Couture pour son tableau 
du Lendemain de bal masqué , dont notre salon 
s T est enrichi cette année! Quelle ampleur de 
style! quelle puissance d'expression sur cette 
figure où se réllèlent les plus vagues et les plus 
fugitives pensées! Cette tète, si admirablement 
modelée, suffirait à donner la mesure du talent 
hors ligne de M, Couture, s'il n'était déjà pas 
apprécié depuis longtemps. — M. Landelle nous 
a envoyé huit petites études de femmes espagno- 
les et africaines 5 c est une charmante collection 
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de beautés méridionales photographiées & u f 
par un pinceau magique. — Les deux tableau! 
de M. Caminade, la Leçon de flûte et Y Enfant 
tirant une épine du pied d'un berger, se recom 
mandent par de très-grandes qualités, je ïeu " 
dire sévérité et correction de dessin, mais 
sont des" qualités qui, malheureusement, voni^ 
perdant de jour en jour. — M, Rave a e2 
sept tableaux, tous empreints de cette ori^rïnaUlé 
puissante qui lui est propre et de cette Îqusm 
intempérante qui ne sait pas assez se plier à l'A. 
tude consciencieuse de la nature ■ aussi, tous 
présentent-ils autant de prise à la critique que de 
matière à réloge. Dans toutes les œuvres de 
M. Rave, toujours le même défaut : exubérance 
dans la pensée, exubérance dans l'exécution. 
Heureux défaut, après tout, que l'âge et P&jJ 
rience corrigeront sans aucun doute, et qui laisse 
entrevoir tout ce que, dans un avenir prochain, 
il est permis d'attendre d'une si riche organisa- 
lion, quand elle sera réglée par l'étude et mieux 
dirigée par la réflexion. 

Un Fumeur et son enfant et un Clair de ftme 
d e M . Van Sel tende!,- — ■ P u i sq u c e e t artiste ne se 
lasse pas d'être toujours îe même, besoin est donc 
de lui répéter qu'il abuse un peu trop de sa faci- 
lité à produire des efl'ets de chandelle. Il conti- 
nue, il est vrai, à plaire à la masse du bon pu- 
blic, mais il arrivera à fatiguer ceux qui peuvent 
juger avec connaissance. — Dans son Christ au 
jardin des Oliviers, M. Jîorel nous a fait voir la 
pleine lune et rien d'autre. — L Effet de lampe^ùt 
M. Lafont, moins fini peut-être que le Fumeur H 
son enfant, de M. Van Schendel, lui est bien pré- 
férable par l'esprit de la composition et la puis- 
sance d'expression donnée à ces deux jeunes ar- 
tistes entièrement absorbés, l'un par le dessin 
des bonshommes qu'il trace sur le papier, l'autre 
par la contemplation des talenls de son cama- 
rade qu'il admire, accoudé sur la table el la joue 
dans sa main, avec une délicieuse nonchalance 
d'attitude. — Sans atteindre à cette perfection du 
genre, M. Bouchard semble cependant s'en ap- 
procher quelque peu ; sa Veillé e et sa Fileuse sont 
assez habilement traitées : ce jeune artiste a de 
l'avenir. — 11 y a beaucoup d'adresse elde calcul 
dans l'art aVee lequel M. Fischer a su foire jouer 
les effets de lumière dans sa Jeune paysanne gui 
allaite son enfant. — La scène enfantine de M« 
llénault, Prends garde! tu ras l'éveiller, estasse* 
bien exécutée, mais on aurait voulu un peu plus 
de distinction dans la ligure de la jeune mère.— 
L'Intérieur de Vaumùnier du château, par M. Gtt|j 
est une charmante petite toile, traitée d'une m*" 
nière fort originale, et avec autant de verve d'ima- 
gination que d'habileté de touche. 
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Tous les genres semblent propres à M. C, Ser- 
es . jl les aborde avec autant de talent que de 
Lrdicsse Son Soleil levant sur les marais delà 
Hollande et son intérieur d'une Forge, double- 
ment éclairée par les ardentes lueurs du feu et le 
jour blafard des vitrages enfumés, sont l'œuvre 
d'uncolorisie habile, et une fort belle esquisse de 
Chrislau tombeau témoigne de la puissance et de 
la souplesse de son talent. Le Portrait d'homme 
qu'il a aussi exposé, se distingue par 1 ampleur 
vigoureuse du modelé; mais c'est surtout sa tète 
de fantaisie, d'une grâce exquise, qui est une des 
études les plus remarquables de notre exposition; 
elle rappelle, sans que pour cela j'en veuille faire 
un reproche à l'artiste, la manière de Mme O'Con- 
nell. — Le pinceau de Mme Lacuria est d'une 
finesse excessive ; sa Sainte Catherine d* Alexan- 
drie m Sainte Catherine de Sienne, toutes deux 
d'ua style légèrement empreint d'i mi talion by zan - 
tinc,sont des toilesd'une merveilleuse délicat esse 
d'expression. Je regrette, toutefois, qu'on n'y 
trouve pas une fermeté de louche qui donnerait 
plus de vie et de relief à ces deux ligures. Est-ce 
pour cela que, dans mes souvenirs, je leur pré- 
fère de beaucoup la peinture chrétienne, Magni- 
ficat anima mea Dominum : que Mme Lacuria avait 
ex poste Tannée dernière. — M. Tyr n'a envoyé 
qu'un simple portrait; c'est dessiné et modelé 
avec talent-, mais avec ce fond de fresque renaxs- 
sance bleu paie et tout uni, il n'est guère possi- 
ble de juger celle œuvre d'une manière bien 
franche.— On a remarqué avec plaisir deux Por- 
traits de M. Jules Chevrier; il y a, dans les pro- 
ductions de ce jeune artiste, élève de Coulure, 
une vigueur sans exagération et une heureuse 
harmonie qui doivent l'encourager à persévérer 
dans une voie où il est appelé à de véritables suc- 
cès, si, surtout, il parvient à se défaire d'une cer- 
taine crudité dans les tons. 

M. Faivre-Dufler nous a donné un beau pas- 
tel*, sa tète d'£cce Homo a été très-remarquée ; 
mais l'expression de bonté, plutôt souriante que 
douloureuse, dont celte ligure est empreinte, 
est-elle bien celle qui doit caractériser la grave 
et sublime physionomie du Sauveur au milieu des 
douleurs de la Passion ? — Une Tête d'ange, pas- 
telte Ume Perroud, est digne de ce Christ ; ce 
qui i ne m'empêche pas cependant, de lui préférer 
^ beaucoup la me d'enfant, également au pastel, 
Ch. Landelle, et surtout une charmante 
composition, le Sommeil, de Mlle de Guimard.— 
« c^yon de M. Coi/ct se livre à dépiquantes 

Saisies qui ont aussi leur attrait. Son Enfant 
jjj * ous une' feuille de chou, comme maman 
ifejid GSl llnia cora P os 'tion assez heureusement 
aue > et son Chasseur altéré, méditant sur la 



petitesse des bouteilles, Vardeur de sa soif et la pé- 
nurie de sa bourse, un caprice d'artiste bien des- 
siné et spirituellement imaginé. — Le fusain ma- 
gistral de M. F. Simon a hardiment esquissé à 
grands traits un portrait de M. Aiguier, que le 
pinceau pourrait à peine rendre aussi vivant. — 
Que M. Joussay n'a-t-il un peu de ce facile 
laisser-aller pour ses Intérieurs? pourquoi passer 
tant de temps à polir tous ces détails de vête- 
ments, de meubles, de chevaux ou de carnation? 
pourquoi ne pas reporter sur P effet d'ensemble 
une partie du soin consacré aux accessoires? il 
est fâcheux de voir un talent réel se perdre ainsr 
par excès de travail. 

Comme portraitiste, M. Terrier avait sa répu- 
tation à soutenir à Lyon; cette année., il a ex- 
posé quatre portraits ; je ne pense pas qu'ils va- 
lent celui qu'il nous a oiïert Tannée dernière. 
Ces nouvelles toiles sont traitées avec vigueur, 
j'en conviens; mais le dessin n'est pas également 
soigné dans tous les détails, les effets sont trop 
heurtés, et l'artiste aurai tbien dû surtout donner 
à ses modèles des poses de meilleur ton et n'en 
pas cacher les mains dans les poches de pantalon. 
— La Rieuse, de M. Scohy, est d'une expression 
par trop forcée, par trop triviale; le peintre n'a 
pas su ennoblir la vulgarité des formes par T in- 
térêt de la pensée. — La Cavalcade de Diane de 
Poitiers à À net et la Gondole de Desdémone à Ve- 
nise, signées Leulliér, ont paru, au grand regret 
de tous les visiteurs de notre Salon, une fâcheuse 
transformation d'un beau talent ; on n'y a voulu 
voir que des lithographies coloriées. — M, Le- 
paulle abuse de la verve trop facile de son pin- 
ceau* Sa Chasse du temps de Lotiis X/T est toute 
coloriée, depuis le ciel jusqu'aux chiens et aux. 
pierres du chemin, en améthistc, opale, rubis, 
perles et. topaze: c'est une éblouissante joaillerie 
picturale. La Chasse au loup est peut-être un 
peu plus modeste de tons; aussi a-t-elle le mérite 
d'être une jolie petite toile pleine de lumière et 
de mouvement. Quant au grand tableau exposé 
par cet artiste, V Entrée de S. M, Napoléon III à 
Paris, le 2 décembre, c'est une œuvre conscien- 
cieusement faite qui se recommande par la res- 
semblance des portraits. — La peinture anecdo- 
tique est. traitée avec esprit, lin esse et facilite, 
par M. Duhuisson, dans son Récit de la bataille 
d lnhermann dans un cabaret du Daupfnné; mais 
son Convoi d'artillerie, traîné au milieu des boues 
de Sébaslopol par de robustes chevaux cabrés 
sous le fouet, a malheureusement plus de yctyo 
el d'entrain que de naturel. M. Dubuisson a aussi 
exposé un groupe de Taureaux se reposant sous 
le joug, au milieu de la moisson ; cette toile est 
remarquable pour la beauté du dessin et du co- 
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loris, el surtout pour le naturel parfait des allures. 
— Les Renards après le repas, de M. Kiorboé,est 
une délicieuse œuvre où, à force de vérité et 
d'étude consciencieuse, l'art a atteint l'illusion 
de la nature animée. 

Àrrètons-nous devant les tableaux de fleurs et 
de fruits de l'école lyonnaise 5 c'est un genre dans 
lequel elle trouve son triomphe. Le nombre d'ar- 
tistes qui composent notre école proprement dite, 
est considérable, et beaucoup d'entre eux ont un 
incontestable mérite. Au sein de celte pléiade, 
M. Saint-Jean brille toujours d'un éclat sans pa- 
reil. Dans un genre où les succès d'estime sont 
faciles, il s'est élevé à la hauteur du génie, elles 
fleurs et les fruits naissent littéralement, sous 
son pinceau, tout resplendissants de vie et de so- 
leil. Les quatre tableaux exposés par le grand ar- 
tiste sont quatre chefs-d'œuvre, dans toute l'ac- 
ception du mot : Des fleurs déposées sur un bas- 
relief, au bas duquel sont des fruits, le Panier de 
fraises renversé, le Bouquet dans le bois, le Raisin 
en espalier. C'est la nature prise sur le fait; on 
approche la main, on va prendre de ces fraises, 
elles vienneut de la plante, vous en savourez le 
parfum. Ces fleurs, c'est le velouté, l'azur, l'in- 
carnat, le vert, les couleurs diverses des plus ri- 
ches ornements de nos jardins et des champs. 
Quels contours irréprochables! quelle pureté de 
tous! quelle finesse de coloris! Cela est beau, 
cela est vrai, comme la beauté, comme la poésie 
des objets eux-mêmes. Ces fruits, ils ont de la 
rondeur, un duvet comme sur la plante ; arrêtez, 
vous alliez les saisir. Ce raisin est véritablement 
suspendu à un espalier de quelque colline célè- 
bre de Malaga ou de Corinlhe. 

Les œuvres de M. Reigriier se distinguent tou- 
jours par la grandeur et la poésie de ses compo- 
sitions allégoriques, où la science du dessin, le 
bon goût de l'arrangement el l'heureux accord 
des nuances égalent en mérite la distinction de 
la pensée. Son Hommage à S. M. la reine lïor- 
tense est un des tableaux les plus remarquables 
de notre école. L'ensemble de cette composition 
est plein de suavité, de fraîcheur printanière et 
de noble somptuosité; le buste tient bien sa 
place, ni trop clair, ni trop sombre; l'aigle tenant 
le rameau d'olivier, pensée impériale, surplombe 
bien légèrement la guirlande de fleurs. Comme 
ces fleurs, qui rappellent le souvenir de la mère 
de l'Empereur, sont bien réunies, comme les 
nuances se marient avec goût, et combien leur 
arrangement , leurs couleurs sont un bel hom- 
mage du peintre! quelle belle idylle ressort de ces 
sublimes accents de Dieu! Cette toile est bien su- 
périeure au beau tableau du même genre, que 
l'artiste avait dédié à la mémoire du chancelier 



J. Gerson, et qui lui a valu une mention bon 
rable à l'Exposition universelle, ainsi que ses dcui 
autres tableaux intitules : le Jour, la Nuit, i% n 
mage à S. M. la reine Hortense vient d'être acl^ 
par M. le sénateur Waïsse, chargé de l'adminis- 
tration du déparlement du Rhône, pour cire pl^g 
dans le musée des peintres lyonnais. Outre cette 
splendide et gracieuse composition, M. ReÎBçnïer 
a exposé un tout petit Vase de fleurs qu'il a peint 
avec une ravissante vérité de nature, cl qu'on m 
se lasse pas d'admirer. 

Après les œuvres de ces deux maîtres, it^ 
faut citer les deux toiles de M. Louis Carrey ■ 
elles ont fait l'admiration générale. C'est surtout 
dans son tableau de Nature morte orientale que 
l'artiste a déployé toutes les prestigieuses magni- 
ficences de sa palette- Si nous ne nous trompons 
c'est de la belle et bonne peinture. M. Carrey iù 
plus qu'à marcher hardiment dans celte excel- 
lente voie, qui est celle du véritable et noble réa- 
lisme artistique, le réalisme du beau. — M. Du- 
pasquier a deux compositions qu'on a justemcnl 
iipjïrëeiées : son Dessus de credence. où tous les 
objets, habilement groupes, sont d'un bon goût 
exquis, d'une justesse accomplie, et ses Grappes 
de cytises, dont les légers pétales d\>r semblent 
saisis au vif, agités par le vent. Ses deux Ztasrc 
Uef ont un certain mérite de style, mais sont loin 
de valoir ses fleurs, sa véritable vocation. - 
Mlle Élisa Wagner, un des talents les plus dâfc 
eats et les plus ingénieux de Técole lyonnaise, a 
été moins heureuse celte année que d'ordinair^ 
dans la composition de ses deux grands tableaux: 
Terre bénie et Terre maudite ; mais on oublie bico 
vite cet insuccès, en admirant la délicieuse petHe 
fantaisie des Fleurs des champs, de la même ar- 
tiste, son Groupe de pches. si savoureuses, si 
fines, si richement velues de pourpre veloutée, 
qu'elle a cachées sous un buisson de mures sau- 
vages, et surtout son Vase d'azalêas, qui est peut- 
être son chef-d'œuvre le plus accompli. 

Pour compléter, autant que possible,' celte re- 
vue de la peinture de Heurs el de nature morte 
de notre école, il me faut parler encore de plu- 
sieurs autres artistes de mérite;— de M. PUetïj t 
à qui nous devons des Raisins^ dont les grâj|| 
noires et blanches sont d'une vérité de simple na- 
ture fort appréciable aujourd'hui où l'on 
tout; mais, malheureusement, ce tableau estdepare 
par des feuilles impossibles • —de M. Grobon, dont 
la grande Corbeille de fruits et les petites toiWj 
même genre, Panier de raisins, Fruits et 
. offrent de trés-précicuses qualités de coloris, \ 
composition et d'habile imitation; — de 
rieux, qui a peint une Orutxjc entrouverte si ir* 
che, si transparente et si vraie de cou!eur,qu 
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voitise de tous les visiteurs du Sa- 



eXCUe 1 de Clierpîn, dont la Coupé de fruits 
fruits de printemps m'auraient fait deviner, 
- l'avait pas appris, une palette 



ci le livret ne me 

! ■ «a avec ses tons harmonieux et suaves; 
^M^e^vurJ, plus. jeune peut-être des 
" ' nK don t. le talent se fait déjà remarquer 
;f S? df grâce naïve dans ces Fleurs des 
Lnps, par tant de fraîche poésie dans toutes 
es molles dessinées là par un pinceau auquel 
on peut oser prédire un bel avenir; et ennn, de 
M Maisiat, dont les Mauvaises herbes présentent 
de charmants détails de nature sauvage, et qui a 
eu le tort de s'en tenir à ce seul envoi, quand il 
pu enrichir notre Salon de quelques-unes 
de ces compositions brillantes, comme il en 
échappe ordinairement de son habile pinceau.— 
Je ne pais pas, non plus,mo dispenser do louer, 
comme elles le méritent, les Pastèques juteuses, 
[m Figues eltesAlbergcsdv M.Estachon; ce sont 
bien là les fruits que Von a vus, que Ton a cueil- 
lis sur le bord de la mer, sur les verts coteaux 
des pays où régna Kené d'Anjou; — les Fleurs 
m pied d'un arbre, les Roses et Muets, de M. 
Chantre, d'une exécution si fidèle, si supérieure; 
_ le beau Groupe de fleurs, de M. Perrachon, qui 
a f usiné de main de maître un grand dessin de 
Sature morte, surtout un coq, de manière à riva- 
liser avec la magie du colons de ses pavots, de 
ses queues de renard et de ses lizerons des 
champs, — Je ne saurais non plus oublier les 
belles aquarelles de M. Lays, dont la couleur est 
si puissante, qu'elle égale presque la vigueur des 
tons de la peinture à l'huile ; ni les aquarelles de 
M. Voile, qui se distinguent par la suavité de 
leur coloris et la simplicité naturelle et gracieuse 
de leur dessin; ni les merveilleux pastels de 
Mlle Vigneron et de M. Sicard, qui charment les 
yeux par 1 éblouissante magie de leurs vives 
nuances si doucement accordées dans une vapo- 
reuse harmonie. — J'en oublie peut-être encore 
bien d'autres auxquels je devrais aussi payer un 
juste tribut d éloges, mais cet article doit avoir 
ses bornes. 
Lyon, le 10 avril 1857. 

tL\ AMI DE L'ÉCOLE LYONNAISE. 



EXPOSITIONS D'OBJETS D'ART 

EN ANGLETERRE. 

U saison artistique à Londres s'est terminée 
d une manière très-satisfaisante et pour le public 
el rmur tes artistes ; environ trois mille tableaux 
^ dessins ont été exposés et on en a vendu au 



moins les cinq sixièmes. A l'exception de Tannée 
de la grande Exposition, nulle autre année n'avait 
encore produit d'aussi brillants résultats. A r ex- 
hibition du Palais de Sydenham, ou a compté 
environ douze cents tableaux et dessins de ton les 
nations et les ventes ont été considérables. L'é- 
cole belge s'est très-bien vendue, et, pour l'école 
française, les ventes ne se sont élevées à peu 
près qu'à quinze mille franes, chiffre minime 
comparativement aux autres prix obtenus. Voici, 
d'après une première liste qui nous a été commu- 
niquée, quelques noms des peintres français 
dont les œuvres ont trouvé des acquéreurs : 
MM* Saint-Jean, Picart, Couturier, Haussoullier, 
Bcrchère, Thorigny, Prévost, Lafilte, Caininade, 
H, Berthoud, Mme Pcyrol. 

Les directeurs du Palais de Sydenham, en 
conséquence du succès qu'ils venaient d'obtenir, 
ont décidé de faire deux expositions par an : 
Tune d'été, qui s'ouvrira au commencement de 
mai et finira le 30 septembre, et l'autre d'hiver, 
Couvrant en novembre pour fermer fin mars sui- 
vant. — Les conditions sont : cinq pour cent de 
commission prélevés sur le prix des tableaux 
vendus ; emballage, transport d'aller et de retour 
aux frais de la Compagnie j les tableaux vendus 
seront immédiatement retirés de l'exposition et 
Je prix en sera remis sans retard à leurs auteurs, 
— M, H. Berthoud est chargé par la Compagnie 
de recueillir et d'expédier les tableaux à l'expo- 
sition qui commencera en mai prochain ; pour 
plus amples renseignements, ou peut s'adresser 
à cet agent, à Paris, 45, rue des Maçons-Sor- 
bonne. 

Quelques observations sur la vente des ta- 
bleaux français en Angleterre nous semblent ici 
fort à propos \ elles sont la conséquence de cer- 
taines difficultés que le placement des œuvres de 
notre école a rencontrées durant le cours de ces 
expositions et dont il nous a été donné connais- 
sance. 

Nos artistesont assez général ement le tort d'en- 
voyer à Londres les toiles qu'ils ne vendent pas 
à Paris ou dans les expositions des grandes % illrs 
de France, et surtout d'en augmenter considé- 
rablement le prix. Par exemple, il est des ta- 
bleaux que nos peintres vendraient ici mille 
francs, qui ont été portés pour l'Angleterre au 
prix de quinze cents francs, et quand on leur de^ 
mande la cause de cette différence, ils répon- 
dent : « Ce n'est que cinq cents francs de plus, 
et pour un Anglais, ce n'est rien, » Mais il faut 
bien se convaincre que les Anglais, qui achètent 
plus de peintures dans une année que toute l'Eu- 
rope en quatre ans, doivent connaître et connais- 
sent, en effet, la valeur d'une toile, et que, du 
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jour où nos artistes se décideront à envoyer à 
Londres leurs meilleures œuvres et à les offrir au 
nu 'me prix quVï Paris, ils les vendront presque 
toutes. — La différence du goul des deux na- 
tions en objets d'art peut certes compter aussi 
pour quelque chose. En Angleterre, ce que Ton 
reproche aujourd'hui aux tableaux français , c'est 
d'être trop noirs, trop bruns, d'être déjà au ton 
qu'ils devraient avoir dans cinquante ou cent 
ans, et Ton se demande : que seront-ils quand le 
temps les aura vieillis? L'école belge paraît plaire 
davantage au goût anglais. Le choix des sujets y 
est peutrôtre aussi pour beaucoup. Les objets 
tristes, dont la vue produit une impression péni- 
ble, douloureuse, les scènes d'horreur et de 
cruauté, de mélodrame en peinture, rencontrent 
rarement les sympathies des acheteurs anglais, 
et les grands tableaux ne se vendent guère plus 
facilement à Londres qu'à Paris ; ce qu'on aime, 
ce qu'on préfère en Angleterre, ce sont les ta- 
bleaux de genre, les sujets de mœurs privées, de 
mœurs élégantes, du siècle Louis XIV et Louis XV, 
animaux domestiques, basses-cours, etc. L'école 
dite Meissonnier y est généralement en faveur. 
Les grands noms se vendent bien aussi à un 
haut prix; mais qu'un peintre d'un talent secon- 
daire s'avise de mettre à son œuvre un très-haut 
prix, il peut bien être certain qu'elle lui revien- 
dra invendue. Les Anglais, ne l'oublions pas, ont 
une manière assez originale d'encourager les ar- 
tistes; ils achètent leurs ouvrages. Faisons donc 
en sorte qu'ils puissent les acheter. 

Puisque nous en sommes à parler de l'art en 
Angleterre et de la protection efficace qu'on y ac- 
corde aux artistes, citons un fait que le Times 
nous apprend et qui honore au plus haut point 
son auteur. M. Sheepshanks a généreusement 
offert à son pays toute sa riche collection de pein- 
tures et de dessins, dont il serait fait une exposi- 
tion publique, pour servir de salutaire enseigne- 
ment aux artistes et concourir, en outre, à la 
propagation et au goût des Beaux-Arts. Ne trou- 
vant pas toutes les garanties suffisantes dans des 
commissions, telles que celles des Directeurs du 
Britnh Muséum et de la Xatwnal Gallery } il a 
mis pour condition à son offre que sa colleclion 
serait placée sous la responsabilité d'un des mi- 
nistres du gouvernement de la Heine, et, per- 
suadé qu'un emplacement choisi dans un quar- 
tier trop passager, trop bruyant, ne serait pas un 
lieu convenable pour y étudier tranquillement 
et avec fruit les œuvres d'art, il a stipulé qu'elle 
devrait rester dans le voisinage de Keusington, 
où elle se trouve actuellement. Il cousent aussi 
à ee que des tableaux, des dessins soient prêtés 
aux villes de province qui posséderaient un en- 



droit convenable pour les exposer. On croit 
lord Pal mers ton, au nom de son gouverne ^ 
a accepté ces conditions, M. Sheepshanlg*^' 
nifeslé son vif désir de réaliser promptemcni^ 
offre. Cette collection, riche surtout des meill ^ 
ouvrages de Mulready, Landseer et Leslie ^ 
ferme aussi de belles toiles des principaux J B 
Ires anglais. On en estime la valeur à envir!T 
tUUlOO livres sterling ( l ,500,000 fr.)^ j] serait ° 
désirer que cette licite conduite de M. Siieepv 
hanks trouvât des imitateurs. 

Emile GAGNEIX 



VOYAGE ARTISTIQUE ËN FEANC6 

DE M. L. DE PESQUJDOUX. 

11 vient de paraître à la librairie Lévy un vo- 
lume sous ce titre : Voyage artistique en Fram. 
L'auteur, M. Léonce de Fesquidoux, conslale 
avec raison j dans son avant-propos, combien te 
publications sur les Beaux- Arts se mu[!i|jljcnt de- 
puis quelques années, puis il ajoute : « Tant de 
volumes, tant de belles et bonnes choses publiés 
par nos écrivains sur l'art en Italie, en Espagne 
en Allemagne, en Flandre, même en Anglelens 
et en Russie, et rien, presque rien, sur Tari en 
France ! La France mérite-t-elle donc une pareille 
exclusion? » — L'Exposition universelle de 1855 
vient à l'appui de cette juste protestation. 

La tendance actuelle semble pousser bon nom- 
bre d'écrivains vers la recherche, Fexliumaliun 
cl l'examen minutieux des documents œlati&i 
Part, des qu'ils sont aneiens, et quelque tàak 
d'ailleurs que soit leur valeur intrinsèque; &0 
tient à retrouver jusqu'aux moindres particula- 
rités de l'existence des artistes qui onl acquis 
une certaine réputation, ou dont la mémoire ai 
été prématurément ensevelie dans 1 oubli: tâche 
longue, pénible, et sinon toujours très-utile, du 
moins plus honorable que ces indiscrètes et blâ- 
mables investigations dans la vie privée des con- 
temporains. 

N'est-ce pas bien comprendre Pintérêl de FarL 
que de sulisliluei a l;i froide analyse des dates el 
des documents historiques, la critique et la M 
losophie? L 'auteur du livre que nous analysons 
semble professer cette opinion; il est. durant* 1 " 
trop rapide voyagea travers les musées de pï^n»' 
ce, plus occupé des oeuvres que de leurs auteurs} 
de l'influence du niaîlre sur son époque, que du 
récit de la vie. hélas! si tristement semblable, tics 
hommes d'art, puisque « les plus grands — nou* 
dit AL de Pesquidoux — ont été les plus miséra- 
bles ; presque tous ont connu, dés leur enfance. 
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. t « les misères et tous les déboires; ils ont dû 
gL ebmbàttre, toujours lutter contre les 

^ été que par des miracles de force, de cons- 
Ci i/i passion pour l'art, o M. de Pesqui- 
S4us a pourtant crayonné au passage quel* 
.physionomies, et nous recommandons sur- 
u au lecteur celle de David d'Angers, 
nti visite tour à tour et sans fatigue les musées 
Sers, de Nftltf*, du Mans, de lîordeaux, 
SU de Rouen, du Havre, de Nancy, de 
Metz de Strasbourg.de Besancon, de Dijon, do 
von d'4vteiion,de Nîmes, d'Arles, de Marseille, 
de Montpellier, de Toulouse, de Lille et de \a- 
k , m ,, 11U es. M. de Pcsrmidoux a pris le soin de 
distraire l'amateur qui voudra l'accompagner 
danses visites, non pas par quelqu'une de ces 
relations banales de voyage dont on a tant abuse, 
g dont la vapeur, espérons-le, nous délivrera une 
bonne fois, mais bien par des digressions Unes, 
judicieuses, qu il sait rattacher à son sujet. 

Tantôt il abordera lu quoi ion brûlante du 
réalisme et de Vidûtlisme. îvsuiuanl Irès-sage- 
mcni les débais en ces termes : « Si les deux 
partis Variaient faire quelques concessions, on 
[inirait par se donner la main sur un terrain com- 
mun, et Tart n'aurait qu'à gagnera celte transac- 
tion. » Ailleurs, il nous parlera des animaliers et 
des tendances du public vers îa représentation 
des scènes ou des travaux des champs: au sujet 
du tableau de M. Mégctte, à Met*, il nous racon- 
tera la légende si naïve de la procession du 
Grauly; un autre jour, il nous fera descendre 
dans le caveau funéraire de réglisc de Sainl-Mi- 
cbel de Bordeaux « ce musée de cadavres, » pour 
nous y montrer ce portefaix « le plus fort homme 
qui ail jamais existé, et qui se creva en voulu ni 
soulever un poids de vingt quintaux ; » plus loin, 
nous trouvons une dissertation sur le paysage 
• celte dernière forme de l'art; » puis une au- 
tre sur la peinture appliquée aux monuments ; le 
Màxèppa, de M. L Boulanger, est l'objet d'une 
attachante description, et nous avons remarque 
les lignes qu'ont inspirées à M» de Pesquidoux, 
Sigalon, Stella et Gilbert; bref, M. de Pesqui- 
doux aurait pu prendre, à juste litre, pour epi- 
pap&ç; a Diversité, c est ma devise, » et le lec- 
liur s 1 en trouve bien. 

Maintenant, les nombreuses appréciations, les 
Scories diverses contenues dans le volume de 
& de Pesquidùux seront -elles acceptées sans 
conteste ? Nous ne le pensons pas ; l'auteur n'a 
PU s en flatter lui-même, connaissant l'adage, tôt 
hommes tôt untcnUœ \ mais, ce qu'on pourra re- 
gretter, c'est que l'auteur, cédant à une crainte 
exagérée de la nomenclature — qu'il sait pour- 



tant affranchir de la monotonie — n'ait pas donné 
une plus grande extension à son travail; on 
cherche en vain, dans son ouvrage, des toiles im- 
portantes que les catalogues nous indiquent -, ou 
s'étonne de l'omission de quelques galènes inté- 
ressantes à plus d'un litre. 

Quoi qu'il en soit, le Voyage artistique en 
France est un livre agréable et utile à, lire, et 
bon à conserver 5 tout véritable ami des arts re- 
merciera, nous n'en doutons pas. M, de Pesqui- 
doux d'avoir ajouté une étude pleine de consi- 
dérations souvent neuves, toujours judicieuses, 
el surtout, impartiales, à celles que l'on possède 
sur l'art en province. 

ËMÏLÊ 0HL1IER DE L.V CHÀV1GNER1E. 



MOSAÏQUE. 

Aspect actuel de Paris au point de vue monumental. 
— La galerie Pâture au. — M. Adrien Boïeldieu. — 
L'exposition hebdomadaire de l'Union des Arts. — 
Fouilles à Ostie. — Le tableau Tenda di Dario. — 
La photographie de 1810. r Une Bibliothèque bar 
lyloniennc. — La Gravure sur bois remplacée par 
lu gravure sur ardoise, — Nécrologie. 

Paris offre eu ce moment, au point de vue monu- 
mental, un spectacle saisissant aux regards étonnés de 
r étranger et du touriste départemental. De magnifi- 
ques voies publiques, bordées de chaque côté de spten- 
didea demeures, vé ri tables palais, s'achèvent avec une 
rapidité qui tient du prodige. Le Louvre sera bientôt 
complètement terminé dans sa partie extérieure , 
éblouissante de sculptures et d'ornementation ; le 
groupe principal deâ halles centrales, composé de six 
pavillons reliés entre eux , admirable spécimen de ce 
que peut produire la fonte de fer en fait d' œuvres 
d'art, sera bientôt livré à l'impatience des ménagères 
parisiennes; une caserne monumentale s'élève à l'an- 
gle du boulet art Saint-Martin; une autre caserne, 
line mairie, sont en voie d'exécution, ainsi que Ni 
caisse centrale do Poîssy, places de l'Hôtel-de- Ville et 
du Louvre j enfin d'antres piojets plus gigantesques 
oncore, s'il est possible, vont, dit-on, recevoir la sanc- 
tion administrative. Les boulevarts du Trône, de la 
Roquette , de Malesherbes , vont venir augmenter la 
splendeur de Paris; une nouvelle Sorbonne, véritable 
temple de la science, digne de la capitale de la civili- 
sation moderne, bordera un des côtés du magnifique 
boulcvart du Centre, sur la rive gauche* — On assure 
que le conseil municipal de Taris a le projet de donner 
à une des rues actuellement en construction le nom de 
Lesueur, l'immortel auteur des Bardes et de ia Ca- 
verne, un des chefs les plus glorieux de l'école fran- 
çaise musicale. 

Les ventes de belles collections de tableaux se suc- 
cèdent depuis quelque temps ; ce serait un sigue fâ- 
cheux s'il en fallait conclure que les sérieux amateurs 
ont renoncé aux grandes prodigalités, aux patientes 
recherches de l'art. Espérons qu'il n'en est rien. — La 
galerie de M. Théodore Patureau, qui sera vendue le 
20 de ce mois, est la plus épurée, la plus remarquable, 
la pins noble d'origine qu'on ait vue depuis longtemps. 
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C'est avec les collections Perregaux, Du Bois, Paul Pd- 
rier, Forbin J an son, Tardicu fils, Wcl lestage Van Na- 
gol, Saceghem, que M* Paturcau, qui a toujours eu en 
horreur le médiocre et le douteux, a composé, enrichi 
lasienne de tableaux presque tous décrits dans le ca- 
talogue de Smith. Ottc galerie esl estimée un million. 
On y remarque une Marine de Cuyp, des Scènes de ta- 
bagie par Os tarie, une composition capitale de Rubens, 
provenant de. M, G ode chartes, riche négociant belge, 
un beau Portrait de Van Dick, un Mieris et un Tcr- 
burg adorables, la fameuse Balte de cavaliers de Wou- 
sverman, le Cuirassier de Karel Du Jardin, des Paysa- 
ges de Ruisdaël, le Corps-de-garde de David Teniers; 
puis un Murillo, trois Tètes de Grenze, deux Boucher, 
des Watteau et deux Pater, dont on n'a jamais vu les 
équivalents* Le chef-d'œuvre d J Hobbéma, les Moulins, 
c'est tout dire, fait aussi partie de la collection* On 
dit que le Musée en aurait déjà offert 80,000 francs. 

La reine d'Espagne vient de faire remettre à 
SI. Adrien Boïcldieu, la croix de Tordre royal d'Isa- 
belle-la- Catholique, comme témoignage de sa satisfac- 
tion pour le recueil de mélodies, intitulé Fleurs des 
Pif renées, dont ce compositeur lui a offert la dédicace. 

Le succès qu'a obtenu la première exposition de 
Y Union des Arts, Fa engagée a la renouveler périodi- 
quement, les samedis et dimanches de chaque semaine. 
Elle vient, de plus, de prendre en faveur de MM. les 
artistes, une mesure à laquelle nous ne saurions trop 
applaudir. A partir du 15 avril, elle admettra gratui- 
tement dans ses salons, soit avant, soit après la tenta- 
tive des enchères publiques, ceux de leurs ouvrages 
qu'ils désirent vendre. Nous n'avons pas besoin de faire 
ressortir l'avantage de cette combinaison entièrement 
neuve, puisqu'elle donne ainsi aux vendeurs deux 
chances pour une de réussite, et sans aucune augmen- 
tation de frais. V Union des Arts ne borne point là ses 
travaux, la vente aux enchères publiques qu'elle fera à 
Phôtel Drouot, le 18 avril, avec le concours de MM.de 
Valleuil, commissaire-priseur, et Rouiilard, expert, 
sera des plus intéressantes; on y remarquera, notam- 
ment, six tableaux d'Oudry et de Desportes, ayant ap- 
partenu à madame Vigée Lebrun, ils décoraient la 
salle à manger de sa maison de campagne, à Neuilly. 

Les fouit les entreprises à Ostîe, par M. P. -G. Vis- 
conti , aux frais du gouvernement, ont actuellement 
conduit à une porte de ville d'où trois rues vont dans 
L'intérieur de l'ancienne ville; il y a dès lors à espérer 
que, par la continuation systématique de cette entre- 
prise, on arrivera bientôt à de plus importants résultats. 

Le fameux tableau de Paul Véronese, connu sous le 
nom de Tenda di Dario^ et dont les principaux per- 
sonnages représentent les membres de la famille Pisa- 
in, et les figures accessoires de nombreux domestiques, 
Fient d'être acquis par le musée Britannique , moyen- 
nant la somme de U,000 Hv. sterling, payée à la fa- 
mille Pisanû Ce chef-d'œuvre représente Alex and re- 
le-Grand, vainqueur des Perses, recevant les hommages 
de Darius et de sa famille. 

On a découvert et mis sous les yeux des membres de 
la société de photographie, des gravures extrêmement 
curieuses, dont la date remonta a 1810, et qui semblent 
avoir une certaine analogie avec les épreuves photo- 
graphiques. Ces gravures, au nombre de trois, prouvent 
qu'il suffisait à l'auteur d'avoir une planche quelconque 
pour qu'il en tirât, en très-peu de temps, des fac-si- 
nnle diminués ou agrandis. Dans ces trois gravures, 
représentant un même oiseau avec des dimensions dif- 
férentes, on remarque la similitude la plus parfaite, la 



ptus mathématique et la même finesse de détail 0 
que l'auteur de ces reproductions les avait mi ^ 
l'exposition des produits de l'industrie, en \^ * 
qu'il est mort ï>ans révéler le procédé dont il & ^1 f 
pour les obtenir. 

Le colonel Bawlinson vient de découvrir à Bab 
lone une vaste bibliothèque, contenant des volumes 
brique, qui renferment plusieurs traités d'astronomT 
de mathématiques et d'ethnologie. 

M. RaphaGl Caruana , peintre d'histoire f a ^ 
la Société des arts de Malte, une com m uni cation au 
des essais de gravure exécutée sur une plaque d'ar- 
doise de préférence à la plaque de bois. 11 a trouvé 
l'ardoise est aisément tr ai table au burin, que lestraijs 
les plus fins s'y trouvent reproduits avec une exattf. 
tude merveilleuse, et qu'elle résiste plus longtemps 4 
Faction de la presse typographique. 

Nous annonçons les décès de MM, Bein, graveur an 
burin \ Pierre Lacroix, élève de David et de Gros; Soq- 
chon, professeur, directeur des écoles académiques de 
Lille; John Mitcliell Kemble , émiuent littérateur et 
publîciste anglais; J.-M. Jansen, peint re-paysagi^ 
d'Utrecht-, Giochino Barberi, peintre romain ; ot Goa* 
tantinos Oïkonomos, peintre distingué d'Athènes. 

Pierre MARCHAS DON de La FÀYE» 
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BULLETIN N° 58i, 



PRÉSIDENCE DE M. D E LA [RE, 

Séance du 7 avril 1857. 

Lecture et adopt ion du procès-verbal de la pré- 
cédente séance, après une observation en ce qui 
cimriM'iir l'orthographe du nom de M. Àndreï, 

Demandes d'admission dans les sections dV 
ch i lecture et de peinture renvoyées aux prési- 
dents de ces deux sections. 

Lettre de M. L. Normand, membre tic la So- 
ciété. 

Billets de la séance publique de l'Athénée des 
Arts, 

Lettre de M. Andreï remerciant la Société de 
son admission. 

Journal public en français, anglais et italien, 
in Ululé : Emporte- italiano. M. Andreï se cbai# 
d'en rendre compte. 

Trois numéros du journal anglais The BkiUw- 
renvoyés à M. Moultat, rapporteur ordinaire de 
cette publication, 

Précis des travaux de l'Académie impériale» 
Rouen, confié à l'examen de M. Vavin. 

Deux numéros de Y Investigateur , journal fie 
rinslilut historique, renvoyés à M. Fernot. 

Bulletin de la Soeiéléimpérialc el centrale 
d'agriculture. , , 

Deux numéros du journal de la Société intpc 
riale et centrale d'horticulture. 
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Deux numéros de V Univers musical, renvoyés 
. ,1 .i,. 1 iiiiiriiérii'i'- 
i'illelin de la Société française de phologra- 

P 'Ta correspondance étant épuisée, l'ordre du 
Jr moelle la nomination d'un membre dans la 
Skm de littérature. M. Charles Fournier 
ant obtenu la majorité des suffrages, rsl pro- 
clamé membre de la Société libre des lîeaux- 
Arts 

' aï Vavin lit quelques passages d'une lettre de 
M Balfourier, annonçant son prochain retour. 
' 'ta Société apprend avee plaisir que l'Athénée 
des Arts vient de décerner une médaille d'argent 
-, notre collègue, M. Corplet, pour son procédé 
de réparation des émaux anciens. 

M. Dussauce prend la parole pour lire le râp- 
ait de la Commission chargée d'examiner l'in- 
vention introduite en France par M. G. Stanley, 
et qui consista dans un nouveau procédé delà 
vitrification du basalte, et la fabrication d arti- 
cles d'utilité et d'ornementation en basalte et au- 
tres pierres en roche provenant tlu basai le et de 
scories réunis. 

«Lorsque le basalte, scorie, etc., etc., dit M. 
Dussauce, sont fondus et vivement refroidis, le 
produit se nomme obsidyane ou verre noir; en se 
refroidissant cl pendant un certain temps, la 
matière reste plastique et peut être roulée en 
feuilles; cet avantage la rend propre à la confec- 
tion d'un grand nom lue de produits des plus 
impartants de toute grandeur et épaisseur. On 
obtient des feuilles de -l à 6 centimètres d'épais- 
seur, 3 m. 00 c. de longueur et \ m. 50 e, de 
largeur. Ces feuilles, coupées de la grandeur né- 
cessaire à l'aide d'un diamant, peuvent remplacer 
avee avantage les couvertures en ardoises. À la 
fabrique de MM. Chance frères, à Birmingham, 
des parties de toiture de M) m. sur 20, couvertes 
depuis trois années en feuilles de basalte, ont par- 
faitement répondu, sous tous les rapports, au but 
que Ton se proposait. Ces feuilles ont \ m, 50 c. 
sur 50 cent. Elles sont posées sur des poutres de 
manière à rendre les clous inutiles. 11 a été re- 
connu, nous dit-on, que le toit en ardoises pèse 
trois fois plus que celui en basalte, attendu l'éco- 
nomie des matériaux qui le supportent. Dans la 
construction des toits de gares de chemins de 
fer et autres bâtiments semblables, où l'on a be- 
soin d'écoutilles vitrées, la couverture en basalte 
offre de grands avantages sous le rapport de l'é- 
conomie, de la dilatation et de l'électricité, et 
emporte en tous points sur tout autre genre de 
couverture. 

(l Lorsque l'obsydiane est dans un état plastique, 
!l peut être roulé en feuilles , refroidi et fondu. 



De cette manière on peut mouler une quantité 
d'objets très-ornes, d'une dureté dépassant celle 
du inarbre et à un prix extrêmement minime. 

« La densité du verre et du basalte sont presque 
semblables lorsqu'ils sont en état de fusion , ce- 
pendant ces deux corps dans cet état ne se mé- 
langent pas d'une façon chimique , mais se mê- 
lent mécaniquement. Ce qui permet, avec des 
verres de couleur, d'obtenir des efTets charmants. 
M. Dussauce annonce que la commission a vu 
plusieurs pièces imitant des bois et des marbres 
d'un effet admirable, entre autres des dessus de 
table , un charmant dessus de guéridon niélé et 
gravé à l'acide fluorique. — Pour les sculptures 
ornementales, continue notre collègue, le basalte 
peut être moulé en tel ornement que ce soit : 
chambranles de cheminées, panneaux, de portes, 
colonnes, corniches, pilastres, statues, statuettes, 
fontaines, tombeaux, dalles, bordures de trottoirs, 
gouttières, tuyaux, conduits d'eau et degaz, sup- 
ports de fils électriques. 

« Le basalte est composé de silex, 46, argile, 
Ifi, protoxyde de fer, 19, chaux, 41, manganèse, 
3 1/2, matières volatiles, A. 

a La dilatation est presque nulle. Exemple : Par 
les ordres d'un architecte on a fondu une cor- 
niche de 20 de développement et 77 de longueur; 
les moulures achevées, elles ne furent que d'un 
centimètre en dehors de la longueur voulue. 

« Tels sont les avantages, dit M. Dussauce. que 
présente cette importation, et nous ne termine- 
rons pas sans rendre hommage aux inventeurs et 
à M. Stanley : car les savants, à quelques nations 
qu'ils appartiennent, qui, par leurs recherches et 
l'application de leurs découvertes, cherchent à 
populariser les arts par la fabrication des choses 
les plus vulgaires, sont de véritables bienfaiteurs 
de l'humanité. Encourager les hommes qui font 
tous leurs efîorts et engagent leur fortune pour 
inoculer dans les masses le goût des arts, est une 
noble mission à laquelle la Société libre des 
Beaux-Arts ne faillira pas. » 

Le rapporteur conclut en demandant le renvoi 
à la Commission des récompenses de Tin vent iou 
dont il saint. 

M. de Longpérier-Grimoard lit ensuite un tra- 
vail fort intéressant sur l'abbaye de Chahs, dont 
nous nous réservons de faire paraître des extraits 
dans les travaux de la Société. 

La Société charge le bureau de désigner les 
membres devant composer la Commission de la 
séance publique. 

Ont été nommés : MM. Pollet, de Longpérier, 
Viret, Dubouloz, Delorme, Thuillier, Dussauce, 
Horsin Déon, Gatteaux, Boitel, Desbœufs, Hus- 
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son, Bridoux, Desjardins, Cliaudel, Maillet, Ta- 
veau, Moultat. 

Le Secrétaire général, 
Henri DE SÀUCLIÈRES, 

Ordre du jour de la séance du 21 avril 4857. 

Lecture du procès -verbal. Correspondance. 
Nominal ion de candi dais. Rapport de M. Mou 11 al 
sur la Notice historique et archéologique sur le 
Palais, l Abbaye et les deux Eglises de Choisy- 
au-Jiac, près Compiêgnc, par M. Zacharie Rendu. 
Nominalion de la Commission de la séance pu- 
blique* Rapport de M, Delaire sur le Manuel 
d'harmonie, de S. M. Fillon. Questions diverses. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 

séance* 10 e année») 
Séance du 3 avril i857. 

PRÉSIDENCE DE M, PAUL CHAllEAU, ET DE M. E. HEU.IER 
DE LA CHAVlGNKItie. 

En l'absence de M* Yalat, secrétaire-général, 
M. le président prie M. Louis Auvray de donner 
une nouvelle preuve de son zèle en voulant bien, 
quoique très-souffrant, remplir encore les fonc- 
tions de secrétaire. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu 
cl adopté. 

Correspondance : 

4° Lettre de M* Amédéc Douay, qui envoie son 
rapport sur Y Exposition scientifique du Palais- 
Royal Noire collègue, que l'état de sa sanlé 
empêche d assister à la séance, prie M. Alphonse 
Pauly de donner lecture de son travail. 

2o Lettre de M. René Douay, qui adresse des 
billets pour le concert qu'il donne mardi, 7 avril, 
dans les salons d'tirard. Ces billets senuil dis- 
tribués à la lin de la séance, 

3° Lettre de M. Charles Desolme, directeur de 
Y Europe Artiste, qui remercie le Comité de l'avoir 
admis au nombre de ses membres honoraires, 
« L'envoi du journal que je publie, dit M. De- 
« solme, n'est pas un service rendu au Comité 
« central des artistes, c'est une simple marque de 
n déférence que je suis heureux de lui leiuoi- 
« gner. Mais lorsque vous jugerez utile et op- 
« portun d'user de moi plus efficacement , vous 
n pouvez être certain de me trouver toujours 
« disposé à vous être agréable, • 

4o Lettre de M. le secrétaire -général de YA- 
tkènèe des Arts, Sciences et Belles-Lettres de Paris , 
qui envoie des billots pour la M0< séance an- 
nuelle cl publique de celte société. Le Comité est 
sensible à cette nouvelle preuve de sympathie ; il 
sera toujours trôs-heureux d'entretenir des rap- 



ports de bonne confraternité avec toutes I 
sociétés et particulièrement avec l'Athénée * 

5° Deux nouveaux numéros de P/L. 
Artiste ; ils sont remis à l'archiviste. 

6 e Une brochure intitulée : Salon de te 
A. Royeldieu-d'AuNiiniv. 

7° Catalogue de la collection d'estampé dt 
M. À. Rusclie, par P. Dcfer. 

8" Bulletin de la Société d'archéologii tT&ufe 
et-Loir. Lecture est faite du procès-verbal <Je 
cette Soc télé. 

La correspondance étant épuisée, M, le nrèsi- 
dent dépose sur le bureau deux exemplaire ,, 
ses Nouveau jj apologues, avec celle dédicace ei 
tète du volume: Au Comité central des smm& 
so.\ président Paul CiîAREAtr. Le Comité, louché 
de cet hommage, remercie son président ^ 
charge M. Alfred de Tanouarn de présent» »to 
rapport sur cet ouvrage, que chacun de nos coll* 
gués tiendra à honneur de posséder. 

On procède à la réception du récipiendaire M, 
E. Delaunay, homme de lettres, qui est inirwldl 
et présenté par MM. de Tanouarn el Jîellier de la 
Chavigncrie. Après les compliments d'usage, 
M. le président donne la parole à notre nouveau 
collègue, qui a pris pour sujet de son discours de 
réception : La poésie est- elle morte? L'orateur 
t rai Le celle question avec un talent donl M.CJia- 
reau le félicite, en le rassurai] l cependant sur L'a- 
venir de la poésie, qui remonte, dit-il* à I origine 
de la création, delà poésie qui, en dépit de tcloi- 
gnement ou de l'indifférence des uns. du silence 
et du dédain des autres, vivra autant que le 
monde, parce qu'elle est la sauvegarde des fan? 
trucs, dont elle conserve le génie et la pureté* 

M. Pauly lit le rapport fait par M. Douay sur 
Y Exposition scientifique du Palais- Royal* Dans ce 
remarquable travail. Je rapporteur mention»? 
avec éloge les documents qui lui ont élé i fournis 
par MM. Schaalet (Iniliclak il fait ressortir sur- 
tout le mérite du rapport éeril par M. Poorlni-mn, 
naturaliste distingué. Le Comité décide que Fini- 
pression du rapport de M. A. Douay aura ]ii?u 
dans Pun des bulletins qu'il se propose de pu- 
blier, et que le secrétaire écrira à M. PooruiMulfl 
pour le remercier du savant, concours qu'il a bien 
voulu prêter à la commission* 

A l'occasion de ce rapport. M, licllier de 1* 
Chavi^ucrie rappelle que noire collègue, M. 
Edouard Renard, a déposé aux archives le m 
dessin reproduisant Y Exposition du Palais 
qu'il a fait pour Je journal Y Illustration-, 

M. le président annonce que M roe veuve Jour- 
dy lui a témoigné le désir de voir le ConnïÇ 
adresser une requête à M. le directeur généwl 
des musées, pour obtenir que le tableau Jai^ % 
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l iMrt paf notre ancien président, soit admis à 
KnëfciU exposition, M. Flandrin, membre de 
: l mi a promis à M- Jourdy d'intercéder 
„«i auprès de M. le comte de Nicuwcrkcrkc ., 

ic M le président est chargé de voir à cet effet. 

Oû passe à l'élection de M. Pierre-Paul-Réroy 
Paies liomme de lettres, présenté par MM. P. 
Chareau et Auvray. Le candidat est élu à IV 
w&Mtè des suffrages. 

Pendant qu'on dispose un magnifique piano 
d'Erard pour la partie musicale de la séance , 
K, le président exprime à M. Edouard Ctiol, pro- 
IV^fiir de musique, toute la satisfaction que le 
Comité éprouve en le voyant rétabli de l'indispo- 
s iiiou qui nous a privé, pour un moment, des 
petits concerts qui sont devenus le complément 
indispensable de nos séances. 

M. le président étant forcé de s absenter, et 
M. Auvray se trouvant trop souffrant pour le rem- 
placer, M.Bellicr de la Ohavignerie est prié d'oc- 
cupé i Le fauteuil de lu présidence. 

Le premier artiste qu'on entend est M. Mar- 
Ihieu, élève de M. Révial , professeur au Con- 
servatoire, H chante avec infiniment de goût et 
d'expression la romance de V lilailo du XortL cl 
il montre une grande puissance de voix dans la 
cavaline de la Juive et révocation des nonnes 
de Rûhert-le-Itiable. La voix de ce jeune artiste , 
pensionnaire du Conservatoire, est belle, grave, 
suave, étendue } elle promet les plus beaux suc- 
cès au théâtre, pour lequel M. Marlbïcu étudie 
sans doute, 

M. André* , pianiste , n cnplivë l'andilniro par 
le thanne de son jeu et la mélodie de ses compo- 
sitions. On a surtout reconnu et applaudi l'excel- 
lente méthode de son professeur, M. Cbol, dans 
l'exécution de la Sonatê de Beethoven et de deux 
Mazurkas de la composition de cet artiste. 

Notre collègue, M. René Douay, violoncelliste, 
giaud prix du Conservatoire , dont nous avions 
eu plus d'une fois l'occasion d api >rc e icr le taie ni, 
aexéculé un concerto de sa composition, dont 
les difficultés ont été jouées avec l'aisance du 
moi if lo plus facile. Mais c'est dans la Sérénade 
et YAw Maria de Schubert, que cet artiste a 
montré toute la finesse de son jeu, toute la deli- 
^lesse du sentiment musical. On peut dire qu'il 
cbattfi sur le violoncelle. 

I ao bonne part des bravos de l'assemblée re- 
lent de droilàM. Anschûz qui, pour cette soirée, 
* est borné au modeste rôle d'accompagnateur, 
l'oie dont il s est acquitté avec le mérité rare de 
Placer pour faire valoir le chant ou l'exécutant. 

Av ^ nt de* leveï la séance, M. Bellicr de la 
Qmigneiie complimente MM. Chol, Matthieu, 
Aûdrès, Douay et Anschûz , et les remercie de 



celle soirée, qui comptera parmi les plus intéres- 
sâmes du Comité. 
La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Sécrétai re-admin ist rat eur . 
Lotus AUVRAY. 

Ordre du jour de la séance du \1 avril. 
Lecture du procès-verbal ; — correspondance ; 
— réception de M. I\. Faiex; — allocution du 
président ; — rapports des commissions ; — élec- 
tion; — propositions diverses- — nomination de 
commissions; — audition musicale. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

Académie impériale de musiqoë : hîarco Spnda , ballet 
de M, Muzillicr, musique de M. Aubcr. — Mlle Fer- 
raris, Mmettosati. — Centrée de Mme Ristori au 
Théâtre-Italien. — Théâtres divers» 

Marco Spada était, comme chacun le sait, un optera 
comique, ou plutôt une espèce de drame lyrique, dans 
lequel un brigand italien se montrait plein de ten- 
dresse pour sa fille, et pillait sans scrupule, pour lui 
faire un sort avantageux et la marier honnêtement , 
les caisses de l'État, lorsqu'il en trouvait l Y occas3on ; ce 
brigand tranchait du grand seigneur ; il avait un châ- 
teau superbe aux environs de Rome; il y recevait le 
gouverneur de cette ville, et le traitait splendidement; 
sa fille ignorait sa profession, niais tout se découvrait à 
la fin. Le brigand était blessé à mort dans une ren- 
contre avec les soldats du pape; mais le gouverneur de 
Rome pardonnait à sa fille, et lui donnait même en 
mariage son neveu qui Y aimait , et qui avait obtenu sa 
foi* M. Scribe avait su rendre cette histoire fort inté- 
ressante, grâce à sa prodigieuse habileté, et M. Aubcr, 
ce maître des élégances musicales, s'était plu à en or- 
ner la partition d'une foule de charmantes mélodies. 

C'est cet opéra comique, que M. Mazillier a été 
appelé à transformer en ballet, Il n'y avait pas grand 
frais d'imagination à faire, cf. M, Mazillmr a réservé 
tous lea siens pour varier les danses et donner lieu à 
M ,ke Ferraris et à M rac Rosati de se surpasser dans une 
lutte continuelle. Ce n'est pas une petite affaire que 
de réunir deux étoiles dans un même ballet , et 
de leur ménager une lumière égale, afin que l'éclat 
de l'une ne nuise pas à l'éclat de Pautrc, et qu'il n'y 
ait pas la moindre éçjîpse. M. Mazîllier s'est tiré en 
habile homme de cette difficile opération; mais il avait 
du reste le bonheur de posséder deux danseuses , dont 
les qualités de premier ordre, mais d r uu ordre diffé- 
rent* ne pouvaient que faire plaisir tour a tour sans 
éveiller des comparaisons passionnées et jalouses, 
Mlle Ferraris et M* c Rosati n'ont rien de commun, si 
ce n'est un égal talent. La première est une fille des 
airs, et sa danse idéale et légère rappelle celle de 
Mlle Taglioni. Rien de plus moelleux, de plus doux, de 
plus virginal M ,ue Rosati appartient davantage à notre 
terre; — e Qe est femme ; elle a toute la grâce et tous 
les attraits de son sexe ; elle en a les passions et le 
don de les reproduire par la pantomime la plus expres- 
sive \ on répète en les regardant, les vers de Térenco : 
u Je suis homme et rien de ce qui touche & l'humanité 
ne m'est étranger; » en un mot, elle a plus de prise sur 
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les sens; on ne voyage pas avec elle comme avec 
Mlle Ferraris dans les régions imaginaires des purs 
esprits* Ces deux manières d'eti-e produisent des 
contrastes qui tiennent le spectateur constamment 
en éveil* et empêchent l'uniformité qui aurait pu ré- 
sulter de tours de force perpétuels, si les danseuses, 
mises en présence, avaient été douées des mornes avan- 
tages* 

Grâce à cette différence» le ballet va d'enchantements 
en enchantements ; on se préoccupe assez peu de Fac- 
tion, mais beaucoup des danseuses, qu'on a bâte de 
revoir Tune après l'autre, et qu'on ne craint pas de re- 
trouver ensemble* La mise en scène est, du reste, di- 
gne de l'Opéra, et dire que M. Auber a emprunté à 
son riebe répertoire tous les airs populaires qui ont 
fait la fortune de vingt opéras, c'est dire qu'il a dé- 
noué un collier de perles, et <]u'il faudrait véritable- 
ment ressembler aux animaux dont parle un certain 
adage latin, pour ne pas en apprécier la valeur» 

Mme Ristori a fait sa rentrée au Théâtre-Italien : 
elle a été accueillie avec l'enthousiasme qu'elle a su 
exciter en France et qu'elle mérite dans le beau rôle 
de Marie-Stuart, rendu par elle si touchant; dans 
Myrrha, cette physionomie de Vénus pudique, consu- 
mée d'impossibles désirs ; enlin, dans Qttavia, femme 
de Néron,pàle image de l'épouse délaissée et résignée à 
son sort Le rôle d'Ottavia ne fournit pas à Mme Ris- 
tori les grands effets de la tragédie ; comme Bérénice, 
comme Monime, Ottavia ne sait que verser des larmes, 
et le génie d'Alfieri n'a pas rencontré dans ce sujet in- 
grat des accents profonds et faits pour émouvoir. On 
ne prend guère le parti d'une femme qui conserve 
quelque tendresse pour un homme comme Néron. 
Mme Ristori trouve cependant le moyen de se faire 
plaindre et aimer, et surtout celui de se faire applau- 
dir* 

L'Odéon a demandé à deux poètes de l'école pitto- 
resque fantaisiste, quelquefois funambulesque, dit-on, 
une comédie intitulée : le Cousin du roi. C'est l'his- 
toire de Dufresny, qui épousa sa blanchisseuse. Cette 
pièce a servi de début à une charmante actrice, Mlle 
Debay, à laquelle on peut prédire un avenir brillant 
sans craindre d'être démenti un jour. Au Palais-Royal, 
A mal et Hyacinthe, dans V Affaire de la rue de l'Ottr- 
sine, ont l'air de jouer une nouvelle d'Edgard Poe ; ils 
sont curieux à voir. Les Variétés ont donné deux nou- 
veautés, dont la première, Pincé au demi-cercle , ne 
mérite pas un éloge emphatique, et dont la seconde, 
Ça$se-Cou, infiniment plus viable, a rendu Mlle Fi tz- 
james, trop longtemps éloignée de la scène, à ses ad- 
mirateurs. On a repris à ce théâtre le Chevreuil, pièce 
amusante dans laquelle Lassagne est aussi plaisant 
que l'était autrefois Odry* 

Un spectacle des plus réjouissants est celui qu'offre 
le Cirque Napoléon, avec son armée de singes et de 
chiens savants, sous la direction de M* Hodson. Pour 
se faire une idée du degré d'intelligence qu'il faut à 
l'homme pour tirer un tel parti des bètes, et aux bêtes 
pour obéir si ponctuellement aux volontés de l'homme, 
il faut avoir vu les scènes diverses de cette comédie* On 
en vient à se demander pourquoi les singes ne parlent 
pa», et à penser comme les nègres, que c*est unique- 
ment par prudence, de peur que les hommes, plus forts 
qu'eux, ne les réduisent, à l'état d'esclaves et de do- 
mestiques. 

Annonçons une romance de M* Frédéric de Courcy, 
délicieusement mise en musique par M* Henri Po- 



tier, La lettre au bon Dieu , qui a donné lieu ^ 
procès. Un procès pour une romance, pourqu^ J^J 
Celle-là vaut mieux que beaucoup de poèmes Mn m 
les auteurs ont bien raison de s'en assurer le 
exclusif. 

HirrOLYTE LUCAS, 



MÉLANGES. 



15 Avril 1457. 



M* Emile Augier a été nommé membre de l ! A Ca , 
démie française, après deux tours de scrutin, par ig 
voix contre 18 voix données à M* V. de Laprade. 

— L'ouverture de l'exposition générale des Beaut 
Arts de Bruxelles vient d'être fixée au i«* septembre 
prochain. Cette date un peu tardive a été adoptée pour 
la facilité des artistes qui prendront part à l'expo* 
tion qui a lieu à Paris celte année, et qui se prolongera 
jusqu'au 15 août 

— Il va paraître prochainement en Espagne, un cala- 
logue historique et descriptif des tableaux et autre 
objets d'art déposés dans les galeries du palais de 
TEscurial , tableaux et objets précieux qui restent d& 
immenses richesses artistiques que renferma jadis le 
royal édifice de Philippe IL 

— La commune de Pass}' a fait ériger dans la plaine 
de l'Étoile , sur un des cotés de l'avenue de Xeuilij, 
une chapelle de secours dépendant de la paroisse de 
Passy. Cette chapelle, aujourd'hui terminée, et qui 
sera bientôt livrée au culte, a été construite par M, De- 
bressenne, son architecte , et ne coûte pas moins de 
120,000 francs. 

— La ville de Weimar (grand-duché de Saxe-Wei- 
mar-Eiscnach), va être dotée de deux monuments quï 
seront coulés en bronze à la fonderie royale de Munich, 
savoir : la statue de Wieland et un groupe représen- 
tant Goethe et Schiller. Le premier de cl s monumenu 
a été modelé par M. Gassc, de Viomtc; l'autre par il. 
Riethschcl, de Dresde* Ils seront placés sur des piédes- 
taux de granit rouge. C'est le roi Louis, de Bavière 
qui a fourni tout le métal nécessaire pour lotir exécu- 
tion. Les autres frais ont été couverts par une sous- 
cription dans laquelle le grand-duc régnant ligure pour 
7,UÛ0 thalers (28,000 fr.)« — Les deux monuments se- 
ront inaugurés le 3 septembre prochain, centième jour 
anniversaire de la naissance du feu grand-duc Char- 
les-Auguste, protecteur et ami des illustres poêles. 



Plusieurs artistes de la province ont écrit à la ^ 
vue des Beaux-Arts pour lui demander, comme si elle 
n'en avait point encore instruit ses lecteurs , T^i 
le délai de rigueur pour remettre les tableaux <F<lfl- 
vent être exposés prochainement à Paris. Lépoqft 
fixée pour le dépôt des objets d'art est du VtNCT 

AU f KEU1ER MAI PROCHAIN , JUSQ^A SIX HEL'FtÊS ^ ^ 

ainsi que la Revue Pa annoncé dans la livraison 
15 décembre dernier, à la page 415, l r * colonne, 
volume de L'année 1S5G. 



DES BEAUX-ARTS 



SOUS HENRI IV. 



SECONDE PARTIE. 



IL 



Sous un roi qui donnait une si vive et 
si efficace impulsion à l'architecture ci- 
vile , il était impossible que l'architecture 
monumentale , cette séduction ordinaire 
des gouvernants, fût complètement né- 
gligée. 

Successivement protestant et catho- 
lique, Henri IV, se trouvant en pré- 
sence d'un clergé qui l'avait longtemps 
combattu, d'une population défiante et 
passionnée, devait chercher toutes les oc- 
casions de donner des gages de son ortho- 
doxie; bâtir ou restaurer une église, cons- 
truire ou relever à ses frais un couvent , 
c était, pour ainsi dire, signer chaque fois 
un nouveau certificat de catholicisme : ce 
prince avait trop de passions à ménager et 
était trop habile pour négliger de le faire, 
M, Poirson indique en détail toutes les 
constructions de ce genre dont le chef- 
d œuvre est l'église de la Flèche; l'élé- 
gance des tribunes avec balustrades dans 
tûUte la longueur de la nef, prépare l'es- 
P*Ji la belle chapelle de Versailles. 
Sous ne pouvons ici suivre M. Poirson 
ans tous les détails précis , savants, sou- 
' ect mc ^nus, qu'il donne sur la part 
Pnse Dar Henri Iv à rachèvement de 

Jrf de Vi "e, des Tuileries, du Louvre; 
F us heureux que le comte de Clarac,qui 

ZTT aVait COûsacré ans de sa 
1 étude de ces deux monuments , 
vm«_ 9- livraison. 



M, Poirson détermine avec certitude les 
parties qui datent de Henri IV; se guidant 
sur la méthode des mathématiciens, il pro- 
cède par élimination, rend aux souverains 
qui ont précédé Henri , ainsi qu'à ses suc- 
cesseurs, ce qui leur appartient, et arrive 
ainsi à dégager l'œuvre de ce temps , si 
embrouillée jusqu'ici. Cette portion du li- 
vre de notre historien est un véritable mo- 
dèle de discussion de documents, de saga- 
cité d'induction ; il montre encore la mê- 
me habileté lorsqu'il s'agit de rendre à 
Jean-Baptiste du Cerceau (le jeune) , les 
travaux que l'on attribue d'ordinaire par 
erreur à son père Jacques du Cerceau ; 
nous regrettons seulement que dans l'é- 
nonciation des titres de l'architecte du 
château de St-Germain , il ait oublié son 
projet des terrasses sur le bord de la Seine, 
qui eût été un des plus magnifiques mo- 
numents du monde s'il eût été exécuté ; 
on peut en consulter la gravure dans la 
Topographia Galliœ par Zeiler, in-folio, 
Francfort, 1635, Un autre oubli plus grave 
est celui de l'architecte Louis de Foix , 
qui acheva TEscurial , commencé par des 
artistes espagnols, et construisit dans la 
Gironde le beau phare connu sous le nom 
de Tour du Cordouam 

La pensée nationale de Henri IV se 
retrouve encore dans ces travaux : les 
Valois avaient employé presque exclu- 

i 
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sivement des artistes étrangers; le pre- 
mier des Bourbons admet de préfé- 
rence les artistes français , les autres ne 
sont que l'exception et par complaisance 
pour Marie de Médicis; ses architectes 
sont : Plain , Fournier, du Pérac , Mete- 
zeau , du Cerceau , Aleaume ; ses sculp- 
teurs, les frères l'Heureux, Biard, Prieur, 
etc.; les grands maîtres en peinture, Du- 
breuil et les deux Bunel , Freminet ; pour 
les marbres de ses galeries , c'est encore 
à la France qu'il s'adresse , les carrières 
des Pyrénées sont exploitées sous son rè- 
gne, mais abandonnées après lui ; au lieu 
de se réserver exclusivement les deux pa- 
lais des Tuileries et du Louvre, il y ins- 
talle des ouvriers et les artistes habiles 
qui doivent régénérer chez nous les arts 
et l'industrie , songe à y établir un con- 
servatoire des Arts-et-Métiers , et loge 
dans le rez de chaussée de la Grande Ga- 
lerie une force militaire suffisante pour 
maintenir Tordre public, soin si nécessaire 
au lendemain de la Ligue. 

À tous ces travaux , ajoutons enfin les 
constructions ou les agrandissements et 
embellissements de Monceaux, près de 
Meaux, par Jacques de Brosses ; de Yil- 
lers-Coterets, Verneuil et St-Germain par 
du Pérac et du Cerceau jeune, de Fontai- 
nebleau, par Jamin. L'exemple de Henri 
trouve des imitateurs : Miron, prévôt 
des marchands de Paris, orne la ville 
à ses frais de plusieurs monuments 
somptueux; une fontaine sur la place 
du Palais -de -Justice: les portes du 
Temple et Saint-Bernard; à l'Hôtel de 
ville , J il contribue par son activité et son 
argent à l'achèvement de la façade du 
grand perron; aussi les Parisiens lui di- 
rent-ils dans leur adresse de sortie de 
fonctions, quïl en avait fait plus en deux 
ans que ses prédécesseurs en deux siècles. 
Si maintenant avec M. Vitet et les autres 
critiques, on peut faire de justes repro- 
ches au goût du siècle, il faut dire aussi h 
son excuse que l'architecture née de la 
Renaissance était usée, que copier plus 
longtemps, c'était périr, et que les erreurs 
ne doivent pas surprendre dans ces tâton- 



nements vers ce qu'on appelle le style 
grandiose de Louis XIV, que plusieurs cte 
ces constructions semblent déjà annoncer 

m. 

Ces palais construits, il fallait les orner 
les embellir ; sculpteurs et peintres de- 
vaient rivaliser à l'envi pour les décors : 
c'était là vraiment favoriser les arts et 
enfanter des artistes. Cette partie du tra- 
vail de M. Poirson renferme plus d'un 
point neuf et curieux; il semblait que tous 
ses précurseurs, et surtout M. de Laborde, 
dans ce qu'il a publié de son travail re- 
marquable sur la Renaissance des Beaux- 
Arts à (a cour des rois de Fronce, 
n'eussent rien laissé à glaner derrière 
eux; M. Poirson a trouvé cependant le 
moyen d'être encore plus complet et 
d'enrichir le précieux catalogue que ses 
savants devanciers avaient ouvert, de 
quelques noms complètement inconnus on 
à peine indiqués; c'est ainsi, par exemple, 
que pour la sculpture ornementale de la 
grande galerie, il nous a mieux fait con- 
naître Boileau et Charles Morel, et révélé 
entièrement Thoulousin ou le Toulousain 
comme les auteurs de tous ces ornements, 

— prodiges de patience , d'habileté de 
main, de délicatesse de ciseau et de goût, 

— que M. Duban a rétablis dans leur 
premier éclat. Certes, quand la décoration 
sculpturale s'élève h ce degré de perfec- 
tion, elle sort de la simple pratique pour 
entrer dans l'art. M. Poirson étudie en- 
suite parmi les monuments de cette épo- 
que, ceux dont les auteurs sont restés in- 
connus jusqu'à présent, comme les statues 
du Balafré et de sa femme à Eu; celle,* 
Groulart à Rouen ; d'Albert de Gondi à 
Versailles. Puis il arrive aux grands ar- 
tistes de ce règne que les travaux de Blon- 
del, d'Alexandre Lenoir, de MM- Vitet, de 
Laborde et Clarac avaient déjà fait con- 
naître ; mais de temps en temps M. 
son est assez beureux pour corriger quel- 
que légère erreur de date ou pour préciser 
quelque petit détail; nous indiquerons par- 
mi les sculpteurs dont il s'occupe prineipa- 
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lement Francheville, Barthélémy Prieur, 
L frères Jean et François L'Heureux, 
Martin Lefavre ou Lefaure, Jacquet, l'au- 
teur de la belle cheminée restaurée par 
Louis-Philippe à Fontainebleau ; Pierre 
Biart, qui fit la statue équestre de Henri IV 
sur le portail de l'Hôtel-de-Ville ; glo- 
rieux essaim d'artistes qui laisse de di- 
gnes successeurs dans Guillaume Berthe- 
lot . Simon Guillain et Sarrazin ; quant à 
Jean de Bologne, bien qu'il ait fait le che- 
val de la statue équestre de Henri IV, M. 
Poirson, à cause de tous ses autres tra- 
vaux, le place avec raison dans l'époque 
des Valois. 

Notre historien rattache aussi à l'article 
sculpture le fondeur en bronze Perl an, à 
qui on doit les têtes de Méduse placées à 
la porte de l'Hôtel-dc-Ville « qui font 
peur, tant elles sont hideuses et bien exé- 
cutées; » et Dupré, qui, à la fonte du 
bronze de Henri IV, destiné à être placé 
sur le cheval fait par Jean de Bologne, 
ajouta la gravure des monnaies et des mé- 
dailles du règne, et, sous ce rapport, il 
peut soutenir la comparaison avec les 
meilleurs de ses successeurs. Nous aurions 
désiré aussi quelques mots sur Julien de 
Fontenay, dit Col doré, valet de chambre 
de Henri IV, et renommé pour son talent 
de graveur sur pierres fines. M. Poirson 
a également laissé de côté les graveurs 
sur bois Leclerc et Pierre Rochienne, et, ce 
qui est plus grave, notre école de graveurs 
entaille-douce, déjà justement célèbre, 
Léonard Gaultier, connu pour sa'belle gra- 
vure du J ugement dernier, d'après Mi- 
chel-Ange, des Amours de Cnpidon et de 
Psyché, d'après Raphaël (32 feuilles). Son 
œuvre comprend plus de 800 pièces gra- 
vées avec une finesse, une précision et une 
correction de dessin très-remarquable, 
Androuet du Cerceau, Etienne Dupérac, 
Philippe Thomassin et Thomas de Leu pu- 
blièrent à îa même époque d'excellentes 
hampes en différents genres et achevè- 
rent de donner à l'école française dont 
M- Poirson ne dit mot, une consistance 
réelle, 

Pout terminer avec ces omissions, nous 



nommerons encore Oursinet, qui avait une 
réputation européenne dans l'art d'orner 
le fer ou l'acier, la damasquinerie, que 
Henri IV emprunta aux Italiens ; dans un 
genre tout différent, mais qui a sa place 
aussi dans la revue des beaux-arts d'une 
époque, Eustache du Courroy, maître de 
chapelle de Henri IV, surnommé le prince 
des musiciens ; on lui attribue l'air popu- 
laire de Vive Henri IV, d'une musique 
facile, simple, mais en même temps mélo- 
dieuse et pleine de verve ; c'était digne- 
ment continuer Claude Goudimel, le vrai 
créateur de l'école française, le glorieux 
maître de Palestrina et de Nam ni. 



Reste enfin la peinture ; là encore , 
comme pour la sculpture, l'ouvrage de 
M. Poirson est le livre le plus complet que 
Ton puisse consulter ; il nous fournit une 
liste de trente-trois peintres, dont vingt- 
sept s'occupent de peinture proprement 
dite; deux travaillent sur émail, un sur 
verre, et trois aux cartons pour les tapis- 
series de haute lisse de la manufacture 
royale ; il y avait donc, sous Henri IV, 
une école nationale de peinture, école ca- 
pable de traiter les genres les plus divers, 
comme le prouve l'étude approfondie des 
travaux de tous ces artistes. Cette école 
occupe même une place à part dans l'his- 
toire de l'art. Sous les Valois, les peintres 
étrangers ou français, Rosso et le Prima- 
tice, comme Jean Cousin, Léonard et André 
del Sarte, comme les Clouet, n'avaient 
cultivé que le portrait, la mythologie, la 
poésie héroïque ou les sujets religieux. 
Jamais, ou presque jamais, ils n'avaient 
abordé l'histoire contemporaine ou l'his- 
toire nationale ; de tous ces maîtres, on ne 
comptait à Fontainebleau que quatre fres^ 
ques de ce genre ; trois à la petite galerie, 
représentant, sous forme d'emblôme, la 
protection accordée par François I er aux 
lettres et aux arts ; l'ordre établi dans l'in- 
térieur du royaume et ses victoires; la 
quatrième, dans la salle d'Ulysse, consa- 
crant, sous la forme historique, le souve- 



172 



REVUE DES BEÀUX-ÀRTS. 



nir de la reprise du Havre surles Anglais, 
en 1563. La peinture nationale est donc 
un genre nouveau dont l'honneur revient 
tout entier à cette époque. C'est ainsi que, 
sur Tordre de Henri IV, Dubois peignit, 
dans cette même salle d'Ulysse, la reprise 
d'Amiens sur les Espagnols; dans la ga- 
lerie de Diane, dix fresques de 16 pieds 
de large, de 7 de haut, représentant les 
victoires de Coutras, d'Ivry, de Fontaine- 
Française, la reddition de Mantes et de 
Vernon, l'héroïque défense de Honfleur 
par les royalistes contre les ligueurs, etc. 
Le programme donné à, Bunel au Louvre 
est encore plus significatif à ce point de 
vue, et ne porte pas un caractère de per- 
sonnalité qu'on pourrait peut-être repro- 
cher au précédent, s'il ne s'agissait pas 
autant de la France que de Henri IV. Bu- 
nel devait représenter dans des groupes de 
portraits, formant tableaux, destinés à 
remplir les trumeaux de la petite galerie 
du Louvre, tous ceux qui avaient pris une 
part considérable dans les affaires de la 
France, depuis le règne de saint Louis 
jusqu'à Henri IV, c'est-à-dire pendant 
près de quatre siècles! A droite, les rois, 
les grands capitaines, les hommes d'État, 
les grands magistrats ; à gauche, les rei- 
nes avec le cortège des dames de leur cour, 
et si on ne remonta pas plus haut que saint 
Louis, c'était par suite de la difficulté d'a- 
voir des effigies authentiques; aussi, dit 
Sauvai, dans toute cette galerie, « il n'y a 
pas un seul portrait qui soit de l'invention 
du peintre . » La plupart des portraits de 
reines et de dames sont dus à Marguerite 
Bunel, sa femme. Si on excepte Porbus, qui 
peignit un double portrait de Marie de Mé- 
dicis, la protection royale fut exclusivement 
réservée à des artistes français, qu elle sa- 
vait même aller chercher au loin, comme 
Fréminet en Italie* 

Nous ne suivrons pas M* Poirson dans 
son étude savante et développée de l'œuvre 
des principaux peintres de ce règne; il 
nous suffira de nommer Pierre et Daniel 
Dumoustier, Jacob et Marguerite Bunel, 
Ambroise Dubois, Toussaint Dubreuil, 
Martin Fréminet, etc. C'est avec bonheur 



qu'il relève la gloire de ces trois artistes 
Dubreuil, Bunel et Fréminet, traités avec 
tant de dédain dans les histoires de la pej u , 
ture des dix-septième et dix-huitième siè- 
cles. « Le temps n'est pas éloigné, dit 
M, Poirson en finissant ce chapitre, où l a 
critique, sans déprécier Youet et son école 
les réduira à leur juste valeur, où elle dira 
que ces trois artistes, et surtout Fréminet, 
ont bien autrement avancé chez nous les 
hautes parties de l'art, le dessin, l'expres- 
sion, et tout ce qui s'adresse à l'intelli- 
gence et au cœur ; que cet artiste! précur- 
seurs de l'immortel Poussin et de Lesueur, 
ont contribué avec eux à fonder la grande 
peinture en France. » , 

Nous ne pouvons que nous unir aux 
vœux de M. Poirson, et nous espérons que, 
bientôt, toutes les savantes monographies 
dont nous avons parlé dans cet article et 
mille autres que la nature de notre sujet 
nous obligeait à laisser de côté, permet- 
tront à un esprit vraiment ami de la gloire 
de la France, d'élever à l'art français une 
histoire vraie, monument qui lui manque 
encore et qu'un grand nombre de criti- 
ques attardés lui dénient injustement et 
iniurieusement 

A. FE1LLET, 



EXPOSITION 

DES ŒUVRES DE PAUL DE LAROCHE, 
A L* ECOLE IMPÉRIALE l>ES BEAIX-AÎ1TS. * 

Après bien des difficultés que le dévouement 
au-dessus de tout éloge , des amis de Paul Dela- 
roche, est parvenu à surmonter, une grande par- 
tie des œuvres de cet ar liste a pu être rassemblée 
dans la galerie provisoire élève e sur les terrains 
de l'école impériale des Beaux-Arts, 

Celle exposilion a élé ouverte au publie le mar- 
di 21 avril, après avoir élé visitée, le samedi pré- 
cédent, par S. M. l'Empereur, accompagné de S- 
Exc. M. le ministre d'Etal et du cortège des pro- 
fesseurs de Técole. 

Celle galerie provisoire, construite en fer et ^ 
bois, éclairée par le haut, a été élevée pai' 
soins de M. Yiel, larcin leete auquel on doit w 
palais de l'Industrie. Elle s'étend sur un tç^ 1 
vague, longeant, a droite en entrant par la ^ 
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.onde cour, le grand bâtiment de école. La 
S principale, qui n'est autre que le curieux 
orliciue rapporté en cet endroit, ouvre sur une 
See formant une sorte de vestibule. A droite, 
Lt deux cabinets où se tiennent les personnes 
nui s'occupent de l'Exposition; à gauche, est l'en- 
î| des salons. Us sont au nombre de trois, meu- 
blés et décorés avec un luxe de bon goût. Du 
dernier on peut pénétrer, par un couloir, daus 
l'hémicycle, dont les peintures ont été si heures 
semenùestaurces qu'on n'y découvre que peu de 
traces du terrible accident qui a failli les dé- 
truire. 

Grâce à celte heureuse disposition, on a sous 
les veux la plus grande partie des ouvrages qui 
ont occupe la carrière de l'artiste dont la France 
déplore la perle. H n'a pas été possible de dépla- 
cer ceux qui décorent les galeries de Versailles, 
quelques églises éloignées et les plafonds du 
Louvre* Vlusieurs autres font en ce moment par- 
tie desposi lions étrangères* 

Les Enfants d'Edouard sont à Edimbourg; le 
Charles I< r insulté par les soldats de Cromwell est 
sous les scellés, par suite de la mort de lord El- 
lesmere, son propriétaire ; Marie dans le désert, la 
isçm de lecture, étaient promises depuis long- 
temps à une exposition qui s'ouvrira en Angle- 
terre dans les | remiers jours de mai. 

Les ouvrages qu'on pourra voir rassemblés j us~ 
qu'à la fin du mois de mai à l'école des Beaux- 
Ails seront bientôt disséminés: ils retourneront 
dans les galeries, dans les musées, pour lesquels 
ils sont de précieux ornemenls. Il est juste de 
remercier ceux qui ont consenti à s'en séparer 
momentanément pour en procurer la jouissance 
à la capitale et nous fournir ainsi l'occasion d'en 
apprécier le mérite et la valeur. 

Le catalogue a été rédigé avec autant de soin 
que d'intelligence. Les tableaux y sont indiqués 
dans Tordre chronologique le plus exact. Il fait 
connaître les travaux de l'artiste depuis son dé- 
but le plus important dans la carrière jusqu'à 
ses derniers moments. Là se résume toute une 
vie de travail assidu, de recherches patientes, de 
tentatives sérieuses, de progrès incessants. On 
peut la suivre pour ainsi dire pas à pas, heure par 
hèuré, depuis le Joas sauve, qui parut à l'exposi- 
tion de 1822, jusqu'à la Vierge en contemplation 
devant la couronne d'épines, celte toile inachevée 
à laquelle Paul Delaroche travaillait encore peu 
de temps avant sa mort. On y a ajouté des ren- 
seignements précieux. Leur réunion fournira les 
moyens de composer l'œuvre de Delaroche, œu- 
yc dont l'importance ne peut qu'augmenter av ec 
les aimées. 

Joqs «Httré, Filippo Lippi, Saint Vincent de 



Paul préchant en présence de la cour de Louis XI IL 
Jeanne d'Arc malade et interrogée par le çatdinal 
de Winchester , la Mort d'Augustin Carr ac/ié, 
MissMacdonald^ une Scène de la Saint-Barihélerny, 
la Mort d'Elisabeth^ la Mort du président Duranti, 
Richelieu, Mazarin, — ces deux pages qui, aux 
salons de 483-1, excitèrent si vivement la curio- 
sité et seront un jour des trésors pour la galerie 
Pourfalès-Gorgier, — Jane Grey, ['Assassinat du 
duc de Guise, — l'événement du salon de 1 S35 ? - — ■ 
Strajford, Sainte Cécile , — sont déjà connues du 
public et. ont obtenu la consécration du succès ^ 
mais on les retrouve avec un plaisir d'autant plus 
grand qu'on n'a pas complètement oublié les at- 
taques, les critiques qu'on leur prodigua lors de 
leur apparition dans les galeries du Louvre. 

Sien que Paul Delaroche fût encore jeune, que 
ses efforts tendissent à se perfectionner sans 
cesse, et qu'il fût disposé, ainsi que Ta dit un de 
ses biographes, « à se comporter toujours comme 
s'il avait à se faire un nom, au lieu de spéculer 
sur la réputation acquise, & il eut l'insigne hon- 
neur d'être accueilli , traité avec autant de pas- 
sion que les maîtres qui l'avaient précédé. Gros, 
Gérard, Prudhon, Girodet, Géricault, d'autres 
encore non moins célèbres, n'avaient-ils pas été 
exposés à ces railleries, à ces sarcasmes dont on 
est si prodigue dans notre pays pour tout ce qui 
sort de la voie commune , pour tout ce qui s'a- 
vise, de trop bonne heure, d'annoncer un mériLe 
sérieux et réel? 

Que rcste-t-il aujourd'hui de ces critiques dont 
on défrayait alors la malignité publique? Rien 
que le regret peut-être que doivent éprouver ceux 
qui s'en sont rendus coupables. 

Paul Delaroche les subit, comme se$ maîtres, 
mais ne s'en émut pas autant. Sa haute raison, la 
fermeté de son caractère, le préservèrent des dé- 
couragements dont tant d'autres eurent à souf- 
frir et furent même les victimes. 11 continua ses 
travaux, ses études, persévéra dans la voie qu'il 
s'était ouverte et à laquelle il devait une de ces 
incontestables popularités qui consolent de bien 
des haines. De son vivant, il a vu ses œuvres re- 
cherchées avec l'empressement le plus -flatteur. 
Parmi nos artistes contemporains, j'en connais 
peu dont les productions aient été plus deman- 
dées, plus multipliées. 

Grâce à lui, nos graveurs les plus habiles ont 
trouvé de nombreuses occasions de faire admirer 
partout la vigueur, la délicatesse ou l'élégance de 
leur burin. Je n'ai qu'à citer Mercury, Jules et 
Alphonse François, Girardet, Henriquel Dupont, 
Prudhomme, Achille Martinet, Jesi, Jazet, Gi- 
rard, Calamalta, Blanchard, Zaché Prévost, Aris- 
tide Louis, Forster, Desclaux, Reynolds, Sixde- 
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niers. Tous, — et ils étaient de bons juges, — 
ont été unanimes pour reconnaître la grande vé- 
rité d'action, l'expression savante et juste, la cou- 
leur séduisante,- la pureté du dessin des ouvra- 
ges qu'ils avaient mission de traduire. 

Les tableaux véritablement nouveaux, ceux qui 
n'ont fait que passer de l'atelier du peintre dans 
les galeries des amateurs, ou qui, par suite de la 
retraite et de l'isolement auxquels leur auteur 
s'était condamné, étaient à peine connus, sont 
assez nombreux. Il y a, d'abord } les quatre toiles 
représentant Napoléon I er dans différentes cir- 
constances de sa vie glorieuse. C'est le général 
Bonaparte franchissant les Alpes ; Napoléon dans 
son cabinet de travail aux Tuileries ; Napoléon à 
Fontainebleau, le 31 mars 4814; Napoléon à 
Sainte-Hélène. Dans ces diverses personnifica- 
tions de l'homme extraordinaire qu'il semblait 
étudier toujours comme un souverain des temps 
antiques, comme un type des qualités qui font 
les héros, tout en conservant une ressemblance 
qu'il est permis à quelques-uns d'entre nous d'ap- 
précier ? Paul Delaroche a su dramatiser celte 
grande figure de Ja manière la plus heureuse. 
Dans les travaux , qui ont occupé les dernières 
années de l'artiste, ses prédilections se sont par- 
tagées entre les tableaux d'histoire et les sujets 
de sainteté. C'est ainsi qu'il a terminé cette page 
lugubre qu'on ne peut contempler sans émotion, 
Marie-Antoinette après sa condamnation; les fi¥- 
rondins; la Cinci marchant au supplice; puis le 
Christ en Gethsëmanie, la Vierge au pied de la 
croiX) étude du plus grand effet; Y Ensevelissement 
du Christ, scène admirablement composée et exé- 
cutée avec le plus grand soin : Moïse expose sur le 
Nil ; une Martyre au temps de Dioctétien ; le Christ } 
espoir et soutien des affligés, etc., etc. 

Les portraits sont nombreux et comptent de- 
puis longtemps parmi les productions historiques. 
Ce sont ceux de MM.Thiers, Guizot,deSaIvandy, 
Aubé, Emile PéreirejShneider, Chomel, François 
Delessert, de Rémusat, du baron Mallet, du gé~ 
néral Bertrand, du duc de Noailles, du prince 
Adam Czartoryski, etc., etc. 

Je ne parle pas ici des souvenirs qu'il a laissés 
à des amis dont son crayon facile se plaisait à 
conserver les traits. Leur ensemble offre uu véri- 
table intérêt. En voyant ces dessins, on se trouve, 
pour ainsi dire, dans l'intimité de l'artiste. Ils 
vous initient à quelques-uns des secrets de leur 
exécution. 

Que de charmantes et précieuses éludes 1 tan- 
tôt inspirées par la grâce et le caprice, comme la 
Jeune fille dans une vasque , la Jeune fille à la ba- 
lançoire; tantôt, résultats des pensées les plus 
graves, la Vierge chez les saintes femmes, te Retour 



du Golgotha, la Vierge en contemplation deomu 
couronne d'épines, compositions empreintes h 
plus profond sentiment religieux. * p 

On ne peut qu'admirer cette flexibilité de i 
lent qui permettait à Paul Delaroche d'attan/ 
tous les genres et de ne rien- produire quhS 
manquer de grâce, de science et de goût. 

Parmi les tableaux qui ne figurent pas ^ 
cette exposition remarquable, il faut citer la 
Sainte Amélie, le Retour de la Bastilk en 1789 
Croimvell devant le cadavre de Charles I er . 
propos de celle dernière toile, qui fit sensation 
au salon de il s'est passé un fait affligeait 
qu'on ne peut s'empêcher de faire connaître^! 
que signale d'une manière mystérieuse en appa, 
renée un écriteau en lettres d'or sur fond d'azur 
occupant, sur Tune des murailles du premiers* 
Ion, la place du tableau. On y lit ces simples 
mois, qui intriguent beaucoup de visiteurs: 

CROMWELL ET CHAULES V\ 
APPARTIENT ATI MUSÉE DE K1MES. 

Voici l'explication de l'énigme, du moins celle 
que l'on donne généralement. Le tableau de 
Cromu?e//apparticnt, en effet, à la ville de Nto. 
car il lui a été donné, assure-Uon, par le gouver- 
nement; mais la ville a refusé nettement de l 1 en> 
Yoyer pendant deux mois à Paris. Pourquoi? Per- 
sonne ne le sait. Le conseil municipal a résisté 
à toutes les demandes qui lui élaienl adressées. 
Plaignons le conseil municipal de Nîmes d une 
résistance que rien, bien certainement, ne peu! 
justifier. 

La Sainte Amélie faisait partie des objeis pré- 
cieux que renfermait la chambre à coucher du 
roi et de la reine des Français, au palais des Tui- 
leries, en 4848. Par une de ces circonstances qui 
marquent dans la vie d'un homme, et qu'oD ne 
désire pas voir se renouveler, j'ai eu le bonheur 
d'arracher ce tableau aux mains qui avaient déjà 
détruit tant d'œuvres d'art remarquables. Il fut 
reslilué intact aux représentants de la famille 
royale. L'Exposition actuelle n'en possède quun 
pastel, — Quant au Retour de la Bastille en 178^ 
tableau fort curieux, et dont une excellent* 1 gra- 
vure d'Alexandre Jazct reproduit avec soin les 
différents épisodes, il est la propriété de la ville 
de Paris. Mais on le dit si bien serré ou roulé, 
dans une pièce de notre splendide et immense 
hôtel de ville, qu'il n'a pas été possible de le re- 
trouver. 

La foule ne cesse de se presser dans les Salons 
de l'Exposition de l'Ecole des Beaux-Arts, cl » 
est certain qu'elle ne s'en éloignera qu'avec 
peine. Son empressement répond dignement a 
l'appel qui lui a été fait. 
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ut de la postérité, on peut le d.re, a 
LeJ "f nour Paul Delaroche. 11 lai est co.n- 
SSible- Par des études fortes , con- 
SSes et une persévérance remarquable, ce 
n s'était ouvert une roule qu'.l a su par- 
pt 9 , Tec un talent qui ne rencontre aujour- 
£ que des approbateurs. H a pris place parmi 
e SusUaUons de notre époque, et la reun.ond 
f plus grande parlie de ses œuvres sert à la lu 
tZr pour toujours. L'épreuve qu on lui a tot 
S e dont s'inquiétaient à tort quelques es- 
P t d.ag.ins, a fait ressortir les qualités quon 
a t déjà su remarquer en lui. Ce que l'on peut 
Ser actuellement, c'est que la noble condu.te 
de ses amis soit imitée. Pour l'bonneur des arts, 
de ceux qui les cultivent, qui les aiment, soubai- 
lons que des dévouements aussi vrais, aussi dé- 
sintéressés que celui dont les amis de Paul Dela- 
roehe viennent de donner l'exemple, se renouvel- 
lent. L'art et les artistes ne sauraient que gagner 
en considération, en présence de ces témoignages 
publics de sympathique admiration sur la tombe 
à peine fermée d'un artiste. 

N'oublions pas que cette exposition publique 
est, en quelque sorte, la réalisation d'un vœu que 
Paul Delarochc avait souvent formé : 

« Que je voudrais, avait-il cent peu de temps 
avant sa mort, trouver un sujet pour tous , et en 
faire une exposition au profit des artistes et des 
ouvriers malheureux.... » Ce vœu, parti du cœur, 
a été exaucé. Le produit des recettes de l'Expo- 
silion,— car une modique rétribution de un franc 
est demandée à la porte des galeries, — est des- 
tiné à la caisse de secours de l'association des 
artistes peintres, sculpteurs, dont Paul Dehro- 
che était l'un des présidents. 

Cm D'ARGÉ. 



VENTES PUBLIQUES. 

WËRïfe DE L.\ COLLECTION DES TABLEAUX DE M. THÉO- 
DORE PATUREATJ ; — DES DESSINS DE M. LE COMTE 
TU 1B EAU DE.\U ; — DE LA COLLECTION DE TABLEAUX 
MODERNES DE M. V, J,.. 

Le vent capricieux de la faveur souffle décidé- 
ment du côté des tableaux. Le dernier sermon du 
Père Félix, les courses de La Marche , la hausse 
ou la baisse de la Bourse, il s'agit vraiment bien 
de lout cela, aujourd'hui ■ à la cour, à la ville, 
dans tout Paris, à Londres, à Bruxelles, à Turin, 
on ne parle que de tableaux : collection Palu- 
rcau, collection Carnbiano, exposition des œuvres 
de Paul Dclaroche, exposition permanente de 
' Union des arts , prochaine ouverture de la 



grande exposition; vous le voyez, il y a des ta- 
bleaux partout, on dirait que le premier sourire 
du printemps a fait éclore des chefs-d'œuvre avec 
les fleurs des ïilas. Nous devons nous en réjouir, 
car ne sont-ce pas ces chefs-d'œuvre qui nous 
procurent les plus nobles jouissances , et ne doit- 
on pas être fier de voir les têtes couronnées et 
les nababs de la nuance et de l'aristocratie se les 
disputer courtoisement dans ce pacifique tournoi 
des enchères? Applaudissons-nous donc de toute 
cette agitation artistique , puisqu'elle tend à po- 
pulariser de plus en plus le goût du beau dans 
toutes les sphères de la société. 

Plus que tout autre, la collection de tableaux 
que M. Théodore Palureau a eu le goût etl'heu- 
tcusc audace de former, était digne de passionner 
les amateurs. Qu'importe leur généalogie? que 
prouve-t-clle? rien à nos yeux pour leur mérite, 
quelque chose peut-être pour l'amour-propre de 
Pacquéreur, qui n'est pas fâché de pouvoir dire : 
cette toile a appartenu au roi Guillaume, celle-ci 
à M. le duc, celle-là à M. le baron, etc. A notre 
avis, le meilleur titre de noblesse d'un tableau, 
c'est la griffe indélébile du maître; nous ne par- 
lons pas des signatures, bien entendu , on en a 
tant abusé qu'on ne saurait les accepter que 
sous bénéfice d'inventaire, témoin les tableaux 
d'Ilobbéma, que l'on signait L Ruysdaël, il y a 
quelques vingt ans, et qu'aujourd'hui on va re- 
débaptiser pour leur rendre leur nom réel: croyez 
donc aux signatures ! 

Cette réflexion nous est tout naturellement 
suggérée par le tableau capital de la collection 
deV Patureau, les Moulins, ce fameux paysage 
que l'on supposait devoir être acheté pour le mu- 
sée du Louvre, mais qui a été acquis par M. 
Schultz, de Berlin, pour 96,500 fr. C'est un prix 
fabuleux, certainement , mais que l'engouement 
pour ce maître tend à légitimer. 11 est impossible 
d'arriver à une reproduction plus fidèle de la 
nature. Figurez -vous un paysage se reflétant 
dans une glace-, c'est un daguerréotype en cou- 
leur, moins sa sécheresse. — Rien dans cette 
admirable page , si tranquille et pourtant si yi- 
vante, ne trahit l'efibrtni l'étude; la transparence 
des eaux, l'illusion des feuilles et des jeux capri- 
cieux de la lumière ménagés avec une adresse 
merveilleuse, défient la nature elle-même. On 
peut être certainement plus poétique , mais on 
ne saurait être plus vrai. 

Trois des œuvres d'Adrien Yan Ostade étaient 
surtout remarquables. Nous plaçons en première 
ligne l'Estaminet hollandais, acheté par M. Mo- 
reau 51,500 fr.; c'est un souvenir précieux de 
Rembrandt, dans lequel Ostade a prodigué à 
pleines mains des trésors d'esprit et de lumière. 
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L'Intérieur d'estaminet, du môme, reproduit à 
des degrés inférieurs ces qualités si originales; 
il a été acquis par M. Favart 8.000 fr. Le Joueur 
de vielle, cl i armante composition si comique et si 
bizarre, a éle payé -18,000 fr. par M. Tardicu. 

Si des Ostadc nous passons aux Wouvcrman, 
nous trouvons, dans une autre gamme, d'autres 
perles non moins fines. C'est tout d'abord la 
Halle de cavaliers , magnifique production de ce 
maître, dans laquelle son habileté à reproduire 
les scènes de bataille ou de carrousel éclate 
dans toute sa verve et sa finesse. C'était un vrai 
morceau de roi \ aussi n'avons-nous pas été sur- 
pris d'apprendre que M. le comte de Nieuwer- 
kerke, directeur des Musées impériaux, l'avait 
acquis pour l'Empereur au prix de 50,000 fr. 

Une marche d'armée, du même peintre, a été 
également achetée pour l'Empereur au prix de 
-12,600 fr. 

Le Paysage sablonneux, véritable chef-d'œuvre 
de finesse, et d'une dimension lilliputienne, du 
même peintre, a été enseveli sous une épaisse 
couche de 30 billets de banque, par ordre de 
l'Empereur, qui en a fait aussi l'acquisition. 

11 en a été de même du petit Paysage de Wy- 
nants, qui n'est guère plus grand ■ il est d'un fini 
extrême, et mérile, sous certains rapports d'être 
mis en regard du précédent comme point de 
comparaison: l'Empereur Ta aussi fait acheter 
pour 4,300 fr. 

Puisque nous parlons des choix si heureuse- 
ment faits par Sa Majesté, dans sa visite du -18 
avril, à l'hôtel Drouot, parlons aussi des deux ra- 
vissantes toiles de Pater, le Concert champêtre et 
la Balançoire, où la fraîcheur du coloris et la 
coquetterie toute pimpante des personnages et 
des costumes, le disputent au charme des com- 
positions. Elles lui ont été adjugées moyennant 
30,500 fr. Ce prix n'a , selon nous , rien d'exa- 
géré. Les grâces sont filles du ciel \ on ne saurait 
trop les apprécier, même quand elles sont manié- 
rées. 

Enfin , le Sommeil de l'enfant Jésus , par Mu- 
rillo, peinture de la manière blonde et moelleuse 
de l'auteur de la Conception, a aussi été adjugé 
à Sa Majesté pour 4^,000 fr. 

Lord Hertford.dont on connaît le goût si éclai- 
ré, a fait plusieurs acquisitions importantes, 
entre autres ; 

Le Printemps et l'Automne, paysage avec nym- 
phes, style Pompadour, par Boucher, 44,500 fr. 

Animaux au pâturage, par Paul Potter, -I5,0o0 f. 

Deux sujets de chasse , par Desportes , chiens 
el nature morte, d'une belle facture, -10,700 fr. 

Une Marine de Cuyp, avec eaux tranquilles et 
transparentes, 26,000 fr. 



Le charmant Paysage avec vaches d'Ad 
Van den Velde, riante bucolique sur lj? 
ressortent des ruines d'un effet DittWT 
28,500 fr. 1 ° re ^i 

Une Mer calme, par Wilhcm Van denv*u 
40,000 fr. 

La tête de Psyché, par Greuze, 27,000 f r , 

Enfin , et comme magnifique complément 
ces choix, le Repos champêtre, de Gomalès % 
ques, composition capitale, où la science d'A 
servation, la limpidité des tons, et un certain ab 
de noblesse et de naïveté rappellent Van Dvcfe 
l'élégant portraitiste des rois et des reines dû 
xvip siècle, a été acquis par l'honorable wmù 
pour 45,000 fr. 

Les autres principaux tableaux ont été adjugés 
de la manière suivante : Un Bouquet de fleura*^ 
Yan Iluysum, d'un mérile ordinaire, à M, Isaac 
Péreire, 0,500. — Une Tête d'enfant, par Greuze 
au même, 46,200. — Un Porlrait de Kembranii 
par lui-même, à M. Didier, député au Corps 
gislatif, 5,800.— Le beau tableau de Téniersfik 
un Corps-de-garde, où Ton retrouve toutes les 
qualités si imminentes du maître, à M. Schneider 
vice-président du Corps législatif, 20,500; e'esti 
notre avis un des meilleurs et des moins cher? 
tableaux de la vente. — Portrait de Martin 
par Yan Dyck, -15,000, à M. E. Leroy, —Pcrtré 
d'un rabbin, par Rembrandt, qui a soulevé plus 
d'une critique, 45/100 fr,, à M. Surmondt- Ma- 
rine : Approche d'une tempête, par Backhuysec, 
0,000 fr., à M. Fould,— Une Vue de Harkm^x 
Ruysdaê^n'a atteint que 9,700; c'est M, Verboen 
qui en n profité. — Jeune femme à sa toilette, par 
Mieris père, \ 0,700 fr., à M. Leroy. — Lecwm- 
sier démonté, par Karel Dujardin, ^,0fl0 fr, à 
M, Tardieu. — Une Vue prise en iVbrto^pir 
h Ruysdaèl, 6,800 fr., à M. Êrard, — Lcs^u- 
sements champêtres, très-spirituelle composition 
de Watteau, n'ont pas dépassé 0,000 fr.; M.| 
baron de Rothschild s'en est rendu acquéreur,et 
avec raison.— -Une Tête de Bacch an te, par Greuze. 
jolie d'expression, mais d'un faire assez lourd el 
largement traitée, 47,000 fr., à M. le marquis du 
Blaisel, — La Sortie de la bergerie, tableau d'une 
finesse remarquable, par Wynants et Adrien^ 
den Yelde, 7,000 fr., à M. Mennechct.-La/# 
femme malade, de Jean Steen, 5,000, à M. HeiW, 
pour M. Fould. — L'Etablissement dun eantf 6 * 
un Campement, par Pater, 15,400, à M. Fidittâ 
ces deux toiles, à la vente Collot, n'avaient pu 
trouver acquéreur à 5,000 fr. — Enfin, un ifr*" 
en Hollande, par ïsaac Van Ostade, de la P % 
belle qualité de ce maître, 3,200, à M. Bifô 
pour M. Fould, ministre d'État, 

Telles sont les principales enchères de celte 
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, «i,î a nroduil près de 850,000 fr., sur les- 
v t ! réalise, dit-on, un bénéfice 

fl<de 300.000 fr.-I.es tableaux sur lesquels 
, S né le Plus, sont ceux achetés à Pans; ceux 

„îik\ ! étranger, notamment en Belgique, sont 
S d^oir présenté un résultai aussi avanla- 

^nrlis qne ces grandes assises de la peinture 
^ tenaient à la salle des conférences de l hôtel 
nrouot la salle n* 3 était occupée par un public 
S, buvant, mais non moins avide de suivre 
S différentes péripéties de l'importante yen le 
,, es dessins dépendant de la succession de M. le 
comte Vclolpbc Thih.-iudeau, parmi lesquels ugu- 
rent des pièces rares et très-capitales. Cet em- 
nressement ne nous étonne pas, M. Thibaudeau 
savait apporter dans ses acquisitions artistiques, 
celle justesse de coup d'œil, cette rapidité et cette 
décision qui l'avaient fait apprécier dans maintes 
circonstances de sa vie, si courte et pourtant si 
remplie. U avait trouvé, du reste, dan;; M. Charles 
Blanc, 1 auteur de ï Histoire des Peintres, non- 
seulement un ami, mais un guide expérimenté, 
dont les conseils ne lui tirent jamais défaut. 

Nous ne pouvons aujourd'hui, à notre grand 
regret, qu'indiquer sommairement, sauf à y re- 
venir plus tard, quelques prix des dessins vendus 
dans les premières vacations. 

Léonard de Vinci. La mort combattant contre 
des cavaliers, VIO fr.; c'est bien peu, quand on 
pense que ce dessin fut acheté 4,000 fr. à Lon- 
dres— Paul Véronèse. La sainte Vierge tenant 
tenfant Jésus, en compagnie de sainte Anne, com- 
position de douze ligures, 050 fr. — Kubens. La 
prédication, dessin capital a l'aquarelle sur papier 
blanc, 000 fr. Du même, son Portrait aux deux 
crayons, sur papier blanc, 700 fr. — Parmesan, 
Trente dessins remarquables au bistre, à la plume 
et à la sanguine, 2,400 fr.— La Lucrèce renversée 
à terre, après s'être percée d'une épëe, a été ven- 
due à elle seule 400. — Le Portrait du Parmesan 
assis et tenant sa chienne devant lui, 305 fr* — 
Les deux beaux dessins d'Adrien Van Ostade, le 
Bal flamand et V intérieur flamand, ont été adju- 
gés ensemble 3,800 fr. 

Nous ne terminerons pas cet examen, si rapide 
qu'il soit, sans complimenter M. Charles Blanc 
sur la modestie et la conscience avec lesquelles 
son catalogue est rédigé -, c'est rare par le lenms 
qui court. 

Les lauriers cueillis par les collectionneurs 
d'œuvres des maîtres anciens, ont mis en émoi 
les possesseurs de tableaux modernes. Témoin 
il» \. L... qui a présenté aux enchérisseurs une 
collection vraiment remarquable de toiles de nos 
maîtres les plus à la mode. L'expert chargé de la 



vente, M. Francis relit, a placé en téte de la no- 
tice un avertissement, sous forme de lettre, dan? 
lequel M. Louis Lurine, tout en reconnaissant 
l'inutilité d'un catalogue détaillé, a trouvé moyen 
d'écrire vingt-quatre pages pétillantes d'esprit et 
pleines de sentiment, qui valent toutes les an a- 
lyses, même les plus minutieuses du monde. 

Voici les prix des principaux tableaux de cette 
vente, sur le mérite desquels nous nous abste- 
nons de tout commentaire. C'e serait vérilable- 
ment un double emploi, après le plaidoyer de 
M, Louis Lurine, qui se trouve dans l'agréable 
posilion d'un avocat qui a eu gain de cause. 

Brias : le Saint Nicolas, 975. — Coulure : les 
Deux politiques. 0,050. — Du même : Y Enfant au 
tambour. 5.S25.— Du même : la Nostalgie. 3,250. 

— Du même: Une affaire après un bal masqué, 
3,300. — Dccamps: Chasseur au marais, 0,000. 

— Du même : Famille italienne, 900. — Paul De- 
laroche : Jésus-Christ au jardin des Oliviers, 
,| 0,000. — Du même : Galilée, toile microscopi- 
que de ^7 centimètres sur 44, 0,000. Du même : 
Sainte Cécile, première pensée terminée, d'une 
dimension moindre que le précédent, 3.950. — 
Du même : onze cadres contenant les études fai- 
tes pour rhémicycle de l'École des Beaux-Arts, 

200. — Eugène Delacroix : Intérieur d'un cou- 
vent, V Amende honorable, 5,150. — Persée et An- 
dromède, par le même, $55. — Diaz: Intérieur de 
forêt, 4,880. — Du même : Soleil couchant, 275. 
— Du même : le Matin, 400. — Du même : Va- 
ches à Vabreuvoir, 000. — Jules Dupré : Soleil . 
couchant, 750. — Guillcmin : Pudeur et indigence, 
4.S25. — Du même : Intérieur d'une maison de se- 
cours en Bretagne, 710. — Ilamon :unc Gardeuse 
d'enfants, 720.— Eugène Isabey : un Alchimiste, 
700. Du même, la Bourrasque, -1,550. — Jac- 
qnc : Troupeau à V abreuvoir, -1,475. — Léopold 
Robert: le Brigand blessé, 4,400.— Millet : laitë- 
o,lh\ .',75. — Muller : Cnrews enfantines. 1.475. 

Pu même : Femme couchée, ,475.— Du même : 

Bacchante, 300.— Robert Fleury: une Baigneuse, 
1,400. — Roqueplan: Paysage, 5S5.— Ph. Rous- 
seau : Tigeons, 1,400. — Du même: Perroquets, 
Ces deux tableaux forment pendants. — 
Du même : Pivert, nature morte, 300. — Théo- 
dore Rousseau: Une matinée de printemps , 5,900. 
— Ary Scheïïcr : Françoise de Rimini, 4,000. — 
Les tableaux de Trayon ont obtenu le succès 
qu'ils méritaient: Chiens courants au repos, 5,025. 

Du même : la Sautée aux vaches, 0,000.— En- 
fin, une Matinée d'automne, page splendide de 
lumière, a été' achetée par lord Ilertford, 8,000. 
Ziern : Vue de Grèce, 3,700. — Du même : Venise 
le matin, 4,030. — Du même : Fruits, dignes du 
pinceau éblouissant de Vélasquez, 700. 

9, 
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Voilà, certes, tics chiffres respectables qui sont 
d'un heureux augure pour les œuvres de la pro- 
i haine Exposition, 
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EXPOSITION 

DR LA 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE LYON, 

QUATRIÈME ET DERNIERE PARTIE r , 

MM. Ll'GAIWOX FILS, — PARIS. — BHISSof DE VA<R- 
VILLE, — SlÉbN. — LOEBON. — HOME HT. — DE 

K.wrr. — saltzmaNn. — bosseet.— pael fla*- 

DREV ROHM. — CIBABDON. SERVATs. — CAS- 
TAN. — rOÏSTirCS-CIMER. — SE VERIN DE SERRES. 
— EjÉDOIÏN, — APP1AN. — CARRA ND» — BAEDîT. 
1 — DZDAY. < — LEOX 1 LEtRV. — DESERRE. — DE 
EONTEXAY. — YIOT. — LÂCOMBLÉ. — REGARD. — 
ZIMMERMASN* — PAPELEU. — KEEEIIOEF* — IIOS- 
TEEN. — AIGEIEB. — JUSTIN OEVBlÉ. — BOEIEEOS- 
LANDA1S* — TBON VILLE. ■ — CORDOUAN* — CARNE- 
RAY, — CEBISOLE. — PEU RE. JARMEUX* 

PROTBEAtJ. — CABECHET. — LOUJS VERAY. — EÉLTX 
ROUIS AL D. — ROUBAUD JEUNE. — LE MARQUIS J)E 
P"\ — BARRAI W — Al 5 PIAN. — BELL ET-D UPOIZ A T , 

YÎLLOUD. 4 — HÉBERT. — DESOMBRAGES. — - LA- 

LANNE. — LA FONT. — GIIEVRON, — SA NT-EVE, — 
LASSA LLE. — LEPAGNEZ* 

La peinture des animaux a pris, dans ces der- 
niers temps, un grand développement. Le public, 
ce souverain dont les caprices font loi, recherche 
par dessus tout, en ce moment, la représentation 
des scènes ou des travaux champêtres. II est fâ- 
cheux que les ai listes qui eu il i vent ee genre de 
peinture, ne soient pas plus nombreux à notre 
Exposition. Le Brascassat lyonnais, M, Duclaux, 
empêché par son voyage dans le Midi, nu rien 
expose cette année \ l'absence des œuvres de cet 
artiste a été vivement regrettée. M. Guy ne nous 
a pas donné un de ces beaux portraits hippiques 
qu il a faits dans le courant de l'année dernière: 
on n a de lui que son Intérieur de l'aumônier du 
château, une fort jo.Iie petite pnge à laquelle j ai 
déjà payé un juste tribut d'éloges. Les amateurs 
du genre ont vu avec plaisir les chevaux pleins de 
mouvement du Train d'artillerie de M. Dubuis- 
son, le beau groupe de Taureaux, du Repos de 
moisson, du même artiste, et la nichée de Re- 
nards M. kiorboé. trois compositions donl j ai 
déjà signalé le mérite. L'n mol. maintenant, des 
Animaliers dont les œuvres ont été remarquées.- 
— La Dernière gerbe, de M. Lugardon fiïs, est 
une fort belle chose ; c'est un eiïet de soleil par- 

1. Voir pago j5*. 



faitemenl rendu, I s valeurs de tons ont m 
grande justesse, ces bœufs se détachent admira 
blcment sur ce terrain d'une clarté éblouissante 
et les ligures ne manquent pas de vérité dans 
leur mouvement. On a aussi de cet artiste une 
leste et spiriiuelle éljanchc de petit A ne médita^ 
auprès d'un huisson d'épines, sur sa triste devi- 
née. Le mélancolique bourriquet est presque 
aussi linement étudié, aussi vrai de naturel que 
les admirables Moulons de M. Paris, ou que | es 
Cher aux au vert de M. Brissot de Vanille. — Le 
Cheval à V écurie, de M. Simon, est une bonne 
élude, franchement vraie, qu'on voit avec plaisir, 

— Le Troupeau de grands houes, de M. Loubon- 
l'aspect de ces quadrupèdes fièrement coifles. di- 
vers de mouvements, cl tous trop uniformément 
placés sur la même ligne de front, paraît étrange 
de prime abord \ mais lorsque l'esprit s'est rendu 
compte du lieu de la scène, des arrière-plans du 
tableau voilés par la poussière qui obscurcit k 
soleil, on rend hommage au latent du peintre, et 
on reconnaît, en outre, qu'il a parfaitement saisi 
les formes anguleuses et l'humeur turbulente 
de ces haut encornés. — Les Chèvres sur la mon- 
tagne, de M. Humbert, sont également dignes 
d eïoges. Le dessin en est correct, la couleur fine- 
ment accusée, l'aspect du silo heureusement 
rendu. Il est regrettable que M. Ilumberl ait re- 
tiré cet abt e a u h ea u c ou p l ro p tô trie l'E x posili ou 

— M. de Knyff, peintre belge, nous a donne une 
copie bien pure et bien simple de la nature fla- 
mande. Son Souvenir de la Campine est tout à la 
fois une bonne étude d'animaux et un paysage 
d'une perspective surprenante, élonnant de vé- 
rité, mais d une si triste vérité, qu'il faut bien 
aimer les vaches pour se plaire à les contempler 
dans ce nu pâturage éclairé par l'aube incertaine 
du jour. — Mais, me voilà, presque sans y pen- 
ser, dans les paysages dont je n'ai encore rien 
dit. Ils sont nombreux. 

M. Sallzniann a exposé une magnifique toile, 
Tombeaux étrusques à Nëpi; celte œuvre, dun 
caractère grandiose et original, d'une sévère w# 
ganee, vient en première ligne et à juste tittt 
parmi les paysages' qui ont clé le plus remarques 
à notre salon. Quel magnifique désordre appa- 
rent dans celle majestueuse foret qui couronne 
fièrement la ligne hardie des cavernes sépulcra- 
les, et où la lumière d'un jour sinistre se joue en 
capricieux contrastes, parmi les diverses espèces 
d'arbres savamment différenciés ! La couleur 
noire, qui domine dans celte composition, a P u 
surprendre un instant les gens habitués à jt^er 
toute la nature d'après celle qu'ils ont ordinaire* 
ment sous les yeux 5 mais pour ceux qui ont™ 
les paies oliviers se revêtir, dans certains vallon 
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u miAn des pays chauds, d'un feuillage pre^ 
TSr de si.ta coloris du tableau de M. 
tluraann n'offre rien que de très-vraisemblable 
t oanîl même fort bien approprié à l'impression 
funèbre que doit produire l'aspect de celle vallée 
He morts- - Après le magnifique paysage de 
ir Saltsraann, celui qui a eu le plus beau succès 
«t le Moulin arabe, par M. &ossuet. Cet éminent 
neitUrc belge est presque sans égal dans Tari de 
(tire doucement resplendir les rayons d'un soIcjI 
ardent sur les ruines dorées de l'Espagne. Le 
ciel bleu de lllespérie, une lumière abondante, 
une végétation méridionale, tout cela est parfai- 
lemenUntcn-inHc dans ce tableau; le style mau- 
resque du bâtiment a l'expression et le caractère 
de son époque; c'est, en un mot, un chef-d'œu- 
vre de vérité, devant lequel on oublie le mérite 
de la peinture, en croyant admirer la réalité.— 
Nous avons de M. Paul Flandrin, une Nymphée 
qui n'est pas nouvelle pour nous, et qui est de- 
venue noire et lourde; je préfère tic beaucoup à 
celle composition deux: autres toiles du même 
peintre, le Nid de l'aigle {forêt de Fontainebleau)) 
|t 'surtout la Vallée de Montmorency, où son pin- 
ceau n'a peut-être jamais rien produit de plus 
iumiaeux, de plus aérien, de plus gracieusement 
vrai que les massifs d'arbres variés du second 
plan de ce charmant petit tableau, et que cer- 
taines hautes cimes de trembles et de peupliers 
dorés par le soleil, qui font rêver du chant des 
oiseaux et de la brise du soir dans la feu i liée. — 
La vue de la vallée de Port-Royal, par M. Bobm, 
peintre belge ? égale presque, en finesse d 'exécu- 
tion, en suavité de coloris et en intelligence des 
beautés de la nature agreste, cette belle toile de 
hf. Flandrin, dont cependant les premiers plans 
sont moins fermes, moins heureusement traités 
que ceux du tableau de l'artiste belge, 

IL Giranlin est de tous nos artistes lyonnais 
celui qui a fait le plus de progrès. Sa Vue du cha- 
toflw de Grignan est un excellent paysage. Dessin 
pur et distingué, perspective bien sentie, lumière 
éclatante et heureusement ménagée; c'est une 
toile qui, sous tous les rapports, fait à l'artiste le 
Plus grand .honneur. Le seul reproche qu'on pour- 
rait faire, c'est que les terrains du premier plan 
manquent un peu de solidité. M. le sénateur 
Vais&e a fait l'acquisition de ce tableau pour le 
«usée des peintres lyonnais. La Vallée de Bramo- 

% du même artiste, est aussi une œuvre bien 
Russie; il y a surtout dans ce paysage une al- 
liée de solennité et de grâce qui lui assure un 
J*nie tout particulier. - M. Sema a deux pay- 

Ses : ce sont de belles eaux, un heureux assor- 
tent de lumière et d'ombres, des aspects pleins 

C ,arme ' c es perspectives ont de la poésie , 



elles font rher. - - M. Caslan, du Genève, qui 
avait eu, Tannée dernière, un beau succès par 
son Effet de matin, a été tout aussi heureux cette 
année avec son Intérieur dû forêt, 11 a représenté, 
avec une extrême vivacité de coloris et une gran- 
de hardiesse de main, un labyrinthe de futaie 
sauvage, pénétrée par quelques éclaire ies de jour 
et laissant entrevoir au loin, sous ses voûtes om- 
breuses, des échappées de ciel bleu, dont l'azur 
foncé est doublement avivé par les vapeurs hu- 
mides et par la sombre verdure de la forêt. Comme 
on voit que tout, cela est fait sur nature. — Que 
n'en puis-je dire autant des onze Paysages de 
M. Ponlhus-Cinicr, qu'on reconnaît trop pour 
être composes dans l'atelier, ce qui leur donne 
un air de famille trop marqué , quoiqu'ils soient 
tous très-bien ordonnés et d'un beau dessin. A 
tous les tableaux exposés par ce fécond artiste, 
celui que je préfère est Rome vue de la villa Bor- 
ghèse; c'est beau d'effet et d'exécution. Quel 
dommage que l'harmonie de cette composition 
soit troublée par des excès de coloris heurtés, 
par des premiers p'ans crûment ébauchés, et par 
des groupes peu dignes d'une aussi noble scène ! 
Après cette œuvre, je citerai du même artiste, la 
Vue du château de Richemond, sur les bords de 
l'Ain, celles des Vallées du Drac et de C Isère à 
Grenoble, et particulièrement la cascade du Ravin 
de Nèplù — Les deux toiles exposés cette année 
par M. Severin de Serres sont supérieures à celles 
qu'il avait envoyées à notre salon de -1856, Cet 
artiste possède d'excellentes qualités, on ne sau- 
rait trop louer la beauté des lignes et la noblesse 
poétique de ses compositions, si remarquables en 
même temps par le charme de la lumière suave- 
ment répandue sur les mouvements de terrain. 
— M. Ilédouin est aussi un artiste de talent; 
dans son tableau des Scieurs de long , il a rendu 
d'une manière fort heureuse une pluie de rayons 
de soleil tamisés à travers le feuillage de; grands 
arbres , et tombant d'aplomb sur les figures qui 
animent la composition. Mais cette toile n'est 1 ' 
pas proprement dite un paysage, elle appartient 
aux tableaux de genre, et si je parle ici de cette 
œuvre, c'est pour réparer un oubli involontaire. 

Je parlais tout à l'heure de la supériorité des 
œuvres exposées celte année par M. S. de Serres, 
comparativement aux tableaux que nous avons 
eus de cet artiste au Salon de H 836; à mon grand 
regret, je n'en pourrais dire autant de M. A p pian: 
car je préfère de beaucoup ses paysages de Tan- 
née dernière à ceux qu'il nous a offerts celle 
année. Gn^ reconnaît , il est vrai, dans ses com- 
positions, le choix intelligent du point de vue, 
l'élégance capricieuse d'un dessin toujours vrai 5 
mais son coloris est sombre, et il ferait bien de 
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quitter la voie monotone et ténébreuse des effets 
crépusculaires où il s'est malheureusement en- 
gagé. Je suis bien plus satisfait de son pet ÏL inlé- 
rieuv intitulé : V Alchimiste, que de sa Rouie de 
MarUgnat* de son Lavoir de Crénrieu el de su lu- 
gubre Mare d"Appia, et je rengagerais à se livrer 
à ce genre de peinture, à L'exécuter surtout dans 
de plus grandes dimensions. Je suis certain qu'il 
y aurait un succès égal à celui qu'obtiennent ses 
dessins au fusain, toujours traites de main de 
maître par cet artiste. — M. Carrand a un Effet 
de matin qui représente avec une très-grande vé- 
rité une clairière iU k ion: L (.'ouverte de broussailles 
roussies par l'automne et humides de rosée. Cet 
artiste est en progrès, ainsi que M. Chevalier, qui 
a réussi également bien un joli Effet de jour sur 
un marécage vrai à tromper des grenouilles. Il ne' 
reste plus qu'à leur souhaiter a tous deux de faire 
de la peinture qui puisse se soutenir vue de prés 
comme de loin et qui n'ait pas, au moins, l'air 
d'une simple esquisse. — Les Bords du Lorng, de 
M, Baudit, composent un délicieux paysage dont 
on ajustement et beaucoup loué la transparence 
des eaux dorées de l'étang, la profondeur vapo- 
reuse de la perspective et la légèreté des arbres 
élancés, au feuillage agité par la bise; mais il y a 
peut-être autant de vérité de nature et plus de 
sauvage originalité dans les Dunes de l'Armorique, 
du même peintre; c'est une reproduction cons- 
ciencieuse de cette vue pittoresque de la Breta- 
gne. — M. Diday a trop écouté les injustes cri- 
tiques si souvent adressées à sa couleur, il a eu 
grand tort de remplacer sur sa palette les brillan- 
tes couleurs de la nature alpestre par une teinte 
grise uniforme. Sauf cette fâcheuse concession et 
quelque peu de lourdeur et de sécberesse dans le 
feuillage des aibres } la vue de V Auberge de Boit- 
4 veret, à Vextrémitè du lac de Genève^ offre encore 
toutes les qualités du talent de M. Diday. qui 
fut autrefois la gloire et l'orgueil de l'art hel- 
vétique. — Une Vue prise en Auvergne , près 
Viole-Comte, par M. Léon Fleury, est d'un effet 
grandiose, produit par d'habiles contrastes de lu- 
mière.- — Deux toiles de M. Duscrrc, Vue du Mont- 
îiédan et Vue du chût eau Gatnbert, annoncent de 
bonnes études et une véritable facilité de pinceau. 
—Les Chdlets de Meyrirtghen, de M. de Fontcnay, 
sont peints avec une linesse de touclie, une exac- 
titude de détails, une vivacité de colons harmo- 
nieux, qu'on ne saurait trop louer. — Le talent 
de M. Viot se distingue par une gracieuse simpli- 
cité naturelle; on dirait que l'artiste est arrivé à 
la limite indécise qui sépare la vraie copie de la 
nature réelle, de l'idéalisme arrangé et pnHisé. 
Son Etang de Romanay est un délicieux spécimen 
de ce genre ; mais il y a plus de vigueur de touche 



dans les vues de Tenaij ou de Saint-Amour 
surtout dans sa Vallée accidentée de rudes ^ 
vements de terrain.— La Chaumière flamande d 
M, Lacomblé, se fait remarquer par un suave V 
loris, une touche large et de vifs contrastes dW 
bre et de soleil dans les bois. — M. hVard 
cherché à se rapprocher un peu du genre de Ca 
lame dans son tableau de V Inondation de Cjfo 
mottny, dont le ciel ténébreux et le mouvement 
général des eaux sont assez bien rendus.— ^ 
avons de M. Zimmermann une charmante petite 
Vue du lac du Bourgel ; mais cet artiste n'a pasété 
aussi heureux dans son autre paysage, la Cwçafo 
de Slaubach. — M. Papelcu excelle à peindre ces 
effets de jours nuageux qui varient à souhait IV 
pecL pitter -squo d'un paysage; il en a donné la 
preuve dans ses Pâturages des environs de jtftrJofa 
si agréablement entrecoupés de bois, de près et 
de marécages* — V Abreuvoir rustique, de M, Keel- 
hoff, se fait remarquer par la solidité, la bonne 
couleur des terrain», par la transparence des eaw 
et du ciel, et spécialement par l'élégance de dem 
frênes élancés qui ombragent cette mare. - 
M. Hoslein a voulu se relever de l'échec que lui 
a fait subir son paysage des Rives de la Seine, en 
nous envoyant quatre vues des environs de 'IV 
Ion, parmi lesquelles on remarque particulière* 
ment, pour la fermeté du dessin et la vérité delà , 
chaude atmosphère provençale, son Palmier dam 
une bastide et sa Forêt de pins.— M. Aiguierale 
sentiment poétique \ son paysage, le Repos tksw. 
a été conçu et composé avec amour; la lumière 
y est cherchée dans d'excellentes intentions; les 
fonds sont chauds et distingués; le dessin des 
arbres est étudié avec élégance cl avec soin, liais 
la teinte générale du ciel est lourde et d'union 
verdàLre qui n'est pas heureux ; enfin, tout le pre- 
mier plan accuse une touche indécise et colo- 
neuse qui nuit singulièrement à l'effet de la com- 
position. L'artiste a été plus heureux dans sa jolie 
esquisse du Quai de Rive-Neuve > d une chaude et 
harmonieuse couleur et d'un sentiment artislt* 
que excellent. 

J'arrive à une toile d'un éminent artiste, que 
je ne pouvais classer parmi les paysagistes, M- 
Justin Ouvrié, qui se distingua par la spécialité 
du genre dans lequel il excelle. Sa vue du Cm 
de Rotterdam est une œuvre des mieux réussies, 
d'une rare justesse de perspective, d'une iNu^ 



surprenante, d an charme ravissant pw 



la déli- 



catesse prodigieuse des détails multipliés a I in- 
fini, et par de belles oppositions d'ombre et de 
calme lumière, telle enlin qu'on devait l atte* 
d'un artiste de celle valeur. 



Quelques lignes sur les Marines qui 
plus remarquées. — Le Phare de la Johtm, 



ont clé le 
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„ nnuaian^Landaîs, est une œuvre correcte et 

^ Inlctcnionl satisfaisante , que plus de rc- 
!Hes détails, plus d^t et de p,U- 
Ls la couleur. - Les Aau/ra^, de 
S TronvUle, ne produisent guère l'effet sur le- 
! M le peintre a du compter. A voir ces malheu- 
£ oerchés sur une pyramide de rochers, amon- 
Ei joliment et colorés, et quelle que soit la 
, lr des vagues qui s'élancent pour ressaisir 
I .iciimes, on est moins disposé à frémir de 
fi qu'a admirer ce joli piédestal. - U Ur- 
douan le magnifique dessinateur de paysages, a 
aioosé trois marines traitées avec cet esprit et 
Lue incroyable habileté de main qui distingue 
le frire dentiste. Son Naufrage de pirates est 
presque aussi beau que ses admirables pastels; 
c ts[ d'un effet saisissant , et les vagues irritées 
sont rendues avec une eflrayante vérité de mou- 
vement H y a cependant certaines nappes d'é- 
cume que l'on pourrait trouver un peu trop 
lourdes et enfarinées. Ce sont là des négligence s 
qui échappent souvent à la patience fatiguée des 
meilleurs artistes , mais qu'on ne trouve jamais 
dans les marines de M. Garneray. Toutes sont 
étudiées scrupuleusement avec la science d'un 
homme du métier, et se recommandent en outre 
par la fermeté de la louche et le don poétique de 
la composition; mais rarement ce peintre nous 
avait envoyé une œuvre plus remarquable sous 
tous ces rapports, que sa Vue du port de Gond; 
celte toile nous fait voir le talent de M. Garneray 
sous un jour tout nouveau et des plus flatteurs. 

La sculpture est faiblement représentée celte 
année à noire palais Saint-Pierre. On a aussi trop 
facilement accepté cette multitude de médaillons 
en plâtre qui n'intéressent que les vanités person- 
nelles et compromettent la dignité de la statuaire. 
A force de mouler des vulgarités, le sculpteur fi- 
nit par perdre le sentiment délicat de la beauté 
artistique et de la vraie grandeur de style qui 
doivent distinguer ce noble art entre tous les au- . 
très. 

Le buste en marbre par M. Cubisole a le mérite 
matériel d une exécution habile, mais cette tète 
du Christ, dune expression un peu vulgaire et 
nullement divine, ne rappelle guère la sérieuse 
et pensive physionomie de l 1 Homme-Dieu. — 
VImmaculèe Conception, grande statue en plâtre 
de M + Terre, est si disgracieuse, si malencon- 
treuse en tous points, que je suis encore à me 
demander quel est le sentiment d'indulgente fai- 
blesse qui a pu faire admettre une telle œuvre à 
l'exposition, — Heureusement la slatucllc (plâtre) 
de M, Jarnicux. qui nous représente le même 
sujet, est la pour nous dédommager de cette fâ- 



cheuse apparition. Celte œuvre est un délicieux 
modèle de religieuse expression, de grâce, de 
candeur virginale, et c'est ce que nos artistes lyon- 
nais ont exposé de mieux cette année en sculp- 
ture religieuse.-— La Vierge en marbre, de M. Pro- 
theau. semble avoir un caractère de beauté moins 
idéalisé et plus mondain que la statuette de M. 
Jarnieux, quoique la pose et les draperies affec- 
tent davantage le style moyen âge; la ligure n'a 
peut-être pas aussi toule la dignité désirable, — 
Dans son buste en marbre de YÉvéque d'Evreux> 
M. Cabucbct a délicatement ciselé la finesse de 
la physionomie et la souplesse des chairs, et dans 
sa réduction en plâtre de son groupe de Saint- 
Vincent de Paul, qu'il nous a envoyée, on a pu 
admirer renscmble de cette composition, si har- 
monieuse de lignes et d'effet. L'exécution en 
parait savamment étudiée, et les détails offrent 
de grandes beautés d'expression, tant sur la 
douce et paternelle ligure du saint souriant avec 
tendresse aux deux enfants qu'il serre entre ses 
bras, que sur les traits de ces deux orphelins 
abandonnés. 

Le buste d 1 Artésienne en marbre, de M. Louis 
Ycray, qui a déjà figuré à l'Exposition univer- 
sellle, est sans contredit une des plus séduisan- 
tes fantaisies de la sculpture dans notre salon de 
tâï>7. Lartiste n'a eu qu'à être vrai pour donner 
un attrait inexprimable à cette suave beauté vi- 
vante. Après M. L. Yeruy, vient sans aucun 
doute M. Félix Roubaud; sa statuette équestre du 
général Levasseur est très-bit n réussie ; la tête 
du cheval est superbe, et le cavalier est aussi 
bien posé, aussi délicatement modelé que la sta- 
tuette de M. le sénateur Waïsse, d'une ressem- 
blance et d'un naturel parfaits. Ses busles sont 
également très-bien, fort ressemblanls et conve- 
nablement ajustés. 11 a aussi exposé une foule de 
médaillons-portraits pleins de vie et de vérité ; 
mais ils sont trop nombreux et c'est un défaut. 
M. F. Roubaud aurait mieux fait de n'en pro- 
duire qu'une partie et d'en ajourner lautre à 
Fexposition prochaine; je suis certain qu'on les 
eût mieux appréciés, vus avec plus de plaisir. Il 
faut savoir se faire désirer, et non blaser le pu- 
blic en lui donnant trop. — M. Roubaud jeune 
marche heureusement sur les traces de son frère 
aîné, artiste actif et laborieux; ses bustes et ses 
médaillons sont aussi fort remarquables. — La 
statuetlc assise de la Rêverie, de M. Sirnyan, est 
une œuvre charmante, mais elle rappelle un peu 
trop la Sapho de Pradier et La Pohjmnie antique. 
— - Que M. le marquis de ?"* continue comme il 
a commencé, il est sûr d'obtenir un jour un 
grand succès-, son oeuvre capitale est une excel- 
lente statuette en bronze à'IIamlet, méditant sur 
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la mort, Je crâne <f Yorick à Ja main ; tfost admi- 
rablement posé et modelé et d'une expression 
parfaite.— Je ne puis adresser les mêmes éloges 
à M. Iiarboux ; son buste de M«" la comtesse de 
G"", mal ajuste et d'un aspect peu agréable* est 
bien loin de donner une juste idée du modèle. 

Les dessins au fusain sont en ce moment à la 
mode. M + Appian, que j'ai déjà cité parmi les 
paysagistes, auteur de cinq charmants dessins au 
fusain* peut, à bon droit, se proclamer ici le cbef 
de ce genre. Le Plaisir daîis les bois et la Peine 
dans les bois sont deux beaux pendants, je m'é- 
tonne qu'ils liaient pas trouvé d acquéreurs. Son 
Char à [dm me parait être beaucoup trop inspiré 
du magnifique tableau que Truyon avait à l'Ex- 
position universelle. — La Ville turque, de M, Bel* 
lct-Dupoizat, est un dessin bien réussi qui man- 
que cependant d'effet général, ou plutôt d unité 
d'effet. — M, VîUoud a expose un portrait au 
crayon, d'une admirable exécution, et que je 
crois d'une grande ressemblance. — Le Page, de 
M. Hébert, est. également un dessin fort bien 
réussi. — Les fusains de MM. Desombrages, La- 
lanneet Lafont, réclament une honorable men- 
tion que je suis heureux de consigner. — Le 
dessin û^Y Immaculée Vierge Marie par MXIicvron, 
est d'une expression et d'un sentiment parfaits. 

Les aquarelles ne sont pas nombreuses, et 
n'ont rien offert de bien remarquable. 

La gravure n'est représentée a notre salon que 
par les quatre œuvres de feu SainL-Èvc, mais il 
faut dire aussi qu'elle y figure d'une manière 
admirable, La Poésie, la Théologie ci h Justice, 
d'après les fresques du Vatican, par Raphaël , 
sont trois véritables chefs-d'œuvre; je ïes préfère 
beaucoup à sa gravure de ta Vierge au Dona- 
taire, qui est cependant une œuvre de burin 
très-bien réussie. Cet artiste était peut-être l'in- 
terprète le plus lidèle du sublime Raphaël. Quelle 
perte pour les arts, et surtout pour notre ville de 
Lyon y qui voit chaque année s'éclaircir les rangs 
de ses artistes de talent! L'année dernière, nous 
avons perdu Remilleux et Baile, et, cette année, 
nous perdons encore deux de nos artistes aimés, 
Fouvilte cl Saini-Ève! 

La lithographie n'est guère plus représentée 
que la gravure. On peut citer en ce genre les 
œuvres de M. Lassalle : une magnifique lithogra- 
phie d'après Eugène Delacroix, la Médée poursui- 
vie, et des Chevaux effrayés par l'orage, d'après 
Alfred de Dreux. — M. Lapagnez a aussi deux 
beaux portraits lithographies , et un troisième 
très-bien copié d'après un tableau du musée de 
Lyon. — Il tue faut aussi citer la belle lithogra- 
phie de AI, Coizet, représentant V Artiste malheu- 
reux. 



Maintenant, que les artistes de mérite d 
j'ai omis les noms, veuillent bien rn'excu^r 
omissions ne me sauraient être imputables- dT 
miles avaient été assignées à mon examen* 
j'ai dû les respecter. J el 

La valeur des* œuvres acquises à la suite 1 
notre exposition dépasse cinquante mille francT 
Tout le monde comprendra Pëloqurnce de 
chiffre. Il s'est vendu soixante-quinze tablj! 
aux -amateurs, et la SoHctû des amis des wt$ 
Lyon en a acheté environ quarante. Les acquis? 
lions se sont réparties sur les ouvrages tics aitis" 
tes dont je donne ici les noms, ainsi qu e ] e no *" 
bre des tableaux vendus : 

MM. Aiguicr, un; Appian .quatre; Baron, troir 
Baudit, quatre; Brissot de Vanille, un; Caire/ 
deux; Chaîne, tm, Chantre, deux ; CharpeMiJ 
un; Mlle Cherpin, un; Coizcl, deux; Courdouaa! 
deux; A. de Curzon, un; Deyricux. un; Drouyn^ 
un; Dubuisson, un; Dussêre, un; Fischer 
Paul Mandrin, un; Léon Fleury. un; FounieL 
un (aquarelle); L. Carneray, trois; Kugène Gro* 
bon, trois; Oscar Gué, un ; Mlle de Cuimard, tm; 
Guy, un; de Cronkel, un; Dcjey, tm (aquarelle)'; 
Courbet, un; Girardon, tm; de Heuvel, un, Jao 
quand, tm; Jogucs, tm (aquarelle): Justin Ouvric, 
un; Keelhoff, un; Kiorboé, un; Lafont, un; Lan* 
délie, un; Lavic, un; Lays, deux; Lepai^c, «n; 
Armand Leleux, tm; Leullier, un; Lombard, tm 
(fusain); Lortel, un; Loubon, deux; Lugardon 
fils, un; Luminais, un; Magaud (de Marseille), 
huit; Magaud (de Lyon}, deux; Mozin, un; Pape* 
Jeu. tm; Paris, deux; Pérignnn , un ; Perrachoa, 
un; Pilliard, un; Pizzelti, deux; Ponlhus-Cinicr. 
quatre; Porlaéls, un; Pron, un; Rahoult, vu; 
Bave, deux; Reignier, trois, Saltzraan, un; de 
Serres, un; Servan, deux; Sicard, trois; Sury,wfl ; ' 
Thierriat deux; Tronville, un; Ycrnay, tm; Viot, 
deux; Voile, un (aquarelle) ; il lie Wagner, un, 

Lyon, le 24 avril 1857. 

UN AMI DE L'ÉCOLE LYONNAIS*. 



CONCERTS DE LA QUIXZAINË. 

Nos virUioses ç'oturaîent autrefois assez ordinaire- 
ment la saison musicale à la station de. Pâques ; mais 
cette année ou a vu surgir une telle quantité de con- 
certs, qu'il n'y a paseu ussfîz d<! jours dans la scoi:ûmn 
ass«'z d'heures dans la journée, pour que les ma ti nues 
et les soirées musicales annoncées ou promises pussent 
avoir lieu* De la 1* débordement de concerts donnés 
durant cette quinzaine par des artistes on renom et 
aimés du public. L;i Revue a reconnu parmi ces toSnt- 
ficiuires on retard tant de célébrités, tant de nOJis 
loi sont sympathiques, qu'elle aurait mauvaise grâce 
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parler de leurs derniers succès. Elle a voulu 
ctSreer son rédacteur ordinaire; mais impossible 
2 faire prendre la plume rt /tory rf? Saint-Didier pour 
Quelques mots des exécutions vocales et instru- 
Laies qui ont été entendues cette quinzaine dans 
salles Herz, Krard, l'Jeyel et Sainte-Cécile. Il a pris, 
dit-il iVflgagpnient^cfli-rtw ;«/>w/o, de déposer les armes 
Lnn*à l'année prochaine, en matière de concert, fren 
entendu» et il y restera h" délie. Après avoir rendu compte 
sept fois cl an 3 la IUyi:e des soirées de V\m\e.\ de la rue 
Knt&tewiain * et avoir clôturé par neuf colonnes do 
petit texte, il a dù certainement parler de tous les al- 
tos basses, ténors, pianistes» violoncellistes, harpistes, 
cornistes, bassistes, contre-bassistes, guitaristes, ma- 
tophonistes, organistes, harmonicordistes de l'univers 
musical, et sa tâche lui semble ainsi suffisamment 
remplie. Instances, lettres de son directeur, rien n'y a 
fflir, il s'est tenu in4branlable dans sa résolution ; c'est 
lefMfflvw proposîli virum d'Horace. La direction avait 
bien envie de destituer cet entête" rédacteur; mais pro- 
bablement s'est-on rappelé qu'il avait une qualité es- 
sentielle, celte de négliger de passer chaque mois a la 
caisse, et, parce qu'un antre poète latin a dit ; Uno 
amko non déficit aller ; voila ce qui f;iit qu'aujour- 
d'hui je suis forcé de prendre la plume à sa place. 
Pris ainsi au dépourvu, je n'ai pour me guider que Je 
souvenir des belles et bonnes choses que j'ai entendues ; 
aussi diraî-je mes impressions, sans suite, sans ordre 
chronologique, telles que j'en ai gardé souvenance* 

Si ma mémoire a bien retenu cette date, le 15 avril 
c'était la soirée annuelle des frères Lionnet chez Herz* 
Disque des artistes en renom, tels que MM. Alexan- 
dre Batta, Goria, de Hartog, Amédée Dubois, Lebeau, 
Maton, Mmes Cambardi, Charles Ponchard, Lefébure- 
Vii\)\ s'étaient empressés de prêter leur concours à 
nœ <ta chanteurs siamois, c'est déjà donner une idée 
du charme et du succès de cette soirée, Mme Cam hardi 
a enlevé son auditoire avec la cavatine de la Traviata, 
qui a été bissée, et, de leur côté, Mmes Lefébure-Wéty 
et Charles Ponchard ont recurilli d'unanimes et cha- 
leureux bravos. Le succès de la partie instrumentale 
exécutée par Goria et Batta, n'a pas été moins brillant. 
Quant aux frères Lionnet, ils nous ont fait entendre 
les pins jolies choses de leur riche répertoire : tes Deux 
fte amis, de Gounod, te Message et te Cavalier, de 
Jadand, le chant rustique de M. A. Dufrêne, Battons 
m gerbe. Le Message seul, tel que l'a interprété Àna- 
rte Lionnet, aurait suui au succès de ce concert. Enfin, 
les bénéficiaires ont terminé la soirée par leurs éton- 
nantes mutations d'acteurs, au bruit des rires et des 
applaudissements. 
Quelques jours auparavant, M. et Mme Henri Four- 
er avaient donné une intéressante soirée dans la salle 
^J, Le bénéficiaire, habile violoniste, et Mme Four- 
ni S pianiste distinguée, ont partagé, avec Mmes Cam- 
wi T Dreyfus, MM. MarochcLti, Gozora et Mafieux, 
J «es avaient si bien secondés, les bravos et les ap- 
lHauti 1S s ement3 unanimes d'un nombreux auditoire. 
C ^ cen de M - Emest Nathan nous a fourni Foc- 
û applaudir cet artiste. Il a exécuté, avec le ta- 
. que tout le monde lui connaît, Doux souvenirs^ ta 
S We, . etplusieura aut,cs morceaux d'un genre dif- 

liZtf?^!" 18 cn vc:15cf lc * bel,cs ^ alités 1 ui mV 
té Te J I - vlol ^collistc. Mme Cambardi a chan- 
| ités de Iwtey et y a déployé toutes ses qua- 

JùtvT à Un C0 " cm donné P ar Mllc Warie Barjou, 
dans tflii 1011 d>a PP^ cier d *™ toute sa plénitude et 
w «* ses détails le talent de 3 a jeune pianiste qui 



marche à grands pas vers la célébrité, c'est éprouver 
une indicible jouissance, dont on garde longtemps le 
souvenir. Sous les doigts de l'artiste, Hvoîre s* anime, 
chaque touche prend une voix qui parle à l'âme et au 
cœur; on écoute, haletant, suspendu, aux accents ma- 
giques de l'instrument; puis, quand la dernière note 
s\ st éteinte dans un doux murmure, les mains se rap- 
prochent pour applaudir, et on crie bravo à la jeune 
artiste qui vient de vous faire passer de si délicieux 
instants. Voilà ce que j'ai ressenti au dernier concert 
de Mllc Marie Darjou, et sa.is doute ce que tout le 
monde a éprouvé comme moi. 

Une des charmantes soirées musicales de la quin- 
zaine est bien, sans contredit, celle que nous a donnée 
H. Gozora, à la salle Sainte-Cécile. Secondé par des ar- 
tistes en renom qui avalent répondu à son appel, le 
bénéficiaire, avec de tels éléments de suce es, pouvait 
composer un programme des plus attrayants j mais il 
ne s'en est pas contenté : héros de la féte, il a compris 
qu'il devait se produire le plus possible. Son nombreux 
auditoire lui en a su gré; il lui a fait, a chaque appa- 
rition, l'accueille plus chaleureux, le plus sympathique, 
et c'était justice. D'abord, comme un graci mx prilude 
à son concert, il nous a fait entendre : le lirin d'herbe, 
paroles de H, Guérîn, musique de Mosinj ; Comment 
l'amour vient et s'en va, de Lhuillier; — puis, avec un 
sentiment exquis, l'Hymne (le V enfant au berceau > mé- 
lodie pleine d'onction et de foi naïve de Michottc ; la 
Pluie, paroi s et musique de ISadaud, ravissant mor- 
ceau de musique imitative, parfaitement accompagné 
au piano par M. Soumis ensuite, a sa troisième ap- 
parition, l' Enfant qui n'a plus de mère, paroles de De 
Courcy, musique de Potier, — et, comme couronne- 
ment, il nous a dît, avec une âme, une expression, un 
charme qui forment le cachet de son talent, une Lettre 
au bon Dieu, paroles et musique des mêmes auteurs* 
L'émotion de l'auditoire était si vive, que AL Gozora, 
couvert d'applaudissements, n'a pu se soustraire aux 
honneurs du bis et il nous a redit ce délicieux morceau. 
Ce fut un succès complet. — J'ai dit que le bénéficiaire 
avait été parfaitement secondé par ses partenaires; 
pour le prouver, je n'ai qu'A citer des noms* Mademoi- 
selle Ghaudesaigues a tiré de l'instrument de Debaïn 
des sons ravissants et pleins d'harmonie. M ni * Rauïs a 
vocalisé avec talent l'air du Billet de tôlerie et enlevé 
avec un brio et une verve entraînante le boléro du Ca- 
ri Honneur de Bruges, de Grisar, Applaudissements et 
rappel ne lui ont pas manqués, ainsi qu'à M 11 * Ghaude- 
saigues, Sighicelli, le rival de Sivori, d'IIerman, a ravi 
sou auditoire par une exécution pleine de charme d'une 
Fantaisie d'Artot. Quel séduisant archet ! Préval, l'é- 
mule de Brasseur, des frères Lionnet, a dit ses scènes 
d'imitation de nos acteurs dramatiques, avec cette sim- 
plicité, cette spirituelle intelligence, ce naturel extraor- 
dinaires qu'on lui connaît; il a été parfaitement com- 
pris et apprécié par* son auditoire. M. Micbotte, l'in- 
venteur du matophone, a fait grande sensation par la 
nouveauté de l'instrument et la suavité des sons qu'il 
en obtient. Après avoir entendu l'air de Grâce, de 
}tobert*te-Diable, le public a crié bis et M. Michottc lui 
a Tait la surprise de lui donner un autre morceau, d'une 
exécution non moins ravissante, la Dernière pensée de 
Weber, Puis, après tout cela, est venue la petite pièce, 
c'est-à-dire les chansonnettes ou Ghaudesaigues, c'est 
tout un* Ce qu'il a dit ou chanté a obtenu un tel suc- 
cès, que pas un assistant ne s'est levé de sa place avant 
le dernier mot* Ce concert s'est ainsi terminé au bruit 
des rires et des applaudissements, et chacun est parti 
satisfait, ravi de sa soirée, tout en regrettant cepen- 
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dant que la Lettre d'un conscrit à sa mère fût restée 
dans le portefeuille de Prévah 

Le même soir, M Léopold Dancla^ frère du cali bre 
professeur du Conservatoire, donnait son concert à la 
salle Pleycl, avec Je concours de M lle Joséphine Mar- 
tin et de M. Ludgen. Auditoire nombreux et juste ap- 
préciateur du talent, accueil chaleureux, applaudis- 
sements, rappels, M. Léopold Daurla a eu tout cela ; 
il a dù ôire satisfait, on léserait à moins. — Le lende- 
main» 18 avril, dans la vaste salle Sainte- Cécile, avait 
lieu une fôte de bienfaisance, je veux dire un concert 
au profit de l'Œuvre de la Miséricorde, patronnée par 
M 1 "* la maréchale Dode de la Brunerie. Jl y avait, à la 
porte, encombrement d'équipages armoriés, et, dans la 
salle, alïluence de monde élégant fit de haute aristo- 
cratie; rien d'étonnant, il s'agissait d'une bonne œu- 
vre, et noblesse oblige a bien faire, M BJC * Frezzolini et 
Viardot, MM. Solieri, Faure, Salabert et le violoniste 
Sivori ont contribué par leur talent a cet acte de bien- 
faisance, et les chœurs ont été chantés par les dames 
patron esses de Y Œuvre y appartenant toutes à la haute 
noblesse. M sl * Chau desaigu es a tenu l'iiarmoni corde 
pour l'accompagnement des chœurs. C'était, comme 
on voit, pour une jeune personne, se trouver en bien 
bonne compagnie. — A quelques jours de là, se don- 
nait, dans la même salle, une matinée musicale au 
profit te Y Orphelinat d'tgny. La partie vocale et ins- 
trumentale avait pour interprètes Mmes Viardot ctDu- 
prez-Van-deu-Heuvel, M. Le Cieux, M. et Mme Ra- 
vina, puis un intermède dramatique, le Pour et le 
Contre, proverbe de M. Octave Feuillet, joué par 
Mme Bose-Chéri et Dupuis, et enfin les chansonnettes 
de Berthelicr. Citer de tels artistes, c'est faire leur 
éloge et dire en même temps qu'ils ont élé salués par 
d'unanimes et chaleureux suffrages. — Ce n'est pas 
tout, car la charité est toujours ingénieuse à multi- 
plier ses ressources. La soirée donnée au Théâtre-Ita- 
lien, au profit de Y Œuvre des Faubourgs, desservie par 
nos premiers artistes, Mme Lan t ers et Gucymard en 
tête, a été des plus productives pour V Œuvre. Elle 
a, de plus, servi à nous faire apprécier de nouveau le 
talent élégant et d'une distinction tout aristocratique 
de Mlle Clémentine Tinel de Kerolan. 

Quinze cents personnes ont assisté dernièrement, 
dans la salle Sainte-Cécile, au concert que, depuis sa 
fondation en 1833, le Ménestrel, fidèle en toutes ses 
promesses, offre à ses abonnés. C'était le quarante- 
quatrième. Programme des plus séduisants, et succès 
d'enthousiasme pour les artistes qui l'ont splendide- 
ment exécuté, Goria au piano, avec sa remarquable 
élève, la gracieuse Marin ui ta de Biarotte ; le violo- 
niste Labatut ; Mme Cambardi faisant son début au 
Ménestrel par la valse de Venzano ; Mme Lauters 
chantant les plaintes de Corinne, que Godefroid ac- 
compagne de sa harpe, et Aspasic chez Pé ridés, une 
scène inédite de Godefroid; Roger nous initiant aux 
mélodies de M. de Vaucorbeil, dont il dit, en chan- 
teur-poéte, les C lièvres d*Argos et la Simple Chanson: la 
voix de Roger et la harpe de Godefroid s* unissant pour 
nous faire entendre de poétiques stances de Méry sur 
la Mélancolie, le Rêve et la Danse des Sylphes, de Go- 
defroid; et Betthelier, le lion do la saison, couron- 
nant tout cela par la ch an son nette, qu'il anime de sa 
verve comique de bonne maison ; — voilà tout ce 
qu'on avait généreusement promis et tout ce qu'on a 
Jargement tenu. 

Je n'ai pas encore tout dit. — Voici le premier con- 
cert, dans les salons d'Krard, d'un jeune violoncel- 
liste, M. René Douay, premier prix du Conservatoire. 



Cet artiste s'est fait applaudir, comme composite 
comme exécutant, dans son concerto pour violonMt! 
avec accompagnement de quatuor, et, secondé dedT 



jeunes artistes, lauréats du Conservatoire 



MM. Diemer et Whito, il a parfaitement e*$c yté ' 
trio en la bémol de Mayseder. Après VAvt Matin a 
Schubert, et Rumanesca , de Servais, rappel L * 
fois, il a dû recommencer Romunesca, qui a tftéT 
nouveau couvert d'applaudissements. C'est un déW 
de bon augure dans le monde musical.— Mlle Matbîlda 
de Devençay, une pianiste très-distinguée, s est fait 
aussi entendre dans une grande matinée musicale, 
elle a charmé son nombreux auditoire. — public 
d'artistes et de dilettantes avait été convié, dans 'à 
salle Herz, â l'audition des œuvres de M, Rubinsteîn 
pianiste compositeur. Cette soirée a parfaitement jus! 
tifié la réputation qui précédait ce jeune virtuose russe, 
Toutes les œuvres de M. Rubinstcin, pleines de mélo- 
die et d'originalité, ont été fort goûtées, supérieure, 
ment rendues, et l'artiste, ainsi que les instr amenda 
tes de talent qui l'ont secondé, ont été chaleureuse* 
ment fêtés. 

Le concert de Mme Gaveaux-Sabatier et de M, Jalej 
Lefort, à la salle Hcrz, a été des plus remarquable», 
MM. Sivori, Lubeck, Séligman et les deux bénéficiaire! 
de la soirée, ont ravi les assistants par les brillants 
morceaux qu'ils ont exécutés ou chantés; mais ce n'fa 
tait qu'un agréable prélude ; l'élément capital du pro- 
gramme était l'opérette de Suzanne. M. Lefort et Mnw 
Sabatier ont fait valoir avec beaucoup de grràceet de 
vivacité ce charmant petit opéra de salon, qui ouvrira 
à M. Salvator, son auteur, les portes du Tliéàtre-Lyri- 
que ou de l'Opéra-Comitjue. — Trois jours après, 
M* Salvator se faisait à lui-même les honneurs etc la 
seconde représentation de sa Suzanne, dans les salons 
d*Erard. Là, comme à la salle ïlerz, sa partition a 
trouvé de chauds appréciateurs : un second succès a 
confirmé le premier* — Cet opéra de salon m'amène! 
la reprise des Revenants bretons, musique de J.-B.fle- . 
ko il in, dont MmesLefébure-Wety et Charles Pondiard 
avaient fait le morceau important de leur concert h la 
salle Herz. On sait comment fut accueilli, il y adeui 
ans, dans la même salle, ce charmant petit op-éra ; le 
mOme accueil l'attendait encore; n'avait-il pas les mê- 
mes deux et gracieuses interprètes? — Dimanche d«r- 
nier, M* Pascal Lamazou, qu'à bon titre on a appelé 
quelque part le Chanteur béarnais, a donné une matinée 
musicale dans la salle Plcyel, avec le concours de 
Mme Gaveaux-Sabatier, MM- Alard, Bonnehée, Goria, 
Jules Cohen et les frères Lionnet. La réputation fa 
Pascal Lamazou et l'attrait des noms au programme 
avaient attiré un nombreux auditoire; 1rs applaudis- 
si..' monts et les rappels enthousiastes du public .oot 
largement récompensé le bénéficiaire et les artistes 
qui l'avaient si parfaitement secondé. . 

Il me faut aussi enregistrer parmi les faits «le 
quinzaine, — et je m'en fais un plaisir, — les | nou- 
veaux ouvrages de M. J. Rosenhain, les flisftjJWj 
intitulées: Echos des campagnes, Ylmprmpt* et , 
Scène dramatique. <*Bon harmoniste et nourri des W > 
modèles, cet artiste écrit avec une grande P"^- 
C'est M. Fétis qui le dit. Ce n'est pas moi qui 
le contraire. M* Fétis s'y connaît irop bien. 

CAGNEUX. 
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^î^s apportées à la prochaine Exposition des 
h T Arts «- Envois de plusieurs œuvres d'artistes 
i'Li — Les statues et les groupes de la pince 
Ï U «;Zn III —M. Martinet à l'Institut, section des 
ïït" - M. ï„ Uibarh et son article sur Paul 
SKâe - M* Horace Vemet et le président Bu- 
**nm Visite du prince Napoléon à l'Exposition 
t œuvres de Paul Delaroche. - Visite de l'Empe- 
Lr \V\Mp\ Drouot. - Collection de portraits bis- 
Sues à runian des Arts. - Vente de la collection 
ffSÏÏUui du comte Vilain ML -Le nouveau 
journal TribmleL— Dons faits à la bibliothèque im- 
périale en 1856. 

Le directeur général des musées impériaux a pensé 
qu'Userait dans l'intérêt des artistes que le livret de 
Imposition d es Beaux-Arts de 1857 mentionnât les 
outrages de peinture et de sculpture qui ont été faits 
dans l'intervalle d'mi Salon à l'autre, et qui, parla 
place fixe qu'ils occupent dans l'ornementation des 
monuments publics, ne peuvent figurer à l'Exposition 
prochaine. En conséquence, MM. les artistes ont été 
priés d'envoyer, nu bureau du catalogue, au palais de 
l'Industrie (Champs-Elysées), l'indication des œuvres 
d'art qu'ils ont exécutées, en remettant à l'appui de 
leurs déclarations les pièces officielles attestant la com- 
mande et la date de la livraison. — On ne peut que se 
féliciter d'une pareille mesure, puisqu'elle a pour but 
de faire du livret de l'Exposition un registre en quel- 
que sorte officiel qui constatera, si les déclarations ar- 
rivent à temps, le mouvement complet des Beaux-Arts 
pendant l'intervalle du dernier Salon à celui qui s'ou- 
vrira le 15 juin prochain. Ainsi, l'absence d'oeuvres 
capitales de quelques-uns de nos artistes en renom, si 
elle avait lieu cette fois, sera, du moins, expliquée aux 
yeux du public qui, n'en connaissant pas la cause, s'é- 
tonnait, à bon droit, de cette lacune. — Suivant le dire 
de plusieurs journaux, ce ne serait pas la seule inno- 
vation que nous offrirait l'Exposition de 1857, et à la- 
quelle les artistes applaudiront bien certainement. Les 
fabricants da couleur de Paris ont demandé la faveur 
d'obtenir, dans l'immense espace dont le palais de l'In- 
dustrie permet de disposer, la place nécessaire pour 
l'exposition de leurs produits. On ne pourrait que se 
féliciter de voir cette demande favorablement accueil- 
lie. A côté des œuvres de nos artistes, il serait intéres- 
sant de trouver les matières premières qui leur four- 
nissant les moyens de les produire. Dans l'état actuel 
des sciences, ce serait en mû me temps un moyén de 
faire connaître et apprécier les procédés dont on peut 
foir&usage aujourd'hui dans le but de rendre les oeu- 
ftuftrt plus solides et plus durables. 

Les artistes doivent avoir fait maintenant l'envoi de 
leurs œuvres au palais de l'Industrie, et malheur aux 
retardataires, car le l« r mai était le terme de rigueur. 
Koite peintre national, Horace Vemet, n'aura pas celte 
m, au Salon, de grandes pages ; le tableau de di- 
mension qui doit retracer le haut fait d'armes de la 
P"sedeMalakoff,est à peine commencé. Ce prince de 
] * peinture n'exposera que le Portrait du maréchal 
Bùsqwt et celui du Maréchal Canrobcrt, destinés à îa 
saj e des maréchaux, et la Bataille de l'Aima, petite 
foie qu^n a pu admirer au Palais-Royal, en visitant 
exposition scientifique résultat du voyage du prince 
««poléon dans les mers du Nord. — M. H. Lazerges 
ura, a cette Exposition, un tableau de moyenne gran- 
Q eur représentant VBmpereur distribuant les premiers 
mrs au * inondés de ta mile de Lyon, L'artiste a mis 



toute la conscience de son talent dans l'exécution de 
cette scène d'un intérêt saisissant. — Nous avons vu 
chez M. Léon Rousseau, trois tableaux qui promettent 
à l'auteur un beau succès au Salon; le plus grand, 
commandé par S. E. le ministre d'Etat, est un Trophée 
dechasse groupé avec goût, rendu avec vérité, et d'une 
jolie couleur; le second, un vrai tableau de maître, 
représente des fruits (des coimjs)^ et le troisième, des 
fleurs, modelées avec une franchise de touche et un 
délicieux etTet de lumière qui caractérisent le talent de 
M. Léon Rousseau, — Un jeune peintre, M. Valadon, 
nous a montré quatre toiles de taille et de genre diffé- 
rents qu'il compte exposer. Ce sont quatre portraits 
d'une grande vigueur de coloris, un petit tableau allé- 
gorique consciencieusement étudié, et un autre plus 
grand, intitulé : la Bohème; c'est une scène de la vie 
d'artiste. — Enfin, M, Dubray a fait tout son possible 
pour terminer à temps et pouvoir exposer la Statue de 
l'impératrice Joséphine qui lui a été commandée en 
marbre pour la Martinique, et M. Talouet a sans doute 
mis la dernière main à une petite figure en pierre et 
a deux bustes en plâtre qu'il destinait à l'Exposition, 
On place en ce moment à la façade du Louvre qui 
fait face anx Tuileries, les groupes et les statues qui 
étaient déposés provisoirement dans la cour Napo- 
léon IH. On y voit encore deux statues : l'une est celle 
de Vauban, commandée à M. G. Crauck, pour rem- 
placer celle qui a été refusée à M. Etex, et qui est au- 
jourd'hui à l'Ile d< 'S Cygnes avec toutes celles qui ont 
eu le même sort ; l'autre, celle de Jacques Cœur, par 
M. Elias Robert; puis six groupes, représentant : le 
Génie de la chasse* par M. Schoenewerk, \e Génie delà 
Médecine , par M. Biou, le Génie de l'Automne, par 
M. Truphène, le Génie de VArt céramique, par IL Hu- 
guenin, le Génie de l'Architecture, par M. Poitevin, et 
le Génie impérial , par M. H. Lavigne. Les plus remar- 
quables sont ceux de MM. Bion, Truphène et Poitevin. 
Tous les groupes et toutes les statues commandés pour 
cette partie du Louvre doivent être hissés à leur place 
avant le 40 mai, car des ordres sont donnés pour qu'à 
celte époque la place Napoléon III soit entièrement 
déblayée de ses cl i an tiers et ateliers. 

L'Académie des Bt aux-Arts avait à procéder à l'é- 
lection d'un membre destiné à remplacer, dans la sec- 
tion de gravure, M. Boucher-Desnoyers, M. Martinet a 
obtenu 23 voix sur 3G votants; il a été élu. Ses concur- 
rents ont eu ; M. Lefèvre, h voix ; M. Domard, 3 ; M. 
Oudiné, 3 ; M. Caroti, 2 ; et M. Bovy, 1. 

La [tevue de Paris a publié dans son numéro du 1" 
avril, un article de M. L. UJbach sur Paul Delaroche; 
dans ce travail remarquable, il ne s'agit pas tant d'une 
appréciation critique des oeuvres que du caractère du 
peintre; c'est une étude sur l'éternelle et importante 
question de la dignité de l'artiste et de son rôle dans la 
société politique. D'après les confidences des amis de 
Paul Delaroche, et des fragments de correspondance 
dont plusieurs sont des plus intéressants au point de 
vue de l'art, M. Ulbach établit cette vérité de con- 
science, qui est le talent propre, te génie même « du 
peintre des majestés décapitées,» selon le mot de M. H. 
Heine [Jane Grey, tes Enfants d'Edouard, Marie-An- 
toinette, le Duc de Guise, ÇromwéU devant Charles l* r , 
Charles i*< insulté par tes soldats de Cromivell, Com- 
munion de Marie Stuart, etc.) 

Ou écrit au Mémorial de ta Haute-Loire, que M. Ho- 
race Vernet vient de recevoir et d'accepter la mission 
officielle de faire le portrait de M. Buchanan, le nou- 
veau président des Etats-Unis. Si ce fait, que nous em- 
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p ru n ton s toutefois sous toutes réserves, se confirme, 
on doit féliciter également le peintre choisi et le pays, 
plus industriel qu' artiste, qui rend pour la première 
fois cet hommage à la grande pointure et à l'école 
française. M, Horace Vernet partirait l'été prochain 
pour accomplir sa mission* 

S. A. I. le prince Napoléon, a visité, ces jours der- 
niers, l'exposition des œuvres de Paul Delà roche , et 
fait don de cent francs pour la caisse de secours des 
artistes peintres. 

La visite que l'Empereur, accompagné de S* Exc, 
M. Fould, ministre d'État, a faite à l'hôtel Drouot, le 
18 avril, n'a pas été stérile pour les vendeurs de ta- 
bleaux. Sa Majesté, après avoir parcouru les diverses 
salles où ils étaient exposés, ne s'est retirée qu'après 
avoir fuit donner Tordre par M. Fould de lui en acheter 
trois parmi ceux qui figuraient dans les ventes de Y ti- 
mon des Arts et de M. B.., de Colombe* Cet acte de 
gracieuse courtoisieest une nouvelle preuve de l'intérêt 
que Sa Majesté porte aux beaux- arts, 

TS'ous engageons les amateurs de portraits historiques 
à visiter l'exposition permanente de Y Union des Arts; 
elle est chargée d'en vendre plusieurs qui sont dt-s plus 
intéressants, parmi lesquels nous avons remarqué ceux 
de Marie-Antoinette au Temple après la mort de 
Louis XVI, très-rare \ de Mlle de Sombreuil, de Mme de 
Pompadour, et de Charles III, roi d'Espagne, et de la 
reine sa femme. Ces deux derniers sont dus au pinceau 
de Raphaël Mengs. 

On annonce pour le 2 mai, à l'hôtel de la rue Drouot, 
la vente de la collection de tableaux laissée par M. le 
comte Vilain X1I1I. Parmi les oeuvres d'un grand in- 
térêt désignées dans le catalogue, nous citerons deux 
fines peintures d'À. van Ostade y le Plaisir des buveurs 
et la Coi ère des Huveurs; quatre pages importantes de 
David Téniers, le fils ; un ravissant paysage de Ruys- 
dafîl ; la Bonne mère, de Guillaume Van Mieris, et quel- 
ques autres compositions de Oaesbeke, Isaac Van Os- 
tade, Corneille Bega, etc. L'école espagnole est repré- 
sentée par doux beaux portraits do Vélasquez, le Duc 
d'Otivarès et Philippe IV, Parmi les peintures de l'école 
italienne, on remarque le Saint Sébastien de Schidone, 
une Madeleine d'Annibal Carrache, et surtout la Mit a 
d'André de] Sarte, qui a fait partie de la galerie du duc 
d'Orléans, 

Depuis quelques semaines, la presse hebdomadaire, 
déjà si riche en feuilles de toutes couleurs, de toutes 
nuances, compte un journal de plus et des meilleurs, 
le Triboulet» C'est de l'esprit le plus fin, de la raillerie 
la plus délicate, de Fatticismc du meilleur goût. Eu 
vérité, les débuts du Triboulet sont des coups do maî- 
tre ; pas un nom, pas un fait, pas un mot n'échappe à 
sa verve mordante; l'effroi est partout. Aussi pré- 
voyait-il déjà l'effet qu'il allait produire, quand il a 
fait dessiner son frontispice. Voyez comme les gens 
qu*il y fustige lui tournent complaisamment le dos, 
pour qu'il puisse, plus à son aise, leur administrer les 
étriviïres! Au 1 rai n dont il y va, le nain Triboulet 
grandira, grandira, nousn'en saurions douter; envieux 
des succès du Figaro et jaloux de les faire oublier, il 
atteindra sans doute les proportions du double foi mat; 
nous le lui souhaitons de grand cœur, ainsi que beau- 
coup d'abonnés... 

Pendant Tannée 1856, la Bibliothèque impériale a 
reçu un grand nombre de publications intéressantes 
au point de vue historique et économique. Elles Jui 
ont été adressées par l'Académie de Saint-Pétersbourg, 
la Commission d'histoire de Belgique, l'Académie de 
Leyde t l'Académie de Belgique, le gouvernement 



belge, la Société asiatique de la Grande-R 
l'Académie des sciences de Bavière, l'Acadén 
d'Amsterdam, le gouvernement pi é montais 
smitlisonien. Nous devons mentionner spécial ^ 
envoi du gouvernement suédois oui rnm ni ,^ » , 



i gouvernement suédois qui comprend Vf ^ 
lûmes de divers formats, écrits quelques-uns ^ 
çais, le plus grand nombre dans la langue nath ?" 
ce sont les Procès-verbaux des séances de 
lustre des chevaliers et des nobles, iSl7-i$Ki If ' 
holm, 132 vol. in-8°; Procès- ter baux (le i'^rert 
rable des ecclésiastiques, 1823-1851, 94 vol. T 
cès~verbnuz de l'ordre respectable des bourgeon \m 
1851, 30 vo!.in-8°; Procès-verbaux de l'ordre hoLlt 
des paysans, 1817-1868, 25 vol.; Supplément nur ! 
cès-verbaux des séances des quatre ordres du m 
1817-1830, M volumes, - Le prince Louis-LuS 
imparte a adressé à la Bibliothèque impériale la t 
duction de l'Evangile de saint Matthieu en écossah- 
The Gospel of saint Mathieu), translated imo 
Scotch, by H.S.ftiddel; — London, m§> 8* a tiiè i 
16 exemplaires. L'exemplaire donné porte : N* I ^ 
bliothèque impériale. — Un autre ouvrage, dont l'ai, 
cution typographique n'est pas moins remarquable if 
Saint Evangile de J.-C, selon saint Matthieu, Wùt 
en basque souletin, par l'aimé Inchauspe, Baronne 
4856, 8°, tiré à 12 exemplaires, a été offert à la Biblio- 1 
thèque impériale par le même donateur. — Parmi la 
dons faits au département des manuscrits, on remar- 
que ceux de M. Polain : Traité de paix et pièces <tiv& 
matiques concernant l'Histoire de France, ikfoWû, 
iti-fo > papier et vélin; — do M. Darcmberg : Copies 
faites de huit ouvrages de médecine, d'après des ma- 
nuscrits appartenant à la Bibliothèque impérial k 
Vienne, et cotation nées par le donateur; — de N, Louis 
Passy : Historia monasterii S. Germant Flûvimak t 
in-ù>, provenant de l'abbaye de Saint-Germain^ 
Prés, et en outre 16 chartes de diverses époques, reli* 
tives à l'abbaye de Saint-Gcnner \ — de AI. John Foi; 
Lettre sur parchemin avec sceau pendant du duc d'An- 
jou et d'Àlençon à la reine Elisabeth, datée du 17 dé- 
cembre 1581 ; — de M. Frémont : Firman de 1774 t eic; 
— de M; Laplanche, zouave : Livret contCJiaot 
des prières en arabe, trouvé par le donateur a Sébas- 
topol. — Le département des cartes et plans a reçu du 
gouvernement anglais 8 volumes in-4° de cartes topo- 
graphiques, astronomiques, météorologiques, etc;to 
F Amirauté britannique, 19 cartes m-8 Q ; du gouverne- 
ment néerlandais, la carte topographtque du royaume 
des Pays-Bas, M, Maury, de Washington, lui a adressé 
6 carte s de différentes contrées de l'Amérique, — U 
collection des estampes s'est enrichie principalement 
de l'oeuvre de Meissonnier iJuste-Aurtde), gravé par 
divers ; 1 vol, gr, iii-f*, donné par M. Odiot père. - 
M* Charvct a offert au département des médailles et 
antiques deux deniers d'Eudes, frappés à Limoges; 
M. Lascoux, une pièce d'argent de Charles-! ed^uve, 
frappée à Mesle, pièces qui ont été insérées dans les 
séries monétaires, déjà si riches, du Cabinet- LemûnM 
département a reçu de M. Louis Fould uue bagua mé- 
rovingienne dorée, une boîte de terre culte, portant une 
inscription phénicienne, et des ornements en creuï;- 
de M. de Gilles, b ibliothéc aire de l'empereur d* Busse. 
2 vol. in-f\ ayant pour titre : Antiquités du Bospw 
arménien, conservées au Musée impérial de VEmW* 
Saînt-Pétersbonrg, 1S5JÏ, magnifique ouvrage tiré 
200 exemplaires. Enfin, le parquet du tribunal clep 
mière instance de la Seine a fait remettre on*e 0 
dailles en argent relatives aux événements du Tt f a 



Louis XIV, trouvées chez un réceleur, et qui 
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iàte de celle, qui ont été volées, U y a quelques an- 
5L àUBibliathcque royale. 

P,eme M ARC H AND ON de la FAYE, 



CORRESPONDANCE. 
A0 mfiiCTEtn de u revue des beaux-arts. 

RECTIFICATION D'UN KOM PROPRE. 

I, 

t A Revue des Beaux-Arts û publié dans son numéro 
a l«r mars un article de M. Louis Van Péteghem, de 
nLclles portant pour tître : « De l'Enseignement du 
Imin » et où il est bravement parlé d'un artiste de 
Mutation, >L Julien, auteur de tant de belles litho- 
craphies et d'ouvrages classiques. 

Jl Louis Van Péteghem , que nous n avons pas 
l'honneur de connaître, et qui, bailleurs, rend pleine 
justice au talent de cet habile lithographe, nous per- 
mettra de relever une légère erreur qui s'est glissée 
dans son travail, le nom de M. Julien décrivant avec 
un l et non avec deux. 

Il est vrai qu'il y a une douzaine d'années, se trou- 
ait alors à Paris un artiste d'un mérite contesté, qui, 
grâce a la similitude du nom, trouva des éditeurs qui 
Accaparèrent au plus vite. Il s'appelait Jullien. Mal- 
gré cette similitude, il ne produisit que fort peu.,, 
quelques têtes d'étude, des ornements et des fleurs.,.. 
Bientôt il alla en Angleterre, puis en Amérique, où 
nous croyons qu'il est encore aujourd'hui. 

Cette réclamation paraîtra peut-être peu importante 
à quelques personnes, mais elle a un but, c'est de te- 
nir le public en garde contre les subterfuges d'une 
concurrence déloyale. 

Veuille! agréer, Monsieur le Directeur» l'assurance 
de ma considération distinguée, 
Paris, le le avril 1857, 

Louis Delarue. 



OM PORTRAIT DE SAINT VISCEiYT DE PAUL. 
IL 

Pardonnez à mon peu de modestie si je viens vous 
demander l'hospitalité potir ces quelques lignes, à 
moins que vous ne les trouviez indignes de votre Re- 
vue des Beaux-Arts. Vous savez, M. le Directeur, que 
tous les pertes ont une tendresse infinie pour leurs en- 
fants; cependant, il n'y a pas chez moi vanité person- 
nelle, mais seulement le désir de donner à la grande 
famille des artistes, dont vous êtes l'organe, un rensei- 
gnement qui est peut-être d'un grand intérêt pour eux. 

Le musée de Rouen possède un buste peint à l'huile, 
fort remarquable à plus d'un titre. Ce buste est ins- 
crit au catalogue sous le titre banal de tête de moine. 
Ou je me trompe fort, ou ce buste est un très-beau 
Portrait de saint Vincent de Paul, peint à l'âge de 
cinquante ans à peu près. J'ignore si nous possédons 

tts t0lU a utre endroit un portrait authentique de ce 
personnage célèbre. Les artistes appelés à reproduire 
« saint sur la toile ou sur le marbre, peuvent-ils ûffir- 
j»w l'authenticité du modèle ou suivent-ils seulement 
devanciers. Tout ce que je puis vous dire, M. le 

«recteur, c/est que la peinture dont j'ai l'honneur dû 
eus entretenir, est évidemment un original d'un beau 

'^in et d'un ton magnifique. Cette tète est catalo- 
s ^lement sous son numéro d'ordre, sans désigua- 
a auteur. Quel qu'en soit l'auteur, c'est une œuvre 
^ beaucoup de mérite. 



Le type de tete dont on a l'habitude de gratiner 
saint Vincent de Paul, n'est ni beau, ni intelligent; le 
portrait dont il est ici question, quoique ressemblant au 
portrait du saint, est d'un type plus noble, la tète an- 
nonce la finesse et l'intelligence, toutes choses dont 
est complètement dépourvu le saint Yincent de Paul 
que nous connaissons. 

Comme cette question me parait avoir une assez 
grande importance, j'ai très-vivement engagé M. De- 
nise, artiste rouennais, qui dessine fort bien, à faire 
une étude très-consciencieuse de cette tète, et aussitôt 
faite, je vous demanderai la permission de vous l'a- 
dresser pour avoir votre avis dans cette question déli- 
cate, soumettant mon opinion personnelle au Comité 
de la Revce des Bêaux-Aris. Si l'opinion du Comité 
était conforme à la mienne, il se trouverait peut-Être 
un graveur pour reproduire, par le burin, cette tete 
qui appartient à l'histoire. 

Recevez, monsieur le Directeur, l'assurance de ma 
profonde considération, 

Rouen» le 20 avril 1857- 

Eugène Julien* 



UL 

A MONSIEUR. FEUILLET, REDACTEUR DE LA REVUE DES 
BEAUX- ARTS* 

Monsieur, 

A l'occasion de l'article que vous avez publié, inti- 
tulé : Des Beaux-Arts sous Henri IV, je crois qu'il n'est 
pas inopportun de remettre sous vos yeux une lettre 
écrite par Malherbe, le 3 octobre 1C0S, à son ami Pei- 
resc, citée dans la nouvelle édition de Taîlcmant des 
Réaux, t. l* r , p. 28, note. 

Elle témoigne du gtand développement donné par le 
Roi aux travaux publics ; en voici le contenu : 

« Si vous revenez à Paris d'ici & deux ans, vous ne 
te le reconnaîtrez plus ; le pavillon du bout de la gale- 
«rie (du Louvre) est presque achevé* la galerie du 
« pavillon du bâtiment des Thuileries est fort avancée; 
■ le^ fenêtres de l'étage au bas sont faites. L'eau de la 
« pompe du Pont-Neuf est aux Thuileries. 

« Mats le plus grand changement est dans l'Isle du 
m Palais, où l'on fait uu quay qui va du Pont-Neuf au 
« Poni-aux'MeunierSy comme l'autre va du Pont-Neuf 
u au bout du Pont Saint-Michel. 

«On fait en cette même Isle une place que l'on ap- 
u pellera, à ce qu'on dit, la Ptace Dauphine, qui sera 
« Très-belle et bien plus fréquentée que ta Koyale* 

« On a fait le Pont de Saint-Cloud. 

u On va faire un pont de Bois à Stiresnes, pour aller 
e à Saint-Germain sans passer par des bacs. 

« M, de Sully a été à Rouen pour y faire un pont 
« neuf, parce que nul n'a voulu entreprendre de re~ 
« bâtir le vieux. 

a II y a à cette heure un grand ordre à Pari? pour les 
« boues, parce que les maisons sont râpées deux fois 
u plus qu'elles ne Pétaient \ — mais j'ai peur que cette 
« grande furie ne durera pas et qu'insensiblement nous 
« retournerons au premier désordre, et qu'il y fera 
u crotté comme devant, » 

Vous jugerez s'il ne serait pas bon de rapporter cette 
lettre précieuse comme complément do l'article que 
vous avez écrit à l'occasion de V Histoire du règne de 
Henri IV, par M, Poirson. 

J'ai l'honneur de vous saluer, 

MU ABONNÉ, 

Paris, le 25 avril 1857, 
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Séance du 21 avril H 857, 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu 
et adopté* 

Correspondance. 

Lettre de M. de Mercey, chef de la division 
des Beaux-Arts, annonçant à la Société que le 
ministre d'État a décidé qu'une subvention de 
3,000 francs serait allouée pour concourir aux 
frais d'exécution d'un monument qui doit être 
élevé dans le jardin du Luxembourg, à lame- 
moire çTEùstache Lesucur. 

Lettre de M. Gâtteaux donnant avis de cette 
allocation qui, la Société s'empresse de le recon- 
naître, est due, en grande partie, aux démarches 
actives de ce collègue. 

Lettre de If. Charles Fournier, dans laquelle il 
remercie la Société de Lavoir admis au nombre 
de ses membres. 

Lettre de M. Berville, secrétaire perpétuel de la 
Société philolechnique, envoyant des billets pour 
la séance publique qui aura lieu le dimanche 
3 mai prochain, à la salle Ilerz. 

Récit histonque de quatre voyages , par M, Gen- 
drin, ouvrage formant un volume in-8°, Irés-jo- 
liment relié, avec dédicace à la Société. Renvoyé 
à l'examen de M* Moultat. 

Trois numéros du journal anglais The Builder. 
Renvoyé à M. Charles Fournier. 

l'Educateur populaire. Renvoyé à l'examen de 
M. Pollet. 

Bulletin de la Société française de photogra- 
phie. Renvoyé à son rapporteur ordinaire, M, Che- 
vallier. 

Un numéro de Y Univers musical. Renvoyé à 
M. de Longpéricr. 

Lettre de M. Viardot aîné, sculpteur de Mme 
la princesse Malhilde, adressant plusieurs de ses 
ouvrages, pour qu'il soit nommé une commis- 
sion d'examen à ce sujet. 

Un numéro du Journal de la Société impériale 
centrale d'horticulture. 

Un numéro du Journal encyclopédique, diction- 
naire universel des connaissances humaines, conte- 
nant un article très-intéressant, de M. Eugène 
Paul, sur la bijouterie, 

M. le président donne lecture d'une partie de 
feuilleton de Y Ère impériale , journal des Hautes- 
Pyrénées, annonçant la réception de Mme Àlexan- 
der Kerr, membre de la Société libre des Beaux- 
Arts, dans les rangs de la société académique de 



Tarbes, à laquelle elle avait offert une tradu 
faile par elle, en anglais, d^YIIistoiredeh 
deLéopold Rankc. ^ 

La correspondance étant épuisée, Tordre 
jour appelle les nominations de deux rnemh 
dans lesseelions de peinture et sculpture M n** 
sard, pour la première, et M. Eugène Paul T 
la seconde, ayant obtenu la majorité des sufW 
sont proclamés membres de la Société. 

M. le président annonce que M. Charles Four- 
nier, nouvellement admis, est présent a la séance 

La Société confirme la nomination des i m . 
bres présentés par le bureau formant la Commis" 
sion de la séance publique, en y ajoutant M y a . 
vin, omis par erreur. 

M. Maillet, sur l'invitation de M. Moulut 
donne lecture du rapport fait parce dernier, sur 
l'ouvrage de M. Zacharie Rendu, intitulé:^ 
h istorique et archéologique sur le palais .labbaytel 
les deux églises de Choisy-au-Bac, près Cmpii- 
gne, qui paraîtra par extraits dans les travaux d« 
la Société. 

M. Viardot aîné 1 ayant été introduit à la 
séance, reçoit les félicitations des membres pré- 
sents sur ses sculptures artistiques d'ornemen- 
tation pour appartements, taillées dans le boit 
avec un goût exquis, entre autres on coffret et 
un buvard d'une délicatesse remarquable. La So- 
nde .décide que ces charmants travaux seront 
renvoyés à la Commission de la séance publique. 

M . Delaire prend la parole pour lire un rapport 
sur le Manuel d'harmonie offert à la Société par 
M™ Fitton. 

« L'ouvrage dont je viens vous rendre compte, 
dit M. Delaire. est intitulé ; Manuel praliqw d 
élément aire d harmonie , # V usage des pensionnai 
et des mères de famille. Écrit, originairement, 
pour son pays, par une Anglaise, M nic Fitton, tra- 
duit ensuite en français, dédié à M. llalévy, de 
l'Institut, et approuvé par le Conservatoire impé- 
rial de musique, cet ouvrage est en effet unei- 
posé essentiellement pratique et en forme de dia- 
logue, des règles de la science harmonique, ap- 
puyées sur des exemples spéciaux ; il peut être 
un bon guide, bien qu'un peu trop succincl èt 
ne contenant pas toujours des explications satis- 
faisantes; ainsi, dans les données préliminaires 
-ut- les éléments de In musique eu général, pags 
23, le fils d'un des interlocuteurs demande àsi 
mère, pourquoi, dans une gamme de sol, lediètf 
pour fa est placé au commencement de la porW 
et pas devant la note elle-même ; mère ré- 
pond : parce que l'altération des notes datte 
gammes s'indique toujours par des diezes <JU 
bémols placés à la clef; ce qui est un peu la <l*j 
monslralion des enfants : à cause depwî^ 1 
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été plus convenable de dire : on met le 
îrfce à la clef, parce qu'il régit tous les fa qui 
vent se reproduire dans lu lonalilé nu la 
pe ^ me de so l 3 pendant la durée d'une pièce de 
Musique , et qu^on en évite de cette manière la 

^ e EQ°ce qni concerne l'harmonie proprement 
dite toleur entre en matière par la formation 
de 5 accords, tandis qu'il aurait dû, logiquement, 
et comme on Ta fait jusqu'à présent dans toutes 
les méthodes, définir préalablement Yintervallê, 
c csl-a-dire la partie dont se compose le tout dont 
il va parler; d'autant plus qu'il est obligé de faire 
intervenir tout aussitôt ce mot intervalle dans son 
explication de raccord. Il néglige au surplus 
délablir la nomenclature, la division et la na- 
ture des accords, avant d aborder chacun d'eux 
en particulier, ce qui fait qu'on n'en saisit pas 
aisément l'ensemble, et son résumé de chaque 
chapitre ne suffit pas pour parer à ces inconvé- 
nients. Seconde explication peu décisive : Le fils 
demande à sa mère de lui faire comprendre 
pourquoi la septième note de la gamme mineure 
d'ul peut être baissée d'un demi-ton en descen- 
dant au sixième degré et pas en montant au hui- 
tième? La mère répond : C'est que dans la gam- 
me descendante, la note sensible étant précédée 
et non suivie de la tonique, il est moins impor- 
tant qu'il y ail un dcmi-Lou outre les deux notes* 
Assurément ce n'est pas une explication ; il ne 
s'agit pas du plus ou moins d'importance 5 la véri- 
table raison est que la septième note en montant 
est altérée pour former le demi-ton de la sensible 
obligée à la tonique ou huitième note qu'elle 
appelle, et qu'en descendant son rôle change ; 
elle n'a plus besoin d'altération ; elle rentre dés 
lors dans la nature générale de la gamme, 
en restant bémolisée comme à la clef. En- 
fin, pour troisième citation de môme sorte, 
M^Fitlon fait remarquer qu'en écrivant une suite 
d accords à trois parties, il est nécessaire quel- 
quefois de supprimer une note, et qu'on supprime 
ordinairement la quinte de l'accord plutôt que la 
l'erce, parce que l'intervalle que forme la pre- 
mière avec la note fondamentale est moins agréa- 
nte à l'oreille. » Ce n'est pas seulement par ce 
m ïï y niais surtoutparce que la tierce caractérise 
^l'accord et est moinsJnsigniGante. Du reste, 
1 ûesl pas question, dansée manuel, du contre- 
PNM ou rapport de note à note, base de la science 
»rffloni<|uc; de l'étendue de voix dans laquelle 
• doit renfermer l'extension de l'harmonie des 
cows brisés, ou succession substituée à la si- 
U ammé dcs intervalles d'un accord : lacunes 

JJJÇ* De Plus3 rauleur > pacageant l'er- 
e beau coup de ses devanciers sur une pré- 



tendue pédale supérieure, reconnaît des pédales 
intermédiaires et dans les dessus, lorsqu'il n'y a 
réellement de pédales qu'à la hase, les tenues des 
autres parties ne pouvant pas être appelées ainsi; 
d'abord, parce qu'elles ne sont pas basses, c'est- 
à-dire celles qui, à l'orgue, se tiennent avec le 
pied, et, en outre, parce que les tenues supé- 
rieures doivent dire partie intégrante des ac- 
cords sur lesquels elles planent, ou du moins ne 
porler, de loin en loin, que sur des notes de pas- 
sages intercallées dans des notes réelles» 

«Toutefois, après ces quelques critiques de dé- 
tail et de forme, qui n'empêchent pas le travail 
que j'examine de se distinguer par beaucoup de 
qualités, je m'empresse de signaler les tableaux 
des diflcrenls modulistes; ils sont bien disposés 
et d une utilité incontestable. En somme, l'ou^ 
vrage entier annonce un artiste possédant bien 
la matière qu'il traite } cl c'est une bonne fortune 
pour la Société de pouvoir le joindre aux riches- 
ses qu'elle possède. 

(Je conclus en conséquence au dépôt du Manuel 
d'harmonie de M me Fitton dans nos archives, en 
vous priant de me pardonner les termes techni- 
ques que j'ai été forcé d'employer, » 

Après cette lecture, qui a captivé l'attention 
générale, M. P, B. Fournier fait part à la Société 
que notre collègue M. Mirault vient d'être nommé 
président de L'Athénée des Arts pour l'année 
•1807-58. 

M. P. Carpentier annonce qu'il a assisté aux 
obsèques de M me veuve Daguerre, décédée le 23 
mars dernier. Ce décès est appris avec regret. 
Ordre du jour de la séance du 5 mai 1&57. 
Lecture du procès -verbal. Correspondance. 
Nomination d'un candidat dans la section d'ar- 
chitecture. Renouvellement du bureau, du Co- 
mité administratif et du Comité de rédaction. 
Questions et propositions diverses. 

Nota. La Commission de la séance publique 
se réunira le jeudi 7 mai et les jeudis suivants, 
chez le président, M. Delaire, à 7 heures du soir. 

Le secrétaire-adjointj 
Alfred CORPLET, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES* 

(241 * séance. 10 e année.) 
Séance du Jï avril 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. PAUL CIIAREAtî, PRÉSIDENT. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la 
séance du 3 avril. 

Passant à la correspondance, M. le président 
annonce que l'un des deux numéros de [ Europe 
artiste qui lui sont adressés, contient un compte 
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rendu de la dernière soirée littéraire et musicale 
donnée par le Comilé, et il prie M. Bcllier de la 
Chavignerie de vouloir bien en donner lecture à 
rassemblée. Cette lecture } faite avec sentiment, 
est applaudie, et des remrrcîmenls sont adressés 
à l'auteur de ce compte rendu, dont on décide 
qu'un tirage spécial sera fait aux frais de la So- 
ciété. 

Notice sur la vie et les ouvrages de Milhom?ne^ 
statuaire, grand prix de 1801, par M. François- 
Augustin Milhomme. Offert par la famille. 

Bibliographie des livrets et des critiques des sa- 
lons depuis Jf>73 jusqu'en 1851, volume offert par 
l'auteur, M. À. de Montaiglon, ancien élève de 
l'école des Charles, le savant directeur des Ar- 
chives de l'art français. 

Plusieurs numéros de Y Éducateur populaire. 

Ces ouvrages sont remis à l'archiviste, conser- 
vateur des collections. 

M. Àuvray informe le Comité que notre prési- 
dent d'honneur, M. Louis Garneray. a vendu à 
Lyon les trois marines sur lesquelles notre collè- 
gue, M. Brevière, a présenté un rapport qui a été 
inséré dans la Iîkvu; m- s Iïn.u \-\itrs. Celle nou- 
velle est accueillie avec les marques de la plus 
vive satisfaction. 

À celte communication, M, le président est 
heureux d'avoir à en ajouter d'autres non moins 
agréables au Comité. Il rend compte du concert 
de notre collègue, M* René Douay, ainsi que dé 
celui de Mlle Marie Darjou, lesquels ont eu le 
plus grand succès, et il ajoute que le candidat 
qui nous est présenté. M. Dahmen, s'est fait ap- 
plaudir dans une matinée musicale donnée par 
M. Faiex, Enfin il annonce que sur la proposition 
de M. de Mercey, chef de la division des Beaux- 
Arts, S. K. le ministre d'État a commandé à M. 
Louis Auvray le buste de Wattcau pour le musée 
du Louvre. Les paroles bienveillantes que M. le 
président prononce et que notre plume, — on le 
comprendra, — ne peut reproduire, sont couver- 
tes de bravos unanimes. 

La correspondance et tout ce qui s'y rapporte 
étant épuisée, on procède à la réception de M. 
Faiex, homme de lettres, nouvellement élu. M. le 
président expose dans une courte allocution les 
différents titres littéraires et artistiques de M. 
Faiex, et termine en citant les qualités de l'homme 
privé et du père de famille. Trop ému pour ré- 
pondre, no lue nouveau collègue remercié le Co- 
mité et promet son morceau de réception pour 
la pro chaîne séance. 

L'ordre du jour appelle la nomination des com- 
missions. M. le président lit une lettre de M. Va- 
ladon, peintre, qui prie le Comité de bien vouloir 
envoyer une commission pour examiner, dans 



son atelier, les quelques lableaux qu'il desl 
l'exposition. 

M. Liellïerde la Chavignerie fait une m* 
demande au norn de M. Léon Rousseau Pe " , 
de fleurs, et M. Gaulhay une semblable 1 1 
part de M, ïalouet, statuaire. On décide où' 
seule commission visitera les trois atelier^ 
qu'elle sera composée de MM. Darjou, Dubc^ 
Auvray et Louis Rey, rapporteur. 

M. Bcllier de la Chavignerie, archiviste, devant 
s absenter, demande un congé d'un rnois ]| lui 
est accordé, et M. Pauly, bibliothécaire, estchj 
gédes archives pendant le mois de mai. 

On passe à l'élection de M. Auguste Codirt, 
dessinateur, présenté par MM, Guilletat et buis 
Auvray. Ce candidat ayant réuni les suffrages de 
rassemblée, il est proclamé membre du Comité 
central des artistes. 

Aussitôt après cette élection, on "commence le 
peiii concerl organisé pour cette séance, M. Bar- 
ré, jeune ténor, pensionnaire du Conservatoire, 
chante avec goût et sentiment une romance .inti- 
tulée : Ce que /aime, dont la musique, pleine de 
mélodie, est de M. E. An mienne, accompagna- 
teur au Conservatoire impérial de musique, qui 
veut bien tenir le piano à cette soirée \ pu is M. 
Barré dit avec expression, avec passion même, 
Y Air dOthello^ de Rossini, Ces deux artistes, que 
le Comité entend pour la première fois, sont cha- 
leureusement applaudis. 

On écoute ensuite avec un nouveau plaisir un 
autre artiste aimé du Coinijé. M. Marlhieu, donl 
nous avons déjà signalé la belle voix et le talent. 
Ces qualités, nous les retrouvons aujourd'hui 
avec plus d'éclat, si c'est possible, dans ïAir à 
comte On/, chanté avec vigueur et entrain, et 
surtout le Récitatif et VÀir de l'opéra d'Œdipt^ù 
cet artiste déploie toute la richesse d'une \oii 
aussi pure que puissante. 

Enfin, quoique très-souffrant, M. Andrès donne 
une nouvelle preuve de sympathie au Comité eu 
improvisant sur le piano une charma nie sérénade 
qui est reçue par des bravos, 

M, le président, avant de clore la séance, 
adresse les remercîments du Comité à MM. An- 
thienne, Barré, Marthieu et Andrès; il les félicite 
sur le talent qu'ils viennent de montrer, et 
prie de dire à M- Chol, professeur, combien il re- 
grette que son absence nous prive de pouvoir lui 
témoigner toute notre gratitude. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secréi aire-administrateur) 
Louis AUVRAY. 

Ordre du jour de la séance du -I er 
Lecture du procès-verbal ; — correspondance; 
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action de M. Auguste Godin: - allocu- 
In do président; - rapports des commissions • 
TpropoUons diverses; - nomination de cora- 
^'ssions; — élection de candidats; — audition 
nuisit- 

PUBLICATIONS DU COMITÉ, 

RAPÏWKT SUR YOLL'ME DE M. lOUYNB. 

\I Jouvne . bibliothécaire à l'Arsenal, a remis 
en don au Comilé un livre très-remarquable d'é- 
conomie politique, dont je Tiens, Messieurs, vous 
dire quelques mots. Cet ouvrage, intitulé : Grande 
t&mton du commerce extérieur de la France et 

m industries agricole et manufacturière, par le 
retrait des prohibitions inscrites dans les tarifs des 
douanes, a pour but de réclamer la liberté des 
transactions commerciales , et l'auteur nous pa- 
raît avoir fait preuve, dans -l'accomplissement de 
la tâche qu'il s'est proposée , d'une grande expé- 
rience politique jointe à des vues théoriques très- 
sures et irès-élcvces. En un mot } la liberté com- 
merciale a trouvé dans M. Jouyne un avocat 
consciencieux et dévoué > qui a su résumer avec 
autant de précision que d'élégance et de clarté, 
tous les arguments favorables à la grande cause 
qu'il défend : son ouvrage, très-instructif , se lit 
sans ialigue, et même avec infiniment de plaisir. 

Une telle matière semble au premier coup 
d'oeil n'avoir aucun rapport avec les travaux or- 
dinaires du Comilé : il n'en est rien cependant. 
La liberté commerciale , quand elle sera entière- 
ment passée dans la législation et les habitudes 
des peuples, aura pour conséquence nécessaire 
de donner, dans les échanges internationaux, un 
avantage à chaque peuple relativement aux cho- 
ses qu'il excelle à produire. Or, les créations de 
1 art industriel français ne craignant pas de ri- 
vales, M. Jouyne, en préconisant la liberté du 
commerce, rend donc un service incontestable 
anos artistes industriels; eL à ce titre, il inûrilc 
toute leur reconnaissance. Nous croyons donc 
devoir remercier M. Jouyne, et d'avoir fait son 
livre, et de l avoir oflert au Comité, qui ne veut 
rester étranger à aucune des questions qui inté- 
rim quelques-uns de ses membres. 

Alfred de TàNOUARN. 
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Quin*a£ric dramatique. 

Î^éatre LMPtRiAt de l'Opéra, François Villon, optera 
m/J 1 !?^ t >aro1 ^ do M. Got, musique de M. Ed- 
jwja Membrée. — Thé atre- Italie». Camma, par 
Joseph Montanclli ; Mme Uistori. — Théâtre des 



Varïêtks. Jean le Toqué, par M. Théodore Cogniard, 
— Bouffé* — La Comète de Charfes-Quint, par MM. 
Clairville et Thibault. — Ambigu-Comique. Le Fils 
de V Aveugle, par M. Hugelman. 

Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers, 
Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers. 

Ces deux vers du législateur du Parnasse, manquent 
k la fois d'élégance et de justesse; Villon n'a rien dé- 
brouillédu tout; il n'a aucun rapport avec nos vieux ro. 
manciers. Dans son poëmedes iïepues franches, son œu- 
vre capitale, ou l'Art flediner snnspayer, comme Ovide 
a chanté Y Art cT^raer, Villon a mis en vers tous les tours 
qu'on peut jouer aux cabaretiers ; cet art, il eut le mal- 
heur de le mettre en pratique, à ce qu'il paraît, sans 
se borner à renseigner. Jl subit plusieurs condamna-» 
lions, et peu s'en fallut même qu'on ne le pendit. Le 
roi I ouis XII lui remit sa peine et le fit sortir de pri- 
son. Nos bons aïeux trouvaient les vers de Villon très- 
gais, et ne s'offusquaient pas de ses Villonnerics, A part 
quelques ballades, comme celles des Dames du temps 
jadts, dont le refrain est resté, Où sont les neiges d'au- 
tan, c^st-à-dire les neiges de Tannée passée, les œuvres 
de Villon n'ont pas un grand attrait pour nous. Il a été 
surpassé par Marot, dont la langue est mieux formée 
et dont l'esprit est plus délicat. Villon nous apparaît 
comme un des chefs de ces écrivains qu'on a de nos 
jours surnommé Bohèmes, à l'exception que no* Bohè- 
mes se jouent en riant de la misère, mais ne s'attirent 
pas des désagréments avec la justice. II. mena avec ses 
compagnons, une vie un peu truande, que l'Académie 
impériale a voulu consacrer. M. Got, l'excellent et spi- 
rituel sociétaire de la Comédie Française, s'est charge" 
d'accommoder ces vieilles fjaîlés en style d'opéra. À 
parler franchement, il n'a pas déployé un génie extrê- 
mement inventif. Le poëme a quelque rapport avec 
YEsmëralda de Victor Hugo, et ne consiste qu'en quel- 
ques scènes intermédiaires dans lesquelles Villon con- 
voite l'amour d'une jeune bohémienne, et renonce en- 
suite à cet amour par un sentiment généreux, pour ne 
pas entraîner une aimable fille dans sa vie de désor- 
dres. Mais M, Got ne voulait que fournir à M. Membrée 
l'occasion de se produire au théâtre, et M. Membrée, 
dont on avait applaudi dans les salons quelques produc- 
tions charmantes, a fait preuve d'un talent digue d'être 
sérieusement employé, Obîn n'a pas précisément la fi- 
gure d'un homme qui a manqué d'être pendu pour des 
légèretés du genre de celles de Villon. Cet honnête et 
grave Obin est un peu dépaysé au milieu des Enfants 
sans souci, mais il chante d'une manière irréprochable. 
On lui passe sa majesté, Boulo représente lecapiiaine 
Stewart, le Phœbus de la pièce ; il dit à merveille tous 
les passages galants de son rôle. Sapin, Guignon tt 
Mlle Delille, concourent à une convenable exécution ; 
et ce lever du rideau a été favorablement accueilli, sans 
que le succès ait dépassé les bornes d'un succès mo- 
déré. 

MmeRistori a retrouvé, dans sa création de Camma, 
l'enthousiasme que lui avait valu Myrrha* Ce nouveau 
rôle, plein de dissimulation et de réticences, est tout à 
fait dans le caractère de son talent. Camma, reine des 
Galates, sur laquelle Thomas Corneille a composé une 
tragédie, apprend que son époux, un époux qu'elle 
adore, est tombé sous les coups d'un meurtrier in- 
connu *, elle soupçonne Sinoro qui l'aime, et, pour le 
faire se trahir, manifeste une grande haine contre le 
mari qu'elle a perdu ; elle assure qu'elle épousera vo- 
lontiers celui qui l'a délivrée de ce tyran, Sinoro se 
laisse prendre an piège et se découvre ; Camma, sûre 
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de son fait, prépare une atroce vengeance. Elle consent 
au mari agi: * elle empoisonne la coupe nuptiale, et, 
avant de mourir, elle a la satisfaction de voir Sinoro 
succomber. C J est là de la tragédie» ou il n'y en a ja- 
mais eu. Il est à regretter que le grand Corneille n'ait 
pas traité ce sujet à la place de Thomas; il en aurait 
tiré un chef-d'œuvre. M. Montnnelli a creusé la situa- 
tion avec tout l'art d'un psychologue et d'un poëte. 
Canima amènera sans aucun doute la foule au Théâtre* 
Italien. Quel bel opéra on ferait avec ce sujet I 

Bouffé, cet artiste si sympathique et si touchant, est 
rentré au théâtre des Variétés par un rôle nouveau, 
celui de Jean le toque. Jean aime une simple fille des 
champs, Bruyère, et son pfcre, gros fermier, veut le 
marier à une grosse fermière, pour assortir les rangs ; 
il dédaigne profondément Bruyère, qui n'est qu'une 
gardeuse de dindons. Disparition de la jeune fille, qui 
se fait actrice et revient au dernier acte épouser Jean 
le toqué* Cette pièce sentimentale a permis néanmoins 
à Bouffé de déployer ses qualités dramatiques et de 
faire verser des larmes aux cœurs sensibles. A côté de 
Bouffé, Lassagne, qui joue à merveille les rôles de 
paysans, s'est montré excessivement drûle dans le rôle 
d'un garçon de ferme amoureux ; il a poussé le grotes- 
que jusqu'à ses dernières limites, et partagé avec 
Bouffé les honneurs du succès. Bouffé, qui n'aime pas 
Je partage, a paru s'en formaliser tout d'abord; mais, 
revenu i des sentiments de bonne camaraderie, il a 
compris que le rire était nécessaire aux Variétés. 
Bouffé est un artiste hors ligne, d'une grande suscepti- 
bilité de nerfs \ son talent a quelque chose de maladif. 
Ce n'est pas un reproche que nous lui faisons, car nous 
l'aimons ainsi. Sa mélancolie est pénétranie et douce, 
il sera difficilement remplacé 1 \ il a son rang a part 
parmi les artistes; il n'a rien à craindre des comparai- 
sons. Qu'il vive donc tranquille avec lui-même et avec 
les autres : le public ne lui fera jamais défaut, 

La Comète de Charles-Quint est une espèce de re- 
vue fort gaillarde, comme MM.Clairville et Thiboust 
savent les faire. La comète est décidée à donner un 
coup de queue à notre globe et à l'envoyer rouler au 
sein de l'espace , pour délivrer le monde de la race 
humaine, dont les vices ont scandalisé le ciel. Elle 
veut juger néanmoins de la terre par ses propres yeux; 
elle y descend, et trouve que les hommes ont du bon 
et qu'ils ne méritent pas encore de disparaître de la 
création. Cette folie , soutenue vigoureusement par 
Ambroiseet très-coquettement par Mlle Alphonsine, a 
complètement réussi. 

On sait que M. Charles Desnoyers, le directeur de 
V Ambigu-Comique, qui ne laisse échapper aucune 
bonne occasion de contenter son public, a accepté avec 
enthousiasme le drame du Fils de t'Aveugle, qui a 
failli être ia cause d'un procès , que l'auteur, M, Hu- 
gelman, voulait faire au théâtre de la Gaîté, sous pré- 
texte que l'Aveugle de ce théâtre lui était redevable de 
quelques-unes de ses situations dramatiques. M* Hu- 
gelman est un homme d'esprit qui voulait se faire 
jouer, et qui y est parvenu, grâce à l'enthousiasme 
inspiré a M* Charles De s noyers. On a trouvé peu de 
rapports entre les deux pièces, mais on a reconnu que 
l'œuvre de M. H u gel ni an était une œuvre de talent, et 
qu'elle avait droit aux honneurs de la scène. Ce drame, 
d'aifleurs, avait déjà été applaudi en Espagne. L'au- 
teur est un poète et un écrivain de talent, qui adoié 
la France d'une Revue espagnole et portugaise très- 
intéressante, et, de plus, il a montré beaucoup d'ha- 
pileté pour arriver a ia représentation de son ou- 



vrage. Beaumarchais n'eût pas mi eux 0DénI v , 
M. Hugelman en évidence. Le premier L* a m 
carrière dramatique , ce premier pas si difoiT* '* 
fait, et fait avec bonheur. Macte anîmo.., 1 

Hifpolyte LUCAS. 



MÉLANGES. 

1" Mai 1857, 

Des réclamations ayant été faites à l'occasion des 
heures fixées pour l'ouverture des portes à rexpasltloo 
des œuvivs de Paul Delaroche, au palais des Mm, 
Arts, rue Bonaparte, la commission a déféré au yœu du 
public en retardant d'une heure la clôture des sal^ 
c'est-à-dire en la reportant à cinq heures. Us pott^ 
de l'hémicycle resteront ouvertes de huit heures 
matin à cinq heures du soir. — Le conseil de l'Ecole 
s'est associé avec empressement à cette mesure, 

— L'exposition universelle de photographie (toul?- 
vart des Capucines), dont le succès se proîonge T restera 
ouverte jusqu'au 1 5 mai, 

— M. F. Barrias, l'auteur du Dante exposé au salon 
de 1853, a fait don de ce tableau au musée de Tartes. 

— Les vingt-quatre statues du portail de Ste-Clouïde 
sont posées dans leurs niches gothiques et trois bas- 
reliefs terminés sous le porche. 

— On annonce comme devant paraître sous peu de 
jours à Monaco, une Histoire de la notation musical^ 
par Auguste Baumgartner qui, dans le programme que 
nous avons sous les yeux, s'intitule : Inventeur de ta 
stén ogra ph te m usicate» 

— La ville de Paris vient d'accorder une somma de 
mille francs à titre d'encouragement au jeune Léon 
Gugnot, sculpteur, né dans cette capitale, et qui s'est 
déjà signalé par de brillants succès. 

-~ Le vendredi a" mai et les jours suivants, aura 
lieu à la maison Silvestre, 28, rue des Bons-Enfants, à 
7 heures du soir, une vente curieuse d'autographes et 
pièces concernant les Beaux -Arts ; on y remarque sur- 
tout un grand nombre de quittances signées des pein- 
tres, dessinateurs et graveurs des rois de France à dif- 
férentes époques. Aitisi, par exemple, sous le n 1 1369» 
se trouve une quittance de Je an-Baptiste Monnayer» 
peintre ordinaire du roi, de 4,500 livres pour dwt 
tableaux de fruits, fleurs et animaux posés au-dessus 
des croisées de la galerie du château de Saint-Cloud, 
16 janvier 1680. — Ce sont, on le voit, des pièces très- 
importantes pour l'histoire de l'art en France. 

— Les travaux de la fontaine monumentale au Puy, 
due à la munificence de M. Crozaiier, l'illustre fondeur, 
sont en voie d'exécution. Les fondations sont 
avancées, et, sous peu de jours, la première pierre 5 
posée solennellement. Une somme de 200,000 Iran» 
doit être employée à cette belle fontaine, dont te ; 
dus à M. Félix Pradier, architecte distingué au n h 
comprennent cinq grandes statues en bronze, tie ^ 
criptions et autres sujets sur marbre blanc, et 

tes bassins et vasques en grès et en granit, ^ 
les des statues représentant la ville du Puy, » ^ 
l'Allier, la Borne et la Dolaison, ont été compos 
exécutés par M, Bosio neveu, de Paris- 
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Dans lu plupart des dictionnaires comme 
dans les meilleures encyclopédies, on con- 
fond souvent, sous la même dénomina- 
tion, l'Art et les Beaux-Arts, ce qui pro- 
duit la confusion dans les traités comme 
dans la pratique des Beaux-Arts. C'est 
à cette confusion d'un mot mal déter- 
miné qu'il faut attribuer les systèmes dé- 
plorables qui se sont fait jour depuis quel- 
ques années et qui ont porté momentané- 
ment atteinte aux principes comme à la 
vitalité des Beaux-Arts. Dans cet état de 
choses, pour en revenir aux principes im- 
muables dont on semblerait vouloir s'é- 
carter, il convient peut-être de les rap- 
peler et d'en donner une définition juste 
et précise. 

La dénomination des Beaux-Arts, telle 
qu'on la comprend aujourd'hui, renferme 

architecture, la sculpture, la peinture, 
la gravure et la musique. C'est de la sorte 
que l'entend l'Académie des Beaux-Arts ; 
aussi, tous ses membres sont-ils architec- 
% sculpteurs, peintres, graveurs ou mu- 
siciens, 

Les encyclopédistes du dix-huitième 
WJ, ditKératry, portaient h six le nom- 
» des Beaux-Arts dont ils faisaient six 
M*ces de langages ou six manières de 
tester la pensée. Ainsi, ils comptaient 
YJU«— 4o e Livraison, 



trois divisions des Beaux-Arts dont les 
productions sont transitoires et instanta- 
nées : 1° la pantomime ou langage dic- 
tion ; 2° la parole, langage des sons arti- 
culés; 3° la musique, langage des sons 
modulés. Ils en comptaient trois autres 
dont les productions ont de la fixité et de 
la durée : 1° la sculpture, langage par 
l'imitation des formes des objets palpa- 
bles; 2° Varchiteeturc, langage par les 
dispositions significatives des bâtiments; 
3? la peinture, langage par le moyen de 
couleurs étendues sur une surface plane. 

Les Beaux-Arts, ajoute-t-il, ne sont 
que des imitations ou plutôt des copies, 
puisque leurs plus brillants efforts se bor- 
neront toujours à la reproduction de l'hom- 
me extérieur. 

Après avoir constaté, d'après les idées 
de l'Académie des Beaux-Arts, que l'ar- 
chitecture, la sculpture, la peinture, la 
gravure et la musique sont les seules ma- 
nifestations ou langages qui constituent 
les Beaux-Arts, voyons quelle est l'opi- 
nion des auteurs à leur égard. 

Les Beaux- Arts, disent les uns, ce 
n'est que la fantaisie. Les Beaux-Arts, 
disent les autres, résident tout entiers 
dans la forme, ou plutôt ce n'est que la 
forme elle-même, 

10 
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L'Art, dit M. Cousin, est la représen- 
tation de l'absolu, du général, ou, en d'au- 
tres termes, de l'idéal. 

11 ne faut pas croire, après avoir lu ces 
lignes, que toutes ces définitions soient 
de simples préliminaires sans conséquen- 
ce et dont on puisse ne pas tenir compte ; 
loin de là, elles constituent les axiomes 
qui servent de fondement aux diverses 
écoles de notre temps, et d'où procèdent 
leurs œuvres* La variété et la nature de 
leurs travaux répondent exactement à la 
diversité et à la nature de leurs principes; 
on peut certifier qu'il y a une concordance 
parfaite entre les doctrines et les actes de 
nos peintres, 

La confusion et l'incertitude qui frap- 
pent les yeux de tout observateur attentif 
des produits de nos Beaux-Arts, ne sont 
rien de plus que la reproduction, soit de 
l'indécision, soit des opinions Omises et 
soutenues sur l'essence de l'Art, îï y a 
confusion, anarchie, non pas seulement 
parce qu'il y a plusieurs définitions, mais 
encore parce que, dans aucune de celles- 
ci, il ne se trouve de critérium invariable 
et fixe. Aussi, lorsqu'on dit : Les Beaux- 
Arts ne sont autre que la fantaisie, on 
n'affirme pas seulement que les Beaux- 
Arts ne sont que le culte de Ja forme, on 
admet de plus qu'ils sont l'effet du pur 
instinct et du pur caprice, et cela tout 
aussi bien quant au sujet choisi par l'ar- 
tiste que quant au moyen d'expression 
qu'il emploie ; on met à néant toutes ré- 
gies, toute expérience, toute critique. En 
effet, la fantaisie est précisément l'opposé 
de la régie et de l'expérience, et là où l'on 
ne peut en appeler, soit aux régies, soit à 
l'expérience, il n'y a point de place pour 
Ja critique. Chaque fantaisie n'a d'autre 
juge qu'elle-même ; et, bien plus, il suffit 
d'avoir un caprice pour se proclamer ar- 
tiste et se placer au-dessus de l'observa- 
tion et de l'étude. Je ne force point les 
conséquences ; l'histoire de Y école roman- 
tique est là pour prouver quejen'aien 
rien outrepassé la vérité. Mais, à côté de 
l'école romantique, il s'est formé depuis 
peu une nouvelle école aussi absurde en 



fait de Beaux-Arts; c'est Vécolerialisu 
dont la maxime générale se résume par 
ces paroles : Imitez (a nature Lascif, 
de cette école n'ayant pas dit à quel de»ré 
de beauté il faut choisir la nature pourR 
miter, et n'ayant montré dans leurs ta- 
bleaux que ce qu'il y a de plus inerte et de 
plus dégradé, il en est résulté que cha- 
cun des imitateurs réalistes a pris le mat 
imitez la naiure dans le sens le plus ordi- 
naire; et il leur a suffi que les objet* 
soient représentés naturellement, qu'ils 
aient du relief, de la couleur, qu'ils pa- 
raissent véritables et réels, pour qu'ils^ 
figurent et prétendent qu'ils sont du do- 
maine des Beaux- Arts. 

L'expérience des siècles a cependant 
posé en principe que si le talent d'un 
peintre ou d'un sculpteur consistait seu- 
lement dans cette espèce d'imitation, la 
peinture et la sculpture perdraient de leur 
dignité, et ne seraient plus considérée.? 
comme des Beaux-Arts et comme des 
sœurs de la poésie. 

Le réalisme absolu , cette imitation 
grossière et sans discernement, ne peut 
pas appartenir aux Beaux-Arts ; ce sim- 
ple réalisme tient seulement à. la partie 
mécanique, dans laquelle V esprit kylm 
borné est toujours certain de réussir (e 
mieux, car l'artiste qui a du génie ne peut 
s'arrêter à des choses médiocres et sans 
une portée déterminée, auxquelles l'esprit 
n'a aucune part. Et de quel droit la pein- 
ture et la sculpture se diraient-elles steifira 
de la poésie, si ce n*est par le pouvoir 
qu'elles exercent sur 1 imagination ? C'est 
ce pouvoir qui doit être le* but des Beaitf- 
Arts ; C'est dans ce sens qu'il faut envisa- 
ger et étudier la nature. Pour compléter 
notre pensée, voyons ce que Léonard* 
Vinci a écrit à ce sujet dans son Traité w 
peinture: 

« S'il faut chercher la vérité (te i 'mo- 
tion avant la beauté des formes, il ^ 
aussi connaître la beauté des formes^ 
de pouvoir en faire un heureux choix et 
de s'occuper de Y expression des passion^ 
Et il ajoute plus loin : « Imiter, c'est t^t 
proprement dit. Imiter ce qui est beau, 
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.^l'avoir choisi, c'est l'Art éclairé des 
lumières du goût. Enfin, imiter ce qui est 
bmh grandet expressif tout à la fois, c'est 
l'Art guidé par le goût et par la philoso- 
phie; en un mot, c'est l'Art dans son es- 
sence même. » C'est; ainsi que j'entends et 
que je définis les Beaux- Arts. 

Pour terminer ce sujet, tant débattu et 
tant commenté, je dirai que la statuaire 
antique, de même que la sculpture et la 
peinture des quinzième, seizième, dix- 
septième et dn commencement du dix- 
neuvième siècle, c'est-à-dire dans les 
temps que les uns et les autres ont jeté 
le plus vif éclat, n'étaient réellement que 
le résumé , que l'ensemble du progrès 
obtenu parles maîtres qui se sont succédé. 
Dan* ces belles périodes, les artistes se sont 
renfermés dans les recherches lesplus per- 
sévérantes et les plus consciencieuses ; ils 
n'avaient en vue qu'un seul but : celui d'at- 
teindre à l'apogée delà beauté. Mais cette 
beauté dans les Beaux- Arts, les savants 
et les philosophes modernes l' ont-ils défi- 
nie et précisée, en ont-ils démontré la 
sublimité de l'ensemble et des éléments 
qui s'y rattachent? Je ne le pense pas. Ils 
n'ont pas plus caractérisé cette beauté 
qu'ils n'ont défini la constitution des 
Beaux- Arts; c'est encore une étude à. 
faire, étude au moins aussi intéressante et 
plus utile aux Beaux-Arts que celle qui se 
trouve dans les systèmes avoués, combat- 
tus et soutenus avec acharnement, mais 
par des mots, quand ce n'est point par des 

-vaguas et confuses. 
J'ai pensé qu'à la veille de l'exposition 
« Beaux- Arts qui s'organise en ce ino- 
«jentpar les soins du gouvernement, ces 
o>servatiou8 auraient leur à-propQs, sur- 
2 en ceIa mêû ie qu'elles indiquent le 
«rium invariable et fixe que suivra, 
m aucun doute, la Revue des Beaux- 

dans le compte qu'elle se propose de 
lendie de l'exposition prochaine. 

THÉXOT. 



ENVOIS 

A L'EXPOSITION OES 11 B AUX- A RTS, 

Déjà, depuis quelque temps et à plusieurs re- 
prises , nous avons enregistré dans les colonnes 
dè ïa Iïevui- les œuvres que nos artistes dcsli- 
naiem B lé prochaine Exposition des Beaux-Aris, 
au palais de Plndusfrié, Ces renseignement pro- 
venaient de nos visites dans les ateliers, des indi- 
cations que nous avaient données nos amis, des 
communications qui nous, avaient été faites par 
les artistes eux-mêmes ; mais nous n'avions [us 
encore tout dit. I n grand nombre d'ateliers ont 
eu leur exhibition intime avant le terme de ri- 
gueur fixé pour les envois. Beaucoup de lettres 
nous ont été écrites ; mais il ne nous a pas été 
possible de nous rendre à toutes les invitations 
qu'on a eu l'obligeance de nous faire et nous eu 
exprimons ici nos sincères regrets. D'autres com- 
munications nous sont parvenues de toutes parts ; 
elles renfermaient des détails particuliers sur les 
envois, leur nombre, leurs sujets. L'actualité do 
eus renseignements nous engage à les trans- 
mellreà nos lecteurs, pour en augmenter d'autant 
nos premières indications et satisfaire sur 
point une légitime curiosité- 
Jules Naudin : Qui donne aux pauvres donne à 
Dieu, peinture religieuse. 

Charles Landelle : Un tableau religieux relatif 
à la Sainte-Vierge. — La Messe, le dimanche, à 
Kéost (vallée d'Ossan). — Les Vanneuses de BéosL 
— Portrait de Mine Achille FouUL — Deux autres 
portraits de femme. — Portrait en pied de l'a- 
miral Baudin. 

Jean Gigoux : La Samaritaine, — La Veille 
(VAusterlitz. — Portrait de Mme la comtesse 
Georges de Wandalin Mniszech. 

Pli i lippe i Désiré] : La- Madeleine au désert. — 
Portrait de M. de Gascq, président de la Cour des 
comptes. — Portrait de M. Anne! de Lille, pro- 
cureur impérial. — Portrait de M. le baron do 
Susbielle, colonel du 37 e de ligne. — Portrait du 
docteur Desinanes. — Une Ifèbé, 

Mérino (Ignace) : Christophe Colomb et son (Us 
reçoivent V aumône dans le couvent de VÀrabida, 

Beauvais (Hippâlyte) : Enterrement d'un Trap- 
piste. — Le chanl de Slënio, sujet tiré du roman 
de Lélïa. —-Le poëtc Stënio, poussé par un cl l a- 
griû d'amour, se livre à la débauche. Le tableau 
iù représente au milieu de courtisanes, dans une 
villa d'Italie. Le jour commence à paraître. Au 
milieu de compagnons d'orgie plus ou moins 
ivres , Slénio, debout, essaie de chanter, et, brisé 
par la fatigue, laisse tomber sa coupe. — Une figure 
du Cotillon, scène champêtre. — La llonde des 
enfants, 



190 



REYUE DES BEAUX-ARTS* 



Robert F leur y : Charles-Quint au monastère de 
Saint-Just : recevant un envoyé de Philippe II. 

Jobhé-Duval : Les Saintes Femmes au tombeau du 
Christ, et. les bords de VErymathe, d'après l'élégie 
d'André Cliénier. 

Barrias: Michel-Ange dans la chapelle Sixline, 
en contemplation devant la fresque du Jugement 
dernier. 

Ary Schefier : La mort de la Fille de Manin. 

Biard : huit tableaux : le Pont d'une frégate 
pendant le bombardement de Bomarsund y une 
Féte de village , le Déjeuner de moines , une Fa- 
mille anglaise débarquant à Calais, une Famille 
française à Douvres, V Epouvantai! inutile, la 
Saisie , une Fête à bord interrompue par le mal de 
mer. . 

Gérome : Un Duel de Pierrots au sortir d'ttn bal 
masqué. 

Justin Oirvrié : Vue prise à Traben, sur la Mo- 
selle. Xuc prise à Boppart, près Coblcntz, — 
Le Rolandseek et le Drackenfels, sur le Rhin, — 
Un Canal à Rotterdam. — Le Rhin à Leyde. 

t'.ato de Lénia (Nieolask de Madrid ;Vm dcïex* 
térieur de Saint-Jean-des-Bois à Tolède. 

Israëls, d'Amsterdam : Des enfants de pécheurs 
au bord de la nier. 

Bouguercau : Un épisode des dernières inonda- 
tions, commande par le ministère d'État, 

Léon Bénouville : Les Deux Pigeons^ d'après la 
fable de Lafontaine. 

G. Boulanger : Vedettes arabes. — La Répétition 
dans la maison du poète tragique. 

Hébert : Les Faneuses romaines. — lieux por- 
traits, 

Théodore Rousseau : Une Ferme dans les Lan- 
de St — l r ne Vue des gorges d Àpremont. 

Français : Une journée d'h iver. 

Daubigny : Une Journée de printemps. 

humiliais : Un Pèlerinage en Brrtagw. 

Fortin : Un Intérieur breton. 

Louis Du veau : Une Fermière du Morbihan 
revenant du marché. — Un Prêtre portant le 
viatique à travers la campagne, 

Lavicille : Six paysages représentant les envi- 
rons de liarbi/on. 

De Curzon : Des sites de la Grèce. 

Bellel : Des campagnes italiennes, 

Chaigneau : Des paysages représentant des en- 
virons de Montmorency et d'Ecouen. 

Edmond Bédouin : Les Glaneuses. 

Palizzi : Des tableaux, sujets d'animaux, com- 
mandés par le ministère d'État, 

Galetti : Deux paysages. 

Vidal : Deux tableaux : la Pluie en Bretagne et. 
les Paysans de Ploucswt. — Deux portraits, — 



Deux dessins, la Musc de la Paresse et le po r t ra , 
de Mme Millaud. 

Théodore Frère : le Bazar à Damas. 

Faustin Besson iV Enfance de Grélry, 

Chavct : la Partie de billard. 

Eugène Fromentin : la Halte des marchands 
scène d'Afrique; la Dîffa, la Caravane ds cha. 
meaux, les Fauconniers. 

Armand Leleux : divers Intérieurs. 

Chaplin : Un portrait d'homme, — Deus t a . 
blcaux de fantaisie : Une jeune fille endormie 
dans un fauteuil , et une autre qui , dépliant sa 
robe , en laisse tomber des fleurs. 

Cétestin Nantcuil : Une Aventure de Don M 
chotte. 

Crapelel (Àmable) de Marseille : Aquarelles, 
Intérieur d'un bazar de tapis au Kaire; Mosquée 
du sultan Khalawane auKaire } et Constaniinoplt, 
grande dimension. 

A. Sirouy a lithographie trois portraits d'après 
MmeKerbelin,des paysages de Mlle Rosa Bonheur 
et de Troyon, les Lansquenets de Mcissonnicr, et 
Y Entrée des croisés à Constantinople de Delacroix. 

Mouilleron : Une lithographie de la Ronde dt 
nuit de Rembrandt. 

Auguste Breton, architecte : Etudes d'archilec- 
hire dans l'annen Vamlnrimis. seizième siècle;— 
manoir de la Poissonnière , ancienne habitation 
du poète Ronsard j seizième siècle, à Couture 
(hoir cl Cher), 

En sculpture — Lequcsne : Une grande statut 
le Soldat blessé^ d'après une ébauche de Pradicr. 

Desbœufs : Un bas-relief représentant J'iwfà 
lecture. 

Lanzirotti : le Désespoir de Lesbie* 

Gayrard : umVictoire et des groupes d'enfanis 
et d'animaux, 

Leveel : la statue équestre de Napoléon K 
haute de quinze pieds, commandée par Ja ville 
de Cherbourg. 

Christophe, élève de Rude : une Mélancolie. 

Camille Demesmay : une Sainte, destinée au 
Panthéon. 

Godin, qui revient de Rome : un groupe M* 
fant au canard. 

Cavelicr : deux bustes en marbre. 

Frison (Barthélémy) : Jeune fille à sa tG»i 
modèle en plaire; — Médaillon de M. Léon Failli 
terre cuite. 

Peut-être d'autres renseignements nous par- 
viendront-ils encore ; nous ne manquerons pas e 
les publier, s'ils nous arrivent à temps; #P 
après viendra l'heure décisive de l'examen et 
jugement du public. 

Kmii.k CAGNEUX- 
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SEPTIÈME EXPOSITION 

p E H SOCIÉTÉ DES AMIS DKS ARTS DE BORDEAUX 
SOUS LE PATftONAGE DE S. *L L'iîMPliBliUR, 
TROISIÈME ET DERNIÏHE PARTIE 

g» reprenant ma promenade, je m'aperçois 
d'an oubli qu'il me faut réparer en dépit de For- 
die alphabétique. Il s'agit de toiles charmantes 
où respirent la fraîcheur et le naturel. L'une, la 
fort* d'Aulmy, est pleine d'harmonie; en la re- 
ndant, on reconnaît que son auteur, M. Augura , 
de aochefort, est habitué à interpréter la nature 
avec les yeux de Lame, et non avec cette prati- 
que sèche et compassée qui lit, pendant quelque 
temps, les délices de nos pères. Sa Vallée de la 
Charente, ainsi que ses deux autres productions, 
aitirenlà bon droit les regards du vrai public qui, 
avec son intuition naturelle, semble prévoir un 
t!UU iiv déplus. Je ne serais donc pas étonné que 
les tableaux de M. Auguin ne revinssent pas tous 
à Rocliefort, et que le public de Bordeaux, sem- 
blable à celui de Lyon, n'en retint quelques-uns. 
— Plus loin, s'épanouissent les quatre tableaux 
d*Ed. Frère ; ils sont tous excellents. La Vieille 
femme à une fenêtre est un tableau d'intérieur 
dont les premiers plans sont peu éclairés, mais 
ta perspective aérienne est parfaitement rendue. 
C'est un vrai petit tableau d'artiste. La Toilette, 
u'uvre fort intéressante, d'une couleur charmante 
et d'un excellent dessin. Les deux autres, un In- 
térim et les Deux sœurs, sont pleins de lumière, 
dcgaîlé et d'harmonie. — Théodore Frère nous 
montre des scènes de l'Orient peintes avec soin et 
vérité, — tin artiste bordelais, Ed. de Gernon, 
/teufls au travail* C'est un excellent tableau, les 
deux animaux sont étudiés avec beaucoup de 
soin; la couleur en est bonne:, le paysage très- 
bien traite, sans trop empiéter sur le sujet prin- 
cipal; la lumière est bien répandue-, en somme, 
je constate avec plaisir un vrai progrès, et je fé- 
licite son auteur d avoir adopté ce genre où il est 
appelé à briller bien plus que dans des sujets 
aussi compliqués que ses Paysans allant au mar- 
ché de Ckmont, où l'intérêt est trop divisé, le 
paysage ayant autant de valeur que les différents 
groupes ; cependant certaines parties y sont trai- 
Jccs de main de maître, sur le char attelé de 
weufs, au premier plan. — Gérornc, Chien de 
torre-tfewe, excellente étude d'un beau et lidôle 
compagnon, et Vénus et Amours, sujet faiblement 
rendu, où se retrouvent néanmoins les belles qua- 
. «tesdu maître. 

Gudin, Cfaesd'Italie. - Si le ciel de ce tableau 
fait peint wee autant de vigueur que la mer, ce 
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page 153, 



serait une œuvre excellente. Le Brouillard me 
paraît, en tous points, parfait. Les Hocher $ de 
Biarritz me plaisent moins. — Oscar Gué> de 
Bordeaux : Le Christ consolateur est peint avec 
beaucoup de soin et d'habileté ^ l'effet général, 
cependant, est un peu froid, L'eue! de son autre 
tableau est plus complet; Perrelle porte très-bien 
son pot au lait sur sa tète, et chemine avec ai- 
sance sur la roule poudreuse. — Guillemain : La 
Jalousie est un joli tableau, comme tout ce qui 
sort de L atelier de cet artiste si recherché: je 
voudrais cependant plus de simplicité et de natu- 
rel dans l'expression des physionomies: en géné- 
ral, elle est trop maniérée. La Lecture, du même 
artiste, me plaît beaucoup sous ce rapport. La pe- 
tite paysanne est bien absorbée par l'intérêt du 
grand bouquin qu'elle tâche de déchiffrer: l'ex- 
pression en est vraie et juste. Sa Frileuse a paru 
il l'Exposition universelle. — ïïamon: VAffkhe 
romaine est déjà très-connue, ayant été dans 
deux expositions de Taris. Le Colin- Maillard me 
paraît l'esquisse d'un tableau plus grand que je 
crois avoir déjà vu à une exposition de Paris et à 
Bruxelles. La Précaution est un charmant petit 
dessin. 

Ilillemaelier : Le Château de cartes est une fort 
jolie scène d'intérieur, très-bien étudiée. — Hintz : 
Le Port et la ville de Douvres, bon tableau traité 
avec beaucoup de soin. — Isabcy : Les Amours, 
Quoique ce petit tableau soit peint avec esprit, je 
ne l'admire pas beaucoup, et je regrette de ne 
pas trouver quelque chose de plus digne du beau 
talent de ce maître. — Jacquand : Les Dernières 
exhortations avant le départ des missionnaires, 
très-bonne composition, bien étudiée, largement 
peinte et d'une excellente couleur, — Lambine t: 
Trois excellents paysages où îa nature est prise 
sur le fait. — Leleux (Armand): Maréchaux fer- 
rants, tableau fort habilement peint; mais je 
pense que cet artiste affectionne trop ces tons 
presque noirs, sans transparence, et par lesquels 
une faible partie, de la composition se laisse de- 
viner. 

D. Marchand : Outre V Équipage de corner des- 
cendant une côte, dont j'ai déjà parlé, et qui con- 
tinue à attirer les regards de la foule, en dépit de 
ranimosité de quelques exclusifs, cet artiste a 
exposé une Tête de cheval percheron, dont la mâle 
énergie et le bien-rendu décèlent l'artiste habitué 
à se jouer des difficultés. J'aime moins sa Tête de 
vache flamande , dont certaines lourdeurs accu- 
sent un travail pénible, mais n'en est pas moins 
une oeuvre remarquable sous le rapport de la vé- 
rité d'exécution. — Riesener: Petite Égyptienne 
et sa nourrice. Je parle de cette œuvre à contre- 
cœur, car je n'ai absolument rien u dire en sa 
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faveur. D'un dessin plus que hasardé, la couleur 
en est criarde et desagréable, etjc regrette qu'un 
artiste qui a fait preuve de qualités éminentes, 
irait pas songé à envoyer a cette Exposition une 
œuvre plus sérieuse, — Rousseau (Théodore], — 
fai déjà parlé de son paysagê, Effet de soleil, — a 
envoyé une charmante prliU; Inde, Y Abreuvoir, 
dame harmonie exquise et. d'un effet bien en- 
tendu. — Saint- Jean : Oranges et fruits. La répu- 
tation bien méritée de cet artiste me dispense 
d'entrer dans de longs détails sur son excellent 
tableau *, je dirai seulement qu'il est une preuve 
de plus d'une réputation si légitimement Ac- 
quise. 

Salmon, deux compositions sur un même su- 
jet : Deux gardeuses de dindons. , Tune vue de face. 
Tau Ire en sens contraire. C'est un peu faire abus 
des dindons et de leurs gardeuses, mais j'excuse 
l'abus en faveur des excellentes qualités renfer- 
mées dans ces deux toiles, — Ary Scheffer : le 
Larmoyeur est une belle et vigoureuse étude, 
pleine de sentiment et d'expression, et dont les 
qualités balancent le succès de la Convalescence. 

— Stock fait des progrès toujours croissants ; il a 
trois tableaux finement touchés et très-agréables. 

— Troyon : l'exposition compte quatre tableaux 
de ce maître de la couleur cl de la lumière, et 
qui justifient outre mesure l'admiration que lui 
ont vouée les amateurs bordelais. Il en est de 
même de l'esquisse du Siège de Rome, par Horace 
Verne t. — Ziem : outre le resplendissant paysage 
dont l'achat est probablement décidé par le con- 
seil municipal de la ville, il y a deux autres pe- 
tiies toiles de ce brillant artiste. Je préfère la 
Porte de Gênes, qui esl un petit chcî'-ri'<.eum\ 

Peu de portraits figurent à l'exposition ; celui 
du romancier anglais Charles Dickens, peint par 
Henry Scheffer, est le plus remarquable, et sa 
tète de Jeune fille priant est empreinte d'un pro- 
fond sentiment de recueillement et de piété. — 
Deux têtes d'étude, de Ko lier, sans doute des por- 
traits, sont parfaitement étudiées et finement 
peintes, — Quatre portraits de Papin, de Bor- 
deaux, sont d'une grande ressemblance, et ma- 
dame Larronde, également de Bordeaux, en a 
trois très-estimabîes et qui consacreraient le ta- 
lent de leur auteur s'il n'était, déjà reconnu par 
les amateurs de la belle peinture. 

Quelques dessins et aquarelles ont été omis 
dans les appréciations précédentes.— El d abord 
il convient de citer avec les plus hauts éloges les 
deux dessins envoyés par Vidal, cet artiste si 
complet, si gracieux. Ce sont, les deux chefs- 
d'œuvre qui ont paru à l'Exposition universelle : 
les Amours des anges. Rien de plus suau\ de pins 
séduisant que ces deux groupes. Après avoir féli- 



cité l'artiste, il me parait juste de féliciter l a ft, 
ciétè des Amis des Ar{s, d'avoir pu obtenir peut 
leur exposition des ouvrages pareils, — 
relie de Dauzals, Vue de Loj'a, en Andahu^ e nc 
porte pus les ha< es d'une main affaiblie pu- u m 
longue cl douloureuse maladie, car elle est peiufc 
avec la hardiesse et le soin accoutumes de ce di- 
gne émule des meilleurs aquarellistes anglais, _ 
Les deux lithographies de cet excellent artiste 
sont d'une netteté et d une fermeté remarqua- 
bles. — Les aquarelles de Clays. de Hamman de 
Simonau. de Ton Katc, de Laulers et de tiocloîs 
méritent une mention honorable, et la charmante 
petite œuvre de Meissonnier, Y Oracle des cham^ 
jointe à l'élégant petit dessin de Hamon, le Colin- 
Maillard, tous deux d'une finesse extrême, avec 
trois portraits au pastel, de Nogclcn, fort recom- 
mandâmes, sont les œuvres les plus remarqua- 
bles en ce genre. 

Les artistes belges soutiennent vaillamment à 
celte exposition l'antique réputation flamande.— 
Parmi les toiles qu'ils ont envoyées. j T ai remar- 
qué le Départ pour la messe, de Henry Lcys, beau 
comme un Melzu, — la Lecture interrompue, 
d'Alf, SLcvens. petite toile délicieuse; — k Chien 
etla Tortue, de L Stevens, tableau peint avec fi- 
nesse et beaucoup desprit;— le Jugement éu 
Braconnier, par Ttn Kalc. œuvre importante qui 
rappelle les plus belles qualités des anciens pein- 
tres flamands; — V Abreuvoir, par T Sdiaggcny. 
que signerait Cuyp*, — VAt citer du peintre, par 
Yan Moorc, traité avec un soin minutieux $ un 
grand talent ; — le Passage du gué, par Bu|. Ver- 
boeckoven, petite composition d'un fini précieux; 
— un Clair de lune, par de \Ainter, d'une vérité 
qui étonne, dans un genre où la convention 
semble seule devoir intervenir: — une belle Ma- 
rine, par André Acbenbacb ] — des Pa$#? 
peints avec talent, par Founnois, Roclofs. KbyÇj 
lïobbc et Yan Marckc J'en passe et des meil- 
leurs. 

En résumé, l'Exposition que la Société dtf 
Amis des Arts de Bordeaux nous oflYe celte mi- 
née, est, je. le repèle, une des plus brillantes et 
des plus complètes par le nombre et la W0 
des oeuvres qu'elle contient. 

Théodore LEJEl M 



LEGS DU DOCTEUR M. ESCAlLïER 

A LA VILLE ET A l/ÉGLÏSE HE NOTRE-DA»* 
DE DOUAT. 

Plusieurs journaux, et entre autres 
Beaux-Arts, ont parlé, à différentes reprises^ 
legs important, fait à la ville et à l'église de W* 
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tornade Douai, par un Oigne amateur d'autant 
^regrettable qu'il attisait dans celle ville le 
L sae ^c des arts du dessin el de la peinture. 
\[ le docteur Kscallier était connu pour posséder 
un cabinet dans lequel plus d'un tableau méritait 
]atlcnliondcs connaisseurs. C'est ce cabinet qu'il 
alësué à sa ville natale. Les objets composant ce 
îe^sont aujourd'hui classés et livrés aux regards 
du public. Grâce à l'empressement et au goût 
éclairé d'un maire qui sait comprendre et servir 
tous les intérêts de la ville qu'il administre, il a 
rlé possible de créer, en ne prenant que le temps 
nécessaire pour les travaux d'installation, une 
galerie gui peut bien légitimement s'appeler 
Musée Emdtier. Ce musée est maintenant prêt à 
recevoir les visites des amateurs et accessible au 
public à certains jours déterminés. Malheureuse- 
ment, sous le rapport du jour, de l'espace , de la 
largeur, le local laisse à désirer; mais rétablisse- 
ment actuel n os! que provisoire^ car il est dans 
les intentions de l'administration d augmenter par 
des constructions nouvelles les bâtiments consa- 
cré aux collections scientifiques et artistiques , 
cl ces accroissements permettront de placer sui- 
vant toutes les convenances, non-seulement les 
tableaux et objets légués par le docteur Escallior, 
mais aussi une collection non moins intéressanle 
cl précieuse qui a été donnée également par un 
enfant de la cité, qui . lui , s'est dépouillé de sou 
uvant. l habilc statuaire Théophile Bra, 

Le legs Eseallicr se omipnso de tableaux au 
nombre de 177 T de curiosités archéologiques com- 
prises dans une série de 105 numéros. — Parmi 
les tableaux, on dislingue des spécimens des 
écoles boilandaise , flamande , italienne, espa- 
gnole; je ne saurais ici entrer dans de longs dé- 
bits, je signalerai seulement : — Le Crucifiement 
(Je saint Pierre, par Albert Durer; — Y Enlèvement 
(k Dejanire^ par Jules Romain , tableau précieux 
peint sur panneaux dechène vert d'Italie et prove- 
nant du cabinet du duc d'Orléans régent;* le Bap- 
{( ' m winle Lucile par saint Valentin , tableau 
4a du Bassan signalé très-honorablement par Lan- 
z y; — fteplune cïAmpkytrUe, par le Dominiquin, 
belle toile venue de la galerie du duc de Padoue; 

autre tableau de la même provenance. Fem- 
m mte i de dos, la figure se détachant en pro- 
] ' ] s ur le ciel, par Fraucesco Yanni ; — de P. -P. 
Buiens : Diane se reposant après la chasse. Ta- 
™m signé et date de 1599 ; La conversion de 
**J petite toile tout éclatante de couleur, 

^Uôltibera, Un Philosophe mathématicien, ta- 
plein de vigueur et d'effet ; — Rëbccca don- 
"»nj « boire à Eliezer, par P. de Cortone ; un peu 
WW de couleur, mais remarquable de dessin : 
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est charmante-, — Le Mariage mystique 



de sainte Catherine d'Alexandrie, par leCorrège, 
,>HM l atdra u analn^ue à relui qui existe à Capo 
di Manie. à Nantes, et qui a été gravé; dans celui 
de Douai il y a deux anges qu'on ne retrouve pas 
dans la gravure de celui de Naples;— un tableau 
de Callot, chose rare ! c'est une Maison dans 
la campagne dévalisée par des bohémiens* Callot a 
fait de ce tableau une gravure au bas de laquelle 
on lit: 

« Vous qui prenez plaisir en leurs paroles , 
« Gardez vos blancs, vos testons et pistoles, » 

J indiquerai encore quelques portraits offrant 
de l'intérêt : de Luca de Cranach , la Princesse 
SiihiUc . tille du duc de ('.lèves, née eu 1 1> IT-. 
épouse de Jean, électeur de Saxe, morte en -Km S; 

— de Iïans Holbein , Thomas Morus et Jean Fis* 
cher, réunis, petit cadre très-précieux ; — de Du- 
mortier le père , Jacques du Harlay, marquis de. 
ChanvaUon, le plus célèbre galant de la ivine 
Marguerite; — du Primalice , La belle Paule , 
(Paule de Yiguier), peinte de profil sur fond d'or; 

— de Franecsco Yanni, I^a Princesse Chigi ; — 
de Michel Mirewell, Philippe H d'Espagne ; — 
de M urillo, Balihamr-Ch arlos-Dominique-Philippe , 
Victor-Luc, Prince d'Espagne, fils de Philippe IV, 
qui régna sous le nom de Charles II ; ce prince 
est représenté encore enfant el revêtu du cos- 
tume monacal de Tordre de Sl-Bruno-, — de Phi- 
lippe de Champaigne, Le Cardinal de Richelieu, 
mort ; — d'Albert Cuypj Catherine Mosselin . dite 
la Couturière d'Anvers, celle qui , la première, ar- 
bora la cocarde rouge lors des débats du prince 
d'Orange avec les Etats de Hollande. 

Dans le Voyage littéraire de deux Bénédictins 
(D. Marténe et D* Durand) tome II, page 77, on 
lit dans la description qu'ils donnent des objets 
par eux remarqués dans Y abbaye d An eh in et son 
église: « Tout le monde admire le saint sépulcre 
« qui est dans le tour des chapelles et qui répond 
a au grand autel. La ligure qui représente la 
« Madeleine en pleurs est inestimable. » Cette 
statue, grâce au legs Escallier, est maintenant 
dans Je musée de Douai. On peut juger aujour- 
d'hui que l'admiration des deux dignes bénédic- 
tins allait un peu trop loin. La statue est en pierre 
Mm m:, lu; et de grandeur naturelle. 

Dans la série des curiosités on remarque des 
armoires en chêne sculpté; un beau dressoir à 
deux étages; une délicieuse statuette en bois de 
huis et une jeune femme dans le costume de 
convention du dix-septièrac siècle, qu'Useallier 
croyait pouvoir attribuer à Albert Durer; des 
verres de Yenise; des Bernard Palissy ; un hanap 
avec son couvercle en argent doré ; la coupe, avec 
son couvercle, forme comme une grappe de raisin, 



200 



RÈVUE DES HE AUX- A RTS, 



elle est supportée par une tige ou tronc de vigne 
en argent ciselé, autour de laquelle serpente un 
cep; à travers les ramifications du cep, grimpe 
un fauconnier poursuivant un oiseau , ces der- 
niers détails sont en argent ciselé; le couvercle, 
qui s'adapte avec précision à la coupe et semble 
ne faire qu'un avec elle, est surmonté d'un bou- 
quet de Heurs en argent doré. — Au milieu de 
divers objets se rattachant au culte catholique, 
ressort une crosse abbatiale qui ressemble pres- 
que complètement à celle que montre le musée 
d'Angers comme ayant appartenu à Robert d Ai - 
brissel ; c'est évidemment une crosse qui remonte 
au commencement du douzième siècle : elle 
vient, suivant les notes laissées par Kscallier, de 
l'abbaye d'Ànehiu; elle a également beaucoup 
d'analogie avec celle qu'on voit au musée de 
Cluny, sous le n° 944 du livret, seulement elle 
n'est pas émail! ce. 

En résumé, le legs du docleurEscaliier est d'une 
importance réelle ; avec ce que la ville de Douai 
possède déjà en antiquités, en objets d'art, en 
curiosités, en tableaux, il constitue main tenant un 
ensemble qui fait assurément du musée de Douai 
un des plus intéressants dont puisse s'honorer 
une ville de vingt mille âmes, un de ceux qui, 
en province, peuvent offrir à l'étude les plus 
abondantes ressources. 

Ce qui étendait surtout la réputation du cabi- 
net d'Escallier, ce qui lui attirait de nombreux 
visiteurs, c'était un dyptique dont il a donné lui- 
même la description dans V Histoire de V abbaye 
d'Ânchin, traduite par lui, du moins en grande 
partie, d'un manuscrit existant à la bibliothèque 
communale de Douai et composé par Dom Fran- 
çois de Bar,grand-prieur de ce monastère, mort le 
25 mars 1000. Ce dyptique, vraiment admirable, 
a été légué par le docteur Escallier a l'église de 
Notre-Dame de Douai, II est, jusqu'à nouvel ordre, 
exposé dans la sacristie. On pourrait presque 
dire que celte paroisse ne manquait pas de cer- 
tains droits à ce legs, en ce sens que le refuge 
de l'abbaye d'Anebin, d'où venait le tableau, était 
autrefois tout proche de l'église de Notre-Dame ; 
actuellement une voie toute voisine s'appelle 
ruelle d-Ànchin. — Je n'examine pas la question 
de savoir si ce curieux et magnifique monument 
d'art n'aurait pas été beaucoup mieux, beaucoup 
plus heureusement, dans l'intérêt de sa conserva- 
tion et de fart en lui-même, placé soit dans le 
musée de Paris, soit dans le musée de Douai; 
mais je crois pouvoir contester très-sérieusement 
l'attribution qui en est appliquée à Jean Jlemme- 
ling.— Dans un second article, après avoir donné 
de ce dyptique une description extraite de VHis- 
toire de ïabbayv d'Anchin. par le docteur Kscal- 



lier, je dirai quelles sont les observations 
lesquelles je crois pouvoir baser mon opinion ^ 
Auguste CAHIER 
Membre de la Commission dLii 
ntstration des mnsées fa rw5 a ™ ! ~ 
président de la Société 
sciences et arts do la même ville . 



TIRAGE DE LA LOTERIE DE TABLEAUX 

ET DISTRIBUTION DE MÉDAILLES Par r.A SOCIÉTÉ 
DES AMIS DES ARTS DE LYON. 

Le compte rendu de l'Exposition de Lyon,(m c 
la lli;u i; di s Hi;\i x-Ams a bien voulu insérer 
successivement dans ses colonneSj serait incom- 
plet si je ne faisais pas mention du la fête v ,[. 
ment artistique que la Société des amis des aris a 
donnée, le 2(î avril dernier, et qui a clos si digne- 
nient, celte année, notre remarquable Imposition, 

Une brillante et nombreuse réunion remplis- 
sait, ce soir-là, l'immense rotonde de PAlca?» 
pour y assister au tirage au sort des lots acquis 
par cette Société et de ceux envoyés par M. le 
ministre de l'instruction publique, et à la distri- 
bution des prix de nos différents concours artis- 
tiques. Un magnifique orchestre, composé des 
artistes du Grand-Théâtre, d'une foule d'an)* 
leurs et de la musique du !> régiment <!(; dra- 
gons, et auquel s'étaient réunies les masses cho- 
rales fournies par nos diverses sociétés philhar- 
moniques , occupait une partie de la salle. Ainsi 
que l'annonçait le programme, la séance. — & 
laquelle assistaient, dans des places réservées, 
M. Je sénateur Waïsse, chargé de l'administra 
lion du depurleuieul du Rhône. M. le maréchal, 
comte de Castellane, M. de Soullrait, receveur 
général du département du Rhône, et plusieurs 
personnes des plus notables de Lyon, — a com- 
mence à sept heures précises, par le rapport du 
jury, suivi de la proclamation des noms des lau- 
réats aux concours de fleurs, d'ornement, de li- 
thographie et de peinture de la figure. Chaque 
prix était accompagne d'une fanfare de l'orches- 
tre et d'applaudissements chaleureux et mérites, 
car le concours de cette année se distingue des 
précédents par des progrès remarquables. 

Ces divers concours sont rémunérés par notre 
Chambre de commerce qui, chaque année, 
une somme de quatre mille cinq cents francs a 
la disposition de noire Société des amis desvfà 
pour encourager ces concours si utiles dans une 
ville comme la notre; mais les frais pour le con- 
cours de peinture de la ligure, ne sont pas P" s 
sur ces fonds : la Société des amis tes arls M 
supporte seule la dépense, évaluée à une somillC 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



201 



. ^ à douze cent, francs. - Le jury pour 
k urs de fleurs, d'ornement cl de litliogra- 

P Tmis Pcnin, tous trois membres de la corn- 
i de )i Société des amis des arts, et celui 
Sïtoirepeinle avait pour membres : MM. 

SSS coumt ' Magnevalî Moiuèreet Loms 

f lSliry dans son rapport, a témoigné sa vive 
faction du résultat de ces divers concours, a 
Z «oiion toutefois de celui de la figure peinte 3 
lui n'a pas répondu aux espérances qu'on pou- 
lûi en avoir conçues; aussi cette section n'a-t- 
cîle obtenu qu'une récompense à titre d'encou-* 
nouent. - Les prix ont été décernés de la ma- 
^ rc suivante , et je cite en même temps les 
noms des lauréats. Cette publicité donnée à leurs 
succès ne peut qu'être un stimulant de plus pour 
W s jeunes artistes, l'espoir de noire industrie 
lyonnaise, 

CONCOURS DE FLEtUS* 

Première division, 
Premier prix : une médaille de 700 fr, — M. 
Besson, 

Second prix : une médaille de 400/)". — M- ïw- 
dieu. 

Seconde division, 
Premier prix : une médaille de 500 fr. — M. Uci- 
nier (Louis). 

Second prix : «ne médaille de 300 fr. — M . 
Brosse le. 

coscouns d'ornement. 
Première division. 
Premier prix : une médaille de 200 fr. — M. 
Pêïrc. 

Second prix : une médaille de 100 fr. — M* Kei- 
gnieir [Félix). 

Seconde division, 
Premier prix : une médaille de Un» fr.— M. Kei- 
gnier (Félfa), 

Second prix : une médaille de 300 /r.— M. Gor- 
raz, 

coNcorns un lithograimiii:. 
Première d iv ision , 
Premier prix ; une médaille de 550 fr. —M. Gu 



bian 

Second prix : une médaille de 350 fr. — M. 
Dragué. 

Seconde division. 
Deux prix ex œquo : MM. Roibet et Miallet, à 
chacun uîw médaille de 250 fr. 

CONCOURS DE hk FIGURE PEINTE* 

Deux seconds prix ex œquo : MM, Malaval et 
Lombard, à chacun une médaille de 300 fr. 



Après la distribution des prix, et pendant Fin? 
lervallc qui srpav.nl les <irn\ parties du (.-oncerL 
fort bien exécute, on a procédé au tirage de la 
lolerje, qui a fait, comme toutes les loteries, plus 
de jaloux que dïieureux. En effet., il y avait 
parmi les œuvres* 'd'art des objets bien capables 
d'exciter les convoitises ou les regrets des por- 
teurs de billets. En somme, la Société s'est mon- 
trée, cette année, si libérale, que les moins bien 
partagés des nombreux gagnants n'ont pas à se 
plaindre, et quant à ceux qui sont sortis de PA1- 
cazar les mains vides, il leur sera resté du moins 
le souvenir d'avoir assisté à cette fête splendide, 
une des plus brillantes de toutes celles que la 
Société des amis des arts a encore données à la 
ville de Lyon. 

Il est malheureux qu'à cette fête on ait remar- 
que une place vide, et qu'on ait eu à se souvenir 
que, le matin même, on avait accompagne au 
lieu du repos Tun des membres de la commis- 
sion, le plus zélé, le plus actif, et peut-être le 
plus obligeant, M, Kxbrayat, qui, il y a quelques 
mois, avait pris tant de peine, déployé tant de 
tact et de gout pour organiser notre Exposition, 
de manière à satisfaire toutes les exigences des 
artistes. M. Exbrayal est amèrement regretté, et 
tous s'accordent à faire son éloge. 

Yoici la liste des numéros gagnants et les 
noms des destinataires : 

Le Quai de Rive-Neuve {port de Marseille), par Ai* 
guier, série 051, gagné par M, Carrey, Jules. - Boute 
de mnignal [environs de NUnttta), par Àppian, série 
73, gagné par MM. Day et Verdcil. — la Sieste, par 
Baron (Stéphane), série 341, gagné par M. Coignet. 
Louis. — Vue prise dans la forêt de compiegne, par 
BrissOt de Varville, série 323, gague" par M. Broie* 
manu — Nature morte, par Carrey (Louis), série 66a, 
eajraé par M. Ternois. — Souvenir d'Italie , par 
Chaîne, série 10G7, billet 11. - Un bord de ruisseau, 
par Chantre, série 1028, billet 22. - Souvenir des 
Champs, par Mlle Chcrphi, série 10*3, billot 50. - 
Côtes de Provence (rade de Toulon), par Cotirdouan, 
série 312, gagné par M. Batzelon. — Pèlerinage a San* 
Bcncdcilo, près Subiaco, par de Curzon, série 134, 
( „, n r, par M. Lambert (Tony). - Un intérieur , par 
M de GronUl, s^rie 802, gagné par M. Perrin [Àndrui. 
— La communication d'une lettre, par M. de Heuvel, 
série SA gagné par M. Charria (René), - Souvenir de 
fa Camptne, par M. de KnytT, série M, Pfè P* 
M Gucrin.-fmto, par Deyneu, ser;c 0J/U gagné 
nar M Baron, - Avant ta pluie, animaux^ parDrouyn, 
série Itt, gagné par M. de Neyron de S ai rit- J al b en.-— 
■ aLJnt son enfant, par Fischer série 201 

tawaé par MM. Vial et Drogue. - Vue de ta vallée de 
Kmow»^parFlandrin (Paul), série gagne 
inr M Meatralfct. - Vue prise en Auvergne par 
Flenry (Léon), série 1057, billet 9 ^ Intérieur de l au- 
ZJr du château, par Guy (Louis), série 315, gagné 
mr M Balleydier (Félix). - Le Message du Pape, par 
acquand, série 1061, billet*». - Vue prise a llouer; 
danl par Justin Ouvrié, série 452, gagne par M. A -F. 
Michel - Renarfa après le repas, par Kiorboe, séne 
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S2G, gagné par M. Rolland» — Coquillages et Madré- 
pores, par Lavie, série 7 13, gagné par î\. Grand.— 
Groupe de Pivoines et Tulipes, par Lays série 11*00, 
ga^né par MM. Eynard et Plantanb — Desdémone à 
Venise, par Le ul lier, série gagné par M. Saint- 
Olive. — L y Orage, par Loubon, série 78:i> gagné par 
M* Perrin (Gabriel)» — - La dernière Gerbe , par Lu gar- 
don fils, série 108, gagne" par M. Girard (André). — 
Marchand de Tamhikë à constantinople, par A. Ma- 
gaud, série 2fl&, gagné par M* Tcrret (Àndréj. — La 
Pêche, gros temps , par Morin, série SG3, gagné par 
M* Tapcrln. — Vue prise aux environs de Monloise, 
par Papeleu, série 18, gagné par MM. Breban et Sa- 
lomon. — Intérieur de Vacherie, par Paris, série 1025, 
billet 25. — Paysans des Abhruzzes, par Pérignon, série 
155, gagné par M. Michel Ch, — Groupe de fleurs, 
par Perracbon, série 309, par M. Dime. — La leçon 
de Philosophie oubliée, par Pilliard, série <<23, gagn^ 
par M. Boissonnet. — La Rivière d'Ain près Poncin, 
par PontliLis-Cînier, série 95, gagné par M. Fauché 
(Victor). — Vu convoi funèbre dans le désert de Suez, 
par Poriaels, série 1068, billet 38* — chaussée de l'é- 
tang de Guétande^ par Pron^ série 10C/i, billet 5. — 
Les Capucins, souvenir d'Italie, par Rahoult, série 80G T 
gagné par M. Roffavïer. — Groupe de Fleurs, par Rei- 
gnicr, série 222, gagné par M* Riboud (Camille). — 
Tombeaux étrusques aux environs rte Népî, par Saltz* 
niann, série 801 , gagné par M. Tavernier.— Paysage, 
par Serres (Severin de), série 431 , gagné par M. Lafo- 
rest. — Paysage, par Servan, série 422, gagné par 
M. Hasse. — Bouquet de marguerites, par Sieard, série 
63i, gagné par M, Berloty. — Panier a? enfant rempli 
de fleurs, par Tliierriat, série MO, gagné par M. Mey- 
nier. — Un Troupeau [effet du soir), par Vcrnay, su rie 
3S2o, gagné par M. Brnyas. — Etang près de nomenag y 
par Viol, série 772, gagné par MM. Nouveau et Gar- 
reyoa. — Camélias (aquarelle), par Voile, série 24, 
gagné par M. de Boissieu. — Vase de fleurs, par Mlle 
Elise Wagner, série 735 , gagné par M. Lâchai se. — 
Une plante de roses (gouache), concours de fleurs, 
1 er prix, gagné par M. Bourceret. Une Plante de 
inarguerites (gouache), concours de fleurs, 2 e prix, 
série J0O.1, billet 17. 

Ouvrages offerts par S, Bxc. M. le ministre de 
l'instruction publique et des cultes. 

Iconographie chrétienne, série 79, gagné par M, Dti- 
nand (Antonin) . — Comptes de dépenses de la cons* 
truction du château de Gaitten, série 809, gagné par 
MM, Repiquet et Sih ent. — Architecture monastique 
série 1 32, gagné par M. Lollière. — Peinture de t'el 
glise de Saint-Savin , série 050 , gagné par Carrey 
(Louis)» — Iconographie chrétienne, série 11, gagné 
par M. Bouvard (Gabriel). — Comptes de dépenses de 
la construction du château de Gaitten, série 117, gagné 
par M. Germaiu-Dumoj', — Architecture monastique, 
série 1035, billet 1G. — Peintures de Ccgtise de Saint- 
Savin, série 280, gagné par M, Valensot. — Portrait 
équestre de S. M, l'Empereur, pbotographic offerte 
par Mfi Kiorboé, série 396, gagné par M. Fayollc, 

Lyon : 40 mai 4837, 

Us ami de l'école lyox?*aise. 
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LA VOIX DE PARIS \ 

Essai d'une histoire littéraire et musicale d« 
populaires de la capitale , depuis le mo m T 
jusqu'à nos jours. Précédé de considération* Z 
l origine et le caractère du cri en qênêrai t 
suivi de j i ;s cuis ni: Pa m s . «ronde &um n hïl 



igtne et te caractère du cri en général 
suivi de les cuis de Paris, grande ^umtte 
humoristique, vocale et i^irumentale,parGeorZ 
Kaslner, membre correspondant Ou l'imitui'd, 



Les voix t>k Parts, te! est le litre d'an ensern- 
blc d'études que recommandent la nouveauté 
du sujet et rinlmU à la fois historique cl musi- 
cal des recherches auxquelles laideur a élé 
conduit. Georges Kastner, comme compositeur et 
comme historien de Part, était doubîemeat pré- 
paré pour la lâche difficile qu'il abord a il. En étu- 
diant le cri populaire dans les rues de Paris 
depuis le moyen âge jusqu'à nos jours, il a voulu 
faire ressortir les rapports intimes qui existent 
entre les manifestations sonores du commerce en 
plein vent et l'état des mœurs parisiennes au\ 
diverses époques de notre histoire. Il a vouk 
ensuite montrer dans ces cris, où Ton est trop 
porté à ne voir qu'un chaos insignifiant, des in- 
tentions et des traditions qui touehent aux plus 
délicals problèmes de Pari musical. ]\ous avons 
surtout remarqué dans son livre la revue des di- 
vers métiers parisiens caractérisés chacun par 
leur cri spécial, qui devient souvenl un thème à 
d'ingénieux aperçus où se révèle une vive intelli- 
gence des lois de la déclamation et de la musique 
vocale. Nous avons remarqué aussi un Iràs-cu- 
vieux chapitre sur les cris étrangers, où l'auteur 
nous conduit sur la trace des marchands noma- 
des, du Kaircà Madrid, de Macao à Londres et à 
Kœnigsberg. 

Nous recommandons encore aux musiciens la 
grande symphonie humoristique sur les cris de 
Paris qui termine rouvrnsrc. Celle composilipja 
vocale et instrumentale se divise en Irais parties : 
Paris le matin, Paris le jour, Paris le soir. On a 
là le tableau d'une journée parisienne avec les 
mille bruils qui en marquent les heures, depuis^ 
cri matinal du laitier jusqu'à l appel nocturne du 
marchand de contre-marques. Le héros de $ 
poème humoristique est un pauvre rêveur qui 
cherche 3c silence, cl on devine quels développe- 
ments spirituels les tourments qu'il endure apu 
fournir à l'imagina lion du musicien comms |J* 



Paris, chez G Brandus, Dufour et eompagWJ 
I iu-4% de \ 2l pages de texte , orné de 37 pj«** 
ches d'exemples notés, et terminé par une partitio 
de 171 planches gravées par Purent, 



I 

Grand 
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,„ mc Je son fidolo et ingénieux collaborateur 
l u ni Thierry. Ou voit CC qu'a dong.na _U 
de Georges Kastner.on voit aussi 1 in- 



dication 



S'géuéral qui s'attache à ce remarquable ou- 
Dek vers charmants, une jolie musique, 
Staiis historiques fort curieux, voilà ce que 
JSfcrme le litre, voilà ce qui en fora le succès. 

A. Kl.VïAUT. 



MOSAÏQUE. 



. A * ,w vï«iît^im à l'exposition des œuvres de 
t t ^lfred de Musset. - Chiffres de 
I tm t la ftrfarfc r/W» XII// et d'une collcc- 
Stito tableaux modernes. - Translation des cen- 
r , du Tasse. - Nouvelles découvertes dans les 
raines de Cartilage. - Les sœurs Ferm, - Le bois 
deVinceunes. - Nécrologie, 
Depuis le Sl'avril, date de rouvert ure, la foule afflue 
à l'exposition des oeuvres de Paul Delaroche, au palais 
des BeauA-Arts, rue Bonaparte ; elle s'y renouvelle 
sans cesse depuis Huit heures du matin jusqu'à cinq 
heures du soir. Cette affluence de visiteurs couronne 
dignement les louables efforts des élevés et des amis 
de" Paul Delaroclie qui ont voulu honorer la mémoire 
<lu maître. On comprend cet empressement du public 
quand il s'agit devoir et d'admirer de magnifiques 
productions de Part. Ceux qui avaient vu les œuvres 
anciennes du peintre, alors qu'il exposait au Salon, et 
qui aiment à se rappeler, retrouvent à cette exhibition 
{es impressions dont ils avaient gardé un précieux sou- 
venir ; ceux qui ne connaissaient les tableaux de Paul 
Delaroche que par les belles gravures éditées par Gou- 
pil depuis 1831 T voient aujourd'hui et admirent les 
chefs-d'œuvre de peint ure que le burin leur avait révè- 
les, et chacun se dit en sériant du palais des Beaux- 
Art;; : Paul Delarochc est une des gloires de la France ; 
il est sorti vainqueur de cette épreuve et le jugement 
de la postérité a commencé pour lui. 

Le monde littéraire vient de perdre un de ses plus 
glorieux représentants : Alfred de Musset est mort , le 
S de ce mois, après une courte maladie. Il était âgé do 
quarante-six ans. Ses obsèques ont eu lieu, le fl, à dix 
heures du matin, à l'église Saint-Roch. — Au sortir de 
l'élise, le cortège funèbre s'est dirigé vers le cime- 
iiève da Pere-Lacliaisc, Le deuil était conduit par 
M. Paul de Musset, le frère du défunt ; les cordons du 
poêle étaient tenus par MM. Viennet, de Vigny, Vîtet, 
Emjus, de l'Académie française. .Nous avons distinguo 
parmi les notabilités des lettres, des arts, de la poli- 
tique et des sciences. Mil. de Pongcrville, Mérimée, 
trouvé, Sainte-Beuve, Patin, Emile Augicr, de l'Aca- 
démie; MM. Buloz, Jules Sandeau, Arsène Houssaye, 
Unis Jourdan, Ed. Texier, Félix Mornand, Octave 
keroix, Champfleury, Paul Fouclier, CL Garaguel, 
Jules de Prémaray, Albéric second, Guichardet, Nadar, 
Alexandre Damas père, Alexandre Dumas fils, Paul do 
Saint-Victor, Théophile Ramier, Louis Bouilhet, Pitrc- 
JJ^ralier, Pierre Dupont, Henri Delà âge , Auguste 
piquet, René de Rovigo, Mario Uchard, Môry, Paul 
ûlyoy, Victor de la Prade, Th. Barrière, LéoLespès, 
Alfred Deîyau, A. Watripon, Firmin Maillard, Auré- 
Jjcn Scbolï, Georges Bell, J. Yiaru 1 , Ilippolyte Lucas, 
Avilie, Camille Doucct, Alfred Arago, Régnier et De- 



launay, de la Comédie-Française, Tisserand, de l'Odéon, 
Il lui minier, Jouffroy , Léon Halévy, Milet, le sculp- 
teur Chenavard , Charles Marchai , le peintre Rey- 
baud et Wolowski , de l'Académie des sciences mo- 
rales et politiques , etc. — Lorsque le corps a été 
descendu dans le caveau, M, Vitet, directeur de PAca- 
démie française , a prononcé, au milieu du recueille- 
ment de l'auditoire , un discours qui Ta vivement 
impressionné, 

La vente de la célèbre galerie du comte Vilain XÏIÏI 
a attiré à l'hôtel Dronot autant d'amateurs que celle de 
la collection Patureau, Elle a produit ïa somme de 
114,000 francs* La Vue d'un ancien port de Gênes, par 
N. Berghem , a été adjugée a,60O fr., à M. le marquis 
de Saint-C. — * Le Concert flamand, de Joseph Van 
Craesbckc, 3,û00, à M* le comte Dubois Deische, ama- 
teur belge. — La bonne mère, de G. Van Mieris, 12,300 
fr., à M. le duc de Raudes, amateur belge. — Un pay- 
sage , Vue prise aux environs de Dinant , par B.-P. 
Ommegank, 9,525 fr., à M. Goupil. — Le plaisir des 
buveurs, de A. Van Ostade , 3,400 fr., à M. Baude. — 
La colère des buveurs , du même maître , 3,600 fr., à 
M. Etienne Leroy, de Bruxelles. — Le Repos des voya- 
geurs , par Isaac Van Ostadc , U,S00 fr. , au même 
amateur, ainsi qu'un Paysage aux environs de Harlem, 
par J. Ruysdaél, pour le prix de 4,000 fr. — Un Vil- 
lage de Flandre, par David Tenicrs, le fils, 6,800 fr., à 
M. Vanloo. — Le Déjeuner flamand, du même , 6,600 
fr. , à II. Etienne Leroy. — Le Docteur alchimiste , du 
même maître, a, 550 fr., à M. de Nievenhuyse.— h ? As- 
somption de ta Vierge, par Adrien Van der WertT, 
1 ,200 fr. , au même amateur. — Jupiter et léda > par 
André del Sarte, 7,000 fr., à M. Bande. — Le Portrait 
de Philippe IV, par Vélusquez , 3,400 fr., à M. Patu- 
reau. — Le Portrait de Gaspard Guzman, comte-duc 
d'Olivarès, du même maître , 3,000 fr., à M. Baude. — 
La Vierge et V enfant Jésus, par Rubens, 3,100 fr., à 
M. Etienne Leroy ; etc. — Il s'est aussi vendu, dans la 
même semaine, à l'hôtel Drouot , une petite collection 
de tableaux de peintres vivants» — Le liât retiré du 
monde, de M. Décampa , a été adjugé à 2,550 fr., — 
V Ensevelissement du Christ , de M. E. Delacroix, 800 fi 
— Un Pifferaro , de M. Gérôme , 750 fr, — Marine et 
jlaw, par M. E. Isabcy, 955 fr. — Un Paysage , par 
M. Th. Rousseau, 1,780 fr. — Louis XVII au Temple , 
par M. Rassaert, 1,180 fr. 

La translation des cendres de Torquato Tasso et 
l'inauguration solennelle du nouveau monument élevé 
sur sa tombe, ont eu lieu le 25 avril et ont été célé- 
brés par l'Académie ciel Quiriii, au milieu d'une réu- 
nion nombreuse, dans l'amphithéâtre qui s'élève près 
du chenc dit du Tasse. 

Le Rév. Nathan Davis vient de faire, dans les rui- 
nes de Carth âge, une heureuse exploration. Déjà d'im- 
portantes découvertes de mosaïques carthaginoises 
avaient eu lieu. Le Rév. Nathan Davis en a fait une 
autre digne des premières : c'est une mosaïque de 12 
pieds carrés. Ce magnifique morceau paraît avoir servi 
a parer le sol d'une villa particulière de quelque ri- 
che Carthaginois. Le dessin diffère tant de celui des 
mosaïques provenant d'édifices publics, qu'il n'est pas 
douteux quclemorceau nouvellement découvert 11 'ap- 
partienne à une habitation privée. Les couleurs ont 
ûn tel éclat, les tons se fondent si heureusement, que 
l'on dirait une peinture à l'huile. La bordure de fleurs 
qui encadre Je sujet principal est si parfaite, qu'on a 
peine à concevoir une habileté de réussite aussi 
grande chez les artistes d'une époque aussi reculée, 
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Nous annonçons une triste nouvelle. Une voiture 
qui transportait les sœurs Ferni , en entrant à Plai- 
sance, a versé, et l'une d'elles, Virginie Femî , a eu 
trois doigts écrasés. On craint qu'elle ne soit perdue 
pour l'art italien , dont elle était une des gloires les 
plus éclatantes, 

On*parle de nouveau, avec plus d'insistance que ja- 
mais , du projet de rendre le bois de Vinccnnes aussi 
agréable aux promeneurs que le bois de Boulogne* 

Nous annonçons la mort de : M* B jet, inspecteur 
général des bâtiments civils, officier de la Legion- 
d'Honneur; du docteur WïUielxni, du grand-duché de 
Bade, un des plus anciens et des plus zélés archéolo- 
gues allemands, qui a légué au Musée national germa- 
nique, sa bibliothèque, qui est d'un grand pri.v pour 
la science des antiquités allemandes ; de l'architecte et 
sculpteur Luigi JRossini , professeur de l'Académie 
de Saint-Luc, membre honoraire de l'Académie ponti- 
ficale romaine d'archéologie ; du graveur Kruges, pro- 
fesseur de l'école des beaux-arts de Dresde. 

Pierre MARC H AND ON de la FAYE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 



BULLETIN N° 580. 



Frl'sideïsck m: sr. impure, cursiDE.vr, 
Séance du 5 mai 1857, 

Le procès-verbal de la dernière séance csl lu 
cl adopté. 
Correspondance. 

Lettre de foire pan annonçant à la Société la 
perle regrettable de notre confrère M, Maillot, 
peintre, restaurateur des tableaux des musées' 
chevalier de la Légion d'honneur, décédé le 26 
avril dernier, à Tàge de 76 ans. M. IIorsin-Dcon 
est chargé de faire la notiee nécrologique de no- 
tre collègue. 

M. le président informe la Société d'une autre 
perte non moins sensible, celle de M, lîiet, ar- 
chitecte, inspecteur général des "bâtiments civils, 
membre honoraire et lun des fondateurs de la 
Société. M* Hittorf est chargé de présenter la no- 
tice nécrologique de notre collègue. 

Demande d admission dans la section de sculp- 
ture. Renvoyé à M. Ilusson. 

Lettre de M. Coudray-Maunier, membre cor- 
respondant, adressant a la Société" la Revue des 
théâtres de Chartres, années J856-J857, qu'il 
vient de publier. Renvoyé à l'examen de \f. Mail- 
let. 

Deux numéros du journal anglais The Builder* 
Renvoyé à l'examen de M. Charles Fournier. 

Une circulaire accompagnée du procès-verbal 
de la séance d'inauguration de la Société des 
Amis des Sciences. Celte Société, fondée par 
M. le baron Thénard, a essentiellement pour but 



de secourir, avec une généreuse zmtolh . 
>a\anls déshérita |;i loi-iinio. || „, f , 
avoir droit aux secours : ] P° ur 

« ^DVUre Français ou étranger nalur^,;. 

« 2M> être auteur, soit d un mémoire on i 
« vad jugé, par l'Académie des sciences y 
« d'être imprimé parmi ceux des savante 2f 
« gers, soit, au moins, d'un mémoire ou trav^i 
« approuvé par elle; 

« 3* D avoir des besoins réels. 

« Celui qui. à l'avenir, remplira ces trois coi 
« dilions, aura droit à un secours annuel 

« Ce même droit appartiendra à ses père - 
« mère, a sa veuve et à ses enfants, pourvu^ 
k 1 époque de sa mort, ils aient des besoins réels 

u Les dons des souscripteurs seront reçus avec 
« reconnaissance chez l'agent, M, Th. Delà- 
« croix, j» 

Mémoire de la Société d agriculture, commerce 
sciences et arts du département de' l;i Marne! 
M. IVruol se charge d'en faire un rapport. 

Journal de la Soc iv le impériale et murak d'hor- 
ticulture. La Société en décide le dépdt aux ar- 
chives. 

Mémoire de la Sociélé des Sciences morales, 
des Lettres et des Arts de Seine-et-Oise, Renvoyé 
à M. Gavet. 

Ll'ïïivers musical. Ilcnvoyé à son rapportent 
ordinaire, M. de Longpérier. 

Lettre de M. de Sauelières remerciant la So- 
ciété de l'honneur qu'elle lui^a fait, ea le sou- 
tenant plusieurs années secrétaire général, et la 
prie, au moment du renouvellement du bureau, 
de lui donner un successeur, ses o#upations^ 
rieuses ne lui permet tant plus de pouvoir en rem- 
plir les fonctions. 

M. Moultat annonce à la Société que M, Cher- 
vin, notre correspondant à Lyon, a* reçu do M. le 
ministre de l'instruction publique et des cultes, 
par arrêtés des 7 et M février -1857, une mé- 
daille de bronze. Cette distinction est une juste 
récompense accordée au zèle et au mérite de no- 
tre excellent collègue. 

M. Moultat remet sur le bureau, de la part de 
l'éditeur et de M. Chcrvin, les nu marcs déjà pa- 
rus de la Muse des familles. Ce charmant recueil, 
tout en vers inédits, paraissant tous les mois, sera 
adressé régulièrement à la Sociélé. M. P.-B. Four- 
nier est chargé de faire un rapport sur cette 
blication. 

Une autre brochure, également de M. Chervui] 
intitulée leçons de civilité. M. Moultat se charge 
d'en faire le rapport. 

La correspondance étant épuisée, M- le P^ Sf " 
dent fait connaître à la Sociélé la présence ula 
séance de MM. Brossard et Eugène Paul, ïiou- 
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llrtn cnt admis- Après une allocution de M De- 
nnucl ont répondu les nouveaux membres, 
lair i : , inur appelle la nomination d'un membre 
ï°f t a Sk? d'-rchilcctare. M. Marcelin, 

!ni obtenu la majorité des suffrages, est nomme 
* lîïcia Société libre des Beaux-Arts, 

nn passe au renouvellement du bureau pour 
t i«reT358 \u premier tour de scrutin, 
l'année 48»' , fl £ . , a 
M Delaire est reelu président. 
%L im0 seconde opération, ontete reclus vice- 
présidents ,Htf. Georges Rouget et P.-B. Four- 

"S IconFourniercst nommé trésorier. 

U suite des nominations est renvoyée à la pro- 
chaine séance. 

M Pcmot présente à la Société le don que Sa 
jutoste l'Empereur Napoléon III lui a fait d'un 
coLTrel en or ciselé et grave, enrichi d'émail, et 
portant sur le couvercle un N. Ce présent lui a 
$ fiiii en récompense de la restauration des dra- 
peaux de rhôtel des Invalides, endommagés par 
l'incendie qui eut lieu, il y a quelques année*, 
lors des funérailles du maréchal Sébastiani, et 
pour plusieurs dessins qu'il a exécutes pour l'Em- 
pereur, quand il était à Plombières. 

M. Pernot reçoit les félicitations de rassemblée 
qui apprécie tout le talent de notre estimable col- 
lègue, et ne peut qu'applaudir aux marques d'es- 
limc qui arrivent à un de ses membres. 

Sur la proposition de M. P.-B. Fournier, une 
commission est nommée pour faire un rapport 
détaille du fronton* de l'église Sainte-Clotilde, 
cûtopôsêe de MM.Boitel, Eug.Paul, André î. Gen- 
dre et Rouget. 

À ce sujet, nn nomme une autre commission 
chargée d'examiner les travaux de Paul Delaro- 
chc exposés au palais des Beaux-Arts, Sent wuu- 
m&'MM. Dussauce, Yavin, Pernot et llorsin- 

Le Secrétaire adjoint, 
Aliued COUPLET. 

Ordre du jour de la séance du 40 niai 4857. 

Suite des nominations pour le renouvellement 
du bureau du comité administratif, de celui de 
rédaction et des présidents et vice-présidents des 
étions. Rapport de M. Moultat sur l'ouvrage de 
M. Gendrin. intitulé Récits historiqties de+quatre 
r ^p. Rapport de M. P.-B. Fournier sur une 
série de numéros du journal lyonnais, la Muse des 
familles. Rapport de M, Moultat sur l'ouvrage de 
Chervm aine, ayant pour titre : Leçons de ci- 
vilité. Rapport de M . Pernot sur devix numéros 
de ^Investigateur, journal de V Institut historique, 
et sur le mémoire de la Société d'agriculture, 
Sciencês, Arts et Belles-Lettres de l'Aube. Rap- 



port de M. Cbaudet sur le Mémoire de la Société 
impériale des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse. Rapport de M. Lcmcrcier 
d'un nouvel ouvrage de notre collègue M. Charles 
Chevalier, sur la photographie sur papier sec, 
glaces albuminées, collodion, plaques métalliques. 

MM. les membres sent priés de vouloir bien ne 
pas manquer à la séance, vu l'importance des no- 
minations. 

Nota. La Commission de îa séance publique se 
réunira tous les jeudis, excepté celui du 21, jour 
de l'Ascension, chez le président, M. Delaire, à 
sept heures du soir. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(2£2 e séance. 10* année.) 
Séance du -l rr mai 1857. 

PRÉSIDENCE M» MIT* ET, DOYEN D'ACE. 

Lecture du procès -verbal de la précédente 
séance \ il est adopté. Correspondance : 

-1° Lettre de M. Paul Charcau qui explique les 
motifs pour lesquels il ne peut présider la séance 
ce soir. — À celte occasion, M. Àuvray annonce 
que notre vice-président M. Ilulot est assez gra- 
vement indisposé. M. le président charge le sé- 
crélaire-administrateur d'être, près de M. Hulot, 
Pinterprète des regrets du Comité. 

2*- Lettre de M* Dahmen, qui remercie le Co- 
mité d'avoir bien voulu l'admettre au nombre de 
ses membres. 

3* Lettre de M. Valadon, qui fait connaître le 
moyen par lequel il préserve les loiles des tableaux 
des effets désastreux du chanoi et de l'humidité. 

Des remerciements sont adressés à cet artiste 
pour cette précieuse communication. 

/i» Lettre de M. Sanson, sculpteur, qui prie le 
Comité de bien vouloir nommer une commission 
pour examiner le buste du graveur Miget^ dont 
notre collègue M. Cellier de la Chavigncrie a pu- 
blié une savante et intéressante biographie. — 
Cette demande étant prise en considération, M. le 
président désigne pour cette commission MM. 
Brévièrc, Hubert et Auvray, rapporteurs. 

5« Lettre de M. Louis Auvray qui adresse pour 
les archives un numéro de VÉcho de la frontière 
dans lequel est inséré son compte rendu du con^ 
cert donné par M. René Douay, notre collègue. 

C° Mazurka. — Caprice-Etude de salon pour le 
piano, par M. IL G. Andjpès. Cette pièce est of- 
ferte par Pautcur, l'un des artistes que le Comité 
a pu apprécier et applaudir. 
70 Catalogue du musée rouai de -peinture et 
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sculpture de Bruxelles, don fait aux archives par 
notre collègue M. A, Pauly. 

8* Catalogue d'une collection de jolis tableaux 
anciens et modernes. — 1818. 

i)o Catalogue des tableaux , études, esquisses, 
dessins, etc.) laissés par M. Jourdy, noire ancien 
président. 

40° Doux numéros de Y Europe Artiste, dont un 
contient la Chronique mensuelle des Beaux-Arts, 
par St. Louis À livra y. 

Tous ces ouvrages sont remis à noire bibliothé- 
cuirc. 

M. Louis Sohaaï annonce que S, K. M. le mi- 
nistre d'État a commandé a noire président 
d'honneur, M. Louis Garneray, un tableau de 
grande dimension représentant un épisode du rc- 
leur de W1e d'Klbe : le moment où le brick mon lé 
par l'Empereur Napoléon I er est accosté par le 
brick le Zêphir. M. Schaal annonce également 
que notre collègue M. Fourdinois est chargé de 
la décoration et de rameublcment d'un yacht 
construit au Havre par M. Normand, pour S. M. 
le roi de Prusse. Ces deux heureuses nouvelles 
sont accueillies par les bravos de rassemblée. 

On passe de suite à la réception de M. Godim 
présenté par MM. Gaillètat et Àuvray, Après les 
compliments d'usage, M. le président rappelle 
que le progrés de l'industrie par l'art est Tun des 
buts que le Comité se propose d'atteindre 5 que le 
Comité ne se borne pas à encourager et à pro~ 
téger les artistes en tous genres dont il se com- 
pose, mais qu il tend une main amie à tous ceux 
qui font appel a ses lumières et a son appui, et il 
termine en demandant au récipiendaire le con- 
cours de son zélé et de son dévoument. — 
M. Oodin remercie et promet d'être, tout dévoué 
a notre Société. 

Le secrétaire-administrateur dépose sur îe bu- 
reau les exemplaires du compte rendu de la der- 
ni ère soirée hllvraire et musicale donnée \mv le 
Comité. Ces brochures sont distribuées aux mem- 
bres présents -, elles seront envoyées à ceux de 
nos collègues qui n'assistent pas à la séance. 

Sur la demande qui lui en est faite, M. le pré- 
sident nomme une commission pour visiler l'a- 
telier de Mlle Louise Lcscuyer ; les membres qui 
la composent sont les mêmes qui doivent s'oc- 
cuper du buste de Miger. 

11 désigne ensuite MM. Guilletat, Slecher et 
Schaal, rapporteur, pour visiler l'atelier de 
M. Malzicux (Auguste), mouleur des diocèses de* 
Chartres et de Paris, atelier qui est un véritable 
musée archéologique. 

M. le président donne fa parole a M. Fait \\ 
pour la lecture d'une comédie eu un acte qu'il a 
composée comme morceau de réception. Ce Lie 



pièce, qui sera imprimée et distribuée à tn 
membres du Coinilé. n pour titre la Ch 
proverbes ou V Auteur joué. L'intrigue y JT ^ 
duile avec une grande enlcnte du théâtre 1 
logue y est vif et plein de traits d'esprit <J 
été fort applaudis. 1 ^ 

Après avoir félicité M. Faicx, qui a Mb 
vaille avec succès pour le théâtre, M. ! e Jl ^' 
procède à l'élection de M. Dabmcn (Bernàrâ) r 
candidat, propose par MM. <; u j|| lrta! et K, hu 
ayant obtenu l'unanimité des suffrages, Btr," 
clamé membre du Comité central des arlistes 

Pendant cette élection, on prépare un mà-niû 
que piano de la maison Érard, dont la renoms 
est européenne pour l'égalité des tonset la m u 
des sons. 

Deux de nos collèguesont fait,puur alitâ dïr* 
les frais de la partie musicale de la séance: ce 
sont MM. Stccber frères. L'un, M. Stechcr aîné 
a exécuté avec beaucoup de sentiment une fan- 
taisie, — le Dësir } — de sa composition, éttffê 
valse de Mozard, et M. Stechcr jeune a joué ave* 
une grande facilité de louche, une polka de sa 
composition, et la Dernière pensée de \Vebei\ avec 
variations, par Czcrny. 

L'heure avancée n'a permis qu'à quelques niem- 
bres d'entendre la Soeiété chorale l'Odém. di- 
rigée par son habile professeur M. Delafontaine. 
On ne saurait trop encourager celle Sociê lé , com- 
posée d'ouvriers qui , après le travail de la journée, 
consacrent à la musique îe peu de temps qui leur 
reste, au lieu de le donner im repos ou de le dé- 
penser en folles distractions. Ces ouvriers artis- 
tes ont chanté avec un ensemble parfait. ;mr 
l'expression et les nuances que donne une ex- 
cellente méthode, la Hetraùe de LorciU de RoE 
et la Patrouille de Van Ackei\ 

Le sécréta ire a d m in îtira leur, 
Louis AUVRAY. 

Ordre du jour de la séance du 45 mai* 
Lecture du procès-verbal; — correspondances; 
—réception de M. Dahmen ;— allocution du pré- 
sident ; — rapports des commissions ; — propo- 
sitions diverses ; nominalionde commissions;-; 
élection ; à neuf heures, audition musicale, 
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RAPl'ÛRT SDH TROIS JlKOClll MI S DE M* BOtMOl" 

Monsieur Bathild Bouniol a fait donàu CôfiaiJé 
central des artistes, de (rois opuscules dont je 
viens aujourd'hui vous parler. Le premier de ces 
petits livres offre, sous le titre de : ifO**"* 
Drapeau, une suite de nouvelles consacrées a 
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peindre là vie 



militaire. Ces différants Récits pré- 



Ukt quelques tableaux d'une lecture atta- 
T i e * Tauieur y manifesté les intentions les 
Immorales, et les plus patriotiques. On ne peut 
r ,nroeher à M- Bouniol que de manquer un peu 
de couleur locale: assurément il n'a pas vu les 
| jei ,x qu'il a voulu décrire, et l'imagination n'a 
peut-être pas suffisamment suppléé au regard. 

U second livre de monsieur lîouniol est un re- 
cueil de poésies ayant pour titre : le Soldat, et 
roulant sur les mêmes idées que le précédent. La 
muse de monsieur Bouniol est facile et parfois ëlé- 
<rante : le rbyltime seulement manque de cette 
harmonie indéfinissable qui distingue les prosa- 
teurs des poêles ; et les pensées, très-Iouabîes du 
reste, n'ont pas une incontestable originalité *, 
mais en somme ces vers nous Lémoi^ncnl suffi- 
samment que Fauteur n'en est pas à son coup 
d essai ; ils sont loin d'être s;ms mérite. 

Celui des opuscules de M. Balbild Bouniol, 
qui, sous tous les rapports, vous intéressera le plus^ 
est l'ouvrage auquel il a donné pour titre : l'Art 
Chrétien et l'Ecole Allemande, avec une notice sur 
M.Qwerbeek* Il yadans ces pages des vues élevées 
et délicates sur l'art, et une appréciation très-bien 
Miilie du talent grave et religieux du célèbre 
peintre allemand. Les idées de M. Bouniol 
nous semblent ne pas faire moins d'honneur à son 
goût qu'à son caractère ; et ceux d'entre vous, 
Messieurs, qui prendront connaissance de son 
livre, y trouveront autant de profit que de plaisir* 
iitfeto oe TÀNOUÀRN, 



THÉÂTRES. 

4£ui]]2aïne dramatique, 

Tuému [> Ë l'oiîéon : André Gérard, drame de M. Vic- 
tor Séjour, — Frédériek-Lemaître. — théâtre de l\ 
mn >A[vr-M.vRn\- : Shakspeare, par M. Ferdinand 

Duglttf. — THÉÂTRE DU VAUDKVILLE X (a Ffimiitû L(Wl- 

Atrf, par M, Léon Goilan. — opéra- comique : Reprise 

M* } ictor Séjour est un auteur consciencieux et 
pauent, qui «c travaille qu'à ses heures, et qui ne se 
jette pas à l'aventure dans la mêlée ; il est très-fort en 
J^tc dramatique ; il choisit son terrain, s'assure 
priboii général, d'une vaillante troupe, et ne- livre 

^Fecl.tor^rédérick-LeinaHre, voilà lescapitaines 

ït- a r CtÛ " S<y ° ur a t0Ll1 ' a tour cu rart d'associer 
J£ï 11 n ' était P as lrT ts-aisé d'écrire un rôle 
WMt pour Frédérick-Lcmaîtrc, qui, dans sa longue 

1 72l>< ? H b0aUl il Cllt ^înaït les cœurs après lui, 
r emant le sire de Ravcnshood, l'amoureux de 
K&'SK ,à CellG -il a revêtu les hail- 
la Gaué. Frëdérick a été l'artiste le plus com- 



plet de noire temps. Aucun autre n'a donné à la pas- 
sion plus de force et d'éloquence , et n*a mieux révélé 
la puissance humai ne dans le bien ou dans le* mal. Il 
réalisait les plus sombres et les plus touchantes créa- 
tions des poêles, quelquefois même les plus burlesques, 
car son génie se prêtait à Pcx âgé ration comique aussi 
bien qu'à l'excès du sentiment. L'âge, en lui enle- 
vant quelques moyens d'exécution, n'a pas affaibli cliël 
lui l'intelligence dramatique, ni ce don d'être naturel , 
d'entrer dans la peau de sen personnage, ce don qu'il 
possède à un si haut degré. M, Victor Séjour a servi 
Frédérick à souhait ; il lui a composé un rôle tout plein 
d'angoisses intérieures, un rôle qui ne demande pas les 
grands éclats de voix ni les coups de tonnerre, mais où 
se trahissent, par un regard, par un geste, les plus poi- 
gnantes douleurs, La fable que M, Séjour a imaginée 
est simple et assez bien conduite. Un peintre , déjà 
Vîèultet sur le point de devenir aveugle (les aveugles 
régnent en ce moment au théâtre), voit avec effroi s'ap- 
procher de lui la misère ; il a une femme et des enfants, 
et il se laisse entraîner par un ancien ami, un cheva- 
lier d'industrie, comme il yen a tant à Paris, dans une 
partie de jeu; on lui met des cartes préparées dans la 
main; il ne s'en aperçoit pas d'abord; mais, averti pat 
son ami et de peur d'être soupçonné en cessant de 
jouer, il continue; on découvre la fraude ; on le traite 
d'escroc ; on l'insulte; et voilà sa vie empoisonnée à 
jamais. En vain cet homme sent qu'il est honnête, et 
que la surprise faite à-sa probité ne peut lui valoir 
tant de mépris, il faut courber la tête, il faut gémir, il 
faut rougir devant sa propre famille. Frédéric k-Le maî- 
tre a compris toute la profonde tristesse de cette situa- 
tion, et sa vue serre le cœur depuis le commencement 
jusqu'à la fin de la pièce. Je ne dis pas que ce soient là 
des impressions agréables, mais ceux qui aiment cette 
note mélancolique , n'ont assurément rien à désirer. 
André Gérard a obtenu un succès qui comptera parmi 
les meilleurs de M. Séjour, quoique le style de l'ouvrage 
ne soit peut être pas aussi châtié qu'il aurait dû l'être 
pour mériter les honneurs du second Théâtre-Français, 
fit. Victor Séjour, à force de vouloir ûtre elliptique, 
tombe parfois dans l'amphibologie. Ainsi, par exemple, 
lorsque André Gérard dit ; Je tiens d'écrire à mon père, 
mort, il me pardonnerait , vivant*.* , il ne s'explique 
pas selon les lois de la langue française , amie de la 
darlé. 11 est .évident que, d'après le sens g-rauimat ical, 
mort et vivant se rapportent an père d'André Gérard, 
et non à Gérard lui-même, selon les intentions de 
l'auteur. Je cite cela en passant, et sans vouloir affliger 
M. Séjour. 

Le théâtre de la Porte Saint-Martin a senti le besoin 
de faire connaître au public français la physionomie de 
Shakspearc , sous les traits de Mélingue* Les grands 
peintres, les grands sculpteurs, les grands poètes ont 
été créés expi és pour fournir des rôles à Mélingue: 
Salvator Rosa, Benvcnnto-Gellini , Shakspearc, c'est 
Mélingue. La vie de Shakspearc n'offrait pas par 
elle-même beaucoup de ïessonrees; on ne connaît guère 
que son aventure avec sîr Thomas Lucy, qui le fit 
quitter Strafford-sur-Avon, pour venir tenter la fortune 
à Londres; on sait de plus qu'il était marié, mais Ii 
se bornent les renseignements précis. À-t-il gardé d'a- 
bord les chevaux à la porte des théâtres ? À-t-il eu une 
jeune maîtresse qui lui aitété enlevée par un jeune sei- 
gneur , son protecteur et son ami , comme les sonnets 
paraissent le faire croire ? Tout cela est du domaine de 
l'imagination ; M. Ferdinand Dugué avait le droit de 
broder à sa fantaisie ce canevas: ainsi a-t-il fait. Il 
s'est servi assez habilement d'un moyen très-usité dans 



208 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



]cs comédies anglaises , celui dû la femme déguisée cri 
homme, et il a attaché à Shakspearc un compagnon 
de cette.cspece, avec d'autant plus de vraisemblance, 
que des jeunes hommes remplissaient alors les rôles de 
femme au théâtre ; Olivia a revêtu le costume masculin 
pour suivre Sijakspcarc dans sa carrière théâtrale; 
elle se déclare à- lui, après une représentation de Romeo 
et Juliette, et alors commence entre la maîtresse et la 
femme une latte dans laquelle la maîtresse se laisse 
vaincre-, emportée parla légèreté de son humeur, elle 
passe du coté du comte d'Kssex, mais la, elle rencontre 
une rivalité" plus redoutable, celle do la reine Elisabeth, 
M. Ferdinand Dugné a tiré de tous ces éléments une 
pièce qui ne manque pas d'intérêt, bien que le dénoue- 
ment, la mort dTssex H\ celle d'Olivia , en soit un peu 
prévu et appartienne anx vulgarités du mélodrame 
ordinaire. On avait droit de s'attendre à un cinquième 
acte plus vigoureux; quoi qu'il en soi t, Sbakspeare 
s'est fait écouter et c'est beaucoup, car en général, les 
infortunes des hommes de génie émeuvent moins le 
public que celles des plus simples bourgeois. A côté de 
Jrfélingue , mademoiselle Périga s'est, montrée char- 
mante dans Olivia et madame Laurent terrible sous les 
traits de la jalouse Élîsabelh. Luguet et Charly ont tenu 
avec succès des rôles dilîidles. Ce jeune homme nuise 
nomme Charly, et que j'ai connu sous un autre nom, a 
reçu de la nature une voix bien timbrée, un regard vif 
et pénétrant; il ne lui faut qu'un rôle heureux pour 
arriver à la réputation* 

La famille Lambert de M. Léon Gozlan a succédé 
enfin aux Faux-Bonshommes. On connaît l'esprit de 
M. Léon Gozlan , c'est un de nos écrivains les plus ai- , 
més, un de ceux qui viennent aux secours de tous les 
journaux naissants, pour leur prêter l'appui d'un nom 
populaire. Le Journal pour tous s'était empressé d'of- 
frir à ses lecteurs un petit roman de lui : La famille 
Lambert, et le Vaudeville a emprunté au Journal pour 
tous ce petit drame d'intérieur. Madame Lambert a 
trompé son mari , elle reçoit de sou amant une lettre 
dont son mari s'empare en riant , et que la tremblante 
femme cherche en vain à ressaisir; cette lettre est lue 
enfin par le mari , mais elle est équivoque, et la fille 
se dévoue pour la mère , en disant que la lettre est 
écrite pour elle.-, un mariage est rompu par ce fait , 
et la mère, à son tour, se sacrifie pour sa fille et ré- 
clame la responsabilité de la faute* Ces péripéties oc- 
cupent vivement l'esprit. M* Léon Gozlan a frappé fort 
et juste. La pièce est jouée avec un grand ensemble 
par Lafont, Mlle Fargueil, Lagrange, et la charmante 
Mme Lagrange-Bellecour. Mlle Fargueil est effrayante 
à voir dans la scène où elle poursuit d'un regard avide 
et inquiet la lettre compromettante que son mari a 
saisie , et qu'il semble se faire plaisir de promener à. 
ses yeux pendant le récit de l'accident qui a causé son 
retour imprévu» On dirait qu'elle suit dans les airs le 
poignard que Macbeth voyait marcher devant lui, 
Mlle Fargueil est une comédienne consommée; on ne 
saurait pousser la vérité plus loin. 

L'Opéra-Comique a repris Joconde et les vieux ama- 
teurs se sont réjouis, Joconde a rajeuni un grand nom- 
bre d'entre eux. Ils s'en vont chantant J'ai longtemps 
parcouru le monde , avec des airs vainqueurs. Ils n'ont 
plus que vingt ans. Ils sont prêts à courir les aventures 
comme le célèbre héros d'Àrioste et de La Fontaine. La 
génération actuelle a applaudi du reste comme l'an- 
cienne la reprise de l'opéra de Kicolo, car les motifs 
n'en ont pas vieilli. Us deviendraient de nouveau po- 
pulaires s'ils ne Pétaient pas. M, Faure et Mlle Lcfevre 
put joué et chanté à merveille dans ce délicieux opéra 



dont la mise en scène fait 3e plus grand h 

goût et à l'intelligence de M, Pcrrin, m * ^ 

Hiïpolïte LUCAS. 



MÉLANGES. 

15 Mai 1851. 

M* Louis Âuvray vient d'être chargé d'caScut» 
pour le musée du Louvre le buste d'Antoine WmZ 

— AL le ministre d'Etat a alloué une somme de iroh 
mille francs destinée à concourir aux frais d'érectio* 
du monument qui doit être élevé à Lesucur dans k 
jardin du Luxembourg, 

— L'Académie des sciences et belles-lettres Je Bor- 
deaux a décerné, dans sa séance du 28 mars dernier 
une médaille d'or à M, I. Piogey, avocat, pour son 
Mémoire sur la question du Morcellement dusol^u 
au concours par cette Académie. 

— L'Exposition de la Société d'horticulture de Paris 
ouvrira le 20 mai et durera jusqu'au 15 août. C'est 
dans la grande nef du palais de l'Industrie, m 
Champs-Elysées, qu'elle aura lieu , et les dispositions 
du jardin devront recevoir les divers morceaux 
sculpture envoyés à l'Exposition des Beaux-Arts. 

— Le l tr de ce mois , M. Chaudesaigues a versé, 
entre les mains de M. de Villemessant , la somme de 
quatre cent cinquante francs qu'a produite, frais pré- 
levés , le concert donné , le a avril dernier, par 
M 1Lo Chaudesaigues dan3 les salons de M, Demain n 
au profit de la colonie de Mettray. 

— Une vente d'autographes, dont le catalogue, indi- 
quant 51 h numéros, est des plus intéressants, aura lieu 
le lundi, 18 de ce mois, et les jours suivants, & sept 
heures du soir, à Ja maison Silvestre, rue des Boasr 
Enfants, 2S. On y trouvera un grand nombre de lettres 
de littérateurs, d'artistes vivants ou morts, peintres, 
sculpteurs, musiciens, acteurs français, anglais, alle- 
mands, italiens. L'historien y trouvera aussi plusieurs 
documents importants, des lettres de souverains, de 
généraux, de ministres d'État, d'hommes politiques 
français et étrangers* 

— L'Exposition des Beaux-Arts do Manchester a ét* 
ouverte le mardi 5 mai, en présence de S, A. R> 
prince Albert. Les tableaux et les gravures sont au 
nombre de plus de cinq mille. Dans eu nombre, m 
compte 3 ,098 tableaux des anciens maîtW&j 
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maîtres de l'école moderne, 337 portraits, ai- 
relles, 1,859 gravures et 70 œuvres de sculpture. 

— L'Exposition des plans mis au concours par 
gouvernement britannique, pour les nouveaux burca 
des ministères et pour l'emploi du vaste emplacem^ 
sis entre DoKHing-Sh-ct, le park-nioiu, W J < 7 ; l _ ';• 
Saint-James et la Tamise, a été ouverte le 1 er niai * 
Wc-stminster-Hull. IU sont en si grand n <w bre \ ,, 
telles dimensions, que la salle, toute grande W 
est, Test à peine assez pour les contenir. 

- On a transporté dans la salle de S^*^ 
du nouveau pahiis du Parlement, à Londres, ,11 * ^ 
tue de Grattan, qui va être placée à cote de 
Cliatham, et tout à fait en face celle de ^ 
actuellement dix statues dans la salle qm i à 
leurs piédestaux; il reste encore deux pW ew 
occuper à l'extrémité occidentale de la & aiie ' 



POTIER DE VAUGIRARD 



Les Annales de Vlmtitut, rendant 
compte de la séance de l'Académie des 
sciences du 23 mars dernier , contenaient 
les lignes suivantes : 

«M. Babinet présente, au nom de 
« M Pull, des faïences imitant celles de 
« Bernard Palissy,et dignes d'attirer l'at- 
« teutiûn par la finesse et la dureté de la 
« terre employée, comme par la perfection 
« des figures d'animaux qui les décorent, 
« Toutes les parties qui sont en relief su- 
« périeurement, sont creuses en dessous, 
« ce qui donne une grande légèreté k ces 
« produits, d'ailleurs remarquablement so- 
« Mes. a 

Dans l'intérêt qu'inspire le progrès des 
arts céramiques, ces lignes ont été remar- 
quées tout d'abord; puis, au fait annoncé 
parles Annales de C Institut, d'autres par- 
ticularités sont venues se joindre ; on di- 
sait entre autres que l'inventeur n'était 
arrivé à ces heureux résultats qu'à force 
de temps, de patience et de sacrifices, et 
J^e, sans avoir les premières notions de 
"art, U avait tout fait par lui-même. ( V- 
m là plus d'un motif pour que la Revue 
DES Bea vx-àrts 5 dont les préférences sont 
Partout ou il y a des talents ignorés qui 
^relient, qui luttent et qui réussissent, 
t U le Vlf dé sir de connaître l'heureux imi- 
«wurdes rustiques figulines de l'illustre 
Potier de Saintes, qui était parvenu à re- 
VIII*— 11° Livraison 



constituer le principe et l'exacte applica- 
tion d'un art perdu dans la nuit des temps. 
Le hasard s'est chargé de réaliser à sou- 
hait le désir de la Retue, L'inventeur est 
venu à nous, et, en même temps qu'il nous 
montrait ses plats moyen âge représentant 
poissons, reptiles , crustacés, végétaux, 
moulés sur nature ou soigneusement mo- 
delés, imitant les mouvements et les cou- 
leurs de la vie; alors que nous admirions 
la fermeté, la solidité et la légèreté de la 
pâte, l'élégance et le fini du modelé, l'é- 
clat et la dureté de l'émail, il nous a dit 
ses antécédents, ses débuts dans la car- 
rière, ses essais, ses espérances et ses dé- 
couragements ; en un mot, ses bonnes et 
ses mauvaises fortunes depuis le jour 
où, voulant imiter les œuvres de Ber- 
nard Palissy et entrant en dispute avec 
sa pensée , il chercha seul le procédé 
mystérieux, compliqué, qui constitue ce 
que son glorieux devancier appelait, dans 
son langage expressif, Yart de la terre. 
Ces faits sont des plus curieux et pleins 
d'enseignements ; c'est une nouvelle preu- 
ve de ce que peuvent faire chez celui qui 
est véritablement artiste, la persévérance 
et l'opiniâtreté du travail. Notre narrateur 
n'est pas un lettré, il s'en faut de beau- 
coup ; mais sa parole a une certaine fran- 
chise, une certaine naïveté d'expression 
qu'on doit respecter. Ainsi, pour ne rien 

il 
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gâter, je laisse le potier de Vaugirard ra- 
conter lui-même les événements de sa vie, 
et j'écris sous sa dictée, 

« Mon nom est Georges Pull ; je suis né 
à Vissembourg, département du Bas-Rhin, 
le 10 mai 1810. Mon père exerçait dans 
cette ville l'état de serrurier. Sans pouvoir 
rien amasser, il sut trouver dans son la- 
beur et ses habitudes d'économie , les 
moyens de soutenir honorablement sa fa- 
mille ; mais il n'eut jamais la prétention 
— ses ressources, d'ailleurs, ne le lui au- 
raient guère permis, — de me faire plus 
grand que lui par une éducation brillante. 
Bien lui en prit, car, dans mes jeunes an- 
nées, je n'annonçais aucune disposition 
pour les études qui demandent un travail 
de tête ; c'est à grand'peine que je parve- 
nais à comprendre ou h retenir le peu 
qu'on cherchait à, nv enseigner. Mon intel- 
ligence était complètement endormie, tant 
qu'il était question de sciences ; mais s'a- 
gissait-il d'un travail manuel , de quelque 
adresse pour reproduire, contrefaire r imi- 
ter la forme, la figure du premier objet 
venu, mon intelligence s'éveillait tout à 
coup ; elle sortait de son gîte ordinaire et 
venait se placer tout entière au bout de 
mes dix doigts- L'inspiration, les idées, 
tout m' arrivait alors h la fois ; je façonnais, 
manipulais force brimborions et figurines; 
ceux qui se piquaient de goût ou de con- 
naissance me faisaient l'honneur d'appeler 
tout cela de petits chefs-d'œuvre ; bien 
souvent je leur entendais dire , dans leur 
admiration ; « Si Georges avait des maî- 
tres, il irait loin! » J'exprimai souvent le 
désir d'apprendre le dessin, mais on ne 
pouvait payer les leçons d'un maître. C'est 
ainsi que n'ayant, pour ainsi dire, rien 
appris, sans idée arrêtée, sentant seule- 
ment en moi un goût bien prononcé pour 
la sculpture, une vocation bien décidée 
pour les travaux de la main, — disposi- 
tions que malheureusement rien n'était 
venu seconder, — je vis se passer mesjeu- 
nés années , n'ayant pris aucun parti, ne 
sachant aucun métier. Cette inaction n'é- 



tait nullement du goût de mon pè re .M 
s'en plaignait, s'en inquiétait même f 
un beau jour, plus par nécessité que^ 
entraînement, je m'engageai à vingt ans 
en qualité de soldat musicien, dans le g* 
léger qui était en garnison à Vissemtom* 
Comme j'avais reçu quelques leçons de 
musique instrumentale, je passai facile^ 
ment deuxième cor d'harmonie. 

« La vie de soldat n'était guère de na 
ture à donner quelque élan à mon intelli- 
gence; elle sommeillait toujours; seule- 
ment j'avais en moi comme le sentiment 
vague d'une chose inconnue, je cherchais: 
quoi ? j'eusse été fort embarrassé de le dire 
alors; mais déjà, à Yissem bourg, dans les 
premiers mois de mon entrée au service, 
j'eus comme un avant-coureur, comme 
un léger indice de réveil de mes idées, 
Quand, me promenant dans la campagne, 
je rencontrais parfois des ouvriers terras- 
siers occupés à creuser la terre, un senti- 
ment de curiosité, ou, pour mieux dire, 
un instinct dont je ne me rendais pas 
compte , me poussait à examiner ces amon- 
cellements de terre, de nature et d'aspect 
différents ; j'en prenais des parcelles dans 
ma main, je les égrenais, je les triturais 
entre mes doigts; j'aurais alors douné 
deux mois de ma solde à celui qui m'aurait 
expliqué la nature , les propriétés de ces 
diverses espèces de terre et d'argile ; mais 
des terrassiers n'ont jamais été membres 
de l'Académie des sciences. 

« Après la révolution de juillet, le 8* 
léger quitta Yissembourg et vint en gar- 
nison à Paris. C'était la première fois que 
je voyais la capitale* Un jour, mes flâne- 
ries de soldat me conduisirent devant les 
vitrines d'un marchand de bric-à-brac, 
Au milieu des curiosités, des objets bizar- 
res étalés dans cette boutique, je ne vis, je 
ne remarquai qu'une seule chose, un su- 
perbe platémaillé avec figures d'animaux 
et plantes en relief. Ce fut comme un 
éblouissement qui saisit à la fois mes yeux 
et mon intelligence. Vingt fois je fus tente 
d'entrer dans la boutique pour voir de 
près, toucher, prendre dans la main cette 
œuvre merveilleuse, pour questionner « 
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flarchandsurle prix, la valeur de la chose, 
sur le nom de celui qui l'avait fabriquée ; 
mais je n'osai ; on se serait moqué du 
pauvre amateur en pantalon garance et 
coiffé d'un bonnet de police ; ce ne fut ja- 
mais là le costume de l'antiquaire. Pen- 
dant huit jours je revins me placer devant 
la boutique de mon marchand ; je restais 
cloué des heures entières à sa vitrine, ab- 
sorbé dans mes réflexions. Je ne m'en tins 
pas là, je me mis en quête de tous les ma- 
gasins de bric-à-brac de Paris. Quelle 
n'était pas alors ma joie quand j'étais par- 
venu à découvririez une aiguière avec son 
bassin, là un baptistère, chez celui-ci une 
assiette, chez celui-là une salière, un 
flambeau ou quelque autre ustensile de 
table, tous objets élégants de forme, bril- 
lants de ton et riches en ornements de bon 
goût, Ne pouvant résister plus longtemps 
au désir de m'instruire, je m'étais enfin 
décidé à questionner les marchands, et je 
savais maintenant que toutes ces merveil- 
les s'appelaient des Bernard Palissy. Les 
voir, les admirer, c'était la pensée de tous 
mes jours, le rêve de toutes mes nuits ; 
m'isolant de mes camarades, je passais 
tout mon temps en contemplation devant 
mes chers émaux. Il en fut ainsi jusqu'au 
moment où mon régiment quitta Paris 
pour aller faire la campagne de 1831 et 
celle de 1832* Après la capitulation de la 
cidatelled'Anvers, j'allai à Lille; de là, pas- 
sant successivement de garnison en gar- 
nison, de cantonnement en cantonnement, 
mais rêvant toujours à mes chers émaux, 
J arrivai à r époque où mon engagement 
étant expiré, je quittai le service. Nous 
mm en 1836. 

« Je retournai dans ma ville natale ; 
m * renn ui m'y prit et le désir de revoir 
m Bernard Palissy me ramena bientôt à 
Comme je l'ai déjà dit, je n'avais 
JPPns aucun métier et cependant il me 
anait travailler pour vivre. Je cherchai 
replace, un emploi quelconque ; je n'en 
^ pas. Le besoin me força d'aller au 
7re ' où r °*i m'offrait de l'occupation 
S Un c °*nmerce de vin. Mon séjour 
*■ Yil le fat de courte durée ; com- 
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me à Vissembourg, l'ennui m'y prit et je 
revins h Paris, bien décidé à ne plus le 
quitter. J'entrai alors comme garçon de 
bureau chez M. Jules Guérin, propriétaire 
et directeur de la Gazelle médicale. Cette 
place me laissait quelques loisirs, je pris 
la ferme résolution de les utiliser. 

« Toutefois, avant de rien commencer, 
je me mis sérieusement à réfléchir, à m'in- 
terroger moi-même. Je sentais maintenant 
qu'un peu de fixité avait succédé dans 
mon esprit au vague de mes idées. Long- 
temps j'avais cherché, sans trop savoir ce 
que je cherchais ; déjà quelques parcelles 
d'argile triturées entre mes doigts avaient 
été pour moi un avertissement ; puis l'é- 
panouissement de mon intelligence à la vue 
des œuvres de Bernard Palissy, m'avait fait 
pressentir l'inconnu dont ma pensée était 
en peine, du moins je commençais à le 
comprendre ainsi ; mais tout cela n'était 
qu'un faible germe. Pour se produire, il 
devait fermenter encore dans ma tête. Une 
idée me vint alors, sans doute comme un 
acheminement vers le grand travail que 
j'aurais plus tard la témérité d'entrepren- 
dre : je me rappelai que mon intelligence 
n'était jamais plus alerte que lorsqu'elle 
allait se placerai! bout de mes dix doigts, 
je me mis en mesure de lui tailler de la 
besogne* 

« J'achetai quelques oiseaux de nature 
morte, je les empaillai ; mes essais réus- 
sirent, j'y pris goût, j'étudiai Tanatomie, 
quelque peu l'histoire naturelle et, au bout 
d'un certain temps, je m'étais fait une col- 
lection variée de plus de quatre cents oi- 
seaux. On me conseilla de prendre bouti- 
que et de m'établir. C'était en 1841. Je 
rencontrai par hasard un ancien camarade 
qui avait une baraque sur la place du Ca- 
rousel ; il y faisait assez mal ses affaires* 
Il me la loua; je quittai 3L Jules Guérin et 
j'ouvris boutique. Ma collection d'oiseaux 
fut vendue en un clin d'œil, et prompte- 
ment remplacée ; mon commerce prospé- 
rait, je commençais même à acquérir une 
certaine réputation d'habileté. Tous les 
lundis, on m'apportait de la campagne 
quinze à vingt pièces h empailler» De hauts 
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personnages visitèrentplus d'une fois mon 
petit cabinet d'histoire naturelle. Le prince 
de Joinville venait très-souvent incognito 
dans ma boutique , s'informait des prix 
sans marchander et faisait ensuite acheter 
divers objets par un valet de pied. Quand 
le prince abattait à la chasse une pièce 
importante, il donnait l'ordre qu'on la 
portât chez Pull pour la faire monter ; j'ai 
même encore le pied d'un cerf que je de- 
vais préparer pour en faire un cordon de 
sonnette. J'avais la vogue. Je me mariai 
en 1 844. En 1 847 , pendant les travaux que 
la liste civile fît faire pour donner aux 
baraques de la place du Carrousel une 
construction uniforme, je transportai mon 
négoce rue Saint-Thomas-du-Louvre. 
Les travaux terminés, je retournai à mon 
premier emplacement; mais, en 1851, l'or- 
dre fut donné de faire disparaître toutes 
les baraques de la place et j'allai me fixer 
rue de Seine, au n° 12, où j'ouvris un 
plus grand magasin d'oiseaux, d'animaux 
empaillés, d'antiquités, de curiosités et de 
faïences. 

« La prospérité de mon commerce , en 
m'inspirant confiance en moi-même, fit 
faire le dernier pas h mes idées. Quand je 
me rappelais les progrès que j'avais faits, 
les connaissances que j'avais acquises, 
quand je réfléchissais que sans avoir 
aucune notion de l'anatomie , de l'histoire 
naturelle, j'avais essayé d'une industrie 
dont j'ignorais complètement la pra- 
tique et que cependant j'avais réussi, 
Taudace me vint peu à peu. Je me disais : 
la main qui rend pour ainsi dire la vie à 
ces charmants petits oiseaux morts, ne 
saurait-elle pétrir, mouler ou modeler de 
rustiques figulines, leur donner les mouve- 
ments et les couleurs de la vie^ Cette 
pensée s'échauffait, bouillait dans ma 
tête; dès qu'elle fut en fusion, rien ne put 
en empêcher T explosion et le jour vint 
enfin où j'osai croire à la possibilité d'i- 
miter les œuvres du maître. De ce mo- 
ment ma résolution fut ferme , inébranlable, 
et avant d'entrer dans la voie de l'expé- 
rience, j'étais bien décidé h faire tous les 
sacrifices imaginables, à prendre même 



sur le nécessaire h ma subsistance, p out 
arriver à mon but. Cette époque date d 
1842. 

« À quoi bon dire mes essais, mes tâton- 
nements, mes déceptions surtout? Eu e5 
furent sans nombre , ou , ce qui est pi^ 
exact , le résultat de tous mes jours de 
travail, dans ces premiers temps d'appren- 
tissage. On le comprend sans peine* C'était 
hors deParis, en province, dans un endroit 
écarté, que je faisais mes essais de cuis- 
son; car je voulais que mes expériences 
fussent entourées du plus grand mystère. 
Je restais là, tantôt quinze jours , tantôt 
six semaines. Chez moi, à Paris, je me 
mettais à étudier les propriétés des terres 
argileuses, à chercher le secretdesémaux, 
mais comme un homme qui tâte dans les 
ténèbres ; je broyais toutes les matières 
que je supposais utiles à mes projets, je 
les mêlais au hasard, mais en ayant soin 
de tenir note des substances et des doses 
employées ; mes épreuves sortaient du feu, 
les unes imparfaitement cuites, les autres 
brûlées. Je ne faisais rien qui vaille Je ne 
savais à quoi m'en prendre, et c'était tou- 
jours à recommencer. J'avais beau consul- 
ter les ouvrages de Bernard, que j'avais lus 
et relus à tel point quejeles savaispresque 
par cœur; ce n'était pas un guide pour moi; 
car je n'y comprenais rien encore, ils sont 
si pleins de réticences. C'est seulement 
aujourd'hui, que la lumière s'est faite pour 
moi, que je les comprends parfaitement. 
J'employai ainsi bien des années à ^re- 
cherche de l'inconnu, payant par des ins- 
tants de découragement mon tribut à la 
faiblesse humaine, quelquefois même me 
surprenant à douter de mon bon sens. 
Aux yeux de mes amis, de mes connais- 
sances, je passais pour un visionnaire, e 
Ton ne cessait de répéter à ma femme que 
le pauvre Pull avait la tête fêlée. Mais ces 
heures de faiblesse et de doute étaient de 
courte durée, et, comme Bernard W 
le dit lui-même, l'espérance que i<*gj 
me faxsoyt procéder en mon ojï ain P 
virilement que jamais. . , 

«Après tant de recherches, 
travaux et de mauvaises fortunes, 
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; ^.seencore rien produit qui me satisfît 
Jïque P e» et que je ne possédasse pas le 



m er mot de mon art, une voix intérieure 
Sla me dire que ma glaise et mon 
Si étaient trouvés, qu'il ne s agissait 
S que d'une bonne conduite du feu. 
L nue cette pensée fut passée dans mon 
«prit à rétat de conviction, je me décidai 
à poursuivre sans relâche mes expénen- 
Jiusqu'à ce que j'en sorte vainqueur ou 
à mourir à la peine. En faisant tous mes 
apprêts, en prenant toutes mes mesures, 
à Lerde l'état de ma tête, il me sembla 
cette fois que j'étais fou ou que j'allais le 
devenir; mais quand je vis la terre sortir 
du feu revêtue d'un brillant émail et de 
rives couleurs, quand je vis sur mesplats 
courir les lézards, nager les poissons, 
sauter les grenouilles, pousser les plantes 
et verdir l'herbe, je crus avoir la berlue, 
fêtais en extase, je versais des larmes, 
j etais ivre de joie, non d'avoir remporté 
un succès complet, — on n'y arrive pas 
du premier jet — mais d'avoir enfin ob- 
tenu un résultat m'annonçant, du moins, 
quelque imparfait qu'il dût paraître k mes 
yeux, ce que j'allais pouvoir faire quand 
je m'installerais définitivement pour me 
livrer tout entier à la fabrication de mes 
chères poteries* — Voilà donc, me dis-je, 
mon rêve de tant de longues années réa- 
lisé, près de quinze ans de recherches et 
de sacrifices récompensés ! — Je prends un 
parti décisif, je fais vendre, à l'hôtel de la 
rueDrouot, ma collection d'oiseaux, mon 
magasin d'antiquités, je réalise tout ce 
que je possède, et, le 1 er avril 1856, je 
m'établis à Yaugirard, Grande-Rue, au 
n° 244. Je fais construire, d'après mes 
idées, un four en briques; il est trop 
grand; j'en fais faire un plus petit et ce- 
lui-là fonctionne à souhait. Je puis enfin 
marcher î 

«J'ai marché, comme je marche en- 
core, cherchant toujours à améliorer mes 
produits, à en épurer le style, à acquérir 
la- perfection du modelé , la science et 
l'harmonie des couleurs. Puis, quand j'ai 
osé croire que mon œuvre pourrait être 
acceptée comme une heureuse continua- 



tion des admirables faïences du maître, 
quand j'ai pensé qu'on pourrait me savoir 
gré d'avoir retrouvé, si ce n'est décou- 
vert, un art entièrement perdu de nos 
jours, j'ai présenté avec confiance mon 
travail au public, après l'avoir soumis à 
l'appréciation des hommes spéciaux, des 
hommes éminents en matière d'art; M. le 
comte deNieuwerkerke, directeur général 
des Musées impériaux, MM, les membres 
de l'Académie des sciences et de la Société 
d'encouragement pour l'industrie. Leur 
jugement m'a été des plus favorables, j'y 
ai trouvé la récompense de mes longues 
et pénibles années de labeur. Sans doute, 
on peut s'étonner que n'ayant fait aucune 
étude géologique, n'ayant aucune notion 
des arts chimiques, je sois parvenu à fa- 
briquer des produits céramiques, et je ne 
serais pas surpris qu'on désirât connaître 
mes procédés, mon mode de fabrication. 
Mais, sur ce point, il me faut encore suivre 
l'exemple de mon célèbre devancier. Son 
livre est rempli de réticences, il doit 
m' être permis d'avoir aussi les miennes, 
et je dis : « Quand on a médité, lutté sans 
trêve, quand on a fatigué son corps et son 
intelligence à la recherche de problèmes 
patiemment résolus, comme ce fut la des- 
tinée du potier de Saintes qui emporta 
dans la tombe la pratique de ses meilleu- 
res découvertes, on a bien le droit , à coup 
sûr, de ne pas vulgariser le secret de ses 
procédés, de ne pas jeter au vent de la 
publicité le fruit de ses peines ; on est 
bien libre d'enfouir avec soi son trésor. » 
Depuis que mes poteries émaillées ont été 
livrées au public, de brillantes propositions 
m'ont été faites pour transporter mon in- 
dustrie à l'étranger; mais on s'est mépris 
à mon sujet. Je tiens à mon pays, je n'é^ 
migre pas. » 

Ce récit n'a pas besoin de commentaire; 
tel qu'il est, c'est une intéressante page 
de plus à l'histoire de ces chercheurs in- 
fatigables que rien ne rebute, ni travaux 
incessants, ni sacrifices de toute espèce, 
et qui luttent jusqu'à ce qu'ils aient réussi, 
s'ils ne meurent pas à la peine avant d'ar- 
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river au but» A force de patientes recher- 
ches, n'ayant d'autre guide que son ins- 
tinct d'artiste, M. Pull est parvenu à re- 
constituer, sans en rien omettre, un art 
qui est en même temps une science. Ses 
faïences émaillées peuvent soutenir la 
comparaison la plus minutieuse avec les 
œuvres de Bernard Palissy ; je dirai plus, 
elles signalent un progrès. Le potier de 
Vaugirard donne presque toujours à, ses 
animaux une pose et un mouvement quel- 
conque des plus naturels, ce qu'on ne 
trouve pas toujours dans les œuvres de 
Palissy. Les imitateurs de Bernard rap- 
portaient autrefois toutes les pièces en re- 
lief, elles étaient massives; celles de Pull 
sont creuses en dessous, ce qui donne une 
grande légèreté à ses produits, sans nuire 
à leur solidité. Il ne manque donc à ces 
émaux que le vernis du temps; s'ils da- 
taient de trois à quatre siècles, les anti- 
quaires et les amateurs les couvriraient 
aujourd'hui de pièces d'or. 

Quoi qu'il en soit, M. Pull a fait une 
importante découverte, car on ne saurait 
appeler autrement le résultat de ses labo- 
rieuses investigations; il s'est posé un 
grand problème k résoudre : retrouver les 
procédés d'une fabrication dont le secret 
était perdu, et reproduire avec une scru- 
puleuse similitude les émaux des douziè- 
me et treizième siècles. M, Pull l'a com~ 
plétement résolu ; il s'est fait maître à son 
tour* C'est là un événement remarquable 
dans l'histoire générale des arts; il aura, 
on n'en saurait douter, tout le retentisse- 
ment qu'il mérite à une époque aussi éclai- 
rée que la nôtre. Maintenant que le pro- 
cédé est reconstitué, on comprend l'im- 
mense développement qui attend cette 
fabrication, si l'émail! erie, placée aujour- 
d'hui, comme au seizième siècle, sous un 
puissant patronage, retrouvait les nom- 
breuses voies ouvertes autrefois h son 
écoulement. Que de choses la Revue des 
Beaux- Arts aurait à dire à ce sujet; mais 
aujourd'hui, elle n'a voulu qu'enregistrer 
un fait important et lui donner toute la 
publicité qui était en son pouvoir. 

Émile GAGNEUX. 



APPEL 

FAIT PAR LA VILLE DE BORDEAUX AUX A . mST 
FRANÇAIS OU ETRANGERS. ^ 

Les nombreux embellissements qui 
aujourd'hui à Paris, les monuments d J n 
y élève sur divers points h la fois. ^adinS 
concours d'efforts, de sacrifices et de h 
dont on ne saurait se montrer trop reconnais!!! 
et qui va faire de la capitale de la France hr 
mière ville du monde -devaient nécessaire» 
avoir pour conséquence d'inspirer à nos grand, 
cites, si ce n'est la pensée de rivaliser de splen 
deur et de magnificence avec les merveilles de la 
métropole, du moins celle de seconder lïmpul 
sion donnée aux Beaux-Arts par un si «JL 
exemple, en consacrant à leur tour des sommes im- 
portantes a l'érection de quelque beau monument 
d'utilité publique, concourant en môme temps 
à l'ornement de la ville. A quelle cité plus riche 
plus florissante de l'empire, apparlenait-il il 
prendre l'initiative ? à qui revenait-il mieux de 
donner aux autres le noble exemple de bien 
faire, si ce n'est àBordcauxj qui, en même temps, 
accorde aux Beaux-Arts une protection si utiles 
si intelligente ? L'autorité municipale s'est rap- 
pelée qu'elie avait dans le plus brillant quartier 
delà ville, dans le voisinage de la Bourse, du 
Grand-Théalrc. de la Préfecture et de l'Académie, 
un vaste emplacement, VHêmicyckdu Quincom, 
attendant encore la décoration qui doit complé- 
ter son ensemble ; elle a voulu qu'on y érigeât 
une Fontaine d'un aspect monumental, en har- 
monie avec l'Hémicycle des Quinconces et ses 
alentours grandioses; et sa décision une fois 
prise, elle s'est mise résolument à l'œuvre. 

M, le Maire de la ville de Bordeaux vient d'a- 
dresser à la Revue des Beaux-Arts, en la per- 
sonne de M* Pigeory, son directeur, la lettre 
suivante : 

«Bordeaux, le 13 mai 1857. 
« Mairie de Bordeaux, 
tariat de la ville. 
« Monsieur, 

« La ville do Bordeaux veut faire ériger sur sa prin- 
cipale place une fontaine monumentale. 

« Dans ce but, elle ouvre un concours auquel sont 
appelés tous les artistes français ou étrangers. 

« Pour faire parvenir notre appel à ceux qui ont le 
plus d 'intérêt a le connaître, nous avons pensé que 
nous devions emprunter la publicité de la Rtvira dss 
Beaux-Arts, qui a toujours encouragé les grands pro- 
jets et les grandes œuvres. 

a J'ai en conséquence l'honneur de vous prier, Mon- 
sieur, de vouloir bien faire insérer l'avis ci*mclus dans 
ic plus prochain numéro de la Revde. 

<t Vous recevrez en mémo temps, sous bande, an 
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«.niiiredu programme du concours, ainsi que des 
eî I ™,i s' v rapportent. 

**vZ pourrez" ainsi, si vous le jugez à propos, rc- 
.!ndor notre concours en connaissance de cause 
J^Stion de MM. les artistes. 

A«rf«» Monsieur, avec mes remerciements antici- 
- iCurancede ma considération très-distinguée* 
^ ■ « Le Maire de Bordeaux, 

A. -F. Gautier. 

Certes la Reviesc félicite de diaquo occasion 
,; lui est offerte d'encourager les grands projets 
! t | CS mandes œuvres; telle est aussi la mission 
jL|1 , îie Vcst donnée: mais si notre époque i si. 
celle des grands projets et des grandes œuvres, 
elle est aussi celle ou les jeunes talents surgissent 
^rappel qu'on leur fait et se manifestent tout à 
coup. C'est là l'avantage des concours où peu- 
vent entrer en lice ceux qui, passés maîtres, ont 
seulement leur réputation à consolider par de 
nouveaux travaux, et ceux qui, pour oser se pro- 
duire, n'attendent plus qu'une occasion in ara- 
ble. Rappel que fait aujourd'hui Fédilité de Bor- 
deaux sera entendu de tous. Le projet mis au 
cpûcours est digne à la fois des méditations de 
! architecte et du sculpteur. Qui sait ce qui peul 
surgir de cette rivalité artistique ? Là Fontaine de 
l'Hémicycle des Quinconces verra peut-être se révé- 
ler un Jean Goujon. Ce serait une belle conquête, 
la ville de Bordeaux aidant, que notre époque 
aurait faite. 

Maintenant, que toute publicité soit donnée au 
programme du concours. Voici les documents of- 
ficiels qui ont été envoyés à la Revue des Beaux- 
Arts. 

Lê MAIRE DE LA VILLE DE BORDEAUX 

Donne avis qu'un concours est ouvert pour la ré- 
daction d'un projet de romaine monumentale à ériger 
à Bordeaux, a l'Hémicycle des Quinconces, dans le 
prix maximum de 200,000 fr # 

Ce concours, auquel seront admis tous les artistes 
français ou étrangers, sera clos le 20 novembre 1837, 
à midi, 

_ Le programme du concours est déposé au secréta- 
riat de la mairie de Bordeaux, pour être communiqué 
à tout requérant. 
Aliordeaux, en l'Hôtel-de- Ville, le 12 mai 1857. 

Le maire de Bordeaux, 
(Signé) A.-F, Gautier aîné. 

Evitait du registre des arrêtés du maire de ta ville de 
Horde aux, rf« 30 avril 15*57, 

LE UAIIIE DE LA VILLE DE BORDEAUX, 

\u la délibération en date du 20 avril courant, par 
laquelle le conseil municipal a décidé qu'il serait ou- 
vert ud concours pour une fontaine monumentale à 
1 Hémicycle des Quinconces, 
Arrête : 

Art. 1". 



Il est 



ouvert un concours pour la rédaction d'un 



Net de Fontaine monumentale à ériger à Bordeaux, a 
^^cycïedesOLunconces. 



OBJET DU CONCOURS. 
Art. 2. 

La fontaine qui sera placée à l'Hémicycle des Quin- 
conces, à l'intersection de Taxe du cours du XXX Juil- 
let et de Taxe de la place, dëvra avoir un aspect mo- 
numental, en harmonie avec la vaste place quelle est 
destinée a décorer et avec ses alentours grandioses. 

Le choix de la matière est libre ; des matières diffé- 
rentes pourront Être employées concurremment dans 
la composition de la fontaine. 

La fontaine aura à sa disposition une quantité d'eau 
qui ne pourra excéder 160 pouces fontainiers, soit 34 
litres par seconde* 

La hauteur de l'eau ne pourra dépasser JO mètres à 
partir du sol \ quant a la hauteur du monument, elle 
est purement facultative* 

DÉPENSE GÉNÉRALE* 

Art. 3. 

La dépense générale du projet ne devra pas dépasser 
le chiffre de 200,000 fr., y compris les honoraires, qui 
sont fixés au vingtième de la dépense. 

La fontainerie sera à la charge de la ville jusqu'au 
pied du monument, et y compris le robinet de prise 
dans le trottoir. 

La fontainerie spéciale, à partir de ce robinet de 
prise, ainsi que toutes les grosses maçonneries et dé- 
penses générales afférentes à la fontaine, seront com- 
prises dans le chiffre maximum de 200,000 fr, 

COMPOSITION DU PROJET. 

Art* ii. 

Le projet se composera : — V d'un plan ; — 2° d'une 
élévation géométrie ; — 3° d'une vue perspective et 
des coupes nécessaires pour faire apprécier les détails; 
— le tout dressé à l'échelle de quatre centimètres par 
mètre. 

Les plans et dessins seront accompagnés d'un devis 
sommaire de la dépense générale, et d'un mémoire 
descriptif et justificatif du projet* 

CONDITIONS DU CONCOURS, 

Art. 5, 

Tous les artistes français ou étrangers seront admis 
à ce concours* 

Sa durée sera de six mois ; il sera clos le 20 novem- 
bre 1857, à midi. 

Les plans, dessins et devis devront Être remis ù, 
l' Ho tel -de-Vil le de Bordeaux (Secrétariat), oiï il en sera 
donné récépissé. 

Chaque projet portera une devise ou épigraphe. 

Cette devise ou épigraphe sera répétée sur un billet 
cacheté annexé au projet auquel elle se rapportera. Ce 
billet contiendra encore l'épigraphe, plus, le nom et le 
domicile du concurrent, avec la déclaration que ce 
projet est inédit , n'a jamais concouru et n*a jamais été 
exécuté nulle part. 

Les billets relatifs aux projets auxquels le jury aura 
accordé le prix ou une indemnité, seront seuls déca- 
chetés. 

Un prix de 0,000 fr. pourra être accordé par le jury, 
s'il se trouve un projet d'un mérite suffisant pour l'ob- 
tenir. 

Indépendamment de ce prix, une somme de 4,000 fr* 
sera mise a la disposition du jury, et pourra être at- 
tribuée par lui a l'artiste ou aux artistes qui auraient 
le plus approché du prix, 

La ville se réserve expressément le droit d'exécuter 
ou non le projet couronné, et de faire élever toute au- 
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tre fontaine qu'elle pourra librement choisir en dehors 
du concours; la décision du jury ne donnant droit 
qu'au prix, et non à l'exécution de la composition qui 
l'aura obtenu. 

En cas d'exécution de l'un des projets du concours, 
la propriété artistique de ce projet sera acquise à la 
ville de Bordeaux, et la fontaine exécutée ne pourra 
être reproduite dans aucun autre lieu* 

Si le projet jugé digne du prix est exécuté, et si 
l'exécution en est confiée à son auteur, ce qui sera fa- 
cultatif pour la ville, l'artiste recevra, indépendam- 
ment du prix de 6,000 fr\, un honoraire fixé au ving- 
tième de la dépense générale. 

Les projets non exécutés resteront tous la propriété 
de leurs auteurs, et pourront, à leur volonté, être réa- 
lisés ailleurs* 

DU JCRÏ* 

Art. 6. 

Le jury sera nommé par nous immédiatement après 
la clôture du concours. 

Il comprendra douze membres qui se réuniront sous 
notre présidence. Parmi ces douze membres, seront 
appelés deux membres de l'Institut (Académie des 
Beaux-Arts), deux artistes ayant obtenu une grande mé« 
daille d'honneur ou une première médaille à l'Exposi- 
tion universelle des Beaux-Arts, et deux membres de 
la Société d'encouragement pour l'industrie nationale. 

L'autre moitié du jury se composera d'artistes et 
d'amateurs de Bordeaux. 

Le jury statuera dans les deux mois à partir de sa 
constitution. Pendant une partie de ces deux mois, il 
y aura exposition publique des projets. 
Art. 7. 

Le présent arrêté sera imprimé et publié. 

Il sera donné avis du concours dans les divers jour*» 
naux de la ville et au Moniteur universel* 

Fait et arrêté à Bordeaux, en l'Hôtel- de- Ville, le 30 
avril 1857. 

Le maire de Bordeaux, 
Signé À.-F. GAUTIER aîné* 



LEGS DU DOCTEUR E -A. ESCALL1ER 

A LA YILLE ET A L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME 
DE DOUAI \ 
SECOND ET DERMErt ÀRTFCLE, 

Le docteur Escallîer décrit ainsi, dans Y Histoire 
de l'abbaye aVÀnchin, publiée en ^832, chez Le- 
fort, à Lille, le diptyque qu'il attribue à Hans 
Memling. ( J'aime mieux dire avec V Alliance des 
arts, 4™ année, t. iv, p, H22, avec M. Bédouin 
et avec le livret d'Anvers, Memling que Hemme- 
ling.) 

« Ce diptyque ou tableau peint sur deux faces, 
est haut de six pieds et demi environ, et occupe, 
en largeur, un espace de onze pieds et demi, ce 
qui donne vingt-deux pieds de peinture pour les 
deux faces; le tout exécuté avec cette magnifi- 
cence de coloris et cette perfection de travail pa- 

i. Voir page 193, 



tient qui en font dans ce genre un chef-d'œ 
unique. Les volets, mobiles ou tournants 2* 
sur leur recto et leur verso, ne sont pas 'cL 
aux diptyques ordinaires, attaches aux bords t 
à fait externes du tableau de fond, mais ils s?! 
atvrodiéspiirtli'S ponlures aux moulures des " 
dres de compartiments ; ils sont dans des prooT 
tions telles et disposes de façon que, selon eTil 
sont fermés ou qu'ils sont ouverts, le tableau 
sente une face différente sans changer de dimen- 
sion. 

« A la faee extérieure, vers le centre, est le 
Christ assis auprès d une croix richement ouvrée 
^élevant sur la boule du monde; à la gauche du 
Sauveur, ia Vierge agenouillée lui présenté une 
couronne d'or; sur le panneau de droite, on voit 
l'abbé d'Ancbin, Charles Coguin, à genoux devant 
un prie-Dieu, sur lequel est un missel ; derrière 
^ le prélat, sont deux moines agenouilles, révélas 
% de belles chapes : ils portent les insignes de 
Tabhé ; l'un lient dans ses mains une mitre d'or et 
de perles, et l'autre la magnifique crosse abba- 
tiale d'Ànchin. L'abbé Charles est sous la con- 
duite de son patron saint Charlemagne, repré- 
senté sous les traits de Maximilien I»; il est 
revêtu d'une armure, du manteau d'azur fleurrie* 
lise, couronne en té* te et nirnbé; il tient d'une 
main le globe, et de l'autre la longue épëe nue, 
Entre les personnages qui font cortège au saint 
empereur, se montre une figure coiffée d'un to- 
que! rouge; c'est le por Irait présumé du peintre. 
On aperçoit, dans le lointain, à travers des porti- 
ques et des colonnes d'une admirable architec- 
ture, la représenlalion de l'église d'Anchîn, avec 
ses quatre clochers et son hôtel abbatial; de ce 
côté, en haut, des anges soutiennent un écussoû 
aux armes de Charles Coguin, et qui fait pendant 
aux armes de l'abbaye, que supportent également 
des anges au haut du panneau de gauche : le cerf 
blanc sur un champ d'azur parsemé de lis dor; 
de ce même côté, en bas, est le grand-prieur 
d'Ancbin, agenouillé, et en té te de tous les moi- 
nes, sous la conduite de saint Benoît, fondateur 
et patron de Tordre ; tous les personnages sont 
dans l'attitude de ia supplication et sollicitent 
Tenlrée dans la cité sainte* 

« Si Ton ouvre les volets, on est frappe de* 
splendeurs qui se déploient : n'est la cour céleste. 
Au centre, un \aste trône d'or, d'une architec- 
ture miraculeuse, tout resplendissant de lumière, 
aitrea luce et décore roseo^ tout cl .ineelant de ru- 
bis, de perles, de saphirs, d'émeraudes; c'est la 
que siège la très-sainte Trinité : Dieu le Père, re- 
vêtu des insignes pontificaux et de la tiare au* 
trois couronnes; à sa droite, il tient embrasse le 
Christ, nu, couronné d'épines et montrant sa 
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laie- les pieds du Sauveur reposent sur un globe 
d risUl représentant le monde. Le Fils de Dieu 
fait homme est reproduit ici avec les formes lon- 
guettes et selon le type transmis par l'école de 
Lzanee: les artistes alors, surtout dans la Flan- 
dre n'avaient pas encore ose s'écarter du mo- 
dèle consacré, comme étant la portraiture exacte 
et fidèle de Notre Seigneur Jésus-Christ. Une 
vieille légende, qui avait cours alors, exprime 
bien les sentiments qui prévalaient encore 
dans ces contrées sur l'art païen ; on disait que 
la main d'un artiste qui, pour représenter le Sau- 
veur, avait cherché à copier une tète de Jupiter, 
avait été flétrie et atrophiée. 

<i Le Pore élcrnel tient de la main gauche un 
livre ouvert; on y lit en caractères grecs : Alpha 
ti oméga, et ces mots latins: Ego sum principium 
et finis. Des séraphins el des archanges, inondés 
^une lumière rutilante, adorent F Éternel, agitent 
les encensoirs et chantent les versets des cantiques 
sacrés; aux tribunes et dans les niches du trône , 
une multitude de chérubins, jouant de toutes 
sortes d'instruments, exécutent des concerts cé- 
lestes. 

« De chaque côte de ce centre rayonnant sont 
rangés, dans Tordre hiérarchique, les saints per- 
sonnages qui forment la cour céleste ; tout près 
du tronc, à droite, ta bienheureuse \ ierge Mario, 
dans le pur éclat de sa chaste beauté ; à gauche, 
saint Jean-Baptiste j le précurseur ; et puis, ce 
sont les apôtres, les évangélistes, les martyrs, les 
patriarches, les prophètes, les pères de F Église, 
les saints innocents, la troupe des onze mille 
vierges, les guerriers défenseurs de la croix, et 
toute la foule sacrée qui peuple la cité des élus, 

« Il faudrait faire uu livre tout entier, si Fon 
voulait décrire ce prodigieux tableau, rappeler les 
innombrables détails d'architecture, décrire tous 
les groupes, dire tous les épisodes, toutes les 
merveilles qui le remplissent. On ne comprend 
pasqu'un seul homme ait réuni une puissance de 
génie assez grande, une science assez multiple 
dans toutes les parties de son art, et une ferveur 
de patience assez infatigable, pour concevoir, exé- 
cuter et mener à fm une œuvre aussi considé- 
rable, 

« Comparaison faite avec les ouvrages authen- 
tiques cl connus comme étant de Jean Hcmmc- 
J ^ck ou Memmelinck , le pei ntre de Maximi lien 1" , 
notamment avec la chasse de sainte Ursule et les 
fléaux et diptyques que Fon voit à l'hôpital 
Saint-Jean de Bruges, les hommes compétents 
raccordent à attribuer le diptyque d'Anchin à 
ce grand artiste qui vivait à la fin du quinzième 
lecle, et même au commencement du seizième 
siècle. Charles Coguin l'aurait commandé et fait 



exécuter au temps où il n'était encore que coad- 
jutenr, et du vivant de son oncle, Guillaume 
d'Oslrel, le vieux abbé. 1» 

Et d'abord, il me semble qu'il y a quelque té- 
mérité à avancer que la comparaison qui en est 
faite avec les tableaux et diptyques qu'on voit à 
l'hôpital Saint-Jean de Bruges, et qui sont bien 
authenliquement de Memling, doive venir à l'ap- 
pui de celte attribution. On y observe, au con- 
traire, des différences sensibles : ce n'est pas le 
même faire qui reste si large tout en perfection- 
nant jusqu'à la miniature, ce n'est pas le même 
style pur, inspiré, élevé, ee n'est pas le même 
coup de pinceau si fin, si achevé-, ce sont des 
touches moins fermes, moins arrêtées; les cou- 
leurs ne semblent pas composées, fondues par les 
mêmes procédés. — En second lieu, il existe dans 
le diptyque lui-même une raison qui paraît dé- 
terminante, c'est toute l 1 architecture monumen- 
tale au milieu de laquelle sont distribués les nom- 
breux personnages, les différents groupes qui 
constituent cette vaste composition. Cette archi- 
tecture n'a pas une ligne qui appartienne à la fin 
du quinzième siècle ou au commencement du 
seizième; c'est de la Renaissance déjà avancée, 
déjà toute brillante de ses ornements les plus 
compliqués, — ce qui nous place bien au delà de 
l'année 1513, — date à laquelle commença la 
construction de Saint-Pierre de Rome. 

Le docteur Escallier dit lui-même, ouvrage 
cité, que le diptyque d'Ànchin fut commandé par 
Charles Coguin, qui succéda dans la dignité 
d'abbé du monastère à son oncle, Guillaume 
d'Ostrel, mort le 2 mai -1541. Il est vrai que Char- 
les Coguin avait été coadjuteurde son oncle qua- 
tre ans avant la mort de celui-ci, c'est-à-dire dès 
-1507, et que, pour le besoin de la cause, comme 
on dit au palais, Escallier ajoute que Ch. Coguin 
aurait fait celle commande au temps où il n'était 
encore que coadjuteur. Mais il n'est pas suppo- 
sable que Ch. Coguin ait commencé son exercice 
decoadjuteur par songer tout d'abord à enrichir 
les cloîtres et l'église de cette multitude d'ouvra- 
ges d'art dont parle le docteur François de Bar ; 
il avait bien d autres affaires plus importantes à 
régler. Admettons qu'il ait fait exécuter ce ta- 
bleau en -1501), en -1508 si Ton veut; mais à cette 
époque, ou Memling ne vivait plus, ou il était 
d'un àgc tellement avancé, qu'il n'aurait pu avoir 
ni la main assez ferme, ni l'imagination assez ri- 
che pour concevoir, exécuter et mener à fin une 
œuvre aussi considérable. 

Recherchons les principales dates de la >ie de 
Memling. 

Descamps, dans ses Vies des peintres flamands, 
allemands et hollandais , tome 1 er , page -12, ne 

11. 
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fournit à cet égard rien, de précis : « Il est profea- 
« ble qu'Hemmeling a vécu du temps des frères 
« Van Dyck ou à peu près, puisque nous avons de 
a ses ouvrages avant 1479, » et page 45 : « Ou 
« n'a rien su de la mort dllemmeling ni du lieu 
« de sa sépulture. Voilà tout ce que dit cet au- 
teur. 

Le Catalogne du Musée â! Anvers , qui paraît ré- 
digé avec beaucoup de soin et de scrupule, dé- 
termine fp-43) l'espace qui s'étend de H70 à \ Wi 
comme présentant les années pendant lesquelles 
Memling semble avoir le plus produit. Il dit, 
page \\ : « Les uns le font naître en 4425, les au- 
tres en \A 40, inais jusqu'ici on n'a rien découvert 
à cet égard. 

M. Arsène Iloussaye, dans son Histoire de la 
peinture flamande et hollandaise y ne donne, en 
fait de date, que W74 comme étant celle de l'an- 
née où notre peintre serait venu demander un 
asile à l'hôpital Saint- Jean de Bruges. 

Une notice signée de Saulx, insérée dans le 
Journal pour tous, n° 42,49 janvier 4850, p. 072, 
indique la naissance de Memling comme pouvant 
être fixée vers Tannée 4 430, et sa mort comme 
ayant eu lieu en Espagne, à la Chartreuse de Mi- 
raflores, près Burgos, en 4300, ou Tune des deux 
années suivantes. L auteur de cette notice parait 
avoir eu connaissance, au moins par ouï-dire, du 
diptyque de Douai. 

Enfin, dans un ouvrage estimable, intitulé : 
Biographie des hommes remarquables de la Flandre 
occidentale jlïruges, 4843-4849, h vol. in-8°, imp. 
de Van de Castcele), se trouve un article sur Jean 
Memling, où nous lisons : a Selon l'opinion la 
h plus probable, ce peintre est né en 4423. Dans 
■ les premières années du seizième siècle, on 
m n'entendit plus parler de lui. On peut assurer, 
a sans crainte de se tromper beaucoup, que no- 
i tre artiste mourut en Espagne dans les trois ou 
« quatre premières années du seizième siècle, à 
u Page d'environ 75 ans. » L'auteur de cet arti- 
cle est un écrivain accrédité, M. O. Delepicrre. 

Si donc il est vrai de dire qu'il existe des in- 
certitudes sur les dates précises de la naissance 
et de la mort de Hans Memling, il ne saurait y 
avoir de doutes sur l'époque pendant laquelle il a 
travaillé et produit ses chefs-d'œuvre, et cette 
époque ne peut pas aller au delà des quatre ou 
cinq premières années du seizième siècle. Or, 
même d'après le docteur Escallier, il n'est pas 
possible de placer la commande du diptyque 
d'Ànchin avant 4508, c'est-à-dire à un moment 
où la main de Memling était glacée par la mort, 
ou, tout au moins, bien refroidie par lage; -— et 
quand surtout on examine, ainsi que nous l'a- 
vons dit, l'architecture qui domine partout dans 



ce diplique, on demeure convaincu, devant 
despotisme des dates, qu'il est absolument im 
si ble d'en maintenir l'attribution à Memlii]* ^ 

Malgré ces observations faites dansVimérèLd 
la vérité, il n'est pas moins incontestable qu e \ 
tableau reposant aujourd'hui dans la sacristie 
notre église de Notre-Dame est une œuvre 
nemment remarquable, qui mérite d'être hardi 
ment signalée aux fervents admirateurs des chefs, 
d'œuvre de la peinture, et que ce don généreux 
esl d'un prix inesli niable. 

Maintenant, s'il faut en chercher le véritable 
auteur, il conviendrait, ce semble, d'interroger 
l'école de Cologne ; je serais même très-tenté d» 
croire que ce ne serait pas à un seul peintre qnjl 
faudrait s'arrêter, que toutes les figures auraient 
été exécutées par un artiste autre que celui quia 
peint les détails et particulièrement l'arebilee- 
lure; que lu diptyque de Douai serait l'œuvre 
collective d'une de ces confréries de Saint-Luc 
qui, si je ne me trompe, existaient encore en Al- 
lemagne au milieu du seizième siècle, et qui, ani- 
mées du double esprit de la religion et de fort 
consacraient leurs labeurs à l'ornement des tem- 
ples catholiques et à la représentation de scènes 
religieuses, de types chrétiens par elles conscien- 
cieusement conservés et pieusement propagés, 

Au surplus, c'est une question que je me con- 
tente de soulever, de livrer à l'examen de juges 
plus compétents que moi, et j'abandonne com- 
plètement à la critique le contrôle de cette idée; 
heureux je serai si je puis voir intervenir quel* 
que solution nette et irréfutable. 

Auguste CAHIER, 
Membre de la Commission d administration 
des Musées de Douai. — Vice-présidmtde 
la Société d'agriculture, sciences et arls 
de la même ville. 



SOCIÉTÉ 

DES AMIS DES ARTS DE BORDBAE 

CLOTURE DE L* EXPOSITION DE -1857- 

Inaugurée le 10 mars dernier, la septième ex- 
position de la Société des Amis des Arts de Bor- 
deaux a été close le 10 mai. Comme ses devan- 
cières, elle a laisse de bien précieux souvenus 
dans la mémoire des visiteurs, dont l'affluence 
empressée et intelligente ne s'est pas démentie 
un seul instant durant deux mois entiers. C'est 
la juste récompense des tendances de celte So- 
ciété et une garantie du brillant avenir reserve 
à la continuité de ses efforts. Les renseignement 
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émanés <lc bonne source, qui nous parviennent 
de Bordeaux sur la clôture de celte exposition et 
tetirege de la loterie des tableaux, nous appren- 
nent 1 en même temps que, loin de perdre de l'in- 
fluence nu elle a su acquérir parmi la partie éclai- 
rée da public bordelais, la Société des Amis des 
frt$ attire de plus en plus autour d'elle les sym- 
pathies et l'appui des gens de goût. Mais laissons 
parler les chiffres et les faits qu'on nous commu- 
nique, ils ont leur éloquence. 

L'année dernière, nuit cent quatre-vingts ac- 
tions ont concouru au tirage des œuvres acquises 
par la Société pour être reparties entre les action- 
naires- Celle année, vingt-quatre actions ont 6le r 
annulées pour cause de décès ou d'absence -, 
soixante-irois actions ont été refusées par suite 
d'indifférence, de dépit de n'avoir rien gagné aux 
précédentes loteries, ou par exès de prudence de 
la part de ceux qui, ayant gagné une fois, se mé- 
fient de l'inconstance du sort. Toujours est-il que 
quatre- n/ï >jt-sept actions anciennes ont manqué 
à l'appel ; mais, en revanche, cent treize actions 
nouvelles ont élé souscrites. Elles ont ainsi com- 
blé le vide laissé par les récalcitrants et en outre 
dépassé de vingt-six le nombre des anciennes, 

lue assemblée générale (1rs aclioimairrs a élé 
tenue le H 3 mai, dans le but de répartir par la 
voie du sort les ouvrages acquis par la Société et 
ceux qui lui ont été offerts. Neuf cent-six actions 
y ont pris part. — Le nombre des tableaux, des- 
sins, aquarelles, lithographies, etc., achetés par la 
Société pour la loterie, montait à quarante-deux^ 
représentant une somme d'environ vingt-deux 
mille francs. Une grande impartialité et un goût 
parfait ont guidé, dans les choix qu'elle a fails, la 
commission d'achats qui, pour donner complète 
satisfaction aux gagnants , a préféré la qualité à la 
quantité. Aussi ces choix ont-ils élé universelle- 
ment approuvés, quoique grand nombre d'assis- 
tants se soient retirés, maugréant contre le sort, 
I^rce que naturellement il y avait beaucoup d'ap- 
Peleset peu d'élus. H faut espérer que le premier 
moment de dépit passé, les désappointés ne se lai* 
seront pas influencer parle découragement et que, 
nus parmi sentiment plus élevé, ils ne se don- 
neront pas la triste satisfaction de se retirer 
a une œuvre qui mérite l'appui et l'encourage- 
nt de tous ceux qui prétendent aimer les 
wau>Atts. 

Outre ces quarante-deux lots, la loterie se com- 
P de deux ouvrages donnés à la Société par 
aulcurs > M. Dubouché et M. Lequesne, 
""W»;de neuf lois, réunissant gravures, lituo- 
R7» Raccordés par S. E. le ministre d'E- 
« (le la maison de l'Empereur ; et de trois 
"^Intéressants formant trois lots envoyés 



par S. E. le ministre de l'Instruction publique : 

— en tout cinquante-six lots, que la roue de la 
fortune a distribués do la manière suivante : — 
Ouvrages acquis par la Société : — ÀnastasL 
Après la pluie, à M. Polydore Gauthier; — Mme 
A poil. Fleurs et fruits, au Cercle Philharmonique ; 

— Bonheur (Aug.j, Chemin dans une lande, à M. 
Dumoulin-Dulys ; — Bon vin. Intérieur breton, à 
M. le Vte de Kercado ; — Bouquet, Environs de 
Quimper, pastel, à. M. Vathamil Johnslon;— Brion. 
Promenade d* amoureux, à M. Pascand ; — Browii. 
Concert rustique ; dessin, à M. J. P. Alaux • — 
Cabane, Une route [Héraut], à M, Duchon-Doris 

— Gain. Basse-cour ; bronze, à M* Emile Trugy ; 

— Ccrniak. Paysan de Moravie ; aquarelle, à 
M. Dussumier ; — Chabry. Une mare dans la 
Camjpine, à M. Gourdon; — Chaigneau. Basse- 
cour, à M. Vartîgues ; — Chaplin, Jeune fille, 
à M . Wustenberg ■ — Glays. Marine ; aquarelle, 
à H-, Maury -, — Curzon (de). Bords du Céphise, 
à M, Saffroy ;— Dauzals. Vue deLoja ; aquarelle, 
ii M. C'.iiapci'Lin-Gran^cre: — Oecainps, Paysage ; 
esquisse, à M, Bessicres ; — Decamps, Arabe ; 
sépia, à M. Thuudhaivn : — nia*. Paysage, à 
M. Tillotte ; — Fourmois. Vue de Vile Walche- 
ren, à M. Bcrniard père ; — Frère (Edouard). Les 
deux sœurs, à M. Jules Beylard ; — Gorin. Bords 
du bassin d'Arcackon : k M. Delpcch (Junior) ; — 
Gudin. Brouillard, à Mme Vve Phélan; — Gué. 
Pcrrette, à M. Chauvin ; — Guillearin, La lec- 
ture, à M. Ch. H, Ducasse; — Hamman. Le prin- 
temps, à M. de Balmaseda ; — Hamon. Affiche 
romaine, à M. Ch. Dubreuil \ — Hintz. Port de 
Douvres, au Cercle Philharmonique. — Jacque. 
Poules dans une <jr 'ange, à M. Delpil ; — KnylT 
(A, de). La Lagune, à M. G intrac hls ; — Lambert. 
Défilé des lanciers ; dessin, à AI. Félix Solar ; — 
Lambine t. Site de Normandie, h M. de Tauzin; — 
Lassale, Médée; lithographie d'après E. Delacroix, 
à M. Marsaud ; — Lassai le . même sujet d'après 
E. Delacroix, à M. Armand; — Mène. Chienne et 
ses petits ; bronze, ù M. E. Laffitle ; Stevens jJo- 
seph). Chien et tortue, à M, Jules Desgrottes ; — 
Ten-Kate (Mary). Enfants et paysages ; aquarelle, 
à M. lé Cto de la Ville-Léon: — Tourneminc 
(C. de). Café sur le Danube, à M. IL Armingaud- — 
ïrayer. Jeune fille priant, à M. Chapelle aine : — 
T'Schaggcn y (Edouard). Troupeau passant un gué, 
à M. Jules Dupeyrat; — Van Moer. Intérieur d'ate- 
lier, h Mme Gencste ; — Ziem, Porte à Gênes , 
à M. Seurin aîné. — Ouvrages oflerts à la Société 
par leurs auteurs: — Dubouché, Paysage, fusain, 
à M. T. Lawton 5 — Lequesne. Baigneuse, plâtre, 
à M. H, Gaden. — Dons de S. E. le ministre 
d'État et de la maison de l'Empereur. — Henri- 
quel Dupont. Hémicycle du Palais des Beaux- 
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Àrts : à M. Grangeneuvc ; — Gudin. Marine ; al- 
bum de M pl., lithographie, à M. Fieffé; — 
Âubry-Lecomte. Quatorze lithographies ; d'après 
Pradhon, Raphaël et Greuse, à M. Paul Saint- 
Mare ; — Christ au tombeau , Christ en croix, por- 
traits de LL. MM. /d'après Winterhaller ; Puitsde 
Grenelle, à M. David Flouch:— Sainte Cècite,Sainte 
Juste, l'Empereur achevai, Puits de Grenelle, h M. 
Àustchitzky ; — Le fd rompu, Michel Cervantes, 
Puits de Grenelle, à M, W. MorLon • — Christ au 
Jardin des Olives, Saintes femmes, Dante et Béa- 
trix, à M. Gustave Labat \ — Le président Duranti, 
Descente de croix, Napoléon III, à M. A. Mareil- 
lac ; — La Vierge aux balances, Sainte Anne 
instruisant la Vierge, album de marines do Gudin, 
à M. B. Samazcuilh. — Ouvrages donnes par S. 
E. leministrede l'Instruction publique : Peintures 
de S. Savin, à M. Saint-Martin fils ; — Château 
de G ail Ion, h M. Bacque $ Iconographie chré- 
tienne, Architecture monastique, h M. BarckauseiL 

La Société, voulant donner une preuve de sa 
reconnaissance envers la ville de Bordeaux poul- 
ie bienveillant encouragement qu'elle lui ;i cons- 
lamment accordé, a cru devoir affecter, en de- 
hors de ses acqui si lions ordinaires, une somme 
importante à Tachât d'une œuvre remarquable 
ayant figuré à l'exposition de cette année , pour 
en faire hommage au Musée de la ville. Elle a 
donc fait choix du beau tableau d'Isidore Pils, 
représentant une Tranchée devant Sébastopol, 74* 
de ligne. — De son côté, l'administration munici- 
pale a acquis pour son Musée, un magnifique 
paysage de Ziem, Bords de VAmstel, pour le prix 
de 5,000 francs, voulant montrer à son tour 
qu elle appréciait l'œuvre entreprise par la'So- 
«■iété. et prouver tx\\\ artistes rprcllc sauva profiler 
des occasions ainsi offertes d'enrichir ses gale- 
ries chaque fois qu'elle trouverait une œuvre di- 
gne d y figurer. 

Les amateursj rivalisant de largesse avec la So- 
ciété, n'ont pas acheté moins de cinquante-cin^ 
œuvres d'art. Ces acquisitions se sont réparties 
sur les ouvrages des artistes dont nous donnons 
iei les noms, ainsi que le nombre des objets 
vendus : 

MWf. Antigua, un; André(Julcs), wn;Brissot de 
Warvillc, un; Brow n (John-Lewis), un; Mlle Bour- 
ges, un; Gain (Auguste), deux bronzes ; Chabry 
(Léonce), un tableau; Caron (Jules), quatre; Char- 
pentier (Eugène), un; h Chandelier, un; Corot, 
un; Drouin (Léo), un; Diaz fils, un; Deshayes, 
deux; Diaz, un; Duvaux, deux; Fremiet, deux 
bronzes; Gamercy (Hippolyte) , un tableau* 
Edouard de Gcrnon, un; Galctti, un; Louis Gar- 
neray îtm ; Hoguet, deux; Hébert, un; Jacque, 
un; Jacquand, deux; Lafond, un; Luminais, un; 



Théodore Laffitte, un; Émile Lambincl m > ira 
nard (René), un; Justin Noël, un; Justin. <W 
un; Jules Rosier, m; Antony Serres, deux- slt' 
mon,tm; Alfred Stevenson; Stock, tin; Se i^ 
gens, deux; Sain, un; Charles TSchaggeny Z 
ïen-Kate (Herman), un- Van Marc ke, «n;\for 
schuur, un; Van der Vin, un. 

Ainsi que Pavait fait pressentir le premier art" 
cle publié par la Revue, le A<* avril dernier su 
l'exposition de Bordeaux, le local actuellement 
affecté aux exhibitions annuelles de la Société ^ 
Amis des Arts vient d'être vendu pour être ton* 
verti en une usine industrielle, La Société, tout 
en regrettant ces salles qu'elle avait si bien ap- 
propriées à ses solennités artistiques, trouvera il 
faut l'espérer, un local aussi convenable et mieux 
situé; car, jusquïci, elle a eu constamment 
lutter contre l'éloignement et la situation de ce- 
lui qu'elle a occupé, et dans lequel, néanmoins, 
elle a su triompher des inconvénients d'une po- 
sition peu centrale. Le Comité d'administration, 
ainsi qu'on nous rapprend, élabore en ce mo- 
ment un projet qui, en cas de succès, est destiné 
à vaincre toutes les difficultés qu'il subit avec 
courage depuis la création de la Société, et à as- 
surer à cette institution une existence brillante 
et durable. 

Tir. LEJEUNE, 



DONATEURS DU MUSÉE DE TAREES. 

Nous allons commettre une légère indiscrétion 
qui, probablement, nous sera pardon nec en fa- 
veur du motif, puisqu'elle nous procure l'occa- 
sion de parler de plusieurs personnes dévouées 
aux arts et aux artistes. Un heureux hasard nous 
a donné connaissance de la lettre suivante: 

« Mon cher Jubinal, 
« J'offre au Musée de Tarbes le tableau que nva 
donné M. Génodet qui représente Stella dans sa prison 
dessinant, sur un mur, sa vierge restée célèbre» 

« Cette œuvre se trouvant entre vos mains, je voua 
prie de vouloir bien en disposer, en mon nom, confor- 
mément aux intentions que je viens de vous exprimer* 
« Veuillez agréer, mon cher Jubinal, l'assurance de 
mes meilleurs sentiments « 

Le Directeur général des Musées impériaux, 
Intendant des Beaux-Arts 
de la maison de l'Empereur, etc., 
Comte de N1EUWERKERKE. 

<( Louvre, le 15 mai 1857. a 

En remerciant au nom de la ville de Tarte et 
au sien le généreux donateur, M. Jubinal se 
empresse de lui annoncer qu'il suivrait sonexem- 
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: a\ mM Stella il ajoutait pour le Musée de 
P V un charmant tableau également de 
If ldoè le CMeau <fe cartes. 
*i5r f^e apprécier le mérite et la valeur de 
deux présentions dirons que M. Genod est 
ILm depuis vingt ans, à l'école de peinture 
5 T von* qu'il a obtenu souvent des médailles 
^expositions françaises et étrangères; qu'à la 
te de l'Exposition universelle de m<l il a 
rl la croix de la Légion d'honneur pour son 
beau tableau de la Cinquantaine, et qu'enfin, ses 
concitoyens et ses élèves Pont depuis longtemps 
surnommé le Greuze lyonnais. Le Musée de Ba- 
rres compte déjà de lui un ravissant tableau, 
h Sœur de charité, et un autre d'une de ses élè- 
ves, Mlle Pourra, 

Voilà un assaut de générosité et de courtoisie 
dont le Musée de Tarbes ne se plaindra pas ; mais 
il paraît que l'honorable fondateur ne s'en tient 
pas là, car voici une liste de huit petites toiles 
qui vont dignement accompagner les premiers 
envois: -l û Napoléon 1 èr à cheval, par Vigneron 
fauteur de Y Avis aux mères) ; 2° la Première pen- 
sée êuconvoi du pauvre, par le même ; 8° le Retour 
titm général dans sa famille, par le même; 4° le 
Pont de Çê, par Gautlierot ; 5° une Téle d'enfant, 
par Girodet* 6 D un Taureau au pâturage, d'après 
Paul Potier; 7° le Portrait du cheval que montait 
Napoléon à son entrée dans ilf oscou, par le célèbre 
peintre russe Fouverveitelk ; enfin, une belle 
Tête d'homme, par Mircvclt. 

Henry SAINT-DIDIER. 



MOSAÏQUE. 



Prorogation de l'exposition des œuvres de Paul Dela- 
roche, — Envois à l'Exposition des Beaux-Arts, — 
L'école belge au Salon. — Statue commandée par la 
Ville à M. Émile Chatrousse. — M. Lenoir etson pro- 
cédé galvanoplastiquo, — Statue dé Labourdonnais 
par M. Du mont. — Monument de la ville du Mans à 
la mémoire du général Négrier, — Une œuvre du 
Titien retrouvée. — Douze tableaux de M. Diaz, — 
grand Opéra à l'hôtel d'Osmont. — Les prix dé- 
cernés par le comité de la Société des gens de lettres» 
j- Le grand prix Gobert ii M. Poirson. — M. Decœur, 
1* peintre de fleurs de l'école lyonnaise, — Monu- 
ment en l'honneur du Tasse à Home, — Les sœurs 
Ferni. — M. Charles Woillcmot. — La collection 
u antiquités de M. d'Anastazy. — Des médailles d'or 
trouvées à Cherbourg, — Découverte d'une ville en- 
seveli par les sables de la mer. — Les ruines du 
pont El Kantera à Constanûne, — Fouilles de l'an- 
cienne ville d'Halicamasse. — Nécrologie* 

^Exposition des œuvres de Paul Delaroche, où figu- 
rant plusieurs pages nouvelles, telles que les importants 
pwiraiu du marquis de Pastoret et de Grégoire XVI, 

Da ï™m° gée J usqu ' au 5 3 uin - Gcttc remise est motivée 
f. a P u once toujours croissante des visiteurs. 
,nai t l Ue nous nous y étions attendu jde nouveaux ren- 



seignements nous parviennent au Sujet des envois faits 
par nos artistes au palais de l'Industrie, pour la pro- 
chaine Exposition des Beaux-Arts; nous nous empres- 
sons de les publier. — Tout d'abord nous annoncerons 
trois œuvres de Mlle Zéolide Lecran ; Le Consolateur, 
■ — te Sommeil de Jésus — et la Veillée; — puis, de 
M. Aiguier, de Marseille, un paysage,/^ repos da Soir, 
toile d'une assez grande dimension ; — de Mlle Léonie 
Lescuyer , quatre tableaux : un cadre de miniatures, 
une Nature morte, une Etude de chevaux eil'Enlèvement 
de Mme Beauhamais-Miramion, Le moment choisi par 
l'artiste est celui où cette dame, s'étant élancée de 
son carrosse dans la foret de Livry, pour tâcher de 
se dérober à ses ravisseurs, fuit à travers les ronces et 
les épines qui la déchirent ; — et de M. Gérard, pro- 
fesseur de peinture a l'école de Lyon, une toile repré- 
sentai! tune Scène de l'inondation des Itrotteaux (Lyon), 
Lors de lavisite de l'Empereur aux inondés, une pauvre 
mère de famille accoart les mains pleines de dons que 
vient de lui faire Sa Majesté, et les montrant à une 
statuette de Napoléon T r , qui se trouve au milieu de 
son petit ménage sauvé des eaux, s'écrie transportée : 
Tiens, voilà ce que ton neveu m'a donné i 

On assure que l'école bcl^e sera représentée au Salon 
de manière à soutenir la réputation qu'elle s'est ac- 
quise à juste titre- On aura, dit-on, de M, F, Willems 
quatre tableaux : J'élais là, le Baiser, l'Apparition et 
une jeune fille vêtue de satin blanc; — de M. Joseph ^ 
Stevéns: La Mouche, le Chien de la douairière, les Sa f- 
timbanques et un Temps de chien ; — de M. Alfred 
Stevens, quatre tableaux : Le Deuil, Chez soi, VEtê et 
la Mendiante ; — de M. .Leys, deux compositions im- 
portantes, — et de M. Verlat, la Charrette. 

M. Etnilo Chatrousse avait exposé, au salon de 
une statue en plâtre de la Résignation. Cette mère qui 
enveloppe de ses bras la croix plantée sur le tombeau 
de ses enfants, en levant vers le ciel un regard plein 
de tristesse et d'espérance , demandait à être exécutée 
en une plus noble matière. La ville de Paris vient de 
commander à l'auteur l'exécution en marbre de sa sta- 
tue pour être placée dans la chapelle des morts de 
l'église Saint-Sulpice* — Le même artiste aura, sans 
doute, au prochain Salon, deux groupes d'Héloïse et 
Abeilard : la Séduction et le Dernier adieu qui, suivant 
l'expression du Siècle , résument leur mélancolique 
histoire. 

M* Becquerel, rendant compte, le 7 avril 1856, à ses 
collègues de l'Institut, d'un perfectionnement apporté 
par M. Lenoir à la reproduction des rondes-bosses par 
la galvanoplastie, avait dit qu'à l'aide de ce procédé on 
n'avait encore reproduit que de petits et moyens 
bronzes, mais qu'il était problable que rien ne s'oppo- 
serait à ce que ce procédé fût appliqué aux grands 
bronzes. Aujourd'hui le doute n'est plus possible à cet 
é°-ard . Un buste de grandeur naturelle a été exécuté 
d'après le procédé de M. Lenoir- C'est celui d'Adolphe 
Adam, modelé par M. Duret et placé , depuis quelque 
temps, sur le tombeau du célèbre compositeur , au ci- 
metière Montmartre. Jamais la fonte n'a donné un ré- 
sultat aussi parfait. C'est le modèle lui-même, avec tout, 
ce que l'artiste y a mis, 

M. Dumont, statuaire, membre de l'Institut, vient 
d'are chargé, par les habitants de l'île Maurice, de 
sculpter la statue de Labourdonnais , l'ancien gouver- 
neur de l'ile, nommée alors l'Ile-de-France. — Labour- 
donnais fut le véritable fondateur de cet important 
établissement. Il fut nommé gouverneur en 173û. Il 
comprit de suite l'importance de cette île, que la franco 
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avait toujours négligée pour l'île Bourbon* Port-Louis 
fut choisi par lui pour le siège du gouvernement ; il 
créa réellement ce port et le fortifia. Pendant les onze 
années son administration, il rendit la colonie pros- 
père et productive. On se rappelle que c'est l'île de 
France que Bernardin de Saint-Pierre choisît pour le 
théâtre de son roman populaire : Paul et Virginie* 

La ville du Mans sera prochainement le théâtre d'une 
cérémonie intéressante, l'inauguration du monument 
élevé a la mémoire du général Négrier, né dans cette vi.lo 
et tué à Paris, dans les journées de juin 1848. Le buste 
du général est posé sur un piédestal orné de deux bas- 
reliefs. L'un représente le général Négrier recevant la 
soumission des tribus arabes. Dans l'autre bas-relief, 
on voit le général en face d'une barricade, tombant 
frappé d'une balle ; un chirurgien le soutient et un de 
ses aides de camp ouvre l'uniforme du blessé* On voit 
à côté du général trois représentants du peuple qui 
l'avaient accompagné datis sa périlleuse mission. 

Une œuvre capitale du Titien, que la gravure n'a 
pas encore reproduite, était enfouie depuis longtemps 
dans une collection particulière ; un heureux hasard 
vient de l'adjoindre à lu riche galerie de M. le comte 
d'Espagnac. C'est, dit-on, une réminiscence de la 
Dauaë du musée do Naples, du même maître. 

Le public était fort nombreux a la vente des douze 
tableaux de M. Diaz, a l'hôtel Brouot, Avant l'adjudi- 
cation, un amateur aurait, dit-on, offert en bloc la 
somme de trente-cinq mille francs; mais cette propo- 
sition n'a pas été acceptée, et on a préféré courir la 
chance des enchères. Bien en a pris à M* Diaz ou au 
commissairc-priseur, W Charles PlHtfj caries adju- 
dications, chaudement suivies, ont dépassé de près de 
quatre mille francs la somme offerte. — Voici les prix 
de chacune de ces douze toiles : l'Oiseau de proie, 
2,650 fr.; le Petit pêcheur, 2,830 ft\; la Surprise, 3,000 
fr.; l'Amour désarmé, 4,700 fr.; les Trois Sœurs, 2,700 
fr. ; P Education de r amour, 3,500 fr. ; la Fée aux bijoux, 
4,000 fr.; les Apprêts de fa toilette, 2,053 fr.; Y Amour 
et Psyché. 2,800 fr.; Perséeet Andromède, 2,500 fr.* les 
Caresses de Ca?n;mr, 3,500 fr, ; le lias Bréau, forêt de 
Fontainebleau, 4,G50 fr. Total, 38,90» fr. 

On nous assure qu'il a été décidé en haut lieu que 
le grand Opéra sera prochainement transféré sur les 
terrains de l'hôtel d'Osmont, en face de la rue de la 
Paix. Cet emplacement permettrait qu'on construisît 
un monument digne de l'Académie impériale de mu- 
sique. 

Le jury littéraire, constitué par le Comité de la So- 
ciété des gens de lettres, suivant le vœu du donateur 
anonyme, représenté par M, le docteur Véron, a, dans 
sa séance du 18 mai, mis fin aux travaux d'examen qui 
l'ont occupé depuis le 26 janvier. Cet examen de deux 
cents pièces, adressées au jury pour le concours de 
1857, adonné le résultat suivant: — r Discours sur 
ta critique et les critiques au dix-neuvième siècle \ — 
prix unique (une médaille de 1,300 fr.), décerné à 
M.AdolpheDumas.--2 0 Poéâie:f'rtm«Oï4iîraw{sujetdon- 
né); — i" prix (une médaille de t,500 fr.) décerné a 
If. Henri Derville; 2 e prix (une médaille de 1,000 fr.) 
à M. Théodore de Banville; mention honorable à 
M. Emmanuel Desessarts. — 3* Etudes sur Mme de 
Girard in, — Aucun prix n'a pu être décerné, vu la 
faiblesse du concours, — .\° Xouïrt/cs. — Prix unique 
(une médaille de 1,500 fr.], décerné à M. Oscar Honoré, 
auteur de la nouvelle intitulée; Perrine. scène delà 
vie réelle. 



L Académie française, dans sa séance du n * ■ 
décerné le grand prix Gobert à M. Poirson l '* 
Histoire du règne de Henri IV, La Revue a m 
compte, il y a quelque temps, de ce remarquau?? 
yrage. ûu- 

Un artiste lyonnais, dont nous avons eu w ^ pf 
occasion de citer le nom à nos lecteurs, M r> 
élève de Thicrrat et dé Bonncfonds, vient de 'se T^ 1 
Paris. Il se propose d'y ouvrir un atelier et d'y dm!? 
des leçons particulières pour sa spécialité, }a\t w 
à la gouache, soit à l'huile. M. Decœur, qàutoï? 
temps dessiné pour la fabrique lyonnaise, est très. ° 
timé de ses compatriotes, et ses compositions ran^! 
lent souvent celles de MM. Saint-Jean et Reignier n 
ouvert son atelier, 59, rue Saint-Louis , aux iatî 
gnollee. 

La Bévue, faute de renseignements plus détaillés irai 
ne lui étaient pas encore parvenus, n'a dit qu J i m Lj 
mot de la translation des cendres du Tasse et de Ym^. 
guration solennelle du monument élevé à la mémoire 
de ce grand poète de tous les âges, qui ont eulfeai 
25 avril. Depuis longtemps déjà on avait pensé eu Italie 
à la réalisation de cette œuvre nationale. D&s 1&29 
des souscriptions s'étaient organisées à Rome à cet 
effet. C'est à Sa Sainteté Pie IX, qu'on est redevable de 
l'achèvement de ce projet. Voici, d'après le Journal é 
Jiotne> la description de cette statue, exécutée par 
M." Joseph deFabris, sculpteur italien d'un rare mérite, 
Le Tasse est représenté debout, appuyé sur le tronc 
symbolique de la poësio italienne; auprès de lui s'élève 
le faisceau des attributs chrétiens sur lesquels le Tasse 
pose, de la main gauche, le livre où sont tracés les pre- 
miers vers de la Jérusalem délivrée, tandis que sur les 
feuillets placés dans l'autre main il se dispose à écrire 
la suite du poème. Sur le haut de la niche on aperçoit 
une Vierge au milieu d'un choeur d'anges, puis deux 
.Renommées enguirlandées, ornées de leurs attributs, 

Nous apprenons avec plaisir, d'après des correspon- 
dances de Turin, que les sœurs Ferai n'ont pas été 
victimes de l'accident dont un journal étranger avait 
publié le premier récit et que nous avions nous-mème 
rapporté. Ces deux artistes étaient à la veiitc de donner 
dans cette ville un concert, au théâtre Carignan. 

Le musée du Luxembourg ne possédait qu'une seule 
toile de M. Saint Jean ; la direction des Beaux-Arts 
vient d'acheter pour ce musée un tableau du célèbre 
peintre de fteurs de Lyon» 

A l'occasion des fêtes données à Fontainebleau, efl 
Thonneur de S, A, L le grand-duc Constantin, les ar- 
tistes du Théâtre-Français sont allés donner une 
représentation et ont inauguré la salle de spectacle du 
château, qui a été nouvellement reconstruite. On y 
admire les peintures du plafond, représentant deu* 
belles figures de la Poésie et de la Musique, entourées 
d'une véritable guirlande d'Amours, Cette charmante 
composition est due a M. Charles Woilleniot, l'auteur 
des délicieuses décorations de l'hôtel que le prmec 
Soltikoflf vient de faire bâtir à Paris, dans la rue Saint- 
Arnaud. 

On doit vendre prochainement la collection d'anti- 
quités égyptiennes, réunies par les soins de M. d Â na J" 
tazy. Cette collection forme à elle seule un vôntafl» 
musée égyptien ; les bas-reliefs accompagnés d'inscrip- 
tions hiéroglyphiques, aux parties colorées, sans comfH 
ter les bagues figurines , cartouches royaux » 
abondent; mais la partie capitale de cette collect ^ 
consiste en papyrus égyptiensj au nombre de cuïQ u 
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et qu i sont appelés à acquérir d'autant plus 
rtanceque leur contenu sera dévoilé -et noua ré- 
toa la littérature profane ou sacrée de ces anciens 
! Cette collection possède aussi plusieurs momies , 

pmplaires les plus complets qu'on puisse trouver; 
chacune d'elles possède trois cercueils et une quatrième 
enveloppe eu cartonnage. 

Une importante découverte de médailles d'or vient 
d^tre faite, ces jours derniers, à Cherbourg. Deux ou 
■rois ùc ces médailles sont des Auguste^ toutes les au- 
ires sont des Tibère, et plusieurs datent de la dix- 
septième année du règne de cet empereur, qui est 
précisément l'année de la mort de Jésus-Christ. 

Sur les bords de la mer et sur un point de la côte dé- 
signé sous le iïomd'AIcazarès (les palais), à huit lieues 
de Mm-cie (Espagne), des cultivateurs ont découvert, à 
peu de profondeur du sol , des ouvrages souterrains 
très-antiques» des maisons entières, des bas-reliefs, de 
précieuses mosaïques, des degrés du plus beau marbre 
et une masse énorme d'autres objets dignes d'êire étu- 
diés et conservés. Mais malheureusement les villageois 
qui pratiquent ces fouilles, n'attachant aucun intérêt a 
luouestiou scientifique et archéologique, et ne songeant 
qu'a la découverte de quelque trésor monnayé, détrui- 
sent peu à peu, par la pioche lente mais incessante de 
ia profanation vandale, ces découvertes si intéressantes 
pour l'iiistoire et la science. L'intérêt attaché à cette 
découverte serait d'autant pius grand, que selon une 
tradition vulgaire, sur les terrains qu'on nomme les 
Àlcazares, aurait existé une ville qu'auraient ensevelie 
les sables de la mer. 

Une inscription et quelques médailles ont été décou- 
vertes dans les ruines du pont EUKantera, à Constan- 
tin, que l'on vient de démolir complètement, après 
l écrouiement d'une partie des arches de ce pont, qui 
offrait cette singularité d*etre composé de deux rangées 
superposées de hautes arches ogivales. Les inscriptions 
découvertes consistent en fragments ainsi conçus ; 
HAD NI FILIO, au-dessous AF PRO. Les lettres de la 
ligue supérieure ont S 01 ! 53 de hauteur, celles de la ligne 
inférieure Q 1 " UO seulement. Tout concourt à faire 
penser que ces fragments épigraphiques appartenaient 
à l'inscription dédicatoire de l'ancien pont romain. Ce 
pont aurait été construit sous le règne d'Antonin-le- 
Pieuxdel'an 138 à l'an ICI après Jésus-Christ, et dédié 
par le proconsul d'Afrique à ce prince, qui prenait 
quelquefois le titre de fils d'Adrien. D'un autre cOté, 
oq a trouvé un assez grand nombre de médailles frap- 
pées au coin de Constantin, dans les maçonneries exécu- 
tées postérieurement \ une médaille porte l'effigie de 

M. C, Kewston, vice-consul do S. M. britannique à 
Mételin, a entrepris d'effectuer des fouilles à Bou- 
droum, qui n'est autre que l'ancienne ville d'Halicar- 
liasse, célèbre par le mausolée que la reine Artémise 
y ni élever à son époux Mausolc, M. C. Newston a 
rëussi à trouver les ruines de ce monument, qui, de- 
Puis Ken des siècles, était enseveli sous des collines 
e erre et de décombres. Parmi les précieuses anti- 
Ptta découvertes jusqu'à ce jour, on cite deux lions 
^marbre, un des quarante chevaux qui , apparem- 
^ étaient posés sur le faîte du mausolée , et 
miT > de statues, vases, médailles, etc. 



Jamais 



quinzaine n'a été plus fatale aux arts et aux 



de 50 ans. La Revue-des- Baux* Arts a eu souvent 
l'occasion de parler des œuvres de cet artiste et d'en- 
registrer ses succès. 

Nous apprenons encore deux tristes nouvelles* M. L« 
Estaclion, peintre de Marseille, a été enlevé en peu de 
jours aux arts, par nue maladie inflammatoire causée 
par un excès de travail ; il venait d'achever et d'en- 
voyer à l'Exposition de Paris quatre toiles : une Souche 
couverte de raisins de Provence, une Cuisinière retenant 
la chute d'un panier de poissons de mer y et deux Natu- 
res mortes. M, Louis Estaclion était élevé de Roque- 
plan, et avait à peine 38 ans. Il laisse autant d'amis 
que d'admirateurs. — Ulllusiratien vient de perdre 
un de ses plus dévoués collaborateurs, M. Edouard Re- 
nard, qui faisait également partie des collaborateurs 
de la Revue des Beaux-Arts. Il emporte de légitimes 
regrets. — Nous annoncerons aussi la mort de M. le 
marquis de Pastoret, membre libre de l'Académie des 
Beaux-Arts ; de AL Antoine Meissonnicr, compositeur ; 
de M. Guet, artiste, et do Mme Méhul, veuve de l'illus- 
tre compositeur* 

Pierre MARGUANDON de la TAYE. 
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listes; les nouvelles les plus désastreuses noi 
tJl COup * 0n nous annonce la mort du sta- 

peinL n^V ceUe d ' Eu ^ ie G°y«» l'un de nos 
»Q Histoire les plus distingués, décédé à l'âge 



Séance du H 9 mai 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. DEL AIRE , PIîÉSIDEKT. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

On passe à la correspondance qui comprend : 

Une lettre de notre collègue M. Yavin, adres- 
sant à la Société des billets pour L'ouverture de 
l'Exposition de la Société impériale et centrale 
d'horticulture, de la part du secrétaire général 
de cette Société. Nôtre excellent collègue nous 
fait espérer, en outre, que, par suite de sa nomi- 
nation de commissaire, il sera à même de faire 
un rapport sur celte exposition qui paraît, dît-il, 
devoir être très-brillante, d'après ce qu'on peut 
en juger dès à présent. 

Leltrc de M. Marcellin, remerciant la Société 
de Tavoir admis au nombre de ses membres. 

Le président distribue des billets pour la séance 
publique de la Société académique des Enfants 
d'Apollon, qui aura lieu, le 21 mai, à la salle 
Herz. 

Mémoire de la Société impériale archéologique 
du Midi de la France, établie à Toulouse. Ren- 
voyé à Texamcn de M. Pernbt. 

V Univers musical Renvoyé à M. de Lonçpé- 
rier. 

Quatre numéros du Bulletin de la Société d'étu- 
des scientifiques et archéologiques de la ville de 
Draguiynan. Renvoyé 2t l'examen de M. 1VB. 
Fournier. 
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Deux numéros du journal anglais tke Builder* 
Renvoyé à M* Charles Fournicr. 

Demande d'admission dans la section d'archi- 
tecture comme membre correspondant. Renvoyé 
à M. Husson. 

Le président remet sur le bureau le numéro de 
la Gazette de France du ^3 mai, contenant un ar- 
ticle sur le palais du Louvre, par M. Thcnot. On 
prie MM. Rouget et MarcelHn d'examiner ce tra- 
vail et d'en rendre compte a la Société* 

M. Delaire fait hommage à la Société d'un nou- 
v el o u v rage qu'il a fa i t , f < j rn ia i i 1 u u \ olu ni e i n -\ 2 , 
intitulé : Essai sur le principe de vie universel, ou 
Théorie du feu. M, 1\-B. Fournier se charge d'en 
faire un rapport. 

La correspondance étant épuisée, le président 
annonce à la Société la présence à la séance de 
M* À* Marcellin, architecte, nouvellement admis. 
Après une allocution de M. Delaire, auquel a 
répondu notre nouveau collègue, on passe à la 
nomination d'un membre dans la section de 
sculpture. M, F* Yillemsens, ayant obtenu la ma* 
jorité des suffrages, est proclamé membre de la 
Société libre des Beaux-Arts, 

L'ordre du jour appelle la suite des nomina- 
tions pour le renouvellement du bureau pour 
l'année -1857-1 Au premier tour de scrutin, 
M. Cendré es! nomme secrétaire général, et, par 
des opérations successives, sont nommés : MM. A. 
Corplet, L.-M. Moultat, A, Blondin, secrétaires 
adjoints. MM. Gavet, Desjardinset Normant, for- 
ment le Comité administratif. MM. Maillet, Hor- 
sin-Déon,de Sauclières, Charles Fournier, Martin 
d'Angers et Marcellin, pour le Comité de rédac- 
tion. Quant aux présidents et vice-présidents des 
sections, ils sont maintenus, à l'exception de 
M. Gelée, remplace par M. Ransonnette. 

Après ces nominations, Ja Société, sur la de- 
mande de M. Colombe cl la proposition de M. De- 
laire, en reconnaissance des importants services 
et de la bonne gestion de M. Colombe comme 
trésorier pendant huit années, le nomme d'abord, 
par acclamation, membre honoraire, et lui vote à 
l'unanimité de bien sincères remerciements. 

M. Moultat a la parole pour lire son rapport 
sur l'ouvrage de M. Chervin aîné, intitulé : Le- 
çons de civilité, 

« Ce charmant recueil, dit notre collègue, a été 
fait pour la jeunesse, et comme tout ce qui émane 
de la plume de notre correspondant lyonnais, est 
écrit avec soin et élégance ; sous son simple ti- 
tre, il cache d'excellentes leçons. Peut-être ne 
renfcrmc-t-il rien de bien nouveau comme règles 
de civilité-, mais ce qui le distingue des ouvrages 
du même genre, e est l'application île ces n.y]is 
aux usages de la vie usuelle, aux circonstances 



de chaque jour ; c'est aussi la manière donuii 
sont présentées, tantôt en action, tantôt en * 
versalion, mais toujours avec variété, à 
convenance, et 

«Que de personnes, aujourd'hui, ajoute notre 
collègue, chez qui les convenances et la pofc 
des manières sont malheureusement trop nH 
gées,auraientbesoinde lire les excellents avis*^ 
renferme ce petit recueil dédié à la jeunesse! i 

La Société décide que l'ouvrage de notre collè- 
gue, M. Chervin aîné, sera renvoyé aux archives 

M. MouUat a de nouveau la parole pour li re 
son rapport sur un ouvrage d'un tout autre genre 
ayant pour titre :RécU historique, exact eninchl 
de quatre voyages par terre et par merlan Brésil 
au Chili , dans les Cordillères des Andes, à Mm- 
doza dans le désert^ et à Buenos-Ayre^ par 
M. Gendrin, 

a Le style de cet important ouvrage, ditM. Moul- 
tat, est d'une grande simplicité, mais nous avons 
cru reconnaître en le lisant attentivement, que 
rauleur n'a pas voulu s'attacher a un style bril- 
lant, mais être vrai dans ses récits, et, de plus, 
attirer l'attention par l'intérêt dans les événe- 
ments « 

« M. Gendrin nous montre avec une bonne foi, 
une franchise et un langage naturel, un homme 
éloigne de sa famille, de ses amis, dans nn monde 
nouveau pour lui, et auquel cet éloignement 
même fait comprendre tout ce qu'il y a de dou- 
ceurs dans les liens qui vous unissent à la patrie. 

« M. Anot de Mézières, dans son avis au lec- 
« te un en parlant de l'ouvrage de M, Gendrin, 
« en a fait un résumé très-favorable, et dit : 

« Ces récits ont un avantage, ils sont variés; 
« on y passe sans cesse d'une scène à une autre, 
« d'une aventure de ville à un accident de voyage, 
« de l'intérieur d'une boutique à une fétedecam- 
« pagne, du spectacle des plaines de l'Océan au 
« tableau des Cordillères des Andes, de la pein- 
w ture d'un dîner d amis à celle d'un tremble- 
« ment de terre. 

« De plus, ils ont aussi leur côté instructif 
« pour le naturaliste, le voyageur et même le 
« moraliste; car le Brésil, le Chili et Buenos-Ay- 
« res, sont des pays pour eux presqu'encore »a- 
« connus, et dont, par conséquent, Ja description 
« est propre à piquer leur curiosité. « . 

«Nous sommes persuadé, Messieurs, fpa|» 
avoir lu l'ouvrage de M* Gendrin, on serait dis- 
posé à lutter avec plus d'ardeur contre les ; dtta- 
cullés et les obstacles qu'on rencontre a « 
pas dans la vie, car on ne pourrait s'cmpècher _ 
reconnaître qu'avec le courage, réncrgiCj ap* 
tienec et surtout la volonté, on finit toujours I* 
triompher de la fortune adverse. Je désire. 
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Moultat en terminant, que cet intéressant 
l uvrage aille enrichir nos archives » 
U Société, à l'unanimité, se rend au désir de 

noire collègue. 

M P -B. Fournicr lit ensuite son rapport sur la 
lifise des familles de M. Cher vin aîné, membre 
correspondant de la Société libre des Beaux- Aris : 

« Messieurs, 

*UMuse des familles que, dans la séance pré- 
cédente, vous avez renvoyée à mon examen, est 
^journal mensuel écrit tout en vers inédits. Ne 
vous sembîe-t-il pas que c'est un véritable risque 
fla *unê telle entreprise, un journal tout en vers? 
tsl-cequ'à Lyon, la ville de fabrication, la ville 
de commerce par excellence, la question d'argent 
n "absorbe pas, comme ici, toute autre question? 
Est-ce que les artistes, les écrivains, les poètes y 
sont prisés à leur juste valeur, encouragés par la 
bienveillance des organes de la presse, et par l'at- 
tention incessante de leurs concitoyens ? Est-ce 
qu'ils y marchent dans l'estime générale de pair 
au moins avec les élus de .a fortune ? S'il en est 
ainsi, Lyon vaut mieux que Paris, et la Muse des 
familles a une raison d'être. 

« 11 est vraiment à désirer que ce journal ait 
existence et succès dans l'intérêt de la poésie et 
de l'influence qu'elle peut exercer sur la société. 
Et notez, en passant, que les plus belles époques 
littéraires, celles qui sont marquées par leurs ri- 
chesses poétiques, ont été en même temps mar- 
quées par Tabondance et la supériorité des œuvres 
d'art. 

«Où sont, direz-vous,les poêles pour alimenter 
une pareille publication? Beaucoup de gens font 
des vers : sont-ils poêles pour cela? Non , sans 
doute i mais je ne crois pas que les poètes man- 
quent, ce sont bien plutôt les occasions de pro- 
duire. Il est malheureusement vrai que le talent 
n a presque jamais assez de forces pour se montrer 
au jour, La Muse des familles, en faisant appel au 
talent, aplanit tous les obstacles qui peuvent le 
gêner, Elle dit aux poètes inconnus : Envoyez- 
moi vos œuvres, des œuvres bien pensées, bien 
écrites, que tout cœur honnête puisse compren- 
dre, et je vous aiderai à sortir de la foule. A ceux 
dont la réputation est faite : Contribuez avec moi 
à cette œuvre toute de morale, et soyez des mo- 
dèles pour ceux qui veulent suivre vos traces. 

"C'est vous dire, Messieurs, que la Muse des fa. 
miles adresse son appel à tous les poètes français, 
et que, dans les quatre livraisons que j'ai eues 
soos les yeux, se trouvent des pièces douleurs 
^ne vous connaissez. MM. Edouard Plouvier, 
Emile Barateau et Émile Deschamps, en consa- 
crant des poésies à cette publication, prouvent 



qu'ils ont foi dans sa mission. A coté des pièces 
de ces poêles aimés, nous en avons lu qui ne sont 
pas indignes du voisinage, et parmi celles-là, je ci- 
terai de notre collègue M. Chcrvin aîné, ses deux 
pièces: Enfant ^aimes-tu bien? (\™ livr., p. 20), et 
Y Hommage à Mesdames les Sociétaires de l'Œuvre 
du petit Saint- Jean-Baptiste (3 K livr., p. 63), écri- 
tes avec une convenance parfaite de ton et une 
élégante facilité. Permettez-moi de vous lire la 
première, pour justifier l'opinion que j'exprime : 

Enfant, aimes-tu bien ce pere et cette mère? etc. 
Vous appréciez mieux le mérite du poëte, en 
même temps que vous avez une idée du senti- 
ment général qui règne dans la Muse des familles. 

a Je conclus en demandant que les livraisons 
soient déposées aux archives, et qu'une lettre de 
remerciements et de félicitations soit adressée à 
M. Chcrvin. » 

Après cette intéressante lecture, qui a captivé 
toute l'attention de rassemblée, la séance est le- 
vée à onze heures. 

Le Secrétaire-adjoint^ 
Alfred CORPLET. 

Ordre dit jour de la séance du 2 juin -1857* 
Lecture du procès-verbal de la dernière séance. 
Rapport de la Commission nommée pour exami- 
ner les œuvres de Paul Delaroche. Rapport de la 
Commission chargée d'examiner le fronton de 
l'église Sainte-Clotilde. Lecture d'une notice sur 
quelques monuments de Vesunna (Périgueux), 
par M* A. Marcellin. Rapport de M. CH. Four- 
nier sur une série de numéros du journal artisti- 
que anglais The Builder. Rapport de M. Chaud et 
sur le mémoire de la Société impériale des scien- 
ces, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 
Rapport de M. Leinercier d'un nouvel ouvrage de 
notre collègue M. Charles Chevallier, sur la pho- 
tographie sur papier seo, glaces albuminées, col- 
lodion, plaques métalliques. 

Nota. La Commission de la séance publique se 
réunira tous les jeudis chez le président, M. De- 
laire, à sept heures du soir. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

séance, 10 e année.) 
Séance du 15 mat -1857. 

PRÉSIDENCE DE M* PAUL CIIAREAU. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu 
et adopté, après une seule vérification, qui con- 
siste à rétablir le nom de Mlle Léonie Lescuyer, 
désignée par erreur sous celui de Mlle Louise Les- 
cuyer \ 
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Sont déposés sur le bureau, deux numéros de 
l'Europe Ar liste , dont l'un renferme la notice re- 
marquable de M. A. Pauly, sur M. Jourdy, ancien 
président du Comité. 

Tordre du jour indique un rapport de M. de 
Tanouarn sur les fables de M. Paul Chareau : 
l'honorable président prie ïï. le secrétaire géné- 
ral de prendre le fauteuil pendant cette lecture, 
qui L'intéresse trop personnellement pour qu'il 
lui soit possible de l'apprécier aussi favorablement 
qu'elle le mérite. 

M. de Tanouarn, dont chaque lecture est une 
lionne fortune pour le Comité, trouve dans le su- 
jet qu'il avait à traiter, l'occasion de s'élever à 
des considérations sur l'origine et la grandeur de 
la poésie, cet harmonieux reflet d'une pensée di- 
vine ; il en raconte avec un douloureux senti- 
ment de regret l'inévitable décadence si mani- 
feste de nos jours, où le culte de Plutus remplace 
celui des Muscs et d Apollon ;il s arrête aux dif- 
ficultés de la fable, qu'il compare justement au 
drame, en décrit les caractères, et loue M, Paul 
Chareau de ses généreux efforts pour combattre 
les passions de l'or, dePambilion etdes jouissan- 
ces matérielles, dans des fables où se révèlent les 
plus précieuses qualités de ses illustres devan- 
ciers:Lafonlainc, le premier des fabulistes; Molière, 
le premier et le plus grand des poètes dramatiques. 
L'Apologue, dans la bouche de M.PauI Chareau, est 
une leçon pleine de charmes, une causerie de fa- 
mille qui instruit, plaît, corrige et touche ; le ré- 
cit en est facile et limpide, comme la poésie anti- 
que; le dialogue piquant et naturel; l'esprit y 
paraît, mais simple et sans apprêt , comme il 
convient au genre.... M. de Tanouarn prouve ce 
qu'il avance et passe en revue plusieurs fables du 
recueil, n'ayant que rembarras du choix : Blanc 
et Noir 7 œuvre d'une douce et généreuse philan- 
thropie ; l'Araignée et h Ver à soie ; Arrogance ; le 
Savoir et le Savoir-faire ; la Calomnie ; Résigna- 
tion ; un Bandit ; le Silence des Poètes ; Réhabili- 
tation, etc. Cette lecture, écoutée avec une reli- 
gieuse attention, est couverte d applaudisse- 
ments. 

M. Valait, qui occupe momentanément le fau- 
teuil, s'excuse de ne pouvoir remplir convenable- 
ment le rôle que lui assigne une circonstance 
qu'il n avait point prévue. 31 commence par rendre 
un hommage mérité au poêle et à l'auteur du 
rapport-, il pense que Ton doit partager les senti- 
ments de M. de Tanouarn sur la décadence de la 
poésie, et que cependant on doit réserver son ad- 
miration pour les maîtres de toutes les littératures 
modernes, Horace, Virgile, Ovide et Phèdre ; il 
fait pourtant observer que le rapporteur, par un 
sentiment de délicatesse ou dans un moment de 



distraction qui nous rappelle les célèbres nr^ 
pations du fabuliste qu'il sait si bien louer 
nonce contre la poésie un arrêt dont il est 
d'adoucir la rigueur : si la poésie s'en va aï 
reste du moins de vrais poètes \ M, Paul 4a ^ S 
dont les charmantes fictions ont été enfin nul?' 
et accueillies des amis de la bonne liuLu? 
M. de Tanouarn lui-même, qui pouyait 3 
s oublier un instant, an milieu des sincères 
mirateurs de son talent poétique ; d'aulrès au 
présents à la séance, et qu'on serait heureux 2 
pouvoir désigner, si chacun ne les nommait toui 
bas r M. Valat ajoute aux observations judicieuses 
et pleines de goût de M. de Tanouarn, sur lesdif 
. ficullés de la fable ; c'est un drame, sans doute 
et c'est aussi un poème, où des personnages 
entrent en action, jouent leur rôle, comme les 
Achille, les Renaud ; voyez Lafontaine introdui- 
sant les héros dllomère. 

Ulysse en fit autant : 

On ne s'attendait gufrrc, 

A voir Ulysse en cette affaire. 

M. Paul Chareau a fait autrement que ses de- 
vanciers; il a joint à la bonhomie de Lafontaine, 
la douce malice d'Àndrieux, le charmant auteur 
du Meunier de Sans-Souci,, il a voulu contera son 
aise, en prenant te plus long chemin, parce que 
c'est celui que les enfants aiment. Ic long des 
haies d'aubépine et sur les vertes pelouses où ils 
cueillent lentement la marguerite et la narcisse. 
M, Yahit termine en demandai! I l'impression du 
rapport de M. de Tanouarn, qui est votée a l'un* 
niiuile". 

M. Paul Chareau exprime sa gratitude de la 
double appréciation dont son œuvre a été l'objet, 
et ses sympathies pour les doetrincsdeM.de 
Tanouarn, justement applaudies par M. Valal ; il 
s'estime heureux d'avoir mérité leurs suffrages et 
ceux du Comité, auquel il renouvelle ses remer- 
ciements pour les faveurs qu'il en a reçues, et 
qui deviennent, à ses yeux, un puissant encou- 
ragement dans l'exercice de ses fondions. 

Le Comité applaudit à l'improvisation de son 
président, Ju\ Paul Chareau, qui reprend le fau- 
teuil. 

M. Dahmen, membre nouvellement élu, est 
présent à la séance. M. le président apprécie son 
mérite, lui fait connaître le but de la Société, # 
lui exprime sa propre satisfaction, ainsi que celle 
du Comité, au sujet de son admission récente. 

M. Dahmen répond de sa gratitude et de son 
dévouement, 

M. Auvray fait un rapport sur le buste du gra- 
veur Miger, œuvre consciencieuse, inleUigenlc, 
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M Sanson,où Ton peut remarquer pourtant 
ligues négligences facile, à réparer 
- même membre signale le zelc et le talent 



m é de M. CI10I, qui a dirigé les réunions 
musicales avec une activité cl un désintéresse- 
ment q^il croit convenable de récompenser par 
le double titre de membre honoraire et de prési- 
dent de la section musicale, avec droit au jour- 
nal de la Revue des Beaux-Arts. Cette proposition 
esl prise en considération, mise aux voix et 
adoptée. 

M. Scliaal fait un rapport favorable sur la riche 
et intéressante collection des épreuves moulées 
,] antiquités, formée par M. Aug. Malzicux. après 
de longs et courageux travaux, dont les résultats 
ont été dignement appréciés par d'émincnls ar- 
tistes: il invite ses collègues à visiter, quai d'An- 
jou, bûtel Lauzun, une galerie dont on ne saurait 
apprécier l'importance sur une simple descrip- 
tion* 

Deux candidats, MM. Aug. Malzieux, mouleur 
archéologue (section des avis industriels), dont le 
mérite vient d'être signalé, et Louis Dicmer, pia- 
niste distingué, dans lequel le Comité a plus 
dune fois applaudi un talent supérieur d'execu- 
lion cl de composition, sont admis, à l'unanimité 
des suffrages, comme membres du Comité cen- 
tral des artistes. 

La seconde partie d'une séance déjà si .bien 
remplie, et que le secrétaire a dû résumer par 
une nécessité qu'il déplore, a présenté l'intérêt et 
le charme d'une soirée musicale, où Ton a en- 
tendu successivement : 

M. Anschutz, dans Souvenirs de Beethoven, ar- 
rangés par Prudent , et le Bananier, de Gots- 
chalk, 

M: Barré, baryton, dans un air iïOtello, de 
Rossini, et une romance de Paul Henrion, Que 
j« mfààis avoir vos ailes, délicieusement ren- 
due, 

M, René Douay, notre collègue, dans une fan-* 
f^'ecflncmode sa composition, et la Romanesca, 
de Servais, exécutée sur le violoncelle avec un 
goût exquis, 

M. Louis Dicmer, fantaisie sur Trovatore, 
M. Andrès, dans l'adagio du grand concerto 

Le secrétaire éprouve les plus vifs regrets de 
m pouvoir décrire les effets de cette féte musi- 
cien <Pi<%e sorte improvisée, et l'impression 
Me a produite sur un auditoire nombreux. 
La sêa n ç e est levée à dix heures et demie. 

te secrétaire général. 
YALAT. 



Ordre du jour de la séance du 5 juin. 

Lecture du procès-verbal. Correspondance, 
Lecture de mémoires et rapports. Réception de 
deux nouveaux membres* Allocution du prési- 
dent. Propositions. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique, 

t H éàtr e-fr a a is : Reprise de la Jeunesse d* H envi F, 
d'Alexandre Du val. — théâtre de l'opérà-comjque : 
ta Clef des Champs, opéra comique de MM. Henri 
Boisseaux etDeffès. — théâtre de la GÀITÉ : Salomon 
de Caus y par M. Bignon. — théâtre du cirque impé- 
rial : tes deux Faubouriens, de MM. Crisafulli 
et Devicques. 

Le Théâtre-Français a repris, avec succès, la comédie 
de la Jeunesse d'Henri V, d'Alexandre Duval, comédie 
qui brille par la vérité du dialogue et par le plaisant 
des situations. Il est curieux de voir l'héritier pré- 
somptif de la couronne d'Angleterre aux prises avec un 
digne aubergiste qui le regarde comme un fripon, et 
obligé de laisser sa montre en gage pour sortir d'une 
position équivoque. La figure du brave Kopp est une 
des plus originales qu'ait tracée Alexandre Duval, et la 
jeune Betty sera toujours un modèle de grâce et d'in- 
génuité. GeoftYoi,trop rarement j uste envers Alexandre 
Duval, appelait cette pièce Y étemelle jeunesse d'Henri 
V\ en effet, reçue avec d'unanimes applaudissements 
par le public, elle a toujours joui de la même faveur. 
Cette comédie a été imitée d'une pièce attribuée à 
Mercier et intitulée Charles //, roi d'Angleterre, en cer- 
tain lieu. Duval a emprunté la situation de la bourse 
volée ; mais le drame de Mercier , qui offre le tableau 
d'une maison de prostitution (tranchons le mot) , 
n'aurait pu être supporté sur la scène française. La 
matrone s'y trouve au milieu de ses élèves et Je langage 
est digne des personnages. Duval a su recouvrir ce 
fond obscène d'un vernis de bonnes mœurs. La pièce de 
Mercier porte encore cette rubrique : <c Comédie très- 
morale, en cinq actes très-courts, dédiée aux jeunes 
princes et qui sera représentée , dit-on , pour la ré- 
création des Etats-Généraux, par un disciple de Pytha- 
gore (Venise 1790). » 

Le joli rôle de Betty était un des triomphes de 
M 11 * Mars , elle l'a joué longtemps et l'on pouvait dire 
aussi d'elle que c'était une éternelle jeunesse. M Uc Fix 
y montre des qualités très-aimables, et la charmante 
M lc Favart remplit avec grâce le personnage de lady 
Clara ; Monrose y tient le rûle de Kopp de manière à 
Ùtrc avoué par son père, qui y était excellent , comme 
son digne héritier ; Maillart et Leroux se distinguent 
également. La pièce est remontée avec soin. 

L'Opéra-Comique est un théâtre qui a le privilège 
d'obtenir des succès avec un acte \ il n'a pas besoin 
de grandes combinaisons dramatiques , un sujet sim- 
ple et bien traité suffit à s a fortune. M. Henry Boisseaux 
vient de démontrer de nouveau cette vérité, grâce à une 
aventure de madame Dubarry, véritable héroïne d'o- 
pera comique. Si l'on en croit M. Henry Boisseaux , la 
vive et légère comtesse se brouilla un jour, a propos 
d'un renvoi de ministre, avec son royal amant. Fu- 
rieuse de voir que ses avis ont été repoussés, elle prend 
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la clef des champs, elle se retire dans un petit village 
des environs de Versailles, à Noisy, et, ce qu'il y a de 
curieux, c'est que M. le bailly du village veut absolu- 
ment placer sur sa jolie tête la couronne de rosière. 
Cette idée grivoise sourit à madame Dubarry ; elle se 
fait une joie de mettre en défaut la perspicacité du 
bailly, car le public sait bien que madame Dubarry ne 
possède plus les qualités requises pour mériter le prix 
de l'innocence. D'un autre coté, le roi a suivi incognito 
sa maîtresse, et il surprend entre elle et un jeune offi- 
cier des souvenirs qui lui paraissent un peu trop ten- 
dres pour n'être pas arrivé à temps ; il remmené au 
pins vite sa maîtresse à Versailles et renvoie son mi- 
nistre. Quel ministre n'aurait pas tort en pareille cir- 
constance ! Cette aventure a été racontée par M. Henry 
Boisseaux avec in Uni ment de vivacité et de bon goût, 
et coupée au point de vue lyrique d'une façon trôs- 
habile. Une musique élégante et bien faite, due à 
RL Deffes, recouvre ce thème léger d'une broderie de 
notes faciles et chantantes; Ce petit acte, des plus 
agréables et des mieux réussis , commence une heu- 
reuse association entre le poëte et le compositeur,. — 
Mauvaise nouvelle, Bataille quitte TOpéra-Comique,— 
Bonne nouvelle, Bataille entre au Théâtre-Lyrique. — 
Bataille restera à Paris. 

Nous avons décrit autrefois, et M. Léon Gozlan 
vient de le rappeler dans le Fatjs d'une façon très- 
bienveillante pour nous, les misères de l'inventeur, à 
propos du Quinota de Balzac, dans lequel M. Bignon 
représentait un personnage qui, comme Salomon de 
Caus, était censé inventer la vapeur. Ce personnage, 
qui se nommait Fontanarès dans la pièce de Balzac, 
était resté sans doute dans la mémoire de M. Bignon. 
Il a voulu le reproduire sous les traits de Salomon de 
Caus. Ce sont à peu près les mûmes douleurs qu'il a 
représentées, et accentuées de toute la vigueur de sa 
physionomie et de son talent, La pièce de M. Bignon a 
paru faite un peu uniformément, malgré la variété qu'il 
a cru y apporter par la présence de Marion Delorme, 
dont la scène moderne a entrepris en quelque sorte la 
réhabilitation, Nous craignons que le drame de M, Bi- 
gnon, quel que soit le mérite qu'il y a déployé et comme 
auteur et comme acteur, ne fournisse pas une carrière 
aussi longue qu'on aurait été en droit de l'attendre de 
ces deux éléments réunis. M, Bignon s'est inspiré, tout 
en se souvenant de Fontanarès, du tableau de M. Lé- 
curieux, dans lequel on voit un homme aux yeux 
caves, tendre à travers les barreaux d'une cage en fer, 
ses mains amaigries vers une femme qui se serre avec 
effroi contre un riche seigneur, M. Lécurieux, sur la 
foi d'une anecdote con trouvée, avait donné à ces per- 
sonnages les noms de Salomon de Caus, de Marion 
Détonne et de tord Worce&ter. Ce tableau, qui fut 
remarqué au Louvre, a séduit M. Bignon ; mais un 
tableau ne suffît que sur le transparent du théâtre 
<Je l'Ambigu- Comique, ce n'est pas un drame, et les 
passions, pour émouvoir les spectateurs, ont pins de 
force que la vapeur. Le drame de M, Bignon a semblé 
un peu froid. 

Les deux Faubouriens du Cirque-linpérial ont plus 
de mouvement et d'intérêt. Nous ne raconterons pas les 
aventures des deux cousins, Jacques et Maurice ; nous 
dirons seulement que le dénouement du drame, assez 
bien conduit, se passe en Crimée, à l'attaque du Ma- 
melon-Vert, et que les spectateurs ont retrouvé avec 
plaisir les évolutions militaires de ce théâtre, qui est 
habitué a fonder ses succès beaucoup plus sur la gloire 
que sur la langue française. 



Le théâtre de la Porte Saint-Martin se voit f 
demander au Vampire, et à Jocko, à toutes le^ ^ 
trnosités possibles, ce que William Sliakspeare 
lui fournir. Tomber de William Shakspeare dans J "v* 1 
cela est dur pour Shakspeare, mais le théâtre d ] 
Porte Saint-Martin y trouvera peut-être son profit V 
allons-nous ? — Allons voir Jocko. 1 

Hirimm LUCAS. 



MÉLANGES. 

l (r Juin 1857, 

Les fêtes que la ville de La Flèche doit donner |»ur 
l'inauguration de la statue de Henri IV, sont défiaiti- 
vement fixées pour le 48 et le 29 juin prochain. 

— M. le maréchal, duc de Malakoiî, a fait don Ma 
Bibliothèque impériale de quelques médailles arabes, 
parmi lesquelles se trouvent deux monnaies d'or d'une 
extrême rareté. Ces deux monnaies ont été frappées, 
Tune au quatorzième, l'autre au quinzième siècle, dans 
le royaume de Maroc, par des princes de la dynastie 
des Beni-Merïni. 

— Le vendredi 5 juin aura lieu à l'hôtel des Com» 
missaircs-priseurs, rue Drouot, une vente trfes-curieuse 
de photographies, épreuves d'amateurs et d'artistes, 
dont un grand nombre ne se trouvent pas dans le corn, 
merce. Cette vente comprend : Monuments et vues de 
France et de divers pays étrangers, — Portraits d'ar- 
tistes et de célébrités contemporaines, — Paysages et 
études d'arbre. — Animaux* — Diverses études d'après 
nature vivante et nature morte. — Reproduction de 
peintures, entre autres. La Cène de Léonard de Ffwf, 
reproductions de dessins, de gravures, d'anciens ù* 
traux, destitues et bas-reliefs, — Lithographies, - 
gravures héliographiques, épreuves avant ta tdM- 
positives sur verres, — épreuves stéréoscopiques, etc. 
— Le choix des oeuvres et les noms des auteurs don- 
nent un grand intérêt a la vente de cette magnifique 
collection. — Une exposition particulière aura lieu le 
jeudi a juin, de 9 heures à midi et une exposition pu- 
blique, le mûme jour, de midi à 5 heures, a Iml 
Drouot, salle m 5, au premier. 

— Les ouvriers, en déblayant le sol pour bâiirun* 
maison, à Bude, en Hongrie, ont découvert, dans le 
cours de leurs excavations, les fondations d'uné cons- 
truction romaine. On a rencontré, parmi les ruines^ 
des canaux destinés à conduire etàrépandre kjjjjjj 
des étuves dans les divers compartiments de lediw , 
ainsi que des briques de 55 centimètres de largeur ^ 
1 mètre d'épaisseur, sur lesquelles étaient ^P£* 
caractères suivants Exerhanme t etailleura lOW - 
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Une publication nouvelle, ayant pour 

ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAÎOLÉO» 

M. Lefeuve, se poursuit avec succès. — La m ^ 
qui vient de paraître passe en revue les rues de ^ 
lieauregard, Beaurepairc, Beautreillis et la p'^ce . 
veau (faubourg Saiut-Honoré ). - Pn ^ e JJU 
livraison, 1 fr. 60 c* — On souscrit eu sadre 
M. Rousseau, 15, boulevart de la Madeleine,^ 
pour 20 livraisons. 
I 
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( THÉATKE DE CHâHTHESï 



Après avoir contemplé la beauté de la 
perspective que la ville de Chartres, bâtie 
sur la croupe d'une colliue , offre de loin 
aux regards du voyageur , on sort de l'em- 
barcadère qui termine la première section 
du chemin de fer de l'Ouest, on entre dans 
la ville en suivant la rue Jean-de-Beauce, 
soit par la place du Marché-aux-Chevaux 
et la butte des Epars , soit par la place 
Chatelet et la rue du Bœuf-Couronné, on 
arrive bientôt à Tune ou à l'autre extré- 
mité de la rue Collin-d'Harleville, vers le 
milieu de laquelle se trouve le théâtre éta- 
bli dans l'ancienne église de Sainte-Foy , 
rendue méconnaissable par cette profane 
transformation. 

Tout porte à croire qu'édifiée comme 
simple oratoire du temps de Fulbert, 
Sainte-Foy, dont la construction empêcha 
rétablissement d'un couvent de Tordre de 
Cîteaux sur un terrain qui était proche et 
Mwât les fossés , ne fut pas comprise 
dans la première enceinte de murailles qui 
^sta, au dire de l'historien Chevard, jus- 
quen 858. Elle n'était alors qu'une petite 
chapelle hors la ville, puisque l'enceinte 
Ja ville, don ton voit encore des vcs- 
*ges>ne fut commencée par le comte Eudes 
quen 987 et continuée pendant les siècles 

ivants. - Du reste, une bulle du pape 
jQ *>cent III, que Eouillard dit être de 
VIU*_ 12* Livraison 



12Î5, nous apprend que du temps de Pé- 
vêque Pierre de Celles (1181), Sainte-Foy 
fut enclose dans la ville par l'enceinte 
continue depuis la porte des Epars jusqu'à 
la porte Chatelet. 

En 1099 , Yves, évêque de Chartres, 
voulant établir des chanoines réguliers 
dans son diocèse, choisit un collège de cha- 
noines séculiers au fauhourg de la porte 
Châteîet; mais le saint homme, s'aperce- 
vaut bientôt que le revenu de cette maison 
était moins que suffisant pour y entretenir 
convenablement une congrégation reli- 
gieuse , y unit entr'autres le chapitre de 
SainKÉtienne avec les cures de Mondon- 
ville-la-Saint-Jean et la chapelle de Sainte- 
Foy qui en dépendaient, ainsi qu'il appert 
par lettres dressées à ce sujet : et ce fut 
vers 1150 que Tévêque Gosselin de Lèves 
érigea cette chapelle en église paroissiale 
du nouveau bourg nommé du Chatelet , 
dont une porte retenait aussi le nom à 
cause du château ou palais des évêques qui 
y était construit. 

Nous ne retracerons pas de point en 
pointl'histoire de cette église, que les écri- 
vains du temps nous désignent comme 
étant un « prieuré-cure , dépendant de 
l'abbaye de Saint-Jean- Vallée , ordre de 
Saint- Augustin , congrégation de France 
et conférence de Chartres,» et qu'un État 
des charges de Sainte- F oy , de 1630 , 
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qualifie « d'église la plus ruineuse et du 
plus grand entretien de la ville de Char- 
tres. » Cela nécessiterait de longs et mi- 
nutieux détails clans lesquels le cadre de 
cet article ne nous permet pas d'entrer. 

D'un bond nous franchirons plusieurs 
siècles , pendant lesquels la prière des fi- 
dèles unie aux vapeurs de l'encens mon- 
tait de frise en frise jusqu'aux pieds de la 
croix qui surmontait l'édifice, et nous arri- 
verons h l'époque où, après avoir établi la 
constitution civile du clergé, l'Assemblée 
nationale, ayant déclaré que les biens de 
l'Église appartenaient à l'Etat, en ordonna 
la vente jusqu'à concurrence de 400 mil- 
lions. 

Pour obéir h la loi, l'église Sainte-Foy, 
fermée le 5 juin 1791 , fut vendue par la 
municipalité, le 22 février 1793 , au sieur 
Morin, architecte, moyennant 9, 750 livres, 
aux conditions d'abattre ce monument 
dans un délai de six mois , d'acquitter les 
contributions foncières des années 1791 , 
92 et 93, etc. — La municipalité de Char- 
tres excepta de cette vente les vitraux , fers 
et tombes, qu'elle fit enlever pour servir à 
l'entretien de la cathédrale, qui était alors 
la seule paroisse intrà-muros de la ville. 
— L'acquéreur ayant laissé passer le dé- 
lai qui lui était donrlé pour la démolition 
de l'église, fut mis en demeure de remplir 
les conditions de la vente. — Ce fut alors, 
qu'après avoir renversé le clocher et 
abattu la façade occidentale de l'église , 
l'administration autorisa l'architecte à 
laisser debout ce qui restait du monument, 
et, sur sa proposition , le Conseil munici- 
pal délibéra, dans sa séance du 22 frimaire 
an 111 (12 décembre 1794) que l'église 
Sainte-Foy serait convertie en salle de 
spectacle. 

La transformation fut jugée suffisante. 
IL 

Pour suivre les idées du jour, la com- 
mune de Chartres transforma sa basilique 
chrétienne en un temple de la Raison, et, si 
le conventionnel Sergent, chargé de vibiter 
les départements voisins de Paris afin d'y 



recueillit 1 les monuments des arts qui se 
raient dignes de figurer au muséum (Je h 
République, fut assez heureux pour sauver 
les innombrables images des .saints, 
patriarches et des rois qui ornent les hiik 
railles et les vitraux de notre cathédrale 
dont quelques fanatiques demandaient la 
destruction ; si, disons-nous, Sergent fut 
assez heureux pour sauver de la mutilation 
la basilique de sa ville natale, il n'eut pas 
à ce qu'il paraît, la même influence sur le 
vandalisme révolutionnaire qui sabaUit 
sur Téglise Sainte-Foy. — Les statues 
provenant des églises durent être tmns- 
fc portées aux Cordeliers, qui servaient de dé- 
pôt aux œuvres d'art ; mais qui pourrait 
nous dire ce que sont devenues les peintu- 
res et sculptures de la chapelle de la Tierce, 
qu'en 1780 le curé-prieur de Saintc-Foy 
avait fait faire à ses frais? et les statues 
qui ornaient ou surmontaient les autels de 
Sainte-Anne, de Sainte-Claire, de Sainte- 
Geneviève et de Notre-Dame de Liesse? 
et les ornements de la chapelle des Agoni- 
sants qui était située derrière le chœur ôf 
avait été édifiée par un legs provenant de 
M. Marceau, boulanger, aïeul du général 
de la République !.. 

Une façade toute bourgeoise et bien dif- 
férente de celle qui existait précédemment, 
fut construite et des appartements établis 
sur le côté occidental de l'église, dont la 
nef fut transformée en salle de spectacle de 
forme elliptique, et la scène occupa rempla- 
cement du sanctuaire. Les côtés furent en- 
vahis par les loges d'artistes, magasin de 
décors, costumes et accessoires, et par di- 
verses locations dont Tune fut longtemps 
occupée par la R.'. □ àe\& Franc/me. 

L'inauguration de la nouvelle salle de 
spectacle eutlicu en 1797. Une société d'a- 
mateurs, dite Société des Arts, y donna a 
première représentation, et les chants de 
l'époque retentirent sous les voûtes ou se 
faisaient entendre autrefois les prières e 
les chants de miséricorde. A ce moment 
seulement, mais véritablement, —le pro- 
fane substitué au sacré, l'idolâtrie ipp 
la place du christianisme,-!' église WW ' 
Foy peut être comparée à la basilique 
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Sainte-Sophie, que Mahomet II transforma 
en temple païen. 

Des mains de M. Morin, cette propriété 
passa dans celles de MM. Pichon et Jousse 
qui y firent subir de notables changements, 
notamment en 1832 où la restauration lut 
à peu près complète. — A cette époque 
011 voyait encore la porte septentrionale 
je l'édifice, c'était un beau morceau d'ar- 
chitecture qui pouvait être delà fin du XI e 
ou du commencement du XII e siècle. — 
La réouverture fut des plus brillantes. Des 
poètes de la localité apportèrent leurs œu- 
vres à cette représentation h laquelle con- 
coururent des artistes du Théâtre-Français, 
4e l Gdéon, des Variétés, et notre collègue 
et ami Ch. Pollet, dont le nom fut souvent 
cité dans cette Revue. — Depuis cette épo- 
que, tous les genres classique ou romanti- 
que, pièces militaires, politiques, de cir- 
constance, etc. , furent représentés sur no- 
tre scène. L'opéra, la comédie ,1e drame, le 
vaudeville et — car il faut tout dire — les 
acrobates, y eurent leurs représentants. 
Oui, un jour, en 1849, au moment où 
nous faisions nos premières armes dans le 
métier de critique du théâtre, la scène fut 
déshonorée à son tour par la corde raide, 
sur laquelle des bateleurs se livraient à 
leurs exercices ! 

Enfin, il y a deux mois, en apprenant 
la mise en vente de l'immeuble dans lequel 
se trouvait compris la salle de spectacle, 
nous avons le premier, en apprenant que 
nous étions sur le point d'être privé de 
théâtre, jeté le cri d'alarme dans notre 
chronique théâtrale du Journal de Char- 
ires. Xotre voix a été entendue, elle a 
trouvé des échos; nos conseillers munici- 
paux se sont occupés de cette question et 
ont été d'avis, avec raison peut-être, que 
P°ur la somme demandée par les proprié- 
tés Jointe à celle des travaux à exécu- 
te? pour remettre le théâtre en boa état de 
réparations, on pourrait en faire construire 
^ nouveau plus en rapport avec le goût 
^ les besoins du moment. Et, comme quel- 
1^ jours plus tard, devant les chefs de 
e édilité . nous manifestions notre 
mmte de demeurer longtemps sans 



une nouvelle salle de spectacle, il nous fut 
répondu de nous tranquilliser h ce sujet, 
que la ville de Chartres ne pouvait se pas- 
ser et ne se passerait pas d'un théâtre. 

Depuis ce jour nous sommes parfaitement 
rassurés ; car nous avons confiance dans 
la parole de ces magistrats. 

Tels sont les faits principaux qui ont 
rapport à l'histoire de cette église transfor- 
mée en théâtre, où Ton voit encore aujour- 
d'hui, dans la partie supérieure, une espèce 
de galerie du XVII e siècle qui contournait 
le chœur, et quelques piliers veufs de cha- 
pitaux, présentant des menaux prismati- 
ques se rattachantes uns aux autres au lieu 
de colonnettes cylindriques, qui accusent 
assez clairement le style du XVI e siècle; 
mais en présence des dégradations, chan- 
gements, raccords de toutes sortes qui ont 
complètement dénaturé son architecture, 
il serait bien difficile, sinpn impossible, 
d'étudier ce qui reste de cet édifice qui, 
dans quelque temps, vendu aune com- 
munauté établie à Chartres, verra ses por- 
tes se rouvrir devant le flot des fidèles, 
la circulation se rétablir sous ses voûtes, 
les murailles de ses chapelles s'enrichir de 
peintures empruntées à la Bible ou à l'É- 
vangile, et enfin sera rendu au culte de 
Dieu, 

COUDRAY-MAUNIER. 



SALON DE 1887. 

ARTICLE PRÉLIMINAIRE» 

Voici deux ans déjà, les artistes de toute na- 
tions étaient conviés à l'Exposition universelle. 
Après leur lutte avec le monde entier, le gouver- 
nement voulut accorder ces deux années de re- 
pos aux peintres et aux sculpteurs français; ils le 
méritaient bien, pour èlre restés vainqueurs dans 
cette arène où combattaient Lmiclscer, Rauch , 
Cornélius, ftlulready, Leys, Eastlakc et Tideman. 

Cette exposition de 4857 se trouve dans des 
conditions particulières après ce grand concours 
universel; elle est plus modeste, plus paisible, 
plus expectanle \ son seul tort est de succéder à 
son aînée si tapageuse et si militante; celle-ci 
faisait un appel splcndide aux chefs-d'œuvre 
connus et inconnus des artistes vivants ; celle-là. 
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loulc française, n'offrira donc pas cet intérêt pas- 
sionné, cette diversité provoquante des nationali- 
tés aux prises. 

Le Patois de l'Industrie ouvre pour la première 
fois ses portes aux peintres" et aux sculpteurs ; 
sous la direction de M, Lefucl, architecte de 
l'Empereur, et de M, Met, architecte du palais, 
la galerie du Nord a été merveilleusement amé- 
nagée pour l'exposition; neuf salles vastes et 
continues se sont établies sans peine dans cette 
grande contre-nef que l'industrie lyonnaise en- 
combrait jadis de ses produits 5 là, plus de trois 
mille tablefâux cl un certain nombre de statues se 
rangernnl à leur aise : le jour, par une ingénieuse 
disposition des châssis , leur sera distribué avec 
une mesure parfaite; des vitraux blancs sont 
ménagés autour d'un plafond opaque; l'action de 
la lumière se porte directement sur les panneaux 
des salles et jette une sage et limpide clarté. 
Les artistes retrouveront donc au Palais de Pin. 
dustric les arrangements heureux qu'ils cher- 
chaient en vain depuis les expositions faites aux 
Menus- Plaisirs. 

M. le comte de Nieuwerlverke, directeur géné- 
ral des musées impériaux, M. le marquis de Che- 
nevière^ inspecteur des expositions d'art, ont 
imprime une intelligente direction à ces travaux; 
ils ont apporté dans le placement des ouvrages, 
dans l'harmonieuse distribution des sujets, dans 
Penlentc des contrastes, un goût extrême dont 
les artistes Luar sauront gré; nous n'aurons pas 
de ces tableaux accrochés dans les ténébreux 
couloirs où la foule se presse sans s'arrêter, ni 
de ces toiles juchées à des hauteurs incommen- 
surables, où le regard humain ne peut atteindre • 
tout sera visible, et, nous aimons à le croire, tout 
sera vu. Les exposants anglais de l&*> avaient, 
dit-on, mathématiquement calculé l'angle d'in- 
clinaison à donner aux tableaux pour les baigner 
dans ces ondes lumineuses qui en rehaussent si 
merveilleusement les effels: il parait qu'on a pro- 
filé de leur expérience; ainsi donc, au milieu de 
ces paysages, de ces marines, de ces batailles, de 
ces scènes historiques, il y aura de Pair et de la 
lumière pour les exposants, tout autant que pour 
leurs admirateurs. 

Les envois, cette année, comme toujours, ont 
fini par être nombreux ; on est parti de là pour 
dire que le jury d'admission s'était montré fort 
difficile; jusqu'ici, la rigueur pouvait être en 
raison directe du nombre des œuvres présentées; 
mais il n'en est. plus ainsi au Palais de l'Indus- 
trie ; l'espace ne manque plus, et le colonel Lan- 
glois pourrait J déployer saus peine le panorama 
de ses batailles; ce ne sont donc plus des raisons 
d^xiguitc qui peuvent forcer la sévérité d'un 



jury ; les artistes ont neuf salles ouvertes à leurs 
productions; ils auraient pu en avoir douze si 
cela eut été nécessaire; si donc le jury ^si 



montré rigoureux, c'est en vertu des 



principes 



de Socrate lorsqu'il bâtissait sa maison. Cepen, 
dant, contrairement, je crois, aux usages prèot 
demment établis, le jury ne se composait pas 
seulement d'hommes spéciaux; toutes les sec- 
tions de PÀcadémie des Beaux-Arts ont été appe- 
lées à juger les admissions ; je laisse à décider si 
cette combinaison est heureuse; elle aurait 
déplu, dit-on, à M. Ingres, qui doit être un e 
autorité en pareille matière ; l'illustre chef de 
Pécole classique française se serait retiré après la 
première séance. Après tout, peintres et graveurs, 
sculpteurs et architectes jugent bien sans sourcil- 
ler, aux concours de PInslitulJes cantates des 
jeunes llossini du Conservatoire; il faut conclure 
de tout cela, que la position d'un membre du jury 
est fort scabreuse ; s'il prend le moindre souci de 
l'opinion et s'il ne se concentre pas dans sou in- 
TÎolablo indépendance, il est difficile qu'il échappe 
aux récriminations des partis ; lorsque les ar- 
tistes l'accusent de s'être montré trop rigoureux, 
que de fois le publie le blâme de ne pas l'avoir 
été assez ; d'ailleurs il se rencontre toujours un 
certain nombre de tableaux que leur sujet im- 
pose : alors messieurs les jurés se montrent moins 
sévères, et les reçoivent, mais avec des circons- 
tances atténuantes. 

Avant de jeter un coup d'œil sur le Salon .r 
peine entrouvert, et de révéler indiscrctemeûl 
les principales richesses qu'il renferme, nous de- 
vons dire que quelques personnages officiels en 
onl eu la primeur. Le grand-duc Constantin, sur te 
point de quitter Paris, a désiré connaître quel- 
ques-unes des œuvres qui vont être livrées au 
public? on a donc établi à la hâte une salle 
provisoire au Palais de l'Industrie; les admi- 
nistrateurs onl réuni rapidement les tableaux mis 
à leur disposition; ces œuvres pouvaient donner 
au prince Constantin une idée assez complète de 
l'exposition; les toiles représentant les nombreux 
épisodes de la guerre d'Orient avaient été ca- 
chées soigneusement, comme les canons russe* & 
Toulon; en revanche, et par une attention gra- 
cieuse, le tableau d'Y von, représentant une ba- 
taille russe, qui avait eu un certain succès à un 
dessalons des Menus-Plaisirs, élail ofîcrLà radnn* 
ration de Son Altesse; le prince se rendit donc 
très-simplement à cette exposition iniprovisec; 1 
fut reçu par M. de Nicuwerkerke , MM- 
Chennevière, Clément de Ris, Martinet, » 
membres du jury d'admission qui lui furent D 
sentes ; seulement on n'est pas bien sur que 
prince Constantin ait su quels étaient les £ r 
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Zèbres qu'on lui présentait. Son Aftesse a beau- 
Sun admire des petits tableaux de GuillemiD et 
f L mi . io lion deJacquemard a longtemps fixé 
t C u allc»Li°i». el il sVsl également arrêté devant 
u. bustes do Cunl un- à r-e propos même, un cite 
un incident assez gai, auquel bien des gens ne 
voudraient pas croire ; le fail est cependant très- 
avéré mais je ne puis le raconter, par l'excellente 
mm que je ne le connais pas ; bref, la visite de 
Son Ulcssc a été excessivement gracieuse poul- 
ies artistes dont i! lui a été donné d admirer 
les œuvres. 

Cest aussi au seuil du Palais de l'Industrie que 
le F ince rencontra ce zouave mutilé et décoré de 
larroix d'honneur; il le complimenta sur sa ré- 
compense; et le zouave fit remarquer A Son Al- 
tesse qu'une décoration russe ne feruit pas mal 
sur sa poitrine: le prince, suivant des journaux 
bien informés, aurait alors répondu que les Russes 
n mit pas encore poussé la civilisation jusqu'à dé- 
corer leurs ennemis. Il n'en est rien; son Altesse 
a simplement dit : s'il nous fallait décorer tous 
les soldats qui ont bravement combattu les Russes, 
nous aurions fort à faire. C'est plus gracieux, 
mais eela nous éloigne de noire sujet. 

Les abslcntions parmi les maîtres de l'art mo- 
derne sont-elles nombreuses à ce Salon de 4857? 
Cela est à craindre, et bien des noms célèbres 
manqueront à bien des toiles; c'est un fait re- 
grettable, et qui tend à se reproduire trop sou- 
vent j comme le résultat d'un parti pris ; c'est 
pourtant le devoir des chefs d'école de se montrer 
en tète de leurs disciples ; mais peut-être l'école 
tend-elle à disparaître dans fart , et chacun de- 
vient-il son propre chef et son seul élève, comme 
Schaunard. Ce symptôme d'indépendance et de 
personnalité en peinture est frappant, et sera fa- 
cilement remarqué dans les chroniques du Salon ; 
les critiques pourront y voir un signe de déca- 
dence ou de vitalité que nous n'avons pas à dis- 
cuter ici; mais ce qui n'échappera certainement 
à personne, c'est l'influence que les événements 
politiques de ces dernières années ont exercé sur 
I imagination d'un grand nombre de peintres, 

Ainsi, par exemple, La guerre de Crimée aura 
certainement les honneurs du Salon; ses princi- 
paux événements s'y trouvent développés sous 
toutes les formes possibles ; il n'est pas un épisode 
«M n'y soit reproduit à satiété; Sébaslopol y est 
très-souvent d'assaut ; Malakoff et le Bastion 
Central y sont à chaque instant ruinés par les 
bombes et les obus des armées alliées; les /ouaves 
et 'es higlilanders y fraternisent au bivouac non 
moins que dans la mêlée ; n'est-ce pas peut-être 
UI **bus, et ne doit-on pas regretter que beau- 
coup d artistes de mérite se condamnent a une si 



impérieuse spécialité; le Sujet est en dehors du 
talent, je le sais; mais pourquoi ne pas laisser 
aux maîtres dans ce genre de peinture officielle, 
le soin de conserver à la postérité le souvenir de 
nos gloires militaires ? 

Après la guerre de Crimée, les inondations de 
la Loire et du Rhône ont fourni leur contingent 
de situations dramatiques; mais ces divers ta- 
bleaux, qui embrassent une série de scènes fort 
étendues, sont vraiment trop complexes pour que 
le sentiment d'un épisode, Taltrait d'un fait isolé, 
le charme d'un délai! sympathique, puisse s'y ren- 
dre avec force et netteté. Nous le répétons, il 
n'est ici question que du sujet, et non du talent 
avec lequel il peut être traité; au surplus, ces 
toiles sont éminemment patriotiques et trouve- 
ront beaucoup d'admirateurs; mais, peut-être 
aussi, le connaisseur, l'artiste, le poète, égaré au 
milieu de ce fracas militaire, aura-t-il quelque 
peine à rencontrer une grande œuvre qui symbo- 
lise une grande idée; peut-être t. herchera-t-il en 
vain une Orgie romaine, de Cou!jic, un Dernier 
jour des condamnés, de Mu lier. 

L'actualité, nous le croyons du moins, n'a ja- 
mais été un élément de succès en peinture pro- 
prement dite, comme elle peut l'être dans les 
productions Littéraires de l'imagination * aussi, 
les maîtres de l'art moderne ne lui ont-ils pas de- 
mandé leurs effets, quand ils signaient Paul Delà- 
roche, Ingres et Delacroix, la Jane Grey, le 
Cromwell) la Barque du Dante, la Justice de Tra- 
;art, le Saint Symphorien et Y Homère déifie. 

Ces diverses réflexions sont au moins préma- 
turées ; elles doivent être laissées de côté jus- 
qu'au jour où l'opinion se sera prononcée ; nous 
sommes heureux de pouvoir annoncer d'avance 
quels peintres apportent leur tribut à cette expo- 
sition; qu'il nous soi! permis de signaler quel- 
que œuvres plus particulièrement à l'attention 
publique, qui se transformera facilement en ad- 
miration. 

Dans le grand salon du milieu, à la place d'hon- 
neur, entouré des portraits des nouveaux maré- 
chaux de France, figure un grand tableau de 
Cli. Muller, représentant la Réception de la Reine 
d'Angleterre par l'Empereur et V Impératrice, Nous 
citerons sans ordre, et au hasard d une mémoire 
peut-être infidèle, le Congrès de Paris, de Du- 
buffe; les Batailles de l[Alma et la Prise de Sébas- 
topoL de Bellangé; un tableau d'Horace Yernel, 
représentant le Prince Napoléon à la bataille de 
l'Aima ; un admirable Débarquement des troupes 
en Crimée, par Fils. Ilamon a cinq ou six tableaux 
pleins de ce charme qui lui est propre, la Bouti- 
que à quatre sous } Y Enseignement mutuel, le Pa* 
piUon enchaîné. Zicm nous offre une de ces Ye- 
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nise magiques, qui sont faites des plus chaudes 
couleurs de sa palette; Uédouin, une belle toile 
de Faneuses surprises par l'orage ; Luminais, le 
peintre brelon par excellence, wi FHerinagc qui 
est une œuvre belle et touchante; Boulanger 
amène de beaux Arabes du désert ; Gérome a 
puisé dans l'Orient le sujet de ses divers tableaux, 
et Tourncmtne en rapporte des paysages élince- 
lanls; Jeanron expose de magnifiques pendants à 
son Port abandonné d'Ambleteusc ; Cabanel nous 
montre Mickel-Ânge dans son atelier, où s'achève 
!e Moïse ; Protais expose d'énergiques toiles re- 
présentant divers incidents de la guerre de Cri- 
mée; Célestin IVanteuil, un Don Quichotte ramené 
en charrette dans la cage de bois ; Ed. Frère, de 
charmantes scènes d'intérieur; Millet, pauvres 
glaneuses dispersées dans les champs, H est im- 
possible de citer, dans ce court aperçu, les ou- 
vrages de chacun, sur lesquels nous reviendrons 
plus longuement ; disons seulement que de char- 
manls tableaux, de toute grandeur, de tout inté- 
rêt, de toute nature, paysages, marines, scènes 
d'intérieur, sont signés par Tabar, d'Aubigny, 
Lambinet, Jalabert, Plu Rousseau, Français, Her- 
sent, Picou, Coignard, Corot, Toulmouchc, Mozin, 
Ch. Leroux, Comte, Fromentin, Anastasi, Fiers, 
Kiard, Armand Leleux, More! Fatio donne plu- 
sieurs ouvrages; Durand lirager n'a pas rapporté 
moins de vingt-cinq ou trente tableaux de l'expé- 
dition d'Orient. M. Courbet, entre autres toiles, 
expose deux jeunes fdles couchées sur Pherbe 
qui auront le succès particulier de ses Lutteurs et 
de sa Baigneuse. Voilà donc plus qu'il n'en faut 
pour charmer bien des yeux et soulever bien des 
critiques, 

Lundi, juin, a lieu l'ouverture de ce Salon, 
qui a été ajournée à ce jour par décret impérial 
et sur la demande des artistes ; l'administration a 
publié dans les journaux des règlements particu- 
liers ; dans le cas ou Pafnuence des visiteurs se- 
rait trop grande, elle se réserve la faculté de fer- 
mer momentanément les portes du Salon. Est-ce 
une raison pour ne pas s'y rendre au plus vite? 
Je ne le pense pas. 

ii' les VERNE, 



SCULPTURE MONUMENTALE, 

TOMBEAU DE MADAME DE LARÏBOlSSlÈRE. 
PAR MAnOCHETTl, 

Construit sur les terrains que Ton désignaient 
naguère sous le nom de Clos Saint-Lazare, au 
pied de la butte Montmartre, l'hospice Laribois- 
sière possède une chapelle remarquable par son 
élégante cl sévère simplicilf : . 



C'est dans cette chapelle que l'on vient d' I 
ver le magnifique tombeau consacré àlainéJ 
de la bienfaitrice de rétablissement. 11 a été 
comment terminé, et, depuis quelques îduts iî 
est offert aux regards du publie. 

Ce monument, dont on avait à peine parlé ai* 
M. Maroehetti a composé et exécuté dans le 
lenceetdans la retraite, occupe la plus granrte 
partie du côté droit de la chapelle. C'est une ét 
vre immense, qui se distingue autant parlWj! 
nalité de ^ensemble que par le mérite de l'exécu- 
tion, et surtout par une tentative qui ne man- 
quera pas de soulever des discussions dans le 
monde des arls. Toutes les statues sont coloriée 
légèrement, à la vérité, mais enfin, l'artiste a f ail 
promener le pinceau sur les barbes et les cheve- 
lures, sur les draperies: le marbre a reçu la teinte 
de la chair! 

Cette innovation, que Ton pourrait peintre 
blâmer si le tombeau était à toute au Ire place èi 
plein air, entouré d arbres, me semble d'un effet 
saisissant dans le demi-jour de la chapelle, fré- 
quentée sans cesse par les infortunés auxquels 
une bienveillante sollicitude a prodigué tous les 
soins. Jl était difficile de leur dire plus claire- 
ment, quel avait été le but de la bienfaitrice de 
rhospice, et de résumer, d'une manière plus si- 
gnificative, l'histoire de cet établissemenl hospi- 
lalier. dans un monument durable. 

Tout en s'inspinmt di s grandes pensées delà 
religion chrétienne, M. Maroehetti s'est éloigné 
des symboles, des allégories ordinairement em- 
ployés dans les hommages funéraires. Il est entré 
en pleine réalité, mais sans cesser de se montrer 
iidèle à la régularité de la forme, à la belle et MF 
vante expression delà nature. 

Le monument se compose d une vaste arcade 
en marbre noir, lnr-cnn-n! \m\hr. dans ]îw|ueïh- 
est placé le cercueil également en marbre noir. 
Le dessus de ce cercueil sert desoutien au groupe 
principal, qui me semble parfaitement entendu. 

Tin ange à la chevelure luxuriante, aux traijs 
d'une admirable pureté, vêtu d'une robe aux plis 
onrlojanK est agenouillé. Par le mouvement njuc 
le statuaire lui a imprimé, il est la personîîï ficà- 
t ion la plus élevée et la plus vraie de la cMe 
chrétienne. 

Dans ses bras, il soutient deux infortunes. 
I/un est un jeune garçon au corps élégant, quoi- 
que amaigri par la maladie. L'enfant retrouve de 
la santé, de l'énergie, au contact de l'envoyé di- 
vin qui le réchauffe sur son cœur. L'autre est il 
homme dans la force de Page. Le travail a use 
ses forces; il succombe. Ses jambes, incapables 
de le soutenir, sont repliées sous son corps; ses 
bras pendent déjà elncrs par la mortj et sa P*} 
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freinte de la plus louchante expression de ré- 
ation et d'espérance, estrejetée en arn«re. Il 
!*™ndréle dernier soupir. L'ange le soutient de 
1 bras droit. On comprend qu'il vient d'adres- 
Zl m mourant les suprêmes consolations. I y a 
,1 un drame dans la réunion de ces trois fagu- 
nS) . traitées 
dune manière 



dune façon magistrale et motloliics 
extrêmement remarquable. 



Bn^èliors de l'arcade qui contient ce groupe, 
, h le chaque côté du tombeau, l'artiste a placé 

ânéètâiuè. ' 

Viriélc au système qu'il a adopte, cest encore 
dans là réalité qu'il a 6k; chercher ses modèles, 
[a charité assure à la vieillesse des secours, le 
tsaitn^ le repos-, iV l'enfance, les premiers soins; 
àia jeune mère sans travail et sans ressources, 
les moyens de satisfaire à ses besoins les plus im- 
périeux. M. MarocheUi a taillé dans le marbre 
une jeun? femme, un vieillard. 

La jeune femme est placée à droite; elle presse 
sur son sein un enfant au maillot. Dans sa main 
gauclic est une écuellc, et dans cctlc écuelle une 
ênîllère en bois ! La pauvre mère va recevoir la 
nouniturc qui est si nécessaire à elle, à son en- 
fant. Le vieillard, également assis, est calme-, il 
sembte ( jtfuir du repos qui lui a été accorde à la 
si ii de ses jours. Son regard se dirige avec recon- 
naissance ut* le ciel* 

Toute cette partie du monument, celle que 
j'appellerai la partie inférieure, est donc la per- 
sonnification vraie des bienfaits dus à la haute 
pieté, à la générosité compatissante de la bienfai- 
trice de l'hospice de Lariboissière. 

C'est l'ëépfit de Dieu , l'esprit de charité, qui 
console, soutient, guérit, protège 1rs malheureux 
cl leur vient en aide. 

Je pourrai désigner la partie supérieure du 
monument comme représentant l'apothéose. 
M. Marochclti, au milieu d'un are eu marbre noir. 

placé un buste fort ressemblant de Mad. de La- 
riboissière. De chaque coté de ec buste est un 
ange en bronze. 

Tous deux sont debout. Ils regardent la bien- 
veillante donatrice, mais au mouvement de leurs 
tofë taï comprend qu'ils sont placés là pour com- 
pléter l'instruction du spectateur. 

Celui de droite , les bras dirigés vers ta terre , 
sehlble dire à. ceux que le besoin de la prière et 
^ T la ^connaissance réunit dans la chapelle: 

U]ii L Limage de celle à laquelle vous devez cette 
«maison, où, chaque jour, tous les secours vous 
'' sont prodigués! » Celui de gauche, les bras 
MM vers le ciel, semble ajouter : « Et mainte- 
" nam > da ns le ciel elle reçoit la récompense de 

^ vertus et de ses bienfaits, n 

femé suis trouvé dans la chapelle, au milieu 



des malades, des convalescents. Je ne fais que 
traduire, ici, leurs impressions. Ils m'ont, pour 
ainsi dire, dicté l'explication que je viens de 
donner de la pensée et de l'œuvre de l'artiste. 

Cette grande et noble simplicité dans la com- 
position du sujet i cette remarquable représenta- 
tion de la nature ne tombant ni dans la vulgarité 
ni dans un réalisme extravagant, produisent ira 
effet tout particulier quand on est en présence 
du monument. Sa vue saisit, étonne-, mais, en 
même temps, elle émeut, elle intéresse. 

L'œuvre de M. Marochclti est originale, mais 
elle n'a pu être exécutée que par un homme de 
grand talent. Elle fait contraste avec les produc- 
tions du même artiste, qui affecte ordinairement 
quelque chose d aventureux et de chevaleresque. 

On avait un peu oublie M. Marochclti; quel- 
ques-uns le disaient à Londres, d'autres à Rome, 
occupé de différents ouvrages pour le compte du 
gouvernement français. On ne se doutait, guère 
que, dans le silence de son atelier, il mettait la 
dernière main au monument que nous avons pu 
visiter et qui est destiné à produire une certaine 
sensation. 

Il était digne de l'auteur de la statue d'Emma- 
nu el -Philibert, de se révéler de nouveau à l'atten- 
tion du public parisien d'une manière aussi bril- 
lante, aussi honorable* 

Ch. D'ARGÊ. 



CQïjP D'OEIL 

suit t.' exposition m: là haie. 

Notre époque semble être plus que jamais celle 
des expositions <le peinture. On les voit se succé- 
der sftns interruption sur tous les points à la fois. 
Elles abondent surtout en ce moment en Angle- 
terre. A Manchester, c'est aujourd'hui le rendez- 
vous général des artistes de tous les âges, de 
tous les pays, depuis la décadence de Byzancc, 
depuis Cimàbuë jusqu'à Léslie et Horace Yernet, 
À Londres, c'est le concours des dessins d'archi- 
tecture pour la construction monumentale des 
palais ministériels; — ensuite la grande expo- 
sition des aquarellistes-, on sait qu'ils y sont 
nombreux *, — puis V Exhibition des membres de 
l'Académie royale de peinture qui attire d'une 
façon toute particulière l'attention des criti- 
ques -, — et enfin une exposition française où 
figurent les œuvres de nos meilleurs, de nos 
plus illustres artistes et que le public anglais ac- 
cueille avec un louable empressement. Ce n'est 
pas tout encore : à Genève, on vient d'organiser, 
à l'aide de souscriptions de vingt francs, une 
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exposition permanente qui doit commencer le 4i> 
de ce mois, et voilà qu'à La Haye, par les soins 
de l'autorité échevinale, s'est ouverte, depuis le 
-18 mai dernier, une exposition de peinture qui, 
par le nombre et l'importance réelle des œu- 
vres qu'elle contient, mérite, dit-on, de fixer l'at- 
tention générale. Cette bonne opinion serait 
même mieux qu'un on dit^ à en juger d après les 
renseignements, émanés de bonne source, qui 
nous parviennent en ce moment sur l'empresse- 
ment du public à visiter le Salon de La Haye et 
sur le succès qu'ont obtenu tout d'abord quelques- 
unes des œuvres exposées, Enallcndnnt le compte 
rendu que nous promet une plume impartiale 
et appréciatrice intelligente des œuvres d'art, 
disons ce que nous avons appris, cela servira d'a- 
vant-propos ; tout ouvrage, d ailleurs, n'a-t-il pas 
sa préface? 

Aux Pays-Bas, qu'on le sache bien, l'État n'a 
pas de fonds à son budget poux L'encouragement 
des Beaux-Arts; aussi n'est-il pour rien dans les 
expositions qui ont lieu chaque année dans les 
principales villes de ce royaume. Ces expositions 
ne s'organisent et ne se maintiennent que par les 
sympathies des amis des arts, par le concours des 
amateurs de tableaux. On ne saurait donc leur en 
savoir trop de gré, et comme les œuvres exposées 
se vendent, qu'elles se payent môme, dit-on, 
assez bien, — sans cela comment s'expliquer le 
retour si fréquent des expositions de tableaux 
dans ce pays? — il en faut conclure que les 
Hollandais, toujours aussi passionnés pour les 
arts qu ils relaient autrefois, n'ont rien changé 
à leur bonne manière d'encourager les artistes 5 
ils continuent à acheter leurs ouvrages. 

Suivant le livret que nous avons sous les yeux, 
le nombre des œuvres exposées est do sept cent 
vingt-six, celui des artistes se compose de trois 
cent quatre-vingt-deux noms. L'école hollandaise 
compte deux cent soixante-six exposants. 
Comme on le voit, les nationaux ont l'avantage 
du nombre ; on devait s'y attendre • ils sont sur 
leur terrain, ils étaient jaloux de s'y maintenir, 
A quelques exceptions près, nous retrouvons les 
noms des artistes de cette école les plus en répu- 
tation. Je n'entreprendrai pas de les citer; la liste 
en serait trop longue, elle dépasserait les bornes 
d'un premier article \ mais quand il s'agira d'ap- 
précier le mérite de leurs compositions, leurs 
noms viendront se placer d eux-mêmes dans le 
compte rendu que la Ri vi i: se propose de pu- 
blier* 

Parmi les artistes français ou étrangers fixés 
h Paris qui ont exposé au Salon de La Haye, je 
remarque les noms d'Auguste Bohm, — Caraud, 
- Léon Cognicl, — Alfred Corniliet, — Dantan 



ainé, — Dansais. — Paul Mandrin ^ i 
Fonlenay, - Th. Frère, - Karl Girardet' 
Grosclaude, - Oscar Guet, - llamman' ^ 
Umdius JanjiiamL - Lapito, - y hvn{{ ^ 
Lyon, — Maisiat, — Justin Ouvrié ^ V„L 

— Pinel, - Pinellî, - Sëbron, - Y erl^ 
Verveer (E). 

L'école belge y est représentée par un a**, 
grand nombre d'artistes et de manière à soutenir 
la réputation qu'elle s'est acquise, car j'y trouve 
bien des noms aimés du public : — Eugène de 
jilock, — Henri Bource, — Burnier, ^ Correns 

— Henri Decoene, — Dillcns. — Francia, J 
Fuchs, — Fanny Geefs, — Geeracrts, - g u ^ 
naert, — Haselaer, — de Heuvel (Th.) 2 
Iloesaert, — II. Van Hove, — Huysmans, ^ 
Kindermans, — Mademoiselle Adèle KindlJ - 
de Knyff, — Linnig, — Markelbacli, - Maïs- 
chou w, — Merlz, — M inguet — Moerenhout,^ 
Mollinger, — Porlaéls, — Begemorter, - Rof- 
fiaen (François), — Madame Henriette Ronner, 

— Roosenboom.— Bu\ 1er. — Schampeluer. -l\ 
Van Schendel, — Van Severdonck, — Ernest 
Slingencyer, — Sloecquard, — Slroobanl,- 
Toussaint. — Eugène Verboeckhoven, — Yer- 
vlruq. _ Félix de Vigne, — Ivan de Vos. - 
Wiener et Van Pelt. — L'école allemande, ou, 
pour être plus exact^ l'école de Dusseldorf, a 
aussi au Salon de La Haye quelques-uns de ses 
meilleurs représentants, dont le mérite a été ap- 
précié depuis longtemps en Hollande aux exposi- 
tions précéden les, et que l'espoir d'un nouveau 
succès y ramène chaque fois : — Boetcher, — 
Hcngsbach, — Hubncr, — Jordan, — Klein (WJ, 

— Oppenheim, — Schlesinger, — Siegel, — 
Vbgcl et Wiesschebrinck. — De ces indications 
du livret on peut conclure que cette exposition, 
par le nombre des œuvres qu'elle contient et 
par celui des artistes qui y ont envoyé leurs 
toiles , doit être aussi complète et aussi bril- 
lante que ses devancières. 

Les tableaux ont été placés, nous écrit-on. avec 
beaucoup de soin et de goût, dans les salles 
parfaitement éclairées de l'Académie de peinture, 
au Princcsscgracht, de manière à faire valoir chaque 
toile à son plus grand avantage , sans cependant 
nuire à l'harmonie et a la symétrie de l'ensemble. 
Dès l'ouverture de l'exposition, l'affluent des 
visiteurs a été considérable et ne s'est pas ralen- 
tie depuis; on s'y porte toujours en foule. Cel 
empressement part d'un sentiment de curiosité 
bien louable sans doute -, mais ce qui vaut encore 
mieux, c'est la rapidité avec laquelle s'enlèî# 
les billets pour la loterie de tableaux instituée gtf 
la Commission de l'exposition; c'est l'aciivito^ 
metlent les amateurs à s'approprier les œuvres les 
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>LJX r éussies, dans la crainte qu'elles ne leur 
■Imponl. La première semaine, leurs achats 
Liaient,!^ à huit null, fWins (17,000 fr. 
■nviron). U Commission de 1 < xposUion, secon- 
de par I élan des preneurs de billets, a déjà fait 
pour la loterie d'importantes acquissions, et, si 
I impulsion une fois donnée ne se ralentit pas, elle 
s,-, propose d'augmenter encore le nombre de ses 
achats.Parmi les œuvres acquises par elle, on cite 
un fort beau paysage de M.A.-J. Van Wyngaerdt, 
(jc Gou( j a; _ un tableau de genre, d'un coloris 
charmant,' La leçon du Grand-Papa, de M. J. 
Y< tien, d Amsterdam une composition traitée 
atec tinesse et une grande pureté de dessin, Le 
mi découvert, par madame Henriette Ronner, de 
Bruxelles \ — un Intérieur d'église, œuvre parfai- 
tement réussie de M. J.-J. Schenkel, d'Amster- 
dam i'— et un délicieux paysage de M. Auguste 
Bobm. 

Voilà ce que nos renseignements nous fournis- 
sent aujourd'hui 5 à bientôt le compte rendu qui 
nous est promis et dont les appréciations auront 
d'autant plus d'intérêt qu'il y a lutte celte fois 
entre les artistes exposants; car il s'agit do mé- 
dailles, à décerner, cinq en or et douze en 
argent, par un jury composé du président de la 
Commission et de six membres élus par les ar- 
tistes dont les œuvres ont été admises au Salon de 
La Haye. 

Émile GAGNËI V 



NECROLOGIE. 



EUGENE 60YET- 

L'artiste éminent dont nous déplorons la perte, 
est sorti du sein fécond de cette riche Bourgogne 
qui a donné le jour à Greuze et à Prud'hon. Eu- 
v f uie f.oyelestnéen-1798, à Chàlons-sur-Saône , la 
patrie dés Denon, des Boichot et des Nicpce. Il se 
rlistinirua tellement dès son enfance par son ap- 
titude an dessin , que son pùre, Jean-Baptiste 
Coyel, artiste distingué lui-même , voulut qu'il 
^peintre et iU'envoyaà Paris, où il devint, à l'âge 
de dix-huit ans, élève de Gros. — Ses études fu- 
lvm d« plus heureuses;, il fut , pendant une an- 
^entière, le premier sur soixante élevés. Les 
tonseils de son illustré maître secondèrent mer- 
je>| eusement ses dispositions naturelles, et ii est 
ac »« de reconnaître, à l'énergie de son pinceau, 
demeura le fidèle disciple du fougueux au- 
le ^dc h Bataille d'Eylau. 

Par u »de ces hasards, uniques peut- être. dans 
* annales de l'art, le père et le fils exposèrent, 
mux y^uv la première fois, au Salon de -1827. 



Ce début lit événement dansl'atelier de Gros, qui 
le félicita chaleureusement sur le mérite de son 
tableau représentant un Incendie avec tousses épi- 
sodes et ses effets émouvants. On y découvrait 
déjà les précieuses qualités de couleur et. de com- 
position qui hrillérenl plus lard Mans ses œuvres 
remarquables, empreintes d'une véritable distinc- 
tion et d'un goût rendu sévère par l'étude cons- 
ciencieuse des grands maîtres. 

Les idées sérieuses du jeune artiste , devenu 
l'allié de la famille du célèbre Mariette , dont il 
épousa rarricre-petile-fîlle , ses croyances , son 
amour pour le beau, en donnant de l'élévation a 
ses pensées, lui tirent adopter, de préférence, le 
genre religieux, dans lequel il obtint de légitimes 
succès, que sa trop grande modestie empêcha 
seule de rendre plus éclatants. C'est dans l'insa- 
tiable contemplation des immortels interprètes 
de Part, dans la poésie de la solitude, qu'il aimait 
à méditer ci à créer ses beaux types de Vierges, 
de Christ et de Martyrs, en s'inspirant tour à tour 
des souvenirs gracieux ou dramatiques du Guide, 
du Poussin et de Murillo. 

Pour quiconque a pu voir ses principaux ou- 
vrages, nù le M'nlnii'Mil <h: i;i fui rlnvl n-iino échilc 
dans toute sa ferveur, l'influencé de ces maîtres 
est évidente. En voici la nomenclature : 

A Sainl-Pons, au séminaire, Simêonle Juste te- 
nant l'enfant Jésus dans ses bras et s' écriant : Je 
puis mourir content, j'ai tenu le Sauveur du monde, 

À Montpellier, dans la cathédrale. Saint Ger- 
inain ï Auxerrois bénissant Sainte Geneviève de 
Paris. 

A Pé/enas. Saint Luc faisant le portrait de la 
Sainte Vierge, 

À Sarlat. un Christ en croix , aux pieds duquel 
sont la Sainte Vierge et sainte Madeleine. 

A Mirandc, une Assomption de la Vierge, 

A Chàlons-sur-Saône , au Palais-de-Justice , un 
Christ en croix } et au musée, un tableau dont il a 
fait don à sa ville natale, représentant froids XIV 
et le chancelier Voisin. 

A Paris, à Notre-Dame-de-Lorette , un Saint 
Etienne, diacre. 

A l'église Saint-Leu , Saint Leu guérissant les 
malades. 

A Saint-Médard , les Quatre Êvangëlistes , et à 
Saint- Jacqucs-du* Haut-Pas, Saint Magloire et une 
Ascension du Christ. 

L'Empereur Napoléon a fait l'acquisition du 
beau portrait de Pic IX qu'il lit lors de son voyage 
en Italie, en 4847. 

Enfin son beau Christ au jardin des Oliviers, 
vient d'être acheté par la ville de Paris pour être 
placé à l'église Saint-Louis-d'Antin. 

Eugène^Goyel obtint en 1831 , une 2 rne médaille 

12, 
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pour le portrait de son père, et en 4839, une 
■V* médaille d'histoire pour son Christ en croix 
qui est à SarluL 

Si quelquefois il descendait de la sphère élevée 
de ses préoccupations habituelles, c'était, pour 
jeter sur la toile quelques-uns de ces rates por- 
traits d'homme dont le grand air et la facture 
magistrale sont dignes de Van Dyckou de Yclas- 
quez. 11 donnait à regret Je dernier coup de pin- 
ceau à ses œuvres ; il ne s'y décidait qu'avec la 
peine que Ton éprouve à quitter un ami, tant il 
s'identiuail avec elles! Tout le secret des pages 
trop rares qu'il a produites est dans ces hésita- 
tions assez peu communes de nos jours. — Ainsi, 
pour tu." parler que de son dernier tableau, le 
Massacre des Innocents, composition capitale 
commandée par le ministère d'État, qui ligure au 
Salon de cette année, il devait être terminé pour 
l'Exposition universelle de 4855, et. deux ans plus 
tard, la mort l'a surpris au moment où il allait Ta- 
che ver l 

11 existe dans son bel atelier de la rue de la 
Chaussce-d'Antin plusieurs ouvrages remarqua- 
bles, tels que son Incendie, le Triomphe de Cima- 
bue à Florence ,1e Portrait de l'artiste, celui dé son 
père } le Portrait d'un chasseur, une Sainte Françoise 
dans le goùl de l école espagnole, un San Pieiro 
dit Bastelica* dont la lière expression et l'énergie 
rappellent, à certains égards, Le Larmoyeur de 
Scljeiïer, et une Tête de Christ si palpitante de 
douleur, de foi et de résignation, qu'on la croi- 
rait sortie du pinceau de Van Dyck. 

Tous ces tableaux figureront dans la vente qui 
sera faile dans râtelier, de l'artiste, rue de la 
Cliaussée-d'Antiu, sous la direction de V Union des 
arts, avec le concours de MM. Grandidier. com- 
missaire-priseur, et Kouillard, expert, les 2î juin 
etjours suivants. Une curieuse collection de quel- 
ques tableaux anciens, de nombreux dessins de 
Boichot cl autres bons maîtres, de gravurs rares, 
d'ouvrages sur les arts et à figures, donneront un 
attrait tout particulier à celle vente, à laquelle se 
trouvent réunies plusieurs composition* de feu 
Jonn-lïaptiste Goyetle père, parmi lesquelles nous 
pouvons citer Sainte Anne instruisant la Vierge, 
pour lequel l'abbé (iuillou. aumùiiier de la tteinc 
Amélie, composa ce versi t: Virginem dei parant pic 
elaiucic Anna parens contemplatur; — Le pouvoir 
de /'or, deux sujets de genre spirituellement 
traités, et plusieurs autres productions intéres- 
santes. 

Hyacinthe AUDIFFRED. 



NÉCESSITÉ DTJSE DOUBLE HËFORMl 

DJ] L'ARCHITECTURE DOMESTIQUE T,S Tlu^ 1 

M. Félix Abate, architecte et ingénieur ci i 
vient de publier sur la nécessité d'une doul^ 
forme de l'architecture domestique en Franc? 
Mémoire, plein d'aperçus exacts et de notion* 
pratiques, qui mérite d'attirer toute l'audit,! 
des hommes spéciaux en pareille matière 1 

L'auteur de ce travail s est proposé dein but* 
distincts : le premier est d apporter dans Jesystème 
de distribution intérieure des maisons la p| us> 
grande commodité possible; le second est de ré* 
duiiv considérablement les frais de construction 
id'iii d'obtenir des logements ii bon marché,^ 
cialement pour les classes moyennes et ouvrières. 

Pour démontrer la nécessité d'une réformé 
dans le système actuel de distribution des mai- 
sons, M. Félix Abate fait rémunération des in- 
convénients inhérents à ce système et qui se 
résument ainsi : assujettissement des chambres 
an passage; déplacement des pièces; perte d'es- 
pace; manque de pièces nécessaires: défaut de 
jour, d'air, de ventilation- défaut de propreté; 
manque de tranquillité ; et à ce défectueux sys- 
tème il opposa celui suivi en Angleterre pour la 
distribution intérieure des habitations. Là) comme 
on sait, chaque maison est bâtie pour être im- 
péc par une seule l'ainjlJe. mais de telle manière 
cependant que ebaque étage se composant seule- 
ment de deux pièces où Ton a accès séparé par 
l'escalier, la maison peut également se diviser en 
logements pour plusieurs petits ménages et pour 
des célibataires. De l'extrême simplicité du sys- 
tème anglais il résulte d in contestables avantages: 
l'indépendance complète de toutes les pièces, 
l'abondance d'air et de jour partout, la propreté* 
la tranquillité et le confort dont on y jouit sous 
tous les rapports. Ce parallèle ainsi établi, on ar- 
rive tout naturellement à cette conclusion, que 
la première des réformes à faire dans notre ar- 
chitecture domestique serait d'abolir le système 
de maisons groupées et superposées Tune à Vau* 
tre en de grands bâtiments et d'y substituer le 
système anglais. 

La seconde réforme , proposée par M- Félix 
Abate, n'est pas, selon lut, une conception aïs- 
traite de r esprit; c'est la conséquence immédiate 

i Sur ta nécessité d'une double réforme de 1>Û **^?^ 
ture domestique en France, spécialement a M }tl f ée ? 
cïasss moyenne et ouvrière, elc, avec cinq ^ |]C ; 
par M. Félix Abate, architecte et ingénieur civw, n 
bre de plusieurs sociétés savantes* — Chez T 
à ItaiigûoLles, 44, rue des Dames* 
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rès q U i se manifeste de nos jours dans 
7 ride bâtir, par l'emploi du fer cl du bois dans 
instruction ries carcasses de certaines classes 
édifices M. Félix Abate voudrait voir se généra- 
liser l'emploi de ces deux matériaux dans la 
inaction des maisons pour habitation, de 
manière à ce qu'une carcasse construite en fer 
ou en bois fût une partie intégrale cl primitive de 
chaque maison. Cette carcasse jouerait ainsi le 
ro ie principal de former l'ensemble de la cons- 
tmciiou. d'en soutenu cl d'en relier huiles les 
pariies, tandis que les murs, no remplissant (dus 
ïm un rôle secondaire, seraient, pour eette raison, 
reduils à un minimum d'épaisseur, entre 0 m , 0(> 
ci 0™, 

Suivant ces principes fondamentaux de son 
système, l'architcctc-autcur propose de 'construire 
les murs en morceaux d une grandeur détermi- 
née, par exemple, un mètre de largeur pour la 
hauteur entière d'un appartement de 2"\ Tin à 
3 mètres. Chaque morceau serait encadré dans 
un châssis en fer ou en bois ; les côtés 'de ces 
châssis seraient conligurés de manière à être 
ternis réciproquement entre eux par des tenons 
et mortaises et à s emboîter aussi à l'intérieur 
dans la maçonnerie. Pour cette maçonnerie, 
M, Félix Abate, tout en indiquant différents ma- 
tériaux qui pourraient être employés également 
bien, préférerait des briques posées de champ en 
deux ou trois rangées 3 et surtout des briques 
dune construction spéciale, de son i mention. 
Ces briques portent un creux du côté intérieur, 
qui est .rempli «l'on mélange do sciure de buis ou 
de charbon pilé et de plâtre, L'objet de cette com- 
binaison étant tic protéger, par une substance 
qui est mauvais conducteur du calorique, Tinlc- 
rieur des maisons contre les influences du froid 
et de la chaleur auxquelles elles sont exposées 
par suite du pou d'épaisseur des murs. 11 s agirait 
aussi de construire les toitures d'après un système 
analogue à celui indique pour les murs, c'est-à- 
dire en pièces mobiles arrangées cl mises en- 
semble de la même manière que les morceaux 
de murs; seulement les châssis seraient remplis 
Par des tuiles d'une forme spéciale. Kniin , Tau- 
leur complète son système par un nouveau genre 
de planchers en fer de son invention. Ces plan- 
chers se composeraient aussi de pièces détachées, 
octogones en tôle qui seraient assemblés et 

boulonnes ensemble, sur place, par leurs cô- 
tés. 

Les fondations qui, dans les constructions or- 
dinaires, absorbe ni une quantité considérable de 
Jtoteriaux et d'argent, disparaissent ainsi entiè- 
rement, car il suffit de poser dans le terrain, sous 
tous les pieds des montants de la carcasse , des 



dés en pierre de taille ou d'y enfoncer des pilotis 
en fer ou en bois avec pointes ferrées 

D'après l'exposé du système dont nous venons 
de donner une courte analyse, il est évident que 
toutes les pariies de la construction, soit les 
pièces de la charpente, soit celles des murs, des 
toitures, des planchers, etc.. étant réduites à des 
modules d'une forme déterminée cl constante, 
seraient exécutables par un travail mécanique 
dans de grands ateliers , d'où elles seraient 
transportées et mises ensemble sur place. 

Si tout cela est exécutable , l'invention de 
M; Félix Àbate, par la réduction considérable des 
matériaux qu'elle introduit dans la bâtisse et qui 
est dans le principe même du système, et parla 
substitution du travail mécanique à celui de la" 
main de l'homme . doit nécessairement apporter 
une immense économie dans les frais de cons- 
truction des maisons et amener ainsi la solution 
tant désirée du problème si longtemps cherché, 
celui des logements à bon marché. 

M. t'elix Vhiale termine son remarquable tra- 
vail par les lignes suivantes : 

a C est avec un sentiment de conviction pro- 
fonde et d'espoir pour la cause à laquelle nous 
avons voué tous nos efforts, que nous le décla- 
rons : jamais une époque n'a été plus favorable 
que lVpiique actuelle pour l'accomplissement des 
réformes que réclame l'architecture domestique 
en France. ÏNous dirons aussi que jamais le be- 
soin n'en a été senti plus vivement ni plus géné- 
ralement. Cest,en fait, le besoin dominant de 
l'immense population parisienne, d'être affran- 
chie des misères qui dérivent de l'insuffisance, 
de la mauvaises condition et du prix élevé 
et toujours croissant des loyers. Tout le monde 
connaît les causes de celle situation déplorable. 

incurie, les abus et la mauvaise administration 
des siècles passés avaient amassé dans le vieux 
Paris La population dans un espace LTès-reslreint. 
Pour ainsi dire, on avait érigé une ville entière 
sur les toits d'une autre ville ; coin me si la 
terre manquait à la race humaine , et l'on 
condamnait ainsi les pauvres familles et les 
classes ouvrières au supplice des mansardes 1 
Un gouvernement éclairé et régénérateur en- 
treprend de faire disparaître ces maux, 11 éclair- 
cit., il assainit, il embellit l'ancienne ville, et, 
avec La force invincible de la confiance et de 
l'exemple, il pousse l'industrie privée à faire sa 
part de l'œuvre. 11 faut donc suivre cette grande 
impulsion; il faut remplacer les maisons démolies 
et celles à démolir, abolir et remplacer les loge- 
ments des mansardes, et surtout, il faut pourvoir 
largement à l'accroissement rapide et progressif 
de la population, qui est l'effet nécessaire du dé- 
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velôppemeatdela prospérité publique. Tour cela, 
il faut agrandir la ville de tous les côtés, en 
élevant de nouveaux quartiers sur taule la zone 
<1c terrains libres qui l'environnent jusqu'à l'en- 
ceinte des fortifications. Mais afin que cette 
nouvelle ville soit telle que la civilisation fran- 
çaise cl les conditions des temps dans lesquels 
nous \i\ntK la demandent, et afin quelle puisse 
satisfaire aux besoins des masses, il faut que les 
constructions nouvelles réunissent tous les élé- 
ments de bien-être et de confort, et surtout 
qu'elles puissent s'exécuter et se louera très-bon 
marché. » 

Nous félicitons bien sincèrement M. Félix 
Àbaté, si, comme il le croit, il est parvenu 
à résoudre le problème de l'amélioration des 
Josements, 

Pierhe DUMOUT1ER. 



APPRÉCIATION 

DE LA PHRÉNOLOGIE DU DOCTEUR CASTLE. 

La phrénologie, depuis Gall jusqu'aujourd'hui, 
malgré le talent de ses fervents adeptes, a été 
continuellement en butte à une critique de mau- 
vaise foi. H est évident que ses adversaires ont 
un intérêt immense à la combattre, car elle dé- 
truit une foule de préjugés et de lois établies 
qu'il est toujours difficile de déraciner, et dont 
les écoles ne se dépossèdent que quand la société 
tout entière s'est, prononcée contre : à ces hom- 
nu s, il répugne d'admettre qu^ les forces de 
1 ame puissent être tracées par les instruments 
immédiats de leurs manifestations, ainsi que toute 
force de la nature ; d'autres ne croient pas possi- 
ble que lè secret de leur être , c'est-à-dire la qua- 
lité et la quantité de leurs émotions ainsi que de 
leurs pensées, puissent, à chaque instant, être 
mises à découvert par celle nouvelle et terrible 
doctrine. Tour à tour, on a essayé de refuser à la 
phrénologie sa véritable place comme science 
positive, et cherché à l'anéantir par l'arme du ri- 
dicule; il lui a fallu une vitalité vigoureuse, une 
forte raison d'être dans la nature, pour avoir pu 
résister à 1 antipathie infatigable des écoles phi- 
losophiques et Ihéosophiques de tout degré. 

Après les dlifîcrenles phases suivies par elle de- 
puis sa découverte, la phrénologie vient de con- 
quérir enfin une place et une puissance dignes 
d'elle. Le docteur Castle, savant étranger, dont 
la mine si féconde de connaissances est inépuisa- 
ble, vient de la relever et lui donner un éclat 
jusqu'alors inconnu; on lui sera redevable de 



1 immense progrès qui doit s accomplir d 
temps irès-rappruché; un vaste champ estSî 
aux imaginations ardentes, le filon est trouvé 
cet éminent chercheur ; avec l aide des h ^ * m 



rieux, nul doute qu'on- arrive aux lrésorsirt& 
Wisables qu'il renferme, et nous doin^ T 
clef des grandes lois physiques et morales m,, £ 
gissenf l'espèce humaine. 

Nous faisons un appel aux amis de cette 
science, à quelque école qu'ils appartient 
pour se réunir et se grouper autour de ce savant 
étranger, nous sommes surs qu'ils viendront p u i. 
sera celle source des idées qui devront modi- 
fier et augmenter leurs connaissances. 

Nous donnerons bientôt une analyse des vingt- 
six leçons * auxquelles nous avons assisté depuis' 
trois inois-à la résidence du docteur telle % 
rue de Penthièvre,où il a exposé, avec une clarté 
et une éloquence rares, ses vues sur la phrénmb 
gie théorique, ou plutôt la psychologie expéri- 
mentale. 

Nous espérons pouvoir donner à nos lecteurs 
un aperçu de la beauté morale, aussi bien que rie 
la force de cet enseignement. 

Quanta son utilité pratique, il a été traité 
d une façon remarquable par M. Louis Jourdin, 
clans le Siècle du24awil. où nous renvoyons nos 
lecteurs. Nous ajouterons que, depuis que ledoe» 
leur Castle est à Paris, nous savons qu'en ]nv- 
senee même de son auditoire (à part les examens 
faits dan* son cabinet), plus de trois cents tètes 
ont été soumises à son appréciation, et que ja- 
mais ses inductions n'ont été trouvées en défaut» 
tout, jusque dans les nuances les plus délicates 
de pensée et de sentiment, a été d'une vérité qui 
pour les gens non initiés, paraît tenir du surna- 
turel . Les résultats sont prodigieux : mars pour les 
élèves qui y sont amenés progressivement^ Seft 
de [dus simple et Ile plus logique, ces faits ne 
sont que l'expression admirable de la science, 
appliquée par un homme de génie, et d'une 
science tellement positive, et par une méthode 
tellement coordonnée, que bon nombre de ses 
élèves commencent à expliquer (quoiqu'on des 
limites encore restreintes) les principes et les lois 
qui leur ont été enseignés. 

Les cours du célèbre docteur devaient se ter- 
miner le ^8 mai; mais, à la prière de nombreux 
enthousiastes, il va en commencer un autre, le 
dernier de la saison, consacré entièrement à la 
psychologie expérimentale ou la phrénologie pra- 
tique, selon le désir de ses auditeurs. 



r Nous savons que les élèves du docteue Castle 
proposent tte faire imprimer un assez fort wlaflW 
d'extraits de ces cours remarquables* 
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r ,110 science se rattache à l'art à plus d'un ti- 
w us conseillons donc aux artistes de s'y mw 
£ ellen'était point inconnue des anc.ens.dont 

! lues nous offrent des types corapléte- 
% timonie avec la découverte de G» l 5 
S dem-t-on tenir compte do la forme du 

me et surtout de 1« partie frontale, entre un 
Zm de génie et un fou un satyre et un 
Lmc austère, etc., etc.; enfin une mfinitc de 
nua nces qui n'ont pas échappé aux anciens sta- 
tuaires et peintres, soit par l'observation, soit 
,,,',1, connussent déjà profondément cette science 
comme ils en connurent bien d'autres que nous 
commençons seulement à retrouver aujourd'hui. 

Nous croyons donc encore la pbrénologie ap- 
pelée à rendre d'éminents services et à seconder 
puissamment les Beaux-Arts, dont l'expression, 
le sentiment et le type réel dépendent en grande 
partie de lu forme de la tète. 

Eugène PAIX. 



MOSAÏQUE. 



Deux statues en marbre de M. Duret.— Les groupes de 
M, Pjréàult — Une nouvelle lithographie de M. La- 
salle. — Un fauteuil d'académicien libre a l'Acadé- 
mie impériale de* Beaux-Arts. — Un monument a 
la mémoire de Geoffroy Saint-Hiïatre, a É Lampes.— 
Découverte d'une tète en bronze de TiteUve.— Une 
statue à la mémoire de Bichat. — Diverses œuvres 
de la statuaire en exécution. — Commandos de bus- 
tes pour les galeries de Versailles* — Le Journal des 
Savants.— Un globe terrestre peint, à la Bibliothèque 
impériale. — Publication d'un nouvel ouvrage ar- 
chéologique, — Djns faits par S. A. I. le prince Na- 
poléon àplusieursmusécsdc Franco et do l'étranger. 
— Recettes de l'exposition de Paul Delaroche.— Dé- 
couvertes archéologiques dans le midi du la Russie. 
—Découvertes d'un noble d'or a Dieppe.— Festival 
a Londres en mémoire de Haciulcir — Découvertes il 
Chorcy. -Bibliothèque et musée à Lîverpooh — Inau- 
guration prochaine d'un musée à Àlcnçon. — Une 
page retrouvée d'Albert Durer, — Lue éruption de 
1 Etna photographiée par le volcan lui-même — Mu* 
jettes souverains de l'Europe a PHôtel-de- Ville de 
l J aris. - Nécrologie, 

Malgré ses nombreuses occupations au Louvre, 
11. D tiret vient de terminer deux statues en marbre 
Jjn lui avaient été depuis longtemps commandées par 
«gWwejruement, et dont la Revue a déjà parlé. Après 
avoir figuré à l'Exposition de cette année, elles seront 
Placées sous le vestibule du Thé à tic- Français, de cha- 
mWé de la statue de Voltaire L'une représente la 
Jf^rfiç, p ;uilr(i \ iX ( méd{ - e î ;i première la tùte con- 
tée du diadème, les cheveux épars, tient dan. ta 
Ci 0Ueun E^ignard, dans la gauche Je masque 

fWï la seconde a s pour orurr sa chevelure, une 
jronne de pampres ; elle enveloppe son buste près- 
Z , . s une draperie. Sa main droite tient le mas- 

te -ttK» - Jtt gauch " C5t la vcrge qui fust * c 

étudia V!Ces ' Les vha S e & de ces deux belles 

die m exp ï iment d <* passions différentes, La Tragé- 
" 1 sombrc ftt semble méditer quelque terrible ven- 



geance ; la Comédie sourit malignement. Celle-ci est 
ravissante ; celle-là belle et imposante. Il nous semble 
qu'elles produiront un grand effet. Elles sont exécutée» 
avec soin et drapées avec une sévérité tout antique. 

Deux groupes immenses s'achèvent en ce moment, 
aux extrémités de la façade du vieux Louvre. Chacun 
aura près de vingt pieds d'élévation, et ils sont confiés 
au talent un peu aventureux de M. Prénuit. Ils doi- 
vent être découverts avant la fin de juillet. L'un re- 
présente la Paix, l'autre la Guerre. Les deux principa- 
les figures sont accompagnées d'accessoires d'une di- 
mension colossale. 

M. Lassalïe, auquel on doit deux remarquables 
lithographies, la Médée et le Faust au sabbat; la pre- 
mière, d'après le tableau de M. Eugène Delacroix? la 
seconde, d'après celui de M. Ary Schencr, vient d'être 
chargé de lithographier l'une des plus recommanda- 
Mes productions de M. Eugène Delacroix, appartenant 
au Musée du Luxembourg, Nous voulons parler de 
Dame et Virgile. 

La mort de M. le marquis de Pastoret laisse à l'Aca- 
démie impériale des Beaux-Arts un fauteuil d'académi- 
cien libre vacant. On a parlé, cette semaine, de la can- 
didature de S. A. L le prince Napoléon, dont le récent 
voyage dans les mers du Nord a fait sensation dans le 
monde savant et artistique. 

M. Elias Robert a été chargé d'exécuter, pour la 
ville d'Etampes, le monument élevé à la mémoire de 
Geoffroy Saint-Hilaire. Cet ouvrage remarquable, exé- 
cuté en marbre blanc et dont le piédestal est d'une 
composition fort originale, ne tardera pas à être ex- 
posé sur la place qui s'étend entre la grande porte du 
Louvre et le pont des Arts. 

U n a r ch éolog u e d i sti n g n é . M - M ar ch al t de L u n é V i 1 1 c , 
qui a longtemps voyagé en Chine et dans plusieurs 
contrées de l'Orient, a trouvé, sur les bords du Dnie- 
per, à Kiew, un précieux spécimen de l'art antique, 
échappé heureusement à tous les hasards de destruc- 
tion. C'est une tête, en bronze, de Titc-live. D'après 
les témoignages historiques, on ne saurait eu do i ter 
Ce bronze, qui a appartenu à une gaine ou a une sta- 
tue qui ornait sans doute le tombeau de l'historien la- 
tin, a été, il y a bien des siècles, enlevé de l'Italie pour 
fïtre transporté en Russie. On peut le voir actuellement 
dans les galeries des frères Bisson. 

11 y a une douzaine d'années, — si nos souvenirs ne 
nous trompent pas, c'était en 1 S h «1, — le congrès des 
médecins de France avait émis le voeu qu'une statue 
fût élevée à la mémoire de l'illustre Bichat. Ce vœu, 
qui avait été accueilli partout avec la plus grande fa- 
veur, va être prochainement exaucé. M. de Gisors, 
l'architecte du palais du Luxembourg, a terminé les 
dessins du piédestal sur lequel la statue sera érigée. 

Au nombre des travaux importants qui se terminent 
en ce moment, on cite un groupe en marbre de la 
Vierge, par M, Bonuassieux, pour l'église Saint-André 
de Tarare \ une statue de la Tragédie , sous les traits 
de Mlle Rachel, par M. Auguste Barre , un buste du 
général comte Morand, par M. Demcsmay, pour les 
galeries historiques du palais de Versailles. 

Vms avons déjà annoncé que lr? bustes des généraux 
tués en Crimée, allaient Être exécutés en marbre pour 
être placés dans les galeries de Versailles, et nous 
avons fait connaître les noms de quelques-uns des 
artistes auxquels sont confiés ces travaux. Nous com- 
plétons cette liste par de nouveaux renseignements qui 
nous parviennent. M. Jalley est chargé d'exécuter le 
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buste du duc d'Elchingen ; M. Nanteuil, de celui du 
général Carbuccia ; M* Sornet, de celui du général 
Brunet ; M. Frison, dû celui du général Breton \ 
M. Lève que, de celui du général Saint-Pol ; M. Vau- 
réar, de celui du général Péqneux de Lavarande -, 
M. logent , de celui du généra! Mayran. En outre, M. le 
comte de Nieuv/erkerke termine en ce moment le buste 
du maréchal Bosquet, et M. Crauck celui du maréchal 
Pélissîcr, M. Lcqucsne est chargé de la statue en 
bronze du maréchal Saint-Arnaud. 

Le Journal des Savants, fondé en 1G63 par un con- 
seiller du parlement de Pari?, mérita, des 1702, le 
patronage de l'Etat, et tut placé sous l'autorité du 
chancelier de France, chargé alors de toutes les bran- 
ches du service de l'imprimerie et de la librairie. La 
révolution in terrompi t cette publication importante, qui, 
suspendue en 1792, ne fut reprise qu'en 1816. Obéis- 
sant aux traditions du passé, la Restauration remit 
entre les mains du chancelier de France, ministre de la 
justice, l'administration renaissante du Journal des 
Savants, qui reçut une subvention de la caisse du 
sceau. Quelques années plus tard fut organisé le 
ministère de l'instruction publique, qui réunit en un 
même faisceau tons les établissements et toutes les 
grandes entreprises scientifiques et littéraires. Cepen- 
dant rien ne fut alors changé dans l'administration du 
Journal des Savants* Aujourd'hui un décret vient de 
transporter au ministère de l'instruction publique 
l'attribution de ce journal. 

On remarque depuis quelques jours, dans Pune de3 
salles du département géographique de la Bibliothèque 
impériale, un très-beau globe terrestre peint, d'une 
grande dimension et parfaitement exact» C'est l'oeuvre 
de M. Constant-Desjardins, L'auteur n'a pas voulu 
charger son globe des limites conventionnelles et capri- 
cieuses établies par la politique ; il n'y a même placé 
aucune ville, son but a été d'offrir une image pittores- 
que de la terre, dans sa simple et admirable beauté 
naturelle : ce sont les continents, les îles, les reliefs du 
terrain, vigoureusement accusés; ce sont les innom- 
brables et sinueuses lignes des fleuves et des rivières 
serpentant gracieusement de toutes paris, et qui ont du 
coûter à l'auteur des soins et une attention extrêmes ; 
ce sont des lacs, dont le bleu pur tranche sur le bistre 
des terres, et parmi lesquels on distingue, au premier 
rang, cette immense nappe d'eau nouvellement décou- 
verte dans l'Afrique centrale, l'Ouniamèse ou Ukévéré; 
c'est enfin la mer, dont la vaste masse azurée est tra- 
versée et là par Jes courants, qui jouent dans la 
géographie physique un rôle si important. Tout cet 
ensemble parfaitement exécuté est plein d'intérêt* 

Sous ce titre î Les mosaïques chrétiennes des basili- 
ques et des églises de Hotne^ M. Henri Barbet de Jouy, 
conservateur-adjoint des antiques et de la sculpiure 
moderne au musée impérial du Louvre, vient défaire 
paraître à la librairie de Victor Didron, un livre des 
plus intéressante pour les hommes sérieux qui aiment 
à retrouver daus les monuments du passé, les tran-s 
de l'histoire de l'art Ces descriptions, écrites dans un 
style clair et élégant embrassent les mosaïques chré- 
tiennes de Rome, à partir du IV e siècle, exécutées sous 
la protection de l'empereur Constantin dans l'église 
Sainte-Constance sur la voie Momentané, jusqu'à celles 
du XVI 0 siècle qu'on remarque dans la basilique de 
Sainte-Croix en Jérusalem, et dans l'église Sainte- 
Marie Scala CœlL Le succès que ce travail si conscien- 
cieux obtint dans le monde artistique est d'un heureux 
présage pour son auteur, qui annonce l'apparition 



successive des mosaïques chrétiennes de Mij^ 
venne, Venise, Païenne et Florence. En voilà ' 
plus qu'il ne faut pour tenir en éveil loua les àrcS 
gues de la France et de l'Étranger. 

Les intéressantes collections scientifiqucâqu c g i 
le prince Napoléon a rapportées de son voyage daoîu 
mers du Nord, ont été données par le prince, mut ï* 
plus grande partie, nu Muséum d'histoire naturcù»» 
à l'Ecole impériale des mines. Le reste vient d'être en 
voyé à divers musées des départements et de rétran* 
ger. 

L'exposition des œuvres de Paul Delarechc a été 
close le f> juin. La recette totale s'est élevée a la somme 
de 5:3,000 francs; niais, malheureusement, les fraiscwj 
atteint près de 45,000 francs; ce n'est que 20,000 fr 
environ qui entreront dans la caisse de secours des ar- 
tistes. 

Il y a près de cinq ans que des recherches archéolo- 
giques ont éié entreprises près du village d'Àleiandie, 
pol, dans le gouvernement de Katerinosbw (]\um 
méridionale); les résultats que ces recherches ont roi*, 
duits ont eu une assez grande importance pour que 
nous croyions devoir en entretenir le lecteur. Dans 
une colline factice de treize toises d'élévation, on a 
découvert des tombeaux de rois scyihes avec une no- 
table quantité d'objets en or, en argent, en bronze, ta 
fer, etc.; plusieurs ustensiles en métal, des ornements 
en or , objets qui, tous, à l'exception d'un grand char 
trouvé daus un de ces tombeaux, sont parfaitement 
conservés. On a reconnu deux entrées dans la colline; 
l'une qui paraît avoir dû former l'entrée par laquelle 
furent introduits les corps, l'autre qui aurait été for- 
mée par des violateurs do tombeaux. En effet, on a 
trouvé tout épars, et même dans le passage, une foule 
de monnaies et d'autres objets qui prouveraient des 
recherches antérieures. 

Ces jours derniers, sur le rivage de Dieppe, sous la 
falaise du Polie t, un ouvrier a rencontré un noble d'or 
de Henri V ou de Henri VI d'Angleterre, Cette pièce, 
d'une parfaite conservation , et qui semble n'avoir pas 
circulé, peso six grammes neuf décïgrammes ; elle est 
épaisse d'un millimètre et largo de trente-quatre. D'un 
Côte, on voit un roi assis dans un navire qui Hotte sur 
les eaux agitées de la mer. Ce roi, couronne en ttte, 
élève de la main dwite une. épéc nue, et de l'autre sou- 
tient un écu écart elé aux lys de Fiance et aux léopards 
d'Angleterre. Ce navire n'a qu'un mât soutenu parties 
cordages et surmonté d'une voile carguée sur une ver- 
gue unique ; la proue est aiguë, la poupe et les borda- 
ges sont décorés de fleurs-de-lys. On lit î iiekiic.'. 

DEl .'. GRA/* REX.\ AKGL.'. ET/, FRANC* '.M®.*' ^f' 

{Benrkns Dei gratia rex A nrj lise et Francis Donim 
Hybernw) ; de l'autre côté est une croix encadrée m 
une rosace, le centre est occupé par une * l les 
quatre croisillons se terminent par des fie «rs-de lys en- 
tourées de feuilles de chardon. Dans le champ^nW 
léopards couronnés. On lit autour cette phrase tfW 
vangilede saint Luc: a Jésus, autem, trame** p. 
modium itiorum ibaL » L'acquisition de ce noble 
a été faite pour le Musée de Bouen* 

Le vendredi, 5 juin, a eu lieu, à p> n **£*J 
Exeter-HalJ, la troisième grande répétition gêner . • 
festival en mémoire de Haendel, On * 
chœurs Israël en Ètnjpte ; ils ont été ' 
AL Costa ^ M. Brown Smith tenait i'orches^ 
fameux tambour- monstre de 1VL Distt» sotttemw 
refrains des chœurs. Dans le Coursier et ^\ ( ; a ' t 
reflet de ce tambour a été, dit-on, trwatJsi* * 
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. + ™rf>ce grand festival, qu'on peut qualifier 
V ^mZmK% se composera de 7d premiers vio- 
violes, f>0 violoncelles, 
l0nS ; tirées, 8 flûtes, 8 hautbois, 8 clarinettes, 
» trompettes, 6 cornets à pistons, 
8te Sde^ S serpents, <> trombones, 2 paires de 

C > ! iribom-monstre de 6 à 7 pieds de diamètre, 
ïfSïïS ? composera de plus de 2 000 estants. 
iL découvertes successives viennent d'avoir heu 

Sîbe de Chorey près de Bcauiic. La première c#n- 
a ^ ^f d bris considérable d'amphores, dont les 
Inl surtout sont dans un état parfait de conserva- 
^Tousles objets provenant de cette première dé- 
serte ont été transférés au musée de Dijon ; la se- 

e consiste en un béton blanc, qui a dù servir de 
nZict k une villa romaine, et qu'un cultivateur a 
mis au jour en creusant la terre dans sou champ; on 
marque enchâssés dans ce béton plusieurs cubes de 
mosaïques également blancs. 

On vient d'adopter à Livcrpool les dessins et les 
ite do la bibliotlieque publique et du musée qu'on 
se prépare a v construire. L'architecte a mélangé les 
gtjies grec, romain et italien. La façade principale 
consiste en trois masses de pierre, dont la centrale est 
précédée d'un portique grec avec atliquc et tympan 
sculptés, soutenu par des colonnes corinthiennes. Les 
deux autres masses sont aux extrémités : ce sont les 
pavillons d'angles, avec fenêtres à balcons, surmontés 
de sculptures. Les ailes se relient au massif principal 
an moyen d'une muraille creusée de niches occupées 
par des statues; au-dessus est une terrasse, et en ré- 
ellement un second étage sans fenêtre, dont l'exté- 
rieur est chargé de bas-reliefs. L'entrée principale 
conduit à une salle centrale toute décorée de pein- 
tures et de sculptures. A côté de cette salle en est une 
autre très- vaste, destinée aux lecteurs, et en regard le 
musée de peinture et de sculpture. 

L'association normande doit tenîr sa session géné- 
rale dans la ville d'Alcnçon, vers le i 5 juillet prochain. 
Des fûtes doivent être données dans l'hôtel de ville du 
chef-lieu, département de rOrne 1 dont la grande salle 
sera, dit-on, entièrement restaurée. Cette session verra 
inaugurer, en même temps, le musée d*Àlençon, dans 
mie partie des bâtiments de ce mûme liôtel de ville. 

On o parlé, dans c<;s derniers temps, (l nne puge re- 
trouvée d'Albert Dure i, fort intéressante au point de 
vue des souvenirs historiques auxquelles elle se rat* 
tache. C'est uti panneau de 1 m être 72 centimètres de 
longueur, représentant V Adoration des Bergers. Al- 
ton Durer a donné à la Vierge les traits de Marie de 
Bourgogne, première femme de Maximilien I er , empe- 
reur d'Allemagne, qui tient aussi sa place dans cette 
page; saint Joseph y est représenté sous les traits du 
sénateur Piskhcimer, enfin, la vieille mère d'Albert 
llurer, Lucas de Leyde, et Albert Durer lui-même v fi- 
gurent également. 

Dans un livre sur le stéréoscope qu'il vient de pu- 
blier 1 iii us t re savant anglais, M.Brewster, dit VAmi 
■^Mienm, raconte l'anecdote suivante: «M* Bridges, 
fit l'ascension du mont Etna pour prendre des vues 
^ ra ^ sa S& environnant, avait placé sa cliambre noire 

unes bords du ciatère. La chambre ne fut pus plutôt 
eut 1 1 CX PapiCr Sctlsible introduit, qu'une éruption 
i\hÀ M ' Dridg€s ' P° ur sauver ses jours, fut obligé 
ter? Sa diambre noir ^ L'éruption à peine 

^neVl retourna pour réunir, s'il était possible, les 



fragments de son instrument, quand, à sa grande sur- 
prise et à sa grande joie, il trouva que, non -seulement 
sa chambre noire n'avait pas bougé, mais qu'elle conte- 
nait une image du cratère et son éruption ainsi photo- 
graphiée par l'Etna lui-même. » 

A la suite de son voyage sur le continent , la reine 
d'Angleterre, pour remercier ia ville de Paris de l'hos- 
pitalité qu'elle en avait reçue y lui fit présent de son 
buste en marbre blanc et de celui du prince Albert, 
exécutés par le célèbre sculpteur Marochetti. Le con- 
seil municipal les fit placer tous les deux dans la salle 
de ses délibérations. Depuis la reine Victoria, le roi de 
Sardaigne, le roi de Portugal, le roi de Bavière ont 
visité aussi Paris. Le conseil vient de décider que les 
bustes de ces souverains seraient également placés a 
l'Hotel-de-Ville, en souvenir de leur visite. Une fois 
l'exemple donne* , il n'est pas une tête couronnée qui^ 
vraisemblablement, ne finisse par visiter Paris. L'Hô- 
tel-de-Ville possédera donc un musée des souverains 
de l'Europe. 

M. Brifaut est mort, le 5 jnin, à Paris, à l'âge de 
soixante-dix-huit ans* Il était, depuis ISïG, membre 
de l'Académie française, où il avait succédé au marquis 
d'Aguesseau* Nous annonçons aussi la mort de M. Léon 
Hérail, sculpteur toulousain» 

Pierre MARCHATîDOX BK LA FAYE, 
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Séance du 2 juin -1857. 

PRÉSIDENCE DE M. I\-U. FOURNIES j VICE PRLSÏDENT. 

A Ton ver! lire de la séance, rassemblée apprend 1 
l'absence obligée de M, Dclaire, président. 

Lecture et adoption du procès-verbal. 

M. le président annonce la présence de M. Vii- 
leinsen^ qui a promis son concours aux travaux 
de la Société. 

Correspondance : 

Une lettre de la Société impériale arcbéologi- 
([iumIu Midi de In Kraiu t\ anuonçanl à l;i Société 
libre des Beaux-Arts que les expéditions seraient 
faites sous le couvert de M. le ministre de Tins* 

truclinn publique. 

i:ne lëtCtë dé M. Debain, demandant qu'une 
Commission soit nommée pour apprécier son 
nouvel instrument : Yharmonicorde. La Sociélé 
invite la classe de musique à nommer cette Com- 
mission, qui est composée de MM. dé Longpé- 
rirr, pollel et Viret. 

Une lettre de M. Passe L faisant ressortir le mé- 
rite lillévaire de M. Emile ]>t launay. à propos de 
sa candidature comme membre résidant de la 
Société libre des Beaux-Arts. 

Deux numéros du journal The BiùUhr, Ren- 
voyé à M. Charles Fournie?. 
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Annales de la Société académique des Hautes- 
Pyrénées. Remises à M. lilondin. 

Bulletin de la Société française de photographie. 
Renvoyé à M. Charles Chevalier. 

V Cuir ers musical À l'examen de M. de Long, 
périer. 

Journal de la Société impériale et centrale 
d'horticulture. Renvoyé à M. Vavin. 

Bulletin des séances de la Société impériale et 
centrale d'agriculture. Dépôt aux archives. 

M.Corplel soumet à l'appréciation de la Société 
un plat de Bernard Palissy. Ce plat, qui appar- 
tient à M. le corn le d'Àrmaillé, a été réparé d'une 
manière remarquable par noire collègue, qui à 
modelé en terre et entaillé le bord qui fait enca- 
drement, au sujet principal formant le fond du 
plat, et qui a titre : la Belle Jardinière. Les émaux 
qui composent les couleurs sont tellement iden- 
tiques à ceux du fond du pïai et la 1 réparation de 
la jonction si bien faite, qu'il est impossible de 
distinguer une pièce de L'autre, tant l'émail a le 
même brillant cl le même fendillé on tressai Nure. 
La Société adresse à M. Corplct de justes félici- 
tations, et l'engage à persévérer dans une voie 
qui ne peut qu'augmenter sa* réputation. 

M. Vavin adresse à la Société un rapport sur 
l'Exposition de la Société impériale et centrale 
d'horticulture, au palais de l'Industrie. Dépût 
aux archives. 

M. liuileliail. au n nui de la Commission, un 
rapport sur la seulplure du fronton de l'église 
Sainlc-Clotilde. Ce rapport, qui a captivé l'alkn- 
tion des sociétaires, sera inséré à la suite de ce 
compte rendu. 

Avant de clore la séance, M. le président in- 
vite les membres présents qui auraient des com- 
munications à faire à propos de la séance an- 
nuelle, de les adresser au secrélariat-gcnéral, 
rue des Enfants-Rouges, 2. 

La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire général, 

CENDRÉ, 

Ordre du jour de la séance du 1 G juin 4857. 

Lecture du procès-verbal. Correspondance. 
Communication des pièces qui doivent être lues 
en séance publique. Rapport de la Commission 
nommée pour examiner les œuvres de Paul De- 
larochc. Lecture d'une notice sur quelques mo- 
numents de Vesunna, par M. Marcellin* 

Nota. La Commission de la séance publique se 
réunira jeudi prochain, chez le président, M. De- 
laire, à sept heures du soir. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

Rapport de la Commission chargée d'examiner 
travaux de sculpture du fronton de l'église Sam 
Clotilde.par M . Armand Toussaint. 

Messieurs, 

Vous avez nommé une Commission pour exa- 
miner les travaux de sculpture du fronton det é 
glise Sainte-Clo tilde, par M, Armand Toussaint 

Les membres de cette Commission ont accom- 
pli leur mission. 

Ce n'était point à moi, Messieurs, que devait 
appartenir l'honneur de faire le rapport d'une 
œuvre aussi hnporlaule : cHle lu du;., j> n SIJI . 
convaincu, eût été beaucoup mieux remplie par 
notre honorable vice-président, M. Rouget, dont 
le mérite et les lumières auraient eu à vos yeux, 
comme aux yeux de tous ceux qui liront ce ap- 
port, une bien plus haute portée de créance et 
d'intérêt, et ne fut-ce même, que par un senti- 
ment de condescendance, nul ne pouvait èlreplus 
digne de votre confiance. Je dois cependant re- 
mercier la Commission, et M. le vice-président 
en particulier, d'avoir bien voulu déverser sur 
moi une tâche que je me fais un devoir de 
remplir. 

La louange, vous le savez, Messieurs, ressem- 
ble beaucoup à la flatterie, et la critique à la mé- 
chanceté, à la jalousie \ aussi, je veux m'abslenir 
de Tune et de l'autre, et, semblable à Fartiatëdonl 
nous avons visité l'œuvre, ne voir que par l'esprit 
et par le cœur, c'est-à-dire sans partialité et sans 
passion. 

Le fronton de l'église Sainte-Clolildc, esl, à 
mes yeux, la personnification du génie de l'art 
chrétien. Le Christ, qui forme le milieu du grou- 
pe, c'est la divinité dans loule sa grandeur. 

Les anges placés de chaque côté du Sauveur, 
sont d'une grande beauté et d'une grande délica- 
tesse. En somme, le fronton de l'église Sainte 
Clolilde, détaillé dans toutes ses parties, esl, 
comme dans son ensemble, une œuvre à laquelle 
le critique le plus sévère ne sauraii Uoim' 
à reprendre. 

Non-seulement le travail de M. Armand Tous- 
saint est d'un mysticisme et d'une suavité de 
goût des plus parfaits, mais encore l'executif 
est d'un Uni qui étonne et qui surpasse tout ce 
qu'on pouvait attendre d'un sujet aussi large e 
aussi important. On pourrait dire, Messieurs, que 
le cœur, l'esprit et le génie se sont unis po 
guider l'artiste dans celle délicieuse composi-io^ 

Pas une pensée, pas un éclair tfiMp»» 11 ? 1 ^ 
n'ait été rendu avec la même précision, i _ 
que le ciseau de l'habile statuaire ait ete e 
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• divine pour qu'une telle nage de 
<* r an6 ^rewoduiteavec autant d'intelligence 
ppjsieaiie^; i 

élde perfecLion. san sconlrcdU ; l'un 

Jcît ■ p une de ces gloires artistiques qui 
m ; i! Frmce • aussi est-ce avec un bonheur 
S u nous aimons à rendre hommage 
M int au beau talent, mais encore a 
^reœuretdebien,àr â menoblee lg e- 

Irtf \t umand Toussaint, 
^rtdeîeimineree rapport, je me permettra. 

Se observationque jeerois pouvoir émet- 
UM uer aux convenances envers M. Ar- 

S^ctsans etretaxé de vanité ou 

^cSS Christ, d'après les anciennes tra- 
lV , linii ;. criait la barbe séparée en deux parties; 
g & le véritable type auquel on reconnaissait 

le Sauveur. . 

Ces t selon nous, un point capital que nous 
HgreUons de ne pas voir figurer clans l'œuvre de 
H. Armand Toussaint. 

Paris, 2 juin 4857. BOIT KL. 

La Commission nommée pour examiner le fron- 
ton de rcglise Belle-Chasse est d accord sur les 
closes mérités de son auteur. M - K'>iiH ayant 
bien voulu se charger de faire Icxposé de ce ju- 
gement, le président de la Commission le remer- 
cie, d'avoir exprime toute sa pensée en faveur de 

ce bel ouvrage. lîArrrr 
Georges iluU-K J ■ 



Ito^tmr l'ouvrage de M. Zacharie Rendu, ar- 
ckilectejiilitulè : Notice historique et archéologi- 
que sur k palais, V abbaye et les deux églises de 
Ghwy-an-Baz^ près Compiègne [Oise). 



PREMIÈRE PAHT1E, 



L ouvrage sur lequel vous avez bien voulu me 
charger de faire un rapport, est divisé en deux 
parties bien distinctes; l'une purement histori- 
que. Vautre tout archéologique. 

C'est près du confluent de L'Aisne et de l'Oise, 
au pied de ces coteaux boises qui rendent si gra- 
cieux et si pittoresques les environs de Complè- 
te, que M. Rendu conduit ses lecteurs, dans 
un petit village bien humble et bien petit aujour- 
d'hui, comme ille dit lui-même, et qui, pourtant, 
a joué jadis un rôle important dans nos annales 
Chiques et religieuses; ce pays, c'est Choisy. 

Autrefois, nos rois y étalaient le luxe et la ma- 
gnificence des cours; la mitre et le bâton pasto- 
ral des abbés y gouvernaient un riche et puissant 



monastère; mais ces grandeurs sont passées, et 
il n'existe plus que quejqucs rares vestiges de 
cette opulence déchue, 

« L'origine .delà célébriléde Choisy, ditM, Ren- 
du, peut remonter à la première moitié du sixième 
siècle. Alors, l'empire romain n'était plus, les 
Francs avaient envahi les GaulcSj et Khlovigh, 
l'un de leurs plus illustres chefs, y affermissait, 
par d'éclatantes victoires, une domination d'où 
la monarchie française devait un jour sortir. » 

C'est à partir de cette époque que l'auteur es- 
quisse ses anciens débris de traditions, rongés et 
usés par les âges, mais précieux par leurs inté- 
ressants souvenirs, 

Choisy-au-Bac, tantôt nommé Choisy-en~Lai- 
gne, et tantôt Choisy-sur-Oisc, placé sur la rive 
droite de l'Aisne, près de la jonction formée par 
les deux rivières, est à quatre kilomètres de Coin- 
piegne; cette commune appartenait autrefois à la 
cité des Yeromanduens, qui formait alors sur 
l'Oise un point de défense à l'extrémité du terri- 
toire. 

Le nom de Choisy ou Causiacim, est dérivé de 
la forêt de Cuise, dans laquelle se trouvait situé 
ce pays, lorsque cette foret couvrait une immense 
étendue entre Taris et le Laonnais. 

En ^u7î Choisy fut saccagé par les Vandales, 
les Alains et les Sucves. 

Les Mérovingiens y établirent un palais royal, 
désigné par le nom de Palatium. Cette maison 
fiscale tenait à la fois de la villa romaine et du 
village germain. — Les salles principales étaient 
d'une étendue peu ordinaire; les rois y convo- 
quaient en synode les évèques, et y présidaient 
les grandes assemblées de la nation franque , sui- 
vies, dit A* Thierry, de ces festins traditionnels 
parmi la race teutonique, où des sangliers et des 
daims étaient servis tout embrochés, et où les ton- 
neaux défoncés occupaient les quatre coins de la 
table! 

Sous la première race, cette habitation de plai- 
sance n'était pas fortifiée; mais les désordres, les 
invasions et les pillages contraignirent bientôt les 
propriétaires à élever des remparts, à abandonner 
les rives et à se retrancher sur les hauteurs. 

Plus tard, Choisy devint un rendez- vous de 
chasse, 

Khlother P r habitait souvent cette demeure; ce 
fut en chassant dans la forêt de Cuise, où, déjà 
vieux, s'élant fatigué et refroidi, il fut saisi 
de la fièvre cl se fit transporter en son château 
de Choisy, où il mourut le tO novembre 501. 

A cet endroit de son ouvrage, M. Rendu ra- 
conte ainsi la mort de ce roi : 

« New Wa! New Wa! criait-il en tournant et se 
retournant dans son lit, comme est grand et de 
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merveilleuse puissance ce céleste roi qui aime, 
humilie et met au-dessous les plus puissants rois 
delà terre ! Comme il n'est pas mortel, il est, sans 
comparaison, meilleur que le plus puissant roi 
de la terre; s'il est donc meilleur, il est plus 
puissant, et s'il est plus puissant, il est plus mi- 
sériourd, f-ar il ne se délite, pas la vengeance de 
ceux qui Font desservi ainsi comme font maints 
mortels princes, » —Tandis qu'il recensait telles 
paroles en grande repen tance et en contrition, il 
rendit son esprit; son corps laissa à la terre, et 
son royaume à ses fils, » 

M. Rendu arrive ensuite au monastère et à la 
basilique de Choisy, fondés par Dagobert I«, qui 
les plaça sous la protection de saint Étienne* Leur 
consécration eut lieu dans le cours du règne de 
ce monarque, au milieu des transports d'allégresse 
de la multitude, par le légat du pape Honoré I tr . 
La religion, dans cette fête, avait déployé toute 
la splendeur de ses cérémonies ; un grand nom- 
bre de cardinaux et d'évêques accompagnaient 
le prélat consécralcur cl rehaussaient, parleur 
présence, celle solennité déjà si brilla nie. 

Cette abbaye, occupée par des moines de Tor- 
dre de Saint-Benoît, vit souvent, par la suite, les 
plus sauvages rois francs s'agenouiller sur les 
dalles de son temple, et déposer, sous toutes les 
formes, au pied des autels, les offrandes d'une 
foi trop souvent Inquiétée par les remords. Le 
premier abbé connu fut Anséric, mort saintement 
après quelques années d'épiscopat. 

L.-M. MOILTAT. 
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COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(224 e séance. 16 e année.) 
Séance du 5 juin 1857* 

PRÉSIDENCE DE M, PAUL CHÀHEAU. 

Lecture du procès- verbal de la dernière séance. 

Le rapporteur de la commission chargée d'exa- 
miner les travaux archéologiques de M. Mal- 
sieux, fait observer que M, le secrétaire a oublié 
de mentionner le renvoi des conclusions du 
rapport au conseil d'administration. 

Un autre oubli est également signalé relative- 
ment au dépôt aux archives d'un numéro du 
journal le Pays, contenant un article sur les 
nouveaux apologues de M. Paul Cliareau. Après 
ces rectifications le procès-verbal est adopté. 

Correspondance : trois numéros de YEurope 
artiste. 

Le 4* bulletin de la société académique des 
Hautes- Pyrénées. 

L annuaire des Lettres, des Arls et des Théâ- 
tres. 



Les deux roses, n° 1 Polka; n* 2 Mka-Mazuri 
pour piano, par M. Albert ÀnsehuU, offertes^ 
raulcurau Comité. Ces différentes œuvres se ? 
déposées aux archives du Comité. 

M. Bellier de la Cbavignerie fait une proposi 
lion concernant le banquet du 40 juïttetii 
cliaîn, anniversaire de la fondation dufioiS 
Celle proposition est adoptée. 

M, le président prend la parole pour payer un 
tribut de regret à la mémoire de notre collègue 
E. Renard ; une commission est nommée m 
aller ehe/ madame veuve Renard lui présenter 
les compliments de condoléance du Comité, Celle 
commission est composée de MM. Guilletat 
Minet, Cbareau et Àuvray. 

On procède à la réception de deux nouveaux 
candidats, MM. Maîsieux et Diemer \ M H le pru- 
dent adr esse à chacun les compliments d usiuv 

M, lïuiot vice-président, met à la disposition 
de ses collègues sa bibliothèque artistique et 
les invite à y venir consulter ses nombreuses 
publications des galeries et des Musées k 
l'Europe. 

On passe aux élections de M. Otaries Flusin, 
présenté par MM. E, Bellier de la Chavi^nerie el 
Lahaye, et de M< Georges Andrès, élève de 
M. Edouard ClioE présenté par MM. Kurlcn cl 
Minet. Ces deux membres sont reçus & funa- 
n imité. 

ï>« CONCERT. 

DU COMITE CENTRAL DES ARTISTES, 

L'ordre du jour étant épuisé, le reste de la 
séance a été entièrement consacré à Taudi lion du 

concert , dirigé par M. Edouard CM. 

MM. les membres de la société chorale de 
TOdéon sous l'habile direction de M. de lapm- 
laine, ont exécuté avec un parfait ensemble La 
Patrouille, dont reflet a été prodigieux de yéiïfié 
et de goût. 

On a ensuite entendu le 3* air varié de DeBé- 
riot pour violon avec accompagnement de • piano. 
Le violoniste, M. Gros, jeune artiste d'un f*!§fil 
1 rès-remarq i j ab le, a o b ten u les non ih re u \ applau- 
dissements ou a mérités la parfaite exécution de 
cette œuvre d-un grand maitre. 

Madame Duilos-Mail lard, membredu Comité, a 
chanté avec un charme entraînant, une expres- 
sion ■ sympathique , une voix aussi puissante 
que flexible et gracieuse, le grand air de i* 
Favorite. 

MM. Gros, Douay, Baucr et Baute ont 
cuté un quatuor de M. Albert Ànscliutï, ^ 
de M. Edouard Chol. L'œuvre a souïen* m 
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^mnue par de chaleureux bravos qui sV 
i,llL h fois au compositeur cl aux exë- 

paient » _ 

^ÏÎdevons réparer une omission faite dans 
Henos derniers mo^-verbaux et payer un 

id^mivalioiwUL A, Ansclmtz, en consi- 
t,i ici reflet qu'il a produit a 1 un de nos 
concert. La manière dont il a interprété 

m ? ian0 . ] e Jiananier et les Souvenirs de 
par K.nile Prudent, adonné un nouvel 

asDeet au talent de ce jeune pianiste qui promet 

de devenir une de nos célébrités musicales. 
Avec un charme ravissant . nue fraîcheur et 

une riches de sons rares, madame Duflos^MaiL 

\ m [ a chanté adinirablemeiit un morceau (h: 

musique légère. 

M Lefèvre a succède a In <■ ha ni m nie canhi- 
irice et a dit avec esprit, avec les intentions les 
plus gaies et les plus comiques : le Père Sabre- 
Mioche et Pauvres hommes ! 

yï, Diemer sur le piano i ma<miliquo iustru- 
ment d'Erard), dans une fantaisie de concert, 
souvenir des Italiens, de Gorïa; et M. René 
Douay, sur le violoncelle, dans un grand air 
varié de sa corn position, ont rivalisé de puissance 
el de talent et ont tenu constamment leurs audi- 
teurs sous le charme de leur exécution qui a 
été saluée par d'unanimes applaudissements. 

Enfin le concert s'est terminé par le chœur de 
la Retraite, chanté par M M. les membres de la 
Société chorale de TOdéon. L'illusion produite 
par ce chœur a été complète et chacun se 
demandait comment il était possible que la voix 
liumaine pût reproduire avec autant de vérité le 
bruit des lambours, soil de près, soit de loin. 
C'est un secret dont M. de Lafonlainc possède 
seul la clef. 

Avaiu de lever la séance, le Président a adressé 
au nom du Comité, les plus vifs remerciments à 
M, Edouard Chol, dont le zèle infatigable ne 
peut se comparer quà son immense talent, à 
madame Mlos-Mailîard et à chacun des artistes 
dunt le concours donne à nos séances un aspect 
nouveau et un puissanl intérêt, 

Le Secrétaire-adjoint, 

Lotis SC H A AL, 

Ordre du jour de la séance du 1U juin 1857. 

Lecture du procès-verbal. Correspondance. 
Réception de deux nouveaux membres. Rapport 
tes commissions, Propositions diverses, Nomina- 
toade commissions. 6^ concert. 



THÉ A THES* 

ii i h xtt i ne il n\ ittat i <j ne * 

TjîéATftp- italien : Fahe Çonfldenze. par M 4B * rustorh 

— THÉÂTRE DE l'OPÊrA-COm'ique : tes Ùâïïtes capitaines 
de MAL Mélesviile et Réber. — théâtre ou vaude- 
ville : Dalildy de M, Octave Feuillet; — Lafontaine, 

— TiM- ATKt: di-s v\i;iKn:s : M. te marquis d'Arff encourt, 
Levassor. — theatiïe du palais-royal ; Vous n'au- 
riez, pas vu ma {'"cm me, de M. de Courry ; h". Bureau 
des objets perd us , de M .M. Cl air vil le et de Moustier* 

■ — LE PARC Iî'a.- MÈliES, 

Madame flistori, on le sait, a débute au Théâtre-Ita- 
lien par la comédie, et tout d'aboi d ou admira Ja viva- 
cité de son jeu, non moins que l'élégance de sa 
personne dans les joyeuses comédies de Goldoni, Les 
actrices véritables ont toujours joué les deux genres 
avec, succès ; elles ont réussi également dans le comi- 
que et dans le tragique* Quoique grand succès que 
madame Histori ait obtenu chez nous dans la tragédie, 
elle a voulu néanmoins nous faire apprécier de nou- 
veau la souplesse et la variété de son talent. Nous au- 
rions préféré aux Fausses Confidences de Marivaux , 
une franche comédie italienne, ou madame ftistori pût 
se déployer à son aise, selon la spontanéité de sa na- 
ture. L'art de Marivaux est l'art des réticences, des pe^ 
tites dissimulations féminines avec soi-même et avec 
les autres. Four bien jouer les comédies de cet auteur, 
il faut que la comédienne s'emprisonne , en quelque 
sorte, dans un réseau de convenances toutes françaises ; 
madame Ristori a peut-être fait sauter càet là quelques 
mailles, pour nous du moins , qui avons si présent en- 
core le souvenir de mademoiselle Mars ; mais c'était 
une étude très-intéressante et très-curieuse* On y sen- 
tait la différence des mœurs et des caractères des deux 
pays* 

L'Opéra-Comique est allé chercher, dans la Fronde, 
un sujet qui paraissait devoir, tout d'abord, rentrer à 
merveille dans son cadre ; mais la Fronde n*a pas été 
jusqu'ici heureuse en opéras. C'est pourtant une des 
époques les plus galantes de la monarchie ; cette guerre 
civile, que l'histoire ne prend pas au sérieux et dans la- 
quelle les femmes jouaient un si grand rôle et commen- 
daïent des armées, n'a pas été traitée avec toute la 
légèreté désirable par les auteurs, qui lui ont démandé 
des inspirations lyriques; M, Mélesvillc, lui-même, 
auteur expérimenté, et à qui le théâtre doit plus d'un 
succès important, ne nous a pas semblé aussi habile 
que do coutume* Sa fable manque un peu de vraisem- 
blance et d'intérêt. Je ne lui reproche pas d'avoir fait 
de la duchesse de Chàtillon une duchesse de fantaisie, 
qui ne sou fifre pas la discussion historique; il était 
dans son droit; mais le mariage de cette duchesse 
avec un cavalier qu'elle épouse réellement, en croyant 
épouser le margrave d'Ànspach, met à une trop forte 
épreuve la crédulité du public. M. Kéber* qui a beau- 
coup de science et de talent, a fait une musique fort 
savante, sur le poème de M. Mélcsyille, et grâce, d'ail- 
leurs, a la charmante madame Vandenheuvel-Duprcz, 
à Barbot, ù, Gouderc, a Sainte-Foy, les Dames capi- 
taines, mises en scène avec tout l'éclat qu'on est habi- 
tué à rencontrer à l'Opéra-Comique , ont réussi sans 
conteste. Est-ce pour longtemps 1 Je le désire ; mais 
j'aime mieux l'Avocat Pathelin. 

Le grand succès de la quinzaine a été celui du Vau- 
deville : Lafontaine, eu quctc d'un rôle de début, a 
songé au proverbe de M. Octave Feuillet, Daîila, étude 
littéraire et dramatique, qui n'était pas primitivement 
destinée à la scène, comme les proverbes de M. Alfred 
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*de Musset. Lafontaine sentait qu'il y avait là, pour 
lui, un rùle jeune, ardent, passionné, que les auteurs 
rtP profession n'auraient peut-être pas créé mieux ap- 
proprié^ ses moyens. M. Octave Feuillet ne s'est pas 
fait solliciter longtemps pour ajuster au théâtre du 
Vaudeville, itTaide de quelques mortifications, l'œuvre 
méditée avec soin pour ses lecteurs, Il en est résulté 
une pièce, un peu décousue peut-être , mais soutenue 
par un beau style, et par des sentiments et des carac- 
tères qui ont leur régularité. Il s'agît d'une nature 
d'artiste, tendre et mobile, et mise aux prises avec ce 
que la coquetterie féminine a de plus redoutable et de 
plus dangereux. André Rosvvein, compositeur, doué du 
cénie des Beltini et rtes Donïzettl , s'éprend d une 
grande dame qui, par caprice, accepte son amour, et, 
p ,r caprice , l'abandonne , en le laissant en proie a 
toutes les souffrances de la jalousie et aux remords 
d'avoir trahi pour elle l'affection pure et dévouée de 
la fille de son ancien professeur. Cette situation déses- 
pérée a fourni à Lafontaine des élans de sensibilité, des 
transports de fureur, qui ont produit une vive impres- 
sion; Depuis les beaux jours de Frédérick-Lemaître et 
de Bocage, on n'avait pas revu une physionomie si 
émouvante, un type si bien accentué. Lafontaine a 
planté son drapeau au Vaudeville d'une façon tout a 
fait Victorieuse; il a conquis par ce coup do maître 
une haute et bdle position, Mlle Fargueîl, une des 
meilleures comédiennes de Paris, et, à coup sûr, la 
meilleure dans certains rôles qui tiennent de la vipère 
encore plus que de la femme; Félix, l'homme qui enlève 
le mieux les mots; Parade, dont le talent s'agrandit et 
se transforme, et la ravissante Mlle Luther, ont prêté, 
ainsi que Lafontaine a M. Octave Feuillet, un puissant 
concours, M. Octave Feuillet a suivi les traces de 
M, Alfred de Musset. Il n'a pas sa touche aimable et 
distinguée ; mais il possède, en revanche, une morale 
mieux déterminée. Son ton est plus austère. Il sait 
faire résonner le code de l'honnêteté.,. Ou je me trom- 
pe fort, ou il a une belle carrière à parcourir. 

Le marquis d'Argencourt , ce marquis des rues , 
dont l'habit pailleté faisait autrefois les délices des 
carrefours, se montre tous les soirs au théâtre des Va- 
riétés, sous les traits de Levassor, comme il aurait pu 
se montrer sous les traits de Bouffé, c'est-à-dire qu'on 
a fait de lui l'être le plus sentimental et le plus ver- 
tueux de la création. On ne s'attendait pas à rencon- 
trer chez Levassor, d'ordinaire un peu folichon, des 
qualités si attendrissantes, et peut-être cette surprise 
a-t-elle jeté un peu de froideur sur l'intrigue, quoique 
Facteur se soit parfaitement acquitté de son rôle. Le 
marquis d'Argencourt est un faux marquis, ancien va- 
let de chambre du marquis d'Argonville , qui porte 
toute la fortune de son maître dans un vieil habit do 
ce dernier : on lui dérobe son habit, au moment où 
son maître revient de l'émigration et réclame sa for- 
tune ; imaginez son désespoir, lorsqu'il se voit soup- 
çonné d'un vol ; il se met à la recherche de son habit, 
retrouve enfin la somme, et prouve son innocence. 
Cela, comme nous ïe disions, est bien sérieux pour Le- 
vassor. Le moindre grain de mil eût été bien mieux son 
affaire que tout cet or. Heuzey a bien joué le rôle d'un 
ancien geôlier de la Terreur, Il s'était grimé de ma- 
nière à faire illusion. 11 a dû garder Louis XVII. Mlle 
Judith Ferreyra, du Gymnase, et Mlle Sophie, de je 
ne sais trop quel théâtre du Boulovait, la première 
par sa gentillesse, et la seconde par une désinvolture 
pleine de hardiesse, ont marqué une place d'ingénue 
et de duègne au théâtre des Variétés. Citons aussi 
Thierry, qui a joué en comédien un rôle de Juif 



allemand. On aurait dit uno charge d'Offe 

M. Fr. de Courcy , un des maîtres de l'ancien v^' 
devilte, reparaît au Palais-Royal [avec un acteip ♦ 
bien tourné, Fous n'auriez pas vu ma Femme • 1 
qnin de neveu , ayant affaire à un coquin d'onc? 1 ^' 
fait rendre ses comptes de tutelle d'une mau^re? 1 
nouvelle ; il faut le voir pour le croire, et encore 1T 
croit-on qu'à demi; mais on s'amuse aie voir iA 
veau des ojets perdus a aussi sa veine de bonne e t<T 
franche gaîté. 

On an n ou ce des merveilles an parc d'Asnieres. A I 
bonne heure, tout Paris y passera, voilà le *érii a iu 
théâtre d'été ! 

Nous sommes au 1 2 juin, et je ne sais pas pourquoi 
j'ai la bonhomie d'écrire ces lignes, puisque la h 
du monde est annoncée pour demain , 13 juin , et que 
le 15, jour où ces lignes devraient paraître, il n'y Am 
plus ni théâtres, ni revues, ni parc d'Asnières, etqnè 
nous serons tous dans la vallée de Josaphat. — Mai' à 
propos, si le monde est disloqué par un coup de queue 
de la comète , où rétro uvera-t-on la vallée de Josaphat 4 
Cela mérite réflexion. 

IÏU'POLïTK LUCAS. 



MÉLANGES. 

15 Juin 185". 

La Commission pour le monument à ériger en l'hon- 
neur de Joachim Visconti, dans sa dernière assemllée 
générale, tenue le 31 mai avait accepté l'offre 

faite par M. Simart, membre de l'Institut, de se charger 
de la statue de l'illustre architecte ; le sculpteur ae 
mettant d'autre réserve à l'accomplissement dé Bon 
œuvre que les seuls frais de praticien et autres dé- 
boursés accessoires, La mort vient de surprendre 
M. Simart au milieu de ses importants travaux, Sou* 
apprenons que M. Leharivcl-Durocher, élevé de MM. 
Ramcy et Du mont, s'est offert avec empressement et 
aux mêmes conditions de coniinucr l'œuvre dont s f «- 
tait chargé l'artiste éinincnt que les ans viennent fa 
perdre* 

—La ville de Paris, pour compléter la décoration du 
pont de l'Aima, a décidé que, sous les quatre pilesdes 
entrées du pont, on placerait les statues colossales de 
quatre types de L'armée française. Ces quatre statues 
représenteront un zouave et un soldat delà ligne, con- 
fiés au ciseau de M. Dïébolt ; un artilleur et un chas- 
seur à pied , de l'exécution desquels a été cW 
M* Arnaud. 

—L'Académie de Mâcona mis au concours» pour 163Î, 
la question suivante : Quelle a été la part ffinflwtice 
des deux peintres maçonnais, Greuzc et Prudbw. 
Une étude biographique devra être J^^f^ 
moires. Le prix est une médaille d'or de HftftJJ 
Les mémoires devront être adressés franco au l 
15 août 1858, à M, le secrétaire de rÀcadénne, * 

- On a vendu récemment, à Fans, avec dtf» 
curiosités, deux parchemins bien 
rem donné à l'argentier de Louis XI, par le a 
roi, de la somme de 30 sous, pour avoir 
ches de futaine neuve à un vieux P^^.f^ft 
Sa Majesté. L'autre est une 
par le cordonnier royal, pour 
de vieux oingt pour graisser les bottes de f>a uq 



SALON DE 1837. 



PREMIER ARTICLE. 



,1 £B< mvLLER, — H. V EU NET. — PT1,S, — 71 EM. — BAl'DRT. — RUBUFE FILS. — ME'SSÛNNIER. — 

ttlMEUIIALTEU. — HAMO>-, COURT. — RICHOMME. — COMTE. — GÉRO>IE, — HËnOUN, — BRETON. — 

UKDELLE. — PH. ROUSSEAU. — TU, ROUSSEAU, — Cil A VET. — VAN MOElt. — MOZ1N. — E* GERAUD. — 
BOULANGER. — LE POITEVIN, — COlGNAUO. — FRANÇAIS, — DE MERCEV. — DESJDIÎERT. — LAMDINET. 

— d'aCBIGNY. — JOBBÉ-DEVAL. — H1LLEMACHER. — MAZEROLLE. — L. CHARPENTIER — GENDRON. 

— IKHïGlNOT. — J- STEVENS. — HEBERT. — WILLEM*. 



Voici le Salon ouvert; Vieil des criti- 
ques déjà se sont élevées ; c'est dire assez 
que bien des jugements téméraires ont 
été faits; il semblait que Ton fût décidé à 
trouver l'exposition médiocre avant de 
l'avoir vue; cette opinion s'est surtout ac- 
créditée parmi les braves gens du com- 
merce et de l'Industrie ; il me semble ce- 
pendant avoir entendu quelques artistes, 
quelques modestes connaisseurs se mon- 
trer moins exigeants, et croire que dix ou 
tee bonnes toiles suffisent à/illustrer une 
exposition d'art. Calculez donc au bout 
d uusiècle ce que feraient six magnifiques 
tableaux par année ! Mais que vous im- 
porte ce siècle, à vous qui croiriez salie par 
u ^e esquisse la toile que vous avez aunée 
ft t vendue me du Sentier ou des Bourdon- 
nais. 

Hais venez au Salon, même les jours 
°u cela vous coûtera 1 fr, d'entrée, et re- 
ndez, examinez! ou plutôt, n'y venez 
P&s; vous voua endormiriez sur les divans 
Oculaires, et, en tout cas, votre opinion 
vui>— ia« livraison 



est de si mince importance que nul n y 
prend garde; elle rappelle à merveille 
cette mouche de M .Babinet quis'opposerait 
à une locomotive lancée à toute vapeur; 
quoi que vous fassiez, on ne déraillera pas. 

Je ne sais pas pourquoi je me livre à 
cette boutade : j'aurai peut-être vu trois 
commis en nouveautés hausser les épaules 
à l'exposition; mais cela ne me justifie 
pas. 

Dans ce Salon, si Ton ne veut parler 
que des œuvres remarquables, il faut mar- 
cher au hasard et sans livret : si Ton doit 
parler de tout à peu près, il me paraît con- 
venable de tout voir, et conséquemment 
de procéder avec méthode ; commençons 
donc par la première salle , finissons par 
la dernière, et que le public excuse les 
fautes de l'auteur. 

M. Ch. Millier expose un grand et un 
petit tableau, considérés au point de vue 
du mètre carré; le grand représente 
l'arrivée de S, M. la reine d'Angleterre au 
palais de Saint-Cloud, et appartient h la 
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maison de l'Empereur ; il va sans dire que 
c'est une toile officielle. — Au premierplan 
l'empereur et l'impératrice reçoivent les 
hommages de la reine Victoria, qui sem- 
presse et s'incline d'une manière qui n'a 
rien de très-britannique; il semble régner 
dans cette scène importante et sérieuse un 
peu trop d'intimité de la part de la reine 
du Royaume-Uni; cela dit, les personna- 
ges sont fort bien dessinés , et [plaudUe 
cives de la rue Saint-Martin) parfaite- 
ment ressemblants ; mais sont-ils suffisam- 
ment peints ; c'est une question à laquelle 
on est embarrassé de répondre. La scène 
a lieu, le soir, au château de Saint-Cloud, 
s'il faut en croire le Moniteur; car la lu- 
mière des lustres est bien pâle et jette une 
teinte bien grise sur ces habits étince- 
lants, sur ces poitrines chamarrées de 
tous les ordres du monde; la perspective 
fuyante des cent-gardes rangés sur le 
grand escalier de Saint-Cloud , ne paraît 
pas heureuse; sa gracieuse majesté l'im- 
pératrice Eugénie semble même avoir pris 
sous le pinceau du peintre une dignité un 
peu raide. — Au bout du compte , ce ta- 
bleau remplit parfaitement son but en 
consacrant cet événement qui est à l'hon- 
neur de la France. Il faut bien le dire, 
néanmoins, M. Ch. Minier paraît avoir at- 
teint la limite de son coloris pour les gran- 
des toiles dans son Appel des condamnés; 
son tableau de Vive t Empereur î n'avait 
plus déjà la chaleur et l'entraînement de 
son sujet ; celui-ci aurait dû surtout être 
réchauffé par la couleur, qui est le sang et 
la vie de la peinture 

Bien des opinions se sontformées àpro- 
pos du second tableau de M. Ch. Millier, la 
reine Marie- Antoinette à la Concierge- 
rie ; involontairement, Fesprit et les yeux 
se retournent vers la Marie- Antoinette 
de Paul Delaroche, si touchante, si belle, 
si fière encore au milieu de ses bour- 
reaux. — Ici la reine va prendre son 
triste repas; elle est debout, vêtue de sa 
longue robe noire qui lui donne une gran- 
deur démesurée ; pendant ce temps, deux 
municipaux jouent aux cartes dans l'ombre 
d'un paravent ; toute la lumière se con- 



centre sur la figure delà reine, fiè re 
douloureuse ; on retrouve dans ce tabW 
les qualités de M. Ch. Mùller; c'est le plus 
bel éloge qu'il nous soit permis d'eu faire 

M. Horace Vernet a cinq tableaux et 
tous ont été placés dans cette salle: 17//,,,, 
tration avait déjà, je crois, reproduit le 
premier qui représente la Bataille de 
l'Aima; la 3 e division, sous les ordres du 
prince Napoléon, franchit la rivière et at- 
taque le centre des Busses ; cette toile est 
certainement due au pinceau de l[. Horace 
Vernet , mais il est bien certain qu'elle 
ajoutera peu à sa gloire militaire : rien 
n'y manque, ni l'incendie de la maison de 
gauche, ni le zouave et le higlander réci- 
proquement blessés, ni le cheval qui se 
cabre devant un boulet qui sort du cadre; 
la manière de M. H. Vernet est assez con- 
nue pour qu'il soit inutile d'insister plus 
longtemps. Un portrait équestre de l'em- 
pereur Napoléon, et deux portraits en pied 
des maréchaux Canrobert et Bosquet, oc- 
cupent les places d'honneur dans ce Salon; 
enfin le Zouave trappiste est une petite 
toile assez touchante ; un zouave, recou- 
vert de la robe de bure, est agenouillé près 
d'une croix, et prie en inclinant son front 
à peine cicatrisé ; le sentiment de cette 
situation est juste et fort bien réussi ; il y 
a du charme à retrouver sous cette piété 
vraie le courage des héros de la Crimée. 
M* H. Vernet est un des rares maîtres } ou 
chefs d'école, comme on voudra, qui n'ait 
pas fait défaut au Salon de 1857, 

M. Pils expose un admirable pendant i 
la Bataille de l'Aima de M* H. Vernet; 
c'est un Débarquement de F armée fran- 
çaise en Crimée ; la scène est parfaite- 
ment disposée; les premiers plans sont 
occupés par le prince Napoléon, le maré- 
chal de Saint-Arnaud et différents géné- 
raux, puis par un groupe de chasseurs a 
pied qui est le plus intéressant du tableau; 
on ne saurait croire avec quelle vente, 
quelle force, quelle puissance de talent 
ces types énergiques ont été rendus; c es 
là de la peinture franche, claire, vigou- 
reuse, sur un dessin extrêmement remar- 
quable ; dans le fond, toute laflotte couvre 
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le ciel de ses nuages de fumée, et, sous sa 
nrotection, d'innombrables embarcations 
transportent les troupes sur le rivage 
rossè; je ne saurais dire l'effet de cette 
toile, devant laquelle on s'arrête long- 
temps et vers laquelle on revient tou- 
jours; tout est clair et distinct dans ce 
vaste' champ qu'elle embrasse: il y a de 
l'air, de la lumière et du mouvement; 
l'effet, qui n'est pas cherché, y est obtenu 
par la disposition heureuse et naturelle 
des groupes, par la vérité des attitudes, 
par la simplicité des épisodes; là un soldat 
s'appuie sur son fusil, un autre déboucle 
son sac; on se promène sans peine au 
milieu de ces groupes ; on peut reconnaî- 
tre et saluer ces généraux : tous ont dû se 
rencontrer ainsi dans ces positions; le 
sujet d'ailleurs est heureux, plus heureux 
même qu'une bataille; il convenait admi- 
rablement au magnifique talent du pein- 
tre; son pinceau possède une incroyable 
énergie pour reproduire les choses sim- 
ples et faciles ; la couleur abonde sur sa 
palette, et il la dispose avec une force 
qu'on ne saurait trop admirer ; ce tableau 
sera peut-être un des plus grands succès 
du Salon, 

M. Ziem, le plus fidèle amant de Ve- 
nise, nous donne une Vue de la place 
Si-Marc pendant une inondation; le 
peintre se trouvait pris dans cette alterna- 
tive, ou de ne jamais peindre l'église 
St-Marc, ou de peindre une Venise sans 
eau, cela ne pouvait lui aller ; aussi s'en 
est-il tiré à son avantage, en faisant inter- 
venir cette inondation ; voilà bien cette 
place magnifique, ces Procuraties, cette 
toge teSamovino, ce magnifique Cam- 
panile, et dans le fond les splendides cou- 
poles de St-Marc ; quelques gondoles sil- 
Jomumt avec plaisir la grande place. 
* Ziem peut se permettre de ne pas si- 
flfer ses tableaux de Venise, on le rccon- 
Wra toujours. Cette ville lui appartient 
g entière, car il Ta véritablement 
Pt *e; c'est une Venise de l'Orient, la 
S e de nos rêves, la Venise sans les 
Autrichiens! 

M - Baudry, premier grand prix de 



Rome, a exposé un grand tableau d'his- 
toire, représentant le Supplice d'une Ves- 
tale; voilà une œuvre consciencieuse et 
forte, mais qui néanmoins livrera prise à 
bien des critiques ; sur la déposition d'une 
esclave, la vestale Minuccia fut condam- 
née à être enterrée vive; elle est aux 
mains de ses bourreaux; la fosse béante 
qui doit l'engloutir est là; l'infortunée est 
presque sans mouvement; il y a dans ce 
tableau de l'animation qui est peut-être 
du désordre; la vestale, sur laquelle l'inté- 
rêt dramatique doit être concentré, s'ap- 
perçoit difficilement dans la foule; il faut 
quelque temps pour assigner à chaque 
personnage son rôle précis; c'est un 
tort, mais il est racheté par de grandes 
qualités de coloris et de dessin qui assu- 
rent h M. Baudry un bel avenir d'artiste. 

M. Dubufe fils expose six portraits de 
femme, et une grande toile représen- 
sentant le Congrès de Paris. La disposi- 
tion de ce tableau est naturellement offi- 
cielle et commandée par le sujet; aussi 
tout le monde le connaissait-il avant de 
Tavoir vu ; c'est plutôt une série de por- 
traits qu'un tableau d'histoire, et, si j'en 
crois M. Dubufe, les portraits doivent 
être fort ressemblants, et ils sont peints 
de cette manière qui plaît aux dames; 
car M, Dubufe est devenu le portraitiste 
à la mode, Sa couleur est douce et avanta- 
geuse , ses contours sont engageants et dé- 
licats; M. Dubufe a un talent incontesta- 
ble qui va bien au sexe de ses portraits ; 
madame C. V,, la baronne H. C, la mar- 
quise d'À., la comtesse deB., sont là pour 
l'attester; nous préférons néanmoins le 
portrait de mademoiselle Rosa Bonheur et 
de sa vache favorite, qui est peint avec 
plus de vigueur, et qui se rapproche da- 
vantage de l'art sérieux, 

M. Meissonnier est à ce Salon ce qu'il a 
toujours été, ce qu'il sera toujours, un 
peintre sans rival dans le genre qu'il a pour 
ainsi dire créé. Ses huit tableaux réunis- 
sent toutes ses qualités de maître : la vérité 
des détails, la pureté du dessin, la science 
des accessoires, la multiplicité de la mise 
en scène, r esprit de la situation, la pa- 
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tience de l'exécution; on ne peut quitter 
ces toiles charmantes qui vous captivent. 
Il semble que vous viviez dans ces petits 
cadres ; vous assistez à la confidence de 
ces deux amis qui se fait après boire, vous 
regardez avec cet homme par celte fenêtre 
ouverte, et vous y voyez certainement ce 
qu'il y voit. Voici la liste de ses ouvrages, 
et, par la simplicité du sujet, on peut juger 
du mérite de l'exécution : la Confidence, 
un Peintre, un Homme en armure, V At- 
tente, l'Amateur de tableaux e liez nny cin- 
tre, im Homme à sa fenêtre, Jeune homme 
du temps de la Régenee t un portrait d'A- 
lexandre Bdtta; ces toiles occupent à peine 
quelques pieds carrés dans ce grand Salon; 
aussi est-il facile de les couvrir d'or* 

La foule s'arrête volontiers devant le 
portrait en pied de V Impératrice tenant 
sur ses genoux l'enfant impérial ; c'est une 
toile gracieuse et élégante, signée Win- 
terhalter; nous préférons, cependant, son 
portrait de l'Impératrice du Salon de 
1855, d'où le charme et la grâce rayon- 
naient avec tant de douceur, et c'est là 
une opinion que nous avons entendu plu- 
sieurs fois reproduire: M. Vinterhalter 
expose encore un portrait de M mc Ducos. 

Quelle est cette jeune femme blonde 
qui peigne les cheveux blonds de sa petite 
fille, pendant que celle-ci rend le même 
service à sa poupée? quelles sont ces jeunes 
filles blondes qui marchandent des figuri- 
nes et des petits amours à la boutique à 4 
sols? quelle est cette jeune fille blonde qui 
tient un papillon enchaîné? Approcliez- 
vous et vous la reconnaîtrez aisément; 
quand elle était un peu plus jeune, elle se 
cachait derrière son petit frère, et celui-ci 
répondait intrépidement : Ma sœur n'y 
est pas ; plus tard elle s'est mariée à son 
jeune berger; ils ont été heureux, et elle 
a eu des enfants ; la preuve, c'est que ces 
petits diables ont cassé une jolie statuette, 
et se sont empressés de crier à leur mère : 
Ce n'est pas moi, l'enfant a grandi, et, 
comme je vous le disais , sa mère lui pei- 
gne ses blonds cheveux ; il est à présumer 
que cette petite fille aura des enfants à 
son tour , et fournira de nouveaux sujets 



grecs à M. Hamon. M. HamonapeuUtre 
tort de s'attacher exclusivement à cette 
famille ; elle lui a rendu de grands ser- 
vices , mais nous lui conseillons de ^ 
montrer ingrat, et de ne plus s'en occu- 
per. Nous aurons à reparler de M. Hamon 
à propos de tableaux du même genre dis— 
séminés dans les autres salles ; il devrait 
ne pas se condamner à cette spécialité 
néo -grecque ; il est d'autant plus cou- 
pable qu'il a beaucoup de talent et que 
ses imitateurs en ont moins que lui. 

Nous mentionnerons un beau portrait 
du maréchal Pélissier, de M. Court; un 
Juif-Errant de M. Thierry, décor d'opéra 
où le Juif est tellement errant qu'il en de- 
vient presque invisible; Luxe et misère^ 
de M. Genty, qui a fort habilement rendu 
les contrastes de son sujet ; un saint Nico- 
las, de M. Jules Richomme, d'un bon sen- 
timent biblique ; les portraits du maréchal 
Baraguay-d'Hilliers et de l'amiral Par- 
seval-Descbênes, de M. Larivière, 

M. Comte expose, dans ce premier sa- 
lon, deux tableaux dans le genre de celui 
qui lui a valu ses entrées au Luxembourg: 
une discussion religieuse où figure Jone 
Grey, œuvre d'un intérêt peu saisissant, 
et Henri 111 visitant sa ménagerie de 
singes et de perroquets; nous préférons 
beaucoup ce dernier ; la jeune femme, au 
bras du roi, est éminemment gracieuse; 
la couleur de ce tableau est bonne et 
nourrie, comme il convient à ces costumes 
du seizième siècle. Nous n'avons à men- 
tionner ici qu'une délicieuse petite toile 
de M. Gérome. représentant des Pifferari; 
la grâce et la perfection de cette peinture 
sont exquises. Nous nous réjouissons d a- 
vance d'avoir à parler plus tard des mer- 
veilles que M, Gérome a rapportées d'E- 
gypte. 

M. Ed. Hédouin a présenté l'un des 
meilleurs tableaux du Salon : ce sont des 
Glaneuses surprises par l'orage ; il a rendu 



d'une façon saisissante ces nuages 



lourds 



et menaçants; les pauvres filles effrayées 
se sauvent avec leur butin, et luttent deja 
contre le vent qui s'élève; on se sent la 
poitrine oppressée devant ce ciel terrible, 
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intiment de cette toile est supérieure- , 
Lt traduit, et l'effet en ressort avec une 



■ande énergie; les glaneuses ont été 
jfcSSwn* fo rtement sur ce terrain t , out 



Ses avec talent par le peintre et se 



Basombri par les nuages du ciel. Il n'est 
pas douteux que ce tableau n'obtienne un 
légitime succès. 

Auprès du tableau de M. Hédoum, se 
trouve la Bénédiction des blés, de M. Ju- 
les Breton: une procession campagnarde 
se promène pieusement dans les campa- 
gnes jaunissantes de l'Artois; la compo- 
sition de cette toile est fort ingénieuse, 
lés détails en sont touchants; le seul re- 
proche porterait sur la distribution de la 
lumière qui n'est ni juste ni logique; le 
sol ne semble pas éclairé par le soleil, mais 
bien par une lueur particulière dont l'œil 
ne se rend pas bien compte ; l'aspect 
général du tableau est un peu pâle et 
demanderait à être plus vivement éclairé. 

Les fruits et fleurs de M. Saint-Jean, 
sont dans toute leur beauté ; M. Charles 
Landelle, nous offre une scène touchante 
&b Religieuses à la messe de Beast (Basses- 
Pyrénées) et une belle étude, la Juive de 
Tanger. Le Déjeuner* Résignation , Im- 
patience^ de M. Ph. Rousseau, nous pei- 
gnent les mœurs et les passions de ces 
jolis animaux qu'il a trouvé le secret de 
faire aussi gracieux que nature ; aussi se 
laisse-t-on facilement aller au charme de 
ces légères compositions* 

M. Théodore Rousseau est le maître 
parmi les paysagistes, et cette fois encore 
il porte dignement sa réputation; il a en- 
voyé six tableaux au Salon, qui tous de- 
manderaient des pages entières pour les 
décrire ; le peintre semble avoir pris soin 
de varier ces paysages avec l'imagination 
la plus heureuse , et chacun est imprégné 
d'un sentiment distinct, chacun apporte à 
l'œil un attrait différent : les Bords de la 
Loire, au printemps , une Matinée ora- 
geuse pendant la moisson , Terrains et 
bouleaux des gorges d'Apremont , un 
Hameau dans le Cantal, crépuscule, une 
Prairie boisée, au soleil couchant , tel- 
les sont les toiles que Ton admire dans 



ce Salon , et qu'on admirera toujours. 

Après Meissonnier , M. V. Chavet a 
donné de charmants tableaux microsco- 
piques que Ton peut citer : Y Estaminet 
en 1857, V Eludera, Partie de dominos, le 
Jeune homme lisant; son estaminet, sur- 
tout, est un chef-d'œuvre de patience ; si 
l'on a de la peine à en saisir les détails, 
même à la loupe, jugez donc quel travail 
de bénédictin il a fallu pour les exécuter. 

Après Ziem et ses Venise impossibles 
et charmantes, il faut citer M. Van Moer, 
de Bruxelles, qui nous donne la Venise 
réelle: le Canal de Saint-Jean Saint- 
Paul) la Porte d'entrée du Palais-Ducal, 
Ylntèrieur de l'église Saint-Marc, sont 
de bons tableaux, un peu froids, un peu 
secs, peut-être, mais qui annoncent une 
main habile et un sentiment sérieux des 
choses ; il y a beaucoup des procédas du 
Canaletto dans la manière de M. Van 
Moer, 

Nous citerons maintenant Une vue de 
ta Meuse à la marée montante, de M. Ma- 
rna; un beau portrait de l'amiral Hamelin, 
d'Eugène Giraud ; le portrait en pied du 
général Mayran, de M. Tissier; Une faite 
en Egypte , de M. Duval-Camus, qui ne 
s'est peut-être pas assez inspiré de la 
Bible; Une sainte Geneviève, chaste et 
simple, de M 11 ' Philippain ; un tableau al- 
légorique, lu Renaissance des Arts, de 
M, Sieur ac ; deux grandes toiles de 
M. Matout, Lan franc, chirurgien du 
treizième siècle, Dcsault, chirurgien de 
la fui du dix-huitième, qui doivent com- 
pléter la décoration du grand amphi- 
théâtre de l'École de Médecine ; l'espace 
nous manque ; nous voudrions nous arrêter 
plus longtemps sur bien des œuvres, mais 
il faut marcher. 

Nous devons pourtant parler d'un ta- 
bleau de M- Boulanger, premier grand 
prix de Rome, Jules -César arrivé au 
Rubicon; là, le héros s'arrête; son cheval 
hésite ; devant lui s'étend la rive de la 
Gaule cisalpine, où va peut-être tomber 
sa fortune ! c'est le passage du Niémen 
des temps antiques ! — seulement César 
est à peu près seul ; un jeune pâtre joue 
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de la flûte sur l'herbe h quelques pas de 
lui , et s'interrompt à peine pour le voir 
passer; la composition de ce tableau est 
belle et donne à penser; malheureuse- 
ment la couleur fait un peu défaut, mais 
c'est une grande page historique. 

M. Le Poitevin apporte sur sa toile un 
sentiment vif et clair de la Hollande pen- 
dant Tliiver. M. Coignard a deux ta- 
bleaux : Pendant l'orage , et Paysage 
avec animaux, qui se distinguent par ces 
qualités faciles que Ton rencontre géné- 
ralement dans l'école française des paysa- 
gistes; ils sont en majorité ii ce Salon 
de 1857, et c'est parmi eux que se ren- 
contre le plus grand nombre d'œuvres 
charmantes; nous aurons à revenir sur 
les ouvrages de M. Français, quand notre 
bonne étoile nous aura conduit devant 
eux ; mais aujourd'hui il nous faut seule- 
ment citer une étude intitulée le Buisson, 
toute pleine de ces effets surpris à la na- 
ture par l'habile pinceau du peintre, 
M. de Mercey expose également une belle 
étude de paysage. 

Nous avons heureusement rencontré 
deux paysages de M. Desjobert, tinté* 
rieur d'une garenne et le Pont rompu ; 
M. Desjobert a eu le regard heureux en 
trouvant ce point de vue charmant, et a 
eu la main non moins heureuse en le re- 
produisant; de ce mélange de feuillage, 
de ruines et d'eau, jaillissent des effets 
dont le peintre a tiré parti avec un grand 
talent. M, Lambinet a pleinement réussi; 
son tableau représentant les environs de 
Delft, en Hollande, et sa Ferme, hC\\zv$ 
(Seine-et-Oi$e) , reproduisent avec une 
variété capricieuse et un charme péné- 
trant ces diversités du paysage. 

Nous ne parlerons que de l'un des deux 
tableaux à Thuile de M. d'Aubigny, le 
Printemps; c'est une belle toile où respire 
cette joie calme, cette senteur pénétrante 
de la nature réveillée; les champs sont 
animés par la verdure nouvelle; aussi 
M. d'Aubigny a-t-il su employer une 
teinte limpide et vraie ; son tableau est 
plein de sentiment et de vie, de cette vie 
des herbes et des arbres qui s'exprime 



par les couleurs et les parfums; nousr>, 
lerons plus tard de sa Vallée d'OptlZ 
sur laquelle l'admiration doit être 
réserve. m 

M. Jobbé-Duvalnous offre un Cakum 
trop plein de ce sentiment de conv ention 
vague et terne qui est censé exprimer la 
tristesse; la couleur est aussi nécessaire 
que la ligne à reproduire le sentiment ■ or 
ce Calvaire se rapproche de la grisaille' 
ce n'est plus de la peinture. M. Hillernacher 
a bien conçu son tableau àesDeuœécolien 
de Salamanquc ; cette mise en scène de la 
préface de Gilblas, prêtait au contraste- 
aussi le peintre a-t-il bien exprimé là 
nature folle et insouciante de l'un des 
écoliers, et le caractère sérieux et réflé- 
chi de l'autre; mais la couleur manque 
encore ti ce tableau, comme elle manque 
aux ouvrages de Lesage, Je n'ai jamais 
compris pourquoi ses aventures se pas- 
saient en Espagne ; sans doute parce que 
ses héros sont espagnols : je ne trouve 
pas la raison suffisante, 

Chitpêric et Frédêgonde devant le ca- 
davre de Galsuinthe, voilà le tableau de 
M* Mazerolle , qui renferme d'excellentes 
qualités ; le cadavre de la victime paraîtra 
à bien des gens trop théâtralement ren- 
versé ; mais ils frémiront devant la cruauté 
froide et indifférente qui respire sur la 
figure du roi ! Ce tableau est composé 
d'une façon simple et dramatique qui 
produit son effet. 

M. L. Charpentier nous donne une 
Bataille de la Tchernaïa, conçue dans 
de vastes proportions, puisque l'action 
entière s'y déroule ; l'artillerie y joue le 
principal rôle ; aussi l'uniforme sombre de 
cette arme donne-t-il peu d'éclat au ta- 
bleau ; c'est néanmoins l'un des meilleurs 
qui ait été rapporté d'Orient; il se laisse 
facilement comprendre et captive l'atten- 
tion, 

M. Gendron a envoyé deux tableaux h 
l'exposition : l'un d'eux représente M 
Jeunes patriciennes dz Venise achetant 
des étoffes à un marchand levantin; cer- 
tes, un pareil sujet peut permettre au 
peintre de déployer toutes les ressources 
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oloris ï & doit même û,avoir été P ris 
dU °dans cette intention, car il n'offre pas 

lui-même un intérêt soutenu ; aussi 
tendron a-t-il fait de la couleur; il 
était dans son droit, et Ton n'a rien h lui 

^Monginotapuiséle sujet d'un grand 
tableau dans l'épopée de don Quichotte ; 
il a choisi le moment où Sancho-Panea se 
trouve aux noces de Gamache ; aussi le 
tableau porte-t-il cette légende ; Episode 
des noces de Camache; joie de Sanelw- 
Panca. Pourquoi donc alors Sancho, dont 
la joie doit éclater à pleine figure, dont les 
veux et la bouche respirent certainement 
la bonne et franche sensualité, se tient-il 
dafisTombre? L'intérêt se résume en lui, 
ou bien le tableau n'est plus qu un sujet de 
fruits et nature morte, destiné à une salle 
à manger; nous regrettons vivement de 
ue pouvoir nous approcher plus près du 
bon écuyer, qui , dans une pareille ava- 
lanche de gibier, devient un véritable 
héros ; à part cette légère observation sur 
l'ordonnance du tableau , nous applaudi- 
rons volontiers ses qualités de dessin et de 
coloris, 

Nousn'avons encore vu de M.Joseph Ste- 
rens qu'une jolie toile intitulée : le Repos; 
c'est un pauvre chien de saltimbanque, en- 
core vêtu de son habit rouge, qui se repose 
après avoir paradé devant le public ; a-t-ii 
été applaudi ou situé, on ne peut le lire sur 
ea face ennuyée. C'est un de ces sujets 
heureusement traités , auxquels nous a 
habitués M. Stevens. M. Maurice Sand 
nous a rapporté ses légendes fantastiques 
tluBerry; nous avons vu jusqu'ici avec 
intérêt et plaisir son Grand bissexte, cette 
apparition fantastique , ce grand homme 
sombre assis sur son écluse, et qui effraie 
les pauvres pêcheurs des étangs dans les 
années bissextiles; Y Illustration avait déjà 
reproduit quelques-uns de ces sujets , et 
je ne sais si l'effet n'était pas plus grand 
dans la gravure que dans le tableau ; après 
ce la, il faut se défier de ses souvenirs. 

Les Fienarotcs de San-Angelo vendant 
&i foin à Centrée de la ville de San-Ger- 
ïïiano (royaume de Naples), vous saisis- 



sent à la fois le cœur et les yeux. C'est un 
tableau de M. Hébert, le peintre de la 
Mal' aria; cette toile est faite avec ce 
charme indécis, cette tristesse vague dont 
M. Hébert a l'intuition secrète; il n'y a 
rien dans ce tableau que quelques pauvres 
filles devant un bout de muraille ; et cela 
suffît pour attacher et faire bourdonner à 
l'esprit un essaim d'idées et de souvenirs ; 
c'est une petite toile que bien des gens ont 
déjà admirée sans réserve , et qui est di- 
gne des œuvres magistrales du peintre. 

Terminons, en parlant de M. Willems. 
M. Willems avait, en 1855, une charmante 
femme dont on ne voyait guère que le dos ; 
ce tableau était justement appelé Coquet- 
terie . car cette jolie créature est certaine- 
ment une coquette : cette année, elle s'est 
retournée, et nous la voyons de face dans 
sa toilette de 1855, occupée à choisir la 
nuance d'une étoffe; jusqu'ici, il n'y au- 
rait rien à dire; elle est assez jolie pour 
qu'on prenne plaisir à la revoir ; mais ce 
qui devient tout à fait grave et passe 
peut-être les limites de la coquetterie , 
c'est que, dans un moment d'adieu, elle 
se laisse embrasser par un beau jeune 
homme; M. Willems, peintre d'un talent 
si gracieux et si vrai , tient h cette jeune 
dame comme celle-ci tient à sa robe grise ; 
toutes deux peuvent avoir leurs raisons 
pour cela; mais, décidément, ou je me 
trompe fort, ou cette charmante femme 
est une amie intime de la jeune blonde de 
M. Hamon ; elles se rendent visite au pa- 
lais des Champs-Elysées. 

Jules Verne. 



NÉCROLOGIE. 

PIERRE-CHARLES SMART, 

STATUAI HE. 

La Franco et les Arts viennent de faire une 
perle immense dans la personne du statuaire 
Simart. Peu de morts ont été plus cruelles , plus 
douloureuses, plus inattendues. Simart revenait 
du palais des Champs-Elysées, où il était allé, en 
sa qualité de membre de rinsLilut, remplir ses 
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fondions fie juré. Voulant descendre de l'omnibus 
sur lequel il étaïl monté, il n'attend pas qu'il soit 
arrêté, son pied s'accroche à la marche en fer> il 
perd son point d'appui et tombe; la voiture qui 
pnursuil sa course, traîne sur te pavé l'imprudent 
artiste, et quand, contusionné, les membres dé- 
chirés, il veut se relever, les passants, qui le 
voient pale, chancelant, le prennent pour un 
homme ivre et le laissent sans secours. 11 peut à 
grande peine gagner une voiture pour se faire 
ramener chez lui. Quatre jours après cet accident, 
le 30 mai, il rendait le dernier soupir, après avoir 
subi les plus douloureuses opérations. 

Pierre-Charles Simart élait né à ïroy es, dé- 
partement de l'Aube, le 27 juin H80fi. 11 allait 
compléter sa cinquante et unième année* 

Son père exerçait la profession de menuisier, 
et avait l'intention de donner le même état à son 
fils. Mais les leçons que le jeune Simart avait 
reçues à Té cote primaire de Troycs , avaient dé- 
veloppé, chez le futur statuaire , de si heureuses 
dispositions pour le dessin , un goiit si prononcé 
pour les art s , que la ville de Troycs l'envoya, h ses 
frais, achever et perfectionner ses études à Paris. 
En 1824, il fut admis à l'école des Beaux-Arts. 

Élève de Pradier, d'abord, puis de M. Ingres , 
il se montra digne de ces deux maîtres. De bonne 
heure il se lit remarquer par son admiration ré- 
fléchie pour les chefs-d'œuvre de l'antiquité 
grecque et romaine, par ses aptitudes sérieuses. 
De tous nos artistes contemporains , c'était Pun 
des plus amoureux de la régularité, de la beauté 
et de la noblesse de la forme* Ses éludes eurent 
pour but de donner à la statuaire, le caractère 
sérieux et monumental qui ne devrait jamais 
l'abandonner. Pendant sa courte, mais laborieuse 
carrière, il a eu le bonheur d'attacher son nom à 
une foule de productions remarquables, qui té- 
moignent de son ardent désir de n'obtenir le 
succès et la réputation que par des moyens 
avoués par la science et le goût le plus pur. 

Pour la première fois, il prit part au concours 
du grand prix de Rome, en -1831. Le sujet était 
la Mort de Calon d'U tique. Il ne rmiporla qu'un 
second grand prix, partagé avec Bouly, Simart 
avait ïilors \ inizl-rimj ans. 

En 4833, il fut plus heureux. Le sujet du bas- 
relief à exécuter, élait Je Vieillard et ses Enfants. 
Cet ouvrage figure dans la collection de l'école 
des Beaux-Arts, On y remarque un véritable ta- 
lent de composition, des groupes bien ordonnés. 
Il donnait des espérances, que le jeune artiste ne 
tarda pas à réaliser. 

Simart partit pour Rome avec Roger, Victor 
Baltard, Prieur, Thys, lauréats, comme lui, pour 
la peinture, l'architecture , le paysage historique 



et la musique, Kn 1840, on lui décerna m**- 
daille de première classe; le 5 juillet *m nui 
nommé chevalier de la Légion d honneur et 
mi, appelé h l'Académie des Beaux-Arts 
remplaermcntde Pradier. Le ^uteniUuUloccu!! 
dans la section de sculpture, avait appartenu su f 
eessiveiuent h Pajon. en \m : h Lemoi en \m 
à Pradier, en -1827. 

Depuis, il avait été nommé officier de la Lésion 
d'honneur et avait également remplacé son p re . 
mk " r i^'lre. eonmie professeur de sculpture, à 
l'école impériale des Beaux-Arts. 

En WiO. Simart exposa, au Salon, sa statue en 
marbre iVOrcste réfugié à V autel de Pallas ; en 
4843, la Philosophie, statue en marbre pour la bi- 
bliothèque du palais du I .uxembourg : en48Jfô la 
Poésie Epique, pour la même bibliothèque, et la 
Vierge, groupe en marbre destiné à la cathédrale 
de Troycs ; en 1847, un buste, en marbre, de 
Mme la eomlesse d'Àgoull, connue dans le 
monde littéraire sous le nom de Daniel Stern, 
en J83o, la Minerve du Parthénon, celle statue en 
ivoire, en or, en pierres précieuses, commandée 
par M. Albert de Lu y nés. 

Les travaux pour le tombeau de Napoléon I« 
sous le dôme des Invalides, sont considérables. 
Il y a exécuté la statue colossale de l'Empereur 
placée dans le Reliquaire, à rexlrérnilé de la 
crypte; et, pour cette crypte, les bas-reliefs qui 
sont, pour ainsi dire, le résumé de la vie de TErn- 
pereur. 

Dans ces bas-reliefs, au nombre de dix, !\'apo* 
lé on occupe toujours le centre de la composition. 
Des figures symboliques raccompagnent, Des 
inscriptions tirées de ses œuvres, de ses discours, 
de ses proclamations, de ses décrels, y sont 
gravés. C'est donc en quelque sorte la personni- 
fication du génie de l'Empereur que l'artiste a 
fait apparaître dix fois dans ces tabieaui histo- 
riques. 

Composés par Simart, ces bas-reliefs, cinq à 
droite, cinq à gauche, ont élé exécutés sous sa 
direction immédiate et sa responsabilité person- 
nelle, sept par lui, trois par MM. Lanho, Petit, 
Ottin. Ils rappellent lesinslitulions de Napolëonh 
La Légion d'honneur, — les Grands (ravim p«< 
blics,— le Commerce et l'Industrie, — la Courâts 
Comptes, — V Université. — le Concordat, — •« 
Code, — le Conseil d'État, — V Administration, - 
h Pacification des troubles. 

Ce que Ton ne saurait trop louer dans ÎVasem- 
ble de ce travail, l'un des plus importants qui 
aient été confiés à un artiste contemporain ,, 
c'est tout à la fois la grandeur, la simplifie, a 
clarté du plan; la logique des détails et des 
accessoires. 
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Plus tard, Sïrnart a été charge de l'exécution 
des frontons du nouveau Louvre, celui dans 
iliDl Napoléon III étend ses mains protectrices 

ries Arts, le Commerce, l'Industrie. 11 venait 
de terminer les Cariatides qui ornent le milieu de 
la nouvelle façade du vieux Louvre. Il laisse un 
«rrand nombre d'esquisses, de dessins remarqua- 
bles de projets, entre autres celui d'un groupe 
monumental qu il destinait à sa ville natale. 

1 a mort est venue le saisir impitoyablement au 
milieu de ses succès, dans la force de Page, de la 
maturité du talent. Sa perte sera vivement sentie. 
Elle laisse un grand vide parmi ses amis et ses 
élèves* 

Cn. D'ARGÊ 



EXPOSITION DE LA HAYE. 

PREMIER ARTICLE» 

Sept cent trente-six œuvres d'art sont exposées 
en ce moment au Salon de La Haye ; trois cent 
quatre-vingt-deux artistes ont concouru à la lutte 
et l'école hollandaise y est représentée par deux 
cent soixante-six noms. lille a donc la majorité 
dn nombre; mais, au point de vue de l'art, a-t-elle 
la supériorité sur ses concurrentes à celte expo- 
sition? La question est assez délicate, je n'essaie- 
rai pas de la résoudre, ne me trouvant pas assez 
complètement isole de toute influence locale. 
D'ailleurs, n'exisle-t-il pas une commission ci im- 
posée d'excellents éléments? J'y vois ligurer les 
noms de riches amateurs, de véritables amis des 
arts: MM. Stoengracht d'Oosterland, G.-N. de 
Kempcnaer et M. lloffman. —d'hommes d'art et 
de pratique, appuyés sur d'estimables travaux et 
placés par l'opinion dans un rang honorable: 
MM. Van de Sande Bakhuyzen, A. Schclfhout et 
L Meyer-, — et puisqu'il y a concours, qu'il s'a- 
git, celle fois, de médailles à décerner aux plus 
habiles, la décision du jury doit nécessairement 
trancher la question, peut-être même fera-t-elle 
autorité. Mais, en attendant que l'arrêt soil rendu, 
il n'est guère possible dcmpèclier l'apprécia- 
tion individuelle de se prononcer, sans distinc- 
tion d'école, sans parti pris, et comme elle T en- 
tend, sur le mérite de telles ou telles toiles 
exposées ; c'est un droit que là aussi, à la -porte on 
tohhe en entrant ; et puisque la Revue des Beaux- 
Arts veut bien nTaccorder place dans ses colon- 
jte&j j'userai de mon droit avec impartialité, dans 

c but d'être utile à l'art. Toutefois, avant de me 

k>r er à une analyse critique de cette exposition, 
Je crois d voir chercher à justifier les peintres 

Glandais du reproche sérieux que leur adresse 



fort souventla presse française, de n'être pas en- 
core sortisde la peinture-métier, et de s'en tenir, 
à défaut d'idées et d'imagination, au matéria- 
lisme de VmL 

La peinture est la reproduction exacte des ob- 
jets, et il est, pour l'artiste, deux manières de 
voir la nature : — L'une — et e'esl celle de tous 
les gens doués d'une bonne vue et de quelque 
esprit d'observalion — consiste à saisir, jusque 
dans ses plus imperceptibles détails, le phéno- 
mène particulier, l'accident, la réalité telle qu'elle 
apparail à. écriai n jour, à certaine heure, sans 
aucun rapport avec les réalités analogues qui 
constituent l'espècé. Celte manière de voir la na- 
ture, arrivée à sa plus haute puissance, a produit 
les œuvres de l'ancienne école hollandaise; elle 
nous captive dans les maîtres tels que Terbourg, 
Mieris, Metzu, Gérard Dow: — L'autre manière 
est la science de voir grandement la nature, de 
simplifier cl. conscqueinmeni, d'ennoblir les ob- 
jets, de reproduire la forme épurée et caractéris- 
tique, de dégager le type idéal de tout ce qui est 
imparfait, et de trouver cet ensemble harmonieux 
de proportions et de rapports qui donnent à l'art 
la seule supériorité qu'il puisse conquérir sur la 
nature. Cette manière est celle des grands maî- 
tres des écoles française et italienne. 

Ces deux manières si différentes de voir, de 
sentir et d'exprimer la nature, tiennent aux. in- 
fluences locales, au génie de chaque peuple. Si 
le langage de l'un est la poésie inspirée par un 
ciel chaud et pur, le langage de l'autre est une 
prose précise, accentuée et colorée sous un ciel 
froid et sévère. L'idéalisme est du domaine des 
âmes ardentes, le matérialisme appartient aux es- 
prits froids et réfléchis. Quand chaque peuple a 
sa physionomie particulière, quand chaque na- 
tion a un caractère, un type qui lui est propre, 
ira-t-on demander à ses artistes qu'ils s'en écar- 
tent ou qu'ils reproduisent d'autres idées, d'au- 
tres sensations que celles qu'ils ont reçues? iNe 
serait-ce pas exiger qu'un fleuve réfléchît à sa 
surface d'autres plantes que celles qui croissent 
sur ses bords, d'autres nuages que ceux qui pas- 
sent au-dessus de lui? 

Pourquoi Lécole hollandaise, trahissant son 
instinct naturel, repoussant ses sympathies, ses 
influences locales, irait-elle aujourd'hui déserter 
la manière de ses grands maîtres? Si nous avons 
des artistes dont les œuvres sont goûtées, recher- 
chées ici avec empressement, c'est qu'ils mar- 
chent, autant que possible, sur les traces des an- 
ciens maîtres, et qu'ils voient la nature comme 
l'ont vue leurs devanciers. Quiconque aura été 
vivement impressionné à la vue de cette nature 
tout idéale, tout exceptionnelle, reproduite sur 
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ies belles pages des pcinlres français de nos 
jours, n'admirera pas moins, avec un vif senti- 
ment de plaisir, les tableaux des Schelflioul, des 
Koekkoek, ces maîtres, aujourd'hui, de l'école pu- 
rement naturaliste, qui peignent les vues de leur 
pays avec une scrupuleuse vérité, une fraîcheur 
et une vivacité merveilleuses. Cette admiration, 
ainsi partagée, résout, selon nous, la question -, 
elle doit effacer toutes ces distinctions de préfé- 
rence et d'exclusion, d'idéalisme et de matéria- 
lisme, imaginées par l'époque actuelle. 

Soit; mais, dira-t-on, l'école hollandaise man- 
que d'imagination, elle ne compose pas, elle 
copie; dans ses expositions, vous ne verrez ja- 
mais ni tableaux d'histoire, ni peinture sacrée, 
et si elle a eu le bon esprit d'abandonner le gro- 
tesque, de ne plus reproduire les ligures hétéro- 
clites, les grossiers aspects auxquels prenaient 
plaisir les anciens peintres de l'école, en revan- 
che, ce sont toujours des eaux agitées ou tranquil- 
les, des vues de ville, des marchés, des barques, 
des pécheurs, des bois, des couchers de soleil, 
des hivers, des ciels orageux, des clairs de lune 
et des scènes de nuit éclairées par une chandelle 
ou une lampe. 

Ce reproche serait spécieux pour quiconque 
ne se rendrait pas compte des causes accidentel- 
les qui, d'ordinaire, décident de la direction que 
Ton donne aux idées dans les arts. Quoi qu'on en 
dise, le protestantisme n'a point étouffé en Hol- 
lande les grandes pensées, l'imagination et le 
sentiment religieux dans les arts. Quand 1 étran- 
ger saura lire et comprendre dans leur langue les 
poètes et les écrivains hollandais, il verra que le 
feu sacré y a éparpillé quelques-unes de ses bril- 
lantes étincelles, et il conviendra qu'il y a aussi 
chez eux de l'imagination et du génie poéti- 
que. 

Si la peinture historique et sacrée semble morte 
en Hollande, c'est qu'elle n'a pas, comme en 
France, des églises, des palais, des musées à dé- 
corer ; c'est que, privée de l'appui efficace du gou- 
vernement, elle ne trouverait pas le placement 
de ses grandes compositions. Les artistes hollan- 
dais sont donc forcés de s'en tenir à des tableaux 
de petite dimension et de valeur moyenne, qui 
trouvent dans la bourgeoisie des débouchés plus 
faciles et plus sûrs. D'ailleurs , quelle que soit 
l'indépendance du génie d'un artiste, n'est-il pas 
certaines exigences devant lesquelles sa fierté 
doit plier; il ne compose pas des œuvres, pour 
rester sans cesse en contemplation devant elles, 
ou pour recueillir dans son atelier de stériles élo. 
ges ; il faut qu'il place son tableau, ou, pour par- 
ler plus prosaïquement, qu'il le vende, comme 
l'auteur dramatique vend sa pièce de théâtre. Té- 



cri vain son manuscrit,- Mais aussi, pour h - 
vendre, il faut savoir saisir Je goût de îwj 
et capter toutes ses sympathies. Comme THc! 
tien aime son chalet, son lac et sa montai i 
Hollandais, attaché au sol qui la vu naître * 



fëre par-dessus tout son clocher 



son 



marché. 



son canal, sa barque de pécheur- voilà les oble 
dont il demande à la peinture la reproduction 
fidèle, parce que c'est là la nature qu'il a vue 
qu'il a comprise, et il ne paiera genéreusemem 
Tartiste qu'autant qu'il sera le copiste exact de 
cette nature qu'il aime. Voilà, je suis forcé d'en 
convenir.dela peinture-métier; mais onn'endoit 
pas conclure, parce qu'il s'y adonne par néce* 
sité, que Tartiste manque du feu sacré de la 
composition et qu'il n'est qu'un adroit copiste. 
Le génie est universel; il a chez toutes les nations 
ses intelligences d'élite qu'il anime et vivifie- 
mais c'est le goût d'une nation qui modère ou 
dirige à son gré le génie et conlraint les enfants 
des arts à suivre la direction qui lui plaît. Prenez- 
vous en donc au goût dominant, mais non a l'ar- 
tiste qui est contraint d'y sacrifier? 

Cependant il ne faut pas croire que l'école hol- 
landaise soit restée indifférente à celle tendance 
à poétiser tous les sujets, toutes les idées. La 
peinture de genre a pris depuis peu chez elle un 
développe ment remarquable; ses artistes compo- 
sent et animent des scènes de moyen âge, font 
des tableaux de genre historique, riches d'étude et 
pleins de mouvement. Mais leuressort serait beau- 
coup plus rapide, leurs succès deviendraient plus 
décisifs, s'ils trouvaient moins d'obstacles dans ies 
préférences des amateurs pour les paysages, les 
marines et les vues de villes, si une protection 
plus spéciale, plus généreuse, leur élait acquise. 
Quand comprendra-t-on qu'il faut les encourager, 
les seconder pour les aider à soutenir sur ce point 
la concurrence avec l'école belge, et que c'est là 
le devoir de tout patronage éclairé qui aime les 
arts et les comprend? 

J'ai dit ce que je croyais devoir dire plutol par 
esprit de justice que par sentiment de nationalité ^ 
maintenant, sans parti pris pour aucun svslcme 
ou pour aucune école, n'écoulant que mes pro- 
pres impressions, je m'occuperai de l'analyse cri- 
tique du Salon de La Haye, ce sera l'objet d'unsc- 
cond article. 



La Haye, 13 juin 1857. 



J.-j, Du WINNER. 
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GRAVURE M MÉDAILLES 

PÉRIODE DE 1818 à -1837, 

Un excellent article de M. F. de Mcrccy, m- 
jéré récemment dans VArtisie, a donné la des- 
cription des médailles les plus importâmes qui 

[été frappées dans le cours de ces dernières 
années, cl a apprécié chacune de ces œuvres avec 
un sentiment parfait de Fart numismatique-, mais 
cette énumération a en même temps constaté un 
fait: c'est que si la facilite et la fécondité de nos 
artistes sont inépuisables, les graveurs en mé- 
dailles ne sont, aujourd'hui, ni moins féconds, ni 
moins habiles, ni moins prompts à concevoir et 
à exécuter des œuvres importantes. C'est ce fait 
qui appartient a l'histoire de Fart que nous vou- 
lons signaler; non pas que nous ayons à nous 
occuper ici de ces médailles de tout module, 
qu'ondonne annuellement pour prix, comme dis- 
tinctions ou récompenses de tout genre, et de ces 
innombrables jetons gravés et frappés incessam- 
ment pour les ouvertures de chemins de fer, so- 
ciétés départementales de toute nature, acadé- 
mies et sociétés de médecine, de vaccine, com- 
pagnies d'assurances, comptoirs commerciaux", 
comices et concours agricoles, chambres de com- 
merce, ete,, toutes pièces frappées en bronze, 
argent ou or, exécutées avec un soin réel, repro- 
duisant toujours d'ingénieux emblèmes, et que 
Tari ne désavouerait pas. Il s'agit seulement au- 
jourd'hui de faire mention de ces médailles com- 
mémoralives des grands événements accomplis 
de nos jours, de ces œuvres caractéristiques de 
l'époque, qui sont comme autant de pages histo- 
riques que le balancier, suivant l'expression de 
M. de Mercey, multiplie et lègue à l'avenir; et 
notre tâche doit se borner à signaler, d'après une 
nomenclature rédigée avec soin, le nom de nos 
graveurs, à donner de leurs œuvres une descrip- 
tion qui en explique et fasse bien comprendre la 
pensée. Leurs travaux, d'ailleurs, n'ont-ils pas 
déjà été parfaitement apprécies au point de vue 
de fart numismatique, et, certes, nous n'avons 
Pas la prétention de refaire ce qui a été si bien 
'ail ailleurs. 

L'élection de Louis-Napoléon à la présidence 
J e 3a ^publique, le -10 décembre -1848, a donné 
^uàTexeeulion d'un grand nombre de médaiL 
tos; la mieux réussie est celle de M. Caqué, exé- 
cutée sous la direction de M. le comte de Nieu- 
*erîtcrke, directeur des musées. Elle est de 
Srand module; le buste de Louis-Napoléon, pré- 
MenLqu'elle porte à la face, est parfaitement en 
Pttporuon avec le champ de la médaille; au re- 



vers, une figure drapée, représentant la France 
assise sur un siège, sur lequel sont figurés divers 
monuments de l'époque impériale, s'appuie sur 
un faisceau et dépose un bulletin dans une urne 
sur laquelle est gravé le chiffre 5,587 ,759, À 
l'exergue, on lit: -10 décembre -1818. 

Dans le nombre des médailles commandées et 
exécutées dans le cours de la première Prési- 
dence, il nous faut citer la médaille commémora- 
live de l'expédition de Borne, par M. Dantzell; 
elle nous montre, d'un côté, la figure du prési- 
dent de la République, et, de l'autre, la France 
victorieuse, armée du glaive et repoussant du 
geste le génie de l'anarchie, figuré par une es- 
pèce de ftémésis. Rome, assise entre ces deux 
ligures, est coiffée d'une large couronne murale 
et s'appuie sur la tiare» Un grand voile, tombant 
de la couronne murale et se répandant sur les 
épaules, enveloppe cette figure de Rome. On voit, 
au fond, le Vatican et son double portique en 
avant-corps. — Une autre œuvre du même artiste, 
est la médaille de la Société des Amis des Arts de 
Lyon, exécutée en Wi7. A la face, on voit les 
quatre médaillons séparés de Philibert Dclormc, 
Nicolas Coustou, Jacques Stella et Gérard Au- 
dran, entourés de rinceaux, d'enroulements, et 
sur lesquels s'appuient deux figures couchées et 
deux génies. De l'autre côté de la médaille, l'ar- 
tiste a figuré un encadrement, surmonté d'un 
écusson couronné avec un lion d'argent en 
champ de gueules, armes de la ville de Lyon. 
Les figures du Rhône et de la Saône mêlant leurs 
eaux, forment comme le nœud de Pécusson. Au 
centre de cet encadrement, on lit : Société des 
Amis des Arts de Lyon, fondée en -1826; plus, un 
article des statuts de la Société indiquant l'objet 
de cette fondation. 

Quelques lignes sur l'individualité et les autres 
travaux de ce graveur en médailles trouvent tout 
naturellement ici leur place. — M. Dantzell (Jo- 
seph), né à Lyon en 1805, est élève de l'école de 
celte ville, et spécialement de Legendre Hérold, 
statuaire, mort dans ces dernières années. — Le- 
gendre Hérold, l'un des professeurs les plus dis- 
tingués de l'école de Lyon, a été le maître de 
presque tous les Lyonnais qui se sont fait un nom 
dans les arts depuis plus de vingt ans ; les Bon- 
nassieu, les Flandrin, les Guichard, etc., ont été 
ses élèves.— Le premier essai de M. Dantzell fut la 
médaille frappée en 1826, à l'occasion d'une ex- 
position organisée à Lyon au profit des Grecs et 
des ouvriers sans ouvrage ; il se destinait à la gra- 
vure en taille-douce et n'avait jamais vu graver 
de médailles. Il a exécuté celte médaille sur les 
indications de M. Legendre Hérold, qui, ayant vu 
à l'œuvre un des graveurs de Paris des plus re- 
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nommes alors, lui transmettait, autant que pos- 
sible, les procédés qu'il avait vu employer. Quel- 
ques années après, M. Dantzcîl fit la médaille 
donnée, en -1830, au journal le Précurseur, et la 
dernière qu'il ait produite à Lyon, est celle de 
Geoffroy Sainl-Ililaire. Tous ses autres travaux 
impartants ont été exécutés à Paris, où il est venu 
se fixer au commencement de 4839. C'est là qu'il 
a fait la médaille commandée par une société 
lyonnaise, à l'occasion d'un banquet offert à 
Lyon à M. le comte de Montalemberl — celle de 
S. À, la princesse Marie de Bade, d'après un des- 
sin de Sébastien Cornu \ — celle de l'architecte 
Achille Let î t membre de rinslilut, d'après un 
modèle , dernier ouvrage de David d' Angers, 
qui avait lui-môme designé M. Dantzell pour re- 
produire son œuvre; — puis, la grande médaille de 
la Société des Amis des Arts de Lyon, et celle de 
l'expédition de Rome, dont nous avons déjà 
parlé ; — et, enfin, celle commandée par le mi- 
nistre des finances, pour consacrer le souvenir 
de la refonte des monnaies de bronze» L'artiste y 
a gravé, d'un côté, une figure de femme drapée, 
assise et entourée de divers attributs de la fabri- 
cation des monnaies. Debout, à ses côtés, la figure 
d'un génie lui présente une pièce de monnaie. 
La légende porte : Refonte des monnaies de bronze 
en ^852j et l'exergue r M . Bineau, ministre des 
finances; M Pelouse, président de la Commission 
des monnaies. Cette médaille a été frappée en 
présence de LL. MM. l'empereur et l'impératrice, 
lors de leur visite à la Monnaie, en 4854. 

On doit à M. Depaulis la médaille commémo- 
rât] vc de la mort et des funérailles de l'archevê- 
que de Paris, en juin 4848. L'artiste a représenté 
le fait exact sur le revers de sa médaille ; le char 
funèbre, l'autel dressé au milieu de la place de la 
Concorde, l'aspect de cette place, sont reproduits 
avec fidélité dans ce cadre restreint. 

Trois médailles ont paru dans les premiers 
temps du nouvel empire ; ce sont celles de la 
découverte des monuments de Ninive, par M.Mer- 
ley; de la colonisation de l'Algérie, par M. Pin- 
grel, et du tombeau de Napoléon I* r , par M. Ou- 
dinc. Dans la médaille de la découverte des mo- 
numents de Ninive, cette ville est représentée 
par une figure costumée dans le style des bas- 
nliefs assyriens, déeouverlsen si grand nombre, 
et assise avec une majestueuse immobilité sur un 
siège également emprunté à ces bas-reliefs. La 
France, appuyée sur une espèce de sceptre, sou- 
lève le voile qui couvrait la figure assyrienne et 
considère avec attention. Un taureau aile, à face 
humaine, et d'autres attributs assyriens, sont 
groupés en arrière de ces deux figures. La tète 
îauréc de l'empereur Napoléon III est placée au 



revers de la médaille. — m. Oudinc à l 
d'exécuter la médaille du tombeau 'de T 
poléon 1- a évoqué l'ombre de l'empereur 
présentée par la belle statue de NanoléniT 
Grand, de M, Simart. De la main droite l c l 
reur s'appuie sur le sceptre ; dans la mainVuX 
il tient la boule du monde. Celle figure liéroïa^ 
est de boni , sur un socle, un peu en arrière du 
sarcophage de porphyre où ses restes doivent être 
placés. Derrière l'empereur, et comme fond du 
tableau, sont indiqués les détails de la crypte M 
forme circulaire, les cariatides de Pradier ados- 
sées aux pilastres, les bas-reliefs de M. Simart 
sous le portique souterrain, tout cela est suffi* 
samment exprimé. En avant du sarcophage à là 
droite et à la gauche de Napoléon K sem placée* 
les deux figures de Napoléon III et de la France 
Napoléon III, drapé dans un manteau, tient, de 
la main droite, une palme qu'il va déposer sur le 
sarcophage : la France le considère; sa rhaià 
droite est placée sur son cœur; elle lève le bras 
gauche, et son geste indique qu'elle prononce 
quelques paroles solennelles, l'nn inscription cir- 
culaire apprend, en effet, qu'elle inaugure le 
tombeau. Tout à fait sur le devant de la compo- 
sition, au pied du sarcophage et des autres figu- 
res, est placée la nymphe de la Seine, couchée 
sur son urne et appuyée sur un gouvernail M. Ou- 
diné a voulu rappeler, par cette personnification, 
les paroles du testament de l'empereur : « Je dé- 
sire que mon corps' repose sur les rives de la 
Seine, n De l'autre côté de la médaille, l'artiste a 
réuni et superposé les têtes laurées des deux em- 
pereurs. 

M. Depaulis est Tauteurde la médaille, conçue 
à la fin de la Présidence, qui rappelle le voyage 
du prince louis-Napoléon dans les départements 
du centre et du midi de la Fronce. A ladroitede 
la médaille et en arrière du prince, on aperce-il 
un arc de triomphe, en avant duquel on voit la 
figure d'une ville portant une corne d'abondance, 
appuyée sur un enfant qui lient une bannière. 
Cette figure adresse au prince un geste d'adiflO- 
Louis-Napoléon, achevai, vient de passer sous ce 
premier arc 5 il tient de la main droite, placée en 
arrière, une palme que cette figure vient de W 
remettre, et se dirige vers un second arc placé à 
sa droite, et au pied duquel sont groupées d'au- 
très figures de villes, avec bannières et palmes. 
Un enfant portant une corbeille de fleurs pré- 
cède ce groupe et s'avance vers le prince, auque 
il offre une couronne. La légende porte ces mots: 

Restitvtori GaLLIjE. 

La proclamation de l'empire et le mariage de 
l'empereur ont été l'occasion d'un grand nombre 
des pièces commémoratives. Les plus importai 
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» aç. flf. Depaulis, relative au rétablisse 

t£^ cc ^ »*\\<, ri* M Narre fils, com 



- dc l'Empire, et celle de M. Barre (ils. corn* 
S-mUffi ^ mariage, sont encore à l'étude. 

^position universelle de l'Industrie cl des 
r ux-Vrls était un événement trop important, 
Econsidérableen lui-même, pour qu'il ne don- 
ras lien à l'exécution d'une grande quantité 
de médailles de tous les modules, depuis la petite 
nièce dorée ou argentée, qui se vendait aux abords 
du palais, jusqu'aux médailles qui ont rapport à 
la constriitftion du bâtiment, à la formation de la 
commission impériale chargée de l 1 organisation 
de lExposition, à l'arrangement des produits, ou 
aui furent distribuées comme récompenses na- 
tionales et eu reconnaissance des services rendus. 
Quatre médailles de grand module rappellent les 
principaux incidents de l'Exposition, — La pre- 
mière pièce, commémorai! ve de la formation de 
la commission impériale, porte à la face le buste 
du prince Napoléon, président de la commission, t 
et au revers, les noms des quarante-cinq mem- 
bres de la commission impériale, y compris les 
vice-présidents, commissaires-généraux et secré- 
taires- Elle est l'œuvre de M. Albert Barre. — La 
seconde médaille, exécutée par M. Oudiné, pré- 
sente à la face la lé le laurée de rempereur 
Napoléon III, et le revers de celle pièce, gravée 
par M, Catjué, montre la France debout, la tète 
ceinte de rayons, tenant de chaque inain une 
couronne placée sur les té tes de l'Art et de l'In- 
dustrie, assis-à sa droite et à sa gauche. C'est une 
copie métallique du groupe qui surmonte la façade 
du palaisde l'Industrie. — La troisième médaille, 
ouvrage du même artiste, porte encore à la face 
la tète laurée de l'empereur et reproduit au revers 
tout le développement extérieur du palais de 
l'Exposition, en se plaçant en arrière du pavillon 
d'angle et de la faoade îSord. — La quatrième et 
dernière médaille porte, d'un côté, les deux tètes 
superposées de l'empereur et de l'impératrice 
exécutées par M. Caqué, et le revers nous fait pé- 
nétrer dans l'intérieur du palais de l'Industrie, 
donl on aperçoit la nef et les galeries latérales. — 
La grande médaille des récompenses nationales, 
distribuées lors de l'Exposition de 1855, a été 
exécutée par M, Barre fils, graveur général de la 
Monnaie, Elle est du module de fiO millimètres, 
Jjl porte, d'un côté, le buste de Napoléon III, et, 
e ' autre, Lécusson impérial, entouré de palmes 
e * d'une banderole, sur laquelle on lit : Exposition 
universelle; Agriculture. Industrie , Beaux-Arts. 
ar *$, 4855, Autour de ces palmes et de celle 
banderole sont groupés les vingt écussons héral- 
jques des vingt peuples qui ont pris pari à 
^Position universelle. La médaille de seconde 
easse au revers, à la place des écussons , 



une couronne de chêne entourant le champ laissé 

vide. 

On a aussi exécuté des médailles commémora- 
tives de la conversion des rentes et des trois em- 
prunts faits par l'État par voie de souscriptions 
en 1854 et 1855. Celles de la conversion des 
rentes et de lemprunt en 185ï sont dues à 
M. Caqué, mais le sujet n'a rien de frappant et la 
composition en est fort simple. La seconde des 
médailles, faite, sous l'intérim de M. Baroche, 
pour rappeler le souvenir de l'emprunt de 500 mib 
lions, est plus compliquée; elle nous montre la 
France sur une espèce de trône. Un aigle, aux 
ailes déployées, plane sur sa tète. Quatre figures, 
représentant les Arts, l'Industrie, le Commerce 
et l'Agriculture, lui présentent des bourses qui 
paraissent fort bien garnies. On lit en légende : 
Emprunt de 500 millions ; souscription, 2 milliards 
^millions; souscripteurs, 180,000. Le revers do 
cette médaille est de M. Merley ; la tète, de M. Ca- 
qué. La troisième médaille représente la France 
assisesur une estrade ornéede drapeaux; elle s'ap- 
puie sur l'Agriculture et l'Industrie. Sur sa tôle, 
une Renommée aux ailes déployées, tient une 
couronne de la main gauche, et de la droite agite 
un glaive et une palme. La li'gcnde porte : Em- 
prunt de 750 millions ; loi du 11 juillet 1835. A la 
base de l'estrade, on lit : Souscription, 3 milliards 
( : 52 millions; souscripteurs, 317,000, et à l'exer- 
gue : M . P. Magne, ministre des finances. Celte 
médaille est de M . Tôt ter. — Nous devons aussi in- 
diquer ici la médaille rappelant l'installaiion des 
grands corps de l'Etat, par M. Caqué, et celle de 
la distribution des drapeaux, par M. BorreL Ce 
dernier artiste est aussi l'auteur d'une belle mé- 
daille du maréchal Saint-Arnaud. 

Comme on devait s'y attendre, la guerre d'O- 
rient a donné lieu à bien des médailles; mais 
celles de la triple alliance devaient naturellement 
précéder celles de la campagne de Crimée. Elles 
représentent toutes les étendards français et an- 
glais mariés au croissant qu'ils protègent. Celle 
que l'Elat a commandée est encore en cours 
d'exécution ; nous ignorons à qui clic a été con- 
fiée, — Plusieurs médailles, exécutées par MM. 
Blachères et Borrcl, consacrent le souvenir de la 
bataille de l'Aima ; celle que le gouvernement a 
commandée à M. Bovy est la plus remarquable. 
On voit, d'un côlé, la tète de l'empereur, et, au 
revers, une Victoire debout occupe le centre de la 
médaille, Klle ne vole pas, elle marebe; mais ses 
ailes sont déployées. Elle plante, de sa main 
gauche, un double étendard sur la rive de l'Aima. 
Cette rivière csi représentée par une ligure de 
femme, couchée au milieu des roseaux, appuyée 
sur une urne renversée et levant la main au ciel 
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avec un geste de terreur. La Victoire brandit de 
la main droilc une palme* Son geste est terrible ; 
on croirait qu'elle tient le glaive de lange exter- 
minateur. L'aigle russe à deux tètes, plastronné 
d'un êcusson sur lequel on voit un SaintrMichel 
à cbcvul terrassant le dragon, fuit à son aspect. 
À la droite et en arrière de la ligure principale, 
une Renommée, assise sur une ancre et un ca- 
non, inscrit la nouvelle victoire sur ses tablettes 
de bronze. On lit à l'exergue : Bataille de l'Aima, 
20 septembre 1854* — Les médailles commémora- 
livcs dc*la balaille d'Inkerrnann, des combats de 
Traktir et de Kinburn, et de la prise de Bomar- 
sund, qui ont été commandées par TEtat, ne sont 
pas encore aebevées, et la médaille de la prise de 
Scbastopoljde M. Depaulis, conçue dans la donnée 
antique, clora celle série, — On doit à M. Jean Bain- 
ville une médaille sur l'ensemble de la campagne 
de Crimée. Elle porte d'un côté en légende :A 
Varmée d'Orient, la France reconnaissante ; et au 
centre, entouré d'une couronne de laurier : Cam- 
pagnes de Crimée: Aima, Infcermann, Traktir , 
Sébasiopolj 1855, Au revers, on voit un guerrier 
nu, à demi couché et de très-haute taille ; blessé 
sous le sein droit, il s appuie de la main gau- 
che sur un socle et rend son épee de l'autre main. 
Au fond, on voit une sorte d'autel, sur lequel est 
inscrit en lettre grecques : A© M NIL Sous ce mot, 
on voit le hibou do Minerve, et au pied de Fau- 
te I, sur lequel brûle une llaimnc, sont placés un 
casque antique et une palme. 

La naissance et le baptême du prince impérial 
ont été l'occasion d'un grand nombre de médail- 
les qui, la plupart, ont été exécutées d'urgence; 
celles plus sérieuses que l'Etat a commandées 
sont encore à l'étude, C'est M. Caqué qui a été 
chargé de l'exécution de la médaille du baptême, 
de grand module, o fierté à l'Empereur par les 
députalions départementales à la cérémonie du 
baptême. II y a aussi une médaille, conçue et 
exécutée par M. Tinant, qui rappel [e le double 
souvenir de la conclusion de la paix et de la nais- 
sance du prince impérial, 

Le Conseil municipal de la ville de Paris a 
voulu consacrer le souvenir du beau plafond de 
rilôtel-dc~Yil!c 7 où M. Ingres a figuré l'apothéose 
de Napoléon I er , et M. Oudiné a été charge 
d'exécuter une médaille commemorative de cette 
importante composition. Cette pièce, gravée d'a- 
près un dessin, revu par M, Ingres, représente 
d'un côté le tableau de l'apothéose, et, au revers, 
on voit Técusson de la ville de Paris, au-dessus 
duquel deux figures: la Renommée et l'Abon- 
dance, toutes deux les ailes déployées et fort élé- 
gamment ajustées, soutiennent une large cou- 
ronne murale. Au bas de l'écusson et au dessous 



du vaisseau on lit, sur une banderole ^ 
déroule avec grâce, la devise: Fluctuai ncc l St 
<jitur.- Parmi les œuvres de nos g^Zl 
mentionnons aussi les pièces relatives au r 
servatoire de musique; aux funérailles du mt 
chat Saint-Arnaud; à l'inauguration dela^ 
équestre de l'empereur ÏSapoléon III, à Lille - ùT 
fondation du musée Napoléon, à Amiens - et au 
voyage du prince Napoléon dans les mers du 
Nord ; et comme médailles-portraits, colles de 
l'archevêque de Paris, de la reine d'Espagne de 
l'architecte Blouet et du maréchal Bugeaud! - 
Le souvenir des visites royales en a ausTi 
sa consécration numismatique; M. Gayrard a fait 
les médailles-pui lniits du roi de Sardaigne et de 
la reine Victoria, et vient d'achever tout récem- 
ment la médaille de Napoléon III , conçue dans 
les données des médailles du premier empire 
comme arrangement du sujet, proportions des li'- 
gures et dimension du module (22 lignes ou or) 
millimétrés).— M. ïïovy, l'auteur delà médaille de 
l'Aima, termine en ce moment une pièce relative 
à la conclusion d - la paix : elle Jui a été comman- 
dée par le ministère des amures étrangères. 

Voilà une assez longue é numération d'oeuvres 
numismaliques durant la période de à 1857; 
mais quelque incomplète que soit , sans doute, 
cette nomenclature, — car on n'a pu indique; 
que les médailles les plus remarquables et telles 
que distinguent certaines qualités — il est du 
moins facile de se faire une idée de la situation 
de l'art de la gravure en médailles, et d'en con- 
clure que la numismatique a en ce moment en 
France des artistes aussi féconds qu'habiles et 
intelligents* 

\ m ni; CAGNEUX, 



MOSAÏQUE. 



Décoration de la chapelle de la Vierge de l'église Saint- 
Philippe-du-Koule confiée à M. Claudius Jacquani 

— Achat par le gouverne ment d'un tableau de Thé* 
dore Chasseriau, — La caserne de la rue de la Ban- 
que. *— Le musée de Compiègnc. — L'œuvre de 
Fogeibert, artiste suédois. — Le sculpteur Eudes. 

— Décoration de deux nouvelles chapelles à banni- 
Sulpice, — Buste d'Adolphe Adam donné à sa veure 
par le gouvernement. — Chiffres de la vefl J**J 
tableaux, esquisses» dessins et croquis de Paul Ucia- 
roche. — Le Cours élémentaire de perspective f& 
mademoiselle Jaunez à sa troisième édition. —Râ- 
telier de Camille RoquepJan. 

Le gouvernement et la ville de Paris viennent de 
s'entendre pour compléter la décoration de W 
Saim-Phîlippe-du-Roule. Il aétédécidé que ta chape"* 
de la Vierge, sans aucun ornement de P uJ5 llon \ 
d'années, dont les murailles offrent cependant les j> 
favorables développements, seraient couvertes de p* 
tures monumentales» Cet important travail a wa 
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x m claudius Jacquand. L'artiste a étudié avec 
■ i« dispositions de la chapelle, qui forme un carré 
T 1 1 Ue hémicycle sar Pua des cûtés. Dans 
Jtttet comme dans ses esquisses, H s'est efforce 
TfrTduiU l'unité diction* Son but est de résumer, 



ïffireTrUïsloire de la Vierge. On parle de 
* B décent figures pour la seule composition dcJ hé- 
V Z t m nombreux tableaux peints sur les autres 



<ni*M2& Les nombreux 
«?sdela chapelle, seront de véritables traductions 
T principaux versets des litanies consacrées à la 
lie de la Mère de Dieu. Il y aura également nue 
SI d'accessoires consacrés par la tradition religieuse 
Itla pieuse reconnaissance des fidèles. M. Claudius 
Louaod pense que rétention de cet immense tra- 
îne lui demandera pas plus de trois années. C'est 
ne œuvre capitale dont nous désirons vivement le 
* pt achèvement La chapelle de la Vierge, à Saint- 
Pliilippe-du-Roule, est séparée de la nef de l'église par 
ua large portique. L'hémicycle de M, Claudius Jac- 
nuand peut devenir une des plus curieuses et des plus 
intéressâmes perspectives qui se rencontrent dans les 
églises de la capitale. 

Dans cette raûme église de Saint-Phi lippe-du-Roule, 
on sait que Théodore Chasseriau, mort il y a peu de 
temps, a peint l'hémicycle de la grande nef. Cet artiste 
avait laissé plusieurs ouvrages de grande dimension, 
entre autres la Défense des Gaules, vaste page qui lit 
partie de l'Exposition universelle de 1855. Le gouver- 
nement vient de faire l'acquisition de ce tableau. C'est 
une preuve de bienveillant intérêt accordé a la mé- 
moire d'un peintre dont le passage dans le monde dos 
tris a laissé quelques souvenirs. Son talent a été sou- 
vent discuté, contesté. Avec le temps, il aurait mûri, 
H est à regretter que la mort soit venue si ptomptement 
briser un avenir qui promettait de devenir brillant, 
alors que l'âge et le travail auraient calmé la fougue 
de l'artiste. Déjà môme il avait su faire d'importantes 
concessions au bon goût et à la raison. 

La magnifique caserne construite derrière l'église des 
Petits-l'eres, et placée entre la rue de la Banque et la 
rue No tre-D amendes-Victoires, est presque entièrement 
terminée. Ou sait qu'elle est tout en pierres de taille 
et ea briques. Ou n'a plus à s'occuper, pour l'œuvre 
extérieur, que de quelques travaux d'ornementation. 
On a môme posé les cabanes vitrées qui doivent abri- 
ter les sculpteurs chargés d'exécuter quatre statues 
allégoriques destinées à la décoration de la façade 
principale qui s'étend dans la rue de la Banque. Les 
modèles de ces quatre statues tout l'ouvrage de M. Des- 
prtz. 

Le musée de la ville de Compitgno a reçu dernière» 
ment, de la munificence du gouvernement, deux ta- 
bleaux: Pun, de m. Jadin, représente des Chiens 
imaittant à un terrier de blaireau ; l'autre, de 
M. Repier, offre une Vue de ta tour de Vez, prés des 
ruines de Pierrefonds. Le musée de Compiègne promet 
de devenir un établissement intéressant. Il a été fondé 
par un habitant de cette ville, M. Vivenel, qui a doté 
JJ J1 pays d'un assez grand nombre d objets d'art et 
d antiquité. 

ïn artiste étranger, qui jouit d'une grande réputa- 
i Fogelbcrg, e Êt mort il n 'y a pas longtemps. Sué- 
°'Sde naissance, cet artiste s'était retiré à Rome, où 

waii pour ainsi dire caché dans son atelier, jl était 
^pondant de l'Institut de France et a exposé une 
Leco j ^ f aHs ' Uu amatcur des arts * M - Casimir 
hnm a VitDt ^ e ^"dre hommage à la mémoire d'un 

mm de taient en publiant, en un volume, VOEuvre 



de Fogelbcrg. Outre le texte, ce volume in-folio con- 
tient Il planches gravées au burin par les artistes les 
plus rccommandables. Le roi de Suède a bien voulu 
accepter la dédicace de cette publication. 

Parmi les artistes chargés d'exécuter des statues pour 
la cour du Louvre, on cite M. Eudes. On compte 
quarante niches dans cette cour, d'une architecture 
splendide. Line douzaine de ces niches est déjà garnie 
de statues. Il faut espérer que les autres ne tarderont 
pas ù recevoir leur indispensable décoration. 

On sait que Saint-Sulpice est une des églises de la 
capitale que le gouvernement et l'administration de la 
ville de Paris se sont plu à décorer particulièrement 
de peintures murales et monumentales. C'est dans les 
chapelles latérales de ce vaste temple que l'on fit, pour 
ainsi dire, les premiers grands essais de peintures a 
la fresque, Plusieurs de ces chapelles, consacrées aux 
saints les plus vénérés, ont été peintes par Abel de 
Pujol, Drolling, Picot, Eugène Delacroix, etc., etc. 
Après une longue attente, car les premières tentatives 
datent do l&îi2, il a été décidé que deux nouvelles 
chapelles seraient décorées : l'une, ce. le de Saint- 
François de Salles, par M. Alexandre liesse, qui de- 
puis longtemps s'est fait une réputation dans les arts, 
et dont on cite plus d'une page remarquable; l'autre, 
celle de Saint-François-Xavier , par M. Émile Lafon, 
élève de Dclaroche, qui a peint dernièrement les fres- 
ques de la chapelle de la Vierge, dans l'église de 
Brantôme (Dordogne). 

Le gouvernement a bien voulu accorder a la veuve 
d'Adolphe Adam, et comme prouve de sympathie à la 
mémoire de ce fécond et populaire compositeur , une 
reproduction, en bronze, du beau buste en marbre, 
que M. Durct a exécuté dernièrement pour les galeries 
du palais de l'Institut. Ce buste en bronze est destiné 
au tombeau d'Adolphe Adam, au cimetière du Père 
Lâchai se. 

Voici les prix des principaux tableaux, esquisses, 
dessins et croquis de Paul Dclaroche, dont la vente a 
eu lieu à l'hôtel Drouot : La Vierge chez tes saintes 
femmes te Vendredi- Saint, 1,000 fr. \ — Une Martyre 
au temps de Dioctétien, 36,1*00 fr. ; — Hémicycle du 
palais dei tteaux-Arts (réduction), 43,000 fr. ; — Jeune 
fille dans une vasqite (toile inachevée), 2,950 fr. ; — La 
famille du forgeron {toile inachevée), 1,950 f r. \ — 
Offrande au dieu Pan (paysage). 2,000 fr. ; — Le Pas- 
sage des Alpes par thartemagne (esquisse), 3,425 fr. ; — 
Sacre de Charlemugnc, 2,200 fr.; — Baptême de Cloms 
2,t00 fr. ; — Le Sacre de Pépin, 2,025 fr. ; — Un Xau- 
f rage y S ,600 fr. ; — Marie dans te désert, 2,000 fr. ; — 
Le Christ protecteur des affligés, 7,400 fr. ; — Une Mar- 
tyre au temps de Dioctétien (première pensée), 2,400 fr. \ 
~~ La Madeleine chez Simon le pharisien, 2,200 fr. ; — 
Marie-Antoinelie après sa condamnation (première 
pensée), 2,850 fr. ; — Une Mendiante, 5,275 f r, ; — 
Moïse exposé sur une île (fragments), 3,700 fr. ; — 
Sainte Thérèse (étude), 2,750 fr, ; — Mater Dotorosa 
(étude), ft,725 fr. — Le chiffre total de cette vente est 
de deux cent quarante mille cinq cents francs. 

Un Cours é! entent aire de Perspective par Mademoi- 
selle Lina Jaunez avait été publié il y a plusieurs an- 
nées. Le succès de cet ouvrage a été si rapide, qu'on 
vient d'en faire paraître, aux bureaux de La Patrie, rue 
du Croissant, 12, une troisième édition, ornée de qua- 
tre planches gravées sur acier, et qui a été revue et cor- 
rigée par l'auteur, avec la collaboration de M. Théo- 
dore JMamarrc. Les auteurs ont signé tout récemment 
un traité pour la traduction eu portugais de ce Cours 
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élémentaire^ et en ce moment ils sont en pour parler 
pour plusieurs autres traductions en langues étrangè- 
res. — Nous avons fait de cet ouvrage un examen réflé- 
chi et comparatif, et il en est résulté pour nous la con- 
viction que par la rapidité, la précision et la clarté do 
Texposé, la nouveauté du plan, la gradation des propo- 
sitions, leur enchaînement successif, les applications et 
les exercices faciles et variés qu'il présente, aucun 
traité sur la Perspective n'est plus capable de dévelop- 
per l'intelligence des élevés et de mettre la science à la 
portée des personnes les moins instruites. Nous dirons 
même plus : il nous semble incontestable que les jeunes 
peintres feraient sur la Perspective des études plus pro- 
fitables,^ plus promptes si, avant d'étudier le grand et 
bel ouvrage de M, Thibault , ils commençaient par le 
Cours élémentaire de mademoiselle Lina Jaunez, qui, au 
besoin, pourrait même leur suffire. — Cette méthode 
est appliquée spécialement par l'auteur elle-même dans 
les leçons de dessin linéaire et de perspective qu'elle 
donne au Cours d'Émulation pour les jeunes demoisel- 
le*, fondé, en 1830, par M. Réaume et dirigé par lui et 
par W* Feiilet, rue Pavéc-Saint-Àndré-dcs-Arts, 18. Cet 
établissement est un véritable Athénée dos Arts; outre 
ces soins donnés aux arts du dessin, il y a un cours 
complet d'éducation musicale sous la direction de M. 
Le Couppey, avec le concours de M. Savard, pour le 
solfège et l'harmonie, de M. Laget, pour le chant, de 
mademoiselle Jousselin, pour le piano, tous les quatre 
professeurs au Conservatoire impérial de Musique* 

Depuis quelque temps on travaillait avec beaucoup 
d'activité a élever dans la cour des bânments de l'ad- 
ministration de L'Académie Impériale de musique, rue 
Drpuot, un nouvel étage, à la place où était, autrefois, 
râtelier de Camille Roqueplan, Les matériaux de ceue 
nouvelle construction sont en pierres de taille* Tout 
cet étage s'étend sur la longueur de la cour et va 
former une suite de foyers splendides. On dansera 
là où Camille Roqueplan a composé ses derniers ou- 
vrages. 

Pierre MARCHANDOX DE LA FAYE, 



SOCIÉTÉ LIBRK DES BEAUX-ARTS. 
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Séance du H 6 juin 

PRÉSIDENCE DE M. DELMUE, ritESIDEfïT. 

Lecture du procès- verbal de la dernière séance 
tenue à rilôtel-de-Yille, Adoption après certaines 
rectilications. 

Lecture et adoption des procès-verbaux des 
dernières séances de la Commission de la séance 
publique, tenues chez M. Délaire. 

Correspondance : 

Deux numéros du journal anglais The Builder. 
Renvoyé à M. Charles Fournier. 

Bulletin de la Société française de photogra- 
phie; troisième année. Renvoyé à M. Charles Che- 
valier. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des 
sciences, arts et belles-lettres du département de 
l'Aube, Renvoyé à M. Pcrnot. 



La Muse des Familles, Envoyé ; i p* 
M. P.-B. Fournier. 0)6 4 ^ h 

Hommage de M, Edmond d'In^randç de d 
morceaux de musique; le premier imitulé'T 
Guet^si le second: II est minuit. A 1 examen H 
M. de Loiiiîpérirr, ' ^ 

Il est distribué aux Sociétaires le prosneetu, 
d'une publication d 1 actualilé: L'An et fa p^ s 
sophie au Salon de A 857, revue critique V 
MM. Gendre et Willems. 

Une lettre de M. Coudray-Maunier, ayant trait 
à une noliee historique surlVglise Saini e -Fov de 
Chartres, transformée en théâtre par la grande 
révolution. La Société décide qu'une lettre de re- 
merciinents sera adressée a M. Coudray-Maunier 

M. Engcne Paul fait pari à rassemblée, quïta 
été chargé par la Société des sciences industriel- 
les, de faire la statue d'Édouard Jenner, invcnleu: 
de la vaccine, statue qui doit être érigée à Bon* 
lognc-sur-Mcr. 

Excellent rapport sur plusieurs numéros du 
journal The Builder, fait par M. Charles Four- 
nier, qui est justement félicité pour ce travail. 

M, Moullat soumet, à l'appréciation de la So- 
ciété, de fort belles aquarelles de notre corres- 
pondant Kellin \ cet excellent élève de Roqueplan 
et de Bonnington, a apporté encore plus de talent 
dans ces nouvelles productions que dans ses pré- 
cédentes. La Société remarque la vigueur, la 
finesse de la touche et un coloris vraiment 
marquable. 

Daprès le rapport de M. Rolland, lu par 11, le 
Président, la Société admet et M, le Président 
proclame M. Rendu , architecte à Compil e, 
membre correspondant de la Société libre des 
Beaux-Arts. 

M. Gendre lit le compte rendu des travaux de 
la Société libre des Beaux-Arts pendant l'année 
académique -1856-4857. Ce compte rendu est ad* 
mis pour être lu dans la prochaine séance pu- 
blique. 

M. Maillet donne lecture d'une pièce en rcrs, 
dosa composition, intitulée: Les Illusions deto 

vie. 

M. P.-B, Fournier lit une pièce en vers de sa 
composition, qui a pour litre: La Vêcovxtà* 
d'une statue. 

M. Delaire dit une fable en vers : Le Rossism 
et les Grenouilles. Ces différentes pièces sont ad- 
mises pour la prochaine séance publique 

M. le Président donne lecture des récompenses 
et du programme du concert. Ce programme est 
admis à l'unanimité. 

La séance est levée à dix beures et demie. 

Le Secrétaire général, 

GKNDP 1 
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Ordre âu jour de la séance du 7 juillet 4857. 
dure du procès-verbal. Correspondance. 
JJLfl d'admission dans la section de pcin- 
u Rapport de la Commission nommée pour 
xlmioer les œuvres de Paul Delaraebe. Rapport 
L y Rolland sur le recueil des tombeaux éle- 
J s ar ji, Clienavard. Commission à nommer 
'faire un rapport sur le Salon de m7. Lec- 
ture d'une notice sur quelques monuments do 
Yésunna, par Ch. MarccUin. 



23* séance publique annuelle. 

PRÉSIDEÏSCE DE M. DELAI RE* 

Le dimanche, 21 juin 4857, la Société libre des 
BeauX'Arlsalcnusa 23 e séance publiqueannuclle, 
i. Luiille lleris, rue de la Victoire» Cette séance 
avait attiré une nombreuse réunion. 

A une heure, M. le Président a ouvert la séance 
et a donne la parole à M. Gendre , secrétaire gê- 
nerai, pour la lecture du compte rendu des tra- 
vaux tic la Société , pendant Tannée académique 
JSSM857. 

Ce rapport, qui présente succinctement les 
principaux travaux de la Société , les distinctions 
accordées à plusieurs de ses membres, les pertes 
quelle a faites et Ls admissions nouvelles , a été 
écoulé avec plaisir et vivement applaudi. 

La parole a été ensuite donnée à M. Maillet pour 
la lecture d'une pièce de vers ayant pour titre : 
Les Illusions de la vie. Cette pièce, bien pensée , 
purement, poétiquement écrite et récitée avec 
teaucoup d'art, a été également l'objet d' unani- 
mes applaudissements. 

M. P>B. Fournier a lu un morceau de poésie 
ayant pour titre : La Découverte d'une statue. 
L'assemblée a témoigne, par une approbation 
chaleureuse, combien elle appréciait l'esprit de 
celte remarquable composition. 

La partie littéraire a été terminée par le récit 
animé que M. Delaive a fait d une fable très-ingé- 
meuse, pleine de grâce et de poésie, ayant pour 
itlre : le Rossignol ci les grenouilles. Les applaudis- 
sements de l'auditoire ont prouvé combien le 
talent de l'auteur était senti et apprécié. 

On passe ensuite à la distribution des récom- 
penses, décernées dans Tordre suivant, savoir : 

H fXU M PENSES, 

4° Médaille d'argent à M. Jules Labarle. pour 
«il ouvrage intitulé -.Recherches sur la peinture 
* n ™ ail ûan $ l'antiquité et au moyen ûge. 

* Médaille d'argent à M. Debain, pour son 
wrmnkorde. 

^ Médaille de bronze à M. YiardoL pour ses 
blutes sur bois. 



¥ Médaille de bronze à Mme Lerebours, pour 
son mode d'application de peinture sur étoffes. 

M, le Président adresse à chaque artiste récom- 
pensé un éloge sur le mérite de son travail; ce 
qui a suscité de vifs applaudissements, 

La séance est un instant, suspendue pour les 
préparatifs du concert, dont voici le programme: 

\>* Partie, 

H° Quatuor en si bémol, pour piano, violon, alto 
et violoncelle, composé par M. Delaire, et exé- 
cuté par Mlle Honorine Rollot, membre dé la So- 
ciété, MM. Léopold Danela, Casimir îSey et Lée; 

2° Air de VItaliana inAlgieri, de Rossini,cbanté 
par Mme Duflot-Maillard. 

3° Fantaisie sur Zampa, transcription pour 
Tbarmonicordc Dcbain, par Lefébure-Wély, exé- 
cutée par Mlle Louise Chaudesaigues. 

4° La Védelte surprise, romance d'Emile Du- 
rand; la Traviata, de Verdi, chantées par M. Pu- 
get, de TÀeadémie impériale de musique. 

5» La Lettre au diable, paroles de M. F. de 
Courcy, musique d'Henri Potier; les Amis de 
Paris ) paroles de Désaugiers, musique de Gataycs, 
chansonnettes chantées par M, Chaudesaigues. 

2* Partie. 

4° La Destinée de Voiseau, chœur à quatre voix 
d'homme, sans accompagnement , paroles de 
M, le marquis de Poudras, musique de M. Fré- 
déric YivcL membre de la Société, et maître de 
chapelle de l'église Saint-Germain TÀuxcrrois, 

2r Cantabile . chanson calabraise, exécuté sur 
le piano par M. de la Nux. 

3° Air de Joseph, de Méhul, chanté par M.Pu- 
get. 

A° V Angélus, la Tarentelle, morceaux inédits, 
composés pour Tharmoni corde Debain, par Lefé- 
bure-Wély, et exécutés pour la première fois par 
Mlle Louise Chaudesaigues, son élève. 

5° Romance de Nina ou la Folle par amour, de 
Dalayrac : fa F été de Mainera, boléro, de Mine 
Duflot-Maillard, chantées par l'auteur. 

6° Mes vœux, pour quatre voix d'homme, sans 
accompagnement. 

À Texception de quelques modifications qu'on 
a dû apporter dans les dispositions de ce program- 
me, parsuile d'incidents survenus qui nous ont 
privé des chœurs, tout ce qui avait été annoncé 
a été entendu, et, de plus, M« Chaudesaigues a 
bien voulu suppléer au défaut du chœur final par 
le Bowsier, chansonnette dans laquelle, comme 
dans les précédentes, il s'est montré excellent 
comique, provoquant sans cesse le rire de l'audi- 
toire par une verve désopilative qui, néanmoins, 
ne s'écarte jamais des limites du bon goût et des 
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convenances. Les applaudissements ne lui ont 
pas manrrué. 

Le quatuor de M, Défaire, ie quatrième qui! a 
fait exécuter à nos séances publiques, se distin- 
gue de ses aînés par un caractère plus mélanco- 
lique, plus naïf, bien qa il ail avec eux un air de 
famille et un cachet de même origine qui ^e re- 
marquent principalement dans la franc hise et la 
clarté des idées-mères. Il a été parfaitement in- 
terprété et mis en relief par des artistes qui jouis- 
sent d'une juste renommée; par les apôtres les 
plus fervents de la musique sévère, MM. Dancla, 
\(\v ol Léo. ainsi que par Mlle Honorine Roi lot, 
qui s'est montrée digne émule de ses habiles 
partenaires. Celle-ci tenant la partie du piano 
qui, en général, domine les autres, sYst identi- 
fiée avec elle, et en a fait ressorlir les différentes 
nuances par un jeu tantôt expressif et doux, 
tantôt brillant et animé, toujours intelligent* 

Un Danclaet M. Léc ont rivalisé de talent, no- 
tamment dans Lexposé du ttième de l'adagio re- 
produit successivement par ebacun d'eux, et en- 
suite par le piano. On sentait l'émotion naître à 
la voix sympathique et tendre, aux accents plain- 
tifs de leurs instruments. De son co(é> comme 
un acteur d'élite sait le faire à la scène, M. Ney 
a rendu intéressant un rùle moins en évidence 
que les autres. Nous regrettons que M. de la Nux, 
qui s'est fait connaître et apprécier dans les con- 
certs de l'hiver dernier, ait été soutirant cl ne 
nous ait pas donné un grand morceau, dans le- 
quel il aurait pu montrer son talent sous toutes 
ses faces; toutefois, nous avons remarqué une 
grande précision dans sa manière d attaquer la 
note. 

Madame Duflot-Maillard a chanté avec beau- 
coup d'art en italien et en français; ne s'aventu- 
runt pas dans des traits exagérés, malgré la fraî- 
cheur et l otendue de sa voix bien timbrée, afin 
de tout faire avec correction et sans efforts, elle 
s'est accompagnée dans la romance de Nina et 
dans son boléro ; bien mieux, elle réunit à ces 
divers mérites, celui d écrivain, car nous venons 
de lire dans le Courrier de la mode une fort jolie 
nouvelle intitulée : Rose-rosette, dont elle est Fau- 
teur. Mais ce n'est pas de celte Rose imaginaire 
qu'il s'agit ici, c'est d'une charmante et gracieuse 
jeune personne, mademoiselle Louise Chaudesai- 
gues. élève de Lefébure, et qui a développé toutes 
les ressources de rharmonicorde Dobain, comme 
son maître aurait pu le faire. Bientôt nous voyons 
entrer en lice M. Pugct. de l'Académie impériale 
de musique, qui captive toute l'assemblée par 
laltrait puissant de son sentiment, de sa diction, 
de son énergic } disposant d'une voix flexible et 
pénétrante. Dans la Vedette surprise, la Traviata, 



et, surtout, dans l'air de Joseph de Mélml - K ■ 
ment Pharaon, etc., cet air si vieux et si jou a " f " 
souvent répété et si nouveau, dont h r» 
suave, i inspiration grandiose et la couleur hihV 
que ont fait un chef-d'œuvre, le chanteur obi.I i 
tous les su tirages, et il est couvert, à p| usie ^ 
reprises, d'applaudissements auxquels il fait n a 
liciperson accompagnatrice, qui La très-com e na 
blement secondé. 

Entre les deux parties de ce concert, une scène 
de la tragédie de Marie-Stuart de Lebrun a été 
jouée par mesdames Pollel-J ou vante cl Jouassain 
de la Comédie-Française. La première a été lr<h- 
belle dans Marie : sa fierté contenue, ses effets 
de résignation poussés jusqu'à l humilité pour se 
soustraire à l'humiliation; les emportements de 
sa colère qui éclate enfin, tout a été exprime 
avec une supériorité incontestable. Mademoiselle 
Jouassain, qui représentait le personnage hautain 
et peu attractif d^Elizabeth, s'est acquittée avec 
beaucoup de talent de ce rôle ingrat. Ses jeus 
lançaient des éclairs et ses paroles tombaient de 
ses lèvres comme du plomb fondu, qui allait op- 
presser et brûler le cœur de sa rivale. 

En somme, chacun a bien rempli sa tache, et 
notre séance de clôture de l'exercice i$5G-1So" 
n'a pas été inférieure aux autres. 

Le Secrétaire général, 
CENDRÉ. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES* 

[VI b* séance. 16 e année») 
Séance du -1 9 ;um 4857. 

PRÉSIDENCE DE M* PAUL CUATlEAtl. 

La séance est ou ver le par la lecture du procès- 
verbal, qui est adopté. 
Correspondance : 

M. Coudray-Maunier, membre de la société 
d'archéologie d'Eure-et-Loir, adresse un exem- 
plaire d'une notice historique sur l'église de Sain- 
te -Foi x de Chartres. 

M. Edmond d'Ingrande fait hommage ch deux 
choeurs à quatre voix d'hommes, le Guet et H **' 
mimiit. 

Deux numéros de V Europe artiste. 
Un prospectus de l J Art et la Philosophie au Sakm 
de <mi. 

Ces différents ouvrages seront déposés atii ar- 
chives. 

M". Chol propose l'admission de six artistes 
dans la section de musique. 

La réception de MM. Charles Flusin et George* 
Andréa, donne à M. ïe président l'occasion de 
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faire connaître les devoirs imposés à tous les 

Lbres comilé. Ces deux jeunes artistes pro- 
mettent un concours actif et dévoué. 

\\ L. R^y IiL 1111 ra PP ort sur les 0Uvra S cs de 
Valadon, Talouet et Léon Rousseau; Pim- 
/C s^ion il « ( " c lravail remarquable est volée à 
runanimité; il prendra sa place dans ies publica- 
lionsdu comité. 

Profitant des bonnes dispositions de rassem- 
blée, M. U Auvray propose de nommer M. L.Rey 
secrétaire-adjoint en remplacement de M. Renard, 
décédé. Cette proposition est mise aux voix et 
adoptée. M- Louis Rcy est proclamé secrétaire- 
adjoint du comité central des Artistes. 

M, Louis Schaal propose de nommer une corn* 
mission pour rendre compte des œuvres d'art ex- 
posés par les membres du Comité central des 
artistes au Salon de ^ 857, où se distinguent 
MM. P. Jourdy, L, Garneray, Galimard, H. La- 
zerges, L. Àuvray, À. Calme I s, Hubcr et made- 
moiselle Léonie Lescuyer. Après une courte dis- 
cussion, M. le Président désigne : MAI* Brevière, 
L. Rey, Stcchcr, Paul y, Auvray, Hubcr et made- 
moiselle Lconie Lescuyer. pour faire partie de 
cette commission. 

M. Brevière, graveur de l'imprimerie impériale, 
dépose sur le bureau deux épreuves de gravure 
reproduisant, lune, un dessin lavé et rehaussé de 
blanc, d'après Géricault, l'autre, un dessin à la 
sanguine, d'après le Primaliec, de la collection du 
Louvre. Ces gravures sont exécutées sur cuivre 
et sur zinc par des procédés nouveaux de l'inven- 
tion de notre confrère, et imprimés par la presse 
typographique. Elles sont destinées à la publica- 
tion d'un ouvrage important. 

L'ordre du jour annonce un f> concert. 



0 e CONCERT 

tUJ COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES, 

Sot/s la direction de M. Edouard Chol. 

L auditoire est nombreux et entièrement com- 
posé d artistes. 

MIL les membres de la Société chorale de PO- 
<*on font entendre le chœur de Saint- Hubert. 
™npt5 k sais[ r les procédés employés avec tant 
<k succès pur MM. de Lafonlaine et Mondin, leurs 
Recteurs, ces véritables artistes ont étonné 
'auditoire par Phabileté de leur exécution, la 
mm et la gradation du son. la réserve ou Pem- 
Plcurde leur expression. 

, J m ^placer M. Gros, le jeune violoncelliste 
J*at du Conservatoire, qui s'était fait entendre 
c lam de succès dans le précédent concert, 

Con ° Uay> notre c °ltègue, premier prix du 
ttervatoire Impérial, a exécuté un charmant 



morceau de sa composition; la fterceusc. Comme 
toujours, il a tiré un merveilleux parti de son 
violoncelle. Son jeu a acquis une nouvelle puis- 
sance; il donne à ses sons une égalité, une lar- 
geur, une expression qui feront de lui un jour 
un excellent violoncelliste* 

Madame Du flot- Ma il lard a bien voulu, avant 
son départ pour l'Allemagne, où elle ne peut 
manquer d'obtenir de brillants succès, faire en- 
tendre deux airs délicieux : Pun, la Fleur fanée , 
dont la musique et les paroles sont de sa compo- 
sition, l'autre, la Fête de Mairéna, paroles de 
M. J. Aulran, et dont la musique est également de 
la charmante cantatrice. Paroles, musique et exé- 
cution ont entraîné les applaudissements de Pau- 
diloire. 

M. Lefèvre, avec Pesprit et la puissance comi- 
que dont il a fait preuve dans le dernier concert, 
a chanté deux chansonnettes MQococo de Durand 
et V Homme de plume. Cette dernière, œuvre de 
M, Lefèvre. a provoqué une constante hilarité et 
d'unanimes applaudissements justifiés par cette 
composition où fourmillenfles mots spirituels et 
la plus franche gaieté. 

Un Ândanle de Lucie de Litz, a été exécuté en- 
suite sur le piano par M.Diemer, premier prix du 
Conservatoire Impérial, et suivi d'un Caprice, dont 
ce jeune artiste est l'auteur. Dans l'exécution de 
ces deux morceaux, notre jeune collègue a de 
nouveau prouvé qu'aux artistes de talent le mé- 
rite n'attend pas le nombre des années. L'auditoire 
ravi a salué des plus vifs applaudissements et le 
compositeur et l'exécutant. 

L'excellent instrument de la maison Érard a 
ainsi lnum\ dans nuire eiie.einle, un nouvel et 
brillant interprète. Mme Ërard, si empressée de 
venir en aide à nos modestes réunions, comme 
elle Test toujours de rendre service ù tous les ar- 
tistes, voudra bien recevoir ici Pbommage d'une 
gratitude qui est devenue universelle. 

Le concert, toujours si habilement dirigé par 
notre collègue M. E. Chol, s'est terminé avec un 
a propos tel, par la Société chorale de POdéon, 
qui a chanté la Retraite, que ce chœur a été le 
véritable signal de séparation, etqu'il a remplacé 
avec une rare intelligence la sonnette du prési- 
dent. 

Le Secrétaire-adjoint, 
Louis SCIÏAAL. 

Ordre du jour de la séance du 3 juillet 1857. 

Lecture du procès - verbal. Correspondance. 
Rapports des commissions. Propositions diverses. 
Élections. 



268 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine driunaïUime. 

THÉATitE-FRANÇATS : Reprises : Les Comédiens^ de Casi- 
mir Delavigne, le Barbier de Séville. — théâtre du 
gymnase: les Bourgeois gentilshommes* de MM. Du- 
manoiretTh. Barrière. — théatiu:i>u palais-royu: 
les IVoces de ftouchenceew. ~ tu katre des vaujkh^: 
les Gardes du roi de Sianu — théâtres lyriques ; Dé- 
but de Renard dans Guillaume Tell* le Mariage ex- 
travayant. — Barroilhet* 

On ne se rend pas bien compte de la nécessité de la 
reprise des Comédiens* de Casimir Delavigne, celle sa- 
tire de l'auteur des Vêpres siciliennes contre le Comité 
du Théâtre-Français. Les Comédiens obtinrent un 
grand succès à l'Odéon, comme pièce d'opposition, et 
les comédiens du théâtre eurent , quelques années 
après, le bon goût de la jouer, afin de se montrer su- 
périeurs à leur rancune; mais la pièce, en elle-même, 
est loin d'être un chef-d'œuvre ; elle n'est pas faite 
pour rester au répertoire. Chose bizarre, on l'a louée 
dans son temps sous le rapport de l'élégance et de la 
distinction du style, et le style est le coté le plus faible 
de l'ouvrage. Casimir Delà vigne se cherchait encore; il 
n'avait pas atteint a la netteté d'expression dont il fit 
preuve plus tard, et notamment dans Y Ecole des vieil' 
lards. Les vers des Comédiens, sauf quelques-uns où 
l'auteur a visé au bon sens des proverbes, abondent en 
métaphores usées, eu images mythologiques ou indu- 
ci ses, qu'on ne tolérerait certainement pas de nos jours* 
Ne rirait-on pas si Ton rencontrait dans une pièce mo- 
derne des vers comme ceux-ci : 
AU 1 si dans son tombeau Gilbert pouvait m' entendre. 
Quelle ardeur de rimer tourmenterait sa cendre 1 
Le sujet manque aussi de force et d'ampleur. Les 
tribulations de Victor, le héros de la pièce, l'auteur 
aux prises avec les amours-propres et les caprices des 
comédiens, n'offrent pas des situations très-saisissan- 
tes. Ses plaintes et ses reproches ne sont qu'une per- 
pétuelle déclamation. L'histoire du manuscrit prétendu, 
qui ne renferme que des pages blanches, histoire at- 
tribuée à Mole parles recueils de théâtre, forme le plus 
heureux épisode de la pièce. On assure que Molé, chez 
lequel un jeune homme avait déposé un cahier de pa- 
pier blanc entouré de faveurs roses, remit ce cahier à 
l'auteur, en lui donnant son opinion sur une comédie 
qui n'existait pas, en termes assez vagues pour ne pas 
trop compromettre son jugement dans le cas où la co- 
médie aurait existé. Il avait l'habitude d'en agir ainsi 
avec les auteurs, sans jamais rien lire» et sou juge- 
ment était plus ou moins sévère, selon leur rang et 
l'intérêt qu'il avait à les ménager, Casimir Delavigne 
a tiré fort heureusement parti de cette anecdote, mais 
des traits heureux et des scènes agréables ne consti- 
tuent pas ce qu'on appelle une grande comédie. Les 
Comédiens sont très-inférieurs à V Ecole des vieillards et 
surtout à la Métromanie, de Piron , qu'on aurait peut- 
être mieux fait de remettre. 

C'est une chose bien difficile à faire qu'une grande 
comédie et même une ponte comédie. Deux auteurs de 
beaucoup d'expérience et d'esprit viennent presque 
d'échouer au Gymnase, avec une donnée qui offrait 
quelque actualité. La manie des titres tourmente la 
démocratie de notre temps, et n'en est que plus ridi- 
cule. Le marchand enrichi et retiré des affaires regrette 
souvent de n'être pas un fils des Croisés, et cherche, au 
lieu de planter ses choux, à se créer un arbre généa- 
logique. Une foule de jeunes gens ajoutent à leurs noms, 
peu aristocratiques, le nom de leur village, ou pren- 
nent des titres de chevalier qui ne sont fondas que sur 



leur industrie. MM. Uumanoir et Barrièra i»u B# u 
à exploiter une mine aussi féconde que du t*Z i 
Molière, mais ils se sont perdus dans les pctil 
On doit pourtant leur savoir gré de TfSSSSuA 
certaines parties exécutées avec talent Geoffroi 
amusant dans le rôle d'un ancien bonnetier nui ^ 
absolument marier sa fille à un comte, et 
justement sur un comte de contrebande. C'est un hn 
type de sottise et de vanité. Derval a montré de h? 
nue et du naturel dans le rôle d'un général, qui ail! 
tré son nom sur les champs de bataille e t n'en est u? 
plus fier. p ^ 

Le théâtre du Palais Royal s'est fort égayé avec la 
Xocesde Bouchencœur. Il va retrouvcrle fameux suctë 
du Chapeau de paille d'Italie, ou peu s'en faut, [/extra- 
vagance la mieux conditionnée, la déraison la plus ab- 
solue, les saillies les plus décolletées recommandent 
cette folie, non pas aux mères de famille ni aux maî- 
tresses d'institution, mais à ceux dont les plus grossa 
plaisanteries ne sauraient offenser la pudeur aguerrie 
et qui accordent toute licence à la gaîté française. ' 

Le théâtre des Variétés exhibe le plus de charmantes 
épaules, et le plus de mollets gracieux qu'il ait pu 
rencontrer, pour charmer, par ces petits tableaux vi- 
vants, le goût de ses spectateurs. De leurs oreilles il 
n'en fait pas grand cas , pourvu que son bataillon des 
gardes du roi de Siam, composé de jolies femmes, gagna 
la victoire. Il peut chanter la victoire est à nottt, et il 
ne désire rien de plus. Jetez Lassague, en femme, au 
milieu d'un groupe de beautés provocatrices, et vous 
vous ferez une idéede l'hilarité que peuvent provoquer 
les gardes du roi de Siam. Rappelez-vous les suprêmes 
bêtises de Y Ours et le Pacha* 

Le théâtre de l'Opéra-Comique a voulu lui-même son 
succès de fou-rire; il est allé chercher dans le répertoire 
de Désaugiers une pièce dont le titre indique la gaieté la 
mieux caractérisée î le Mariage extravagant. La scène 
se passe dans une maison d'aliénés, et Désaugiers a 
brodé sur le vieux canevas des méprises une foule de 
joyeuses scènes. Cette pièce avait été primitivement des* 
tinée a l'Opéra-Comique. Elle n'a fait qu'y revenir. 
M. E. Gautier, plus heureux que son prédécesseur, 
dont la musique avait paru trop grave pour les situa- 
tions, a su la faire accepter, et elle se maintiendra dé- 
sormais sur ce théâtre, grâce à lui. M. E. Gautier en 
est £l son troisième ou quatrième succès, la carrière est 
ouverte devant lui, et on annonce qu'il doit la parcou- 
rir avec éclat. 

Mentionnons à l'Opéra le début de Renard dam 
Guillaume-Tell. Une voix qui possède le fameux vt de 
poitrine et beaucoup de sensibilité, l'a fait triompher 
principalement dans le célèbre trio du second acte. Ha 
été applaudi avec frénésie, et redemandé avec enthou- 
siasme. La race des ténors ne s'en va donc pas tomme 
on le disait. Ce début a rappelé celui do Duprez, quoi- 
que le nouveau ténor ne soit pas doué delaimm 
énergie, et que le Suivez-moi n'ait pas répondu tou 
à fait à l'attente générale. On parle du réengage^ 
de Barroilhet à l'Opéra ; le baryton, qm a crée la ttm 
rite et Lucie* se recommande assez à la direction. _ 
soirée chez M. le prince de la Tour-d' Auvergne, 
Germain, a valu à Barroilhet une véritable ovation. 

IIippolïte LUCAS. 
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îim, Divïuu, — Haussais. — >Ti:vr>s. — iîi:m)Ivii,ii, — i!i:i>oi:r>. — français. — ni. Rousseau. — 

lOltirv — BELLY. — FRÈRE. — PLAHAVT. — A. LELEBX, — ANASTASI. — G LAI 7-E. — JALABERT. — rEN- 
<!B!LLT. — (JÉRÔME. — FROMENTIN. — TOUKNEMINE* — E. CIBALD. — CH. G1RAÏ D. — MILLET. — ÏTERS. 
— (.Ali AT. — 'COROT. — LEROIX. — CAR AN EL» — AIYASOYSKY. — YERLAT. — COURBET. 



Nous parcourons aujourd'hui les salles 
IV et VI de l'exposition ; notre but est de 
raconter tout simplement ce qu'on y voit 
et ce qu'on y entend, de présenter quel- 
ques ote er vat i on s p erso nn elle s , d e résum er 
les diverses impressions des visiteurs, en 
un mot, de faire moins la critique que la 
chronique du Salon de 1857. 

A'ous allons tout droit d'abord au ta- 
bleau de M, Noël Duveau ; le regard est 
sollicité par le rayonnement sympathique 
de cette toile ; il y a beaucoup de tableaux 
bretons cette année, mais celui-ci, appelé 
| Viatique, et le Pèlerinage de M. Lumi- 
^is, sont de belles et grandes œuvres, 
dont il faut parler avec éloge. 

Bar un temps affreux, plein de pluie et 
| é rafales, quelques femmes bretonnes 
on * été chercher le prêtre pour adminis- 
tra* un mourant ; ce bon curé a revêtu le 
gjpEa et Tétole; il a pris le ciboire, et il 
€s * parti tête nue, sons le ciel sombre et 
P a nes chemins glissants ; il est précédé de 
ae ux paysans portant les fanaux, et d'un 
Vin*— 14* Livraison. 



sacristain agitant la sonnette; un groupe 
de femmes éplorées le suit ; l'une d'en- 
tre elles, grande et décharnée, comme 
on en rencontre sur ces places incultes, 
marche appuyée sur ses béquilles. Voilà 
toute l'action; mais ce que la plume est 
inhabile à rendre, c'est le sentiment du 
tableau, la foi profonde empreinte sur 
chaque physionomie, les détails vrais et 
chrétiens de la mise en scène; la tempête 
se déchaîne avec une violence remar- 
quablement rendue ; les nuages sont em- 
portés rapidement par les vents d'ouest ; 
les ajoncs des chemins se couchent avec 
bruit, le sol imprégné d'eau miroite sous 
les pieds de ces pauvres gens, et cepen- 
dant cette procession se hâte pour offrir 
au mourant les derniers secours de la 
religion. Le sentiment qui se dégage de 
cette composition est irrésistible et en fait 
Tune des œuvres les plus remarquables du 
Salon, 

Le tableau de M. Luminaîs représente 
un Pèlerinage \ ne vous attendez pas à 
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voir une troupe de pèlerins se rendant h 
Sainte- Anne-d'Àuray, ni même un ras- 
semblement de paysans autour d'un cal- 
vaire de la Bretagne ; il n'est besoin ni 
de tant de bruit ni de tant de mouvement 
pour reproduire un sentiment : un petit 
enfant a été miraculeusement ramené h Ja 
vie, grâce à quelque sainte bretonne. Son 
père Ta donc pris dans ses bras, et, suivi 
de sa jeune femme, il est parti pour le 
présenter à sa protectrice; sa petite fille 
raccompagne, tenant ses sabots à la main; 
voilà tout; plus loin, un vieillard à cheval, 
quelque aïeul peut-être, fait l'aumône h un 
pauvre qui court après lui ; la tendresse 
du père, la façon charmante et craintive 
dont il porte son enfant, la marche préci- 
pitée de la petite fille qui ne veutpas rester 
en arrière, l'amour maternel empreint 
sur les traits de la jeune femme, tout est 
rendu avec un talent large, profond et 
sérieux ; la couleur de cette toile est juste, 
heureuse, bretonne, s'il est permis de s'ex- 
primer ainsi, car la Bretagne a une cou- 
leur à elle, dont M. Luminais a le rare et 
magnifique secret. Nous ne pouvons louer 
davantage ce tableau, qu'en constatant un 
succès franc et sympathique qu'il partage 
avec le Viatique de M. Duvean. Voilà 
deux œuvres vraies, bonnes et conscien- 
cieuses, qui suffiraient au besoin h illus- 
trer une exposition d'art, 

M. Alfred Stevens adonné quatre toiles 
dans la manière réaliste : voici le sujet de 
celle qui semble plaire universellement, et 
qu'il appelle Consolation : une dame et sa 
fille, vêtues de noir, sont en visite et re- 
çues au salon par une jeune fille, une 
amie; celle-ci tient la main de la dame en 
deuilquise couvre le visage; elle pleure la 
mort de son fils, sans doute ; je dis son fils, 
car en voyant ce tableau, je me rappelle 
involontairement quelques scènes de la 
Joie fait peur. M, Stevens réussit avec 
beaucoup de talent ces sujets si simples 
auxquels il donne un indicible attache- 
ment ; il est impossible de ne pas se re- 
porter h quelque situation semblable ou 
l'on s'est trouvé ; il semble que Ton con- 
naisse cette jeune fille qui pleure, cette 



jeune fille qui console, et sans trop C W 
cher, on pourrait dire leur nom; de là l 
charme de ces sujets empruntés à not/ 
souvenir. Petite industrie nous montre 
l'une de ces pauvres femmes qui. debout 
sous les portes cochères, vendent des 
carnets et des crayons à des prix i ns i» ni 
fiants : son enfant est couché à ses pieds et 
dort de faim, sans doute; cette toile, juste 
de sentiment, est d'une exécution noireet 
lourde qui pèse au regard. Chez soi re- 
présente une jeune femme qui se chauffe 
devant sa cheminée ; elle est élégante et 
gracieuse; CÈtè n'est point une toile 
ruisselante de soleil et de verdure* une 
jeune fille prépare un verre d'eau sucrée 
et voilà tout; bien des gens seront de sou 
avis, et conviendront que l'été ne peut 
être rendu d'une façon plus saissisante. 

Nous retrouvons ici le chien de M. Joseph 
Stevens ; il ne quitte pas son habit rouge; 
dans l'Intérieur du Saltimbanque, il est 
au repos ; Distrait de son travail, il oublie 
la représentation et le public, pour con- 
voiter un vieux morceau de pain. Le chien 
et la mouche est le titre d'un tableau quia 
l'avantage de dire son sujet tout seul — 
Peut-être y a-t-il un peu trop de chiens 
dans la manière de M. Joseph Stevens. 

M, Benouville a profondément attiré 
l'attention publique a ce salon dont il est 
l'un des maîtres; Les deux pigeons sout 
la traduction gracieuse de la fable de 
Lafontaine ; le peintre en a reproduit les 
nuances gracieuses et la touchante allé- 
gorie avec une simplicité remarquable; 
son pinceau a jeté sur la toile des lignes 
pures, harmonieuses, auxquelles il a 
prodigué le charme et la couleur, Bapkèt 
apercevant la Fornan na pour la première 
fois est un tableau très -important dans 
ses proportions modestes; Raphaël, ses 
cartons sous le bras, passe devant la bou- 
tique de la belle boulangère ; celle-ci est 
accoudée dans sa beauté splendide, et 
prête une vague attention à ce jeune 
homme qui passe ; sa marche s'est ra- 
lentie, et il est là, fasciné par la puissance 
plastique de la beauté : ce mouvement 
du peintre d'Urbin est parfaitement réussi; 
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peut-être pourrait-on reprocher à la For- 
narina de trop poser dans le sens actuel du 
^ot;h couleur de <v:1p t.,i> c>i ,-har- 
fljjHjte, comme le dessin en est irrépro- 
chable; le sujet esttrès-sobre d'accessoires, 
mais l'intérêt se résume tout entier dans le 
mouvement de Raphaël. —Quelques belles 
Transteverïnes marchent le long* du Ti- 
bre : l une d'elles y baigne son enfant et 
se tient accroupie sur la berge du fleuve; 
ses compagnes*la considèrent avec inté- 
rêt; un homme, un étranger, un artiste, 
assis non loin, admire et réfléchit ; c'est 
le Poussin, qui trouve sur /es bords du 
Tibre la composition de son Moïse sauvé 
des eaux; ce sujet est fort ingénieux; 
M. Benouville est un chercheur d'idées 
attachantes en peinture: c'est un éloge 
légitime à donner par ces temps d'indiffé- 
rence où l'on pense tout sauver par la 
correction du dessin et la vérité du coloris. 

M. L.Belly expose trois tableaux repré- 
sentant des paysages d'Egypte : le village 
de Gi&eht le désert de Nassoitb, et une 
inondation., en Egypte, bien entendu, et 
non à Tarascon ni à Tréïazé : cette der- 
nière toile est à effet; une longue pointe 
de terre s'avance jusqu'à l'horizon au 
milieu du Nil débordé comme une mer; 
un long vol de cigognes se perd dans les 
nuages; cette toile, dont la couleur est 
charmante, est une œuvre très-réussie. 

Quatre tableaux destinés à se faire pen- 
dants, la Chasse, la Pèche, V Agriculture, 
Y Horticulture , sont signés par M. Hé- 
douin, dont les glaneuses nous ont déjà 
inspiré une admiration sans réserve ; ces 
dernières toiles, qui complètent son envoi, 
sont faites avec talent et vues avec inté- 
rêt, malgré la banalité du sujet; M. Hé- 
d wm les a trai tées dans le goût moderne, 
«S dans sa Chasse, surtout, a développé 
toutes les qualités du paysagiste le plus 
Cessant et îe plus consciencieux. 

M. àïvasovsky est un peintre d'origine 
Polonaise; il est élève de l'Académie de 
^Pêtersbourg; nous ne savons s'il 
^ apprécié en Russie, nous ignorons 

, me S1 sa manière doit être prise pour le 
Pecimen de l'art russe; nous espérons 



qu'il n'en est rien pour nos nouveaux al- 
liés ; M* Aïvasovsky se dit évidemment 
avant d'aborder un tableau, avant même 
de choisir un sujet : « Je ferai un tableau 
rose, je ferai un tableau chamois, je ferai 
un tableau pistache. » Une fois ce parti 
pris, il n'en sort plus; aussi, il n'y a pas 
de tableaux entêtés comme les siens ; nous 
citerons donc de cet étranger les Champs 
de blé de la petite Russie, qui est tout 
ocre, les Steppes de la nouvelle Russie , 
qui n'est que carmin, une Tempête au 
pied du mont Athos, complètement opale, 
une M arme rose au soleil couchant, et un 
Café turc ardoise, à Pile de Rhodes ; cela 
doit foire plaisir aux gens qui aiment cette 
note ~h), disait Odry dans les Salti?nban- 
ques* 

M. Charles Giraud a rapporté une toile 
très-intéressante de son voyage dans les 
mers du Nord avec le prince Napoléon : 
c'est une Pêche aux phoques; les Esqui- 
maux dans leur caïacks , au ras de Peau, 
entourent une chaloupe où sont réunis les 
principaux chefs de l'expédition ; l'un de 
ces naturels a harponné un phoque dont le 
ventre d'argent resplendit à la lumière ; 
d'immenses blocs de glace se dressent çà 
et là dans la mer polaire; M. Giraud a 
jeté sur ces masses pittoresques des effets 
de lumière entièrement neufs ; ce sont des 
chatoiements particuliers, des réfections 
bizarres, des colorations empruntées au 
prisme, qui nous donnent une idée inat- 
tendue des régions arctiques. Un autre 
tableau du même peintre représente V In- 
térieur d'un salon de ta princesse Ma- 
tf tilde ; il est à regretter que la lumière ait 
été distribuée trop sobrement, car dans ce 
salon plein d'élégantes choses d'art, il y 
avait là de splendides étoffes, des statuet- 
tes, des marbres, des bronzes, des lustres 
à faire étinceler à la façon de Van Ostade. 

M* Eugène Giraud a cherché le succès 
populaire et a réussi à merveille dans ce 
tableau qu'il appelle Bonde à l'œil; c'est 
une sorte de garde-française, un franc lu- 
ron, à demi renversé sur son lit ; sa jambe 
est campée sur le dossier d'une chaise; il 
sourit et débite de grosses galanteries sans 
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doute, pendant qu'une jolie fille, au frais 
minois, le frise et le pomponne de sa petite 
patte ; cette situation facile et amusante 
rappelle les fringantes scènes de la Per- 
mission de dix heures, et la gravure va la 
populariser bien vite, si ce n'est déjà fait. 
Quant à cette grande toile, que M. Giraud 
appelle Rendez-vous de chasse, il vaut 
mieux n'en pas parler ; ce sont des por- 
traits, dit le livret; tant mieux pour le 
peintre, car c'est sa seule excuse. 

Deux admirables toiles de M, Français 
se trouvent réunies dans la même salle, et 
sollicitent l'admiration générale ; l'une 
est un Souvenir de là vallée de Montmo- 
rency i elle représente une cliarmante 
maison de campagne, devant laquelle s'é- 
tend une verte pelouse ombragée de beaux 
arbres ; les rayons du soleil, tamisés par 
le rideau de feuillage, produisent sur le 
gazon des jeux merveilleux d'ombre et de 
lumière. Le magnifique talent du peintre 
se révèle dans ces combinaisons -diverses; 
rien de suave et de pittoresque comme ces 
effets dérobés à la nature ; ce qu'il y a de 
douce température et de verdoyante at- 
mosphère sous ces beaux arbres, ne sau- 
rait se décrire ; quelques groupés d'en- 
fants et de jeunes femmes sont harmonieu- 
sement disposés, et se complaisent dans 
cette toile tout empreinte d'un charme 
frais et pénétrant. Le sentiment est bien 
distinct et rendu avec non moins de talent 
dans son second tableau ; c'est une Belle 
journée d'hiver; une froide et vive lumière 
se joue à travers les branches dépouillées 
des arbres; le sol, exposé brutalement aux 
rayons obliques du soleil, est analysé, 
fouillé, peint avec un talent hors ligne, et 
Ton ne saurait trop admirer, dansl'ensem- 
ble complexe des détails, la vérité et la lo- 
gique de chaque effet. 

M. Penguilly n'a exposé qu'un tableau 
représentant le" Combat des Trente. Cha- 
cun connaît cette affaire héroïque, ce duel 
gigantesque de trente Bretons contre 
trente Anglais ; M. Penguilly semble s'ê- 
tre trop préoccupé de montrer tous ses hé- 
ros au public; il les a rangés en ligne, 
comme à la parade, aussi sa mêlée man- 



que-t-elle de fougue et d'animation ; U 
épées se croisent, les haches d'armes se 
lèvent ; mais il ne semble pas que ces 
coups tranquillement portés puissent fairl 
de mortelles blessures, La couleur du ta 
bleau nous semble d'ailleurs un peu triste 
et il n'est personne qui ne se soit figuré 
plus saisissant, plus dramatique, plus en- 
thousiaste, en un mot, le combat national 
du chêne de PloërmeL 

Un Intérieur de ferme en Savoie ] e 
Déjeuner, Pigeons, le Rat de ville et k 
rat des champs, complètent l'oeuvre de 
M. Ph. Rousseau. Le Rat de ville et le vai 
des champs est une traduction heureuse 
de la fable ; le contraste gracieux de ces 
petits animaux, la sécurité de l'un; 1%- 
quiétude de l'autre, sont spirituellement 
rendus; le campagnard, la patte levée, l'o- 
reille au guet, ne mange que du bout des 
dents; il y a tout un jeu de physionomie 
parfaitement étudié dans ces deux petits 
museaux. Xous regretterons seulement 
que M. Ph. Rousseau ait fait entrevoir un 
chien malencontreux dans l'éloignement, 
Lafontaine n'a jamais nommé ce quelqu'un 
qui troubla la fête et força nos deux rats 
de détaler. Je regrette de savoir que ce 
fût un chien, et j'en veux à M. Ph. Eous- 
seau de me l'avoir appris. 

M. Edouard Frère, dans deux petto 
toiles d'intérieur, a résumé de charmantes 
scènes de famille. Un mère a retiré du 
bain son enfant dont le corps mignon 
tremble au contact de Pair, et qu'elle en- 
veloppe dans des linges chauds et blancs. 
Le Lever la représente jouaut avec ce petit 
être qu'elle aime tant, et se cachant à demi 
derrière un rideau pour l'amuser : ces deux 
tableaux sont peints avec beaucoup de ten- 
dresse et de grâce. — M. Th. Frère ap- 
porté d'Egypte divers paysages qui m& 
commandent parle coloris plein des rayon* 
brûlants et des chaudes émanations^ so- 
leil d'Orient. Nous citerons une Bm 
Girgey, une Vue prise à Girgeg, 9 & 
Pyramides de Gizeh, prises du Caire 
soleil couchant. 

Les peintres d'Orient sont, au Salon, 
moins aussi nombreux que les peintre* 
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î Bretagne. Nous ayons cité M. Belly, 
fr Th. Frère; nous aurons encore à por- 
udeM Tournemine, de M* Fromentin, 
Surtout de M. Gérôme. 

Commençons d'abord par 1 un de ses ta- 
bleaux qui n' a rien d'oriental, et dont on 
a beaucoup parlé, la Sortie du bat mas- 
qué Un pierrot et un arlequin se sont pris 
de querelle; ils ont quitté le bal, ils se 
sont rendus sous les grands arbres voi- 
gjn&a'où tombe le brouillard; il fait nuit, 
la terre est couverte de neige ; ils se sont 
battus h Vépée, et le malheureux pierrot 
a été frappé d'un coup mortel. Rien de 
plus simplement dramatique que ce com- 
bat de deux jeunes gens dans leur costu- 
me de carnaval ; les vêtements blancs de 
la victime sont tachés d'un sang rouge ; 
arlequin s'enfuit épouvanté. Le dessin est 
merveilleux chez M. Gérôme, le mouve- 
ment de ses personnages, toujours simple 
et vrai ; il a déployé dans cette œuvre un 
talent incontestable, mais, néanmoins, 
quïl nous soit permis de lui préférer ce 
tableau qu'il intitule : la PrUre chez un 
éefamaute. Sept ou huit croyants, en- 
fants, jeunes gens et vieillards, sont ran- 
gés debout sur une natte dans la maison 
du chef; devant eux sont déposées leurs 
babouches, dont la longue rangée produit 
un effet bizarre; ils lèvent les deux bras 
et prient ; voilà tout. Quelques longs fu- 
sils sont accrochés à la muraille; une 
grosse chandelle brûle sur un trépied ; il 
y a dans la composition de ce tableau, une 
indicible puissance de talent ; c'est par la 
simplicité la plus absolue que M* Gérôme 
est arrivé à l'effet le plus vrai, le plus pé- 
nétrant, le plus réussi; l'Orient, l'islamis- 
me tout entier est là, et jamais il n'aura 
été donné d'en recevoir une plus complète 
impression ; il semble que l'art ne puisse 
aller au delà. Les Chameaux à l'abreu- 
voir et les Recrues égyptiennes traversant 
fe désert, nous présentent l'Egypte sous 



blonneuses du Sahara dans les tableaux de 
M. Fromentia; une JBalte de marchands 
devant El-Aghouat, et une Tribu nomade 
en voyage, nous jettent en pleine Afrique, 
sur cette mer de soleil et de sable que Ton 
appelle le Grand Désert; l'atmosphère 
bridante se mêle à l'incandescente pous- 
sière de ces "plaines arides, et cet effet 
triste et pesant se dégage bien de la toile; 
après avoir peint, M. Fromentin a voulu 
raconter, et il vient de publier de char- 
mants récits intitulés Un été dans le Sa- 
hara ; sa plume comme son pinceau puise 
à une intarissable palette surchargée de 
couleurs ; et Ton pourrait dire en Italie, 
cette patrie du concetto, que son livre est 
peint comme son tableau est écrit, avec 
beaucoup de talent. 

M. Tournemine nous rapporte des Sou- 
venirs de la Turquie d'Ane, et un Café 
dans l'Asie mineure ; ses toiles sont tou- 
chées avec ce charme vague et indistinct 
qui lui est propre ; elles renvoient surtout 
Timpression générale de la couleur, et il 
ne faut pas les regarder de trop près, sous 
peine de ne plus rien y distinguer; cette 
originalité est surtout frappante dans le 
lac sur la frontière Tunisienne. 

Nous citerons rapidement, car l'espace 
ne tardera pas à nous faire défaut, de 
M. Harpignies, un excellent paysage; de 
M. Yidal, un Braconnier breton et la 
Pluie en Bretagne; de M. Fortin, le Mau- 
vais joueur et l'Essai d'une vocation; de 
M. Flahaut, une toile délicieuse représen- 
tant un Paysage aux environs de Port- 
Royal. — M. Adolphe Leleux a découvert 
dans la Bretagne et dans la Bourgogne de 
jolis points de vue, et des scènes franches 
et vigoureusement reproduites; sa Cour de 
cabaret est pleine d'une animation vraie ; 
les Enfants effrayés par un chien sont 
groupés dans des attitudes heureusement 
devinées ; ces marmots se pressent contre 



une barrière, et la figure de chacun ex- 
d'autres aspects'et même après les chefs- prime bien le degré de peur proportionné 
d'œuvre de Decamps, se font sincèrement à son sexe et à son âge ; la verdoyante 
admirer. nature de la Bourgogne se montre sous un 

Auprès du désert égyptien, il nous est aspect bien différent dans les Pêcheurs à 
donné de voir les plaines immenses et sa- C étang, et la Machine à battre ; ces deux 
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toiles ne semblent pas être de la même 
main qui rendit avec tant de vérité l'âpre 
nature de la Bretagne. 

M. Jalabert s'est-il inspiré de Shaks- 
peare dans son tableau de Roméo et Ju- 
liette? il est permis d'en douter à la vue 
de ces deux jeunes gens qui seraient 
mieux à leur place dans un keepsake ; il 
doit être resté dans le souvenir de chacun, 
un tableau, ou mieux même, une es- 
quisse k peine indiquée de Delacroix, où 
Koméo se confondait avec Juliette dans 
une dernière étreinte; il y avait dans l'in- 
décision des lignes, dans ces formes va- 
gues et vaporeuses un sentiment pur de la 
poésie de Shakspeare; M. Jalabert em- 
preint d'une réalité trop crue ces types 
indéfinissables du poëte tragique ; son 
amoureux est de chair et d'os comme un 
jeune premier; Ton voit trop qu'il est sur 
sa prosaïque échelle en tenant Juliette 
embrassée, et nous ne retrouvons pas dans 
cette scène un peu brutale les souvenirs 
poétiques et flottants de notre imagina- 
tion. Le second tableau de M. Jalabert 
représente Raphaël travaillant à la com- 
position de la madone de Sainl-Sixte ; une 
belle Romaine pose devant le jeune pein- 
tre, et prête l'ovale chaste et pur de son 
visage au visage de la Vierge ; le futur 
pape Léon X est près de Raphaël, et pen- 
dant qu'il peint, ses élèves préparent un 
des cartons pour la décoration des cham- 
bres du Yatican ; cette toile est peinte avec 
une grande pureté et une suave harmonie; 
la couleur en est chaude et juste, le dessin 
ferme et correct, et Ton ne peut passer 
devant elle- sans la considérer avec 
plaisir. 

Ce sujet nous rappelle un tableau de 
M. Cabanel, du même style et du même 
intérêt; Michel-Ange achève son célèbre 
Moïse si puissant et si empreint d'un ca- 
ractère céleste ; il regarde son œuvre et 
réfléchit; en ce moment la portière de son 
atelier se soulève ; le pape paraît et vient 
rendre visite au plus grand génie de 
son siècle. Michel-Ange est bien au pre- 
mier rang du tableau, et l'intérêt est habi- 
lement concentré sur sa figure énergique; 



la pensée rayonne puissamment de son 
front rude et large; la conception de t 
tableau est forte et consciencieuse ; on ] 
regarde avec calme et sans beaucoup 
forts, on l'admire. Un autre tableau dè 
M. Cabanel rappelle par sa disposition et 
le sentiment qui Ta inspiré, Saint Augu^ 
tin et sa mère sainte Monique dArv 
Scheffer; Aglaë et Boniface, las d'une vie 
de désordre, rêvent aux nouvelles vérités 
du christianisme ; peut-être le peintre 
s'est-il montré trop fidèle au texte qu'il a 
puisé dans la vie des Saints; les deux jeu- 
ne gens rêvent tout au plus; ils n'ont pas 
sur leur visage cette foi ardente, cette 
conviction splendide des premiers chré- 
tiens ; aussi cette œuvre où se retrouve le 
coloris et le dessin de M. Cabanel» n'est-elle 
pas suffisamment imprégnée du sentiment 
religieux. 

L'antiquité et les temps modernes ont 
fourni à M, Glaize deux sujets de tableau 
très-différents et qui malheureusement 
sont traités de la même manière : Tun re- 
présente les Arnours à C encan i l'autre, la 
Porte d f un changeur ; dans celui-là, des 
jeunes filles grecques viennent marchan- 
der de petits amours que l'on vend à la 
criée ; des vieillards impudiques, des 
riches, à face luxurieuse et éhontée, enj 
achètent pour leur argent; ne cherchez 
point dans cette composition un charme 
archaïque ; c'est une véritable vente mo- 
derne, comme il s'en pratique chaque jour 
à l'hôtel des coinmissaires-prïseurs ; en 
vain le peintre y a-t-il prodigué tous les 
accessoires de la mise en scène antique; le 
sentiment ne s'y révèle pas; M. Glaize 
pensait trop h sa Boutique de changeur 
quand il peignait ses Amours à tenant. 
Un Anglais offre du papier contre de l'or 
derrière la vitrine éclairée du changeur; 
des malheureuses déguenillées, de pauvres 
femmes et des enfants regardent avec des 
yeux de convoitise ; nous ne ferons pas a 
ce tableau le ninn" ivjirurho : il n'a rien 
de grec ; il est moderne, trop moderne; on 
peut le voir tous les soirs rue Vivienne ou 
au Palais-Royal, et pour ne pas être peint, 
il n'en est que plus saisissant. 
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Nous citerons deux nouvelles toiles de 
M ^nastasi, un Coucher de soleil et ta 
Lrië en Hollande ; cet heureux pays a 
fourni au peintre toute son exposition de 
ce tte année, et comme il a eu le talent de 
faire des paysages véritablement hollan- 
dais, nous en remercions la Hollande, 
Mêmes remercîments à l'Ile de Croissy et 
aux bords de la Seine, que M. Cabat a 
peints de main de maître ; mêmes compli- 
men ts à la Normandie, qui, grâce à 
M. Fiers, nous a valu un Intérieur de cour, 
m Intérieur de ferme et une Prairie à Att- 
mle; nous ne pouvons que citer les 
noms de ces paysagistes de talent , pour 
lesquels nous épuiserions en vain la ba- 
nale formule des éloges. 

Nous nous sommes arrêtés avec plaisir, 
devant deux tableaux de M. Charles Le- 
roux ; les Bords de (a Loire au moment de 
la pleine mer est une œuvre d'un talent 
incontestable ; les efïets de la nature, scru- 
puleusement étudiés, y sont scrupuleuse- 
ment rendus; ce ciel, où se forme un 
orage, est peint avec hardiesse et vérité ; 
les eaux de la Loire sont grises et opaques ; 
elles reflètent à peine ces barques de pê- 
cheurs à voiles rouges qui les sillonnent 
rapidement. IL Leroux est un de nos bons 
paysagistes, qui produit suffisamment, 
mais qui ne se produit pas assez. 

Nous n'avons encore vu qu'une toile de 
H, Corot, une Matinée, souvenir de Ville- 
d'Avray, toute pleine de ce charme partie 
eulfer, de cette atmosphère humide, de 
ces contours indécis qui tremblent à r œil ; 
nous aurons un vif plaisir à parler plus 
longuement des ouvrages de M. Corot, 
quand nous les rencontrerons dans notre 
mm% travers îe Saïun. 

& Dssgoffe expose de singuliers paysa- 
W l'un représente les Fureurs d'Oreste, 
1 autre te sommeil d'Or este; doit-on le 
ran ^ er Parmi les paysagistes, doit on le 
compter parmi les peintres d'histoire; 
Ureste doit il concentrer l'intérêt , ou de- 
^ns-nous demander l'attrait du tableau 
* charme du paysage? Grave question 
r demanderait des volumes, et ne serait 
Jmais rés °lue peut-être; disons donc 



franchement, que si c'est un Oreste, le 
paysage manque de pittoresque et de vé- 
rité ; si c'est un paysage , l'Oreste a l'air 
d'un fou qui ne sait où il se trouve; le 
public n'est pas plus avancé que lui. 

Voici de pauvres glaneuses qui ne sont 
point aux champs de Booz ! C'est h peine 
si quelques épis leur restent , à elles qui 
se courbent sous le soleil d'été. Que de 
misère dans leurs haillons ! Que de honte 
même dans leur triste métier ! Elles sont 
là trois ou quatre se précipitant sur un 
malheureux épi oublié par mégarde ; rien 
n'est plus vrai que leur attitude ; rien n'est 
plus nature que leur misérable apparence ; 
leurs vêtements ont la couleur de la terre 
où elles se traînent ! Voici donc encore un 
de ces sujets simples et pénétrants pour 
lesquels le talent du peintre atout à faire ; 
or, M, Millet abeaucoup fait, et il a réussi ; 
ces pauvres filles sont dessinées avec une 
énergie franche ; la sobriété de la couleur 
va bien à la tristesse du sujet Je ne sais 
rien de plus attendrissant, de plus désolé 
qu'une pareille scène , rendue avec un tel 
sentiment. 

M. Verlat a, pour le moins, autant 
travaillé que ses malheureux chevaux; 
il peut se vanter d'avoir donné là un 
vigoureux coup de collier ; sa prétention 
a, sans doute, été d'attirer les regards du 
public ; or, il y a réussi ; on se range à la 
hâte devant cette monstrueuse charrette 
qui menace de tout écraser ; voilà un sujet 
qui n'est pa^ intéressant, et que le pein- 
tres conçu dans des proportions colossales; 
on peut vanter le dessin de ces gros per- 
cherons, je ne m'y oppose pas , mais qu'il 
soit permis de préférer te Passage dange- 
reux du même peintre; cela est moins 
embarrassant ; nous ignorons comment on 
fera pour remiser son grand tableau, 

Nous arrivons enfin à M. Courbet; il est 
généralement admis qu'il a de grandes 
qualités de peintre ; or, il vaudrait peut- 
être mieux qu'il n'en n'eût pas , ce serait 
moins embarrassant pour le jury d'admis- 
sion ; mais puisque, pour une raison ou 
pour une autre, ses œuvres figurent au 
Salon , s'il est permis de choisir parmi ses 
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tableaux, nous citerons ta Chasse au Che- 
vreuil dans les forêts du Grand- Jura , et 
tes bords de ta Loue; ces deux ouvrages 
n'ont pas un parti pris de forcer l'attention 
publique ; ils sont à peu près comme il 
faut, et se tiennent assez convenablement 
dans le monde où on les a reçus ; mais il 
n'en est pas ainsi de sa Biche forcée à ta 
neige et de ses Demoiselles des bords de ta 
Seine, Une tache brune sur un immense 
drap blanc, voilà la biche forcée; elle a 
même été tellement pressée par les chiens, 
elle s'est enfuie avec tant de rapidité, 
qu'elle est positivement sortie du ca- 
dre \ les chiens eux-mêmes, comme de 
braves chiens qui n'ont pas peur, se dis- 
posent à la suivre ; il ne reste donc sur la 
toile qu'un grand champ de neig*e et un 
buisson de broussailles rousses ; c'est trop 
ou pas assez. Ce tableau vise à l'effet, et 
ne se soutient que par le contraste ; il est 
peint avec cette énergie qu'on appelle chez 
M. Courbet, une grande qualité de pein- 
tre; c'est faire un singulier emploi de sa 
force et de son talent l Pour les demoiselles 
du bord de la Seine, ce sont effectivement 
des demoiselles; elles sont étendues sur 
l'herbe , Tune sur le côté , l'autre à plat 
ventre ; elles portent des robes de grena- 
dine et des châles d'été ; elles se roulent 
sur toute cette toilette fripée , qui n'a ja- 
mais dû être neuve pour elles; elles adres- 
sent au public des sourires non équivoques. 
M. Courbet, où donc va-Ml chercher ses 
modèles ! Yoilà donc ce qu'il expose en 
public ! Des demoiselles qui ont profité de 
leur jeudi pour aller se vautrer sur 
l'herbe, Nous ajouterons que le dessin de 
ce tableau est grossier et incorrect, que la 
couleur en est d'un jaune désagréable , et 
que d'après les règlements de police , ce 
tableau ne devrait ôtre visible que de huit 
à onze heures du soir. 

L'espace nous manque pour compléter 
la chronique des deux salles que nous 
avons parcourues; nous aurons donc à re- 
venir sur bien des tableaux importants, 
que l'on peut critiquer sans doute, mais 
que l'on ne doit pas oublier. 

Jules VEBIS'E. 



EXPOSITION DE LA HAYE. 

DEUXIÈME AUTICLE. 
MM. H. -A. DE BLOEME.— MASCIUUPT.— Joft. Pxt!W 

— ALTMAKS. — KICOLAS PIEXEMAN, j^' 
SCHWARTZÉ. — P,-F. BETSE. — POATAELS 1 
HENRI BOUKCE. — Ed. DÀMMAN, — c. EOCUi;^ 

— J. SCÏ1EX. — J,-B. HUYSMAKS. — j.-j, Yi> . m 
MAAS* — E. SLUnGENEYER. — } f -i GORKfir _ 
HOLLANDER. 

■ Le Jury des récompenses n'a pas fait attendre 
longtemps sa décision; déjà, dès le 22 juin der- 
nier, son arrêt était connu et publié dans les 
journaux. Cinq médailles d'or ont été décernées 
les lauréats sont : MM. Ver schuur, d'Amsterdam* 

— IL-À. de Bloemej de La Haye ; — C. Springer, 
d'Amsterdam; >— J. Wcissenbruch, de La Haye*; 
•~H.-F.-C. Ten Kale, d'Amsterdam, et J.-J. Van 
der Maalen, de La Haye, ex œquo, le sort décidera 
lequel d'entre eux possédera la médaille. — Mé- 
dailles d'argent ; MM. 11. Hollander, d'Amsterdam; 

— Iï. Bource, d'Anvers, et E.-J.-B. 'Wiltkamp, 
de Delft, ex œquo; — F. Bosem, de Dusseldorf, 
et C» Bisschop, de La Haye, ex œquo; — l-ll 
Maschaupl, d'Amsterdam, et Jos. Pauwete, de 
Gand, ex œquo; — B. le Gempt, d'Amsterdam, 
et Mme Henriette Ronni r, de Bruxelles, ex œgwo; 

— P. Stortenbcker , de La Haye ; — F. -A. Breu- 
haus de G root, d'Amsterdam, et W. À. van Dr- 
venter, d'Amsterdam, ex œquo; — J.-F. van 
Dcvcnter, de La Haye, et J.-N. Tjarda van 
StarkenborgK , de Cléves, ex œquo; — L. liane* 
does, de La Haye, et C. Liesle , de Harlem. « 
œquo; — Mlle G.-J. van de Sande Bakhuyzen, de 
La Haye ; — L. Lingeman , d'Amsterdam, et M. 
Ten Kale, d'Amsterdam, ex œquo; — J.-B. Toro. 
de La Haye, et J.-H.-L, de Haas, d'Osterbcek, ex 
œquo; — Sim. van den Berg, de La Haye*, — B. 
Yautier, de Dusseldorf ; — J . ïsraels, d'Amster- 
dam ; — Eug. La comblée, de La Haye ; — et L*H* 
Leliman, d'Amsterdam. 

Les artistes qui ont exposé , n'auront pas cette 
fois à se plaindre; car ils ont été jugée par leurs 
pairs, et, bien mieux encore, par une commission 
composée de six membres qu'ils ont choisis par- 
mi eux à lapluralilé des vois. Dans celle distri- 
bution de médailles, l'école hollandaise a eu Itms 
les honneurs de la victoire. Ce résultat était pré- 
vu; mais l'école belge et l'école de Dusseldorf 
seront-elles satisfaites de ne pas avoir obtenu une 
médaille d'or, de ne compter chacune qùe^TO'S 
lauréats parmi les décorés de lamédailM argen . 
Accoutumées à des succès plus nombreux, 
plus brillants, ne diront-elles pas quon aura^ 
dù montrer à leur égard plus de tact, P 5 
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co urloisie, pour ne pas s'exposer un jour à 
ri-olemcnt? Quelques-uns l'ont pensé, d'autres 
w craint même; mais celte appréhension ne 
durait avoir sa raison d'être: aujourd'hui, dans 
i a société internationale, il y a de l'émulation 
«arlout et toujours, de la rivalité nulle part. 

H y a d'assez beaux portraits au Salon de La 
Havc. Ceux exposés par M. H.-À. de Bloemcsont 
remarquables par une naïve imitation de la nature, 
la correction du dessin et le charme de la cou- 
leur; les tètes sont sérieusement étudiées, les 
mains d'un l>eau modelé et bien peintes. On re- 
marque bien encore dans certaines parties quel- 
que inexpérience de la touche, le -portrait de 
femme est peut-être en général d'un ton un peu 
terne; mais cela n'empêche pas que ces toiles ne 
soient des œuvres bien faites, dignes de la mé- 
daille d'or que leur a décernée le jury. — 
MjLMaschaupt, d'Amsterdam, et Jos. Pauwcls, de 
Gand, sont deux portraitistes rivaux, devant le 
me ri le desquel s le jury est resté indécis; ne sachant 
à qui accorder la médaille d'argent , il a laissé le 
sort en décider. C est ainsi qu'on évite ladiffieulté 
et en même temps on a l'air de faire deux heu- 
reux à la fois. La recette est-elle bonne à suivre? 
Le portrait d'une Dame avec son enfant* exposé par 
le peintre d'Amsterdam , est d'un bon senti- 
ment; les tèles sont bien dessinées, mais d'une 
louche un peu sèche; le portrait du Doyen de la 
Confrérie de Saijit-Georgcs, envoyé par le peintre 
de Gand, est traité dans un bon si vie, peint, avec 
une certaine vigueur; mais les vêtements sont 
d'une couleur un peu lâchée, ils manquent de 
relief. — M, Allmans, d'Amsterdam, a deux por- 
traits d'un dessin correct et d'une couleur suffi- 
sante. — M. N. Pieneman ne nous a offert que 
deux toiles déjà connues , le Portrait du Prince 
d'Orange et celui du jeune Prince Alexandre ; la 
ressemblance est des mieux réussies et l'expres- 
sion des figures des plus heureuses; il est fâ- 
cheux que les mains aient été négligées ; on dirait 
qu'elles sont restées inachevées ; cl cependant 
quoi de plus gracieux à peindre que la main po- 
telée d'un jeune enfant ! — Un Portrait d'enfant, 
de M. J.-G. Schwartzc. d'Amsterdam ^ est d'un 
effet charmant, bien qu on eut désiré plus de fini 
dans la figure, La tête & Enfant coiffé d'un chapeau, 
élude du même artiste, se fait remarquer par la 
fermeté de la couleur et la bonne distribution de 
la lumière, — Est-ce par déférence pour le sys- 
tème des compensations qu'on aacceptéau Salon 
j»n Portrait de Dame, de M, P.-F. iïeyse , de La 

W^qu'on l'a placé tout exprès à la vue dans le 
voisma-e des de liloeme. des Pauwels, des Mas- 
cliaupt? Ce contraste est des plus amusants à ob- 
server î et pïus d'un s'en est égayé. — Respect 



est dû , dit-on, à la chose jugée , on n'a plus à y 
revenir; quoi qu'il en soit, on ne s'expliqueguère 
comment il se fait que les deux portraits et les 
d eux flg u res d c fan t a is i e , ex p osée s par M , P or tae l s , 
de Bruxelles, recommandâmes à la fois par la 
pureté du dessin, l'éclat de la couleur et la per- 
fection du modelé, n'aient pas obtenu les hon- 
neurs d'une médaille. Le mérile de ces toiles, 
quand les visiteurs du Salon étaient unanimes à 
en faire l'éloge, n'a pu cependant éehapperà ré- 
tention du jury. Cette rélicence, si rélicence y 
a, a surpris bien du monde. 

Du portrait au genre historique, la transition 
est facile ; M. Portaêls m'y conduit naturelle- 
ment. Son tableau, le Suicide de JWas,e$l, sans 
contredit, l'œuvre la plus complète de l'exposi- 
tion: mais, en le voyant, il m'a été impossible de 
ne pas me rappeler le Judas de M. Thomas, autre 
artiste belge, — cette composition si énergique, si 
saisissante, que lout le monde aaussivueà l'Exposi- 
tion universelle de 1855, Le Jwdas de M, Portaêls, 
sous le rapport de l'idée, n'offre rien de dramati- 
que, ri ru de furie ment conçu: c'est là son grand 
défaut. En effet, que vois-je sur cette toile? Le 
corps de l'Iseariole tombé sur le sol, la tête en 
avant, ayant encore autour du cou la corde avec 
laquelle il s'est pendu à un arbre, et quelques 
hommes, sur le second plan, contemplant cet af- 
freux spectacle. Voilà toute l'idée, et rien de 
plus. L'artiste n'a bien certainement voulu pein- 
dre qu'un cadavre, n'en faire qu'une horrible 
étude; en cela, son œuvre est parfaitement réus- 
sie. 

M* Henri Bource, d'Anvers, l'auteur de la 
Fille de Jephté que nous avons vue au dernier 
Salon, omis a envoyé ont' ioite devant laquelle la 
foule s'est arrêtée, et qui a fait sensation ; chacun 
se disait: Yoilà un tableau de genre bien peint, 
d'une habile ordonnance, d'un effet saisissant ; 
on se sent ému, profondément touché des adieux 
de cette mère en grand deuil se séparant de sa 
fille qu'elle ne re verra peut-être plus, fthiis, du 
moment où, consultant le livret, on avait lu celle 
définit] o D : Demie re entrevue de M arie-A n loimtie, 
reine de France, avec sa pile et sa sœur, au Tem- 
ple, un autre ordre d'idées se présentait tout à 
coup à l'esprit; on se disait alors : Quoi ! cette 
femme assise est une reine, la veuve de Louis XVI! 
non , ce n'est pas là la fille des Césars, si tou- 
chante, si belle, si fiére encore au milieu de ses 
bourreaux. Quoi! cette autre femme, en longue 
robe noire, est madame Elisabeth! non, ce n'est 
pas là cet ange sur la terre, n'atlendant que le 
moment de retourner au ciel. Quoi! le peintre a 
voulu représenter l'exécrable matinée du 2 août 
où l'on vint éveiller les princesses pour lire 
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à la reine le décret qui ordonnait sa translation à 
la Conciergerie; mais les choses ne se sont pas 
passées ainsi ; mais le peintre a faussé l'histoire, a 
dénaturé les faits, tandis qu'il aurait dû les tra- 
duire sur sa toile avec un saint respect. On est 
alors force de lui dire : Si vous ave/ voulu com- 
poser un tableau de genre émouvant, une scène 
touchante de la vie ordinaire, vous avez complè- 
tement réussi; maissi vous avez eu l'intention de 
faire un tableau d'histoire, votre œuvre est une 
erreur, un mensonge. Il est à présumer que ces 
considérations sont cause que, quel que soit le 
mérite de sa toile, M. Henri Bource n'a obtenu 
qu'une médaille d'argent. Ici, /e jury aurait été 
d'accord avec tout le monde. — La Découverte de 
l'Amérique, de M. Edouard Hamman, peintre 
f ra 1 1 co-bc I ge ; v o i I à u ne to i lè sérieuse ment compo - 
sec, pleine de vie, de mouvement, où toutes les 
figures accessoires expriment bien le sentiment 
qui à dû animer ces hommes d'équipage a la vue 
de la première terre d'Amérique, après les périls 
d'une navigation sur des mers inconnues; mais 
d'où vient que la ligure de Christophe Colomb, 
celle que l'artiste a sans doute étudiée avec le 
plus de soin, manque de style, d'effet grandiose? 
Est-ce la faute du peintre ou de notre imagina- 
tion, qui nous représente cet autre conquérant 
grand comme le monde qu'il a découvert? — 
M. C. Rochussen, d'Amsterdam, ordinairement 
si original dans sa touche, si spirituel dans ses 
compositions, n'a pas été heureux, celte fois, en 
s'essayant dans le genre historique. Son Comte 
Florent V à Voorm, en 4 270, n'est pas l'œuvre 
qu'on attendait de son talent i c'est tout au plus 
si on peut J'aecepler comme une ébauche bien 
faite.— La Prise de Wezcl en 162!), de M. J, Schex, 
de Wezel : Si cette composition est l'œuvre d'un 
jeune peintre inconnu jusqu'à ce jour, ce que 
font naturellement présumer quelques faiblesses 
de dessin et certains tâtonnements de la touche, 
Yoilà, du moins, un début qui promet; c'est assez 
généralement d'une bonne couleur, il y a des 
parties fort bien rendues. — MM, J.-B. Iluys- 
nians, d'Anvers, et J.-.I. Van der Maas, d'Amster- 
dam, ont traité tous deux le même sujet : le Sei- 
gneur de Bréderode présentant à Marguerite de 
Parme la requête des Nobles conjurés ; la toile de 
l'artiste anversois se fait remarquer par une bon- 
ne ordonnance et l'harmonie do l'ensemble : celle 
de \L J.-J. Van der Maas n'est pas sans mérite; 
mais il est fâcheux qu elle pèche contre les lois 
de la perspective, 

M. Ernest Slingeneyer, de Bruxelles, s'est sou- 
venu du succès qu'oblini, il y a plusieurs années, 
à l'exposition de La Haye , son Vengeur , cette 
page si pleine de fougue et d'énergie. Aussi 



nous a-t-il envoyé, cette année, une t 0 ii e co 
à peu prés dans les mêmes idées : les M QT in$T 
navire français, le Feu, C'est l'œuvre dWoi * 
ceau large et vigoureux; la figure principale 
celle du marin qui aime mieux se jeter à | a 1 
avec le pavillon que de le laisser aux mains 
Anglais, est parfaitement réussie, ainsi que tau' 
tes celles du premier plan. On aurait bien à faire 
quelques observations sur la couleur, sur le ton 
général du tableau, à signaler plusieurs imperfec- 
tions dans les détails; mais tout cela est peu de 
chose en comparaison des qualités solides que 
cette œuvre renferme, et de l'impression qu'elle 
produit. M. Slingcncyer ne s'en est pas tenu à ce 
seul envoi : nous avons encore de lui deux jolis 
tableaux de genre : une Scène de* persécution du 
temps de Cromwell* al Souvenir d OskVkfe,pursdc 
dessin, d'une bonne couleur et d'un heureux efiet. 

Le Jean de Witt chez Spinosa et la Réunion lit- 
téraire chez Roc mer Msser, de M. J.-L Cornet de 
Leyde : ces deux compositions, bien qu'elles 
appartiennent au genre historique, ont précisé- 
ment le mérite qu'on ne rencontre pas toujours 
dans les tableaux d'histoire, celui de reproduire 
avec une exactitude parfaite le caractère des 
personnages et l'époque où ils ont vécu. Voilà 
surtout ce qui dislingue les deux nouvelles pro- 
ductions de M. Cornet, et Ton ne saurait trop 
louer l'artiste qui étudie sérieusement et avec 
amour les sujets qu'il traite. — M> IL Ilollander, 
d'Amsterdam, est un des lauréats désignés par le 
jury pour la médaille d'argent; il doit cette dis- 
tinction à deux œuvres qui ont été très-remar- 
quées : Rembrandt peignant sa Garde de mit, 
entouré des principaux personnages qui figurent 
dam le chef-d'œuvre dumaUre; l'idée en elle-môme 
a peu de voleur, elle n'a rien d'original; ce n'a 
été qu'un prétexte pour faire la copie de person- 
nages bien connus ; et puis, la pose donnée à 
lïeuibvandl n'est pas heureuse, il tourne le dos 
au spectateur -, celui qui devrait dominer toulela 
composition, se lrou\e ainsi ellacé par ceux qui 
rcntourcntetquisonttousen relief sur le premier 
plan. Le plus habile pinceau ne saurait racheter 
le défaut d'une pareille ordonnance. L'autre 
tableau représente Corneille de Witt refusant de 
signer l'acte qui annule VEdit perpétuel; ici, loul 
est en bonne harmonie, ordonnance et couleur, 
et l'idée est. bien conçue; mais la ligure princi- 
pale exprime-t-elle la dignité que de Wilta certai- 
nement dû avoir dans un pareil moment? C'est 
là qu'était toute la difliculté pour l'artiste, il M 
lui savoir gré des elTorts qu'il a faits pour par- 
venir à la vaincre. 



La Haye, le 8 juillet 1857. 



J.-J. DE WlKffW' 
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Fioosition publique à Paris tics productions des colo- 
nies françaises* — Une statue à ériger, à Mclun, à Ja 
mémoire de Jacques Amyot. - Institution d'une so- 
d'artiste» à-Besançon, — MM, Crépinet et Botrel 
ftfawrilra , lauréats du concours d'architecture à 
Londres. — Les aquarelles de M. Kellin et la maison 
Durand-i^el. — Un hypogée étrusque. — Le musée 
de Cumes, t T ne séance de la société royale asiati- 
que de Londres. — Découverte en Prusse* 
Ifa nouvel établissement vient d'être ouvert à Paris, 
par les soins de M. le ministre de la marine ; c'est une 
Imposition publique des productions des colonies (van* 
emse$. Ce musée, disposé avec autant de goût que d'in- 
telligence, occupe les sept pièces du rez-de-chaussée 
de l'ancien hôtel Taileyrand, qui fait l'angle des rues 
de Ri vol i et S uin t- FI o re min. Des a i m o i res, d es v i ( ri- 
ces, des bocaux en cristal et en verre, sont rangés sur 
des étagères autour de ces salle?, classés, étiquetés 
avec le plus grand soin. Il y a là une foule d'objets qui 
intéressent particulièrement la science et l'industrie, 
mais il en est un grand nombre qui seront examinés 
avec empressement par les artistes. Ce sont les bijoux 
en or et en argent; des colliers, des bagues, des brace- 
lets travaillés avec une certaine habileté. Il y a aussi 
des ornements très-originaux préparés avec des grai- 
nes d'acacia, des calebasses, des coquillages. Plusieurs 
panoplies offrent do précieuses réunions d'armes, d'ins- 
truments de chasse et de pèche ; près d'elles sont des 
modèles de pirogues d'une certaine élégance. — L'ex- 
position des produits des colonies françaises est ou- 
verte tous les mercredis, de midi à quatre heures. Il 
suffit de demander des billots d'entrée à M, le ministre 
delà marine Deux jours par semaine sont réservés 
aui savants, aux industriels, aux artistes, qui seraient 
curieui de se livrer à des études particulières sur tous 
les objets qu'une haute sollicitude vient de réunir avec 
tant d'intelligence. 

U ville de Mclun a tenu à prouver qu'elle n'oubliait 
pasquele célèbre Jacques Amyot avait vu le jour dans 
«saura, le 30 octobre 1513. La ville d'Àuxerre pos- 
sNe,daus sa cathédrale, un magnifique tombeau élevé 
a la mémoire de celui qui fut son évéque ; Mclun va 
lm consacrer une statue monumentale dans la cour de 
wi flôteHe-Villc. - Le Conseil général de Seinc-et- 
■W, Je Conseil municipal do Melwi, une foule do 
mmim, de Sociétés savantes, ont contribué , par 
eurs souscriptions, aux frais de cet hommage si juste- 
ment memé. ^ Le modèle de la statue a été confié à 
a jeune artiste, élève de M. Toussaint, à M. Godin, né 
iJT ïïe,ttr >- Son travail a été fort approuvé. L'ar- 
«•«pr&enté le traducteur de la rie des Hommes 
thir inp V 0 Jutar W a! *is sur un siège de forme go- 

cto «m"^ Ppé dans une vaste robe > dont ] e cap«- 
tZTi ^ e sup ses gaules, il tient d'une main un 

)a cra^p Ë A' qm ra PP elle »t ses dignités : la mitre, 
tefto* section de cette statue sera l'occasion 
*m brillantes à Melun. 

Ulea n?tf d artistcs vient de se former à Besançon. 
Anset € 'i P r dlï ratlimer un Peu le goût des Beaux- 
position nni r dt ° uvl ir Prochainement une ex- 

Doubi Kii? lf ' U ° 10 chef - ,ieu du département du 
^ de la i 1 C " môme tCm P s > a PP o1 a 10113 les ap - 
cieopie mtldl ^mté et les invite a suivre son 



On lit dans le Moniteur ; On n'a pas oublié le con- 
cours d'architecture ouvert à Londres, au commence- 
ment de cette année. Les projets demandés aux con- 
currents avaient pour objet la concentration, sur un 
même emplacement de Londres, des divers services pu- 
blics et la construction de deux ministères des affaires 
' étrangères et de la guerre. Quelques-uns de nos archi- 
tectes ont répondu à l'appel de l'Angleterre, et nous 
sommes heureux devoir, dans le compte- rendu publié 
par le Morning-Post, que deux des projets envoyés à 
Londres ont obtenu de figurer au premier rang,— Pour 
le projet de la concentration des services publics, le 
premier prix, donnant droit à une prime de 12, 5^0 fr., 
a été remporté par M, Crépinet. —> Pour le projet par- 
ticulier du ministère de la guerre, le second prix, don- 
nant droit à une prime de mémo valeur, a été obtenu 
par M, Botrel d'Hazeville. » — Le Moniteur ajoute 
que MM, Crépinet et Botrel d'iïazeville sont au nom- 
bre des jeunes architectes attachés comme inspecteurs 
aux travaux du Louvre, 

M, Kellin, aquarelliste, élève de Bonnington et de 
Roqueplan, qui, depuis plusieurs années, n'envoyait 
presque plus de se 3 œuvres à Paris, vient d'adresser à 
MM. Duraud-Ruel et Susse, ses anciens mandataires, 
un certain nombre de ses gracieuses productions. On 
remarque parmi ces aquarelles : Les Pécheurs de Bou- 
logne, délicieuse marine ; une Vue de Véglise de Bannes 
[P(is-de-CatQis'' y charmant paysage; le chemin creux, 
traité avec une vigueur qu'on rencontre rarement dans 
ce genre de peinture ; les Pyramides d'Egypte, qui 
rappellent parfaitement le climat de ce pays; les tein- 
tes en sont chaudes et les effets de lumière parfaite- 
ment distribués ; le Château et te camp d'Honvault, 
scène do la vie militaire d'une grande vérité ; le Lavoir 
et la promenade des Cordeliers à Santés et ta Mare, 
tE'Utng et lu mer, sont deux aquarelles qui prouvent le 
talent de M. Kellin pour rendre la transparence des 
eaux ; VÉchouement est un effet de soleil bien réussi ; 
l'Antiquaire^ intérieur éclairé d'une manière qui mé- 
rite une attention toute spéciale ; la Bourse et te mo- 
nument de 1792 à Lille; les Hues et Places rayâtes de 
Bruxelles -, la Tour du Beffroi/ et t'llôiel-de- Ville de Ca- 
lais; le Moulin d'Outreau près Boulogne-sur- Ver ; 
enfin, V Escalier de la reine Bertke à Chartres, aux tons 
vigoureux et offrant de charmants détails, sans nuire a 
l'effet général, — M. Kellin fait surtout ses ciels d'une 
manière remarquable. Plusieurs de ces aquarelles ont 
été acquises par divers amateurs et Ton annonce déjà 
un nouvel envoi de cet artiste, — L'ancienne et hono- 
rable maison Durand-Ruel, dont les galeries sont déjà 
si belles, va encore prendre de l'extension; elle sera 
sous peu installée dans un vaste local, rue de la Paix, 5 1 
ce qui lui permettra d'exposer, surtout au rez-de-chaus- 
sée, un plus grand nombre d'oeuvres d'art. C'est une 
bonne nouvelle pour ceux qui connaissent l'excellente 
réputation de cette maison, qui sait si bien faire valoir 
les travaux des artistes, dès qu'ils portent le cachet du 
talem, 

Une découverte intéressante vient d'être faite, près 
de Canino, sur le territoire de l'ancienne ville de Vulcy ; 
c'est celle d'un magnifique hypogée étrusque. A l'en- 
trée de l'hypogée, on voit un vestibule à voûte pyra- 
midale et admirablement ornementé ; sur une enjolivure 
sont peints des animaux domestiques, desbetes féroces 
combattant entr'eiles , et à côté de la porte principale 
sont dessinées des figures humaines des deux sexes, 
d'une finesse exquise, 
S, A, R. le prince de Syracuse a transformé une 
aile de son palais en musée, pour y rassembler les 
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merveilles mises au jour dans les Touilles pratiquées à 
Cumes. On y voit des cristaux grecs, objets devenus 
extrêmement rares, d'une forme élégante et d'une 
composition supérieure; les terres cuites sont cepen- 
dant ce qu'il y a de plus remarquable dans la collec- 
tion. Les vases, et il s'en trouve des époques les plus 
reculées, sont rangés par ordre chronologique. Quel- 
ques vases grecs, de l'époque la plus ancienne, sont 
des curiosités artistiques du plus haut intérêt; ils 
n'ont que des traces légères de peinture. Il en est dont 
les types sont étrusques ou égyptiens; d'autres, de 
forme svelte, ont une surface blanche et polie , ornée 
d ? or, joignant la richesse à la pureté de la forme. Le 
savant antiquaire Gïuseppe Forellî a publié un ou- 
vrage dans lequel se trouve 18 planches représentant 
ces vases. 

La séance anniversaire de la fondation de la Société 
royale asiatique de Londres, a eu lieu le 6 juin. On y 
a passé en revue les travaux de la Société, qui ont été 
fort remarquables. Outre les recherches assyriennes , 
le rapport a parlé du récent examen , par une commis- 
sion spéciale, de quatre traductions différentes d'une 
inscription de Tefftntk Phatasar V\ faite dans le but 
d'attester la validité de la base d'interprétation adoptée 
par les érudits en inscriptions cunéiformes. 

Une découverte intéressante vient d'avoir lieu , en 
Prusse, dans la terre de Ballgarden , près de ïilsitt. 
En creusant des couches de marne, des ouvriers ont 
découvert des os de bras ornés de bracelets; en conti- 
nuant les fouilles avec précaution, on a retiré le sque- 
lette complet d'un cheval, qui avait encore le mors 
dans la bouche. Dans le voisinage se trouvaient des 
fers de lance, des javelots avec des fragments d'épées, 
des perles d'ambre jaune, des bagues, des agrafes d'une 
forme inconnue jusqu'alors. 

Pierre MARCHANDON DE LA FAYE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX- ARTS* 

SÉANT A L'HOTEL-DE-VILLE. 
BULLETIN N û 590. 



Séance du 7 juillet 1857., 

PRÉSIDENCE DE M. DELURE, PRESIDENT. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la der- 
n ié rc senne e tenue a \'\ 1 o\ el-de- V i II e - 
i Lecture et adoption du procès-verbal de la 
séance annuelle tenue salle Hertz, le 24 juin 1S57. 
' Correspondance : 

Une!ettrede M. llittorf, membre titulaire, solli- 
citant son admission comme membre honoraire. 
La Société adhère à la demande de M. llittorf, 
avec empressement. 

Une lettre de M. ledoeleur Colomb, remerciant 
la Société de sa nomination de mrmbre honoraire 
de la Société libre des Beaux-Arts, 

Une lettre de M. Zacharie Rendu, remerciant 
la Société de son admission comme membre 
correspondant. 

Une lettre de M. Yiardot aînéj cl une autre de 
M™* de Rebours, remerciant la Société pour les 
récompenses qu'ils ont obtenues. 



Une lettre de M. Coudray-Maunier, membre 
correspondant, adressant à la Société queW$ 
articles comme supplément à l'année théâtrale 
48:itH857. 

Les trois premiers numéros ûvVâu et la Phi- 
losophie au Salon de -1857. M. Maillet est chargé 
de l'examen de cette revue critique. 

Trois numéros du The Builder. Renvoyé à 
M. Ch. Fournicr. 

La Revue des Sociétés savantes et la Mme des 
familles à M* P. B. Fournier. 

Journal de la Société impériale et centrale ^hor- 
ticulture, à M. Vavin. 

L'Univers musical. A l'examen de M. Longpo- 
ricr. 

Un bon pour retirer du Ministère de l'intérieur, 
ies Mémoires de l'Académie de Dijon. Aux soins 
de M. Martin, agent de la Société. 

M. le Président proclame M. Dubois, peintre, 
membre résident de la Société libre des Beaux- 
Arts. Les membres applaudissent vivement à 
cette admission. 

Commission nommée pour faire le compte 
rendu des travaux du Salon de -1857. 

Peinture: MM. Rouget, Dussauce, Dubouloi 
et Gendre; 

Sculpture : MM. Husson et Boitel; 

Architecture : MM. Chaudet et Marcellin; 

Gravure: MM. Gatteau et Normand \ 

Archéologie : M .i . Mirault. Maillet et P.-B. 
Fournicr. 

M* Dussauce fait un rapport comme introduc- 
tion à Pcxamen des travaux de Paul Delaroche. 
Cet excellent rapport paraîtra dans la Revce des 
Beaux-Arts, aux travaux de la Société. 

M. Gendre lit un bon rapport de M. Rolland, 
sur le Recueil des tombeaux élevés par M. Che- 
navard, architecte à Lyon. La Société vole le dé- 
pôt de Pouvrage aux archives. 

M. Marcellin donne lecture d'une savante no- 
tice sur quelques monuments de Vesunna (Pen- 
gueux). Cette notice, qui a vivement intéresse 
l'assemblée, sera insérée dans les annales de la 
Société. 

M. Vieillard lit une pièce de vers de sa com- 
position, intitulée: Une, heure dam un cmeum. 
Cette charmante élégie, lue avec sentiment, es 
vivement applaudie.' 

M. Vilemsens lit une fable pleine deulram, 
intitulée : Les Deux points de vue. 

Avant de clore la séance, M; le pn^ 
adresse des remerciements à tous les mw £ 
qui ont coopéré à l'intérêt et à 



l'ordre de la 

séance annuelle du 21 juin \&t. 1 — £ 
absence pour plusieurs mois et confie * 
vice-présidents, les intérêts de la Société. • 
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r i séance est levée à dix heures et demie. 
** Le secrétaire général. 

GENDRE. 

> V!S Le Banquet annuel de la Société libre 
.les Beaux- Arts aura lieu le samedi -I" août 4 857. 
U souscription, fixée à 8 francs, est ouverte au 
secrétariat général, 2, rue des Enfants-Rouges, a 
Paris. 

Ordre du jour de la séance du 21 juillet 1857. 

Lecture du procès-verbal. Correspondance, 
Suiledu compte rendu de la commission nommée 
pour examiner les travaux de Paul Delaroche. 
Rapport de M, Marccllin sur la notice historique 
de l'église Sainle-Foy de Chartres, par M. Cou- 
dra} -M aunier. Études de M. Marcellin sur les 
tapisseries de Raphaël au musée du Vatican et sur 
les peintures de la chapelle Sixtïne par Michel- 
ADgc. Communication de M. Maillet, sur la publi- 
cation hebdomadaire : L'art et la Philosophie au 
Salon de 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Rapport sur l'ouvrage de M, Zacharie Rendu , ar- 
chitecte .intitule : Xotîee historique et archéologi- 
que sur le palais, l'abbaye et les deux églises de 
Choisy ~au- Bac* près Compiègne [Oise). 

DEt UÈUii PARTIE'. 

Je ne vous ferai pas suivre chacun des succes- 
seurs de ce pieux abbé, mais je ne puis passer 
sous silence les noms des rois de la première race 
dont les corps y furent déposés» 

Khlolher Ky fut déposé jusqu'à ce que ses 
quatre fils l'eussent conduit à l'abbaye de Saint- 
Méclard de Soïssons, 

Khlouigllï, roi de Neustiïe. fut enterré dans 
la basilique de Saint-Étienne ; puis, Khildebcrt III, 
en 714, mourut dans son palais de Choisy et fut 
enterré dans l'église du monnstère. 

Dagobertïll, vainqueur des Àuslrasiens, près 
Compiègne, après avoir été assassiné, en 741, 
près de la Molte-Brion, à Page de dix-huit ans^ 
fut inhumé à cûté de son père. 

Khlolher IV, en 719, y recul aussi les honneurs 
funèbres. 

Les annales de l'abbaye de Saint-Denis men- 
honnent que la reine Berthe, femme de Pépin et 
mère de Karle-le-Grand, morte à Choisy le \1 
juillet 7&3, y fut provisoirement inhumée jusqu'à 
ce que ses cendres fussent Transférées en son se- 
c ^d lieu de sépulture. 

Rendu prétend qu'à cette époque des temps 
Jtërovingiens, l'obscurité la plus épaisse couyre 
J * Ptas grande partie de notre histoire et parti- 

' Voir page 245, 



culièrernent le passé de Choisy, malgré les quel- 
ques rares écrivains qui tinrent successivement 
la plume depuis la chute de l'empire romain; 
maïs, néanmoins, il nous reste, conlinue-Uil, un 
grand nombre d'ordonnances, de lettres-patentes 
faisant mention du palais et de l'abbaye de Choi- 
sy, et servant de précieux jalons pour nous gui- 
der à travers celte ère de décadence. 

Notre auteur oib entre autres une lettre de 
Karle-lc- Grand , un perceplum signé de Klovigh-le- 
Débonnaire,datë de 835, et concernant le monas- 
tère de Fleury, se terminant par ces mots : Âctum 
Cusiaco palatio regio. Puis, une charte de Char- 
les-le-ChauvCj et d'autres documents qui aident 
beaucoup à éclaircirles ténèbres qui enveloppent 
les temps passés. 

Je regrette vivement, Messieurs, d'être obligé 
de vous résumer d'une manière aussi succincte 
Phistoire de l'abbaye de Choisy, si bien détaillée 
par M. Rendu, car je vous eus initié à la vie in- 
térieure des moines de l'abbaye de Saint-Étienne 
de Choisy, Vous auriez pu suivre cette vie qui, 
d'abord grave, austère, digne en tous points du 
Dieu qu'on servait, changea complètement, et fit 
place aux richesses et surtout à l'exercice d'une 
autorité presque sans contrôle. 

En Pan 8%, les hommes du Nord sejelèrent 
sur nos provinces qu'ils dévastèrent, et saccagè- 
rent l'abbaye de Saint-Étienne, le palais et la ba- 
silique de Choisy; la pluparldes dépouilles funé- 
raires des monarques francs furent détruites, 

Charlcs-le-SimplefH sortir Choisy de ses ruines, 
et, pendant son séjour, ij y signa une charte as- 
surant l'immunité des maisons communales et 
monastiques de Paris, 

Henri I* 1 y présida, en ](M7, un plaid où fut 
jugée une contcslation intéressant le monas- 
tère de Saint-Médard. Plus tard, lorsque l'ancien 
palatiumdcs rois francs fut érige en forteresse, 
Choisy devint le centre d'une cliàtcllenie. Ce fut 
à cette même époque, en 44 34 , que le monastère 
de Saint-Étienne reçut un illustre visiteur, le pape 
Innocent II, qui y célébra l'office divin. Relaler 
ce fait, dit M. Rendu, c'est dire assez l'impor- 
tance acquise par l'abbaye de Choisy, qui possé- 
dait 700 serfs et jouissait de plusieurs fiefs. 

Le possesseur du lîefde Pimprez, tributaire de 
la communauté, était obligé, aux deux fêles pa- 
tronales de Saint-Étienne, d'assister aux offices 
divins, de porter la verge levée devant l'abbé, de 
le servir à table, et de lui donner vingt sous. 

Autrefois, entre Choisy et Plcssy-Brion, exis- 
taitune chapelle appartenant aux Templiers, mais 
elle n'existe plus que de nom. On voyait aussi 
plusieurs pierres tumulaires consacrées à des che- 
valiers morts en Palestine, et sur lesquelles se li- 
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sait la sainte devise des croisés : Dies el volt ! Dieu 
le veut! 

Après avoir donné d'intéressants détails sur la 
visite que le roi Louis VU fit, en 4-145, au cbâ-* 
Iran de Choisy, M. Rendu raconte les diverses 
phases désastreuses par lesquelles le célèbre cha- 
tcau eut ensuite à passer. 

Nous regrettons que les limites que nous im- 
pose un simple rapport, ne nous permeUcnt pas 
de vous faire partager l'intérêt qu'il sait apporter 
dans la narration du siège que Choisy eut à sou- 
tenir contre lïaudouin , comte de Flandre , qui 
dévasta entièrement le château que Philippe- 
Auguste fit restaurer. 

L'auteur passe ensuite en revue les visites 
d 'a u 1res m on arq u es . 

Philippe-le-BeL dont il cite les lettres de Bé- 
thisy, datées de M 83, année qui suivit ses démêlés 
avec I o comte de Flandre, et qui confirment la 
fondation de la chapelle qu'il fit ériger à Choisy- 
en-Laigne, 

Malgré Fobscurité de l'origine de la charge de 
gouverneur militaire exercée à ce château , 
M, Rendu à pu, grâce à de savantes recherches, 
donner une nomenclature des principaux. 

Il cite, comme premier gouverneur, Téclion, 
châtelain de Choisy, en 4050. 

Le second fut Albéric de Choisy, en 1070, qui 
fut condamné dans une assemblée royale tenue à 
Compiègne, pour ses vexations envers l'abbaye 
de Saint-Médard de Soissons. 

Puis, parmi les M autres gouverneurs nommés 
par Fauteur, nous trouvons, en -1230, Jean, sei- 
gneur et chevalier de Choisy, qui accompagna 
saint Louis à son grand voyage en Terre-Sainte. 

Sur le titre de fondation du prieuré de Royal- 
Livre, dit plus loin M. Rendu, daté de juin H303, 
il est dit que la chàlellenie de Choisy était entre 
les mains du roi, et il paraît que, depuis cette 
époque, elle resta dans le domaine royal. 

L.-M. MOULTÀT. 



Fintention du Comité n'a pas été do manifr 
des espérances sur l'avenir du talent rie 
artiste, mais bien de constater le ran* éte*! 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(225» séance. 16 e année.) 
Séance du 3 juillet $57. 

PRÉSIDENCE DE M, PAL'L CÏ1AREAU* 

M. le président ouvre la séance en invitant 
M. Louis Rey à remplir les fonctions de secré- 
taire-adjoint auxquelles il a été récemment ap- 
pelé, et aussi a donner lecture du procès-verbal 
de la dernière séance. *— Sur ce compte rendu 
plusieurs observations sont faites. 

M. le président, à Fégard de M. René Douay, 
fait justement remarquer FinsufQsance des termes 
du paragraphe qui le concerne, en rappelant que 



auquel ses succès suivis Font déjà place i . 7 L c L , i 
violoncellistes de renom. 

M. Louis Rey, après avoir remercié le Comité 
de sa bienveillance pour ses travaux et ainsi de 
Fhonneur qu'il lui a fait de le nommer secrétaire- 
adjoint, appelle Fattention du Comité sur les 
termes du paragraphe qui rend compte de sa no- 
mination et dont l'équivoque peut faire ressem* 
hier son élection à une surprise ; il prie le Comité 
de vouloir bien ne pas la considérer comme défi- 
nitive et de la soumettre à un autre examen* a 
cette occasion M. le président, avec beaucoup de 
bonté de cœur et des paroles persuasives, efegagè 
M. Rey à continuer sa mission, en lui pro- 
mettant une continuation ultérieure de la part 
du Comité. 

Observation de M. Pauly au sujet du dcpfo 
d'une cinquantaine de prospectus annonçant 
L'Art et la Philosophie au Salon de -1837, revue 
critique par MM. Gendre et Willems, 

Il est décidé que ces rectifications auront lieu, 
et le procès-verbal est adopte. 

M. le président fait part au Comité d'une 
lettre de M. Yalat, secrétaire-général, au sujet 
des procès-verbaux, et qui contient aussi des ex- 
cuses sur son absence. 

Lettre de M. Guillelat dans laquelle il veut bien 
expliquer les causes qui Fempèchent d'assister à 
la séance, et aussi des démarches qu'il a faites, 
en qualité de commissaire de notre féïe du 
-10 juillet prochain. 

Lettre de M, CorpleL artiste peintre et sculp- 
teur, qui annonce que plusieurs de ses ouvrages, 
une grisaille sur émail et un fac-similé également 
sur émail , ont été admis à Fexposition et y frgu- 
renl sous les numéros G01 et 602, cl demande 
au Comité de nommer une commission pour les 
examiner. 

Lettre de Mademoiselle Élise Journct, socié- 
taire, sollicitant de la part du Comité des démar- 
ches pour une affaire qui la concerne \ M. I e 
président, dont le dévouement est toujours prêt à 
secourir les infortunes, engage MM. Anvray et 
Brévière ii se joindre à lui pour remplir la mission 
qui lui est demandée. 

M. Pauly fait hommage au Comité du catalogue 
de Fexposition des œuvres de Paul Détache 
pour être déposé aux archives, puis d\mc bio- 
graphie sur M. Dieudonné (Jacques- Augustin), 
statuaire. Puis encore de deux numéros de J Eu- 
rope Artiste, dont un de ces numéros contient le 
premier article critique de notre collègue 
M. Louis Auvray. 
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Minet donne quelques détails sur la visite 
dont il s'était personnellement chargé auprès de 
ffadame veuve Renard. 

\\ Auvray, au nom de la commission d'orga- 
nisation du banquet qui doit avoir lieu vendredi 
r ll0 : hain, expose le résultat des démarches qui 
ont élc fixités à ce sujet. Après quelques débats 
atttiqueïs prennent part MM, Lescuyer et Bcllier 
de là Chavigncrie, M. le Président, également 
animé de la dignité des artistes, résume suc- 
cinctement les diverses observations et après avoir 
mis la question aux voix, arrête : que le Comité 
se punira pour célébrer Tan ni versairc de sa fon- 
dation chez Deftieux, restaurateur, boulevart 
■-. ■ Martin : le banquet commencera à 5 heures 
précises. — Les commissaires désignés sont 
ynL Auvray, Guillelat, L. Jley, et M M, A. Douay 
etDâhmen, commissaires adjoints. 

Plusieurs candidatures sont proposées, celles 
Je MM. 

iffarthieu (Charles) élève du conservatoire 
impérial de musique et de déclamation, présenLé 
par MM. Edouard Chol et Paul (hareau. 

Barré (Armand) élève du conservatoiiCj pré- 
senté par MM. Edouard Chol et L. Auvray. 

Mademoiselle Proust (Mélanic) pianiste, élève 
de M, Marmonlel, présentée par MM. Edouard 
Chol et René Douay. 

M. Deschamps (Léonard! élève du conserva- 
toire, présenté par M. Edouard Chol et Paul 
Cliareau, 

Eiilm, M. Auvray propose de nommer membre 
honoraire du Comité, M. Delcourt, gérant de la 
maison Erard. Tous ces candidats, ayant réuni la 
majorité des suffrages, ont été proclamés membres 
rétifs du Comité central des Artistes, 

t ordre du jour étant épuisé et toute discus- 
sion close, la séance est levée à 10 heures. 

Le secrétaire adjoint, 
Long REÏ, 

Ordre du jour du vendredi M juillet ^837. 
Mure du procès-verbal , correspondance, rap- 
m des commissions/ propositions diverses, 
étions s'il y a lieu. 



THÉÂTRES. 

^ fl nî n*aîne dramatique. 

fiotr?û FI ll XÇAI ? : Procnam e reprise de Venceslas de 

dtJehL ri Jii EA ™ E , DE T ' A CAlTÉ : les Compagnons 

F™ romûn de M ' Alexandre 
T 1 P ar M > Charles Gabet. 

va reprendre au Théâtre-Français, Venceslas, et 
^ a d,S te r 5 ° nS pas * U campagne nous appelle, 
Pemrisdw uvres ^portantes, qu'il nous soit 
Cu 2rf ( lafi Sura de Rotrou. 

mente d être étudié avec soin parmi la foule 



de poètes prédécesseurs de Corneille, non moins à 
cause de son talent supérieur que par égard pour son 
caractère. Rotrou, plus jeune que Corneille de quel- 
ques années, l'avait précédé dans la carrière dramati- 
que, et Corneille l'appelait mCrne son père ; mais le fils 
ne tarda pas à laisser le père derrière lui. Rotrou se 
piqua d'honneur eu voyant les succès de son élève, 
qu'il reconnut bien vite à son tour pour son maître ♦ 
mais, tout fier d'avoir aidé à développer ce puissant 
génie, il célébra, même avant le Çid, les œuvres de son 
heureux rival, La jalousie n'entrait pas dans son 
cœur. 

Son premier ouvrage, ayant pour titre FJft/pocon- 
driaque ou te Mort amoureux , eut un beau succès, 
malgré sa faiblesse; Rotrou, qui sentait bien sa défec- 
tuosité, alla au devant des censeurs dans l'argument de 
sa pièce, lorsqu'il la fit imprimer, il y a d'excellents 
poètes, mais non pus à vingt ans, dj&îl; Rotrou avait 
alors dix-neuf ans. Il s'était mis à versifier dès l'Age de 
quinze ans : ce sont ces dispositions précoces qui lui 
firent prendre rang au théâtre avant Corneille, son 
aîné. Rotrou traduisit plusieurs pièces du théâtre espa- 
gnol, dont la vogue commençait, et plusieurs pièces du 
grec et du Jatin, selon le goût de ses prédécesseurs; 
mais ses essais n'ont pas eu une grande valeur, quoi- 
que bien au-dessus des œuvres des poGtes du temps, 
par la solidité des vers et par la force des pensées. 
Nous devons signaler son Herc.de mourant, où la 
passion s'exprime avec une véhémence très-drama- 
tique, 

La tra^i-comédie de Laure persécutée est pleine d'in- 
térêt; l'intrigue en est romanesque, mais spirituelle; 
l'amour l'échauffé d'une vive ardeur. Cette pièce au- 
rait peut-être encore du succès. Don Bernard de Ca- 
brére oÏÏre aussi un sujet heureux, dont Rotrou a su 
tirer un grand parti. 

Le Véritable Saint-Ge?iest, tragédie dans laquelle se 
trouve assez singulièrement placé un éloge de Cor- 
neille, n'a pas autant d'originalité que les deux pièces 
dont nous venons de parler, quoique l'histoire de ce 
comédien qui se fit chrétien en jouant un rôle de mar- 
tyr, présente des situations dramatiques en elles-mê- 
mes, Cosroës, roi de Perse, se soutient par la vigueur 
des caractères. La îtag tic de l'oubli, imitée de Lope de 
Vega, a fourni a Legrand l'idée de son Roi de Cocagne. 
Toutes ces pièces sont venues après le Cid* 

Venceslas mit le comble à la réputation de Rotrou. 
Lorsqu'il donna cette tragédie, Corneille, qui avait 
marché vite, en était déjà à Béractius. Venceslas est, 
du reste, le seul des ouvrages de Rotrou qui se soit 
maintenu à la scène, et le seul généralement connu; 
cette pièce est tirée d'une tragédie espagnole de Fran- 
cisco de Roxas, tragédie qui a pour titre : On ne peut 
être père et roi. L'influence de la littérature espagnole 
était grande en ce moment. 

La tragédie de Venceslas a de nombreux défauts ; 
mais ces défauts sont relevés par la vivacité des pas- 
sions et par l'énergie du style, La mélancolie du yieux 
roi Venceslas est sublime comme celle d'Auguste, et 
p^us saisissante encore, car il a à lutter contre ses pro- 
pres enfants. Le principal défaut de cette tragédie con- 
siste dans une de ces méprises obstinées qui tombe- 
raient devant le plus simple mot d'explication, et qui 
causent a la longue une certaine impatience. C'est ainsi 
que le fougueux Ladislas persiste à croire que le duc 
de Courlande est son rival, en lui fermant la bouche 
toutes les fois qu'il veut nommer l'objet de sa secrète 
passion. Cette ignorance presque involontaire le pousse 
à tuer son propre frère au Heu du duc, dans une ren- 
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contre nocturne. On a droit de blâmer aussi le roi, 
qui, oubliant sa fermeté, pose au dénouaient sa cou- 
ronne sur la tète du coupable, dont le peuple demande 
la grâce, Qu'il accorde cette grâce, il le peut ; mais re- 
mettre le sceptre en des mains teintes du sang frater- 
nel et si promptes à se servir du poignard, cela passe 
les mesures de la condescendance. Venceslas aurait pu 
mieux concilier les droits de pere et de roi ; il fallait 
faire entendre raison au peuple de Pologne, et atten- 
dre que Ladislas eût expié son crime par un long re- 
pentir. Quoi qu'il en soit, l'impétuosité de LadisJas et 
les parties vigoureuses du caractère de Venceslas bien 
nettement accusées, la beauté des sentiments de Cas- 
sandre, un peu modelée, du reste, sur la Chimène du 
Cidy ont donné à cette pièce un lustre que le temps n'a 
pas effacé* 

Le Théâtre de la Gaîté vient de donner un très-grand 
drame, tiré d'un roman de M. Alexandre Dumas» les 
Compagnons de Jéhu, Ces Jéfmistes , et non pas jésuis- 
tes, étaient des royalistes qui organisèrent dans le 
Midi une espèce de terreur blanche, au sortir de la ter- 
reur rouge; pillèrent les caisses de PEtat, détroussèrent 
les voyageurs et massacrèrent bien des gens sous pré- 
texte de représailles, au nom de leurs rois légitimes* 
Charles Nodier- a raconté cette histoire dans ses Souve- 
nirsen portraits. M. A* Dumas et Ch. Gabet font jouer 
à Bonaparte un rôle important dans cette pièce, qui 
est faite de manière à piquer la curiosité et fort bien 
jouée ] elle a complètement réussi. 

HipPOLTTi LUCAS. 
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MÉLANGES. 

15 Juillet 

La direction des Beaux-Arts vient de faire de nou- 
velles commandes à divers sculpteurs. M. Mathieu 
Meusnier est chargé de l'exécution du buste de Cartel- 
lier, pour l'Institut, et M. Iselin, de celui de Picard, 
pour le Théâtre-Français. Le buste du duc de Al a la- 
Loir a été aussi commandé à M. Crauck, 

— S, V., le ministre d'État a commandé à M. Lanzi- 
rottï, pour Gtre placée dans une des niches de la cour du 
Louvre, la statue en marbre, ta Penûcrosa, dont le 
modèle en plùtre figure à l'Exposition au palais des 
Champs-Elysées. 

— Les travaux du nouveau Louvre tirent à leur fin, 
et chaque jour on y constate de nouveaux progrès. On 
Yient de placer, dans la cour dite des Ministères, de 
superbes candélabres en bronze qui supportent des 
lanternes élégantes* 

— Le célèbre organiste de Saint-Vincent-de-Paul, 
-M. Peter Cavallo, de Munich, vient de recevoir de 
S. M. le roi de Bavière une magnifique épingle en dia- 
mants. Ce témoignage de haute distinction a été remis 
à cet artiste par M, le baron de Wendland, ministre 
de S. M. bavaroise à Paris. 

— La lady Macbeth de M. Émile Deschamps, Mme 
Frantzia, dont les habitués de l'Qdéon ont gardé sou- 
venir, et que ses créations sur les scènes du boulevart 
ont rendue si populaire, doit, dit-on, faire sa rentrée 
cet hiver dans un grand ouvrage en cinq actes et qua- 
torze tableaux, spécialement écrit pour elle.— Le nou- 
veau rôle confié a Mme Frantzia paraît être de nature 
à faire ressortir les éminentes qualités de cette artiste, 
et ferait présager un véritable succès. 

— Sur la proposition, de H. Auber, directeur du Coa* 



servatoire impérial de musique et de décla • 
M* le ministre d'État vient de créer dans «téia^' 
ment, une classe de saxophone et une do saxha 
'en nommer professeurs M, Adolphe S ax pour h' ^. 
litre, et M* Arban pour la seconde. 

— M, Ary Schelîer est actuellement en Àncteterré 
l il fait le pot trait de la reine Marie-Amélie 
-La grande fôte musicale des Sociétés allemandes th, 

Bhin central a eu lieu à Mannheim, dans les salles/ 
palais grand-ducal, les H et 10 juin dernier. Environ 
sept cents chanteurs, dont deux cents dames, i^if^ 
mément vêtues de blanc et couronnées de feuillagts 
verts, avaient répondu à l'appel, ainsi que cent soi^ 
te instrumentistes. Il y a eu deux journées. L'exécution 
a été» dit-on, excellente, souvent remarquable* Chacun 
des concerts avait réuni environ dix-huit cents audi- 
leurs. 

— Le dernier volume des Annales arckéoiogiqmww 
tient, entre plusieurs descriptions intéressantes, «lie 
d'un bénitier ponatif en ivoire, du onzième &ifccli\ lY,,- 
sant partie du trésor de la cathédrale de Milan, C'est 
îc quatrième des bénitiers d'ivoire qui soit connu- s* 
hauteur est de 0 ■ 185, son diamètre, à la base, de 
0 m 095, et à l'ouverture, de 0*120. Ce bénitier a pour 
sujet le symbolisme des évangélistes, 

— Plusieurs journaux ont rapporté, dans ces derniers 
temps, un triste exemple de vandalisme causé par un 
ecclésiastique. Un grand amateur de tableaux du Mila- 
nais possédait deux toiles remarquables de ftubens, 
représentant, l'une, un Zodiaque, l'autre» le portrait 
d'une femme. Au moment où il allait mourir, le prêtre 
qui lui rendait les derniers devoirs religieux, a exigé, 
comme prix de l'absolution, la destruction dccesdeui 
toiles qu'il regardait comme une offense à la religion. 
Ces deux tableaux ont été brûlés* 



Un jeune médecin de la Faculté de Paris, M. B. 
Lunel, songeant aux immenses services rendus par 
Jenner, l'auteur de la découverte de la vaccine, a eu 
Pidée do perpétuer la mémoire de l'illustre docteur an- 
glais en proposant l'érection d'une siatue de ce grand 
homme. C'est à Boulogne (Pas-de-Calais) , port prin- 
cipal de débarquement, do l'Angleterre, pairie deJemiers 
que sera élevé le monument» L'emplacement désigné 
est le spacieux terre-plein qui s'étend eu avant de la 
façade de la caserne formant perspective aux quai*. 
Parfaitement dégagée, la statue sera l'un des premier* 
objets qui frapperont les regards de l'étranger, dans le 
trajet du port a In pave du chemin de fer. — Le sujet, 
confié a M. Eugène Paul, sculpteur, sera Jenner Hécw 
vrant ta vaccine. L'inauguration du monument aura 
lieu en juin 1358. — La commission, prise dansle 
de la Société des sciences industrielles, arts et bette- 
lettres de Paris, se compose de MM. Àdde-Margras [de 
Nancy), médecin, président; B. Lunel, médecin, «ffj- 
taire ; les docteurs Bourdonnay et l'étron ; E. h 
sculpteur; Thénot, artiste , peintre et professeur; 
Adolphe Favre. - La souscription est ouverte pwn 
les médecins français et étrangers; mais toUtesl ^ P 
sonnes qui apprécient les services rendus par jen > 
pourront concourir a l'érection du monument. *~ ^ 
brochure, contenant l'historique des travaux 
commission, la liste des souscriptions, le détail 0 
penses, etc., sera publiée, - Les souscrit l * ns ou \ 
Être adressées à M, Goss art notaire, rue5»inw« 
2i7, i Paris, 
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M. Jeanron est le peintre des ports 
abandonnés des places tristes et sileii- 
cietî^es , des rivages embrumés de la 
Manche; le Pas-de-Calais lui appartient 
fomme r Aigrie à M Fromentin, comme 
mise à M* Ziem ; il a transporté sur ses 
taie* le brouillard fauve et lumineux des 
toersduxcml. Entre ces divers sites de 
««te, M. Jeanroiï affectionne surtout 
jm FDiroit presque désert, de pauvres ta- 
wnes abandonnées, quelque sables mi- 
Mttu à marée basse, auxquels il a sou- 
Woemanflé ses plus heureuses inspira^ 
chacun a sur les lèvres le doux nom 

Jette année, M. Jeanron, qui ne veut 
^7,, ran ^ parmi les spécialistes, a 
«toc tableaux de genre bien dis^ 

verhr q " 1 pouv3nt m besoin P r011 " 
mJ 5 ndité de imagination et la 

trouvï 6 de S0n l )iuceau - Kou $ nous 
fra S l0IU rï' a bord en présence d'un 
vmhQlomèo; ce tableau doit être 
— 13- Livilàisojî, 



considéré comme un portrait, et voilà tout, 
car il ne nous apprend rien de ce qii3 
nous dit le livret plus instructif, savoir: 
que ce Bartholomeo était dominicain, ami 
de Savonarole et musicien habile ; que, de 
plus, il inventa le mannequin, et mourut 
de l'habitude qu'il avait contractée de 
travailler fort tard devant une fenêtre 
ouverte sans carreaux* L'imprudent! Mais 
était-ce une raison suffisante pour le 
peindre avec cette sobriété de couleur, 
que nous trouvons plus défectueuse en- 
core dans le ttapWH vi la Fornuruui, du 
mâme auteur. Ce grand tableau est traité 
comme un port abandonné d'Ambîeteuse ; 
mais ce qui là est un charme merveilleux 
et une reproduction sympathique de la 
nature, devient ici un défauc grave; ja- 
mais plus pauvre palette ne fut appelée ii 
rendre cette chaleur do ton, cet éclat 
de coloris, cette luxuriante et spleu- 
dide nature de la Fornarina, de la maî- 
tresse de Raphaël ! M. Jeanron n'est vé- 

13 
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ritablement pas le peintre des grandes 
figures de l'art, surtout lorsque son cadre 
s'élargit et que ses personnages sont de 
grandeur naturelle; sa manière est princi- 
palement mélancolique et ne peut aborder 
impunément toute espèce de sujet; cette 
remarque est encore frappante dans un 
autre tableau représentant le Tinioret 
et sa fille , et pourtant il est conçu dans 
une proportion moins ambitieuse. Mais, 
après cette critique, nous n'aurons plus 
que de grands et sincères éloges pour la 
seconde série des œuvres de M. Jeanron : 
La vue du fort de la Hochet le est une 
admirable toile, pleine de cet attrait par- 
ticulier, doux et triste, de ces effets désolés 
dont il a le secret ; on ne saurait croire 
combien le regard s'attache avec plaisir 
sur ce vieux fort que doit battre la marée 
haute, sur ces quelques pêcheurs qui 
passent dans la brume ; l'intérêt n'étant 
pas dans le sujet lui-même, tout l'honneur 
en revient à l'artiste qui pourrait être sans 
peine le peintre des nuageuses poésies 
d'Ossian. La pose du télégraphe élec- 
trique dans les rochers du Pas- de- Calais , 
est un tableau fait avec plus d'énergie, et 
dont les qualités sont franches et sérieuses ; 
les ouvriers sont heureusement groupés et 
bien à leur travail ; les visiteurs du Salon 
s'arrêtent volontiers devant cette toile qui 
n'est ni trop savante, ni trop instructive. 
Nous citerons encore avec beaucoup d'é- 
loge, un petit tableau représentant des 
Pêcheurs d* Amble teusc, plein de charme 
et de vérité, les Pêcheurs dAudresselles, 
des Oiseaux de mer aux environs d'Am- 
bteteuse^ et nous terminerons en disant à 
la louange de M. Jeanron, que le paysa- 
giste l'emporte beaucoup sur le peintre 
de genre historique. 

M. Justin Ouvrié expose de remarqua- 
bles toiles dont il a emprunté les points 
de vue pittoresques à la Prusse, aux Pays- 
Bas et aux bords du Rhin ; jamais peintre 
moderne n'a reproduit avec plus de vérité 
et d'attrait le charme de ces maisons hol- 
landaises, les unes vieilles, vermoulues, 
effritées; les autres jeunes, propres et 
coquettes; celles-ci jetées à peine d'aplomb 



dans quelque rue sombre de villas Col i p 
là hardiment campées sur un pont T 
pierre ou gaîment accroupies le lon* dt ! 
capricieux canaux de la Hollande" ou 
ces sujets aimés du peintre abondent 5 sur 
le Rhin et dans la Prusse rhénane 
bien M. Justin Ouvrié a l'œil heureux 
et découvre ces paysages intéressants 
avec la pénétration d'un archéologue et la 
sagacité d'un antiquaire ; sa couleur est 
de plus, chaude, joyeuse et vraie, et fait 
ressortir à merveille les mille détails de 
ses constructions hybrides. Nous citerons 
de M. Justin Ouvrié Trarback sur la 
Moselle, Holandsech cl Drackenfets sur 
te Rhin, Boppart pris de Coblenlz, et 
V Entrée de La Haye par le canal de jL. 
wyk 

Nous retrouvons avec plaisir sous notre 
plume le nom de M, Daubîgny, dont nous 
avons admiré déjà le tableau qu'il appelle 
le Printemps; mais son chef-d' œuvre, qui 
pourrait bien être en même temps le plus 
beau paysage du Salon, est la Yullccd Op- 
tevoz dans l'Isère; la naissance dune 
âpre colline, dont les rocs aig us déchirent 
le sol, un terrain recouvert d'une herbe 
rare et brûlée; Feau morne, épaisse, inco- 
lore d'un étang* qui réfléchit à peine Ie3 
arbres maigres et étriqués du bord ; un 
ciel gris, pesant, sans chaleur et sans 
lumière ; une atmosphère vague et sta- 
gnante pour ainsi dire, où semble manquer 
l'air, voilà les éléments de ce paysage, 
qui est plus qu'un paysage; c est tout un 
sentiment vrai, profond, indicible de la 
nature dans des conditions particulières 
de tristesse et de désolation ; la vallée de 
Josaphat un jour, ne sera pas autre chose 
que cette vallée d'Optevoz; on sent pour- 
tant en présence de cette toile, que l'ar- 
tiste n'a rien inventé ; il est resté le fidèle 
et merveilleux interprète de cette situa- 
tion qui s'offrait à ses regards ; mais avec 
quelle force de vérité et quelle puissance de 
talent! Le dessin de ce paysage est large 
et ferme, hardi et vigoureux; la couleui 
est superbe de tons tristes, piteux et fau- 
ves ; il est impossible de ne pas être pro- 
fondément impressionné à la vue ae 
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tableau ; on le quitte parce qu'il faut se 
distraire d'un pénible sentiment, et, pour 
ainsi dire, renouveler l'air qu'on y respire; 
nous le répétons avec convie Lion, avec 
émolwn même, cette toile est l'une des 
pTus belles, sans contredit, qu'il soit donné 
d'admirer au Salon de 1 857. Il faut encore 
de légitimes éloges pour les autres ta- 
bleaux de M. Daubigny, et surtout pour 
la Futaie de peupliers; il s'est tiré avec un 
rare bonheur et un talent extrême des 
particularités de ce paysage; les tiges 
élancées et droites de ces arbres, loin de 
produire un effet disgracieux, se dressent 
avec une hardiesse charmante, et chacun 
d'eux a été l'objet d'une étude spéciale; 
cependant l'ensemble se fond parfaite- 
ment et séduit sans peine l'œil charmé; 
nous parlerons aussi d'un magnifique 
SoM couché dont les effets, scrupuleuse- 
ment étudiés, ont été rendus de main 
de maître par M. Daubigny. 

M. Ternante a exposé deux tableaux 
de sujets bien distincts; le premier re- 
présente Sainte Geneviève guérissant un 
jeune aveugle à Nanterre, et le second la 
Bécolie des pommes de terre dans la plaine 
deRueUprès Paris. La sainte Geneviève 
nous paraît manquer gravement du sen- 
tent religieux qui devait inspirer le 
Peintre; la façon dont est traité le sujet 
11 est pas suffisamment intéressante, et le 
«tas de cette toile est bleuâtre et pale 
«Bootif suffisant; un miracle, quel qu'il 
m, doit se produire dans des conditions 
«Wes différentes de lumière ; nous préfé- 
jns. sans contredit, le second tableau de 
ernante; l e sol est curieusement 
Jle et rendu; il y a là ^ l'air et de la 
tion'!,?, U " j0li P a ^ a £ e - s ™5 Préten- 

feitimp ques portraits d'homme et de 
eUéïe de C6tte niani ^e sérieuse 
W'Ji ! st P r °P re ' et venons à 
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»n tabVi i'i»pre , et venons i 

W«Vi* in ^ SUCCèS qiril ap P elle les Pre - 

fI1 fem E" Qe J' eune fi lle, presque une 
aeur * a Peine écloses; elle les rap- 



proche naïvement de sa gorge naissante 
à dorai -découverte ; vous saisissez l'ingé- 
nieuse fable du peintre ; ce sont les pre- 
mières roses de la jeunesse et du prin- 
temps ; elles se confondent presque et se 
ressemblent pour leur fraîcheur et leur 
parfum ; la jeune enfant est éminemment 
gracieuse, ses vêtements diaphanes sont 
rendus avec une finesse de pinceau ex- 
cessivement remarquable, et une légère 
gaze qui flotte à sa ceinture semble vol- 
tiger au souffle de l'air; cette jeune fille 
n a rien de trop allégorique; elle regarde 
complaisamment ces jeunes fleurs en bou- 
tons qui viennent de s'entr'ouvrir. C'est 
l'interprétation poétique du charmant 
adage italien : Oh! jeunesse, printemps 
de la vie ! • 

M. Célestin Nanteuil s'est contenté d'ex- 
poser une seule toile représentant une 
bcène de Don QuirAotte.1l à pria l'instant 
où le brave et bon gentilhomme est ramené 
dans une cage de bois h la maison de sa 
nièce et de sa gouvernante ; le choix de 
ce sujet a l'avantage de mettre en scène 
les principaux personnages du roman de 
Cervantes ; Sancho Panca est descendu de 
son cher et digne âne; il a bien cette 
grosse et grasse bonhomie que chacun 
prête au bon écuyer; le barbier Nicolas 
et le curé Pero Pérès sont également à 
leur poste, au second plan, comme il con- 
vient aux rôles secondaires. La composi- 
tion de ce tableau est fort heureuse ; il y 
a du mouvement et de la vie dans ces di- 
vers groupes. On ne pourrait donc lui re- 
procher que de l'indécision dans le dessin 
et je ne sais quoi de vague et de nuageux 
dans le coloris : en tout cas, il n'offre rien 
de bien espagnol; ce n'est point là le ciel 
de la Manche ; après tout , M. Célestin 
Nanteuil a pu penser à bon droit que la 
magnifique épopée de Cervnntes éiait de 
tout pays, que Don Quichotte devait être 
essentiellement cosmopolite, et qu'en fin 
de compte tous les héros de sa trempe ne 
sont pas tous au delà des Pyrénées : il peut 
avoir raison; or, puisque aucun homme 
de sens ne le chicanera à cet égard, il fau- 
dra convenir que son tableau est une œu- 
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vre intéressante et suffisamment réussie. 
Il semble que IL Paul Flandrin ait le 
privilège de faire de la peinture un peu 
vieille; il est impassible de rencontrer, 
soit dans les points de yué qivil prend 
d'après nature, soit dans les paysages au 
milieu desquels il traite de sujets religieux 
ou profanes, cette fraîcheur de ton, cette 
juvénilité de coloris qui distingue Técole 
française ; ses tableaux ont l'air d'appar- 
tenir ii un autre siècle ; cette particularité 
est frappante au plus haut point dans les 
diverses toiles qu'il expose cette année ; il 
a pris dans l'Évangile le sujet de son plus 
important ouvrage, Jésus et la C/vina- 
nêennc; nous admirons le sentiment reli- 
gieux avec lequel M. Flandrin a traité 
Cette situation; la foi de cette pauvre mère 
qui se précipite aux pieds de -lésas est au- 
dacieuse et palpitante; là était l'intérêt 
principal de la scène, car le Sauveur refu- 
sait d'écouter cette femme, et ce ne fut qu'à 
force de supplications qu'elle obtint la gué- 
rison de sa fille ; les divers personnages 
sont intelligemment groupés dans la cam- 
pagne, et chacun d'eux est dessiné dans 
des attitudes vraies et variées. Les Bords 
du Rhône près de Vienne en Dattphiné lais- 
sent h? aucoup à désirer sous le rapport de 
la couleur qui, nous le répétons, n'est pas 
suffisamment moderne. 

Nous arrivons au plus important tableau 
fait sur la guerre de Crimée; il a été 
commandé à M. Yvon, et représente la 
Prise de la loitr Malakoff, le S septembre 
1855, Il a beaucoup été parlé de cet ou- 
vrage, d'abord avant qu'il ne fût com- 
mencé, puis avant qu'il ne fût fini, enfin 
avant qu'il ne fut exposé; aussi Taffluence 
a -t- elle été grande au palais des Champs- 
Elysées, quand on apu le contempler dans 
sa lointaine solitude. C'est une œuvre 
consciencieuse, intéressante et dramati- 
que; M Yvon a distribué l'ordonnance de 
son tableau, comme l'avait fait M. Horace 
Ver net pour son 'Siège de Home, Le spec- 
tateur est placé parmi les Russes et fait 
face à l'attaque française; les zouaves, 
conduits par le colonel Collineau, déjà 
blessé à la tête, ont envahi la plate-forme 



de la tour Malakoff; ils sont soutenus par 
le 7 e de ligne, par le l ef bataillon de chas* 
seurs à pied, par une escouade de sapeurs 
et un détachement de canon niers ; ] es 
uns sont armés de pelles et de pioches, les 
autres apportent des échelles, ceux-ci se 
précipitent la baïonnette en avant, cen\~ 
là enclonent les canons ennemis. Cette di- 
versité de nuance et d'attribution a mer- 
veilleusement servi le peintre qui a pu, 
dans chaque groupe, développer un inté- 
rêt différent; là, un jeune zouave plante 
le premier drapeau français sur les ruines 
de MaîakofT; ici, un gigantesque soldat 
écrase à coups de pierre les artilleurs rus- 
ses; le général de Mac-Manon domine 
cette scène de carnage et de victoire; son 
attitude est simple et juste; autour de lui 
tombent des officiers, des soldats morts ou 
blessés ; il donne ses ordres avec la tran- 
quillité et le sang-froid d'un héros; on 
voit déjà la réserve des troupes qui fran- 
chit les parapets et s'élance par les em- 
brasures ; à droite du tableau, au plus fort 
de la mêlée, le peintre a jeté un épisode 
très-dramatique. Un vieux général russe 
essaie en vain de ramener ses soldats qui 
s'enfuient ; il a saisi l'un d'eux par le col* 
let de sa capote, et avec une énergie in- 
croyable, il le retourne conlre l'ennemi. 
A l'horizon se dessinent divers mouve- 
ments de troupes qui viennent prendre 
part à l'attaque. Le tableau de M. Yvon 
est exécuté dans des proportions colossa- 
les; sa distribution en est simple, irçgé* 
nieuse, intelligente.il ne faut pas une ima- 
gination bien vive pour se transporter ait 
milieu de ces scènes de combat; on devine 
les détails de cet assaut qui se donne en 
arrière ; les têtes de colonnes qui débou- 
chent par les embrasures ruinées delà 
tour ont un élan remarquable. M. Y** 
est allé en Crimée ; il s'est rendu compte 
par lui-même des particularités de cette 
gigantesque affaire; il a donc dresse son 
plan avec une exactitude toute militaire, 
maïs il a été servi par un grand talen , 
une grande sûreté de dessin, une sran 
énergie de couleur, pour exécuter ce 
page historique. Dans ce dernier ouvra* , 
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m; Y von s'est encore montré en progrès, 
et cependant sa Retraite de Russie était 
une he'le et vaillante toile ; nous regret- 
tons de ne pouvoir nous étendre davan- 
tage ^ur cette œuvre qui occupera une des 
places d'honneur au Musée de Versailles, 
Citons aussi dumrme auteur deux remar- 
quables portraits de }L et de Mme Mélin- 
gue; ils sont peints avec une certaine ru- 
desse de touche qui ne messied point au 
grand art de la peinture, 

M. Bellangé s'est contenté d'exposer de 
petites toiles représentant quelques épiso- 
des de la guerre de Crimée. La Prise des 
mbuscades russes devant le bastion cen- 
trât est un tableau un peu noir, l'œil a de 
la peine à distinguer l'action : il est vrai 
que l'affaire se passe pendant la nuit. 
Nous ignorons si M. Bellangé a rendu 
exactement cet elFet particulier d'un as- 
saut nocturne, mais ce tumulte sombre ne 
semble pas fort intéressant ; je préfère 
beaucoup, pour mon compte, les Demiè- 
mtdmtte^ du même peintre. Un officier, 
mortellement blessé, remet sa croix à un 
vieux soldat qui se penche sur lui ; le fra- 
cas de la bataille éclate autour d'eux. Cette 
scène touchante est rendue avec senti- 
ment. 

M. Protais a rapporté de Crimée de cu- 
rieux dessins d'après lesquels il a composé 
ie magnifiques tableaux. La Bataille d'Itt- 
wmmn se fait sincèrement admirer; le 
peintre a choisi l'instant où le général 
Bosquet commande la seconde charge; 
des soldats anglais et des zouaves se pré- 
C1 pïtent avec un irrésistible élan sur les 
masses profondes et compactes des Russes. 
Ce toMeau embrasse une assez grande 
Wrtie du champ de bataille ; ce dont il 
W Surtout louer M. Protais, c'est la ma- 
n *re hardie dont il a rendu l'action. Il ne 
sest pas préoccupé des détails intéres- 
^ des faits particuliers, des épisodes 
f^ W moins dramatiques; il a agi plus 
jndement : il a pris deux masses de 
j. aats ' et H les a lancées l'une contre 

™e avec une furie que la plume est 

sZ " rendre; ce choc » est tout le 
J r > est magnifiquement traité au point 



de vue du coloris rayonnant et sombre ; on 
retrouve dans ce tableau la fougue de 
Salvator Rosa et de Decamps dans leurs 
fameuses batailles. M. Protais a fait un 
magnifique tableau, qui n'est pas seule- 
ment la reproduction d'un fait, mais une 
œuvre d'art remarquablement belle. Nous 
avons encore admiré du môme artiste la 
Prise d'une des batteries du Mamelon* 
Vert) où Ton retrouve toutes les qualités 
auxquelles nous venons d'applaudir, et 
surtout une toile de moyenne grandeur 
appelée le Devoir; c'est un souvenir des 
tranchées de l'attaque Victoria, lors de l'ou- 
verture du feu. Quelques soldats, dont les 
énergiques figures sont à peine entrevues 
sous leur capuchon, s'avancent dans les 
tranchées par une pluie battante et plon- 
gés dans l'eau jusqu'à mi-corps. Ce ta- 
bleau est peint avec une sombre énergie, 
une véhémence qui font de M. Protais un 
peintre excessivement distingué. 

M, Beaucé a eu le courage très- réel de 
peindre une modeste bataille d'Afrique au 
milieu de tout ce fracas qui nous est venu 
de Crimée; sa Prise dé Zaateha û*en est 
pas moins une excellente toile, remplie 
d'air, d'admiration, d'enthousiasme; il a 
bien rendu l'élan de cette brave colonne 
qui s'élance à l'assaut ; nous remarquerons 
de plus que le paysage où s'accomplit ce 
haut fait militaire, est plein d'un charme 
oriental, et ferait de M. Beaucé un excel- 
lent paysagiste, s'il n'était un de nos bons 
peintres de bataille. 

Il faut se garder d'omettre un tableau 
de M. Edmond Guet, élève de SI. Gros : 
la gravure et la photographie l'ont déjà 
reproduit avec succès ; il représente Y En- 
trée dans Paris des troupes revenant de 
Crimée; on y trouve d'excellentes quali- 
tés, de la verve, de la jeunesse, de l'au- 
dace même dans le dessin et dans le co- 
loris ; nous pensons que M. Guet peut aller 
très-loin, car le voilà lancé dans la voie 
du succès. 

Parmi les tab'eaux exposés par M. Ja- 
dîn, le plus important est, sans contredît, 
un Hallali de sanglier à la Gorge-an- Loup 
dans la font de Fontainebleau, M. Jadin 
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nVst ni en progrès ni en décadence ; son 
talent est uniforme, et il a raison de ne 
rien changer*! sa manière, puisqu'il fait 
bien; mais il suffit de citer ses ouvrages 
pour que chacun sache comment ils sont; 
traités. Nous mentionnerons plus particu- 
lièrement ses Péchés capitaux, qui sont 
fi>rt spirituellement représentes par sept 
chiens aux passions et aux appétits divers* 
Avec un peu de bonne volonté et de misan- 
thropie, il est facile de leur supposer des 
figures humaines, 

Nous avons déjà cité de M. Ziem une 
Inondation de ta place Saiut-Nurc à Ve- 
nise; nous nous trouvons aujourd'hui eu 
présence d'une toile splendide représen- 
tant la Corne d'or à Constant inoplc ; le 
soleil enveloppe dans une poussière lumi- 
neuse les mille détails des deux rives ; les 
vaisseaux, h l'ancre, les caravelles, les 
Caïques se reflètent en tons éclatants, tan- 
dis que les minarets, les mosquées, les 
cyprès, les platanes, les sycomores bai- 
gnent leur tête dans les ondes dorées de 
l'atmosphère. Cette composition est la réa- 
lisation d'un rêve des Mille et une Nuits, 
et M. Ziem y a déployé à profusion les 
nuances merveilleuses de sa palette avec 
la prodigalité d'un artiste qui la sait 
inépuisable. 

Madame de Saint-Albin expose deux ta- 
bleaux de Fruits et de Fleurs d'une fraî- 
cheur exquise ; jamais, peut-être, la re- 
production intelligente de la nature n'a 
été poussée aussi loin ; on a de la peine à 
croire que le parfum manque h ces fleurs 
si naturelles, que le goût fasse défaut à ces 
fruits délicieux. Madame de Saint-Albin est 
coloriste dans la force du terme, et c'est 
la qualité par excellence, si nous ne nous 
trompons, pour les peintres de fruits et de 
fleurs. Ces toiles ont été remarquées sou- 
vent et justement appréciées, et nous avons 
surpris, parmi les visiteurs, de légitimes 
et sincères approbations pour l'une des 
élèves les plus distinguées de M. Jacobert. 

M- Emile Perrin s'est retiré de Fécale 
militante de Fart depuis quelques années, 
et chacun a pu regretter l'absence au Sa- 
lon de l'auteur du Corneille et du Mat fi- 



lâtre; mais heureusement quelques n* 
de ses élèves lui font lopins grand W 
neur. Nous citerons d'abord mie 2 
remarquable de Madame Doux, appel 
ta h omtvtle; c'est une pauvre fille \Z 
enfant trouvée, assise sur un pan demu 
-raille. Le peintre a saisi avec une fiasse 
très-grande ce type napolitain dont les 
lignes arrêtées, le ton chaud et splendide 
prêtent tant à l'imagination et à la chaleur 
du pinceau, Madame Doux possède une 
grande puissance de coloris; si le dessin 
est indispensable en peinture, la couleur 
néanmoins est, pour ainsi dire, la pre- 
mière qualité d'un peintre, puisqu'elle 
seule fait respirer, fait palpiter, fait vivre, 
On ne peut donc qu'applaudir à cette en- 
tente sérieuse du coloris, que l'on retrouva 
encore dans un Portrait du femme, du 
même auteur. 

Madame Henriette Browne, autre élève 
de M. E. Perrin, a exposé quatre toiles 
excellentes ; elle s'est souvenue de ses 
succès de 1855, et elle ne s'y est pas mon- 
trée inférieure, La Puritainessont pein- 
tes avec une consciencieuse vérité; tout 
dans leurs traits, dans l'ascétisme de leur 
visage, dans la coupe de leurs vêtements 
gris, dans leur attitude roide et sérieuse, 
dénote bien les filles de la secte la plus 
intolérante du protestantisme. Trois au- 
tres lableaux de petite dimension, le Ca- 
téchisme, ta Grand'mèreJaLeçoii f Ye#îfai 
sentent des scènes intimes traitées avec 
beaucoup d'esprit et de cœur; on s'inté- 
resse facilement à ces sujets simples et 
naïfs, quand le peintre a le rare talent de 
les rendre avec une simple naïveté. 

Le hasard nous ramène à un sujet plus 
sérieux, en nous conduisant devant une 
grande toile de M. Cartellier, représente 
tant la Pêche miraculeuse; Jésus-Christ ap- 
paraît à ses disciples, et, par une ingé- 
nieuse combinaison du peintre, la voiledu 
bateau < e pêcheurs lui forme comme un 
cadre d'où se détache sa figure divine; 
les groupes du premier plan sont traites 
avec une grâce charmante; des enfant 
des femmes demeurent en admiration de- 
vaut ce miracle qui vient de s'accomplir 
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des pêcheurs étalent sur le sable des pois- 
sons aux écailles fauves, aux reflets ar- 
gentés, et, pendant ce temps, le Sauveur 
s'entretient avec ses disciples ; c'est à peine 
si l'on aperçoit la mer de Tibâriade, dont 
je* dernières vagues viennent mourir aux 
pieds des pêcheurs- Il y a dans ce tableau 
une imagination sérieusement entendue; 
les personnages y sont dessinés avec une 
si ience profonde dont on ne saurait trop 
louer M. Cartéllier ; sa couleur est juste, 
et Ton ne peut lui refuser des qualités sé- 
rieuses et justes de coloriste. Il a certaine- 
ment exposé dans ce genre l'un des meil- 
leurs tableaux religieux d'où le sentiment 
évang'élique se dégage avec conviction. 

M. Magaud, entre autres œuvres im- 
portantes dont nous aurons à parler plus 
tard, s'est signalé par un tableau qui est 
une belle page d'histoire; il représente la 
lUmeiwc de Charles VI. Le malheureux 
roi, après son accès de folie sanguinaire, 
a été placé sur un chariot traîné par des 
bœufs, eton le ramone au Mans; sa figure, 
abattue et terne, porte les traces d'une di- 
vaga:ion à peine contenue. Le peintre a 
compris avec talent la mise en scène de 
son ouvrage; il a parfaitement concentré 
l'intérêt sur cette grande infortune royale, 
aussi le regard ne va-t-il pas s'égarer sur 
tes personnages importants du cortège, sur 
le àc d'Orléans, sur Guillaume Martel, il 
5 adresse directement au roi. Les costumes 
et accessoires de l'œuvre sont traités avec 
une scrupuleuse fidélité historique, et cha- 
que groupe est parfait d'attitude et d'ob- 
servation. M. Magaud joint à un dessin 
ferme et sévère une couleur excellente ; il 
affectionne les tons aimés du regard et 
aux peintres, et il en dispose habi- 
tent ; le paysage qui encadre cette si- 
tation, le ciel lourd et brûlant de l'été, 
r emarquablemenfc rendus, dénotent un ta- 
e »t complexe, qui n'est pas tenu de se 
^fermer dans le genre historique. 

ïfous ne pouvons que citer rapidement 
J'J*™^ Co'omb et un tiabelais, de 

• Debon, dont le coloris est fâcheux ; un 
ywpdam te Nord de la Perse par un 
m P* orageux, de M. Pasini; de Mi 13od- 



mer, deux Intérieurs de forêt après la 
pluie et sous le soleil de mars ; le Doute 
de Faust, de M. Baron, où Méphistophé- 
lès nous a semblé bien sentimental ; deux 
excellents paysages de M. Guillaume, un 
Grain dans 1rs Dunes, où la distribution 
de la lumière, l'étrangeté du paysage, 
l'accentuation de la couleur produisent un 
effet très-intéressant, et un Souvenir du 
Morbihan, avec ses longues rangées de 
menhirs et de dolmens ; ces deux tableaux 
font le plus grand honneur à M. Guil- 
laume* 

M. Dauzats expose V Entrée du Baptis- 
tère à la mosquée de Cor doue. Cette toile 
est peinte avec une correction et un colo- 
ris très-soutenus; l'Espagne mauresque 
se déroule tout entière sous ces voûtes res- 
plendissantes, et le regard est émerveillé 
en pénétrant dans cette mosquée célèbre 
où prièrent toute une grande génération de 
califos. 

M Goret, que la mort a si fatalement 
surpris au milieu de ses travaux, se rap- 
pellerait au souvenir, s'il était de ceux 
qu'on pût oublier, par un grand tableau 
malheureusement inachevé ; il représente 
le Massacre des Innocents. Jamais ce sujet, 
un peu vulgaire, n'a peut-être été traité 
plus dramatiquement ; la scène est vaste, 
les épisodes y sont nombreux et variés, et 
rendent bien toutes les situations possibles 
de cette épouvantable boucherie. M. Goyet 
avait bien peu de choses h faire pour ter- 
miner cette belle œuvre, il n'aura mal- 
heureusement pu jouir de son succès; 
c'est Téternelle loi du Sic vos non vobisl-'" t 

Une faut pas trop regarder les tableaux 
de M. Picou, si Ton veut en emporter une 
impression gracieuse ; ils ne peuvent pro- 
duire qu'un attrait fugitif; c'est une façon 
de peindre bizarre et trompeuse ; aussi, à 
ce sentiment douceâtre, inexplicable, in- 
décis que Ton éprouvait d'abord, succè- 
dent promptement la fadeur et l'ennui ; 
voilà ce que l'on ressent devant le Bain et 
YEloile du soir. Ces jeunes Grecques, 
dont les contours frissonnent sans cesse, 
semblent habiter un éternel brouillard 
dans lequel le peintre distribue, à sa fan- 
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laisie, une lumière de convention ; ceci 
n"est plus de Kart sérieux. Cependant 
r obstination de quelques peintres à s'em-^ 
prisonner dans ce genre faux est remar- 
quable, et ne peut s'expliquer que par une 
indolence naturelle de l'imagination. 

Nous compléterons la liste des tableaux 
de M. Ànastasi, en citant un Soleil nwi- 
rluwt en hiver [Hollande), le Vieux mou- 
lin, So(ei( couché, dignes en tous points 
de leur signature, et surtout une ravis- 
sante toile, un Mutin en êiê\ le seul pay- 
sage que M. Ànastasi n'ait point emprunté 
à la Hollande; il est impossible de rien 
imaginer d'un effet plus doux, plus hu- 
mide, plus suave, et qui rappelle à ce 
point les meilleures toiles de M. Corot. 

Xous terminerons en parlant des deux 
tableaux que M. Tabar a donnés au Salon. 
L'un représente une Horde de Barbares 5 
il est énergiquement peint; il dit, ou plu- 
tôt il crie lui-même son sujet; on y trouve 
une grande harmonie de couleur violente; 
mais qu'il nous soit permis de le mention- 
ner seulement pour parler plus au long 
de la seconde toile de M. Tabar. C'est un 
d >s meilleurs souvenirs de la campagne de 
Crimée, qui contraste avec les hauts faits 
et les pompes militaires de M. Yvon et de 
M. Protais. Le titre du tableau suffit à 
l'expliquer; c'est V Aumônier bkssé; deux 
soldats remportent sur leurs épaules; au- 
tour de cette situation triste» on sent une 
atmosphère brûlante de poudre et de fu- 
mée. M. Tabar a produit un grand senti- 
ment avec un sujet bien simple ; mais il 
Ta conçu avec naïveté et traité avec un 
grand talent ; il a su être sobre et rejeter 
loin de lui tout le fracas de couleurs, tout 
le tapage d'accessoires militaires qu'il 
pouvait y mettre; il a réduit la scène au 
prêtre blessé et aux deux soldats qui l'en- 
traînent ; il a tout demandé au sentiment 
de la situation qu'il interprétait, et le sen- 
timent palpite sous son pinceau ; il a peint 
comme il sentait, en grand artiste* 

Julej VERNE. 



L'ESCALIER DE LA REINE BEÏtTHE, 

Chartres, comme beaucoup de villes de la M * 
mandie, de la Picardie, de Pi le- de-Franc* IT 
sède encore bon nombre de maisons de toi* 
donl les portiques sculptés, fes étages , n ^ 
bellement, les pou 1res en saillies, les colonuw 
losanges, curieux spécimens de l architcciMie c : 
vile aux quinzième et schième siècles, plaiserflà 
l'observateur et intéressent l'archéologue. Mais 
entre toutes ces constructions que nous décrirons 
une au Ire fins, se fait remarquer un petit monu- 
ment de Tari gothique, une ea«e d'escalier en 
hélice, formée de tôlonnettos et tic spirales asa* 
élëgïmnent sculptées, désignée yulgajrenteat 
sou* I : nom (V Escalier de la reine Berthe, bien 
que, jusqu'à ce jour, aucune pièce authentique 
ne vienne à lapp li de celle dénomination. 

Presque tous les historiens du pays charlrain 
racontent qu'Eudes ou Odon, qui succéda, en 
974, à Thibault-lc-Tricheur, son perc, dans les 
comtes de Chartres, Bloisct Tours, avait épousé 
en secondes noces selon les uns, en IroisièM 
selon tes autres, ïïerthe, file de Conrad l* r , roi 
d'Arles, nièce du roi Lothaire et petite tille du 
roi Louis d'Outremer ; qu Eudes éîant morl \ers 
la comtesse épousa, en 995, Robert de 
France, fils rîc Hugues f apel, cl que ce mariage 
fut réparé nul par le pape Grégoire \\ attendu 
que les conjoints clnient parents, et que Robert 
avait lenu sur les fonts de baptême un enfant do 
Bcrlhc 

Nous voulons bien croire qu'après la répudia- 
tion de la reine, celle-ci, en *a qualité de 
douairière, continua de jouir du comte de Cbr» 
très et vint habiter !e château que Tliibault-lc- 
Tri cl icur, l'ancien geôlier de Louis d'Oulieincr 
avait fait construire sur le point le plus élevé de 
la cn!li-:c. Xous voûtons bien croire qu'on Dft 
pouvait aborder à cet anlique râlais ayant « son 
« assicte dans la vïile, et au milieu d'iccllr, sur 
u le heurt cl bord de la montaigne 1 * que par 
une grande porte et un pnnL-'cvis du côté de b 
rue des Changes, cl par une pnterne d'où parlait 
un t scalier seq entant qui laciliiail la clescealt 
hors la ville et communiquait aux écuries du 
comte, « qui étaient au las du rempart, où H 
« trouve aujourd'hui la rue qui, pour celle rai* 
« son, s'appelle rue des Écuyeis'< * 

Le pelit monument qui nous occupe ici se 
trouve, en effet, dans la cour d'une maison ou- 
vrant sur la rue des Écuyers et adossée aux 

1 Soucfaet, t^n, Chevard, de l'Epiaoi*. 

2 flou illard. Parlhénie, p 206. 

H Chc vurd, Uhtçire de Chartres, t. 
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mars de l'ancien château, Mais cel escalier dont 
les sctflptùreS, parmi lesquelles on remarque m tic 
^lawandre, rappellent le slyle du commence- 
ment du seizième siècle, ne remonte point à 
époque où vivait lad Etc reine. Il est plus proba- 
ble qu'il a remplacé une construction de même 
sorte communiquant avec les bas jardins du 
chàlcruu ou qu'il a été apporté là, de quelque do- 
maine royal, pour servir tout simplement de cage 
d'escalier à une construction peu en rapport avec 
lui, et qui cache à peu près la moitié de son con- 
tour extérieur. 

Revenons donc au but principal de cel article. 

gel escalier à hélice, souvent reproduit par la 
peinture, la gravure, la lithographie, est construit 
eà encorbellement et divisé en quatre tournants, 
dont les poutres rampantes sont ornées de zig- 
zags, de cœurs de lys cL de lleurs de lys, sembla- 
bles aux anciennes armoiries de la ville d'Orléans, 
(Ce qui nous fait émettre l'opinion que cet esca- 
lier pouvait provenir d'un domaine royal*) — Ces 
poutres sont reliées entre elles par des montants 
en spirale, terminés, en bas*, par des euls-de- 
larupr? à ligures grotesques; en haut, par un socle 
soutenant une statue* Ces statues ainsi disposées 
au sommet du dernier tournant, sont au nombre 
de neuf. On dislingue entre autres:— Un homme 
à longue barbe, vêtu d'une robe et d'un manteau, 
Iniant une clef d'une main, et de l'autre un étau 
qu'il presse contre sa poitrine. — In milre à peu 
pfèfl semblable, tenant une épée au lieu d une 
clef. — Ne serait-ce pas saint Pierre et saint Paul 
ou saint Barthélémy ? — Un homme vêtu d'une 
longue tunique retenue à Ja ceinture par un cor- 
don auquel est attachée une aumônière ; il est 
coiffe d'un bonnet pointu orné de deux cornes 
ou longues oreilles*— Ces statues paraissent sup- 
porter les bois cannelés qui composent l'entable- 
ment circulaire de l'escalier* Il est vrai que les 
espaces compris entre les montants, remplis par 
des Laies en ogives quittaient jadis à claire-voie, 
&ont noyés aujourd'hui dans la maçonnerie. 
Mais il existe encore sous 1 escalier une porte 
font les montants, moulés en cannelés, ont, au 
sommet, un génie tenant une légende déroulée 
et pendante sur les poteaux, dont le chambranle, 
focoré de deux génies soutenant un écusson aux 
armes de France et une couronne royale, est sur- 
monté de quatre statues, dont trois paraissent, à 
cause de leurs emblèmes, représenter les vertus 
théologales, 

On en était à regretter les altérations que le 
fcmps et la main des hommes avaient infligées aux 
sculptures de ce petit monument, quand, il y a 
quelques jours, au milieu de travaux d'appropria- 
m que ie nouveau propriétaire de cette maison 



y faisait exécuter, un coup de marteau a fait sau- 
ter une couche de plâtre rouvrant un lattis sous 
lequel se trouvaient quinze panneaux en bois, 
sculptés et très-bien conservés, décorant le con- 
tour intérieur de l'escalier jusqu'à la hauteur du 
premier étage* Ces panneaux, liants de i);> centi- 
mètres sur 20 de large, sont décorés de rinceaux, 
d'ornements et de figures. L'un d'eux représente 
un homme armêd'unc lance de iamain droite, et 
cherchant à arracher une flèche qui lui traverse 
la jambe gauche* — Un autre, un serpent disputé 
par deux oiseaux. — Un autre, et toujours ac- 
compagné de rinceaux, deux femmes nues. — Un 
autre, celui qui paraît, le mieux conservé, un 
homme coiiîé d'un chapeau à bords retroussés, 
vêtu d'une espèce de robe courte, chaussé de 
bottes, tient à la main un martinet dont les la- 
nières se mêlent aux xig-zags que décrivent les 
brandies d'un arbre sans feuilles garnissant le 
fond de ce panneau. — Sur le socle d'un de ces 
panneaux, on retrouve encore la salamandre. 

La porte citée plus haut est également sculptée 
à l'intérieur: seulement les génies tenant les lé- 
gendes sont remplacés, au sommet intérieur, par 
des éeus; sur l'un sont représentées trois tours 
en gerbes, posées deux, un, et sur l'autre, doux 
épées en sautoir, accompagnées de croissants, 
en tête, en pointe, h dextre et à seneslre. 

On ignore depuis quand et pourquoi ces pan- 
neaux, entrecoupés de colonnes également sculp- 
tées, ont été cachés sous ce lattis, auquel, du 
reste, nous devons leur conservation. — Espérons 
que les études qui seront faites à propos de ces 
panneaux jetteront quelque jour sur l'histoire de 
cet antique escalier, ou sur la construction qui, 
précédemment, se trouvait en cet endroit 

CO L DR A Y - M A U MER* 



MONUMENT A VISCONTL 

La commission pour le monument à ériger par 
voie de souscription à la mémoire de Joachim 
Yisconli, s'est réunie en assemblée générale, le 
21 juillet dernier, au Louvre, dans le cabinet et 
sous la présidence de M. le comte de Nieuwer- 
kerke, membre de l'Institut, directeur général 
des musées impériaux et intendant des Beaux- 
Arts de la maison de 1 empereur* Cette réunion 
était motivée par uue lettre que M* Lcharivel- 
Durochcr, élève de MM. Ranïey et Dumonl, 
avait adressée à M. le président de la commission. 

On sait que, l'année dernière, M* Simart, 
membre de l'Institut, avait ottert de sculpter la 
statue de l'illustre archilecte qui doit compléter 

15. 
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l'édification du monument dont les travaux sont 
terminés depuis longtemps, — le statuaire ne met- 
tant d'autre réserve à l'accomplissement de son 
œuvre que les seuls frais de praticien et autres 
déboursés accessoires*, on sait aussi que la com- 
mission, dans sa dernière assemblée générale, 
tenue le 3-1 mai 48oG, avait accepté cette pro- 
position. Mais la mort est venue surprendre M. 
S Smart au milieu de ses importants travaux, et 
M. Leharivel-Durocher s'offre aujourd'hui, avec 
un généreux empressement , de continuer, aux 
mêmes conditions , l'œuvre coniiée à l'éminent 
artiste que les arts viennent de perdre. 

A l'ouverture de la séance, ML le président a 
donné lecture de la lettre de M. Leharivel-Du- 
rocher, et a soumis l'offre qu'elle contenait à 
l'approbation de Ja commission, après s'être ex- 
primé toutefois dans les termes les plus flatteurs, 
sur le mérite et sur l 1 honorabilité de l'artiste. 
Ce témoignage avait d'autant plus de prix qu'il 
émanait d'une personne qui, par son talent et 
les hautes fonctions qu'elle remplit, est à même 
d'apprécier la valeur de chaque artiste. - — Sur 
la proposition de son président, la commissîun 
s'est empressée d'accepter l'offre de M. Le- 
harivel-Durocher, Communication de cette déci- 
sion sera donnée à M. Leharivel-Durocher, Sur la 
proposition de M. Horace Verne t, membre de 
l'Institut, appuyée par M. le marquis d'Audiffret, 
sénateur, membre de l'Institut, président de 
chambre à la Cour des comptes, et par M. F. de 
Mercey,chef de la section des Beaux-Arts au mi- 
nistère d'État, il a été arrêté qu'il serait formé 
une sous-commission, composée de trois mem- 
bres, et ayant mission de s'entendre avec M. Le- 
harivel-Durocher, qui serait prié de soumettre le 
plus tôt possible à l'examen de la sous-commis- 
sion, une maquette conforme au programme pré- 
cédemment arrêté pour la statue. Ont été dési- 
gnés membres de la sous-commission : MM, le 
comte de Nieuwerkerke, Horace Vernet et A. Ca- 
ri stie, membres de l'Institut, qui ont bien youIu 
en accepter les fonctions,— Dans la mê me séance, 
sur la proposition de M. le président, M. Émile 
Cagneux, secrétaire de la rédaction de la Revue 
des Beaux-Arts, a été nommé rapporteur de la 
commission,, en remplacement de M, Georges 
Guénot, qu'un déplorable événement a enlevé 
depuis quelque temps à ses travaux littéraires. 
— Avant de se séparer, les membres présents à la 
séance ont décidé que la commission serait con- 
voquée le V6 octobre prochain pour entendre le 
rapport de la sous-commission, 

Théodore LEJEUNE, 
Secrétaire de la commission du 
monument à Visconti. 
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— C, BISSGÏIOP.— F. BÛSER — -BOKTCHEB.il ]* y^- 
EYSDEN h — J. CABRAUD. F. HASBLABfL ■— - j p * 

bids. — j,-s. de gkoot. — flftoscuuiïî:.— PAÏIL " 

HOESAERT, — r LA AT SE a VAN DEN Ul]LL. — cm 

JJBDISEK. PROFESSEUR JOB DAN. — %> P> ]|O t 

VEKAEft. —.XV. LNïHlG.— ÎUARKELMCB.— Ml u> 
G E H . — C. M A B SCMO lf W . — C.-F. PU J Ll P?E itJ , — 
P.-F. VAN WTNGAERLVr.— l'ATUOLS.— YAN Hu^ 
KE>JiELtG. — W.-C. VAN DVK, — MARI TEK KATE*-^ 
L. LINGE5IAN, — J. VETTEX» — RCEB'u' — 

J.-F^I 1 . POBTIELJÊ. — A, SIEGER!, — B. VACTIER* 

M. Claudius Jacquand, de Paris, avait à main- 
tenir une réputation assez solidement établie jus- 
qu'ici par les toiles qu'il avait envoyées à nos 
précédentes expositions ; je doute t'oi t que le 
Perrugin peignant pour des moines dans un cloître 
de Florence ajoute quelque chose à sa renommée; 
on attendait mieux do son talent. Le sujet choisi 
par l'artiste n'a pas une signification bien nette, 
bien précise, c'est presque une énigme à devi- 
ner, et y sans le secours du livret, on serait en- 
core à se demander ce que fml là le Perrugin T 
grimpé sur son échelle , dans une position assez 
périlleuse même pour un équilibriste. Sans doute 
qu'en traitant ce sujet, M. Jac quand n a cherché 
que l'occasion de nous faire voir de beaux types 
de moines , des figures pleines d'expression et 
d'un dessin vigoureux i dans ce cas , il a parfai- 
tement réussi; là on a reconnu l'habileté tlu mai- 
tre. — La Bénédiction du mariage de Luther et às 
Catherine Bora, de M. À. van PeU, de Bruxelles, 
est une quasi-réminiscence d'une œuvre bien 
connue de Leys, les Derniers honneurs rendus à 
Bertal de Haze dans V église de Notre-Dame d'An- 
vers. Le Luther de M. van Pelt , peint dans le 
genre de l'ancienne manière allemande, semble 
de prime abord reproduire parfaitement le carac- 
tère de cette école; mais, en regardant avec plus 
d'attention, on n'y retrouve pas cette justesse, 
cette sévérité, cette vigueur de dessin qui fo- menl 
le caractère distinctif de la vieille école alle- 
mande. — ML J.-B. Witlkamp , de DelfL nous a 
offert dans les Femmes de Crèvecœur un fort [oli 
groupe, bien peint et charmant de couleur; mais 
s'il faut en croire certaine ballade d un Je m 
poêles, les femmes de Crèvecœur étaient plfts 
belles que ne les a faites le peintre Je DelfL bcs 
Amies , du même artiste, sont une composition 

1 Voir page 27U. 
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racieuse qui îl ^ié fort remarquée. M. Witlkamp 
est un des lauréats désignés par In jury pour la 
HïédfliUe d 1 argenL — M. OpEOomer, do La Haye, 
n'i e \pose qu'une seule toile : une Mère allaitant 
m m p m L Au lieu de faire une œuvre originale, 
elilcn avait tout le talent, l'artiste , n'écoutant 
que ses souvenirs, se rappelant un peu trop ses 
études dans iîos musées, n'a composé qu'un pas- 
tiche; c'est fàeheux\ S'il avait suivi ses propres 
inspirai tons , sans doute qu'il eût donné plus 
d'expression à la mère, à l'enfant une pose plus 
naturelle. On ne saurait trop éviter les réminis- 
cences, ce sont toujours de perlides conseillères, 

-Ldavisi snvui aussi s'adressera \LPuulïctar 

van Elven, de Delft; sa Mort de Laurence ^ épisode 
lire du poème de Jocelyn d'Alphonse de Lamar- 
tine, nous a rappelé involontairement le Tintoret 
et sa filte) de Léon CognieL Le sujet était difficile 
a traiter, et, quel que soit le mérite de certaines 
parties de l'œuvre de M. van Eh en rendues avec 
t; li nt, l'expression manque; l'artiste n'a pas su 
reproduire toute la pensée de Lamartine. — A 
peine si j'ose le dire, par égard pour la réputation 
du maître, mais la Madone exposée par M. C. 
Rrusemaiu de Lisse, n'est pas digne de son pin- 
ceau; ni la Vierge, ni l'enfant Jésus, n'ont le style 
élevé, le caractère d'une peinture sacrée ; ce sont 
deux figures bien peintes, et rien de plus. M. C. 
Eropaan ne se souvient-il donc plus de cette 
Italie qu'il a si longtemps habitée, et d'où il nous 
epoyai! autrefois de si belles pages? — V Hymne 
mystique, de M. G. Guflens, d'Anvers, placée 
beaucoup trop haut, n'a peut-être pas été appré- 
ciée comme elle devait lïtn\ Quoi qu'il en soit, 
cette toile m'a semblé une œuvre bien faite, traL 
léedans le vieux style allemand , mais un peu 
dure de ton. 

H. David Bles, de La Haye , n'ajoutera plus 
rien à sa réputation, il me parait qu'elle est faile 
aujourd'hui. Ses tableaux sont toujours étudiés 
avec soin, conçus avec esprit, pleins d'observa- 
tions fines et vraies. Son Pauvre poète, si peu à sa 
Place dans une société qui le supporte à peine, 
une ^ënieuse traduction du roman de 
l van Lennep, les Aventures de Ferdinand 
c'est une charmante peinture dont tou- 
f l|Hi P arlies sont, en parfaite harmonie. Sa 
moil wtwfcofe à la chute du jour est peut-être 
hltn V(iQSsie : l'éclat des bougies qu'on 
"urne est trop forcé, comparé avec le jour qui 
pénètre encore dans la salle à travers la fenêtre. 
J l* Ilecu du marin, de M. A. Dillcns, de 
^lles- ce genre est celui que l'artiste aiîec- 
^ aussi nous a-L-il donné des types de ma^ 
' û une parfaite justesse. Il y a peut-être un 
Exagération dans la couleur; mais qui 



n'excuserait volontiers une vivacité de teintes 
qui ajoute encore au charme de la composition? 
— M. 1L-LVC. ten Kale, d'Amsterdam, a envoyé 
six tories: un Cabinet de tableaux du dix-huitième 
siècle, une Matinée mmicak, Je Politique du vil- 
lage, Aristocratie et Démocratie même à Vëglise , 
un Salon littéraire du dix-huitiéme siècle , et une 
Querelle de jeu. Les visiteurs du Salon qui aiment 
les idées originales et spirituelles , ont trouvé là 
leur compte; ce sont tous de charmants tableaux, 
fort agréables à voir, Le jury a décerné la mé- 
daille d'or à M. ten Kate + — Le pinceau de M, Eu- 
gène de Biock, de Bruxelles, ne s'est pas fait pour 
nous aussi prodigue ; mais le peu qu'il a envoyé 
a élé fort goûté. LvJletourdû l'église et la Corres- 
pondance intime sont deux toiles bien réussies ; 
dans celui-ci, il n'y a qu'une seule figure, mais 
elle est d'une si grande lincsse de tons , d'un 
dessin si gracieux, les accessoires sont si large- 
ment traités, qu'il résulte de tout cela une harmo- 
nie des plus parfaites.^ M. J.-rVL de Bus, de La 
Haye, a voulu peindre une Visite au tombeau * il 
ne nous a donne qu'une procession de porte- 
manteau qui se met en marche. — Du moins , 
M- J.-A. Ganta, de Rotterdam, sait des si ne r, a le 
sentiment de la couleur et compose assez bien ses 
tableaux ; sa Prière à l'église en est la preuve. — 
Le jury a vu dans M. G. Bisschop, de La Haye, et 
M. F, Boser, de Dusseldorf, deux concurrents 
pour la médaille d'argent; celui-là se présentait 
avec trois toiles chaudes de ton , d'un bon effet 
et d'un dessin correct, mais où l'on chercherait 
vainement une pensée ; celui-ci n'avait qu'un 
seul petit tableau, des Enfants à la sortie d'une 
église de village; mais ces marmots sont si heu- 
reusement groupés, ils ont une expression si 
naïve, que le mérite de cette pelile loiJe a suffi 
pour rendre le jury incertain et la médaille a été 
partagée. — Voici un peintre de Dusseldorf , 
M, Boetcher, qui, lui aussi, exprime bien sa pen- 
sée , compose son œuvre avec esprit et manie 
adroitement le pinceau \ voyez ses Jeunes philo- 
sophes. — Une Malice de grand-papa , de M. R. 
van Eysden , de Rotterdam , est un tableau de 
genre d'une bonne couleur et où l'idée du pein- 
tre est fort heureusement rendue ; il ne manque 
à cette composition qu'un dessin plus correct. 

Nous devons, sans contredit, à MXarraud, de 
Paris, le meilleur tableau de genre de l'exposi- 
tion ; sa Promenade dans le Jardin du Luxem- 
bourg, époque Louis XV, est une œuvre coquet- 
tement peinte, d'une bonne couleur et d'une or- 
donnance des mieux entendues. — M, F. Ha^e- 
laer, de Bruxelles, cherche le succès populaire 
dans la représentation de sujets comiques ; y par- 
vient-il toujours? Les Deux servantes du vieux 
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célibataire, qui, pendant l'absence du maître, font 
main basse sur les restes du festin, lui offraient 
une scène assez plaisante à Irai 1er: mais il s'en 
faut de beaucoup que les deux figures soient éga- 
lement bien réussies; cette inégalité est fâcheuse. 

— M* Fabius, d'Amsterdam, a rencontré, :i peu 
de chose près, ta même idée qui, d'ailleurs, n'est 
pas neuve, dans ses Bambins faisant sabbat pen- 
dant r absence momentanée du maitre d'école. On 
aurait volontiers pardonné à l'artiste la banalité 
de son sujet, si, du moins, ses marmots eussent 
été plus habilement groupés, si la correclion du 
dessin eût été mieux observée. — L'idée, c'est 
tout, dit sans doute M. J,-S. de Groot, d'Amster- 
dam, qui n'en manque pas: les quatre toiles qu'il 
a exposées en fournissent la preuve; mais qu est- 
ce que l'idée sans le dessin? Dessinez mieux vos 
figures, monsieur de GrW, si vous voulez réussir; 
surtout gardez-vous bien d'en faire comme celte' 
que nous offre votre Retour des champs. Et puis- 
qu'ils sont là exposés dans ce même Salon, ve- 
nez étudier avec soin les charmants enfants que 
M. Grosclaude, de Paris, nous a envoyés; quelle 
pureté de dessin 1 quelle fmesse de modelé! — Ce 
sont aussi de bien malencontreuses figures, de 
bien vilains types, que M. Paul Hoesaert, d'An- 
vers, nous fait voir dans son tableau, Yivel'amour, 
le vin et le tabac ! et. dans sa Dentellière; je ne 
sache rien de plus laid, si ce n'est les deux fem- 
mes dans la Prière, de M. Plaalser van den Hull, 
de Harlem. Si c'est là ce qu'on appelle la ma- 
nière réaliste, oh! la vilaine chose! — Passons 
bien vile à des objets d'un plus agréable souve- 
nir. M. Cari Hubner, de Dusseldorf, a résumé 
dans une toile d'intérieur une intéressante scène 
de famille : une Visite à une jeune accouchée; c'est 
d'une naïve expression, bien dessiné et peint 
avec grâce. — Où peut-on être mieux qu'au sein 
de 9a famille? du professeur Jordan, de Dussel- 
dorf, repose aussi fort agréablement la vue. — 
Un Présent de kermesse ^ de M. W.-P. Hoevenaer, 
d'Litrecht, serait une œuvre assez bien réussie; 
mais d'où vient que les figures du premier plan, 
la grand'mére qui donne et la petite-fille qui re- 
çoit, sont mollement traitées, d'une exécution 
lâchée, et que celles du second plan accusent un 
dessin large, vigoureux, une touche ample et 
ferme? On ne s'explique guère pareille inégalité, 

— M. W. Linnig, d'Anvers, cherche à imiter la 
manière de Rembrandt ; sa Devineresse prédisant 
l'avenir à an jeune soldat espagnol l'indique, c'est 
tout ce que je puis dire* — lin antre peintre an- 
versois, M. àlarkelbach, a trois toiles; je n'en 
citerai qu'une seule, la meilleure : Que diable 
a(~je fait de mes lunettes ? L'idée est originale et 
naïvement exprimée.— M. Molli uger, d'itrecht, 



n'a pas été heureux cette fois : Père et m 
Jeune pûtre pèchent par le dessin, manquent f 
couleur et de poésie.— Joie des enfants ù in* 



Martin, de M. fi. Marschouw, d'Anvers 



sition remarquable par la vérité et le fini des dé 
tails; le peintre s'est malheureusement un fat. 
trop inspiré de Leys. M. WtjjJZ 
d'Amsterdam, renonce à être original pour ^ 
faire imitateur; il a tort. Cuisine en plein air Fa- 
mille italienne, Iiïicit de la ar and' mère cl Vie na 
politaine, semblent être autant de pastiches - î e 
le répète, il a tort. — M. P. -F. van Wynga^t 
de La Haye, a presque la même tendance; (M 
y prenne garde. La Co7iversation écoutée derrière 
la porte, sujet simple mais bien traité par l'tftisto 
ne manque pas d'clTet; toutefois il est fâcheux 
que le modelé des figures et des mains laisse à 
désirer. — Je citerai, de M* Patrois, de Paris* le 
Livre d' images , charmante toile que tout le monde 
a remarquée; de M. van Frank enberg, de La 
Haye, la Lettre d'amour; de M. W.-G, \anDyk t 
dTlreeht, la Jeune fille et la cage à moineau , gra- 
cieuse composition: de M. Marilen Kate, d'Ams- 
terdam, le Jeu de boules, toile qu'on a vue avec 
plaisir, malgré la banalité du sujet; de M. L 
Lingeman, d'Amsterdam, Samedi et le Récit du 
soldat; de M. J. Vetten, d'Amsterdam, l Ensei- 
gnement de V aïeul et Contentement, œuvres telles 
que cet artiste les conçoit et les exécute, simples, 
pleines de vérité et de naturel ; de M.J.-G. Mertz T 
de Bruxelles, le Jeune dessinateur, petit tableau 
d'un sentiment vrai et d'un fini précieux; on re- 
grette que cet artiste cherche à imiter la manière 
de Willems quand, pour réussir, il n'avait qu'à 
rester ce qu'il était. 

Terminons celte longue énuméralion de la- 
bleaux de genre, en parlant de M, J.-F.-P. Por- 
tielje, d'Anvers, qui, dans son. Groujw d'enfants 
jouant avec une guirlande de fleurs, nous a donne 
une nouvelle preuve de son gracieux pinceau;— 
de M. A. Siegert, de Dusseldorf, qui, dans ses 
Soldats jouant aux dés, a reproduit une scène de 
la vie militaire pleine d'animation, et vigoureuse- 
ment caractérisée, — et, enfin, de M. B. Gautier, 
de Dusseldorf. Sa Noce dans le Schwarmald S est 
une toile des plus ravissantes à voir par k vérité 
des détails, la pureté du dessin et la mulliplïcue 
de la mise en scène i c'est d'un entrain char- 
mant, on voudrait être de la féte. 

I n quatrième et dernier article complétera ce 
compte rendu. 



La lUye, le 20 juillet 1857. 
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LËOrOL!) ROBERT 

A VENISE. 

la Casa CattanM. — Détails inMUs sur sa mort. 
_-Sf>s àermères œuvres. — S m tumbeau 
l Saint Christophe- 

]l est peu d'artistes qui, lors de leur excursion 
?i Venise n'-iiioEiL fait élection de domine chez 
jDftdartie eattanco,aimnbJe Française, qui épousa, 
jll a quelques quarante ans, un militaire italien 
alîiictiè jadis à la maison du prince Eugène, Les 
soins et les prévenances dont cette excellente 
femme entoure ses pens : onnaires de temps îm- 
u^itiorial, ont mis sa maison a la moeîc : sa ré- 
pnûlon est faite depuis longtemps, aussi n'est- 
il pas un gondolier qui ne la connaisse aussi bien 
que 'es palais de la Taglinni ou du comte de 
Cliambord. C'est dans cette paisible retraite, si- 
lure à San-Fantino. à deux pas de l'Hôtel des 
Postes, que MM* Abxandrc Hessc, Odicr, Jules 
André, Danlan aîné, Joyanl, Léo: old Robert et 
tanldautr.s dont les noms nous échappent, ont 
tour à tour séjourné. Georges Sand faillit y des- 
cendre aussi, en compagnie d'Alfred de Musset ; 
maïs celui-ci étant tombé dangereusement ma- 
lade au grand 11 ut cl Royal, sur le quai des Es- 
clavons, fut obligé d'y rester 

Llopold Robert y demeurait depuis vingt-un 
mois, lorsqu'il se coupa la gorge, le 20 mars -18:15, 
dans son atelier situe dans ce même palais Pi- 
ssai, où les curieux alaient, naguère, admirer 
ewe le célèbre tableau de Paul Yérorièse, la 
Famille de Darius aux lieds d\4 lexandre t que le 
Musée de Londres vient d'acquérir par rentre- 
mise de son babile agent, M. Otto Miinder, 

Le peintre des Moissonneurs était depuis quel- 
temps déjà en proie à des accès de mélancolie 
que, ni l'amitié de son frère Aurèl \ ni les ten- 
dres soins d'un jeune Américain de Venezuela, 
M. Fortisch, ne purent vaincre. Cette fâcheuse 
disposition d'esprit tenait autant à des chagrins de 
cœur, qu'au mauvais état de sa santé; il souffrait 
beaucoup du foie cl d'une douleur derrière la 
téle, occasionnée par une nolable quantité d'eau 
que l'on découvrit dans la cerveau lors de son 
autopsie. 

Il avait envoyé, depuis environ deux mois, son 
dernier tableau des Pécheurs de l Adriatique à 
M.Palurlc, qui venait de lui écrire une lettre 
^armante de remerciements ; ce fui dans Fin- 
lervalle de cet envoi, à la réception de cette Ict- 
{ ^ qu'il laissa à la fa-nillc Cattanco un souvenir 
préaux, au double point de vue de l'art et 
°el amitié qu'il lui portail. Il voulut faire, pen- 

a ûUes longues mirées d'hiver, les portraits au 



crayon de madame Cattanco, de sa fille aînée 
Adélaïde, aujourd'hui lépousc de M. Delange, 
le marchand de curiosités du quai Voltaire, et 
cchii de mademoiselle Alala, sa sœur cadette, » 
morte deux ans après son mariage. Ils sonl Irès- 
spirituellemenl rendus-, la tiuessc d'exécution 
des ligures ressort merveilleusement sur les lar* 
ges hachures des vêtements. La physionomie sé- 
millante de la tille ainéc a peul-ôtre été traitée 
avec plus di sans-faron que celle de sa sœur, 
ligure mé'ancoliquc, aux cheveux négligemment 
noués, qui est plus étudiée. Il semble queFartiste, 
déjà tristement préoccupé, se soit complu da- 
vantage à reproduire les traits de celle dernière; 
c'est toute une élégie. 

Ces portraits furent faits par ï.éopold Robert, 
sous la condition expresse que jamais, madame 
Cattanco vivante, ils ne sortiraient de sa famille. 
Celle promesse a i te religicuscrm ni tenue, mal- 
gré les offres séduisantes qui lui ont été faites 
maintes et maintes fois pour acquérir ces der- 
nières œuvres du malheureux artiste. 

Sa tristesse élait devenue si grande dans les 
premiers jours du mois de mars, qu'elle avait dé- 
généré en une véritable gène pour les autres ha- 
bilanls de la maison. On élait loin cependant de 
prévoir une catastrophe, car Léopold Robert, sur 
les instances de son frère et de ses amis, devait 
partir incessamment pour Paris. Il était bien dé- 
cidé à faire ce voyage. Mais il disait toujours, 
avec un accent d'amrrlurne : Que ferai-je dats 
la capitale? J'irai m y ennuyer et ennuyer les 
personnes que je connais. 11 méditait déjà son 
funeste projet de suicide. 

Le 20 mars, il voulut préparer lui-même son 
déjeuner avee une lampe à espril-dc-uu ; il était 
environ huit heures lorsqu'il arriva dans son ate- 
lier, d'où il ne devait plus sortir. Il prit une 
dernière fois ses pinceaux, car ils élaicnl encore 
humides lorsqu'on put pénétrer jusqu'à lui. H 
avait tellement pris ses précautions, que son 
frère Aurèlc, sur l avis que vint lui donner sa 
vieille femme de service Thérèse, accourant 
tout oflaiv, fut obligé, dans lVuergïe de ses 
affreux pressenlimenls, d'enfoncer les deux por- 
tas qui précédaient l'ai lier où PinfurturiJ Léo- 
pold était étendu sans vie svir une malle placée 
derrière un des battants de la porte,,.. 

C'est dans le cimetière Saint-Christophe, où 
morts et vivants se rendent en gondoles, que re- 
posent aujourd'hui les dépouilles mortelles de ce 
peintre si distingué. Elles sont ensevelies contre 
le mur de la partie réservée aux protestants, qui 
est la plus rapprochée de l'arsenal. Aucune pierre 
tumulairc ne le recouvre, une maigre enceinte 
de bois, chéli veinent entretenue, entoure sa sc< 
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piilture sur laquelle croissent en. liberté quelques 
fleurs des champs. Seulement, on lit sur une 
pierre scellée dans la muraille. IniscTipho* suh 
tante ; 

À Léopold Robert, peintre, né à la Chaux-de- 
Fowls. en Suisse, (e Vàmars t79 ï t — Mort à Ve- 
nise te 20 mars 1835.— Ses amis et compatriotes. 

C'est là qu'il dort du sommeil éternel, douce- 
ment bercé par la brise et par les chants de ces 
pécheurs de l'Adriatique que son pinceau a poéti- 
sés. Voilà certes qui est bien, nous applaudissons 
sincèrement aux pieux sentiments qui se sont 
traduits d'une manière si simple et si louchante 
à la fois. Mais esl-ec bi. n la mi tombeau diiînc 
d'un homme que son talent a illustré ? îNon ? nous 
ne le pensons pas, il n'est pas un artiste, pas un 
amaleur éclairé des arts, qui n aient eu la même 
pensée en allant religicuscinenl, comme nous 
lavons fait nous-mème, lui porter une couronne. 

Cette parcelle de terrain, si minime qu'elle 
soit, ifa point été concédée à perpétuité ; encore 
quelques années, et tout sera bouleversé, ces 
restes piveieux seront disperses pour faire place à 
d'autres, et si plus tard on veut, d'aventure, s'in- 
quiéter de savoir ce qu'ils sont devenus, il faudra 
convoquer le ban et l'arrière -ban des savants en 
t/$ et s'en rapportera leurs dissertations el à 
leurs conjectures pour les retrouver. 

Telle est la triste perspective réservée, si Ton 
n'y .prend garde, à ces chères dépouilles. Il y a 
eei tainement, comme on le dit trop souvent en 
vain, quelque chose à faire. — Est-ce trop de- 
mander, que de proposer, pour l'élernel honneur 
des arts, qu'une souscription soit ouverte en 
Suisse el en France, sa patrie d'adoption, pour 
obtenir la Iranslatiôn de ses cendres à Paris, et 
leur ériger un nnmmiuuiL di^ue du nom que sou 
génie a immortalise? Une pareille manifestation 
serait un acte de haute justice, et nous nous 
estimerions heureux, pour notre part, d'avoir 
contribué àla provoquer, 

Hyacinthe AUDIl FIŒD* 



MOSAÏQUE. 

Prochaine exposition des BnnvArts, à Bruxelles.— 

Le prince jVapotëon nommé académicien libre! 

Grand priv de composition musicale.— Don do deux 
tableaux do Utrgîlliôre a la ville do Paris. — \r. Du- 
ïaud-Biuger. — Une photographie par M, R. Bin- 
ghioa — Autorisation de visiter le 15 août les cours 
intérieures du nouveau Lomre, — Inauguration de 
M suit ue de IMclmL — Isé Sifitme dn Temple —Achat 
d'objets d\.rt par la ville de Chàlon sur-Saône. — 
Seau eu solennelle à l'Krole des Bt-aux-Arta, fixé*' au 
30 octobi-e — Découverte d'un laWcau or'igi. 

oal de Raphaël, — ExpoMiioii des Beaux-Arts à 
PJmstiana. — Incendie de la Glyptothèque de Mu- 



mcli. — Vente de la collection de m. Boo^* 
converti d'un tableau dWnnibal ( S 
oaihédralodo Bordeaux, - [ n e dôrlt ? , d:ui8 
ciétë <i 0 s antiquaires de Vieonï^n ? 
Nécrologie : M. Lassus, architecte de NoûTïw* * 
Paria et de la Sarue-Uiapelie. Aolre -DMfec|Q 

L'Imposition des Oeaux-Art*. à Iïniwiip ft c > 
le 1» septembre 18 w et se fermera h \< - v ' Vf ^ 



7 Un J" r y s P" cial > P«ft dans le .sein dt! , 
directrice, procédera à l'admission desobieis S tt 
Le placement sera confié à un second jury nomrS ^ 
voie d'élection eteomposé de neiifm^hi , 



et composé de neuf membres, à ^ Vfii , 
cimi peintres, dont au moins deux peintres d'hiJu" 
deux sculpteurs, un architecte et un gra^ur -ly 
troisième jury sera chargé d'adresser au gouvernent 
des propositions poar les récompenses et les encour* 
gements II sera composé des membres formant l« h,™ 
de placement, auxquels le pcuiverm-ment adjoindra 
qnatie membres nommés directement par lui - Clia 
que artiste qui enverra ses œuvres n l'Kx position, loin' 
dra a celles-ci, sous une enveloppe fermée et signée par 
lui, un bulletin contenant neuf noms, d'après îactassL 
fication ci-dessus. — La commission directrice prend! 
sa charge les frais de transport surtout le territoire 
belgp* tant pour l'aller que pour le retour. Les colis 
expédiés de l'étranger doivent donc cire affranchis jus- 
qu'à la frontière belge. — Tout objet desuné i Im- 
position doit être adressé à la commission directrice 
de t'Expûtition des Bvaux-Arts^ à BntjceUes^ et être 
accompagné d'une lettre indiquant exacemont le nom 
et le clunreile de l'artiste, ainsi que l'explication à in- 
sérerai! catalogue, — Les artistes qui veulent se ser- 
vir de l'intermédiaire de h\ commission pour la vente 
de leurs œuvres, feront connaître les prix qu'ils en de- 
mandent. Vu c<s de vente, la commission opérera une 
retenue de 3 0[0 au profit de la caisse central* dt-s ar« 
tisti s belges. — Nui objet ne sera reçu a/t es te 5 août 
à minuit. Il ne sera fait aucune exception. Cependant, 
les objets d'art rjui figurent au Salon de Paris, dont la 
clôture est fixée au jâ août, seront admis exceptiou- 
neliement jusqu'au :>2 août inclusivement, à lu condi- 
tion que leurs auteurs feront connaître à la commis- 
sion directrice, avant le 5 dn même mois, le nombre 
des œuvres qu'ils comptent envoyer, ainsi que les di- 
mensions Je chacune d'elles, — Indépendamment dos 
distinctions spéciales que le gouvernement sera dans lu 
cas d'accorder, et des acquisitions qu'il pourra faire, 
il sera décerné une médaille de incompensé en or auï 
artistes qui auront exposé des œuvres d'uu mérite re- 
marquable. 

L'Académie des Beaux-Arts a nommé académicien 
libre S. A. L le prince Napoléon, eu remplacement àd 
M. le marquis de PaeloreU 

l.c- nuicours pour h; jrrand prix de composition mu- 
sicale qui a en lieu ;\ l'Institut, a donné le résultat 
suivant: — Ptemier grand prix: M. Biz^t, élève do 
M. Ilalëvy -, — Deuxième grand prix: M. Colin, élévo 
de M. Amb* Thomas ; — Deuxième prix : M. Faubert, 
élève de M Canada , — M euiiuu honorable, M. Cheron- 
vrier, élève de M, Lcborue.— La cantate choisie pQ»«r 
ser vir de thème aux jeunes musiciens avait-ponr au- 
teur M. Horion, et était intitulée Chvis et ïlolilde. 

Nous recevons une nouvelle qui ne peut mannuer 
d'intéresser les amis des 13eaux-Arts. Madame l'hau- 
vin aligné à la ville de Paris deux très-be3ux tabl au* 
de Laïui.Iin- ; ils re;uV>enient deux an eût i es de celte 
dame, qui ont été échevins de Paris. Nul doute n'est 
permis sur l'authenticité de ces portraits de famille» 
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circonstance servirait a-t besoin à convaincre les 
■ crédules "hi fio t,rfî ^ l* ,,n dfiS (Î ^ L,X magistrats 
^îosuilt ancûtrea de Mmo Chauvin, se retrouva 
? fh Ml* paitHiiré de Largillièro qui orne l'agi isa 
ÏS*rt*0' I-Uont. 

\i Dit-iJïtl-nragar vient d'obtenir 1 autorisation do 

' t,...i-M rués du J nllki ^ du ^"d'-si-rj.', un ruineuse 
p>H ti LU' e ï I" 

0 



rJim; , q U i ne cm tiendra pas moins de vingt-quatre 
di't édifice, dont les proposions seront m la- 
tufijuéiit fmmrnsee, deviendra un théâtre permanent 
où Ton présentera successivement aux spectateurs tous 
tes grands faits do l'hisioire contemporaine. Les ba- 
taille* de Crimée inaugureront celte scène nouvelle; 
pis tiendront les épisodes de la guerre de Kabylie^ct, 
tonràtaur, les événements divers de notre histoire 
nationale. 

Le tableau de la Prise de Matokoffi par Adolphe 
Ywn, destiné aux galeries de Versailles, vient d'être 
pfttfjçraphié par M. R. Biugham. déjà connu par de 
rnuirueablfs productions des tableaux de Aleissounier, 
Ho ac« ïertiet, Ingres et Ary Scheflcr. 

On annonce que le 15 août prochain, jour de la fete 
de l'empereur, l'on permettra de visiier 1rs sept, cours 
iuléi nuire- qui existent au milieu des consirm tions du 
nouveau Louvre; les façades qui ont été élevées sur 
accours intérieure.-, sont aussi riches d'ornementation 
que 1rs façades extérieures <ï<jà connues, et nous ne 
doutons pa^ de la surprise et de l'admiration que ces 
njcrfèïlleux travaux causej ont aux nombreux prome* 
n?ï:rs qui ne manqueront pas de s'y donner rendez- vous 
te jOUTrlà, 

On vient d'inaugurer dans la cour de l'Ecole de mé- 
tonne, la statnïs coulée eu bronze de l'illustre medu- 
d-ifïànçais, Bichat. Elle est la dernière œuvre du ce- 
Mrc statuaire David d'Auguré Bichat est représente 
fois le case unie de son époque, debout, dans une pos- 
ture médit ai ive, et pi et à écrire une de ces immori el- 
les pagns, dont l'emblème, a moiiié rerouvert d'un 
luaîoM'st couché derrière lui. La statue repose sur 

piédestal dojjt L face amérieure porte l'inscription 
suivante : A Ravier Bichat , le congrès médical de 
Fm&î 1 8^5. 

Parmi les nombreux embellissements qui font, do 
jour en jour, un séjour splendide de la raoitale de la 
fan», il nous Tant cit<>r l\idmirablo square dont va, 
^enrichir le quartier du Temple, sur l'emplacement de 



ancien couvert du Temple et de ses dépendances. Sa 



r 

bugm&ur, du Nord an Sud, est de |:n mètres; sa lar- 
pQ^dft tiS * l'ehsf mole formera un jardin anglais do 
Pwsdfl S.ui'O mètres, avec bassins, cascades et pelou- 
ks ptafitéea d'arbres vei ts i a cascade en blocs de gr es 
Mrtantde^ carrières de Fontainebleau, est presque ter- 
toMée, la tassin même est entièrement creuse, et une 
jwaae polît lac recevra les eaux de cette cascade, 
wire i l.jce sera bordée d'une superbe grille de n r or- 
J*in»*ntêe, dnut le soubassement en maçonnerie est 
"W,.en grande partie, arhevé. 

WmiuMration municipal de la ville do Cbalons- 
tfBue£ ÎW r CU nM,,,reu!se itJ <* d'acquérir à la vente 

ljs 'p ' tde ^- Christ, dur au pinceau de cet habile ar- 

ji, )ri T 1 1,1 Musée de cette ville. On ne saurait 
NrSen * ^" e,n ' inl la '"emoiru de ses enfants que 



U : 



fWandus à Jaipais illustres, 



Prii a0lcnnel e couronm-ûvmt des grands 



Une découverte qui intéresse non-seulement tes ar- 
tistes, mais les personnes de goût de tous 1er paya, 
vient d'avoir lieu à Plorèncé, L'original do la Maihma 
di Sorein do Raphaël vient dVtre retrouvé; il était en 
la possession du gentleman Wulter Kennedy Lau^ie, 
réglant à Yi^'uvr-x ta prouve de ce f.iii ré-ultc d'une 
déclaration émanée de tous les membres de L'Académie 
des rivaux-Arts de Elome. 

Le '_>y juin a ou lieu, a Cbristiana, l'ouverture de la 
première exposition d >s Buaux-Arls de Scandinavie, 
EMe compte iH.'i numéros, dont 105 de Norwége, t\6 de 
Su- de et 3G d" Danema ck. La plus grande partie des 
œuvres d'art sont des tableaux. 

Dans fa nuit du n au \ !\ juillet, le feu a pris au toit 
de la Glyptothèque à Munich, superbe édifice construit 
tout en marbro par le roi Louis, de 1&IG a IrtHO, d'après 
les plans de Klemse. Ce monument renferme une des 
plus précieuses collectimis d'antiquités de l'Europe, 
Heureusement, aucune des nombreuses statues de cette 
collection n'a Bûufferi dnfiui; mais, njaîheutvusement, 
l'eau lancée pour éteindre l'incendie s'est infiltrée dans 
les murs et des taches se font remarquer sur les magni- 
fiques fresques d-! Cornélius, représentant des scène» 
de l'Odysiée et de l'Iliade, sur les frises et les chapi- 
teaux, 

La collection d'antiquités de M, Bnocke a été, ven- 
due, le mois dernier, a Londres; plusieurs objets ont 
été adjuges à des prix tres-élevés. Un admirable vase 
giec avec son socle (eu terra cottaï a atteint 1,775 fr,; 
un trépied étrusque, bien conservé, a été adjugé à 
2,12(> francs. Les autres chiffres d'adjudication remar- 
qunbles, sont: 3,9^0 fr + pour nu candélabre fircc, en 
bronze, de belle qualité; 2,500 fc pour un vase étrus- 
que en bronze; 3,075 fr. pour un petit brjou en or et 
émail lé, du seiz ème sièel >, et 3,03â fr., pour une tasse 
en émail de Limoges, avec sa couverture, décorée par 
Pierre lïdmoud. 

On annonce la découverte, dans l'église cathédrale, 
à Bordeaux, d'un tableau d'Annibal Carrache. Voici 
comment est expliquée cette déc ouverte ; ce tableau 
était placé dans la grande nef, a gauche, en entrant 
par la p ] ace Hohan ; les chaises do la cathédrale, en- 
tassées contre un pilier, empêchaient les visiteurs 
d'approcher. On croyait, au surplus, ne rien perdre , 
en n'examinant pas cette toile, après avoir admiré les 
oeuvres de peinture si remarquables que possède cette 
cathédrale. Il y a peu de temps que M. l'archipcètre 
de Saint- André, pria un artiste bien connu à Bor- 
deaux, M, G->riu, d'étudier une œuvre dont le mérite 
était plus grand, peut-être, qu'il ne paraissait. Le 
peintre, après un exam/ui approfondi, fut persuadé 
que le tableau appanenait à un grand maître, peut- 
Être à l'un des Gai radios. La toile fut bientôt apportée 
dans l'atelier de. M, Gorin, et un premier lavage fit 
découvrir la signature d'Annibal Garrache , avec le 
millésime de 1593, 

La Société des Antiquaires de Vienne (Autriche), 
vient de dérider qu'à If avenir les femmes .pourrait ut 
ûtre admises comme membres de la Socié "é, 

M. LâSSUS , architecte de Notre-Dame de Paris et 
delà Sainte-Chapelle, est. décédé le 15 juillet dernier 
ù ViJiy. il était Agé de cinquante ans 11 laisse mal- 
heureusement inachevés les magnifique* travaux de la 
Sain te -Chapelle et de Notre-Dame» 

PiEnne MAKCHAXDON DE LA FAY& 
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Séance du 24 juillet 

AESIDBKjCB «>E H. G, ROUGET, VICE-PRÉSIDENT* 

Lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente cladoplion après une reclilication relative 
au rapport de M, Dussauce. Ce rapport n'est pas 
une introduction; il est complet 'et traite d'une 
manière loule spéciale de l'état' actuel des pein- 
tures de l'Hémicycle des Beaux-Arts et des con- 
séquences de l'incendie auquel elles ont échappé. 

M. le président annonce la présence de M, Du- 
bois, peintre, récemment élu membre-résident. 
Celle présence est accueillie par d'unanimes ap- 
plaudissements. 

M. le président fait ensuite partager à rassem- 
blée fes regrets que cause aux ai listes et aux 
amis des arts ta perle de M. Lassus, architecte 
du gouvernement, décédé il y a peu de jours, 

Correspondance : 

Lettre de M. Hittorf qui remercie la Société de 
ce qu'elle la inscrit parmi ses membres hono- 
raires. 

Lettre de M, Victor Derodc. jointe à un pro- 
gramme des sujels que la Société dunkerquoise 
met au concours pour H 858HS59. 

Le lire de M. Cnudray-Maunier, membre cor- 
respondant, accompagnant une note relative à 
Y Escalier dit de la reine Berlhc. Dépôt aux ar- 
chives. 

Annales de l'Auvergne. Renvoyé à M, Martin 
(d'Angers.) 

TheBt'ilder, journal anglais. Renvoyé à M. Ch. 
Fournies 

Mémoires de l'Académie impériale de Dijon, 
avec un Atlas d'histoire naturelle ; — l'Art et la 
Philosophie au salon de -1857, — et la Revue des 
théâtres. Renvoyé à M. Maillet. 

Journal de la SwiJié impériale et centrale d'Hor- 
ticulture. A l'examen de M. Va vin. 

Quatre numéros du Recueil périodique du comité 
central des arlis'.rs. Renvoyé à M. Moullat. 

L'Univers musical. Au rapporteur ordinaire, 
M. de Longpéricr, 

Lwie, vais.' pour piano, par M. Edmond d 'In- 
grande. A l'examen de M. Blondi n . 

M, Marcelin lit un Rapport sur la Notice bis- 
torique de l'élise Sairile-Foy, à Chartres (au- 
jourd'hui un Lhéalrcl, par M. Coudray-Maunicr, 
et des études sur les tapisseries clc Raphaël au Va- 
tican, et sur les peintures de la chapelle Sixlinc, 
par Michel-Ange. Ces lectures captivent latten- 
lion de rassemblée. 



M. Maillet communique à la Foeieïé d 
nions encourageâmes pour MM, Gèndré ?w 
lems, auteurs de la Revue critique du Z 7 
4857, il se propose défaire mZZ^f 
sur celte Bévue, lorsqu'elle aura été terminïT 
La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire général * 
CENDRÉ, 

Avis. A la demande de plusieurs membres ri 
seuls de Paris, le banquet annuel de la Société 
libre des beaux- Arts, qui devait avoir lieu le 
J w août, est remis au mois d octobre. 

Ordre du jour de la séance du 4 août 4857 
Lecture du procès- verbal. — Correspondance 
Communications relatives aux nouveaux statuts 
de la Société. — Rapport de M. Blondiii sur la 
Société des Hautes et des Basses-Pyrénées * 
Rapport de M. Moullat'sur les publications du 
Comité cenlral ries Artistes. — Communication 
de M. Marcellin sur divers projets pour les em- 
bellissements de Paris» 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(220* séance. 16' année.) 
Séance du M juilkt :8 J7. 

PRESIDENCE DE M. PAUL CllARIÏiU, PRÉSIDENT, 

Lecture du procès - verbal de la dernière 

séance, 

M. Pauly fait justement observer que lors du 
dépùt de la Biographie de M. Dicudonné, on a 
oublié d'indiquer sa qualité de membre du Go 
mité. 

Le procès-verbal est adopte, 
M. le président prend la parole au sujet du 
grand deuil de la journée : 

y Messieurs, 

a Les Ici 1res sont en deuil; l'une de leurs plus 
grandes gloires vient de s éteindre; la France 
pleure son poète populaire; Déranger n'esl plus!... 
Sa dépouille mortelle a été déposée aujourd'hui 
même dans le champ de repos élernel; cilc a ob- 
tenu 1rs honneurs décernés aux funérailles des 
plus illustres citoyens. 

« Le Comité central des Artistes joindra le té- 
moignage de ses plus vifs rog r els à ceux de la 
patrie. Il prouvera sa sympathie et son admira- 
tion pour les œuvres immortelles du poêle qui, 
non coulent de chanter toutes les gloires de la 
France, trouva dans la sublimité de nos revers 
passagers, les chaleureux accents qui font très* 
saillit une nation tout entière, relèvent son cou- 
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n «eet lui préparent, en retour, de brillants et 
gtoneux succès. 

\Les refrains de Déranger, ses patriotiques 
ta vivront à jamais. Ils seront redits dans le 
Jais" et dans la chaumière, La peinture, la sU- 
fuairc, F0 pîastique, le dessin et la gravure, qui 
lui doivent de si admirables créations, continue- 
nt de puiser à ces sources fécondes. Les œuvres 
de Déranger, en traversant les ages, transmet- 
tront a ux générations futures les sentiments 
d'honneur et de vaillance qui ont fait de la France 
un si grand et si noble pays. 

t Vous voudrez, je l'espère, Messieurs, que le 
procès-verbal de celte séance consigne, pour les 
perpétuer dans vos archives, l'expression de vo- 
ire douleur, de vos regrets, de vos espérances. « 

Hommage fail par M. Bellier de la Cltavignerie 
d un portrait de Berangcr, pour être déposé aux 
archives. 

Lettre de Mademoiselle Dnrjoti, annonçant 
l'absence de M, Darjou son père. 

Lellre de M. Guyot de Fère, dans laquelle i\ 
s'excuse de n'avoir pas assislé au banquet ;de 
Comité décide qu'il sera répondu à M. Guyol de 
Fère à cet égard. 

Lettre de M. Àrtbewck, exprimant le regret de 
n'avoir pu assister au banquet, et aussi le désir 
<Fè tre ad m i s c o m m e m e m bre d u Corn lté, 

Lettre d'excuses de M. Galimard, au sujet du 
banquet. 

Lettre de M. Racine! (ils, par laquelle il s'ex- 
cuse, ainsi que M. son père, au sujet du banquet. 

Lettre de M. Caslegnicr, même sujet, 

M* Bellier de la Cliavignerie propose au Comité 
de louer un local pour y déposer les -archives 
dont il est aujourd'hui dépositaire ; des considé- 
râtes personnelles et aussi d'un intérêt général 
Engagent à foire celte démarche. 

Excuses faites par M. Kattenhcuser au sujet 
du bannuet. 

D^pOt d'une livraison de VÀrt et la Philosophie 
««$atott<te4857, Revue critique de MAL Cendré 
HWilleins, 

Dépôt par M. Cellier de la Cliavignerie de 
quatre numéros du Moniteur de ï Exposition de 
ra. — Dépôt du Catalogue explicalif et rai- 
siné des produits de l 'Industrie WtL 
Upûl de deux numéros de ï Europe artiste^ 



dont 



litre de membre honoraire du Comilc central des 
Artistes. 

MM. Faiex, Auvray cl L. Roy sont nommés 
membres d'une commission pour visiter les tra- 
vaux de M. Dahraen. 

Observation de M. Yalal, relative à la dernière 
lellre de M. Corplet; le Comilc décide que la 
commission chargée d'examiner les différents 
travaux de l'Exposition, nommera un rapporteur 
spécial pour rendre coinple des œuvres de 
M, Corplet, 

MM. Frison, Valadon et Béchard, ayant de- 
mandé leur admission, rempli les formalités pres- 
crites et réuni l'unanimité des Suffrages, ont été 
nommés membres actifs du Comité central des 
Artistes. 

Au sujet de l'impression du procès-verbal, il 
est fait une proposition qui est renvoyée au con- 
seil d'administration pour y être examinée. 
La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire adjoint^ 
bons KLY, 

Ordre du jour de la séance du vendredi 7 août : 
Lecture du proccs-vcrbal ; — Correspondance*, 
— Réception des membres nouvellement élus; — 
Rapport des commissions;— Nomination de com- 
missions;— Propositions diverses ; — Présenta- 
tion de candidats; — Elections; — Audilion mu- 
sicale. 



un contient le deuxième article critique du 



Sakm fJe par notre collègue, M. Louis Au- 
\ray, " ' 

Hommage fait au comilé d'une valse pour 
feaûq, par son auteur, M. Ldmond d'Ingrande. 



émission, qui était composée de MM. l'aul 



La 

P'arcau, Louis Garneray, Uulul, Cliol et Auvray, 
nnoni:c M. Auber a bien voulu accepter le 



PUBLICATIONS DU COMITE. 



FÊTE ANNIVERSAIRE DE LA FONDATION DU 
COMITE CENTRAL DES AUTISTES* 

Le 40 juillet -1857, le Comité central des Ar- 
tistes a célébré le neuvième anniversaire de sa 
fondation, dans un banque l auquel a succédé un 
brillant concert. 

Dans celte réunion, où Tallrait du repas n'est 
que secondaire; mais où l'esprit et la gaieté font 
tous les irais, la confraternité se trouve à l'aise, 
et la franchise se révèle par des traits piquants 
que rintimité tolère. 

Dans une allocution facile et brillante, M. le 
président a rendu compte des travaux du Co- 
milé depuis sa fondation, particulièrement depuis 
le '•■commencement de celte année : il a rappelé 
les nombreuses et nouvelles adhésions qui sont 
venues jeter un nouvel édal sur notre Compa- 
gnie; le concours bienveillant d'un grand nom* 
bre de collègues zélés; il a signalé l'intérêt que 
prennent les séances du Comité par le concours 
d'artistes musiciens qui viennent se faire entea* 
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drc à nos soirées ordinaires. Il a termine son al- 
locution en rappelant les services, le zèle et le 
dévouement de ses prédécesseurs, MAL Siinéon- 
Chaunuer et Lazerges. 

Plusieurs convives ayant demandé la parole, 
elle leur a élé successivement accordée, 

M. A médée Douay a récité avec beaucoup 
d'Ame et des qualités d'éloeution remarquables, 
une charmante composition : VAigle, dédiée à 
M. Viclor Hugo; les nobles pensées, l'admiration 
qui lui ont été inspirées par le malheur d'un de 
nos plus grands poêles, sont rendues en beaux 
vers et en trails puissants. 

Par une pièce intitulée : Le Petit Doigt t 
M. Faiex nous a montré qu'il ne fait pas seule- 
ment la Chasse aux Proverbes, il fait aussi, par de 
sévères paroles et de bons conseils, la chasse aux 
mauvais enfants, 

M. Beaulîeu a dit. avec un talent distingué, 
une scène à'Athalie de Racine; et un fragment 
de V Ecole des Maris, de Molière, 

M, Lcfévre, dont le talent se fait toujours re- 
marquer, a chanté Mes vingt ans, chanson dans 
laquelle M. Paul Chareaua déployé la verve qu'il 
met volontiers au service de Tart et des artistes, 
dans les couplets qui suivent : 

A ce banquet où la gaîté respire, 

Où L'amitié rayonne tous ses fuux, 

Que l'art français nous guide et nous inspire; 

Qu*il soit pour nous un astre radieux ! 

Le coloris, les traits de la jeunesse , 

D 'mandons-les à ses rayons puissants, 

Sous non égide on nargue la vieillesse , 

Sous son empire ou a toujours vingt ans. 

Pour l'art français ! non! le temps n'a point d'âge, 

Vous en avez la preuve sous les yeux : 

Qu'il fuillc peindre ou le calme on l'orage, 

Le ciel serein, l'Océan furieux ; 

Que nos marins sautent à l'abordage, 

Qu'un vaisseau parte, ou qu il donne dedans, 

LouU Garneray consultc-t il son Açe 1 

Cest son pinceau, car iï n T a que vingt ans!», 

A Part français chacun de vous fidèle 

Vient chaque jour apponer un tribut, 

lit tresse ainsi la couronne immortelle 

Qui, de la France, est Je plus uoblci but!*. 

Continuez, concourez à ta gloire 

Du grand pays dont vous êtes enfants; 

Et vos travaux consacres par l'histoire 

Dans duux mille ans auront toujours vingt ans» 

VAne et le Cochon, fable de notre collègue 
M- L. Auvray,ct de laquelle M. Deschamps s'é- 
tait fuit Imlerprèle, a ete bien applaudie. 

le Bon Mot normand , coule ea vers, de 
M, Dorlangcs, a été fort goûté. 



Enfin, M. Paul Chareau, sur l'invitais 
sanic qui lui a été faite par fJSSS^ 
voulu réciter deux des charmants ni v * 
Apctwm qu'il vient de publier, la !& 
l'Art, Silence du Poète. < GUu * 

CONCERT 

sous la direction de M. Edouard Chol, président 

de la section de musique. 
Le chœur de la Uuetiede Partit arrange -, m,, 

tre voix par M. Auber, la Saim-I[ui m \ { ^ 
tratle ont élé chantés avec beaucoup dWeraï 
par la Société chorale de l'Odéon. 

M. Burelle, premier organiste des PetilMW 
Ires-bien exécute plusieurs fantaisies sur le piano 

M. Barré, élevé du Conservatoire, doué duu 
belle vojx dont on prévoit les futurs succès a 
chanlé Pair de Galathéc. 

Le duo de Servais et Ghis, arrangé sur le »rand 
air national anglais, God savetke Queen. exécuté 
par MM. Wiht et René Douay, a produit un 
immense effet dit au talent des deux jeunes 
virtuoses. 

Mademoiselle Novara a chanté la Sœur du 
Déserteur; il y avail , dans sa voix douce et fraîche, 
des pleurs et beaucoup d onction. 

Dans l'exécution du Drsir de Beethoven, 
M. Wiht a montré des qualités admirables; l'as- 
surance et la fermeté de son archet, la délica- 
tesse ou fa force de son jeu lont rangé dès à 
présent comme un violonisle distingué et lui 
promettent des succès qui le placeronl au pre- 
inier rang. 

Une scène tirée du Médecin malgré tut de Mo* 
îière, a été jouée par M. Deschamps, premier prix 
de déclamation au Conservatoire et élève de 
M* Samson, avec une verve qui projet un avenir 
brillant à ce jeune comique, 

M. Diemer, jeune artisle, déjà grand prix du 
Conservatoire, a exécuté YAndante de Lislz avec 
un talent hors ligne. 

La Berceuse, pensée poétique, composte et 
exécutée par M. René Douay, a conquis tous les 
suffrages de l'auditoire. 

M. Dahmen, membre du Comité, a chanté deux 
romane, s avec beaucoup de goût. 

V Homme de plume, chansonnette composée et 
chantée par M. Lefè vre, 1 est d'un comique déso- 
pilant. 

Enfin l'admirable Miserere de Verdi arrangé 
pour violon, basse, orgue et piano, exéculé par 
MM. Wiht, K. Douay, Bure Ile et Diemer, a élé !e 
bouquet de notre brillante soirée? l'habileté de 
l'exécution a su reproduire avec un charrue 
inexprimable l'œuvre du mailre, et les auditeurs 
ravis en ont demandé une seconde audito 
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, était 



y piano, magnifique inslrument dÉrard, 
tenu par MM- Dicmer et Anlhiaume, 
L'assemblée s'esl séparée à une heure du malin. 

Le Secrétaire adjoint, 
LOUIS RE Y. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique, 

Théatmî DE u Porte-Saixt-Martin : les Chevaliers du 
Brouillard, drame en 5 actes et 10 tableaux, par 
MU. Dennery et Bourget. — Hippodhomk : les Chan- 
sons P<>pu laires la France.— Comète-Française : 
reprise de Venceslas, Rentrée de Mme Madeleine 
Brohan. 

Il est probable, chers lecteurs, que vous êtes du nom* 
bre de «s personnes prudentes qui ont contracté l'habi- 
tude de consulter d'abord la signature de l'auteur d'un 
livre ou d'un article, avant d'en commencer la lecture; 
au*si ti'aure^-vous pas manqué d'être étonnés d'épeler 
dossyllabes nouvelles là où vous lisez d'ordinaire le nom 
d'Hippolyte Lucas. Votre conteur de prédilection, ce 
judicieux esprit qui, depuis si longtemps, s'est chargé 
de vous tenir au courant des événements dramatiques, 
n'est pas remplacé; — rassurez- vous, lecteurs, ceci 
n'est qu'an intérim. 

llîppolyte Lucas aime la campagne, les fleurs, les 
prés et les bois, et il veut se passer cette aimable fan- 
taisie il est donc parti, léger île bagages, comme Je 
frai poète, vers les pUines verdoyâmes; mais il a 
compté sur votre indulgence, et pense bien que vous 
n'exigerez pas, bénévoles lecteurs, qu'il prenne le che- 
min de fer chaque fois qu'une pièce nouvelle surgira à 
l'horizon parisien, Jl a donc fallu s'occuper de combler 
le vide que la villégiature faisait tout à coup dans la 
petite arniyc des rédacteurs de la Revue, et on nous a 
remis, soldat obscur, la plume que manie si bien*e 
cher de file auquel nous devons Je Tisserand de Sègo- 
m l'Hameçon de Fenice, Je Médecin de son honneur^ 
et une foule d'autres ouvrages fort applaudis sur les 
différentes scènes. 

Nous commencerons donc par mentionner les succès 
« tas .apparitions pur ordre de dates. Chevaiiers du 
•MWànf se présentent d'abord ; ce sont de solides 
gallards, pleins de relief et do couleur, prompts à 
frm r du comeau et du bâton plombé, circulant à l'aise 
dans le dédate des rues de la CHu de Londres, éch m- 
SÇant de mystérieux et terribles mots de passe, et, gi- 
bier immonde, riant, volant, maugréant et tuant, à 
pas de la potence, leur avenir, qui toujours étend 
w î* mB0 " orUî * rigide et noirci par l'usage. Ce drame 
aeie admirablement découpé dans Je roman d'Àins- 

o«h, par MM. Dennery et Bourget, deux habiles, à 

Plus grande satisfaction de cette partie du public qui 
JJfc «es émotions fortes et les sombres péripéties du 
fani me ' Cc P endaut > ceux qui voudraient retrouver 

ro le livre toutes les physionomies, tous les carac- 

t™L SUrt0,,t toute8 les situations du drame, se 
Renient bten vite désorientés. 

to^x?' les ame «reont pris le fond plutôt que les 
ram * HmdU de L ° Mi ™\ ^ ont échelonné la 
6 une avanie des scènes émouvantes de manière à 

H& B îï u|outi4 «tteW du Théâtre qui exige que 
S il f*."*™»*** J ^ Sheppard, le hardi et 
* peu honnête bandit, commence, dûs le prolo- 



gue de ce gigantesque imbroglio, une odyssée de vols, 
de bonnes actions <t de inrnri m> mij aboutiraient 1res* 
probablement an gibet dp Tyburn, si le roi George 
n'arrivait fort à propos pour faire pràce. 

Les limites, toujours si restreintes, imposées à cet 
art u le, nous font une loi de nous abstenir de toute 
analyse de ce drame intéressant; nous dirons seule- 
ment que Mme. Laurent qui, pour cette fois, a aban- 
donné les vêtements de son sexe pour entrer carrément 
dans les habits d'un rôle taillé pour Fecilter, a déployé 
des qualités et des ressources qu'on était loin, jusqu'à 
ce jour, de soupçonner en elle : impossible d'imaginer 
une incarnation plus complète, tout s'y trouve, jusqu'à 
la gymnastique, aux travestissements et aux exercices 
d'escrime dont certains acteurs sont si friands. C'est 
au point que l'on se demande si cette artiste n'agira 
pas sagement en se vouant pour toujours aux travestis, 
comme Déjazct. 

11 est vrai que Mme Laurent est un vrai jeune gar- 
çon; gestes, voix, regard, allures fougueuses, tout y 
est; tandis que Déjazet, à part le charme inimitable de 
son jeu, n'a jamais représenté que des petits bonshom- 
mes de porcelaine tendre, bons à placer sur une éta- 
gère. Mme Laurent est donc l'événement unique de ce 
drame, car le décor final, qui a pour mission de repro- 
duire au vif les brouillards de la Tamise, est un de ces 
tours de force de machiniste qui, comme les fameux 
vaisseaux du Corsaire et du Fit* de ta nuit, ne satis- 
font pas tout le monde» 

Ce serait vraiment de l'ingratitude d'oublier Mme 
Guyon qui, dans le rôle de mistirss Sli -pi ai-d, a eu des 
inspirations magnifiques, des larmes facilement corn* 
municatives, et quelques uns de ces éclairs de génie 
que bien peu de femmes trouvent aujourd'hui au théâ- 
tre, — préoccupées qu'elles *ûnt, avant tout, d étaler 
de riches et amples toilettes, ou de faire admirer le 
plastique de leur beauté. 

La pièce est montée avec ce luxe éblouissant de mise 
en scène dont la Porterai nt-Martin a seule. -aujour- 
d'hui, le privilège, — depuis que le théâtre du Cirque 
n'est plus dans les mains de M, Dejean et que Je 
Théâtre-Historique s'est transformé. 

Disons un mot, en passant, <\u la nouvelle exhibi- 
tion de l'Hippodrome : les Chanson* populaires de ta 
France; nous retrouvons là Bourget comme auteur. En 
effet, si la mise en action de cette joyeuse gmrlande 
revenait de droit à quelqu'un, c'était bien à l'auteur 
de Maître Corbeau, du Docteur hambart et de l'im- 
rnortel et absurde Sire de Francboisy ♦ Les spectacles 
de l'Hippodrome se rapprochent, — de loin, - delà 
statuaire, et ce fut une très heureuse et très-mirifique 
idée que de faire défiler sous les yeux du public les 
types animés de ces vieux refrains de nos pères, por- 
tant tous leur hommage aux pieds de la déesse du 
flonflon — la Gaudriole,. 

Nous ne savons si ce spectacle aura raison de Yttni* 
gnement ; l« directeur a là le plus terrible des enne* 
mis, et si le succès se soutient au niveau des premières 
représentations, il ne faudra pas moins louer le cou- 
rage des spectateurs que celui de L'imprésario; 

Venceslas est venu le dernier, voilà pourquoi nous 
l'avons réservé pourlafin;du reste, nous ne sommes 
pas un homme à préjugés, et nous avons horreur des 
classifications ; elles oot trop souvent l'inconvénient 
grave d'aider à fausser les jugements. Si nous étions 
condamné à regarder ton jouis Paris» — cette p;ige 
splendide, — du haut de la butte Montmartre, nous 
aimerions mieux nous retourner et contempler CH- 
gnaucourt, 
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Htppolytc Lucas a suffisamment et trop bien parlé 
du viens ftntrou pnur que nous tentions de broder sur 
ce théine savant; il n'avait qu'à effeuiller dans ^oix in- 
téressante Htttoiredtt Théâtre- Français*, — un de ces 
livre* précieux qui ont leur placé dans tomes les bi- 
bliothèques. Nous ne dirions donc que les impressions 
nées de la représentation de ce chef-d'œuvre de l'un 
des pères de ta tragédie, remis à la scène par M, Empis, 
afin du répondre aux désirs de quelques-uns do' ces 
vieux amateurs de l'orchestre qui, — heureusement, 
— sont fort éparpillés aujourd'hui par la faulx cruelle 
du temps. 

Bi-auvallet, qu'on peut appeler à bon droit, depuis le 
départ de Lipier, le Dernier dis liomains^ a mis au 
service du rôle de Ladites son talent énergique, cha- 
leureux, qui va parfois jusqu'à la brusquerie; ses dé- 
fauts ont même contribué à faire accepter ce que ce 
rô'e a d'étrange et de heurté, Ladislas est bien le type 
de ces cb« valîers féodaux dont le droit s'appuyait 
avant tout sur la force, et dmit les violences ali- 
gnaient ce gigantesque si voisin de la folie, Lekain, 
Larive, Talma et Ligier ont tour à tour joué ce per- 
sonnage avec l'autorité de leur talent et de leur génie; 
mais nous croyons que les emportements et les démen- 
ces di cet Oreste, doublé d'Horace et d'Othello, ont 
été rar< ment interpolés avec autant de vigueur, lïeau- 
valletest à lui seul le iuecis do la reprise; nous dou- 
tons que cela soit suffi- ant. 

Le lendemain, Mme Mario Uchard, née Madeleine 
Erohan, faisait sa j entrée dans le Misnnifitùpe^ en 
compagnie de Bres>am, qui abordait pour lapiemière 
fois ce formidable rôle d'Alceste, recueil, presque 
l'impossible du répertoire. On a fait fete à la jolie 
voyageuse; les rigueurs du climat moscovite ne Pont 
pas ma'grie, et le nom de t-iammina était dans tou- 
tes les bouches Elle a paru, et déjà l'on a oublié 
aime Plos c y-Antould ; la jeunesse et la beauté auront 
toujours le don de vaincre les i aucunes ; une caresse, 
un sourire, une œillade, et le public le p!us revèche 
est désaru é. La l'omédic-Françateo est aujourd'hui le 
théâtre le plus riebe en talents et en beautés : il y a 
longtemps qu'elle ne s'est trouvée a pareille fêle. 

ÀLiuivr BLÀNQUET. 



MÉLANGES. 



l'rAont, 



tt* Empis avait fait à l'Académie française la pro- 
position d'accorder un prix de 10*000 fr. à la meilleure 
cnmedie. en vers, en tiois, quatre ou cinq adus, qui 
serait r pré emée dans l'espace do cinq aus. L'Acadé- 
mie, dans une de ses dernières séances, a adopté, à 
runammiié, la pmpos tiou de M. Empis, marquant 
ainsi tout l'intérêt qu'elle porto à la littérature drama- 
tique. 

— On assure qu'il ferait question d'étabîîr sur les 
bouevarts de l'a: is, pour les piétons, des passerelles 
dont le plan* d< s plus gracieux, est du à M. Ferdinand 
Bunqiiié, ingénieur civil. Ce système aurait le double 
avantage de faire traversera pi. -d sec, en t'iups do 
pluie, lu ihau-séo convertie en un sol fangeux, et de 
diminuer le nombre it'&cciU -mis sur une vo cques lion- 
netit des voitures et des attelage* souvent lancés à 
grande vitesse. 

— Ou vient de placer à l'un des côtés de la porto prin- 
dp aie de réghtw Sainto-Gtnevi^Yc, une statue qui re- 



présente la patronne de Paris combattant 4 m 
statue de la sainte aura pour pendant t , n Brail „ h 
blématique du baptême du devis. (> s d^ux œ ' 
sont dues au ciseau de M. Maindron, PautéurA&îî 
VeVéda, qui se trouve actuellement dans li^ \ l 
du Luxembourg. S Jlird,n > 

— Ces jours derniers, en Taisant quelque* ,hW 
tionsà un pan de mur de l'église de SalnNHart u l 
Courtrai , ou a trouvé une cachette couverte lé«i 
ment, et qui renfermait un buste en argent mÏÏf 
pesant environ 2 kilogr. Le buste représente saint W 
et parait ùire f,iit de main de maître. 

— La bibliothèque du musée britannique de Londres 
s'est enrichie, pendant l'année de i8ofi-iSi7, de 10 
volumes, y compris la musique, les cartes gOogmbi. 
ques, etc. 

— Dimanche prochain, 2 août, à dix heures, laso- 
ciéié chorale lùnile Chevé, exécutera, dans l'église im- 
périale Saint-Germain-l'Auxi rrois, une nouvelle mess* 
solennelle pour 4 voix d'hommes sans accompagna 
ment, de M. Frédéric Viret, maître de chapelle de cette 
paroisse. M. lîussitie ( de l'Opéra) chantera les solo*. 

— Deux statues de pierre de grandeur presque na- 
turelle, viennent d'être placées dans le vestibule du 
musée de Dijon. L'une d'elles représente une riînc re- 
vêtue d'un somptueux costume, dont les restes depein« 
ture polychrome attestent la richesse. Un sculpteur, 
qui a examiné cette statue, a cru y reconnaître I ■ ci- 
seau de Dubois. L'autre, plus ancienne et moins dété- 
rioré*, est celle d'un religieux de Tord re des Cliartreiu. 
Le fini des draperies ne laisse rien à désirer. Ces dent 
statuts proviennent des églises ou des monastères dû 
Meaune supprimes en 17U3, Eilcs sont enfin au mustSc 
&r D jou, où quelques réparations les ont misesàm&uc 
du figurer a\cc honneur. 

—Ou vient d'inaugurer à Rome, la nouvelle ^erio, 
disposée, par ordre du Saint-Père, pour recevoir les 
œuvres admirables qui constituent la collection dea 
tableaux du Vatican. 

—-On vient d'inaugurer en Angleterre deux n nivel- 
les églises. Le ^oàt d -s monuments et de l'ardiin-ciure. 
religieuse gothique prend un gra id essor en (*■ pays» 

— Le lu juillet dernier a eu lieu à Ca^n, le preirier 
concours d'Orphéons et de musique d'harmonie dit 
Calvados. Le mutin, à huit heures, une graiifi'inesse 
en musique de Camille de. Vos a été c uuitée à Wi** 
Notre-Dame; Mfïr. l'évoque Déuos officiait, loniûU^nX 
été chanté- par un j une ténor de tidmit. M- K. 
traod A mi li, les sociétés chorale * ont é'é pav\Sw tn 
revue pur le maire du Ca j, n. Eusui e ont en lieu Ica 
concours au Un àt re du lycée et sur la promena*? <to 
Petit-Cours. Parmi les juges figuraient des nrmbn* 
de l'Institut et des chef* de musique m litain*. U ^n- 
cimrs terminé, toutes les sncié é- réunies ortt*t™S 
le rhœur intitulé : VAth'aace dus p Ufdes, de Dérangé 

ApW's la proclannuion des pris, v. rs sept li 'eM n 

banquet sotnptueiix a eu lieu daiii la salle d^S Concert 
d"j la société philharmonirpie. 

— Dans la dernier, séance de. l'institut 

de Lnn 1res, présitlo par lorJ Tatbnt, le dac de fo* 
thnmhelind a pré-emé des scmiu d'a^ 1 ' t ^ 
na is, représentant les amies du duc de Nor lmm ' 
Un.l en IG:*2, Alg^rnoti Pervy; c^s ^cc;niv. ont ^ 
gravés par Sim^n ; et u-i sceau de plomb, F r rllH ^ 
n mi et iVfiUie de Henri ô >, Petcy il>ni#i n<î:ilr n : 
siècle. M. Névilte a exhibé des spécimuns BÈfiftW" 
d'un travail remarquable. 
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QUATRIÈME ARTICLE. 



ML BAU)KY. — Gl JI.J.EMIN. — CURZON. — HEILBUTH. — E* LAMBERT — ROBERT - FXEURY. — SÀKD. — 
fAlim.— MOYSE, — 0, BOULANGER. — TïOEL. — ÏUZON. — GALIMARD. — CARUER, — BEAULIEU, — HERBST- 
HOFFKR, — TEN KATE. — HAFFNER. — ÏIAMMAN. — RJN'AUS. — OÀUGENT. — LU MI NAIS. — RLIN. — BON- 
jNEGHACE, — YEYRASSAT. — PASIM. — BOiNVlN. — MAGAUD, — LEROïïX, — GARINLLt.YY. — BARRI AS. — 
BBHAREST. — L. BOULANGER. — PLASSAN . — SCHOPÏN.— G1C AUX DE GRANDPRÉ, — MATHIEU. — DUBASTY. 
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Nous avons déjà sérieusement étudié le 
talent de M. Baudry; le Supplice crime 
Wtale suffisait pour assurer à son auteur 
lmie des premières places nu Pilori de 
1857; mais le jeune peintre a voulu prou- 
ver la souplesse et la fécondité de son pin- 
ceau; il s'est dit que, comme l'histoire, la 
fable, l'allégorie, le portrait étaient de la 
grande peinture, et il a peint grandement 
m sujets divers ; il s'est senti de force à 
remplir de sentiment , d'animation, de 
couleur , une petite toile comme une 
grande, et il a composé sa Lêcla ; après la 
Fortune et le jeune enfant, il a fait le por- 
trait de H. Iîeulé; dans aucun de ces ou— 
**&ges son talent ne s'est montré infé- 
rieur. La Fortune et l 1 en / ant, son chef- 
«œuvre peut-être, rappelle les fastueuses 
^alités des écoles lombardes et vénitien- 
ne s- Je ne saurais rendre l'inexprimable 
garnie dont cette composition est revêtue; 
| « Baudry est déjà un coloriste de premier 
et il semble avoir découvert des 
l^dus depuis des siècles. Nous ne 
VHï'— ig c LivRÀisc»-. 



voulons pas tomber dans des louanges ri- 
dicules par leur exagération , mais nous 
ne pouvons céler l'impression profonde et 
générale causée par l'œuvre de M. Bau- 
dry. Sa Léda se présente avec une grâce 
inimitable ; les jeux de la lumière et de 
l'ombre jettent sur sa figure une nuance 
d'indécision très-heureuse J le cygne bat 
des ailes, tandis que l'imprudente écoute 
les paroles mystérieuses qui voltigent dans 
l'air; elle hésite, elle craint de tremper 
son pied charmant dans les eaux de l'Eu- 
rotas. Celte toile est ravissante et se trouve 
dans des conditions toutes particulières de 
succès. Kous avons cité le Saint Jean- 
Baptiste et le portrait de M. Beulé ; la cri- 
tique en a déjà fait longuement et juste- 
ment l'éloge ; mais ce qui est un grand 
honneur pour M. Baudry, c'est qu'en sor- 
tant du salon carré du Louvre, on trouve 
encore un plaisir sérieux à admirer ses 
ouvrages, et cependant Ton vient de côn- 
templevVAntiope duCorrége, la Maîtresse 
cla Titien. 
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Les tableaux de M. Guillemin ont eu le 
rare privilège d'attirer les regards du 
grand-duc Constantin ; cela prouve que le 
grand-duc est connaisseur, car les cinq 
petites toiles de M. Guillemin sont exces- 
sivement remarquables ; rien ne rappelle 
davantage la manière de Urenze; la cou- 
leur en est peut-être plus vigoureuse, 
niais c'est le même charme dans la com- 
position, le même intérêt dans les divers 
types, le même sentiment dans les situa- 
tions. Nous citerons, en première ligne, le 
Colporteur ^ petit tableau traité avec une 
facilité de pinceau, une largeur de touche 
que Meissonnier envierait peut-être, s'il 
pouvait envier quelque chose* La simpli- 
cité du sujet est toujours recherchée dans 
les ouvrages de M. Guillemin, et, cepen- 
dant, on s'intéresse sérieusement à ces di- 
verses scènes sans prétention : le Premier 
pas, Ne bougez pas, Y Image sainte. Au 
bord de la cage, sont autant de toiles rem- 
plies d'un charme durable, car il repose 
sur le sentiment et la simplicité» 

M. deCurzon règne avec M. Picoudans 
l'empire des ombres et des brouillards ; 
une fois le sujet adopté, moins le tableau 
est peint, moins il est dessiné, plus il est 
allégorique et mythologique- Le principal 
talent de ces messieurs consiste à jeter 
une gaze sur leur toile, et à laisser voir 
au travers quelque chose qui ressemble h 
un sujet pris dans la fable ; mais jamais 
un des rayons de soleil de M. Delacroix 
n'est parvenu à dissiper ce malencontreux 
brouillard* J'ai cité M. Delacroix, c'est 
que ce grand peintre a peint la Barque du 
Dante, et cependant il a trouvé moyen de 
faire encore des prodiges de couleur dans 
cette sombre situation. Or, M. de Curzon 
a traité à peu près le même sujet : Dante 
et Virgile, sur le rivage du Purgatoire, 
voient venir la barque des âmes que con- 
duit un ange. Je ne sais rien au monde dp 
plus vague, de plus indéterminé, de plus 
flottant, déplus irrésolu, de plus incolore, 
de plus effacé que cette première toile de 
M. de Curzon ; il faut avoir les yeux de 
Dante et de Virgile pour apercevoir cette 
barque chargée d'âmes imperceptibles 1 



Et, cependant, jamais ciel ne fut D i 
étoilé; le peintre sait que Ton cotoS 
5,000 étoiles visibles à l'œil nu, et il a M 
une étude sérieuse des constellations JsÂ 
où donc ce genre faux a-t-il pris^ 
sance? Depuis quand la peinture n"a-t-elle 
plus mission de charmer les regards m 
la ligne et la couleur? Doit-elle donc se 
réduire aux effets fades et désavantageux 
de la grisaille? Non, cent fois non. Au 
surplus, je ne crois pas que ce soit un 
parti pris chez M. de Curzon; c'est une 
manière particulière de voir. Ses autres 
tableaux se ressentent de cette disposition 
fâcheuse de la rétine et du cristallin. Noua 
citerons, du même peintre, le Jardin du 
couvent, souvenir de Tivoli, d'une incom- 
parable tristesse qui se retrouve dans les 
moindres détails > dans les fleurs, sur les 
murailles, sur la bure des moines, sur les 
oiseaux qui n'en peuvent mais ; les Fem- 
mes de Picinisco , dans le royaume de 
Napies, V Escalier saint dans l'église de 
San-Bcnedctto, où la couleur fait quel- 
ques tentatives d'apparition, des Albanai- 
ses dans la plaine d'Athènes, des Aveu- 
gles grecs près d'une citerne, un Paysage 
au soleil levant, une Vue d'Qstte. des 
Etals-Romains, petite toile sans impor- 
tance, qui n'est curieuse que par sa tour- 
nure orientale, et enfin, si les numéros du 
livret sont exacts, les Bords du Gardon, 
près du pont du Gard, paysage assez heu- 
reux, dans lequel on n'aperçoit pas la 
moindre trace du Gardon. On le voit, 
l'exposition de M. de Curzon est considé- 
rable, et, néanmoins, l'artiste ne se sera 
pas rïriné en couleurs* 

M. Heilbuth est un peintre d'un talent 
sérieux et observateur; aussi ses ouvra- 
ges ont-ils déjà été nommés avec éloge; 
leur succès est assuré. Une petite toile, 
que l'artiste appelle Politesse, est char- 
mante et sans prétention ; deux bons bour- 
geois, hollandais ou belges, se rencontrent 
sur le palier d'un de ces antiques escaliers 
à rampe de bois et à consoles de chêne; 
ils font toutes sortes de façons ; c'est à qm 
laissera passer son compagnon ; ils se sa- 
luent avec une amabilité prétentieuse et 
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naiurelle, pendant qu'un jeune couple, 
plus pressé sans doute et plus égoïste , 
comme de vrais amoureux, a pris les de- 
vants et disparaît au tournant de l'étage 
supérieur. Cette situation est rendue avec 
une grande finesse d'observation, et trai- 
tée avec beaucoup de talent. Le grand ta- 
bleau de M. Heilbuth représente Pales- 
trina. Le vieux maître italien, celui qu'on 
surnomma le prince de la musique, est as- 
sis devant son pupitre ; il tient à la main 
l'un de ces larges violons que l'on venait 
d'inventer au quinzième siècle ; quelques 
jeunes gens et une adorable jeune fille 
chantent autour de lui les diverses par- 
ties d'un concerto, peut-être le fameux 
motet Populè meus ; le maître s'est inter- 
rompu pour adresser quelques observa- 
tions Ma jeune fille, qui l'écoute avec res- 
pect H. Heilbuth a ménagé cette scène 
intéressante avec un grand talent; ses 
personnages sont dessinés sévèrement, et 
il a jeté avec hardiesse la couleur et la lu- 
1 mière sur le brocard et la soie de ces splen- 
dides vêtements du seizième siècle. Son 
troisième tableau, étudiant, est digne des 
éloges sincères que nous adressons à 
M. Heilbuth avec tous les visiteurs du 
Salon. 

% Eugène Lambert a exposé quatre 
toiles délicieuses, et la plus petite d'entre 
elles pourrait bien obtenir îe plus grand 
succès. Ce sont des Lapins qui rongent, 
avec toutes sortes de mines gentilles et 
friandes, .quelques feuilles de choux; ces 
PWta animaux sont peints avec une grande 
finesse. On voit que M. Lambert est un 
artiste d'un vrai talent. V Expiation, où 
* tyran des poules et des lapins est enfin 
«a au croc en pleine basse-cour, est 
*J tableau spirituellement rendu. Nous 

erons également une Nature morte, et 
Ut «t et perroquet. Ces quatre ouvrages, 
g butant les mêmes sujets, ont le rare 
afiiite de ne se point ressembler, si ce 

Sto ^ tal6Dt aveC lequel " s sont 

tabf;,?° bertFleur y n ' ex P ose f l u? ™ ^ul 
SSL re 5 résentant Chartes-Quint au 
° mhTe * Saint-Just. Il rappelle la 



peinture sévère et sérieuse de M. Paul De- 
larocbe ; le dessin en est excessivement 
soigné; les détails, curieusement traités, 
n'excluent pas une noble simplicité ; la 
couleur est belle et vraie, juste et grave. 
Le personnage de Charles-Quint, assis sur 
sa chaise àporteurs, domine bien la situa- 
tion. Charles-Quint s'est retiré dans le 
monastère de Saint- Just; il semble résolu 
à abandonner les affaires du monde. Phi- 
lippe II envoie vers lui le comte de Melito 
et réclame sesconseils au sujet des affaires 
d'Espagne ; la contenance noble et digne 
du comte de Melito est habilement rendue 
et contraste avec l'attitude soumise des 
moines. La grande salle du monastère est 
magnifique ; Pair y circule avec une tran- 
quillité remarquable. Ce tableau est une 
œuvre belle et pleinement réussie , noble 
et sérieuse comme le sujet que le peintre 
était appelé à traiter. 

leGrandBissexte.àe M, Maurice Sand, 
a déjà été décrit dans un précédent article; 
il nous reste à parler du Loup garou et du 
sujet tiré d'un conte dlloffmann, le Pot 
d?or. Un paysan s'est attardé dans les 
traînes du Berry ; la nuit tombe, et les té- 
nèbres sont à peine éclairées par les 
rayons fantastiques de la lune à l'horizon; 
les arbres des chemins ont pris des atti- 
tudes étranges ; l'hiver les a dépouillés de 
leurs feuilles ; leurs mille bras se tordent 
avec des contorsions menaçantes. Le loup 
garou, qui hante ces endroits déserts, s'est 
précipité sur le dos du paysan ; ses pattes^ 
se sont enlacées autour de son cou ; notre* 
homme s'enfuit à toutes jambes, mais l'a- 
nimal fantastique tient bon, et ne lâchera 
prise qu'à l'approche de quelque village. 
Cette scène de superstition berrichonne 
produit l'effet voulu; elle impression- 
ne. Le côté fantastique est supérieu- 
rement rendu ; Passombrissement de la 
toile, les nuages suspects de la nuit, la 
portée exagérée des ombres, tout est dans 
le sentiment de la situation, et la difficulté 
de ce genre de sujet demande un talent 
spécial que M. Sand paraît posséder au 
plus haut degré. Mêmes remarques pour 
son tableau traité d'après Hoffmann, où le 
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personnage de l'archiviste, dont l'habit se 
soulève au vent, se déploie à l'horizon 
d'une façon très-fantastique. 

Nous ne pouvons que citer, en passant, 
de beaux paysages hauts en couleurs, de 
M. Haffner ; des scènes espagnoles ren- 
dues avec force et chaleur, de M. Antoine 
Dumas, et entre autres las Scguidillas; 
une série de paysages un peu durement 
peints, de H. Jules André, parmi lesquels 
nous préférons une limite près de Loc- 
mine, dans le Morbihan, où cette dureté 
même de la peinture devient une qualité ; 
de magnifiques vues rapportées de Breta- 
gne et de Suisse, par M. ïhuillier; et la 
. Fiteuse.&e M. Appert, qui s'est fait, avec 
beaucoup de talent , le commentateur 
d'une vieille chanson française. 

M. Joseph Palizzy a exposé d'intéres- 
santes toiles d'animaux , peints de cette 
façon grasse et truculente (pour employer 
un mot favori de M. Th. Gautier) qui lui 
est particulière ; il faut citer Trois béliers 
mérinos de la bergerie de Rambouillet , et 
Deux brebis de la même bergerie appar- 
tenant au ministère d'État, un Combat de 
béliers séparés par un petit garçon] le 
Retour des champs, et surtout Y Ane com- 
plaisant, peintd'une façon bien spirituelle, 
et qui réhabilite pleinement le pauvre 
animal aux yeux des autres quadrupèdes. 

Le Michel Ange de M. Moyse est un 
tableau d'assez grande dimension : il ren- 
ferme de précieuses qualités, et entre an- 
tres une grande science anatomique; il est 
vrai que le sujet y prêtait; nous regret- 
tons que la couleur générale du tableau 
soit un peu noire et sombre ; la scène est 
assez forte par elle-même sans y ajouter 
les effets de rampe du cinquième acte d'un 
drame; en effet, d'après lelivret qui s'ex- 
prime en un français terrible : Michel 
Ange va disséquer un cadavre pour se 
convaincre de la vérité de son écorché. 

Après avoir parlé du César de M* G. 
Boulanger, il faut citer trois autres de ses 
ouvrages; une Répétition dans la maison 
du poète tragique à Pompct, toile im- 
prégnée du sentiment antique; un Maes- 
tro Palcsirina, sur le cadre duquel on lit 



en lettres d'or, nous ne savons trop pour, 
quoi, Palestrino, a été conçu par lepfcjfë 
tre dans un tout autre ordre d'idée que 
celui de M. Heilbuth; ce Palestriûà a 
l'air profondément germanique , tandis 
M. Heilbuth a jeté sur sa toile je ne eais 
quoi dïtalien et de conforme k Vorigîne 
de son héros ; le Paîestrùia de M. G. Bou- 
langer à- l'air d'un maître Wolfram assis 
devant son orgue, tandis que ses élèves Té- 
coûtent avec recueillement ; à part cette 
observation, les groupes de ce tableau sont 
heureux, les détails en ont une suavité 
naïve, et la teinte mystique et religieuse 
ne messied point à cette scène douce et 
pénétrante. Les C/wassa sont d'audacieux 
éclaireurs arabes; les voilà allongés sur 
le sable du désert, prêtant l'oreille au 
moindre bruit, braquant leurs yeux d'ai- 
gle à tous les points de l'horizon, et pour 
le moment tenus en éveil par une fumée 
qui trahit la présence de l'homme, c'est- 
à-dire de l'ennemi au Sahara ; ce tableau 
révèle une grande originalité, et l'intérêt 
en est puissant : il est peint avec énergie 
et annonce un talent très-complexe, mais 
sérieux, dhezM. G. Boulanger. 

M.J. Noël s'est distingué comme paysa- 
giste et peintre de marines ; le Retour ée 
la pêche à marée basse représente à mer- 
veille l'encombrement, l'animation, la vie 
des petits ports de la Bretagne; la mer 
s'est retirée ; les chaloupes de pêche à 
demi envasées s'inclinent sur leur coque; 
le ciel est clair, et les nuages y chassent 
rapidement sous le vent frais du large; 
chaque épisode de cette scène est heu- 
reux, finement peint, et d'une couleur fa- 
cile. Nous aurons la même part d'éloge* 
à donner au second paysage que M. > oei 
a rapporté du Pas-de-Calais. 

Il y a de belles qualités dans un gvm 
tableau historique de M- Claudius Jac- 
quand; il s'agit de la reconnaissance a u 
Menzicoff et de la clémence de P^rre-i 
Grand ; mais qu'il nous soifc peg" 
préférer du même artiste un W 
garde de retires, et le Repas tnW0*P 
des bandits des Abruzzes. Le coior. 
ces deux toiles est sauvage et vjgou 
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comme les sujets qu'elles traitent ; elles 
ut disposées avec habileté et intéressai!- 
tes jusque dans leurs plus petits détails. 

% Nazon a exposé deux bons paysages; 
^ représente le Soir, l'autre est un Sou- 
venir de Fontainebleau, et l'effet en est 
charmant, car ils sont peints d'une ma- 
nière fort originale. 

Nous devons mentionner de M. Karl 
Girardet diverses toiles finement touchées, 
et surtout une Vue prise à Garenne dans 
[Eure; deux compositions simples et ex- 
quises de M. Fauvelet, V Amateur et le 
Çûindu feu; une splendide Noce véni- 
tienne de M. Lenepveu , où ne manquent 
ni les gondoles, ni les musiciens conviés 
pour la fête, ni, par conséquent, la jeune 
héritière d'un doge ou d'un membre du 
conseil qui tend la main à son beau fiancé, 
\l Balleroy s'est distingué par des hallali 
de cerf, de sanglier et de loup h dépeu- 
pler les plus giboyeuses forêts; M. Pezous, 
par une série de petites toiles gracieuses 
où il interprète naïvement quelques scènes 
intimes de paysans. 

M. Galimard a traité onze sujets chré- 
tiens et un sujet païen, mais ce dernier 
vaut bien les autres ; voilà une œuvre dont 
on a longtemps parlé avant qu'elle ne fût 
connue; depuis qu'elle est visible au-des- 
susde l'horizon de Paris, nous croyons que 
Ton en parle beaucoup moins ; il s'agit 
de la Lèda ; que n'a-t-elle les proportions 
modestes de \&Lêda de M. Baudry? M.Gali- 
mard a rompu violemment avec toutes les 
traditions de la Mythologie ; le lit de l'Eu- 
rotas est un véritable lit de repos, et le 
cygne nage dans les flots luxueux mais 
tmhroniques de la toile de Hollande ; la 
Lvda est une jeune femme au profil grec, 
sans distinction, froide et maniérée; le 
coloris en est faux et doré comme une 
<Mmatique de Paul Véronèse ; il rappelle 
par son éclat les beaux couchers de soleil 
que l'on aperçoit par delà l'Arc de l'Étoile. 

La Locuste essayant des poisons sur tm 

9 Me est un ouvrage conciencieux , où 
^rencontrent de belles parties; mais 
Peut-être M. Carlier a-t-il abusé de la cou- 
eur noire ; on a quelque peine à distinguer 



les figures dramatiques de cette terrible 
scène. M. Beaulieu, au contraire, abuse 
des tons les plus orientaux; son Auberge 
de Bohémiens à Venise, et la Batterie 
d'ir réguliers turcs après le bombardement 
de Sinope, sont de véritables feux d'arti- 
fice, où l'ocre, le cinabre, le cobalt et 
l'outremer éclatent comme des fusées ou 
des chandelles romaines ; on dirait vrai- 
ment que M. Beaulieu est élève de SI. De- 
lacroix pour le dessin, et de M Ballue 
pour la couleur. Malgré ces défauts gra- 
ves, nous aimons assez dû même peintre 
la Hue de laVieUle-Lanicrne, a Paris, où, 
dans un accès de folie et de misère , ae 
pendit le pauvre Gérard de Nerval. 

M. Herbsthoffer expose un magnifique 
Atelier de Bubens, remarquable par le 
coloris, la disposition des personnages et 
la richesse des détails qui font honneur h 
la sience archéologique du peintre. M. Ten 
Kate a donné deux vigoureuses toiles for- 
tement traitées , un Enrôlement militaire 
en 1660, et des Pêcheurs de Vile de Mar- 
keti (Pays-Bas) , Nous aurons les mêmes 
éloges h offrir à M. Haffner pour les 
Cadeaux de noce en Alsace. M. Hamman, 
dans une naïve composition, le Commen- 
cement de la fin, a mis en opposition le 
baptême d'un petit enfant que son père 
et sa mère accompagnent h l'église, tan- 
dis qu'un enterrement sort par la porte 
voisine; l'attitude du père qui cache de 
sa main la figure de son enfant est heu- 
reusement rendue ; cette toile est pleine 
d'intérêt , et charme facilement l'esprit 
qu'elle engage à la réflexion. 

Nous éviterons tout à fait de parler 
d'une immense toile de M. Girardin, re- 
présentant un Jardin de Marquaire dans 
tes montagnes des Vosges, Il vaut mieux 
citer deux tableaux de 51. Knaus : Un 
Convoi funèbre passe tristement au milieu 
de la plus joyeuse forêt où la verdure, la 
sève, le printemps aient jamais jeté leurs 
capricieuses fantaisies ; dans cette même 
forêt nous retrouvons encore les Petits 
fourrageurs du même artiste; M. Knaus 
a la peinture grasse et luxuriante qui sé- 
duit vivement le regard, et c'est un grand 
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compliment à lui faire par ces temps de 
sécheresse et de maigreur dans Fart. 

, M. Lu minais a réussi avec le même 
charme, le même bonheur, une petite toile 
représentant des Pâtres de Kerlat en Bre- 
tagne; ses précieuses qualités, que nous 
avons signalées dans son magnifique ta» 
h\eox\i\\\ Pèlerinage^ se retrouvent vraies, 
consciencieuses et vivaces jusque dans ses 
moindres œuvres, 

M* Yan' Dargent a vu déji\ son nom cité 
avec honneur et justice pour son tableau 
représentant les Bords de la mer à Locki- 
recq [Côtes-du-Nord] ; il a fait là une des 
plus belles études de terrain que Ton 
puisse admirer au Salon ; c'est une vaste 
lande, fort accidentée, couverte de roches 
grisâtres et débroussailles; la lumière y 
est distribuée avec un incontestable talent ; 
le coloris est vrai, puissant et chaud dans 
cette œuvre qui affectionne cependant la 
nuance triste et sombre ; au loin, broute 
un troupeau de moutons que l'on entrevoit 
à peine ; le sentiment de cette nature âpre 
et sauvage a été merveilleusement résolu 
par le pinceau de M. Dargent, Le sauve- 
tage, h Guisseny, dans le Finistère , repré- 
sente quelques paysans de la Basse-Bre- 
tagne occupés à retirer des rochers, où 
la mer le brisait, le cadavre d'une jeune 
femme; ce tableau, d'un effet très-dra- 
matique, est interprété avec force, et les 
détails du sauvetage sont simples , inté- 
ressants et vrais. 

M. Blin est un de nos bons paysagistes, 
et un Breton qui n'abuse pas de la Bre- 
tagne ; ses études de ciel et de terrain sont 
fort remarquables ; dans ses compositions, 
l'horizon est large et finement fondu, l'air 

. est abondant et sain ; on regarde à Taise 
ces vues prises dans la Sologne, car elles 
apportent à l'esprit comme une senteur 
engageante et pure de la campagne ; ses 
plans se disposent merveilleusement, et 
la perspective en est excessivement juste ; 
M. Blin semble être l'un des bons re- 
présentants de l'Ecole paysagiste fran- 
çaise, à laquelle on doit, pour ainsi dire, 
les meilleures toiles du Salon. 

Le tableau que nous préférons, de 



M. Bonnogracc, représente de« Piffevari 
il nous paraît l'emporter en tous poinhsoî 
VAntiope et Daphnis et Chtoé, du même 
auteur. VAntiope est un sujet bien témé 
raire après le chef-d'œuvre du ConW 
et cependant l'œuvre de M. Bonnegrace 
n'est pas dépourvue de qualités gracier 
ses, qui doivent ressortir plus aisément 
dans des ouvrages de moindre dimen- 
siom 

M Yeyrassat peint avec une vigueur 
qui peut passer pour de la rudesse, mais 
sa couleur est heureuse et naturelle *il 
expose quatre toiles où ces qualités se dé- 
veloppent avec plus ou moins de bonheur 
Paysans dînant dans les champs, la Çfcu 
neuse$i Coûter à l'ombre d'une meule et 
Bergers au soleil couchant, 

M. Yiardot a peint de souvenir, et avec 
talent, le portrait du lieutenant-colonel 
Vaissier, tué devant Sébastopoh M. Braver 
est un Parisien qui croit faire des Bre- 
tons ; mais il a le pinceau trop délicat et 
la touche trop molle pour traiter ces rudes 
et sauvages natures; aussi Vint trieur 
d'un marché aux grains dans le Finistère, 
pourrait-il être, aux costumes près, la 
Halle au blé de Paris; rien, dans ses ou- 
vrages, ne nous rapporte l'air du pays, 
rien n'en laisse soupçonner les mœurs 
particulières et les curieuses habitudes, 

M. Pasini fait partie de la nombreuse 
phalange des orientalistes; l'auteur pop 
apprend qu'il accompagnait la légation 
française dans le trajet du golfe Persiqtie 
à Téhéran; aussi l'Arménie et la Perse lui 
ont fourni <\ profusion leurs paysages sur- 
naturels et leurs points de vue pittoresques. 
A beau peindre qui vient de loin, aussi 
M. Pasini ne s'est-il pas gêné pour sur- 
prendre, étonner, fasciner notre regard 
par des effets inattendus de soleil et de 
lumière ; mais une fois la couleur locale 
admise, rien n'empêche de regarder avec 
plaisir une Vue de la plaine de Têhêrim 
près des ruines de l'antique Bhagès, au 
coucher du soleil, et la plus étrange de 
toutes ses toiles, nu Seigneur persan es- 
corté de ses domestiques, traverse une rue 
de Téhéran, le soù\ à la lueur des torches. 
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les musiciens Tsigane, de M. Valério, 
Z transportent en plein dans les mœurs 
Sroises ; ils se présentent sous un as- 
J " ^.intéressant et dans des attitudes 
Eaales; quatre aquarelles charmantes 
empiètent ses études sur ce pays pittores- 
que si favorable au caprice du peintre par 
; es coutumes et ses costumes traditionnels. 
* Les Forgerons, souvenir du Tréport, 
sont signés du nom de M, Bon vin ; c'est le 
seul ouvrage qu'il ait envoyé à l'exposi- 
tion : cette toile est magnifique comme 
tout ce qui sort de ce pinceau si remarqua- 
ble, d'où découlent un dessin irréprocha- 
ble et un incomparable coloris. Nous com- 
pléterons la liste des ouvrages de M. Char- 
les Leroux en citant les Marais de Cor ion, 
le* Marais de la Tombe-te-Houe, iErdre 
pendant l'hiver , et la Foire près de Paint- 
bœuf, où se trouve ce talent incontestable 
de paysagiste que nous avons déjà appré- 
cié. Xous mentionnerons également de 
% Célestin Leroux une excellente toile re- 
présentant un Chemin dans les Deux-Sè- 
ires. 

Saint Bonavcnture et saint Thomas ci A- 
Pftfl de M, G. Magaud, est l'un des nieil- 
leurs tableaux religieux du Salon; le pein- 
n'apas cherché son effet dans les propor- 
tions colossales ordinaires à ce genre d'ou- 
vrage, mais il est simple et vrai; on y sent 
la conviction, et surtout la foi; le sentiment 
qui s'en dégage est essentiellement catho- 
lique; le geste de saint Bonaventure mon- 
trant son crucifix est d'une grande jus- 
tesse et d'une énergie souverainement 
victorieuse ; la couleur de ce tableau est 
douce et sévère , sérieuse et mystique , 
pour ainsi dire ; elle complète cette œuvre 
fort remarquable. Les deux Sœurs de (ait 
fit le Backi-*Bouzoucq y magicien turc évo- 
quant les esprits, sont d'excellentes toiles 
dans leur genre si distinct, et prouvent la 
complexité, la facilité du talent de M. Ma- 
SjWd, dont nousavons déjàloué un impor- 
tât tableau , la Démenée de Charles VL 

M. Louis Garneray a exposé l'un des 
meilleurs tableaux de marine qui, du 
r este, sont en petit nombre au Salon ; c'est 

naufrage d'une galiotte hollandaise 



démâtée sur la côte de Norwége. La fu- 
reur de la mer est rendue avec une rare 
énergie j le navire désemparé est jeté sur 
les récifs écumants, et s'entrouvre sous 
leurs dents aiguës ; l'équipage cherche à 
mettre le canot à la mer ; il lutte avec dé- 
sespoir contre ces vagues qui embarquent 
incessamment, contre cet ouragan qui 
met les dernières voiles en lambeaux, 
contre ces cordages qui fouettent en toute 
direction, et ces esparres brisés dont la 
moindre chute est mortelle. M, Garneray 
hVsI fait l'interprète vrai d'une situation 
terrible et il a pleinement réussi ; on re- 
connaît le même pinceau, moins fougueux, 
dans la Vue du canal de Fumes en Bel- 
gique % dans la Pêche d'un flétan en pleine 
mer et dans la Vue du château de Smyrne. 

Notre devoir de chroniqueur nous oblige 
à- citer seulement plusieurs ouvrages sur 
lesquels ce serait un plaisir d'insister; 
mais la fermeture du Salon approche et le 
temps presse, Nous rappellerons donc au 
souvenir un épisode du siège de Sébasto- 
pol, de M. Bourgoin; un Jour de fête en 
Bretagne, de M. Amédée Guérard; de M. 
Tessaert, une Madeleine expirante, Pyg- 
malion et Calatée et le Pardon , jolie 
toile pleine de sentiment; les Vaches , de 
M. Xavier de Cock ; une Matinée dans la 
chambre bleue de la marquise de Ram- 
bouillet, où posent et causent quarante- 
quatre personnages célèbres et très-res- 
semblants du dix-septième siècle. Ce tour 
de force, cet ouvrage d'antiquaire est de 
M, Jacques Léman, auquel on doit égale- 
ment un petit tableau de genre très-spiri- 
tuellement traité, Entre la consigne et 
V intérêt. Enfin, M, E. Lacoste nous donne 
un Episode du dernier des Mohicans, qui 
doit être en partie de son invention, car si 
nous possédons bien notre Cooper, jamais 
Alice et Cora, Duncan et David la Gamme, 
Chiugachcoch, TJncas, et la Longue-Ca- 
rabine ne se sont trouvés dans le même 
canot quand ils fuyaient vers la cataracte 
du Glenn. 

IL Barrias s'est fait le peintre d'une 
extase de Michel-Ange dans la chapelle 
Sixtine; il est en présence de son Juge- 
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ment dernier, que l'incurie romaine laisse 
depuis longtemps se noircir à la fumée 
des cierges. 11 semble que le tableau de 
M, Barrias ait déjà subi le même désagré- 
ment, tant le coloris en est terne et som- 
bre. M. Dumarest a exposé un bon tableau 
dans le sentiment mystique ; Faust et 
Wagner , le soir du jour de Pâques, re- 
gardent ce chien dont les yeux flamboient 
et qui décrit autour d'eux des cercles fan- 
tastiques; dans le lointain, d'insoucieux 
groupes de jeunes gens et de jeunes filles 
passent et se promènent ; au loin, la vieille 
cathédrale gothique dresse sa flèche percée 
à jour. Le germanisme de ce tableau est 
très-réussi ; c'est là de la bonne et vraie 
peinture allemande comme il convenait à 
rihterprétateur de Goethe. 

Nous ne citerons de M. Louis Boulan- 
ger, dont le talent est trop connu mais 
non trop apprécié, qu'une magnifique po- 
chade qui n'est ni dessinée ni peinte, La- 
zarilk \èt le Mendiant; c'est un travail cu- 
rieux à examiner ; il prouve surabondam- 
ment que la ligne n'existe pas, et qu'il 
suffit de quelques coups de pinceau pour 
parfaire un type inimitable. 

Le Retour de la nourrice, l'Indiscrète, 
une Jeune femme essayant un collier de 
perles, le Lever, toile microscopique, sont 
des tableaux fort recommandables de M. 
Plassan, qui joint la grâce et le colons au 
sentiment le plus parfait. Il s'en faut beau- 
coup que Ton puisse admirer sans réserve 
l'Enfance de Paul et de Virginie de 
M, Schopin; cette œuvre est d'une fadeur 
exagérée et maniérée au plus haut point ; 
nous préférons, sans contredit, du même 
peintre, les Sœurs de charité en Crimée 
et la Vue intérieure d'une maison juive à 
Milianaâ. 

M. Gigaux de Grandpré est un jeune 
peintre d'avenir qui n'a exposé qu'un seul 
tableau, mais il s'en est tiré avec beaucoup 
de talent; c'est un Débarquement de co- 
lons espagnols dans le port d'Alger; l'ar- 
tiste a merveilleusement tiré parti de 
cette situation ; il a mis beaucoup d'intel- 
ligence dans les divers épisodes de l'ac- 
tion, beaucoup d'habileté dans la disposi- 



tion des groupes ; on voit que M Gi^.v 
dessine et que son coloris deviendra îfc 
rieux et puissant, La vue de ce tahlea 
est prise du milieu du port, en face de? 
mosquée du Gouvernement, M. Gigau* 
possède les vraies qualités d'un peintre" 
et nous pensons que l'avenir lui donner! 
tout à fait raison. 

M. A. Mathieu a deux toiles impor- 
tantes, une Vue de la grande place de Pra- 
gue et de l'ancien hôlelde-ville, et le % 
medi, souvenir de Nuremberg; s OU pi n . 
ceau est fin et délié, sans sécheresse; sa 
couleur est peut-être un peu pale, mais les 
mille détails de ses masses architecturales 
ressortent vivement et sont du meilleur 
effet. IJ Armurier de la ville de Liège et 
les Saltimbanques de M. Dubasty méritent 
d'être honorablement cités; ces tableaux 
sont vivement accentués et peints avec 
une fermeté remarquable. Nous en dirons 
autant de deux toiles de M. Paul Hamon, 
un paysage et une nature morte> conçues 
avec simplicité et rendues avec art, 

La grande toile de M. Richter est un 
peu mélodramatique , Jésus- Christ ressus- 
cite ta fille de Jalre; la figure du Christ 
est sèche, mais elle repose sur un corps 
démesuré ; il ne doit pas être difficile de 
ressusciter la jeune fille, car il ne paraît 
pas qu'elle soit suffisamment morte; il 
semble d'ailleurs que le moment intéres- 
sant du miracle, est celui où la morte se 
relève à la voix du Sauveur; pourquoi 
reste-t-elie donc immobile et couchée? le 
public attend que le miracle se fasse, et 
le miracle ne se fait pas* 

M. Montpezat a donné un lïendez-vôus 
de chasse au faucon dans les Flandres, 
qui paraît être le meilleur tableau de son 
exposition; il est distribué avec goût et 
une entente habile des effets et des con- 
trastes ; nous citerons, du même artiste, 
une Vue de Hyde-Park, au moment [du 
passage de ta Heine, LU MM. l'Empereur 
et l'Impératrice, portraits équestres, et 
un Rendez-vous de chasse à courre dans 
les environs de Vendôme. 

M. Ronot a exposé (c'est le mot) un lion 
pris dans une fosse : le lion de 3L Jacque- 
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m art ne ferait qu'une bouchée de son 
confrère, tant il est mesquin, étriqué et 
doucereux. Des Arabes se penchent sur 
cette fosse, qui a le grand tort, pour une 
fosse où ss trouve un lion, de n T 0tre pas suf- 
fisamment profonde. Après, tout, le lion est 
si petit qu'il n'y a pas grand danger. Ja- 
mais tableau n'a donné plus pleine raison 
aux classifications des zoologistes qui ran- 
gent le roi des animaux dans le genre 
Chat, et, sans aucun doute, c'est pour le 
malencontreux lion de M. Iîonot, que le 
béros de Lafonlaine a dit : 

Si mes confrères savaient peindre. 

Jules Verne. 



EXPOSITION DE LA HAYE. 

QUATRIÈME ET DERNIER ARTICLE r . 
91», J. BOSBGOM. — II ♦ SEItRON. — lï. VAN UOVB. — 

STftOEDEL. — J. geeuaerts* — ~ j. weissenbruch. 

— S.-L, YERYEEft. — VICTOR VERVLOEÏ. — C. SPRIN- 
GER. ■ — JUSTIN OUVR E, — P. STROOBANT. — J.-G. 
SMFJTS. — CH. LFICKERT. — P. VAIS SCHENDEL, — 
h ROS1ERSE, — H. VAN DE SAN DE ÏÎ VKHUYZEN. — 
P< STOKTEMîEKER. — J.-B, TO>F. — E. VERBOEC- 
K1IOYEN. — JN-H.-L. DE H Us, — B. TE GEMPT. — 
CH. YERLAT. — M ni « HENRIETTE RONNER. — W. 
VBItëCHBOR. — A. SCHELEHOUÏ. — KARL GIRARD ET. 
— LAPITO. — AEG. BOUM. — PAUL FLAKDRIN, — 

OSWALU ACHENRACil. — L, IIANEDOES. C. LIE S TE, 

J.-J. YAN DER MAATEN. — F. H. HENDRïKS. — 
Jf.-K. TJARDA VAN STARKENIÎORGH. — W.~J. VAN 
DES BERÛ II . — RO F F I A E > . — J.-F, IIOPPENBROÏWERS. 
— I.-W. YAN BORSELEN. —J.-J. DESTRÉB. — J. IIAR- 
TOfiEKSlS. — P.-L. IIOEDT. — H, YAN INGEN.— 
SIMON VAN DEN BEIVG. — KRUSEMAN VAN ELTEN. 
—F, BREUUÀUS DE GROOT. — 10S. 9IOEREMIOUT. — 
J. RC1TER, — L. HEYER. — C.-C. KANNEMANS.— 
W.-A. YAK DEYENTER. — W. DE GRUITER, — H f 
SOE&OEK. — p.. a. BR EU H AlTS DE G ROOT. — E. 

KÛSTKis, _ j m wiMEU. — F. DE HAAS. 

ï!" AHRENDSEft, — G. -J. YAN DE SANDE 

MMïnrzEX.— m«« A , haamo. — m 11 ' kakhyl. 

~"° " J "^- JOOSTEiN. — I. REHKERS. — J. MAISIAT. 
■ ~~ » * E,-A.-E, RODER, — B. BASPAtL. — G. GtfF- 
— j, $WERTS. — A. DAUZATS . — R. CRAYE- 

moi lu _ U.-F.-C. TEN KATE. TAEREL. — ALF. 

C0RKlï»LET.— STAM. — VVE SSENGRUCTÏ. — DANTAN 
AIKE, — WIENER* — LACOMBtÉE, 

Or s*est toujours plu à reconnaître dans les 
Wiïeursiïéglise exposés par M\ J. Roshoorn, de 



La Hn 



y^i une harmonie physique et morale, née 
pensve poétique et religieuse, qui rehaus- 



•<| e mente de chacune tles compositions de cet 
nsl ° ; celtc fois, on s 1 est trouve tout étonné de 



'Voir 



n'avoir sous les yeux, dans sa Vieille église d'Ams- 
terdam, qu'une page bien peinte, sans se sentir 
quelque peu porté au pieux recueillement par 
l'heureuse expression du sentiment religieux. 
Ceci est regrettable \ mais, en revanche, le second 
tableau exposé par M. Uosboom. VEglise dcSaint- 
Jacques d 1 Utncht, est une petite toile charmante 
de ton, d'effet et de couleur, et spirituellement 
trailée. — Nous avons de M. Sébron, de Paris, 
Un bon tableau, Y Eglise de Saint-Paul d'Anvers ; 
c'est une œuvre remarquable par la correction 
des lignes, l'effet de la perspective, la variété des 
tons et le Uni des détails. H règne dans toute la 
composition un sentiment de vérité qui plaît et 
porte au recueillement. 

Que dirai-je des trois Inférieurs envoyés par 
M. II. Van iiove, d'Anvers? C'est toujours la 
même précision de dessin, la môme vivacité de 
coloris, le même charme de composition. La ré- 
putation de cetartisteest faite depuis longtemps, 
nul ne sait mieux que lui la maintenir par de 
nouveaux succès. — M. Stroebel a aussi au Salon 
trois Intérieurs ; ils se recommandent par le juste 
effet de la perspective , par la bonne distribution 
de la lumière \ mais pourquoi n'apporte-t-il pas & 
peindre ses figures le même soin que M. Yan 
Hove met à traiter les siennes ? — Une salle de 
Vhôtel-de-villc d'Anvers , de M. J* Geeraerts, 
d'Anvers, voilà une œuvre qui dénote un beau ta- 
lent \ c'est touché de main de maître, d'une 
bonne couleur et très-soigné dans tous les détails- 

M. J. Wcissenbruch, de La Haye, ne peint pas, 
il photographie sur la toile ses Vues de ville et de 
village. Le Salon de La Haye en compte quatre 
cette année. Quand cet artiste prend le pinceau, 
il n'a qu'une intention, qu'un but, c'est de repro- 
duire la nature telle qu'elle s'offre à sa vue, sans 
incident, sans variété ; ne se préoccupant nulle- 
ment de l'imagination dans la conception , il nous 
donne la vérité toute nue et rien d autre. L'ex- 
cessive habileté de son pinceau sauve l'absence 
apparente de la forme ou de l'idée poétique et 
ses productions sont autant de charmantes toiles, 
peintes avec une vérité et une perfection éton- 
nantes. Sa manière doit être bonne puisqu'elle 
lui a valu cette fois la médaille d'or et qu'il vend 
vite et bien tout ce qu'il copie d'après nature. — 
Avec plus d'invention, plus d'idées et de capri- 
cieux incidents, mais non avec moins de vérité 
et de perfection, M. S.-L. Vervcer, de La Haye, 
nous montre dans Une rue du quartier des juifs à 
Amsterdam, des types pleins d'expression, d'origi- 
nalité caractéristique, et très-habilement grou- 
pés -, c'est charmant d'esprit et à y humour. — Se 
rapprochant tout à la fois de la manière de Weis* 

16, 
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senhruch et de celle de Yervcor, ta Pont de la 
Fontaine à Maltncs, do M. Victor Vervloel , de 
Malines, estjine «composition suffisamment réus- 
sie, — M. C, Springer, d'Amsterdam , est aussi 
un des lauréats choisis par le jury pour la mé- 
daille d'or. Cette distinction lui revenait à juste 
titre \ ses deux Vues de ville et ses deux Marchés 
sont des œuvres bien conçues, bien exécutées, 
d'une excellente couleur locale. — Le Quai de 
Sainte- Lucie, à Naples, de MF. Justin Ouvrié, de 
Paris, est splendidement éclairé par le soleil, 
mais d'une uniformité de tons et de lignes qui 
fatigue ; nous avons souvenir de toiles du môme 
artiste bien mieux réussies. — Puisque nous en 
sommes à nos souvenirs, nous en avons aussi 
gardé de trop flatteurs pour le talent de M. F. 
Stroobant, do Bruxelles, pour accepter dans les 
mêmes conditions la Cour intérieure du mont-de- 
piété de Matines. Cette composition ne manque 
pas de style dans certaines parties 5 mais cette 
vigueur partielle se perd dans un ensemble vague 
et indécis. -^Une Vue du village de Scheveningen, 
de M. J.-G. Smits, de La Haye, pourrait être 
acceptée comme une assez bonne toile, sauf quel- 
ques groupes mal posés qui contrarient l'har- 
monie de la composition. — M, Ch. Leickert, 
d'Amsterdam, a une Vue de ville hollandaise assez 
bien peinte î mais le ciel qu'il a essayé de foire a 
tout gâté ; heureusement que pour sauver sa ré- 
putation d'artiste habile, il nous a donné une 
Plage remarquable par la vérité de la mise en 
scène et le spirituel agencement des figures. 

Les effets de lumière, chandelles, lampes, lan- 
ternes et lumières de toute espèce, n'ahondent 
pas cette fois. On a tant abusé de ces effets de- 
puis l'apparition non interrompue des petits 
chefs-d'œuvre d imitation de M. P. Van Schendel, 
de Bruxelles, que le publie des expositions com- 
mence à s'en lasser. Le maître a encore envoyé 
au Salon de La Haye, un Marché où les mûmes 
effets de lumière se produisent dans une scène 
de nuit avec une grande vérité d'observation. —Il 
n'a eu cette fois qu'un seul imitateur qui, cepen- 
dant, n'est pas sans mérite, M. f. Rosiersc, de 
Dordrecht. Cinq Effets de lumière , rien que cela 
et toujours la même chandelle éclairant de petites 
figures qui toutes semblent être de la même 
famille! 

La peinture d'animaux, telle que fa comprend 
aujourd'hui l'école hollandaise, ainsi qu'on a pu 
s'en convaincre par l'examen des toiles exposées 
au Salon de La Haye où ce genre est traité, pré- 
sente un contraste assez frappant, si on la com- 
pare à la manière suivie de nos jours par l école 
française. En effet, qu'on se place devant une 



œuvre de Troyon nu de Rosa Bonheur on ^ 
mire la facture large, le style magistral h 
leur vigoureux et vraie du maître; 
que soit I admiration qu'on éprouve, un v 0 , 
peut-être que cela fût plus achevé, n eût J 
eu quelque sorte d'être peint du bout de Î U L ^ 
Les peintres hollandais, pour ne pas encourir 1 
léger reproche, tombent dans un excès m 
traire ; avec moins de vigueur, mais avec un 
dessin aussi précis, aussi fidèlement accusé h 
s'attachent malheureusement aux petits efiVts 2 
peignent avec trop de soin, ils achèvent trop - | e 
pelage de leurs animaux est lisse, mè me tant soit 
peu pommadé. C'est ainsi que peignait autrefois 
et que peint encore M, Brascassat; on pourrait 
croire la manière bonne; M. Brascassat n'est-il 
pas membre de l'Académie? — M. II. Van de 
Sande Bakhuyzen, de La Haye, se présente avec 
les qualités et les défauts de l'école hollandaise. 
Trois Paysages avec bestiaux : dans l'un, j os 
vaches ont plutôt l'air de poser complaisaiumem 
pour le peintre que de paître dans un gras pâtu- 
rage \ le pelage, traité trop minutieusement, est 
lisse, même tant soit peu pommadé, comme je 
disais tout à l'heure \ mais, en revanche, le ciel 
du paysage est traité de main de maître. Même 
observation pour l'autre toile, Moutons sortant de 
la bergerie ; c'est de la laine bien peignée, bien 
frisée. Le Paysage montagneux avee bestiaux est 
du moins bien réussi. — M. p. Stortenbeker, de 
La Haye, est un jeune artiste dont les progrès 
méritent des éloges. Sa couleur est vraie, sa com- 
position bien entendue ; ses animaux sont natu- 
rellement posés, il ne leur manque qu'un dessin 
plus vigoureusement accusé, — M, J.-IS. Tom, 
de La Haye, expose trois toites : son Taureau^ 
d'un beau dessin, d'une peinture solide : on en 
peut dire autant de ses Vaches au pré, de son 
Bœuf à l'étable; mais ses paysages sont un peu 
froids, un peu lourds, un peu plombés. — Rien 
de plus difficile qu'une belle réputation à sou- 
tenir ; M. E. Verboeckhoven, de Bruxelles, y [\ 
clé inhabile i:cllc fois ; le soin par trop minutieux 
qu'il a mis ù peindre son Troupeau de moutons 
retournant à la bergerie, n'a rendu que plus vi- 
sibles les fautes de dessin, le manque de pro- 
portions. — Chercher le juste-milieu entre la ma- 
nière hollandaise et l'école de Troyon et de Kosa 
Bonheur, voilà peut-être ce qu'il convenait de 
faire ; c'est aussi ce qu'a tenté avec un rare bon- 
heur M, J.-IL-L. de Haas, d'Ooslerbeck. Cet ar- 
tiste n'a exposé qu'un seul tableau, Paysage mo 
bestiaux; mais on ne pouvait guère mieux réus- 
sir. Vous retrouvez dans son Taureau la fac- 
ture large, l'ampleur de style, la couleur sévère 
et vraie de l'école française , réunies au fini pré- 
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, r j e ] a touche des maîtres hollandais. Cetle 
flture est, sans contredit, Fessai le plus heu- 
«uLflu'OB pouvait tenter pour arriver à la vérité 
— MM- Stortenbeker, Tom et de Haas 
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m nombre des artistes qui ont obtenu la mé- 

dajUe d^argeat. 

parmi les peintres animaliers, M. B. te Gempt, 
d'Amsterdam, a eu du succès, beaucoup de suc- 
^ jj y avait droit, comme à la médaille d'ar- 



gent qu 



il a remportée. Son Congrès delà paix 



^ es t pas, comme on pourrait le penser, une 
charge faisant allusion à quelque grand événe- 
ment politique, c'est mieux que cela, une com- 
position des plus spirituellement traitées. Comme 
[a Fontaine dans ses fables, avec le même es- 
prit, le même charme, le peintre fait parler ses 
chiens sur la toile. C'est d'une couleur solide et 
d'un dessin des plus exacts. Sa Nichée de jeunes 
to^ est peinte dans une toui autre gamme , 
mais tout aussi parfaite de dessin et de vérité. 
Le Renard guettant des canards et le Renard em- 
portant son butin } sont deux toiles qui font pen- 
dant; qui apprécie Tune, doit aimer l'autre. — 
Dans Canards et Coq et Poules, de M. Ch. Verlat, 
de Paris, je n'ai plus reconnu Pau leur du Bout 
é l'oreille et du Bout de la queue.— M. te Gempt 
n'a pas seul la spécialité des chiens, Mme Hen- 
riclte Ronner, de Bruxelles, la partage avec lui. 
Comme ces Chiens traînant une lourde brouette 
remplie de moules sont vigoureusement dessinés, 
largement peints ! El dans le Larcin découvert, ne 
vous scmble-t-il pas que yous allez entendre 
aboyer ce brave chien accusateur ? C'est char- 
w\u\ 'le naturel. La commission s'est empressée 
d acheter cette toile, et déplus, Mme Ronner 
partage la médaille, d'argent avec son digne con- 
current, M. te Gempt. — Voulez-vous voir de 
portraits hippiques, des chevaux d'un beau 
'ie-iu, pleins de vie et de mouvement ? Exami- 
nez les Chevaux au labour et les Chevaux alle- 
mands, de M. W. Verschuur, d'Amsterdam, vous 
retrouverez l'artiste dans toute la force de son 
talent. 

Paysages, Plages et Marines sont nombreux 
comme toujours. Est -ce que par hasard ce genre 
serait plus facile que tout autre, qu'il souflVirait 
aisément la médiocrité? Car quiconque s'arme 
d'une palette , ne craint pas de s'y essayer. Tou- 
tefois je ne pense pas que je doive passer toutes 
ces toiles en revue ; d'ailleurs, la place qui m'est 
accordée dans ces colonnes s'y oppose, et je suis 
bleu forcé de faire un choix dans la nombreuse 
Plialango des paysagistes. — Ab Jove princi- 
Jium.Citons d'abord les œuvres du chef émiuent 
jte l'école hollandaise, de M. A* Schelfhout , de 

a Haye : un Paysage par un temps orageux dans 



les environs du teidschen Dam ; c'est une perle 
ajoutée à leenu déjà si riche du maître : rien de 
suave, de \ r rai, de pittoresque comme les effets 
dérobés à la nature par l'artiste , et qui croirait 
que le pinceau qui fait ces choses est lenu par la 
main d'un vieillard de soixante-quinze ans! Un 
Hiver avec figures; cette toile n'est peut-être pas 
aussi parfaitement réussie, mais ee n'est pas 
moins l'œuvre d'un grand talent. — M. Karl Gi- 
rardet, de Paris , expose trois délicieuses toiles : 
les Laveuses, une Prairie en Tour aine, ta Vallée 
de Cernary. — La Y allée de Grindelwald et le 
Val de Moustiers, de M. Lapito, de Paris, main- 
tiennent la réputation que cet artiste s'est faite à 
nos expositions. — Une Matinée de printemps 
dans la vallée de Port-Royal, de M. Aug. Bohm, 
de Paris, ne manque ni de finesse d'exécution , 
ni de suavité de coloris, ni d'intelligence des 
beautés de la nature. Dès l'ouverture du Salon , 
la commission a acheté ce paysage pour la lote- 
rie \ le choix était heureux. — Les deux petites 
toiles envoyées par M. Paul Flandrin, de Paris, 
les Bords du Gardon {Languedocl, et un Verger } 
ont produit au Salon de La Haye un effet assez 
étrange ; jamais peut-être n'a-t-on mieux com- 
pris ici la différence du système des deux écoles : 
le paysagiste français admet avant tout le dessin 
et le style \ le paysagiste hollandais ne prise rien 
tant que la couleur et reflet? Qui des deux a 
raison? — Le Paysage italien, de M, Osvvald 
Achenbach, de Dusseldorf, est une œuvre vraie, 
bien sentie, mais la couleur y manque peut-être 
de solidité. — M. L. Hanedoes , de La Haye, a 
quatre toiles toutes bien réussies : une Vue de la 
forêt de Fontainebleau, la Gorge aux loups, est 
traitée dans un sentiment vrai, profond, indici- 
ble de la nature \ Carrière abandonnée et Soli- 
tude sont deux toiles pleines de poésie, et son 
Paysage montagneux se fait remarquer par un 
dessin large et ferme, hardi et vigoureux. — M. E. 
Lieste , de Harlem, reste toujours le peintre de 
la Gueldre » ce paradis oriental transplante sous 
le nébuleux ciel de l'Occident « , suivant l'ex- 
pression d'un de nos poêles. Les deux Paysages 
qu'il a envoyés ont une fraîcheur de tons ravis- 
sm Uc, — MM. Hanedoes et Licste ont partagé la 
médaille d'argent. — On doit aussi de légitimes 
éloges à un lauréat, de la médaille d'or, M. J.-J. 
van der Maalcn, de La Haye 5 on a de lui trois 
Paysages. Cet artiste étudie scrupuleusement les 
effets de la nature et les reproduit avec intelli- 
gence , c'est incontestable ; mais il est fâcheux 
qu'il abuse des Ions verts. — Les trois toiles de 
M. Hendriks, d'Oosterbeck , pèchent par 
trop d'uniformité ; sans cela elles seraient assez 
satisfaisantes. — H y a des parties fort bien Irai- 
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lécs dans la Vue de Genève, effet de lime, la Valide 
de Lau'erbrunnen et le Jungfrau, de M, J,-N. 
Tjarda van Slarkcnborgh , de Clèves. — Un 
Paysage dans le Tyrol, de M. W.-J. van den 
Bergb, de La Haye, plaît par sa bonne couleur et 
son effet pittoresque, — Une Matinée dans la 
bruyère, de M. Rofliaen, de Bruxelles, effarouche 
la vue par des huis durs ci criards. — lieux 
Hivers et doux Eies, de M. L-Y. Hopprubrou- 
yrpT&i de La Haye, toiles bien réussies qui prou- 
vent tonte l'aptitude de l'artiste à traiter des as- 
pects différents. — M. L-W. van Borsclen , de 
La Nnve, se livre à des études fonsi-iencieuses 
et fait de grands progrès. Les arbres et les ter- 
rains de son Paysage par un temps orageux sont 
d'une facture habile ; il est fâcheux que ses fonds 
n'aient pas plus de profondeur, et que les nuagi s 
de son ciel manquent de rondeur. Son -autre 
Paysage est moins heureux d'effet— MM, J.-J. 
Destrée et J, Hartogensis, tous deux de La Haye, 
sont deux jeunes artistes en progrès - il faut ap- 
plaudir à leurs efforts, — Le même encourage- 
ment revient de droit à M, P,-L. Hoedt, de Rot- 
terdam : la toile qu'il a exposée est d'un bon 
effet, vraie de couleur et d'un dessin correct. — 
M, IL van Ingen, de La Haye, a deux Paysages 
d'une couleur solide cl Irai lus dans un bon sen- 
timent. — Les cinq toiles de M. Simon van den 
Berg, de La Haye, se produisent dans d'heureuses 
conditions de lumière , de couleur et de dessin. 
— J h en puis dire autant des trois Paysages de 
M. Ki'useinan van LU en, d 'Amsterdam, et, en 
terminant cette série, je ferai observer que M. !\ 
Brcuhaus de G root, de La Haye, cl ail plus heu- 
reux autrefois dans le choix des œuvres qu'il 
exposait. 

Je croyais en avoir fini avec les paysagistes, 
mais je m'aperçois que j'oubliais deux artistes 
dont tes œuvres ont été très-iT marque es : le Re- 
pos après la chasse, de M. J, Mocrenhout, d'An- 
vers • bien certainement l'artiste a wmlu faire 
une œuvre pimpante et coquette ; il a complète- 
ment réussi, un peu, toutefois, aux dépens de la 
vérité et du dessin. — Le Rendez-vous de chasse, 
M. J. (\uyler, d'Anvers; dans cette composition 
tout est d'une bonne couleur, les personnages, 
bien dessinés, ont de la vie, du mouvement et 
s encadrent on ne peut mieux dans un paysage 
des plus sympathiques* 

En choisissant pour sujet de son tableau le 
Christ endormi dans la barque et réveillé par ses 
disciples, M. L. Meyer, de La Haye, d'à cerlai- 
nement pas eu Lidée de faire de la grande pein- 
ture historique; aussi n'est-ce pas de ce point de 
vue qu'il faut considérer cette toile; l'babile 
peintre u> marines n a cherché qu'un prétexte 



pour reproduire avec une ^de vérité p 
cbe d une tempête, le prélude de celle ^n! 
table lutte des éléments, et il a eeni ^ 
page en tout point remarquable et dHi c de 
!aUmL ïl nc s'en est pas tenu là; ses fti^J? 
cheursâans la Méditerranée sont u nc corn J 
lion charmante de couleur et d'effet et sa 
houleuse est touchée avec vigueur. «1 Les jfor ' 
nés de M, C.-C. Kannemans, de Bréda, toujours 
traitées avec la même habileté, sont des (mure 
bien réussies, - 11 me faut aussi citer les W 
nés et les Plages, de MM. W. A, van Devenier 
\\ ■ de Gruiter, 11. Kockoek, p,-A. Brcuhaus de 
GrootetE. Koster, tous les cinq d 'Amsterdam 
qui continuent à se livrer avec sucecsà ce ^nrc 
de peinture, et auxquels on pourrait peut-être re- 
procher une imitation trop obstinée de la ma- 
nière de Schotel, — Mentionnons avec éloge le 
Ilovher de Fëcamp, de M. L, de Winler, d'Anvers 
et unè Côte d'Angleterre au soleil kom^ de 
M, Y. de Haas, de La Haye. 

Fleurs et Fruits. Ce genre est représenté au 
Salon par des artistes tous bons coloristes : mes- 
demoiselles Uirendsen. de Harlem, et G. -L van 
de Sande Bakhuyzcn, de La Haye, Mme À, ïïaa- 
nen, d'Amsterdam. Mlle ilakbyî, de RoUerdam, 
MM. D.-J,-K. Joosten et J, Reckers, de Harlem, 
et J, Maisiat, de Paris — Les Natures mortes, de 
Mlle E,-A.-E, Roder j de Rotterdam, et de M. F,. 
Raspail, de Bruxelles, ont clé bien appréciées^ 
elles méritaient de l'être. 

Dans la salle des dessins» on a surtout remar- 
qué les beaux cartons de MM. G, Gufiens et 
J. Swerts, d'Anvers, pour les fresques de la nou- 
velle église de Saint-Nicolas, dans la Flandre 
orientale, et pour les peintures murales de la 
Chambre de co m nier ce d'Anvers, — La Mmquêt 
de Moiirestan* au Caire, et la Cathédrale de Bar- 
celone, de M. À. Dauzats, de Taris, sont deux 
fort belles aquarelles. — La Dernière cerise ,, de 
M. B. Crayevangcr,et un Chanlier^de M. H -I --C 
teu Kate, ont été vues avec plaisir. — Parmi les 
gravures, on cite les portraits de Pieneman et de 
Tolleus, par Taureî, cl les visiteurs du Salon doi- 
vent savoir gré à M, Alfred Cornillet, de Versail- 
les, de Tenvoi de ses deux belles gravures, le 
Dépar t de van l)yk et Ihtbens peignant le chapeau 
de paille , d'après de Keyzer. — MM. Stam et 
Weissènbruch, de La Haye, exposent d'heure^ 
essais de gravure sur bois, 

l a slaluairé est représentée par le buste en 
marbre de Mlle Rachel, par Dantan aine, de Pa- 
ris \ une Hamadryade, statue en plaire, de M. ^ [Ç ' 
ner, de Bruxelles, et un groupe, ime Mèye.ûffi 
son enfant qui dort, de M. Lacomblée, de La 
Haye, 
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Voici la liste des tableaux achetés par la com- 
mission, pour la loterie dont le tirage a eu lieu 
le mois dernier: 

Une Vue de ville, par C. van der Schaft, de La 
Havc : - * 111C Em ^ ran( î uiî ^ P ar W.-L. Andréa, 
Lfceyde; — unPfl» par J.-W. van Borse- 
. d e La Haye;— le Afafm, par Simon van den 
Berg,de La Haye; — Paysage, par J.-G. Vogel, 
de Ciévcs; — Vue de lïavlem, par J.-J. Destréc, 
delà Baye^ — V Enseignement, par J.-J, de 
Oroot, d'Amsterdam ; — le Larcin découvert, par 
Mme Henriette Ronner, de Bruxelles: — une 
Yw de l' Eglise-Neuve d'Amsterdam, par J.-J. 
Schenkel, d'Amsterdam 5 — un Vestibule^ par 
Slroebel, de La Haye; — le Soir, par Simon van 
dp Berg, de La Haye ; — une Vue d'Amsterdam, 
par G.-L. Kicrs, de La Haye; — une Matinée de 
printemps dans la vallée de Port-Royal, par Àug. 
Bolmi, de Taris: — un Paysage, par À.-J. van 
ijfangaerdt, de Gouda ; — Fleurs, par Mlle Alida 
Stûlk, de Bruxelles ■ — Vue de rivière, par P. -P. 
Seliicdjes, de La Haye: — ÏJ^tseit/neuwnt de 
ïmii par J. Wetten, d'Amsterdam, 

La Haye, le 8 août 1357. 

J.-J. de WINNER. 



PUBLICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES* 

Histoire des usages funèbres ci des sépultures des 
peuples anciens, par M. Lit m s i Fkyi>i:\u. — > 
Elude et reproduction photographique des monu- 
ments de Jérusalem, depuis V époque judaïque 
jusqu'à nos jours, par Auguste Salz ma *\ n . 

La maison Gide et lîaudry, éditeurs. 3, rue 
Bonaparte, vient démettre en vente deux impor- 
tâmes publications qui paraissent sous les auspi- 
ces du ministre de l'Instruction publique; nous 
nous contenterons de les annoncer aujourd'hui, 
nous réservant d'y revenir prochainement. 

Le premier de ces ouvrages est VHistoire des 
usages funèbres et des sépultures des peuples an- 
tàns> par M. Ernest Lcydeau. On sait que les 
anciens n'attachaient d'importance à aucune 
chose autant qu'à leurs tombeaux , qui faisaient 
P art kj pour ainsi dire, de la religion; c'était pour 
eux un lien bien plus puissant que la terre elle- 
ftrôme, ainsi que Font montré certains écrivains, 
et entre autres le philosophe-historien Yico dans 
a Science nouvelle, et son disciple, l'ingénieux 
BallancliCjdans sa belle élude- dOrphre. poétique 
fragment de sa Palingênësie sociale. Les faits 
fanent corroborer ces théories. Lorsque les 

ylnes, fuyant devant le conquérant perse, ern- 
POïtaiem les ossements de leurs pères, ils 



croyaient emporter la patrie avec eux; les Égyp- 
tiens sacrifiaient tout à la passion du tombeau; 
aussi, les documents qui se rattachent à cette 
étude existent-ils par milliers: les écrivains an- 
ciens en parlent à chaque page de leurs écrits, 
les musées de toutes les nations sont riches en 
objets de ce genre: il fallait seulement réunir, 
coordonner tous ces renseignements. M. Fey- 
deau, déjà connu par de curieux articles publiés 
dans les Annales archéologiques, & consacré à cette 
étude dix ans de sa vie, et comblé ainsi cette la- 
cune si importante dans l'archéologie et dans 
l'histoire intime de l'humanité. 

VHistoire des usages funèbres et des sépultures 
des peuples anciens, est divisée en douze livres. 

Les Egyptiens, Indous, Assyriens, Perses, Hé- 
breux, Phéniciens, Carthaginois, Troyens, Ly- 
diens, Grecs, Etrusques, Romains, Barbares, sont 
les principaux. — 2 beaux volumes grand in-4* 
Jésus, V60 bois gravés, et un atlas môme format, 
de 80 planches gravées sur cuivre. 

Le second ouvrage a pour titre : Etude et repro- 
duction photographique des monuments de Jérusa- 
lem depuis l'époque judaïque jusqu'à nos jours , pair 
Àug. Salz matin. 

Ce livre est le fruit d'une longue mission en 
Orient, dont l'auteur, connu comme peintre, 
musicien et poêle, avait été chargé par le minis- 
tre de l'Instruction publique. 

Autrefois, on se contentait, à la suite de voya- 
ges, de rapporter des lieux qu'on avait visités, des 
dessins plus ou moins fantaisistes; de là, de lon- 
gues et passionnées discussions entre les savants. 
Des reproductions photographiques ne peuvent plus 
être accusées d'arrière-pensée ou d'opinion pré- 
conçue :aussi,dcpuis quelque temps, ceprocédése 
répand-il de plus en plus. Ainsi nous signalerons 
ici quelques dessins de ce genre dans le livre de 
M. L. de Laborde, Athènes aux quinzième et 
seizième siècles, les ouvrages de MM. Maxime Du 
Camp et Teynard, pour ne citer que ceux que 
nous fournit notre mémoire. M. Salzmann fait 
aujourd'hui de même. «Étudier et reproduire tous 
les monuments de la cité sainte, sauver d'une 
destruction prochaine ou d'une restauration im- 
minente (ce qui, dans ecvlams pays, revient au 
même) de nombreux débris d'une splendeur pas- 
sée, tel a été le but de l'auteur. » 

L'art chrétien de Jérusalem présentait un vaste 
champ d'études; l'église du Saint-Sépulcre, par 
exemple, a fourni à M. Salzmann de nombreuses 
observations entièrement inédites; celle de Beth- 
léem oflïe de curieux fragments de belles mo- 
saïques, traces de Ta relu lecture arabe. Le Christ 
en mosaïque de la chapelle du Calvaire est entre 
autres un travail byzantin du plus haut intérêt. 
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Un beau volume de texte, petit in-f« illustré de 
150 gravures sur hais. — Reproductions photogra- 
phiques, grande édifion, HSO pliolograpliirs |g4 
centimètres sur 34) ; petite édition, même format 
que le texte, — Ai) photographies des plus belles 
de la grande édition. 

A. I CIJXIX 



treizième siècle. On achèverait les tour* *i a 
serait le sol de la nef, HJ 



05 ^lis- 
Cette année, le jury chargé de l'examen <K k 
s des jeunes personnes qui suivent les rours far*" 

est confiée à 



MOSAÏQUE. 

Exposition des Beaux-Arts au palais de l'industrie,— 
M, Joufi'roy, nombre de l'Académie des Beaux-Arts. 
— M. Adolphe Y von. — M. Bofewîlward. — Restau- 
ration de La basilique de Saint-Denis. — Exposition 
des œuvres couronné s de l'école gratuite de dessin, 
sous la direction de Mlle Rosa Bonheur. — Distribu- 
tion des prix de l'école impériale de dessin, sous la 
direction de M. Belloc. — II. Gayrard, statuaire* — 
Fondation d'nn musée à ChàtiIJon-sitr-Seine. — Une 
statue de l'empereur Julien au Musée des antiques.— 
Découverte d'u ne œuvre complète de Joseph Ver net,— 
Un monument commémoratif dans la plaine deBou- 
vines,— Situation de [a Société des Amis des Arts de 
Londres. — Insuccès de la vente d'un mobilier. — 
Le Musée germanique de Nuremberg. — Une presse 
de G ut ten bei g. — Le compositeur Czerny. 

Il est question de prolonger jusqu'au i" septembre 
l'Exposition du palais des Champs-Elysées. Cette nou- 
velle serait accueillie avec satisfaction par les artistes 
et les littérateurs chargés des comptes rendus des jour- 
naux périodiques qui, presque tous, ont à peine atteint 
la moitié de leur tâche. 

La section de sculpture de l'Académie des Beaux- 
Arts, réunie pour former su liste do candidature à la 
place vacante parla mort de M. Simart, avait désigné 
MM. Jouffroy, Bonassieux, Auguste Debay, Desprez, 
Guillaume, Cavelicr et Pcrraud. L'Académie, de son 
côté, avait ajouté à la liste les noms de MM. Leqnesne, 
Dicbold, Ramus, Etex et Ilugueuin. Dans la séance de 
l'Académie, qui a eu lieu le l" de ce mois, M. JouflYoy 
a été élu à la majorité de 22 suffrages sur 3?, votants. 
Les autres voix ont été ainsi réparties : M. Auguste 
Debay, ft< M. Desprez, 3; M- Cavelicr, 3. — M. Jouffroy 
est auteur du Jeune Pâtre pleur tint sur un tombeau et 
de la Jeune bille confiant ses secrets à Vénus. Il à sculpté 
pour la ville de Dijon la statue de saint Bernard et le 
buste de Monge. Son œuvre capitale est la série des 
bas-reliefs qu'il a exécutes pour l'Hôtel-de- Ville d'Or* 
léans et qui représentent les principaux événements de 
la vie de Jeanne d'Arc. C'est surtout au mérite de ces 
derniers travaux que l'artiste doit sa grande réputa- 
tion dans le monde des arts, et sa place a l'Académie. 

Le jury des récompenses a décerné, à la majorité de 
23 voix contre la grande médaille d'honneur a M. 
Adolphe Y von, pour son tableau de la Pris* de la Tour 
Malakoff. 

M. Boflswllward, de Laon, vient d'être chargé par 
le gouvernement de continuer les travaux de la Sainte- 
Chapelle, à Par is, en remplacement de M. Lassus, dé- 
cédé, et auquel l'habile architecte de la cathédrale de 
Laon avait aussi succédé pour la restauration des ca- 
thédrales de Chartres et du Mans. 

On assure que des ordres sont donnés pour la res- 
tauration de la basilique de Saint-Denis. On doit ren- 
dre à cet antique monument l'aspect qu'il présentait au 



ges ues jeunes personnes qui suivent les cours" 7 
colo gratuite de dessin dont la direction es t ™ r 
mademoiselle Rosa Bonheur, était composé de 5rS ! 
dePujol, Hippolyto Flandrin, Haoï^S^N 
S^nol. 11 y a maintenant exposition publique L? 
vrages auxquels des médailles ont été décernées 

Dimanche, 9 août, dans le vaste ampl.jïhft,* 
du lycée Louis-Ie-Grand, a eu lieu la distribution il 
prix de l'école impériale gratuite de dessin et de «f 
thématiques, sous la direction de M, Belloc Nous 
reviendrons. Dans cette réunion, il a été questionffiil 
innovation que Ton ne saurait trop approuver de | fl 
création d'une nouvelle classe destinée aux jeunkaj 
qui veulent suivre la carrière de graveur sur bois — 
Cette création, qui avait appelé depuis longtemps Ï j a7* 
tention du gouvernement, rendrait de très-grands sep. 
vices. Malgré le mérite reconnu de plusieurs de nos 
graveurs, on ne peut se dissimuler que les jeunes »ens 
qui désirent suivre celle carrière manquent de point de 
départ, de direction sérieuse et profitable à leurs inté- 
rêts comme à leur éducation, Nous n'avons pas, chez 
nous, d'écoles pratiques a leur usage, comme il en 
existe en Belgique, en Angleterre, en AlleniFgne- Les 
jeunes gens n'ont d'autres ressources que celle de l'ap- 
prentissage; mais lu, les calculs de la spéculation les 
rendent incomplètes et souvent même dangereuses. 
S'ils n'ont pas beaucoup d'intelligence et de persévé- 
rance, ils n'apprennent généralement qu'une partie de 
leur état. Dos soins attentifs, donnés chaque année à 
une deuzaine d'élèves, peuvent amener les résultats 
les plus heureux pour Fart et pour l'industrie. 

Un de nos plus vénérables artistes, M. Gayrard, a 
été chargé d'exécuter en marbre, pour les galeries his- 
toriques du Palais de Versailles, un buste de IL Aflre, 
ancien archevêque de Paris. 

Toutes nos villes des départements montrent un lèle 
extrême pour les Beaux-A.us et leur encouragement. 
Ce ne sont partout que créations et fondations d écolcs 
et établissements utiles. Une jolie petite ville de la 
Cote-d'Or, Chàtillon-sur-Seino, vient de suivre ce beau 
mouvement et, stimulée par le zèle d'un artiste qui 
habite ses murs, elle vient do décider Ui t\md:itioiul'uii 
musée. M. Nesle, c'est le nom de cet artiste qoj ne 
saurait être oublié, en a été-nommé le directeur. Déjà, 
en 1849, il avait établi une école de dessin qui a rendu 
de grands services. Les deux établissements seront 
réunis dans le mû me local II y a plus, une Société 
des Amis des Arts s*cst formée à Cbàti 1 lon-sui^Séifle. 
Elle compte déjà près de cent cinquante membres qui 
s'imposent des contributions volontaires pour doter 1^ 
nouveau musée d'objets d'art et les ajouter à 
ont été donnés par M. Nesle, par des artistes ou de 
bienveillants amateurs. 

Le musée des Antiques du Louvre vient de s'enri- 
chir d'un nouvel objet d'art qu'on a placé dans la gale- 
rie des empereurs romains, dans le salon où Ton voit 
Marc-AurMeetle Lucius Vérus.-— Il s'agit d'une statue 
en marbre de Paros, représentant l'empereur Julien, 
un des fondateurs de Paris, et à qui Ton doit, croit-on, 
le palaU des Thermes du quartier latin. L'empereur 
est coiffé d'une espèce de turban, vetu d'une toge 
larges plis et chaussé de cothurnes à talons. Une copt 
va en être faite, assure-t-ou, pour le palais des T iei- 
mes. 
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lit dans (a Patrie ' « On vient do découvrir à La 
» hPllc une * avre com P lèto et magnifique due au 

u de Joseph Vcrnct. Cette précieuse trouvaille 
^mnose dc C uiq panneaux, dont un seul ne mesure 
^ moUdesix mètres de longueur sur deux mètres 
ff buteur. Tout porte à croire que ces tableaux ont 
uka£SM pendant le long séjour que fit Joseph Ver- 
et à La Rochelle, alors qu'il voyageait pour peindre 
î vues des principaux ports de France. — La compo- 
ihiort principale représente la Grande Tempête, dont 
n voit au musée de La Haye la pensée première. Seu- 
1 meut l'œuvre récemment découverte à La Rochelle 
est plus dramatique, si c'est possible, eu ce qu'elle com- 
nortc sur les premiers plans des détails qui manquent 
àutubleau possédé parla Hollande. Les quatre autre-, 
panneaux d ' une moins grande dimension, représen- 
tent : 1° « n effet de nilit ' 1>éru P tion du Vésuve; 2° un 
clair de lune; 3" un effet de soleil couchant. Ces com- 
positions, très-bien conservées, et dans lesquelles Jo- 
seph Vernet semble s'être surpassé luî-mGme, sont tou- 
tes remarquables par leur caractère harmonieux et 
grandiose*— fin apprenant cette précieuse découverte, 
M, le comte de Nieuwerkerke, directeur général des 
musées, s'est empressé d'autoriser l'envoi au Louvre 
dei tableaux trouvés. Après examen, M. le conserva- 
teur du musée n'a pas hésité à attribuer, sans contes- 
tation pos ible, notre grand peintre de marines, Jo- 
seph Yernet, l'œuvre si heureusement sauvée de l'ou- 
bli, et t sans aucun doute, d'une destruction inévitable. 

Il est question d'ériger dans la plaine de Bouvines 
un monument commémoratif de la célèbre bataille ga- 
gnée par Philippe-Auguste, le 27 juillet 1214. Le pro- 
jet de ce mouu ment, qui a été présenté par un archi- 
tecte lillois, M. Bcuvignat, est d'une forme simple et 
sévère* Les matériaux indiqués pour sa construction 
lui donneront un caractère do solidité que son isole- 
ment dans la campagne rend indispensable. On dirait 
d'un obélisque couronné à la façon du treizième siècle, 
fort et sévère d'aspect comme un homme d'armes d'a- 
lors revêtu de son harnois de bataille. Tel qu'il est 
conçu, ce monument dira simplement aux pas- 
C'est ici qu'il y a plus de sept cents ans, Philippe-Au- 
guste et son héroïque armée sauvèrent la nationalité 
française du plus grand danger qu'elle ait jamais 
couru, en faisant triompher l'unité royale de la coali- 
tion des étrangers et des barons qui menaçaient de 
démembrer la France. — Nous applaudissons bien sin- 
cèrement au projet en question, et nous avons ] e ferme 
espoir que ses auteurs trouveront les moyens nécessai- 
res pour le mettre bientôt a exécution. 

Suivant les renseignements qui nous parvinrent et 
que nous tenons de bonne source, la société des Amis 
d«5 Arts de Londres, dont les expositions, comme on 
sait, ont Heu au Palais de Cristal de Sydcnbam , est 
en pleine voie de prospérité. Laissons parler les chif- 
fres qu'on nous communique; ils ont une éloquence qui 
Tant mieux que tout ce que nous pourrions dire. Parmi 
les toiles de peintres vivants qui ont été exposées, la 
société a choisi 5â8 tableaux de diverses dimensions et 
en a faÈt ^acquisition moyennant la somme de 3535 
WWS Sterling («8,375 fr.). Elle a également acquis un 
nombre considérable d'autres objets d'art, tels que 
^^ 3 î ^reliefs, vases, statuettes, terres cuites, mé- 
fot J h ° SPa P mes » gravures, (manière noire), eaux 
mpiM* ^ ob J et:i i y compris lcsl2S tableaux, for- 
11 1-50 lots dont la distribution se fura par la voie 
sou. Le prix delà souscription est d'une livre ster- 



rcs, le Joueur de cornemuse, d'après CoodaJ, et la Clé- 
mence de Richard Cœur-de-Uon , par Cross,— La sous* 
cription s'est élevée cette année à 13,218 livres ster- 
ling (3 3 0,4,10 fr.). Le fonds de réserve pour la formation 
d'une collection de tableaux et pour secours à des ar- 
tistes malheureux, est aujourd'hui de Ttifrj livres ster- 
ling (103,375 fr. ). — L'exposition d'hiver s'ouvrira au 
palais de Sydenham en novembre prochain, pour fer- 
mer fin mars suivant Les artistes français pourront 
y envoyer celles de leurs œuvres qui seront disponibles 
après la fermeture du Salon* 

Cette dernière quinzaine a vu se terminer la vente 
depuis si longtemps annoncée, des objets d'art de 
l'hôtel Trudon. L'opinion publique ne s'est pas mon- 
trée favorable à cette espèce de profanation de !a vie 
intime d'une grande renommée, dont le mobile a paru 
n'ôtre que l'àpreté du gain. Cette désapprobation gé- 
nérale sera, nous l'espérons, d'un salutaire effet pour 
empêcher le renouvellement de semblables scan- 
dales. 

La riche et intéressante ville de Nuremberg vient 
d'acquérir un nouvel attrait pour les nombreux voya- 
geurs qui s'empressent chaque année devenir admirer 
les collections d'objets d'art qu'elle renferme. Cette 
ville, déjà si remarquable par ses belles églises, par 
l'architecture riche et dégante de ses maisons qui ont 
conservé le cachet le plus pur du style moyen âge, par 
ses admirables galeries de tableaux qui permettent d'é- 
tudier la peinture allemande depuis ses maîtres les 
plus anciens, Albert Durer, Wohlgemuth, Holbein, etc, 
jusqu'à nos jours, a été choisie, il y a quelques années, 
comme le lieu loplus propre u contenir le musée germa- 
nique que tous les Etals de la Confédération sont con- 
venus de former par des dons volontaires. —Ce musée, 
déjà très-précieux par la variété des objets de prix qu'il 
renferme, avait pris cette année un si grand accrois- 
sement, que le local où il était renfermé n'était plus 
assez vaste pour le contenir, et qu'il en était résulté 
un désordre inévitable, S. M. le roi Maximilien, protec- 
teur éclairé des arts en Allemagne, a voulu remédier 
aussitôt au mal et a fait, ce printemps, l'acquisition 
de l'ancien couvent des Chartreux, qu'il a donné au 
musée germanique. Ce vaste monument, du style go- 
thique le plus riche et le plus pur, a été, depuis cette 
époque, l'objet de réparations nécessaires pour l'adap- 
ter à sa nouvelle destination, et on annonce que sous 
peu toutes les richesses du musée germanique seront 
classées avec soin dans les longues galeries de ce nou- 
veau local. 

On vient de retrouver, à Mayence, les débris d'une 
presse dont Jean Guttcnberg s'est servi pour ses pre- 
mières épreuves . La planche transversale de la presse, 
sur laquelle glissait le cylindre, est surtout très-bien 
conservée et porte le millésime significatif de 1413. 
Cette presse est actuellement exposée à Stockholm. 

Le oùK/bro compositeur Czerny, mort récemment à 
Vienne sans laisser de parents, a laissé une fortune 
d'environ 230,000 francs, dont il a disposé en faveur 
des artistes. Sa succession doit être répartie en quatre 
parts égales, entre la Société philharmonique, la So- 
ciété de secours des musiciens nécessiteux et plusieurs 
autres établissements de bienfaisance, 

PiKRnE MARCIIANDON DU LA FAYE. 



Ni tout 



k souscnptn 
souscripteur reçoit en signant doux grav u- 



320 



HE VIE DES BEAUX-ARTS. 



SOCIÉTÉ LIBRÏÎ DES BEAUX-ARTS. 

BÉANT A f/HÛ ŒL-DE-YLLLE* 



BULLETIN N° 592, 



Séance du h août 4857. 

FRLS1DENCE DE M* P,~B. FOERMER, VICE-PRESIDENT. 

Lcclure et adoption du procès-verbal de la 
séance précédente. — Correspondance. 

Une lettre de M. Jï. Renaud, peintre sur por- 
celaine, demandant son admission de membre 
résidant de la Société libre des Beaux-Arts, Celte 
lettre sera renvoyée à M. Détonne, président de 
la section de peinture. 

Une lettre de M. Monlmeylian, littérateur, de- 
mandant également son admission de membre 
résidant de la Société. Cette lettre est remise à 
SE Maillet, président de la section de littérature. 

Programme d'un prix de musique, proposé par 
la Société impériale des sciences, de l'agriculture 
et des arts de Lille, pour être décerné dans sa 
séance solennelle de Dépôt aux archives. 

Le The Builder i à l'examen de M. Ch. Four- 
nies 

La Muse des familles, renvoyé à M. P. -IL Four- 
nier. 

VArt et la philosophie, au Salon de 1857 , et le 
journal de la Société d'agriculture de la Marne, 
a l'examen de M. Maillet. 

M. P.-B. Fournier cède le fauteuil à M. 6. 
Rouget j vice-président. 

Invitation aux membres de la commission 
chargée de la révision des statuts, à soumettre 
leurs travaux dans le plus bref délai. 

Lecture d'une lettre familière sur l'Italie, par 
U Yillemscns. <>Uc lecture a vivement inté- 
ressé rassemblée. 

M. Marcellin soumet à l'appréciation des mem- 
bres, ses divers projets d'embellissements de 
Paris. L'assemblée remercie M, Marcellin de la 
description de ses intéressants projets, 

La séance est levée à 40 heures. 

Le Secrétaire général. 
GENDRÉ. 

Ordre du jour de la séance du 18 août \Sol. 

Lecture du procès-verbal — Correspondance. 
Nominations de nouveaux membres de la So- 
ciété libre des Beaux- Arts. — Communications 
relatives aux nouveaux statuts de la Société. — 
Rapport de M. Blondin sur la Société des Hautes 
et des Basses-Pyrénées.— Rapport de M. Moultat 
sur les publications du Comité central des ar- 
tistes.— Rapport de M. Maillet; sur les Mémoires 
de l'Académie impériale de Dijon.— Propositions 
et communications diverses. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

Compte rendu des travaux de la Société Ut» > 
Beaux-Art* pendant Vannée académique m? 
18^/, par M. Gendre, secrétaire-général 

PREMIÈRE PARTIE, 

Appelé, par la confiance de mes collègues aux 
fonctions de secrétaire général de la Société li- 
bre des Beaux-Arts, je viens, en son nom, vous 
rendre compte des principaux travaux de' celle 
Société pendant Tannée académique -1850-1857 

Notre honorable président M. Delairè a «Ht 
avec autant de justesse que de raison: « La Su- 
it c i été libre des Beaux-Arts est une réunion 
« d'hommes voués, par état ou par goût, au culie 
« des arts libéraux; elle est une alliance du r^. 
« pect pour l'antiquité avec le progrès contem- 
« porain, en se vouant de cœur et dVtme au 
« bien-être des artistes, » 

LVx-secréUiire général, M. Henri de Saucliè- 
rcs, que ses nombreuses occupations ont empô- 
ché de continuer son mandat, et à qui je suc- 
cède, a dit lui-même, dans son compte rendu de 
Tannée dernière, ces paroles bien senties que je 
me plais à reproduire : « La Société libre des 
« Beaux- Arts est puissante par bien des la lents 
« dont elle s 1 honore; elle est utile par sa bonne 
« impulsion, et modeste en se reconnaissant au- 
« dessous du bien qu'elle voudrait faire. * 

Ce Salon de -1857 vient de s'ouvrir, et nous ne 
pouvons ici qu'exprimer un vif regret que cette 
ouverture s'est trouvée trop rapprochée de notre 
séance annuelle, pour que la Société bit en me- 
sure de voir et de juger consciencieusement les 
œuvres remarquables qui y sont exposées. Nous 
serons donc privés du plaisir que nous aurions eu 
à vous soumettre nos appréciations, ainsi que 
nous avons l'habitude de Je faire. Nous nous 
bornerons à mentionner les ouvrages de plu- 
sieurs de nos collègues, 

M. Georges Rouget, vice-président de notre 
Société, qui, depuis tant d'années, a envoyé ïui 
expositions de peinture des œuvres distinguées, 
et dont le talent a acquis une juste célébrité, n a 
pu, cette année, rien 1er miner d'assez important 
pour le Sillon ; il W regrelle, cl nous le regrettons 
nous-mêmes, après avoir vu dans son atelier plu- 
sieurs toiles dignes de son pinceau, 

^ous exprimons le même regret à l'égard de 
M. Dclorme, dont les compositions ont clé tant 
de fois remarquées pour la pureté du dessin, 
ainsi que pour l'harmonie du coloris, et qui A 
fini, il y a peu de temps, une grande peinlufc 
murale, celle de la chapelle de Saint-Pierre-l*St«Jj 
ciste, en l'église de Sainl-EusLaclie, à Tans. 
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: n t d'envoyer à Londres, pour l'exposai. m dans 
J ,e pa , ais de cristal de Sydenham, un tableau rc- 
Ùémmt> Adam et Ève chassés du Paradis terres- 
! , Il termine en ce moment un autre tableau 
^présentant Eve séduite, qui n'a pu être achevé 
pour l'Exposition, ainsi qu'un beau Portrait de 

^Notre honorable collègue, M. Passot, malgré 
sa vigilance, n'a pu nous faire voir au Salon au- 
cune de ses délicieuses miniatures. Il exécute en 
ce moment, par ordre de f empereur, les portraits 
de Sa Majesté sur des boîtes vraiment artistiques, 
qui n'ont d'autre défaut que d'être trop enrichies 
de diamants. Il fait aussi une reproduction du 
portrait .de la reine Hortense, par Gérard, égale- 
ment pour 1 empereur; deux portraits du prince 
jcrùtue sont terminés pour être offerts h la reine 
d c Hollande. H a fait précédemment les portraits 
de M. le baron Dernier, ministre de France à Na- 
fede son emmenée le cardinal Dupont, ar- 
chevêque de Bourses. 

M. Aubrv-Leeomtc, notre habile traducteur de 
l'école italienne, s'occupe en ce moment de re- 
produire des chefs-d'œuvre de Raphaël et autres 
peintres célèbres. Cet excellent collègue n'a pu 
mettre, cette année, au Salon, aucune de ses re- 
marquai es lit! m gra ph les . 

Xous devons a notre cher collègue M. Charles 
Chevalier, ingénieur-opticien, de remarquables 
améliorations dans les appareils pour la photo- 
graphie; son méga se ope-ré frac leur , pour l'a- 
grandissement des épreuves négatives, et sa nou- 
velle chambre obscure, ont reçu de notables 
pMfeclîonnemcnls. 

M. Dubouloz. dont le facile crayon est connu 
depuis longtemps, nous a présenté récemment 
les cartons d'un plafond de salle à manger, des- 
tinés à l'hôtel du comte de Douille. Cet impor- 
tant et charmant travail rappelle la manière et la 
suavité de PAlbanc. Il a reçu, à ce sujet, d'una- 
nimes félieilalions. 11 a envoyé au Salon deux 
^armants tableaux : la Tentation et !e Mai. 

M. Alfred Corplet, actuellement membre de la 
Société et l'un de nos secrétaires-adjoints, à qui, 
1 année dernière, nous avions accordé une ré- 
compense pour ses artistiques réparations de piè- 
ces émaillées, a obtenu de l'Athénée des Arts une 
médaille d'argent, dans la séance du mois d'à- 
Trjl dernier, H a, au Salon, une grisaille et une 
Peinture sur émail, d'après Polidore de Caravage 
t[ J^n de Limoges. 

wfcPernot, archéologue et peintre distingué, 
auteur du grand travail de 1,500 dessins environ, 
^Présentant les Étendards, di a peaux et banmè- 
m *k h France) depuis Clovis jusqu'à nos jours, 
a été chargé de surveiller la restauration des dra- 



peaux de l'hôtel des Invalides, incendiés lors des 
funérailles du maréchal Sébaslîani, et a reçu de 
Sa Majesté l'empereur Napoléon III, un très-joli 
cofîret en or ciselé et gravé. II a mis au Salon 
une Vue de la Ferië-Milon, où naquit Jean Ra- 
cine, et plusieurs charmants dessins d'anciens 
monuments historiques. 

M. Jioitel, qui vient de nous faire un excellent 
rapport sur la sculpture du fronton de l'église 
Saintc-CIotildc, a obtenu une médaille d'or de Sa 
Sainteté le Pape, pour un groupe en bronze re- 
présentant la Vierge à l'enfant couronné d'épines 
{style de l'art chrétien). Le Salon a reçu sa jolie 
statue représentant Jésus redemptor muncti, au 
front couronné d'épines, comme symbole des 
souffrances que le Christ doit endurer pour le sa- 
lut de l'humanité. 

H. Lemcrcier a reçu une médaille d'honneur, 
à la dernière Exposition, pour des impressions 
lithographiques et pour ses essais de lithophoto- 
grapbie. Il fixe l'attention dans celle-ci par la 
pureté de ses tirages. 

Enfin, sont au nombre des exposants très-ap- 
préciés, nos honorables collègues; M. Balfourier, 
qui a mis quatre paysages charmants ; M. Dus- 
sauce, un beau groupe de gibier dans un pay- 
sage ; M. liesse, une descente de croix remar- 
quable $L Maille-Saint-Prix, trois délicieux pay- 
sages au modeste titre :Fin d'octobre, îiords de la 
Seine , Un temps gris; M. Paris, des Moutons au 
pâturage, une Rentrée à la bergerie, des Vaches 
venant s'abreuver, etc., sont autant de tableaux 
ravissants; M* Thuillier, cinq paysages des plus 
intéressants: \cMont-Blanc, la Roche-Bernard, etc. 

M. Drion a exposé une belle statue représen- 
tant l'un de nos savants minéralogistes, l'abbé 
Haiïy, 

M . Desbceufs, un remarquable bas-relief inti- 
tulé Y Architecture. 

M. MalkneL auteur du beau bas-relief repré- 
sentant A apoléon I vT ordonnant la réouverture des 
églises , commandé par Son Altesse Impériale le 
prince Jérôme ; des statues en pied (les quatre 
ÉMngéli$tçs) ) $hç£e& dans l'église Saint-Sauveur, 
à Caen. H nous montre, au Salon, une Terpsi- 
chore, slaluc on bronze, et un beau portrait, 
buste marbre, représentant feu Rougcvin, archi- 
tecte. 

Les bornes de ce rapport m'imposent le devoir 
de citer seulement d'une manière succincte les 
travaux de mes honorables collègues. 

ISotre président. M. Délai re, si dévoué aux 
arts et à la Société dont il dirige avec zèle les 
utiles travaux, cultive en même temps La musi- 
que, la poésie et les sciences. Nous allons enten- 
dre de lui quelques compositions musicales et 
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imo fable inliluU'o le ïio^it/ml et les GrenoutU™. 

ML Vieillard, bibliothécaire da Sénat, poule 
élégant nous a souvent intéressés par de char- 
mantes lectures, notamment par un tissai sur la 
tragédie [ranruisc. 

M. Paul Carpentier, archiviste de la Société, a 
public un ouvrage inédit de feu M. de Monta- 
bert, l'auteur du Traité complet de la peinture ; ce 
savant ouvrage, qui a pour titre YÀrti$taire } a été 
l'objet des plus grands éloges. Il nous a commu- 
niqué aussi, indépendamment de plusieurs bons 
rapports sur divers sujets, une curieuse disserta- 
tion sur un tableau de Poussin, le Testament 
d'Eudamidas* 

Le secrétaire gênerai , 
CENDRÉ. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(227* séance. 10 e année») 
SêaïKe du 7 août I8"J7, 

PRÉSIDENCE DU M. PAUL CUAUEÀU. l'MiSIDElST. 



Lecture du procès-verbal de la dernière séance. 
Lecture du compte rendu du banquet et du 
concert donnés le 40 juillet dernier, pour célé- 
brer l'anniversaire de la fondation de noire co- 
in i lé. 

Après quelques rectifications, le procès-verbal 
est mis aux voix et adopte* 

Sur le compte-rendu du concert, plusieurs ob- 
servations sont failcs : 

Par M. A. Douay, en faveur du dévouement 
de M* Chol. 

M. le Président reconnaît qu'une mention trop 
simple a oie faite du nom de M. Chol, qui sc- 
iait charge de l'organisation et de la direction de 
foule la partie musicale; que l'exemple d'activité 
et de zèle que M. E. Chol a donné dans celle 
circonstance solennelle, merilait d'être plus spé- 
cialement constaté ; ce n'est pas la première fois 
dit-il, que le Comité a l'occasion de reconnaître 
de pareils services et de lui adresser ses sincères 
remerciements auxquels il vient d ajouter de 
nouveaux litres et acquérir de nouveaux droits. 

Même observation est faile par M. le Président 
lui-même, relativement à notre Président d hon- 
neur, M. Louis Garneray, dont la présence au 
banquet, par suite d'une circonstance rcjrrellable, 
n avait été qu'indirectement indiquée. La juste 
eéléKrité de M, L. Garneray, la haute position 
qu'il occupe dans le Comité, nous font un devoir 
de réparer ce qui a du passer pour un oubli. 

M. le Président donne communication d'une 



el rede M Victor Roussy, ancien membre * 
noire socclc, dans laquelle il adresse ses eTnî 
«le ..avoir pu assislcr au dernier l, im r,uel- i ' ' 

bien nous fmre espérer de lavoir pannino',,, ; 
une semblable réunion. ? /r? 

M. Bellier de la Chavignerie fa t hommageau 
Cornue du catalogue officiel de l'Exposition n il 
nalc des produits de l'Industrie agricole et mm 
facturier© de Tannée 

Hommage d'une notice sur la vie et les ira 
yaux de J.-B.-J. Jorand, peintre de monument 
membre résident de la Société des antiquaires 
de France, par M. Dcpping , membre honoraire 

Envoi de trois livraisons de VArt et la philo- 
sophie au Salon de 4857 , revue critique pai 
MM. Gendre et Villerns. M. Ch. Desolme fait 
hommage de trois numéros du journal VBmwé 
Artiste, dont deux contiennent le troisième et le 
quatrième articles critiques du salon de 4857 de 
nnii e collègue M, L. Auvray, 

M. Ed. Chol annonce au Comité la trùs-fâ- 
cheusc indisposition de deux artistes musiciens, 
MM. H. Douay et Deimer. 

MM. Frison, sculpteur, Valadon, peintre, pré- 
sentés par MM. Bellier de la Chavignerie et L 
Auvray, qui avaient clé admis membres actifs 
dans la dernière séance , ont été reçus par M. le 
Président, qui, dans une allocution fraternelle, a 
engagé ^es artistes à prêter leur concours aux 
travaux du comité. 

M* lïéchard, peintre héraldique , présenté par 
MM. L. Auvray et L. Rey, qui était retenu au- 
près de sa mère, valétudinaire et gravement in- 
disposée, n'a pu être reçu. 

Une commission est nommée pour visiter Pa- 
tch cr de M. L. Garneray, peintre ; les membres 
désignés pour en faire partie sont : MM. Ilulot, 
L. Auvray, Brevière, Frison, Valadon, l'aie* et 
L. Rey. 

Une autre commission est aussi nommée pour 
visiter deux tableaux que M. Valadon vient de 
terminer depuis l'ouverture de l'Exposition: les 
membres désignés pour en faire par lie sont : 
MH, Ilulot, L, Auvray, Brevière, Frison, Faiei 
cl L. Rey. 

M. Wiber ayant bien voulu prêter l'appui de 
sa célébrité, en acceptant le titre de Membre 
honoraire et de Président de la sec lion de mu- 
sique de noire Société, le Comité s'empresse de 
lui adresser le diplôme qui consacre ce nouveau 
titre et sa nouvelle qualité, 

M. Monginot, homme de lettres, auteur de 
Nouvelles éludes sur la comptabilité? est propose 
comme membre du Comité, et présente f& 
MM. Paul Chareau et L. Auvray. 

M. Monginot ayant rempli les formalités près- 
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crites, est reçu à l'unanimité clans la section des 
^mes de lettres. 

y Descliamps, artiste dramatique , qui avait 
i fournir son morceau tic réception, a eu Theu- 
rcusc îJcc de réciter la Famille, une des char- 
mâtes créations que M. Paul Chareau vient de 
publier dans son livre intitulé : Nouveaux apo- 
logues, 

M. P&»ty f ait P art au Comité l'offre agréa- 
ble faite par M. Lazerges, peintre, d'uno qneinc 
photographique de son grand tableau placé à 
Imposition , représentant rKmpcrcur Napo- 
léon III délivrant des secours aux inondes de 
Lyon. 

Cette offre a été acceptée, 
M, Dclaunay, membre du Comilé, donne lee- 
Uire d une charmante nouvelle qu'il veut publier; 
riieure étant avancée, l'audition n'a pu être corn- 
plètc} W. Delaunay terminera sa lecture dans 
une prochaine séance, 
La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire^adjoint, 
Louis REY. 

Ordre du jour de la séance du vendredi 21 août 

mi. 

l ecture du pro ces- verbal ; — correspondance ; 
-Ration des membres nouvellement élus ; — 
rapports des commissions nomination de com- 
missions ^-propositions diverses présentation 
de candidats;— élections audition musicale. 



THÉÂTRES. 

Q iiin z st 1 h c dra mnt i t j ne, 

"ïréiésrte Poignard de Lêonora, vaudeville en *> 
««set h tableaux, par MM. Cfairvilto et de Jalais. 

^'J^-in^EitAKÇAiSE; reprise de PhWberu, comédie 
™ pactes en vers de M, Émile Àugicr. — Gymnase: 
™**«x b:au, vaudeville l acte de M. Paul Ver- 
jwnij le Copiste, comédie a acte de M. H. Meiïhac ; 

.jMMMff la mise, comédie 1 acte de M. Alex. 
Zr^r A* 1 ^' 00 ^ 1 * : ^ W^nrf* </# V homme 
m* Me drame en 5 actes et 12 tableaux de 
'* Bnsbarie et E. Nus* 

dNn^ d0S Vai " i(!t " s avaît fcrm * JW" * réparations, 
j Miche, et pendant plusieurs [ours 1rs passants 
W^rde Pexacritude de la mention, en admi- 
j unou deux ouvriers nettoyant le péristyle avec 
j!^W«e lenteur. Pendant ce temps, la salle prenait 
PtoîiTi i S ° rc P° saic " f > et il faut convenir que, 
htti> tropicales dont nous avons joui pen- 

mfo*, » a! " CS ' C ' eût été de 1:1 barbarie que d'exi- 
gé (S* f" ,0uerdeva '^ des banquettes a toujours 

mtvl îi, 1 ct imis offrons de parier qu'il est 
^\mmJLT\ k CCUXqui n * auron * P as m ^cho- 

UsaU scntiep de ,a vertl1 ' 

toor * V SUbi ^ ek ï lies modifications, quant au 
> « ^n peut dire aujourd'hui qu'elle rivalise 



heureusement avec toutes les autres pour la grAceet 
la coquetterie. 

Le Poignard de LéôJwra était la pièce d'ouverture; 
c'est un vaudeville légèrement égrillard et des plus 
gais, où le grotesque atteint parfois les proportions de 
la tragédie; comme ces animaux fanrastiques, gonfles 
de gaz, qui s'élèvent dans l'air au grand effroi des 
paysans naïfs et que le bec hardi d'un oiseau suffit pour 
faire évanouir. 

Un incident extraordinaire, et tel que peut-être j a* 
mais les annales d'aucun théâtre du monde entier ne 
peuvent en offrir un exemple, a signalé la deuxième 
représentai ion de re vaudeville. Le quatrième tableau 
représente un poulailler, et la direction, bien digne de 
marcher a la suite de M. Courbet, avait voulu faire du 
réalisme : un \rai coq et de vraies punies allaient, pi- 
cotaient et coq net aient dans cet empire de toile et de 
couleurs; si bien qu'au levor de la toile, le coq prît la 
tempe pour le lever du soleil et lança le plus vigoureux 
cocorico, mariant sa voix au duo chanté par Lt vassor 
et 3111e Schneider, et dont le refrain reproduit le cri 
d'amour de la gent volatile. 

Maïs le coq, n'ayant qu'une conscience fort incom- 
plète du rôle d'histrion qu'on lui faisait jouer, jeta le 
mouchoir à Tune des poulettes dont la diicclion l'avait 
érigé en sultan ot,„ 0 Sterne! où es-tu, toi qui nous a 
décrit d'une manière si charmante les passions d'un 
moineau?... Le parterre riait a se tordre, les loges 
l'imitaient, et le coq entonna le chant du triomphe 
avec une vois de baryton admirable qui redoubla les 
rires du public. 

Mais Levassor est jaloux et ne veut pas qu'un ac- 
teur, quel qu'il soit, accapare tous les effets ; si bien 
qu'aux représentations suivantes le coq fut supprimé et 
les poules aussi.,* Lugete vénères , cupidînesque î dirait 
J. Janïn. 

La Comédie-Française a repris Pkiliberte, une co- 
médie jouée d'origine au Gymnase ct qui devait entrer 
au répertoire de notre première scène ; quoiqu'elle ne 
soit plus du genre de pièces faites pour passionner la 
foule et forcer les recettes, cette reprise est un acte 
habile d'administration. 

Le Gymuasc a lancé, en deux jours, trois pièces : 
Vn vieux beau, le Copiste ct Y Invitation à ta valse. Le 
Vieux b?au, c'est le Lion empaillé^ ou a peu près, une 
donnée ancienne, rafraîchie par les détails et qui a 
servi de vrais débuts a Derval, acteur estimable, mais 
au jeu froid et nasillard. 

Le Copiste est plus fort et marche plus solidement : 
c'est le père inconnu d'une actrice dont la légèreté est 

par trop avérée et qui ne veut pas, — homme rare ! 

vivre du luxe qui entoure sa fille, ni vivre pauvre et 
comme un remords à sa portée. 

Pourtant il veut embrasser sa fiile avant de s'éloi- 
gner et, d'accord avec l'auteur d'une pièce de théâtre 
qu'il vient de copier, il obtient de répéter un rôle avec 
elle ■, mais la situation l'emporte et, au lieu des lignes 
sans couleur, du rôle de père blafard qu'il avait à lire 
il se laisse aller a ses souvenirs et force sa fille à se 
jeier dans ses bras* 

La situation est neuve et Lesneur l'a jouée en grand 
comédien : cette scène-! A est toute la pièce, mais cela 
n'est-il pas suffisant? Combien de drames en quinze 
tableaux, ct de comédies en cinq ac(es> qui n'ont pas 
même une scène un peu neuve, au milieu de leu 
fatras. 

La comédie d'Alexandre Dumas ne brîlle pas par 
l'invention; on sait qu'elle a d'abord fait sa première 
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apparition dans 1c salon de M. Énrile de Girardin, et 
que c'est la richesse des détails, l'esprit étincelaut du 
dialogue,, le charme et l'ingéniosité des situations qui 
ont décidé le directeur à transporter coite ravissante 
Muette sur son théâtre. Il a bien fait, assurément, et 
la pièce est bien aussi forte que le Caprice ai II faut 
qu'une porte... d'Alfred de Musset, qui sont au réper- 
toire de la Comédie-Française* 

La Légende de l'Homme sans tête rentre dans le 
domaine du fantastique et du terrible, à la manière du 
Vampire, non pas celui de Charles Nodier et de la 
Porte-Saint-Martin, qui était un peu bonhomme ; mais 
à la façon de celui de Eyron et de Dumas que PAm- 
bigu a joué il y . a quelques années, et qui contenait, 
surtout dans ses deux premières parties, des choses 
magnifiques, des effets du plus haut empoitjnemcnt, 
pour parler l'argot des coulisses* 

Oswald Lang est un étudiant allemand, proche pa- 
rent du Moor de Schiller et du Samuel de Dieu dis- 
pose, encore de Dumas, — qui a organisé ses condis- 
ciples en véritables bandes dont la landwer ne peut 
venir à bout, et qui commettent de charmants petits 
méfaits plus pittoresques qu'honnêtes. Sa tetc est mise 
à prix, c'est-à-dire qu'il a un brevet d'immortalité en 
poche ; mais heureusement pour la morale, cet aima- 
ble bandit, — car il est intéressant, malgré tout, — est 
l'esclave de ses passions. L'amour lui fait entrepren- 
dre des folies, à la suite desquelles les gendarmes du 
grand-duc de Bade s'emparent de sa personne. L'es- 
pace nous manque pouf raconter toutes les péripéties 
de cette épopée sanglante, qui termine sa première 
moitié par Je traditionnel coup de tam-tam annonçant 
que justice est faite. 

C'est alors que le fantastique commence, et avec des 
proportions gigantesques, L'n docteur aux allures 
étranges, et quelque peu calqué sur l'Althotas de Du- 
mas, a recollé la tete sur les épaules du décapité ; de 
sorte que Gawald, dont l'âme a, pendant quelques mi- 
nutes, erré aux alentours de l'Enfer, a plus que jamais 
le diable au corps; il tue son rival, et ce rival ressus- 
cite comme lui, mais pour lui seul Ces deux fantômes 
se livrent" alors des combats épouvantables à l'épée, 
jusqu'au moment où l'Enfer se met de Ja partie, et 
vient enfin s'emparer de cet Oswald qui, pourtant, lui 
taillait d'assez belle besogne, et montrer aux specta- 
teurs sa tetc horrible et grimaçante, bien détachée 
cette fois, et pour l'éternité, d'un corps souillé de tous 
les crimes. 

Nous serions bien surpris si ce drame n'obtenait pas 
un énorme succès; il répond à tous les appétits du 
lieu, et porte la terreur à son plus haut degré; c'est si 
bon d'avoir un peu peur de temps en temps, et de re- 
ver spectres, gnomes et démons en rentrant du spec- 
tacle. Si les auteurs, et cela parait probable, ont voulu 
obtenir ce résultat, ils ont admirablement réussi. 

Jura* BLÀNQUET. 
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15 Août. 



La première pierre du nouveau Louvre a été posée 
le dimanche 23 juillet 1 £52, au milieu des fondations 
de la Bibliothèque, en face du Palais-Royal. Le diman- 
che à août 1837, on a orné de fleurs le faite du pavil- 
lon de l'Horloge, dont la restauration a été accomplie 



avec une étonnante rapidité: cela indinua.it 
Louvre de Napoléon 111 était termine. ^ k 

— On se rappelle qu'aux fenêtres du salon v,\ ■ 
du pavillon de l'Horloge de l'ancien M^TlES? 
grandes et magnifiques verrières fabriquées Z ? 
dernier règne, à la manufacture de Sèvres et UÏL 
tant la renaissance des beaux-arts en France Ce* T" 
rieres viennent d'être enlevées pour être transporté 
au musée historique de Versailles, 

— On assure que M* Arnault, directeur de m m 
drome, a été chargé par l'empereur de faire dn 
truire, au camp de Chàlons sur-Marne, un vaste hipp^ 
drome à l'instar des cirques romains. Quinze nfflfc 
spectateurs y pourront prendre place. On donnerai 
fêtes extraordinaires qui comprendront des courses cq 
char, des tournois, des steeple-chase et des exercices 
équestres. Les représentations commenceront au mm 
de septembre et seront bi -hebdomadaires» 

—Il y a en France 1,037 imprimeries et 1,002 jour- 
naux. et l'imprimerie occupe environ 9,500 composi- 
teurs, 3,000 ouvriers imprimeurs, 900 correcteurs 
protes et comptables, 350 conducteurs. Le chiffre 
moyen des ouvrages imprimés chaque année est de 
8,000, non compris les ouvrages clichés, qui se remet- 
tent sous presse chaque année, chaque mois, et dont 
le nombre est inconnu. La valeur de la production de 
l'imprimerie est évaluée à 25 millions. L'imprimerie 
de Paris entre dans ce chiffre pour I5,2û7,2fl francs, 
suivant un relevé fait par M, H. Say. L'imprimerie 
parisienne, a elle seule, fournit donc près des dçui 
tiers de tous les travaux qui s'exécutent eu France, 

— On a trouvé dans la démolition de la pile de 
droite du pont Saint-Miche), une plaque en cuivre et 
deux médailles a l'effigie de Louis XIII. D'après cette 
plaque, la première pierre aurait été posée le 21 sep- 
tembre loi 7; Tune de ces médailles est en argent, 
1 ' a ut : v c 1 i it Vii, i ■ n t d o ré , elles se n 1 1 res-bi en conservées* 
Sur ces médailles Louis XVI a les cheveux longs et 
bouclés* 

— Un ancien lié tel historique de Paris va dispa- 
raître dans quelques jours* Cet hôtel, situé rue de 
l'Arcade, est f hôtel Soyecourt. L'entrée avait gardé 
le caractère de l'architecture de Louis XIV, mais 
rhôtel avait été rebâti sous Louis XVI par l'architecte 
Célerié. 

— La Commission générale qui s'est formée à Or- 
léans pour l'érection de la statue de Polluer, a adopté 
l'esquisse de M, Dubray et a décidé que la statue sérail 
confiée au ciseau de cet artiste. 

—Ou vient de retrouver dans le PundjabflndonsfanJ, 
au centre d'une vaste plaine située entre les dcivs n* 
vitres Selam et Chenab, la tombe élevée par Alejsj- 
dre-le-Gnuid a 13 acéphale, son cheval favori. Cette 
tombe en terre, revêtue de marbre sur le devant, aiUJ 
étendue d'une centaine de pieds a sa base, et duifc 
trentaine au sommet, qui est plat, et possède un F 
près duquel s'élève un arbre. 

—Les fouilles entreprises par les Anglais dans le twfl- 
beau du roi Mausolc, sous la direction de I 
M. Newton, ont amené plusieurs ^ cou y crteS ^.L 
tantes; on a retrouvé un colossal cheval en ni i 
faisant sans doute partie du quadrige, et une n*' 



statue héroïque en marbre, que l'on suppose ,~ 
du roi. Le cheval de marbre a été embarqué a m 
la G or (jonc. 
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CINQUIÈME ARTICLE. 



MM. G. DOUÉ.— SUV — M n,c ADFF 1>E PUJOL. — AÇG£I». SALNT-GENYS. — LAPITO. — WASHINGTON. — * 

F08TAIKE, — MATHIEU» — M nie VJ,l\CEPiT-CALBRIS. — LABOUCHÊRE. — GALETlI. — BIÀRD. — PAPELEU. — 

A. DE FOMEiNAY,— >l l! " U :<:KAV — Dï lt AM>HH AT.FR. — BALFOT RTEU. — ANTIGNA. BELLET DU POISAT. 

J'OTIKR. — METMER, — SALTZMANN. — 1IFNNEHERG, — P1CHON, — CH. PORION, — M me REGNIER* — DE 
VARBMKES. 



M. Gustave Doré a commence par ex- 
\xm au Salon plusieurs paysages, dont 
voici les titres principaux : Un Tor- 
rent, nnOnu/r. un Pâturage, un Effet de 
&o(eit couchant. M. Doré aime les sites 
abruptes , les points de vue sauvages , les 
situations rudes et accentuées ; la nature 
semble n'offrir à ses yeux que des décors 
de drame ou de grand opéra ; aussi va-t- 
il demander ses inspirations aux monta- 
gnes hérissées des Vosges, aux masses gi- 
gantesques des Alpes. Sa peinture est ce- 
pendant douceâtre, molle, et trop rapide 
P° ur de tels sujets; quoi qu'il en soit , il 
trouvera des admirateurs plus ou moins 
j^cères pour quelques-uns de ses ta- 

eaux ' Ces divers paysages composaient 
te premier envoi de m! G. Doré ; il parais- 
saïUvoir travaillé suffisamment pour la 
Postérité , quand une immense toile a fait 
fièrement son apparition : les lauriers 
Yvon et Pétais empêchaient 
^ Ooré de dormir, et pour recouvrer le 
b °mmeil , il a fait une grande bataille qui 
VHP— H* livraison 



doit être une Bataille Wlnkèr marin* Ja- 
mais la confusion des rangs des soldats , 
des officiers, des généraux, des chevaux, 
des vivants qui tuent , des mourants qui 
tombent, des bras qui frappent, des jam- 
bes qui se brisent , n'a été portée à ce 
point; c'est un incompréhensible mélange, 
un tohu-bohu dont on s'écarte avec plaisir. 
Ce qui a si préoccupé l'artiste, n'est point, 
comme on pourrait le croire , l'agence- 
ment des épisodes, l'intérêt des détails : il 
n'y a point de détails , point d'épisodes ; 
c'est un joli rayon de soleil , pareil à ceux 
qui découpent un plan de lumière h tra- 
vers les persiennes entr 'ouvertes d'une 
chambre ; M. Doré a caressé ce rayon avec 
amour; il a plongé dans ce rayon des uni- 
formes anglais d'un éclat incomparable, 
de ce rouge qui lire Y œil; là est son plus 
grand effet; si la lumière n'était pas dis- 
tribuée avec soin dans les salles de l'ex- 
position , on pourrait croire que c'est un 
rayon frauduleusement introduit qui frap- 
pe au beau milieu de la toile de M. G. 

M 
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Doré. Mais il n'en est rien; le peintre a 
voulu avoir un effet, et chacun prend ses 
effets où il les trouve. Seulement, le 
public intelligent est libre de dire que 
cette œuvre n'est ni digne , ni sérieuse, 
et il le dit, 

M Sain est un peintre essentiellement 
populaire ; il affectionne les scènes inti- 
mes de la basse classe: il semble qu'il pos- 
sède un talent spécialement approprié & 
ce genre de sujet; son coloris , un peu 
terne et grisâtre, sied merveilleusement à 
ces situations qu'il sait rendre intéres- 
santes; parmi ses nombreux tableaux, il 
faut citer en première ligne une Ronde de 
Ramoneurs qui obtient un grand succès ; 
il y a plaisir à voir ces figures barbouillées 
sourire à travers leurs dents blanches : 
les mouvements et les attitudes de ces pe- 
tits bonshommes ont été surprises avec 
beaucoup d'art par le peintre; le joueur 
de vielle seul paraît manquer de vérité et 
de naturel ; il est faussement contourné. 
M- Sain nous a encore donné un autre 
Ramoneur Usant, très-heureusement ima- 
giné. Le Cabaret de Ramponneau sotts 
Louis XIV est un peu faible de couleur ; 
mais cette insuffisance est amplement ra- 
chetée par la distribution des groupes, 
l'ordonnance de la scène, la franchise 
joviale et soldatesque des détails ; la fa- 
cilité du travail qui se trahit chez le pein- 
tre rend facile le plaisir d'admirer ses 
œuvres; aussi, est-ce pour nous un devoir 
de signaler ta Poupée, les Petits Poulets, 
la Petite Travailleuse, ta Soupe et la Rê- 
veuse de M. Sain. 

U me Àbel de Pujol a exposé un fort 
beau portrait en pied de M. À de P. , peint 
dans son costume de chasse avec un goût 
et une recherche de tons très-remarqua- 
bles ; c'est de la vie active et intelligente 
transportée sur une toile. M. Anguin doit 
être cité pour un excellent paysage, une 
Vue prise en Poitou M. de St-Genys, 
pour une Vue de la Rivière de Quiu/perté, 
toile pleine de ce charme particulier à 
l'âpre nature de la Basse-Bretagne* M* 
Lapito nous a donné trois paysages un 
peu ternes, mais qui se recommandent 



par de solides qualités de dessin, entre 
autres la Vue prise dans tavaUée de Royal • 
M. Raifort, deux tableaux rapportés de la 
Turquie, représentant une Fontaine et une 
Mosquée à Consiantinopte; M. Washing- 
ton > une toile remarquable qu'il intitule 
une Plaine de liodna dans le Sahara al- 
gérien, et M. Fontaine , un tableau dVe 
intéressante simplicité, sous le titre de/« 
Lettre. 

Nous avons déjà parlé de deux tableaux 
de M. Auguste Mathieu, une Vue de la 
Grande- Place de Prague, et h Samedi 
souvenir de Nuremberg ; mais depuis que 
Te livret du Salon a paru, le peintre a ex- 
posé un nouvel ouvrage, qui, par consé- 
quent, n'a pas été catalogué; il représente 
le Chœur de la cathédrale de Munich et 
le tombeau de Louis-te-Bavarois, empereur 
d'Allemagne au xiv° siècle, On retrouve 
dans cette œuvre , sur une plus vaste 
échelle , les précieuses qualités de M. A* 
Ma;hiou ; la correction de son dessin est 
irréprochable, et sa science d'archéologie 
est incontestable. M. Mathieu ne se borne 
pas h reproduire sèchement les lignes 
architecturales; il en dégage l'art avec 
une grande perfection; aussi ses tableaux 
ont-ils obtenu dans le public des con- 
naisseurs une faveur marquée et un légi- 
timé succès. 

Les paysages de M mc Vincent-Calbris 
doivent être cités avec éloge ; les Bords 
de la Lys et les Sources de la Marque sont 
deux toiles charmantes dont l'artiste a 
cherché le sujet parmi les points de vue 
les plus pittoresques de la Flandre et du 
département du Nord ; les fonds de ces 
paysages sont traités avec une incoaW- 
table supériorité ; la perspective en est 
juste et pleine de charmer M* 1 * Vincent 
Calbris tient une place honorable parnu 
les meilleures paysagis:es du Salon. 

M. Labouchère a exposé un tableau 
d'une grande importance historique, m- 
ihvr à ta dicte de Wôrms dtvant tempe- 
reur Charles-Quint ; suivant la devise de 
Merle^Àubigné, qu'il a choisie, paj» 
peut-être Luther n'a été si grand; la pw~ 
partdespersonnages de l'Empire, catow* 
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au XVJ C siècle, sont mis en scène avec une 
grande habileté ; on y voit Louis de Ba- 
vière, l'Electeur de Cologne , le duc d'Àî- 
be, Henri de Saxe, père du célèbre élec- 
teur Maurice de Saxe ; Tévêque de Bran- 
debourg; les personnages sont disposés 
dans les attitudes conformes à leur rang 
et aux doctrines qu'ils défendent; il est à 
regretter que le coloris de ce tableau soit 
un peu dur, mais néanmoins il ne messied 
pas à cette situation solennelle , où s'a- 
gitait les destinées du protestantisme. 

Jf. Corplet a exposé un Apollon, gri- 
saille sur émail d'après Caravane, et un 
Repos de chasse, peinture sur émail, fac 
similé d'un émail de Jean de Limoges : 
c'est une reproduction artistique heureu- 
mm* rendue des œuvres du seizième 
siècle. Nous parlerons également d'une 
toile fraîche et mignonne de M. Decœur, 
représentant un Nid dans les pâquerettes, 
deux portraits de M. Jules Vibert, un por- 
tait au pastel de M. Paul Cellier, quatre 
tableaux d'animaux de M, François Paris, 
qui représentent des Moutons ait pâturage, 
une Rentrée à la bergerie, des Vaches ve- 
nant s abreuver et des Vaches dans une 
prairie par un temps de pluie; ce sont des 
ouvrages recommandâmes h plus d'un ti- 
tre. M. Théodore Richard expose une Fo- 
rêt de chênes en automne et la Source, qui 
sont deux paysages de la bonne école. 

U< Galetti a peint d'une manière cu- 
^^fine et intéressante, deux toiles 
|™ il n'a pas été puiser le sujet au loin. 
T 11 e11 tlQUve P as moins un attrait pour 
«wfcdiïe nouveau, un charme particulier, 
m tes Laveuses de Chaton et les Envi- 
m sdeCompièHne. 

Comment parler sérieusement des ta- 

weaux de M. Biard? Comment les étudier 

«na rire, et non pas parce qu'ils ont la 

P mention d'être comiques, mais bien 
P rce qu l]s n > ont aucune 

E-T Sônt Pourtant nombreux ; il faut 
iÎL??f 611 deUX caté ^ries : ceux qui 
JJ*J «fa* drôles et ne le sont pas, et 

le sont if 6 VeUleïlt paS être drôles et 9 ui 
4 SoL T 11 ° es derniers > nous citerons 
bombardement de Bomardsund, qui s e 



passe à bord d'une frégade, et la Saisie 
mobilière- Bien de moins terrible que ce 
bombardement, rien de moins triste que 
cette saisie. La première catégorie se com- 
pose, P J d'un Mal de mer au bal à bord 
d'une corvette anglaise, qui aurait de la 
peine h dérider un homme naturellement 
gai; 2» d'une Arrivée d'Anglais au milieu 
d'un poste de douaniers français, sujet 
dont le plus grand tort est d'être inintelli- 
gible ; 3° (Y une Arrivée de voyageurs fran- 
çais an milieu de la douane anglaise, œu- 
vre dénuée d'intérêt; et 4» enfin une Fête 
villageoise, qui n'est certainement pas de 
ïéniers ni de Iïubens. Tons ces tableaux 
ont l'air de ces devants de cheminée qu'on 
ne trouve plus dans les maisons comme il 
faut, ou de ces tapisseries à personnages 
qui ornent, à neuf sous le rouleau, les 
murailles des cabarets de banlieue : ce 
sont les mêmes tons aigres, les mêmes 
couleurs musses et heurtées, la même ab- 
sence des premières notions du dessin. 
M. Biard est chef d"une école qui compte 
heureusement peu d'élèves, d'où sont ban- 
nis, sous prétexte dïnutiiité et de fantai- 
sie, le coloris et te dessin; il prétend se 
sauver par la gaillardise de ses sujets; 
libre à lui; mais alors quïl soit drôle, ou 
c'est un homme mort ! 

Nous rentrons avec plaisir dans le do- 
maine de l'art, en parlant des ouvrages 
de M- Victor Papeleu. Cet artiste traduit 
le sentiment de la nature avec une grande 
habileté de brosse ; c'est un interprète 
élégant et varié; le choix de ses points de 
vue est heureux et intéressant. Les visi- 
siteurs du Salon s'arrêtent avec plaisir de- 
vant un Chemin dans les Landes, le Pla- 
teau de Belle- Croix dans la forêt de Fon- 
tainebleau, un Crépuscule d'automne^ et 
surtout une toile représentant les Landes 
aux environs de Mont-de-Marsan^ qui est 
une oeuvre véritablement remarquable, 

M, Alexis de Fontenay s'est distingué 
par un tableau dont il a emprunté le sujet 
à l'un des sites les plus pittoresques de la 
Suisse; il a rendu celle nature âpre, sau- 
vage et tourmentée, avec une peinture 
rude et caractérisée. Le sentiment parti- 
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culier de ces paysages se dégage vivement 
sous Inhabile pinceau du peintre ; il ne 
calque pas brutalement le point de vue 
qui posé devant lui ; il le traduit avec art, 
et c'est la véritable mission de l'artiste. 
Le sujet de son tableau est pris dans la 
Valléede Ltttiierbrnime-i,r/mtfmrfe Bt-rne; 
on aperçoit la cascade de Staubback et le 
glacier de la Jnngfrau. 

L'un des bons tableaux religieux du 
Salon a été exposé par M lle Lecran ; c'est 
pourtant une toile modeste qui ne vise pas 
aux grands effets, mais elle est d'une ado- 
rable simplicité et tout imprégnée de la 
douceur évangélique ; SlV e Lecran appelle 
son tableau le Sommeil de Jésus; la pose 
en est d'une grâce infinie, et dans ce 
repos pur et tranquille, on pressent la di- 
vinité do l'homme-Dieii qui doit sauver le 
monde. 

Nous nous trouvons en présence de 
l'exposition considérable de M. Durand- 
Brager; c'est la collection la plus complète, 
la plus vraie et, par conséquent, la plus 
intéressante qui nous ait été rapportée de 
la guerre de Crimée, M. Durand-Brager 
s'est rendu sur le théâtre de la guerre; là 
il s'est mis personnellement en rapport 
avec les généraux qui conduisaient les 
opérations du siège , avec les officiers qui 
exécutaient le tracé des parallèles et la 
construction des batteries , avec les sol- 
dats qui travaillaient sous le feu de l'en- 
nemi. Il s'est donc rendu compte par lui- 
même de cette grande œuvre militaire ; il 
a vu, il a compris, il a peint avec le talent 
qu'on lui connaît, les principaux endroits 
que cette guerre a rendus célèbres. Voici 
d'abord le Panorama des attaques de 
gauche, pris de l'observatoire du maréchal 
Canrobert, c'est-à-dire l'un des points 
d'où l'ensemble des attaques pouvait être 
saisi tout entier par le regard; voici 
maintenant le même panorama pris de 
l'extrême gauche des attaques; pour 
donner une plus complète idée de ce pla- 
teau , la vue a dû en être prise a vol d'oi- 
seau. Le Panorama de Kamiesch est une 
toile très -intéressante do coite petite 
ville improvisée pour les besoins de la 



guerre et qui a du mourir avec le traité 
de paix du Congrès de Paris. Le pt m ^ 
rama de Sébastopoi est un tableau oblon» 
qui fait le mieux comprendre la disposit 
tion des attaques ; ce panorama a été pris 
delà mer et l'on aperçoit jusque dans le 
fond du port l'embouchure de la TcHer- 
naïa. Voici le Fort génois, qui fut occupé 
par une batterie de la marine française 
le Lazaret , dont les débris servirent i faire 
le revêtement des tranchées, te Fond de 
la baie du Lazaret, le Bastion de la Qwk 
vaut aine qui était le saillant de l'extrême 
droite des fortifications de Sébastopoi. 
Le Grand cimetière est un tableau de l'as- 
pect le plus désolé et d'une profonde tris- 
tesse. 

Nous passons maintenant devant la 
Maison des Carrières, qui servit d'am- 
bulance de* tranchée; devant te Bastion 
central, en avant duquel étaient cons- 
truits les ouvrages enlevés dans la nuit du 
2 mai. Voici la Lunette de, droite du bas- 
tion central, où fut pratiquée une large 
brèche; le Ravin de ta ville ou de l'artil- 
lerie, hérissé de batteries russes; la Face 
droite du bastion du Mât, défendu par 
un large fossé; les Entonnoirs, deux es- 
pèces d'ouverture pratiquées par les mi- 
neurs, où se blottirent des compagnies 
d'élite sous une pluie de bombes, de bou- 
lets ,et d'obus, A l'extrême droite des 
attaques de gauche, nous apercevons le 
Ravin des Anglais. La vue de la baie de 
l'Arsenal est une toile panoramatique qui 
se déroule depuis le mamelon de la ville 
jusqu'aux grandes casernes. Sur te Petit 
mamelon vert se développent les attaques 
de gauche anglaises. La vue des forts de 
la rade est prise de rentrée de la baie de 
Strelitzka; c'est une toile intéressante et 
non plus un plan; on aperçoit la corvette 
h vapeur le Roland, qui entre dans fa 
baie sous une grêle de projectiles. Nous 
nous trouvons h présent dans la batterie 
de fusées de Strelitzka, sur le plateau en 
arrière du fort génois, et le peintre noifc 
montre la curieuse disposition de ces ap- 
pareils de guerre; enfin, voici te ClocM* 
ton, quartier-général de la tranchée, ao 
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partent les travaux du siège. On le voit, 
)[ Durand-Brager a consciencieusement 
fait les choses ; il a résolu ce problème 
difficile de dérouler aux regards intéres- 
sés les nombreuses positions militaires qui 
ceignaient la ville assiégée; c'était pour^ 
tant une tache ingrate; mais grâce au 
courage, à la patience et au talent de 
Tartiste, la France possède la plus belle 
collection des opérations du siège de Sé- 
bàsfopol. 

I? Action de grâces et l'Antiquaire, de 
M. Hubert Potier. W> \ m\ ^agt?s do M. lïaî- 
fourier, parmi lesquels nous mettrons en 
première ligne un Pont sur le Roubaud 
[dans le département du Var) . Une Con- 
duite de compagnons charpentier* au sei- 
zième siècle et Marguerite à t cotise, de 
tf. Belle t du Poisat, sont des tableaux 
dignes d'un compte rendu pins étendu 
que nous ne pouvons le faire ; nous consta- 
terons seulement, faute de mieux, le franc 
succès que ces ouvrages ont obtenu. 

Les inondations de la Loire et du Rhône 
n'ont eu que de faibles interprètes; ces 
messieurs ont crû sans doute que l'intérêt 
de la situation les dispensait de dessi- 
ner leurs personnages et surtout de les 
peindre; c'est une manière d'envisager la 
question sous un fâcheux point de vue ; 
nous ferons cependant une exception pour 
M. Antigna, que ses précédents succès 
obligent à bien faire ; il a représenté la 
l'ùitc (te l'Empereur aux- ouvriers urdoi- 
fflSr* d Angers; la scène est disposée avec 
intelligence et intérêt; les personnages 
vivent et agissent, et surtout ils peuvent 
respirer, car M. Antigna a répandu sur 
cette toile l'air à profusion, tandis que 
ses collègues ont pensé que dans une 
inondation, il suffit de peindre Peau qui 
î* joue le premier rôle. Cependant, malgré 
e * qualités sérieuses que laisse apercevoir 
1 œuY re de M, Antigna, nous préférons sa 
'[leuse bretonne, qui est peinte avec un 
^contestable talent. 

M. Jules dénier aborde avec une cer- 
™w facilité de pinceau et une audace 
^ justifiée, les grands tableaux d'his- 
116 ! il y a beaucoup de bonnes choses 



dans son tableau représentant Samson et 
Dalila, la couleur en est heureuse et dé- 
note de précieuses qualités de peintre. 

M. Henneberg,quel que soit son maître, 
est Pun des plus brillants élèves de Pécole 
Delacroix ; il en a Paudace et la fougue ; 
il ne dessine pas admirablement , mais 
c'est un haut coloriste ; sa Chasse féodale 
est une œuvre digne des plus grands 
éloges ; le sujet est tiré d'une ballade de 
Burger ; le seigneur de l'un de ces vieux 
châteaux juchés comme des nids d'aigles 
sur des rocs escarpés, est venu chasser 
avec des amis de sa trempe sur les terres 
de ses vassaux ; ces démons déchaînés ne 
respectent rien, les chevaux s'élancent au 
travers des moissons, ren versant hommes, 
femmes et enfants sur leur passage ; cette 
scène est traitée avec un entraînement re- 
marquable, et cette vigueur est certaine- 
ment du talent. 

C'est dans la campagne de Rome que 
M. Saltzmann a rencontré les points de 
vue dont il a fait de si jolis tableaux ; il 
peint avec un laisser-aller plein de grâce. 
Sa manière a quelque chose de vague et 
d'indécis qui charme facilement le regard ; 
les ruines qui se dressent dans le Ravin 
de ISépi sont superbes et d'un magnifique 
effet. 

M. Pichon a exposé un remarquable 
Portrait de J/ TO * de Saulcy et le Repos de 
ta Sain te- Famille, œuvre sérieuse où il 
s'est dignement inspiré des maîtres. 

M. Charles Porion doit être compté 
parmi les bons peintres des types et cou- 
tumes espagnoles ; il a donné cette année 
deux toiles, dont l'une représente Une 
scène des mœurs de Valence, qu'il appelle 
El descanso, et dans laquelle on aperçoit 
le portrait de Fauteur ; la seconde repré- 
sente un Valeneien qui traverse une plaine 
sablonneuse et s'arrête pour se désaltérer; 
il y a dans ce tableau t qui nous plaît infi- 
niment, une simplicité merveilleuse. L'ho- 
rizon se confond avec le sable de la plaine 
dans une atmosphère brûlante que le 
peintre a parfaitement rendue. 

Le talent de M m6 Régnier s'est montré 
sous une forme sérieuse et sympathique 
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dans les trois portraits qu'elle a exposés ; 
le dessin en est sévère, sans dureté ni sé- 
cheresse , mais il révèle de puissantes 
études ; l'artiste a su donner une expres- 
sion vivante à ses portraits 

M.Eugène deVarennesadeux tableaux 
excellents, tes Bords d i Morin y effet d'au- 
tomne et une Maison de Roy ut en Auver- 
gne; il fait partie de cette école paysa- 
giste qui fait si grand honneur à la France, 
et à laquelle il faudra sans doute accorder 
le premier rang au Salon de 1857. 

Jules VEBMB, 



INAUGURATION IIU NOUVEAU LOUVRE. 

C'est le I î août ls:*7 que Napoléon III a inau- 
guré le Louvre achevé. L empereur avait ordonné 
la réunion du Louvre aux: Tuileries; la première 
pierre a clé posée le 25 juillet [S52, et aujour- 
d'hui, le Louvre et les Tuileries ne font plus 
qu'un seul palais. Ce que François jff, Henri JIj 
Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, l.uuis \\\ la 
République, le premier Empire, tour à tour ajd#s 
de Pierre Lescol, d'Àiidrouel du Cerceau, d'É- 
tienne Dupérae, de Jacques Lemert-ier, de Louis 
Levau, du Bernin, de Claude Perrault, de Ga- 
briel, de Soufflot, de Percier et de Fontaine, 
n'ont pu faire en tant de règnes, Napoléon III, 
secondé par Visconti et Lefucl, Ta accompli en 
cinq années. 

Dans la galerie du premier étage, qui s'étend 
du pavillon Mollien au pavillon Denon, dans la 
Salle des Etais y unc illustre assemblée, composée 
de daines en riclie toilette, des ministres: des 
maréchaux, du cardinal-archevêque, des grands 
corps de PËtàt, des corps constitués, tous en cos- 
tume officiel, attendaient Napoléon III. Les artis- 
tes, les ouvriers, en habit noir, occupaient les 
banquettes placées au milieu de la salle. 

A deux heures précises, le tambour bat aux 
champs, et Leurs Majestés l'empereur et l'impé- 
ratrice entrent dans la salle au milieu des vivais 
qui éclatent sur leur passage. Leurs Majestés 
vont s'asseoir sur les fauteuils préparés sur l'es- 
trade* 

Alors, le ministre d'Etat, M- Achille Foultf, se 
lève, et, s'adressant à l'empereur, prononce le 
discours suivant : 

Sire* 

Lorsque Votre Majesté ordonnais réunion du Louvre 
aux Tuileries, elle exprima le désir qu'elle fût terminée 
dans un délai de cinq années. Le déair de l'Empereur 
est accompli. La première pierre a été posée le 55 Juil* 



let 1S52, aujourd'hui, 14 août 1857. le Um 
Tuileries ne font plus qu'un seul palais 6t lea 

Ni la guerre, ni tant d'autres difficultés * 
avons eu à traverser, n'ont interrompu cette * 
reve de tant de rois, et qui suffirait à la rfSÎS ? 
époque de paix et do prospérité. Elle-môm^î "** 
fait obstacle à une seule de ces vastes entrai ^ 
sous l'inspiration de Votre Maîr^té *;p ftn « t ^Mui, 
dans toute,. Franc, Le réside 
for rapidement étendu, nos ports agrandis et for r? 
nos iîrai dos villes assainies H s'enricliissant <ie2£ 
dideset utiles constructions, la capitale t. aiisforj/ 
ouvrant de larges voies à la circulation, une prome2 
magnifique créée sur un sol ingrat, partant des m n[l 
pour le bien-être de tous, voila le spec! acte que L 
seine le pays df-puis qu'il a remis ses destinées à un 
souverain dont le génie a su comprendre et satisfaire 
les vrais besoins de la France. 

Grâce au zele de tous les agents de l'administration, 
à l'activité des entrepreneurs, à l'habileté des ouvriers! 
les travaux n'uni éprouvé aucun retard, et l'exécution 
du cahier des charges, bien que les prix aient été éta- 
blis avant le renchérissement des matériaux et de la 
main-d'œuvre, n'a donné lieu à aucune contestation. 
L'administration s'était montrée équitable étoile n'a 
en qu'à se louer de la loyauté de ses entrepreneurs 

Votre Majesté, dont la présence sur les chantiers a 
souvent excité l'ardeur de nos travailleurs, a voulu en- 
core une fois les voir réunis autour d'elle après Taché* 
vement de leur tâche. Tous se pressent avec bonheur 
autour de Votre Majesté ; tous ont la conscience d'avoir 
fait leur part dans cette œuvre vraiment nationale. 
Votre Majesté ne voit plus à leur tète l'artiste éminent 
qu'elle avait choisi pour terminer le Louvre. Une mort 
prématurée, en le frappant, il y a bientôt quatre ans, 
au début de cette grande entreprise Jui a enlevé l'hon- 
neur de l'accomplir* M, Lefuel, désigné par Votre 
M a j esté p 0 1 1 r 1 1 ri s u c cé t* e r , a 1 a g toi rc de l 'av oir ache- 
vée, et son nom restera attaché avec celui de Visconti 
au monument que nous inaugurons, 

La mort de Visconti n'est pas la seule tristesse que 
réveille cette cérémonie. Cette année même , nous 
avons perdu Simart, artiste a la fois hardi et correct, 
dont les dernières compositions sont les cariatides du 
pavillon de l'Horloge et le beau fronton du pavillon 
Denon. 

Pendant le cours de ces travaux, j'ai dû plus d'une 
fois signaler à Votre Majesté le talent, l'intelligence gt 
Je zèle de tous ceux qui y ont concouru. Elle m'a per- 
mis de lui rappeler les noms de ceux qui se sont plus 
particulièrement distingués, et a daigné leur accorder 
des lé compenses. 

Ces récompenses n'honoreront pas seulement ceux 
à qui elles sont décernées. Elles doivent flatter aussi la 
branche d'industrie ou le corps d'état auquel ils fcpp*£ 
tiennent. A la fois personnelles et collectives ces mé- 
dailles, dist ribuées par Votre Majesté elle-même, B#Wjt 
pour ceux qui ont fini leur tâche un témoignage pré- 
cieux de l'auguste, satisfaction de l'Empereur, et pour 
ceux qui vont être maintenant appelés à prendre ptf 
aux travaux intérieurs, un encouragement et une espé- 
rance. 

Ce discours terminé, M* Achille Fotild nomme 
à limite voix les artistes et les ouvriers qui on 
mérité des récompenses par leur talent, leur ze 
et la part qu'ils ont prise ù l'achèvement du Lou- 
vre, et, à mesure qu'un nom est prononce, 
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(aureat vient recevoir sa récompense des mains 
^IVmpereur. 

Iprês M. Lcfucl, architecte en ehel des tra- 
slU^ Louvre, nommé officier de la Lésion 
tfiiomiciir, et MM. Piot, architecte, inspecteur 
ir i tl eipal des travaux «lu Louvre ; Bosio, statuaire: 
JacquoL statuaire; Muret, cntrepmu'ur de ma- 
ronnerie. et Durand, entrepreneur de plomberie, 
faits chevaliers, on voit s'avancer tour :t tour, 
pour recevoir des médailles, MM, Arnoult, Ra- 
raille, Ra/in, Bernard, Rourgaud, Croiseau, Com- 
pérot Dabin s Demarigny, Denis, Divel, Drouat. 
Duvieux, tïiinunl. 1 > ï j ^ ^ ! . [>u\ieu\ père, Randrtd. 
Cory,(îar!ïaud, (iendron. 0 irard , Jacquet, joo see, 
Knètch, Comié, Lemaire, Lcmal, Lenormand, 
Loient^i, Martin. Masson, Monlariol, Morand, 
l|<jariclion,<nidct, Ri liant, Houx, Sourd, Thierry, 
Tintant, Valette, Vérel, Vimard. 

La distribution terminée, (empereur prononce 
lediscours suivant d une voix forte et accentué»' 
qui domine toute l'assistance ; 

Messieurs , 

Je me félicite avec vous de l'achèvement du Louvre. 
Jeme félicite surtout des causes qui Pont rendu possi- 
ble, Ce sont» en effet, Tordre, la stabilité rétablie et la 
prospérité toujours croissante du pays, qui m'ont per- 
mis de terminer cette œuvre nationale. Je L'appelle 
mm puisque tous 1rs gouvernements qui se sont suc- 
cédé ont tenu à honneur de finir la demeure royale 
commencée par François |*% embellie par Henri II. 

D'où vient cette perstivrëmn ce et même celte popu- 
larité pour l'exécution d'un palds? C'est que le ca- 
ractère d'un peuple se rrflè»e dans ses institutions 
ceuime dans ses mœurs, dans les faits qui) 'enthou- 
siasment comme dans les monuments qui deviennent 
l'objet de sou intérêt frincipal. Or, la France, mo- 
narchique âerjids tant de siècles, qui voyait sans cesse 
dans le pouvoir central le représentant de sa gran- 
dir/ et de sa nation ilité, voulait que la demeure du 
Souverain fût digne du pays, et le meilleur moyen de 
répondre à ce sentiment était d'entourer cette de- 
meure des chefs-d'œuvre de l'intelligence humaine. 

Aiimoym âge, le roi habitait une forteresse héris- 
fiée de moyens de défense. Bientôt le progr es de la 
fmnsation remplaça les créneaux et les armes de 
pm-e par les produits des sciences, des lettres et des 

Aussi l'histoire des monuments a-t-elle sa philoso- 
phie comme l'histoire des faits, 

De même qu'il est remarquable que sous ta pré- 
fère révolution le comité de salut public ait continué 
* son tnsu l'œuvre de Louis XI, de Richelieu, de 
™IXIV, cn portant le dernier coup à la féodalité et 
en poursuivant fe système d'unité et de centralisation, 
Cfl "Mant de la monarchie ; de même n'y a-t-il pas 
S-and enseignement à voir pour le Louvre, la 

lor vu H ' nrî IVl de Louis XHI ' dc Louîs xn '' ue 
4 ts XV, de r, ou ; 5 XVIi de ftupoi^on^ adoptée par le 

l^veir éphémère de 1843? L'un des premiers actes, 

gS?* ^ gouvernement provisoire, fut de décréter 

_ ciment du palais de nos rois. Tant il est vrai 

hdLlrf»^ 0n puiso fîî * n98fiS antécédent comme un 
mou (Jani » on éducation, des idta que hi po- 



sions du moment ne parviennent pas à détruire. Lors- 
qu'une împuhion morale est la conséquence de l'état 
social d'un pays, elle s<* transmet à travers les sîédes 
et les formes diverses dos gouvernements, jusqu'à ce 
qu elle attPigne le but proposé. 

Ainsi l'achèvement du Louvre, auquel jevons rends 
grâce d'avoir concouru avec autant dt zèle et d'habi- 
leté, n'est pas le caprice d'un moment, c'est la réali- 
sation d'un plan conçu pour la gloire et soutenu par 
l'instinct du pays pendant plus de trois cents ans. 

Les chaleureux applaudissements qui avaient 
accueilli ce discours résonnaient encore, quand 
Leurs Majestés, quittant leurs sièges, sortent de 
la salle, suivies des princes et princesses de la 
famille impériale et dc tout leur cortège. Elles 
traversent la cour du Louvre, le guichet de la 
colonnade, la rue de Rivoli, le pavillon Riche- 
lieu } la place du Carrousel, et rentrent aux Tui- 
leries. 

Au sortir de la cérémonie de l'inauguration du 
Louvre, l'empereur a donné à S. Esc. le ministre 
d'Etal et de la maison impériale, les insignes en 
diamants de la grandTeroix de la Légion d'hon- 
neur, comme un témoignage de sa satisfaction 
particulière. 



Le même jour, h sept heures du soir, le minis- 
tre d'État a préside, dans la salle d'inauguration, 
un bamjuet de 470 couverts, où les ouvriers 
étaient en majorité. Le minisire d'État et de la 
maison de l'empereur avait à sa droite M. Ma- 
ret, entrepreneur, et à sa gauche, M. Riïïaut, 
ouvrier lailleurdc pierres, appareilîeur. Le repas 
s'est prolongé jusqu'à neuf heures. Au dessert, 
le ministre a porté un toast à l'empereur, que 
tous les assistants ont accueilli avec enthou- 
siasme, au cri unanime dé Vive l'empereur! Les 
toasts suivants ont été portés, applaudis et accla- 
més : M. LefueU architecte du Louvre : À ïa santé 
de M, Achille Kould, ministre d'État et de la 
maison dc l'empereur ; M. Maret, entrepreneur: 
À M. Lefuel et à son agence^ M. Ri (Tant, ouvrier: 
A Sa Majesté l'empereur, à S. Exc. le minisire 
d'État, et enfin, aux entrepreneurs ! — Le minis- 
tre s'est retiré vers neuf heures, et les convives 
se sont répandus sur la place Napoléon. — Les 
chantiers du Louvre ont chômé le 44 août; ce- 
pendant, les ouvriers ont reçu le prix de leur 
journée. 

Le Moniteur^ après avoir rendu compte du 
han[uel qui a eu lieu au Louvre, le U août, dans 
la salle d'inauguration, ajoute entre autres les 
lignes suivantes : 

Trois siècles ont travaillé à la grande oeuvre qu'il 
nous est donné de voir accomplie. Apr&e François I" 
et Catherine de Médicis, le Louvre et îe» Tuilcrfet 
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occupèrent sérieusement les souverains qui ont le phr* 
honoré la France i Henri IV, Louis XIV et Napoléon. 
Pierre Lescot, Jean Goujon, Philibert Delorme, Per- 
rault, Le \Ôtrf\ Soufflot, Pcrcicr, Fontaine, sont les 
collaborateurs illustres de M. Lefuel et de Yisconti. 

La part de Visconti est limitée par le discours 
même de S* Exc. le ministre d'État, lorsqu'il rap- 
pelle que le premier architecte du nouveau Louvre est 
mort depuis près de quatre ans* Cet artiste émifient, 
qui sut presque toujours allier le bon goût à la magni- 
ficence, a tracé toute la superficie et toute la direction 
des bâtiments ; les largeurs, les contours, les formes 
des cours et dt>s édifices lui appartiennent» C'est lui 
qui a eu l'idée heureuse et originale des arcades du 
rez-de-chaussée. 

Mais son projet créait, entre le Louvre et les Tui- 
leries, deux édifices indépendants qui ne se raccor- 
daient pas aux constructions primitives et n'en rappe- 
laient point ladécoration. C'est à M. Lefuel que revient 
le mérite d*avoir réuni l'œuvre de François I er et ci 11* 
de Catherine de Médicis en un tout solide, compacte et 
harmonieux. Il a distribué les intérieurs, dessiné le* 
façades, ajouté un étage au plan primitif, encadré le 
chef-d'œuvre de restauration que M. D Liban avait exé- 
cuté au bord de l'eau, dirigé et mis d'accord le tra- 
vail de 154 statuaires et de tout un peuple d'ornema- 
nistes. 

La vérité et notre respect pour la mémoire de 
rilluslre architecte Yisconti nous font un devoir 
de réfuter rassertion que ces lignes contiennent. 

Nous ne saurions admettre que la part qui re- 
vient à Visconti dans cette grande œuvre soit li- 
mitée, parce que le discours de S. Exc. le minis- 
tre d'État rappelle que le premier arehilecte du 
Louvre est mort depuis près de quatre ans I Non, 
l'achèvement du Louvre sera désormais la gloire 
de Yisconti ; car personne ne saurait lui disputer 
celle d'en avoir tracé le plan et assuré l'exécu- 
tion. Pour justifier celle assertion et rétablir les 
faits dans toute leur exactitude, il nous suffit 
d'opposer à ces lignes du Moniteur de 1857, les 
paroles mêmes prononcées par S. Exe, le minis- 
tre d'Ktat, lors des funérailles de Visconti: elles 
ont été reproduites par le Moniteur, le 4 jatt- 
vieH854: 

« Yisconti nous a été enlevé au moment où 
« venait de s'offrira lui une de ces rares occa- 
« sions qui permettent au génie de se manifes- 
« ter. Il y a deux ans à peine que le choix éclairé 
« de l'empereur avait fait prévaloir, au milieu 
« des contestai imis les plus vives, le plan de no- 
« tregrand architecte pour l'achèvement du Lou- 
« vre, et déjà, grâce à celte activité féconde qui 
« distinguait le talent de Yisconti, le monument, 
« sorti de terre dans toutes ses parties et presque 
« élevé au faîte dans quelques-unes, montre à 
« tous la justesse des prévisions de l'architecte et 
« la hardiesse de ses conceptions, La critique, 
« qui s'attaque toujours aux œuvres du génie, se 
« tait pour faire place à radmiralion. 



« Visconti ne s'occupait pas seulement d* 
« l'exécution matérielle de son plan- su pr 
« giense aetivilé ne cessait d'en soumettre IW 
« semble et les détails à de nouvelles éludes* 
« 4ussi, comme s'il eût eu le pressenti ment de 
« sa fin prochaine, nous a-l-il laissé tous les 
« moyens d'assurer rachèveiucnt de cette grande 
a œuvre qui, tentée plusieurs fois depuis plus de 
« deux siècles, va enfin s'accomplir au eommen- 
« cernent du règne de Napoléon HI, Quelque 
« soit l'honneur réservé au successeur^ Vis, 
« conti, la gloire d'avoir conçu et fait triompher 
« ee vaste et magnifique projet, d'en avoir corn- 
« mencé et assuré l'exécution, appartient riisor- 
« mais à cet homme aussi modeste qu'émincut. 

« Je n'aurais pu parler ainsi en sa présence; 
« son éloge l'eût plus embarrassé que flatte. In 
« payant à sa mémoire ce tribut d'admiration et 
« de reconnaissance, j ai voulu seulement rendre 
a justice à un homme qui est aujourd'hui une 
m des gloires du pays, » 

Apres une déclaration aussi formelle, comment 
supposer que Yisconti aurait seulement tracé 
toute la superficie et toute Ja direction des bâti- 
ments, sans ne s'être aucunement occupé des 
détails qui prennent une importance considéra- 
ble dans un tel monument ? Comment admettre 
que suti projet créait seulement, entre le Louvre 
et les Tuileries, deux édifiées indépendants qui 
ne se raccordaient pas aux constructions primi- 
tives et n'en rappelaient point la décoration, et 
que ce serait à son successeur que reviendrait le 
mérite d'a\oir réuni l'œuvre de François I"Èt 
celle de Catherine de Médicis en un tout solide, 
compacte el harmonieux? Mais qui ne sait au- 
jourd'hui que Tidée de cette vaste et puissante 
agglomération de palais appartient lout entière à 
Visconti? Qui ignore que son plan. quhKteixi' ' 
en relief et que tout le monde a pu voir, était su- 
périeur aux nombreux projets conçus depuis un 
demi-siècle, et qu'aucun de ces projets ne rem- 
plissait aussi parfaitement les conditions decon 
venance, de nohlesse, de simplicité et dcgoùl? 
Le savant et consciencieux architecte avait com- 
pris que le mérite de son œuvre devait consister 
dans l'intelligence du caractère du palais qu'il 
avait à terminer, dans une concordance heureuse 
à établir entre les parties nouvelles et las ancien* 
nés eonstrucliuns. cl il lemlait à composer nu 
tout harmonieux où la Renaissance et lestée 
Louis XIV se relieraient à notre époque, sans 
que les anciens siècles fussent amoindris, sans 
que le dix-neuvième siècle lui réduit à une ser- 
vile i mil al ion *. a 

1 Ici nous devons payer un juste tribut d'élogj* à ^ 
jeune architecte qu'on paraît avoir oublié, M. CoJso , 
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SiJc plan Ici que Ta conçu, étudié clans son 
ensemble, dans tous ses délails, kl enfin que l'a 
laissé, comme la dit M- le ministre d'État, le pre- 
mier architecte du nouveau Louvre, n'a malheu- 
reusement pas été intégralement suivi, si les 
changements qu'on y a apportes, les additions 
qu'on y a faites ont ôté à l'ensemble de ces pa- 
lais et de ces galeries le caractère de simplicité 
sévère et de noble unilé qu'exprimait le plan pri- 
mitif, il n est pas moins résulté de ce travail 
gigantesque une œuvre imposante, dont le pre- 
mier coup d'œil est saisissant; ces deux rangs de 
palais et de galeries à droite et à gauche, ces 
hauts pavillons avec leurs grands combles qui les 
couvrent, ces portiques qui se prolongent en ar- 
cades élégantes, ces frontons, ces statues, ces 
colonnes accouplées, tout cet ensemble a un as- 
pect de force et d'ampleur qui fait que Ton se 
récrie et qu'on admire, 

Certes, la part réservée au successeur de Vis- 
eonli est bien grande, est bien belle, celle d'a- 
voir été le continuateur de la pensée du maître . 
II. Lefuel lui doit cire fier. 

Émjle CAGNEUX. 



EXPOSITION IIES BEAUX-ARTS DE \ 857, 



DISTRIBUTION DES BÉCOMPK NSÊS. 

La grande salle de l'Exposition au palais des 
Champs-Elysées avait été appropriée pour cette 
cérémonie, qui a eu lieu le H G août. Une table, 
recouverte de velours rouge frangé d'or, est pla- 
cée devant le tableau de la Prise de Malakoff. 
Trois fauteuils sont devant ce bureau. De chaque 
côlé 3 des sièges sont rangés sur une estrade. 
Dans le reste de la salle, de laquelle a été enle- 
vée la statue du maréchal de Saint-Arnaud, sont 
^poscs quatre groupes de banquettes sur vingt 
jjtogs de profondeur. D'après cette disposition, 
'assemblée fait face au tableau de M. Yvon. 

A deux heures dix minutes, S, Exe, le minis- 
* re d'Etat, M, le comte de Nieuwerkcrke et 
M. Gauthier, secrétaire général du ministère de 
a maison de l'empereur, entrent suivis d'une 
plaine de membres de l'Institut, et vont 
P^dre place au bureau. Aussitôt, le ministre 

raur!t l inSpirati0n et les in dicatioiiB de Viscontî, son 
Piàjkdn » amî| a dessine non-seulement tous les 
ttèût at<«!- Louvre ' roafe encore, avec un senti- 
touUs ifS r lPtj ' s< =ul|nures, les ornements et 
^ Coton 1 °?! ratl0ns de détail de ce vaste monument, 
il^li 11 7 e d-puis quelque temps Lisbonne, où 

Pttis^nT 0n ,? tions ^'architecte du roi de l>ortu- 
Mque ni ^ llgnc " s arriver lui > et consoler 

^ Peu ce nouvel Aristide dans son glorieux exil' 



déclare la séance ouverte, et prononce le dis- 
cours suivant : 

Messieurs, 

Au début de cette séance, je veux remercier les 
membres de l'Institut composant le jury, du gèle et du 
désintéressement dont, ils ont fait preuve dans l'accom- 
plissement de leur mission. En renonçant aux récom- 
penses qu'ils étaient appelés à décerner, ils ont fait à 
impartialité un sacrifice que je ne saurais trop signa- 
ler à. l'estime publique et à la reconnaissance des ar- 
tistes. J'ajouterai quelques mots pour constater le» 
résultats du concours qui va finir. 

L'Exposition de 1857 était attendue avec un vif in- 
térêt par tous les amis des arts. L'éclat dont l'école 
française avait brillé à l'Exposition universelle, et le 
temps laissé aux artistes pour se préparer à une nou- 
velle éprenve, faisaient concevoir les plus heureuses 
espérances. Si elles n'ont pas été complètement réali- 
sées, il est permis de dire qu'elles n'ont point éié 
trompées. En effet, que l'on considère l'Exposition ac- 
tuelle dans son ensemble ou qu'on la compare aux Ex- 
positions précédentes, on sera forcé de reconnaître que 
peu d'entre elles ont réuni autant d'ouvrages d'un 
mérite réel, et révélé à la France un aussi grand nom- 
bre de talents nouveaux. 

Ces nouveaux talents sont l'espoir de l'avenir. Fidè- 
les aux traditions de leurs illustres maîtres, ils sauront 
se livrer avec persévérance à ces études sérieuses sans 
lesquelles le plus heureux génie reste stérile ou s'égare; 
ils sauront préférer les jouissances solides et durables 
de la vraie gloire aux satisfactions éphémères que don- 
nent de trop faciles succès ; ils sauront qu'il faut quel- 
quefois résister au goût du public, et que l'art est bien 
près de se perdre lorsque, abandonnant les hautes et 
pures régions du beau et les voies traditionnelles des 
grande maîtres, pour suivre les enseignements de la 
nouvelle école du réalisme, il ne cherche plus qu'une 
imitation servi le de ce que la nature offre de moins 
poétique et de moins élevé; ils sauront enfin se pré- 
server des dangers que j'ai déjà signalés, et contre les- 
quels je ne saurais trop vous prémunir : la présomption 
de la jeunesse qui, pour jouir plus tût de son talent, le 
tue dans sou germe, et celte déplorable tendance à 
mettre l'art au service de la mode ou des caprices du 
jour. A l'exemple de ce jeune peintre qui, pour accom- 
plir une œuvre digne de la haute distinction qu'il 
vient d'obtenir, est allé s'inspirer sur les lieux mômes 
où notre année achetait la gloire par de si rudes tra- 
vaux, nos artistes chercheront le succès dans les seules 
conditions où il se trouve : l'étude, l'inspiration, Ja foi 
dans une grande idée, le dévouement à un noble but; 
et alors, nul doute que la prochaine Exposition ne 
tienne toutes les promesses que celle-ci nous a faites. 

Ni les encouragements, ni les sujets ne vous manque- 
ront. Quelle époque, quel gouvernement a jamais fait 
autant pour les arts ? — Grâce à la volonté féconde de 
l'empereur, l'architecture transforme nos cités et four- 
nit incessamment à la sculpture et à la peinture de 
nouveaux travaux. La renommée de nos écoles a fixé 
sur nos artistes les regards de toutes les nations, et 
leurs œuvres se répandent dans le monde entier. Tout 
contribue donc, dans cette époque de grandeur et de 
prospérité, a étendre leur domaine, et Ton peut dire 
que jamais les artistes n'ont eu devant les yeux un 
aussi bel avenir. 

Pour y répondre, les sujets no leur feront pas plus 
défaut que les récompenses. La poésie, la morale, la 
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religion, l'histoire, co3 sources divines où se sont ins- 
pirés les maîtres, ne sont point taries pour leurs suc- 
cesseurs, et en aucun temps la France n'a fourni plus 
ninple matière au ciseau et au pinceau de ses artistes. 
Que de grandes choses, seulement depuis le commen- 
cement du règne î que de scènes touchantes ou subli- 
mes! que d'actes d'abnégation et d'héroïsme dans tou- 
tes les classes de la nation, depuis les plus modestes 
jusqu'à cette région supérieure, où le souverain donne 
l'exemple de tous les dévouements I 

Nos artistes sauront se montrer à la hauteur de leur 
tâche : plus elle est grande et belle, plus elle exige 
d'efforts. Ils ne seront pas seuls dans la lice ; elle est 
ouverte à tous les talents. Ils y rencontreront, comme 
ils ont pu s'en convaincre, des émules dignes d'eux 
dans ces artistes étrangers dont nous sommes heureux 
d'accueillir les œuvres et de récompenser le mérite. 
C'est pour vous, Messieurs, un nouveau motif de re- 
doubler d'ardeur afin d'assurer dans les arts la supré- 
matie de la France, 

Après ce discours, M* l'intendant des Beaux- 
Arts de la maison de l'empereur proclame les 
récompenses dans l'ordre suivant : 

Officier de la Légion d'honneur. — W inter- 
nait er. 

Chevaliers, — Àivasowsky, Perraud, Desgnfle, 
Comle, Alfred de Dreux, Pils, Ziem, Oudiné, 
Vital Dubray, Matou t, Alphonse François. 

Médaille d'honneur. — Y von (Adolphe). 

PEINTURE. 

Rappel des médailles de J« classe. — Bezard, 
Cibot, Daubigny, Dcsgofle, Fortin, Knaus, Pi- 
chon. 

Médailles de I™ classe. — Baudry, Pils, Bou- 
guereau. 

Rappel des médailles de 2 8 classe, — Chavet, 
Comte, Courbet^ Fromentin, Gcfïroy, Iïédouin, 
Hillemacher, LambineLLazerges. Lélèux, Met in, 
Montessuy, Petit, Picou, Richler, Roehn, Ste- 
yens (Joseph), Timbal. 

Médailles de 2* classe. — Boulanger, Bretonne 
Curzon, Heilbuth, Lafond, Roux, 

Rappel des médailles de 3 <J classe. — Aug. Bon- 
heur, M mB Henr. Biwn, Busson, Charpentier, 
Compte - Calix , Desjobert, Devilly , Dubasty , 
Jobbé-Duval , Luminais , Matout , Monvoisin, 
Plassan, Rivotilon, Robert. 

Médailles de 3 e classe, — Belly, Brendel, de 
Cock } Dumas, Fichel, Ginain, Henneberg, de 
KnyiT, Legras, Mazerolle, Bigot, Romagny. 

Mentions honorables. — Andrieuï, Axenfelcl. 
Aze, Baumes, Bin, Blin, Boniface, Brillouin, Ca- 
mino, Caraud, Gaétan, Chenu, de Cock, de Cou- 
bertin, Delaroche, Desgofle, Doré, Mme Doux, 
Eudes de Gulmard (Mlle), Faverjon, Félon, Feyer. 
Perrin, Foulungne, Galbrun, Graeb, Grenel, 
Haillecourti HlntK, 1m r. len K»te, Ufege, Leman^ 



Margueric, Mevle^puron^MinjP^jS p , 
Pelletier, Pezous, Renier, Bougemont flw 
Sain, Salzmann, Sehuber, Sellier, ïaW W l 
n;mle, Tintlioin, Tourny, YienoL 



- Gruyère, 



Set-Ï.PTDRK, 

Rappel des médailles de 4« classe. — ( 
Maillet , Oudiné, Perraud. 

Médailles de l r * classe, ^ Aimé Millet, Monia- 
gny. 

Rappel des médailles de 2* classe, — linon ç or , 
.dicr, Daumas, Marcellin, Mcrley, Schraeder". 

Médailles de 2* classe. — Grabomki, Guillon, 
(iiirncry, \x haiïvcl-Durocher. 

Rappel des médailles de 3* classe. — Cabucliet 
Calmels, Chabaud, Isclin, Oliva, Travaux. 

Médailles de 3 <! classe. — Baury, Crauk De- 
ligand, Jacquemart, Simyan, Thomas. 

Mentions honorables. — Arnaud, Bo^ino, Bon* 
heur, Chatrousse, Danzell, Début, Fâbisb, Fat- 
guiêre, Lavigne, Moreau, Nogent, Ponscarme, 
Sobre, Trupbème, Valette, Varnier, Desprey, 

GRAVERE ET LITHOGRAPHIE* 

Rappel des médailles de 4 r « classe. — Frauyois 
(âlph.j, Lassalle. 

Médaille de l rc classe. — Blanchard. 

Rappel des médailles de2 p classe. — Girard, Gi- 
rardet, Mandel, Oulkin, Salmon. 

Médailles de 2 e classe. — Beaugrand, Soulange- 
Teissier, 

Rappel des médailles de 3« classe. — Levy, Ya- 
ri n. 

Médailles de 3 e classe. — Aubert, Gasraand, 
Jacquemot, Willmann, 

Mentions honorables. — Allais, Carey, Corail- 
liet, Jazet, Lehnert, Peguenol, Mme PerfeLli, 
Rîffaut, Sirouy, Steifensand, Yalerip. 

architecture. 

Rappel des médailles de classe. — Garnaud. 

Médaille de l re classe. — Renaud. 

Rappel des médailles de 2 e classe.— Guillaume 
(Eugène), Guillaumot (Louis). 

Médailles de 2 e classe, — Curie (Louis <1e), Du- 
rand, 

Rappel des médailles de 3 8 classe. — Hénari, 
Lacroix. 

Médailles de 3 e classe — Garnier, Pavent, 

Trilhe. 

Mentions honorables, — Drouiliard, Kellerho- 
ven, Kreichgaver, Sabatier, Sauvageot. 

Pj erre DU MOM1ER, 
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STATUE D'ÉTIGXNE GEOFFROY ST-I1ILA1RE, 

PAR ÉLfAS ROBERT. 

Par une délibération en date du II février 
le conseil municipal de la ville d Etampes 
j^olul d ] é)ever dans cette ville une statue au 
naturaliste Etienne Geoffroy-Saint-H Maire , né 
dans ses murs le 15 avril {772 v Par un décret 
sî«mé à Plombières le 44 juillet 485(î, l'Empereur 
approuva cette délibération. 

David d'Angers avait promis d'exéculcr le mo- 
dèle de la statue. La mort Ta empêché de réaliser 
celte promesse. Parmi ses élèves se trouvait un 
enfant d'Etarapes, M. Elias Robert. Le jeune ar- 
tiste , connu déjà par plusieurs travaux recom- 
iBfuidables, entre au très le groupe colossal du cou- 
ronnement du Palais de Pin du strie et des Beaux- 
Arts, des statues et des cariatides au nouveau- 
Louviv, s'offrit pour seconder les généreuses in- 
tçgtions de ses compatriotes et fut accepté avec 
un empressement qu'il ne larda pas à justifier 
par le mérite du monument dont il avait pris la 
responsabilité tout entière. Le modèle de la sta- 
tue, le dessin du piédestal , tout lui appartient. 

L'ensemble de l'œuvre rappelle d'une manière 
aussi claire qu'intelligente, la Yie et les travaux 
de Geoffroy Saint-Hilaire, ainsi que les titres que 
peut avoir ce savant à la reconnaissance, aux 
hommages de la France. 

Distingue dans sa jeunesse par Daubenton, 
Geoffroy Saint-Hilaire eut à son tour le mérite 
de discerner les émînentes qualités de Cuvier et 
lie l'appeler h lui. Nommé en 4793, professeur 
de zoologie au Muséum d'histoire naturelle, qui 
venait d'être institue , il prit une place impor- 
tante parmi les fondateurs de cet établissement. 
! - est sous son administration, soutenue avec zèle 
pendant un demi-siécle, que se sont formées peu 
| peu ces vastes collections d'oiseaux et de 
mammifères qui sont un des plus précieux orne- 
ments scientiliques de notre capitale. C'est lui 
Qui a provoqué la création de la ménagerie an- 
nexée au Muséum. En 479 > , il fit partie de l'ex- 
pédition d'Egypte et fut un des sept fondateurs 
J|e l'Institut du Caire ; en 4807, il succédait, à 
Ucadëmie des Sciences, à Broussonnet, dans la 
action d'anatomie et de zoologie ; en 4808, il 
«tait chargé d'une importante mission dans le 
Portugal. 

Pendant quelque temps la politique l'enleva a 
ses travaux, il fat nommé député de son dépar- 
tent; mais il ne tarda pas à revenir à ses élu- 
( eîf i ses recherches» « A chacun sa position 
" «wtttastcmpd, écrivait-il aux électeurs de la 



« ville d'Etampcs ; je suis revenu ù la culture des 
« sciences, autre manière pour moi de me rendre 
« utile à la société, même dans un intérêt de 
m législation, car les éludes philosophiques n'en- 

i ruinent point la pensée dans plus d étendue 
« sans que ce peu de savoir de plus ne devienne 
u un germe et ne soit la source d'un perfection- 
« ne ment moral. * 

La science a profité de ce retour à des travaux 
utiles et sérieux. Elle lui doit un grand nombre 
d'ouvrages, de mémoires, de dissertations, qui 
n'ont fait qu'augmenter la réputation de l'auteur 
de la Philosophie analomique. 

C'est sur la place du Théâtre, à Etampes, que 
sera élevé le monument exposé en ce moment à 
Paris, entre le Louvre et le pont des Arts. 

M. Elias Robert a imaginé de placer le dé sur 
lequel s élèvera la statue, sur un socle qu'orne de 
trois côtés des sphynx couchés, Geoffroy Saint- 
Hilaire, le front nu, vêtu de la toge de professeur, 
C£t debout, sont natit sa tète de la main droite. 
Le bras gauche, dontlamain tient un rouleau de 
papier, s appuie sur une figure symbolique de la 
Nature, terminée en forme de momie et couverte 
de tètes d'animaux appartenant a différentes es- 
pèces. 

La statue a été taillée dans un magnifique bloc 
de marbre blanc donné par le Gouvernement. 
Les frais du monument ont été couverts par une 
souscription à laquelle ont contribué, non-seule- 
ment les habitants d'E lampes et du département 
de Seine-ct-Qise, mais un grand nombre de So- 
ciétés savantes de notre pays et de toutes les 
nations étrangères qui s'étaient empressées d'ap- 
peler Geoffroy Saint-Hilaire dans leur sein. Le 
piédestal de la statue n'aura qu'une seule ins- 
cription : A Geoffroy Saint-Hilaire, Souscription 
nationale. 

La cérémonie d'inauguration aura lieu à 
EUimpes le I j octobre prochain, et sera l'occasion 
de fêtes brillantes* 

Ch. D'ARGft. 



EXPOSITION DE GRENOBLE. 

C'est dans le local occupé par le Musée des 
tableaux que la Commission nommée par M. le 
maire de Grenoble, a exposé les ouvrages en- 
voyés par les artistes français et étrangers qui 
ont répondu à son appeL Si elle eût pu choisir 
un autre emplacement, les nombreux amateur* 
auraient pu étudier les lablcaux remarquables 
qu i! renferme, parmi lesquels ou doit ranger en 
première ligne la plus vaste page de Kubens qui 
existe en France , sans en excepter même celles 
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que nous possédons à Paris, C'est un Saint Gré- 
goire^ entouré d'une foule de personnages acces- 
soires. Ce tableau destiné, dit-on, par Rubens à 
orner à Anvers la chapelle où reposent les restes 
de sa mère, fut enlevé pendant les guerres de 
l'Empire et donné au Musée de Grenoble dont il 
est le plus bel ornement. — Viennent ensuile un 
magnifique Claude Lorrain , deux beaux Cana- 
letti, un Paul Véronèse, un Poussin, et parmi les 
artistes modernes une œuvre remarquable de 
Rafïbrt, représentant Y Entrée de Henri III à Ve- 
nise. 

D'après le catalogue, cette exposition com- 
prend 259 numéros, dans lesquels lus peintures 
figurent pour 207, les morceaux de sculpture 
pour 34, ceux d'architecture pour 7, et ceux de 
lithographie et de photographie pour -\0. Si elle 
ne renferme pas d 'œuvres capitales de nos maî- 
tres les plus renommés , co qui n'a rien de sur- 
prenant, puisque la plupart se sont abstenus d'ex- 
poser à Paris, on y remarque en revanche plu- 
sieurs toiles intéressantes dues en majorité aux 
pinceaux des artistes parisiens, lyonnais et gre- 
noblais, puis à quelques autres peintres des pro- 
vinces limitrophes et de l'étranger. 

Voici l'analyse rapide de ceux qui méritent 
d'être mentionnés : le n* 72, Paysage de Diaz, 
d'une qualité médiocre, un peubrunde tournais 
plein d'air et vivement gradué dans ses, divers 
plans.— Le n°tM , Pâturage en Normandie, où Ton 
retrouve les qualités ordinaires de M. LéonFleury; 
seulement il y règne un certain vague qui pour- 
rait faire croire qu'on le regarde à travers une 
gaze, — Le n* U9, joti Paysage par Palizzi, plus 
terminé que d'habitude. — Le if 94, la Cara- 
vane dans te désert, de M. Théodore Frère, est 
pleine de couleur locale, on y étouffe , et Ton se 
sent pris d'une belle pilié pour ces pauvres voya- 
geurs perdus comme des atomes dans cette im- 
mensité désolée.— Les n« 36, 37 et 38, trois bons 
tableaux de M. Gustave Castan, de Genève, le 
second, surtout, Un labourage en automne, est 
consciencieusement étudié. — Les n<» ^3 44$ 
eH47, trois paysages, tout mignons, par 3\L Jus- 
tin OuYrié, mais par trop microscopiques. — Le 
ivM97, la Charitë,éeN. Van Schendel, avec son 
inévitable effet de lumière, qui émerveille tou- 
jours un certain public au grand détriment de 
Part, dont, la mission n'est point de lutter de 
vérité avec la nature , mais de la poétiser. — Le 
u° 190, le Repas interrompu , très-bon tableau de 
M. Yerlat, Pun des meilleurs de l'exposition. En 
\oici le sujet: Un renard dévore à belles dents, 
au coin d'un bois, un canard qu'il vient d enlever 
dans quelque basse-cour; survient un confrère 
qui semblelui dire : part à deux ! les physionomies 



de ces deux fins matois valenl toùl un 
- Le no 84, Mutai** espagnol,, par yjffï* 
galière, bon tabl.au de ce jeune p^* 1 * ^ 
si prématurément aux su„ù* q ui V m ^^ 
les deux femmes qui sont assises en «taJES 
pleines de caractère. - N* ] 89, W Mmie^ 
fils et l'âne, par M. Jules Salles (de WmeskT 
jeunos filles qui se moquent du meunier 
habilement groupées et d'un heureux effet T 
Vue prise à Froges (Isère), n* W dénote u! 
homme qui connaît à fond son Dauphin* onn! 
se douterait guère à la finesse de la touche qu'elfe 
est Pœuvre d'un peintre de décors, M. Cent 'et 

M. Théodore Ravenat, directeur de l'école gra 
tuile de dessin de Grenoble , a exposé, sous les 
numéros -170 et suivants, une série de paysan 
dans lesquels l'art du dessinateur PemportMe 
beaucoup sur celui du coloriste ; il n'a pas de 
parti pris, il cherche le bon chemin et ne le trouve 
pas toujours; c'est une question de patience, Ses 
trois dessins. Environs de Paladru, sont franche- 
ment jetés • ils passeraient facilement pour ceux 
d'un maître. Sous les numéros 163 el suivant? 
voici venir deux élèves de M. Léon Coignet : ft£ 
bord, M. Diodore Rahoult, de Grenoble, qui a 
donné, dans des genres différents, de nombreux 
échantillons de son savoir-faire ; c'est un homme 
habile qui pèche peut-être par un excès de cons- 
cience ; la chose est rare, mais elle lui enlève 
cette originalité qui est le plus grand charme 
chez un artiste; puis, M. Blanc Fontaine, de 
Grenoble, dont le Souvenir de la Grave, n & 2<l, 
bon paysage qui a figuré à l'Exposition univer- 
selle, a été acquis par la ville de Grenoble, en 
1856. N'oublions pas deux très-bons paysages 
pleins d'esprit et de vérité, pris, l'un à Sarnois. 
et l'autre dans la forêt de Fontainebleau, n° m 
et -loi, dus à l'habile pinceau de M. Papelcu, qui 
vient d'être honoré d'une récompense toute spé- 
ciale à l'Exposition de Paris. 

M* Aimé Irvoy, naguère encore le sculpteur 
favori des acl rires à la mode, maintenant retire à 
Grenoble, a exposé, outre les bustes de mesda- 
mes Frezzolinï, Rosati, Moreau-Sainti, Cabel, 
Miolan-Carvalho, etc., un beau groupe en plâtre, 
Hector et Astyanax, et surtout un charmant buste 
de jeune fille, sous le n° 222, dont les curieux 
voudraient bien connaître ie nom, et qui s'eu 
vont tout en maugréant contre ce luxe de mo- 
des lie,.. Pas Irop n'en faut! . 

Tel est le résumé sommaire des principales 
œuvres de cette exposition pour laquelle la com- 
mission présidée par M. le baron Dupont-Del- 
porte, et composée d'hommes pris parmi les plus 
honorables et les plus zèles de Grenoble, mérite 
les éloges et les remerciements de tous les anus 
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, arls> ]] était difficile au premier tini-îslraL de 

Ité^ille s» éclairée, de faire 1,11 meiileur clmix 'î 
^on remarque parmi ses membres le vénérable 
y\ vicaU membre de l'Institut, dont les travaux 

nt connus du monde entier; M. le comte Louis 
je Saipt-Ferriol, l'intelligent propriétaire de Pë- 
(ablissemenl dT'riagè, quia su grouper dans son 
châles an véritable musée d'antiquités égyp- 
Ijeunes et plusieurs tableaux remarquables; 
y Albert Duboys, ancien magistral, auteur d'un 
savant ouvrage sur la vie de saint Hugues; 
t. Crépu, ancien conseiller d'Etat et membre de 
[a Constituante, en 4848; et enfin, le secrétaire 
de la commission, M. Emile Bigillion, collection- 
neur infatigable, Ce dernier a réuni chez lui une 
bibliothèque de pins de 18,000 volumes, des 
meubles curieux, des émaux, des porcelaines, 
des bronzes et une véritable galerie de 600 ta- 
bleaux, dont une partie provient du général .Mar- 
chand, qui les avait rapportés de Rome en ^790, 
où il commandait alors. — Nous consacrerons 
incessamment un article spécial a celle impor- 
tante collection. 

Hyacinthe Al .'DU ! III :i>. 



MOSAÏQUE. 

Distribution de croix d'honneur, le 15 août. — Séance 
annuelle des cinq Académies , discours de AI. de 
Alontaleinbert. — Séance publique de L'Académie 
française, les prix Montyon , Gobcrt et Bordin* — 
Acquisition par la villo de Bordeaux de la statue 
équestre de Napoléon 111, par M. Debay fils. — Dons 
par le ministère d'Etat de tableaux religieux à di- 
verses églises de France» — Les travaux du nouveau 
Louvre — Erection d'une statue à Olivier de Serres. 

— I/Eôiel-de-Ville du Havre. — Prochaine inaugu- 
ration, à Auxomie, (Tune statue de Napoléon I er . — 
Mosaïque découverte à Narbonne. — Une vasque 
monulithe à Lyon.— Pose de la première pierre d'une 
église à Gbarenron. — Représentation d'une tragé- 
die grecque. — Le portail de Suiiit-Eusiaehe. — Lu 
wtulaire de l'abbaye de Préaux. — Prochaine pu- 
blication du Oiarium complet du ConciU- de Trente, 

— Bon de documents aux archives du l'Etat toscan* 
Souscriptions pour le monument a la gloire de 

Joseph Hume. — Nécrologie. 

Dans la distribution de croix de la Légion d'hon- 
^«r, à l'occasion de l'anniversaire du 15 août, les 
arts et les I étires ont. été' favorisés cette année. Dans 
le* attributions du ministère d'État, ont été promus au 
ttng d'officiers : MAL Doucct, dn-f de division au mi- 
^ère d'État, et Méïesville, auteur dramatique; et 
<Wé(é nommés chevalin: MM. Paccard, architecte 
oupajais de Fontainebleau ; Chabal Dussurgey, peintre 
wtacbé à la manufacture impériale de lie au vais : 
Alexandre Dumas fils, homme de lettres; Bazin, pro- 
iwwur au Conservatoire de musique; Édouard Thierry, 
ï??. quG dramatique; de Courson, conservateur à la 
du Couvre; Natet, conservateur au mu- 
p de Montpellier; Clairvillc, auteur dramatique; 

°"cet, architecte et D^george, architecte. Dans les 



attributions du ministère de l'instruction publique, 
ont été nommés chevaliers; MM. Marte Aycard , 
homme de lettres; Paul de Musset, homme de lettres; 
Paulin Liniayrac, homme eje lettres; Charles Louan- 
dre, homme de lettres, et de Ca Ion no, homme de 
lettres. 

La séance annuelle des cinq académies a eu lieu, le 
17 août, au pnlais Mazaiin, sous la présidence de M, le 
comte ihï Montalemhcrt. M Charles Lenornianr, de 
l'académie des inscriptions et belles-lettres, M. Hittorf, 
de l'académie des beaux-arts, et M. Amédée Thierry, 
de l'académie des sciences morales et politiques, ont 
donné lecture de travaux intéressants. M. de Menta- 
le mbert a prononcé un discours d'actualité, d'un beau 
mouvement et d'une véritable éloquence. La supério- 
rité des arts et de l'intelligence sur les honteuses pré- 
occupations des intérêts vulgaires où s'absorbe aujour- 
d'hui la société tout entière, la nécessité d'oppeser les 
hautes et libres méditations de la pensée, les victoires 
pures et magnanimes de l'intelligence au culte exclusif 
des intérêts matériels, aux triomphes de la sensation 
et de la matière, aux orgies de la spéculation rempla- 
çant toutes les passions et tous les principes dont la 
Franco a si longtemps vécu, tel est le thème Que l'ora- 
teur avait choisi, mais qu'il n'a pu traiter qu'à larges 
traits, resserré qu'il était dans les limites étroites d'un 
discours académique. — En énuméraiit les pertes 
récentes de l'Institut, M. de Montalembert a nommé le 
baron Thénard, Caucliy, Paul Doluroche, Salvandy, 
dont il a fait à la fois un éloge si éloquent et si animé. 
Citons ici le passage de ce discours où il est parlé de 
Paul Delaroche : 

a Comment oublier, à côté de ces noms si grands 
« dans l'ordre de la science, celui dé Thomme qui dans 
« l'art a marqué une place si haute et excité de si una- 
« nimes regrets ? Vous avez vu, à deux pas de ce 
« palais, la réunion des ceuviesde M. Paul Dehtrocho 
« suffire pour attirer à. elles seules une foule attentive 
it et émue. Vous y avez jugé la inarche toujours ascen- 
« dante de ce beau talent, dont la dernière œuvre, 
« encore inachevée, signalait un nouveau et religieux 
<i progrès. Yous y avez reconnu comment il a su éviter 
« les deux écueils où vont s'engloutir les arts en déca- 
a dence, et comment ce pinceau délicat a eu le rare et 
a admirable privilège* de ne se consacrer jamais ni à 
« une image impure ni à une pensée servi le, » 

Après avoir prononcé son discours, M. de Monta- 
lembcrt a donné lecture du rapport sur le concours 
pour le prix de linguistique fondé par M de Volney, 
La commission avait annoncé qu'elle accorderait, pour 
le concours de 180 7,, un prix consistant en une mé- 
daille d'or, de la valeur de 1,200 francs, au meilleur 
ouvrage de philologie comparée* Treize ouvrages ont 
été envoyés au concours. Le prix a été accordé à 
M. Miklosich, — La séance a été terminée par la h c* 
ture d'une é pitre de M.\ i en net, de l'académie française. 

L'académie française a tenu, le 20 août, sa séance 
publique annuelle pour la distribution des priy Mon- 
tyon, !K>us la présidence de M. Vitet, directeur. Pour 
les prix destinés aux ouvragés les plus utiles aux 
mœurs, l'académie a décerné deux médailles, de 
y, 500 francs chacune, à M Alexandre Meunier, pour 
son ouvrage intitulé: Histoire tte l'assistance publique 
dans les temps anciens et modernes; a M Édouard 
Clmrton, pour sou ouvrage intitulé : Les Voyageurs 
anciens et modernes; — deux médailles, do 2,0ôe fr. 
chacune» à M. ÀJUtran, pour sou recueil de poésie 
intitulé: La Vie rurale; à M, Hippolyte Bigault, pour 
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son ouvrages intitulé : Histoire de ta qurrdte des an. 
cienset tics modernes; — ct } enfin, doux médailles, de 
1,600 francs chacune, à Uj, Leconte-De lisk\ pour son 
recueil intitule : roëmcs et poètes; à M. VidaiHflli, 
pour son ouvrage intitulé: Histoire, des wnsrits du roi. 
— Le grand prix fondé par le baron Gobert, ponr le 
plus éloquent morceau sur l'histoire do Franco, a été 
décerné, ainsi que nous l'avions déjà annonce', à l'ou- 
vrage de M. l'oirsou, intitulé: Histoire du rèine de 
Henri IV, — Le second prix Gobert a été partagé 
entre l'ouvrage de M. ChérueJ, intitulé ; Histoire de 
t' administration monarchique en France y et l'ouvrage 
de M. Th. La vallée, intitulé : Histoire de ta Maison de 
Saint-tUjr, — Le prix spécial de 3,000 franc», fondé 
par feu M. Bordin, pour encourager la hante litté- 
rature, a été accordé â l'ouvrage de M. Rosseeuw 
Svlhlaire, intitulé : Histoire d'Espagne; et la récom- 
pense honorifique, fondée par feu M. Lambert, pour 
rémunération de travaux littéraires, ou secours à la 
famille d'un homme de lettres, a été décernée cette 
année a Mme Louise Coler, qui a obtenu quatre fois le 
prix de poésie décerné par l'académie 

Sur la proportion de M. le maire de Bordeaux, le 
conseil municipal de cette ville a résolu, à l'unanimité, 
l'acquisition de la statue équestre do Napoléon H 7, 
exécutée par \L Debny fils, et qui est restée, à la * ni te 
de l'Exposition universelle de m&, sur le terre-pfein 
du palais des Champs Élysées. — Cette statue sera éri- 
gée au centre de l'esplanade de Tourny, dans Tardes 
rues Montaigne et du Châi eau-Trompe tie. 

Il vient d'Être accordé par le ministre d'État, à l'oc- 
casion de la fête de l'empereur, un certain nombre de 
tableaux religieux à di\ erses églises de France, et no- 
ta m ment à quelques-unes des départements de la Cote- 
d'Or, do la Haute- Saône, de Saone-et-Loire et de 
l'Yonne, 

On lit dans le Moniteur : « Pendant cinq ans, les 
travaux du Louvre ont donné un essor merveilleux à. 
l'activité de nos statuaires ; les peintres purent bûmiot 
Jeu* Tour. M M. Dnret, Baryc, flosio, Dieboll, Cavelier, 
JûLifiYoy, Du mont, Lequesne et bien d'autres ont dé- 
coré du pins pur do leur tarent les pavillons de la place 
Napoléon et de la place du Carrousel. M. Guillaume a 
sculpté au pavillon Sully un œil-de-bœuf qui comptera 
parmi ses meilleurs ouvrages, et Simart, dont M. le 
ministre d'État déplorait hier encore la mort avec fa 
France entière, Sîmart a fait son chef-d'œuvre au pa- 
villon Denon. 

« L'industrie, aussi bien que l'art, a profité de cette 
grande œuvre. Dans le courant de l'année 1856, le 
Louvre n'a pas employé moins de 313,272 journées 
d'ouvriers travaillant sur place, sans parler des serru- 
riers, charpentiers, menuisiers qui s'occupaient à do- 
micile, des carriers qui extrayaient les matériaux et 
des voî tuners qui les charriaient sur les chemins. 

« Les maté ri aux ont été choisis de manière a assurer 
la durée de l'édifice. L'architecte a employé de préfé- 
rence la pjerre et le fer; les armatures des combles, 
les poutres des planchers et généralement toute la 
grosse char pente est en fi r ; 1- bois n'a servi qu'aux 
chevrotma-es. Jl n'est pas indifférent dédire qu'on a 
pris exclusivement des fers français, commiî les ^ar- 
bres qui servent, à ia déco i a ion sont d'origine fran- 
çaise. Le plomb, qim les architectes avaient un peu 
délaissé depuis Mansart, a fourni à M, Lefuel des or- 
nements magnifiques dont le relief g: as et riche cou- 
ronne heureusement les dômes. 

«Le Musée du Louvre, qui était devenu trop étroit, 
*e trouve agrandi et mis à Taise. M. Lefuel, non cou. 



tent de créer des galeries nouvelles, aromwt * 
la toiture, le travail de M. Duban,et iranS?* Qs 
l'éclairage qui venait du midi Sur la rue de ïr ? 0td 
constructions neuves sont destinées à i^!TÎ5t 
nistère d'État et le ministre de Hm^ l^ 
plutôt réunis par la Bibliothèque impérial dul 

m L'achèvement des travaux ouvre à ladmï?* 
deux voies nouvelles : une, pour les piétons «wft 
Villon Sully ; l autre sous le pavillon Richelieu 
voitures. prlî » 

u Toutes ces splendeurs d'utilité publique ont ^ 
cinq ans et ;iG mil bons. Aucun édifice de cette inZ 
lance ne s'est construit en si peu d années ni à si 
de frais, car le temps et l'argent s'économisent lï! 
par l'autre,» "u-ma 

Jusqu'à ce jour, nul monument, à l'exception dW 
pyramide élevée à ViJlencu ve-de-Berg, en l&ùvj par i» 
soins de M. Caffart-Jlî , préfet de l'Ardeche, ne ran™. 
lattle souvenir d'Olivier de Serres, le patriarche de 
l'agriculture française, de celui dont les écrits ont jeté 
les fondements de l'amélioration du sol et contribué 
à implanter en France la culture du mûrier et lïndus- 
trie de la soie. Depuis longtemps on s'avouait bien que 
sa mémoire n'était pas honorée, mais personne ne 
prenait l'initiative à cet. égard. C'est au Congres central 
de l'agriculture que revient cet honneur. Le projet d'é- 
lever une statue a Olivier de Serres a été formé et, te 10 
juin 1852, un décret a donné l'autorisation démettre 
cetUiidée patriotique a exécution* Une commission nom- 
mée par le préfet de l'Ardeche, a décidé que la statue 
serait en bronze, qu'elle aurait trois mètres du hauteur 
et serait élev ée à Villeneuve-de-Berg, patrie d'Olivier 
de Serres. Elle en a confié l'exécution a M. P. Hébert. 
Cet hab le sculpteur a réussi au delà de toute espé- 
rance. Il était difficile, en effet, dw rendre plus heu- 
reusement ta physionomie fine, réfléchie, pleine de 
fermïté et de courage, d'Olivier de Serres, et tté lui 
donner une attitude plus noble. Cette statue est \thck 
depuis 1S;>5 devant le pavillon nord de la façade prin- 
cipale, du palais de l'Industrie, en attendant nue le 
chiffre de la souscription, qui est ouverte depuis quel- 
que temps, ait assuré la somme nécessaire pour Pi» 
nauguration solennelle de la statue. 

Le Havrr; voit s'élever en ce moment un nouvel liÔtel- 
dc- ville, dont les travaux extérieurs ont d^jà atteint uû 
certain degré d'avancement; déjà mûme la décoraiion 
intérieure commence à prendre figure et à se faire re- 
marquer pur des œuvres d'art d'une assez grande va- 
leur, parmi lesquelles diverses toiles, trè- remarqua- 
bles, attribuées a Boucher, provenant du château de 
Luciennes, où elfes ornaient les appartements qu'oc- 
cupait M mp D uban y. 

Une statue de Napoléon I* r , due au talent de fll.Jouf- 
froy, doit être inaugurée à Auxonne d;ms la seconde 
quinzaine de septembre. Cette statue doit être érigée 
sur la principale place de la ville. Les bas-rcîi^fs repré- 
sentent quatre pages de la vie du grand empereur, qui i 
alors qu'il j] 'était encore que simple officier d'artillerie, 
tint quelque temps garnison à Auxonne. L'un dn ces 
bas-reliefs le représente vetu de son costume <le lieute- 
nant d'artillerie, arrêté, dans l'attitude, de la médita- 
tion, sous les arbres élevés qui ombragent une petite 
chapelle qu'on voit encore à Auxonne, et prf* de la- 
quelle il ai mu h à se promener. Le second nous montre 
Bonaparte au pont d'Arcole, au moment où il se jette, 
un drapeau à ia main, en avant des colonnes qui W 
précipitent tmr ses pas et von; traverser le pont, devant 
lequel elles avaient d'abord hésité. Dans lo troisième 
bas- relief, nou* voyons le Premier Connu! présidant une 
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du Conseil d'État, où assistent les membres les 
lus remarquable de ce cor ps. Toutes les figures sont, 
a n des portraits d* une ressemblance irréprochable. 
E?lê quatrième bas-relief représente la grande 
^couronnement, L'Empereur, après s'être cou- 
^ ]ltll i hû-mème, pose le diadème sur la iete de José- 

^Cnc mosaïque de la meilleure époque et de la plus 

* nde beauté, vient d'être découverte près de Nar- 
bonne. Elle doit être transportée dans le Musée de 
cette ville. 

pendant la journée du 11 août, la Place impériale, 
ilwii a été envahie par une foule de curieux qu'at- 
tirait le spectuclo des travaux de la fontaine monu- 
mentale qui s'élève entre les deux squares. Cet em- 
pressement s'expl lq u ait, d u reste , tou t n at u re 1 1 em ei 1 1 , 
par la difficulté insolite de la pose d'une vasque mono- 
jiihe etgigant- sque au sommet de son piédestal. De- 
S la pose de la statue équestre de Louis XIV, la 
Tille de Lyon n'avait pas été témoin d'un pareil tra- 
vail. Ce monolithe pèse 32,0 00 kilogrammes et mesure 
5 mètres de diamètre sur I mètre et demi dans sa plus 
grande épaisseur. 

Al. Charles Merruau, secrétaire général de la pré- 
fecture de la Seine, délégué par le préfet, a posé, le 
19 août, A Charenton. la première pierre d'une nou- 
wlk' église, qui, d'après les plans de M Naissant, ar- 
chitecte, va s'élever au centre de cette commune. 

Les élevés du petit séminaire d'Orléans ont repré- 
senté dernièrement une tragédie grecque, Œdipe à Co- 
kmte. La pièce aété, dit-on, jouée avec beaucoup d'in- 
ielligence, en présence de Mgr révoque d'Orléans, de 
Mgr, l'archevêque de Tours, et de MM. Villemain, St- 
Uarc-Girardin, Patin, Haase, Lonormant, Régnier, In- 
gres, le duc de Lorges, le comte Léon de Bé thune, le 
comte de Rocheplatte, le comte d'Abo ville, le comte 
Arthur de La Rochefoucanlt, le comte de Champ a- 
gny, M. Poujoulat, le comte de Lambertye, M, Albert 
de Boys, M™ la duchesse de Montmorency, M. le comte 
Clary, sénateur, et un grand nombre d'autre* person- 
nages de distinction. 

On lit dans le Figaro \ « Nous signalons à Tatten- 

I tien des artistes cl kargé s de la restauration de nos 
«monuments publics, le portail de Saint-Eustache, 
« qui fait face aux pavillons des Halles. Sur les piliers 
«existaient, autrefois, en ronde-bosse, deux atatuet- 
■ les, l'une de la Vierge, l'autre de saint Joau-Bap- 

II tiste, que le marteau des démolisseurs de 93 a dé- 
» truites. On voit encore l'empreinte des deux images 

* lu'il serait bon de rétablir, Pabsence de ce détail 
« nuisant à reflet do l'ensemble,» 

Les archives départementales de l'Euro viennent de 
recevoir un manuscrit d'un très-haut intérêt histori- 
que. C'est le cartulaire de l'abbaye de Préaux. Ce pré- 
cieux manuscrit a été écrit sur vélin au commence- 
ment duxm* siècle; il renferme «74 pages et 64 o chartes 
ta la plupart concernent les localités de ce départe* 
«pat 11 était en la possession d'un député de ce dépar- 
tement, qui en a leit don aux archives. 

Vers la fin de 1Sr>6, PévÊque de Waitz, Mgr, Rosca- 
Var *i, se rendit à Rome pour des recherches scientifi- 
ques; il eut communication, grâce à l'obligeante com- 
plaisance du père Theiner, préfet des archives du Va- 
de tous les actes et documents du concile de 
rente qm n'ont jamais été publiés; il engagea vivement 
Pere Theiner à faire tous ses efforts pour que la pu* 
mm en eût lieu. CeluUci fit, à ce sujet, un rap* 



port à Sa Sainteté, qui approuva l'idée et nomma une 
commission pour examiner cette question. Le rapport 
a été favorable et la publication décidée* Elle compren- 
dra deux parties: la première, de trois volumes in-fo- 
lio, contiendra Je Diarhim complet du concile de 
Trente; la deuxième, également de trois volumes in- 
folio, comprendra ^correspondances des nonces apos- 
toliques, des souverains, des évoques, et tous les autres 
documents dignes d'intérêt. 

L'archevêque de Vienne a fait don aux archives cen- 
trales de l'Etat toscan, de quelques documents qui lui 
sont tombés entre les mains et qui sont du plus haut 
Intérêt pour l'histoire de la République Florentine et 
du gouvernement des Médicis, qui lui a succédé. 

Les souscriptions pour l'éreetion d'un monument à 
la gloire de Joseph Hume, membre de la chambre des 
communes, dépassent déjà la somme de 10,000 francs* 
H. Hahdysïde Riichie et deux autres artistes anglais 
ont été chargés de fournir le modèle d'une statue co- 
lossale avec un élégant piédestal. Elle serait placée de- 
vant rHotel-de-Ville de Montrose. 

Le doyen, le nestor des journalistes, Giuseppe Croc- 
co, vient de mourir à Gènes à l'âge de 88 ans. Né en 
17GO, il entreprit en c'est-à-dire la première 

année de la république ligurienne, la publication de 
la GazzaUt tii Genom (Gazette de Gènes), feuille à la- 
quelle il collabora pendant un demi-siècle. M* Crocco 
avait rempli des fonctions honorables sous la républi- 
que ligurienne, sous l'administra don française et sous 
l'administration sarde. 

Pimiie MARCIIAXDON DE LA FAYE. 
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Séance du ^& août 48u7. 

PUÉS1DEKCE DE M. n, ROUGET, V I CE-PRÉ S IDEM. 

Le procès-verbal est la et adopté* 
Correspondance. 

Une lellre de M. Dclonne, président de la sec- 
lion de peinture, constat anl le talent de M. H. 
Renaud, peintre. — Une lettre aposlillée par 
M. Maillet, président de la seclion de littérature, 
aUeslant le uiévile du M. Montmeylinn, littém- 
teur _ MM. Henaud cl Monlmeylian sont pro- 
clamés membres résidants de la Société libre des 
Beaux-Arls. — 1-t Société applaudi! vivement à la 
noniinalion de «'es deux nouveaux élus. 

The BiiiUler, renvoyé à M. Ch. Fournies — 
V Univers musical, à M. de Longpéricr. — VArt 
et la philosophie, à M. Maillet. 

Les annales de PAcadëmie de Maçon, à l'exa- 
men de ML Yillrmscns. 

Lecture d'un article inséré dans un recueil pé- 
riodique : VArt chrétien, au sujet de VArt et la 
philosophie au Salon de 1857. — Dépôt aux ar- 
chives» 
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Lecture, distribution aux membres et dépôt 
auxarchives, d'un prospectus de souscription pour 
élever une ssalue à Ldouard .lenuer, et d'un bul- 
letin annonçant une exposition permanente et 
publique d'objets d'art dans les salons de 
MM. Gendre et Willems. 

M. Maillet fait un rapport très-intéressant sur 
les mémoires de L'Académie impériale de Dijon. 
Dépôt aux archives. 

M, Marcellin met sous les yeux des membres 
de rassemblée plusieurs plans d'embellissements 
de Paris qui sont vus avec le plus grand intérêt. 
L'assemblée décide qu'il en sera donné prochai- 
nement une analyse. 

M. G. Itouget fait un rapport au nom de la 
commission chargée de rendre compte du Salon 
de 1SJi7. Ce rapport succinct est une appréciation 
générale comprise avec sagesse. 11 sera irès-pro- 
cbaincincnt inséré dans la Revue des Beaux- 
Arts, aux travaux de la Société. 

La séance est levée à 40 heures. 

Le Secrétaire général. 

Ordre du jour de la séance du I" septembre 1857, 
Lecture du procès-verbaL — Correspondance. 
— Demandes d'admission.— Rapport de M. Blon- 
din sur la Société des Hautes et des liasses-Py- 
rénées, - Rapport de M. Moullat sur les publi- 
eatmns du Comité central des arlistes.-^Kapporl 
de Iff. Villemsens sur les Annales de rAcadémie 
de Màeon. — Propositions et communications 
diverses. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 



Compte rendu des travaux de lz Société libre des 
Beaux- Art s, pendant Vannée académique {850- 
1857, par M. G es nu É, secrétaire- général. 

DEUXIÈME ET DEIiMÈltE PAUTJE. 

É. MiraulL aujourd'hui président de PAlbénéc 
des Arts, a fait un savant rapport sur l'ouvrage de 
M. Jules Labarthe, rclalif à la peinture en émail. 
Ce rapport témoigne des connaissances étendues 
de M, Mirault. dans l'art de rémaillerie. La So- 
ciété eu a vole immédiatement l'impression. 

M. L\-b\ Lournier, vice-président de notre So- 
ciété, a fait de nombreux rapports, aussi bien 
écrits que bien pensés, sur des ouvrages concer- 
nant les arts. Sa plume est aussi ferme que sa 
parole, et cependant il sait traiter un sujet en 
langue poétique; vous ftpUrrez en juger tout à 
riicurc. 

M, Auguste Maillet, qui a obtenu l'année der- 
nière la décoration de la Légion dïiuuneur, a 



comme toujours, rempli sa missions 
de plusieurs ouvrages envoyés h l 
dos art, et surtout de la poésL t^'"' 
mumquéun morceau que nous avons L ^ 
d'être entendu en cette séance Jged,gne 

Je citerai aussi une excellente noiW r , 
que de M. de Longpérier sur V^Z^ 
de Hic de France, Mabé de l ^CTl 
une autre notice historique sur rabba^ft? 
lis, dont l'origine remonte à une date il 
eienne lla fait des r*^&*** 
f0 »» ant r * ^ de cet intéressant travail T 
même membre nous a souvent entretenu dW 
*«■ de musique, ainsi que du journal p'w* 
mtmcal, dont le rédacteur en chef M Un 7 
d'Angers, notre collègue, nous a iWmS 
souvent intéresse par ses rapports et ses poésie, 
pleines de grâce et d élégance, dont plusieurs 
ont paru dans la Revu- des Beaux-Arts, 

M. Kolland nous a communiqué un rapport 
consciencieux sur un imporlam recueil de lom 
beaux composés par M. Chenuvard, professeur 
d architecture à l'École des Beaux-Arts de Lyon, 
Entre autres rapports importants, il en a été 
fait un sur l'instrument perfectionné par M. le 
docteur Jacquard, pour la mensuration de l'angle 
facial, établissant la distinction des races humai- 
nes et des animaux. 

Enfin, Messieurs Vavin, Dussauce, Moulut, 
Lnsson. Léon Foumier, Boitel et autres ont droit 
à une mention spéciale pour dilTérenls travaux 
importants et pour leconcoursdévouc qu'ils nous 
apportent. 

Nous avons, chaque année, à ajouter quelque 
noms à noire nécrologe, Nous avons perdu deux 
peintres qui, chacun dans son genre, avaient des 
talents distingues, M M, Pierre Lacroix, ancien 
élève de David, et MaillotjClievalier delà Légion 
d'honneur, qui avait été longtemps attaché aux 
musées comme peintre restaurateur. Tous deui 
avaient parcouru une longue et honorable car- 
rière. 

Nous regrettons encore M. Bein, Il venait de 
terminer un Fac-similé remarquable d'un dessin 
croquis d'un fragment de la Dispute du Saint* 
Sacrement, de Raphaël, Jl travaillait, jusqu'à ce 
que ta douleur lui eût arraché Je burin de la 
main, à une planche d'après la Salpr$épUfità> 

Nous avons perdu aussi un membre honoraire 
des plus émincnls, M. Biet, l'un des fondateurs 
de la Société libre des Beaux-Arts, architecte, 
inspecteur général des bâtiments civils. 

La Société, il est vrai, a vu grossir ses rang* 
par l'admission de plusieurs membres qui J onl 
été reçus avec empressement, Savoir : 
„Comme membres résidants: 
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M Eugène Paul, qui a été chargé par la So- 
ldés Sciences industrielles de faire la slatue 
■•j-jouanl Ji-iiner, inventeur de la vaccine; sla- 
m qui doit cire érigée à Boulogne-suivMcr. Puis, 
MM. Andrci, lioilel et Yi!!emsens. si ulplcurs 
-^ius-par de beaux ouvrages: Corplet, artiste 
émailleiir, dont nous venons de parler; Dury, 
ifartinez et Brossard. peintres : Charles Fournies 
littérateur, à qui nous devons déjà un rapport re- 
inarrUJaMe du journal anglais le ThcBuilder; 
Marc*, architecte \ Dcîaunay et Achille Duval, 
hommes de lettres. 

Comme membres correspondants : 

MM. Coudray-Maunicr, littérateur, et Kellin, 
peinire. 

Enfin, comme membre honoraire : 

U. le docteur Colombe, depuis longues années 
membre résidant, et qui a été, pendant huit ans, 
trésorier de la Société : fonction qu'il a rempli 
avec zèle et qu'il a dù résigner pour cause de 
santé, au moment où l'Académie venait de lui 
décerner une récompense pour un ouvrage utile. 
Nous nous plaisons à lui exprimer ici toute noire 
reconnaissance et nos regrets de le voir cesser 
de participera nos travaux. 

Au incme titre de membre honoraire: 

Nous y se us admis Mlle Zéolide Lecran, artiste 
peintre, qui s'est fait remarquer à l'Exposition 
des Amis des Arts de Lyon, par de charmanles 
productions - h l'Exposition de Paris, nous remar- 
quons, de celte demoiselle, deux charmants ta- 
bleaux de chevalet : le Sommeil de Jésus et la 

Nous avons des réméré îments à adresser à 
beaucoup de membres correspondants qui nous 
envoient souvent de bons ouvrages. Nous cite- 
rons particulièrement M. Coudray-Maunier, delà 
ville de Chartres, et MM. Célibert père et iils, 
<jui résident dans le département des Hautes- 
PWhées.D'un autre côté, nos relations et échan- 
ge uvec un grand nombre de Sociétés corres- 
pondantes de la France et de 1 étranger, sont 
Ajouts très-actifs et tondent à propager l'amour 
<tearts et les heureuses découvertes, 

Nous devons une mention spéciale à notre 
J^lionorable collègue. M, l'.atleaux. membre de 

Witut y quia si utilement secondé la Société 
P° ur h slauic do Hlluslre peintre Eustacbe Lc- 
s^ur, l'une des gloires de l'école française. Cette 
,!lic au ciseau de M. Aristide llusson, 
wnbre de la Société, ancien grand prix de 

owe, a %uré à la dernière Ex position, et sera 
J^umneuienl érigée dans le jardin du -Luxem- 
*%, làmàne où était le cloître des Chartreux, 
*|i Lcsueur a peint ses admirables labïeaux de la 

w saint Bruno, et où il est mort à IVige de 



trente-sept ans. M. le ministre d'Etat a alloué à 
cet effet, sur les fonds destinés aux Beaux-Arts, 
une somme de trois mille francs pour l'exécution 
du monument. D'un autre coté, la Société a reçu 
du ministre de l'instruction publique, une sub- 
vention de trois cents francs à tilre d'encourage- 
ment pour ses publications. 

Nous terminons en vous faisant connaître les 
récompenses que la Société libre des Beaux-Arts 
va décerner en celle séance : 

H° Luc médaille d'argent à M. Jules Labarlhe, 
pour son magnilique et savant outrage sur la 
peinture en émail. 

2? Une médaille d argent à M. Debain, pour 
son invention de rUarmonieordc, 

3 fl Une médaille de bronze à U f Viardot, pour 
ses remarquables sculptures en bois. 

A» Une médaille de bronze à Mme Séraphine 
Lcrebours, pour son mode d'application de pein- 
ture sur étoffes. 

Teîs ont été, Messieurs, les travaux de la So- 
ciété pendant l'année académique qui vient de 
s'écouler. Nous sommes heureux de vous en pré- 
senter sommairement l'exposé, et nous désirons 
obtenir, vos suffrages pour notre persévérance à 
maintenir, aulant qu'il dépend de nous, les sai- 
nes doctrines de l'art. 

C'est là le but de la Société : elle le poursuivra 
constamment cl cherchera toujours à mettre en 
lumière, les progrès artistiques, 1rs inventions ùti- 
les, /os œuvres remarquables, sans acception dY- 
cole, du moment qu'elle reconnaîtra le talent et 
la beauté réelle. En même temps, elle combattra 
le mauvais goût et tout ce qui tendrait à la dé- 
cadence des arts, que la France a élevés à un si 
haut degré de prospérité. 

GENBRÉ. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 

(22t<* séance, 10 e année.) 
Srunce (ht 21 août 1857. 

PRESIDENCE I)J2 M. PAUL C1IAUEAU, PRÉSIDENT, 

Lecture du procès-verbal delà dernière séance. 

C'est par erreur que le titre de président de la 
section de musique a été ajouté à celui de mem- 
bre honoraire offert à M. Auber, et qu'il avait 
bien voulu accepter: M. E. Chol, par l'activité et 
l habile direction qu'il a su donner à celte partie 
des Beaux-Arts, avait déjà mérité ce titre et 
exercé l'emploi. 

Après cette rectification, le procès- verbal est 
adopté. 

M. E. Bellicr de la Chavignene annonce que 
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M. Frison, statuaire, a donné au Comité, comme 
morceau de réception, une réduction de sa sta- 
tue, le Joueur de boules, qui est placée. aux Tuile- 
rie^ dans les salons de l'impératrice, et qui lui a 
valu une récompense en fSol; il rappelle la 
question du transport des archives du Comité 
dans un nouveau local ; et désire qu'une com- 
mission soit, nommée pour recevoir et conlnMer 
les pièces ou objets dont il fera le dépôt. 11 est 
décidé que le conseil d'administration remplira 
cette mission. 

M. de la Chavigncrie fait hommage au Comité 
de deux beaux volumes du catalogue des pro- 
duits de Hnduslm française au palais du Lou- 
vre, pour les années 1810 et 1827/ 

Envoi de deux livraisons de VArt et la philoso- 
phie au Salon de I857, revue cri tique par MM. Cen- 
dré et Wiîlems, M. le président ajoute que le 
Comité, très-reconnaissant de cet envoi et animé 
des meilleures intentions pour MM. Gendre et 
Willems, fera un rapport sur ce t ravail aussi h t 
qu'il sera terminé.— Et. aussi un bulletin annon- 
çant une exposition permanente, et. la création 
d'un office de publicité artistique, rue des En- 
fants-Rouges, 2. 

Envoi de deux numéros du journal Y Europe 
artiste, dans lequel notre collègue, M L, Au- 
vray, continue la série des articles critiques sur 
le Salon de 48u7. 

Réception de M. Bécbard. peintre héraldique, 
présenté par MM. L. Auvray et Louis Key, qui a 
donné pour sou morceau de réception le chiiïre. 
de L'impératrice, composé et exécute par UiL — 
A celte occasion, M. le président a de nouveau 
rappelé aux artistes le besoin de prêter le con- 
cours le plus actif pour seconder les intentions 
et réaliser le but du Comité. 

l.)em;uide de patronage faite au Comité par 
M. Ulysse Denis. Celte demande est renvoyée au 
conseil d'administration qui devra donner ses 
conclusions. 

Proposition faite par M. L. Schaal, relative à 
un banquet et un concert. Cette proposition est 
bien accu; illie ; l'exécution en est ajournée. 
Récompenses décernées à l'Exposition de 1857, aux 
artistes membres du Comité. 

&JBKSTÛES. 

M. Lazerges, rappel de 2< médaille. M. Jbbbé- 
Duvaï, rappel de 2? médaille. M. Baumes, men- 
tion honorable. 

sceu'ïiiius, 
M, Calmeîs, rappel de 3« médaille. 

Récompenses du Louvre, 
M. Knecht, sculpteur-ornemaniste. 



M. Chabal-Dussurgey, directeur h m 
acturedes Cobelius,aélé nommé 
la Légion d honneur. er de 

M. Gayrard vient d'être chargé du buste 
monseigneur Aiïre. ™* 

Deux candidatures sont proposées' r» 
celles de M. Guiraud (Ernest), artiste 'ZS 
* prix du Conservatoire impérial de musin 5 
idrwde M. Marmonlel, présenté par M\î p 
Chol cl L. Auvray. L 

M. Hurey (Alfred-François), architecte élève 
de M. Lassus, présenté par MM. Mathieu et La 
baye. 

Ces candidats, ayant réuni Imianimi té des suf- 
frages, ont été nommés membres actifs du €iy- 
mité central des artistes. 

8' Concert sous la direction de M. E. Chol, 

M. Burcl'e, organiste-accompagnateur aux Pe- 
tits-Pères, a fait entendre sur le piano deux char- 
mants morceaux de sa composition ï rai du bon 
tabac et Une Féte flamande. Compositeur et esc- 
entant ont enlevé les unanimes suffrages de l au- 
ditoire. 

M. Cœuilte, premier ténor au il ica Lit- Lyrique, 
a chanté avec un goût et une méthode exquise 
Ma barque y ,de Quidant. Dans le grand air de 
Dom Sébastien, il a développé une puissance d'or- 
gane et un charme d'expression qui placent, cet 
artiste au premier rang de nos meilleurs chan- 
teurs. Le Comité a été heureux du concours de 
ce talent quia tant de fois charmé les dilettantes 
parisiens. 

L'ouverture lYEimjanthe, arrangée à quatre 
mains par M. Ravina, a été exécutée de ifenfr 
nière la plus brillante par MM. Dicmer et Gui- 
raud, tous deux lauréats du Conservatoire. 

Mlle Novara, que le Comité a eu le plaisir 
d'entendre dans son dernier concert, a chanté 
deux morceaux: Quand je quittai ma Norman* 
die, de Ilobert-le-Diable, et le Nod d'Adam, avec 
aci uinpagnemenl d'orgue et piano, par MM. Bu- 
relie et Guiraud. Mlle X ovara, qui avait à lutter 
contre la puissance combinée de ces deux instru- 
ments, a montré les nouvelles ressources de sa 
belle voix, dunt le Comité avait déjà apprécié Ja 
puissance cl la grâce, Le Comité a remarque 
grands progrès de cette jeune et belle artiste, # 
poire, sur les grandes scènes, à de brillants 
succès. 

Mlle Cœuilte, sœur de l'artiste éminent que 
nous venons de nommer, jeune et charmante 
cantatrice, s'est fait entendre dans un air de 
Guillaume Tell; les résultats heureux de ce 
mier début assurent à Mlle Cœuilte un brillant 
avenir dans la carrière musicale, où la légèreté. 
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ikjfcltrr w*w»l de sa voix sont déjà des 

M Dïeiïior. dont le concours est toujours si 
llf pour ic Comité, a fait entendre deux mor- 
l . uuo charmante fantaisie composée par 
y' et ensuite le Mouvement perpétuai, de Weber. 

cette dernière composition, hérissée de 
j[f[]culiés, le jeune artiste a toujours été à la 
'loueur de ses premiers succès. 

Enfin, M- Lefebvrc, membre du Comité, a ter- 
miné heureuse mri il h joyeusement la soirée par 
u ne chansonnette comique, intitulée: Un examen 
deycQfjraphie* 

C'est toujours au bienveillant concours de 
force Kvard que le Comité doit les précieux ins- 
iviucietits qui sortent de ses magasins, M. Gui- 
raurb qui avait bien voulu ne briller qu'au second 
raiifï 'en se chargeant des fonctions d'aceompa- 
p#te*tç, s est acquit te de ces fonctions avec une 
rare habileté. 

La séance est levée à onze heures du soir. 

Le Secrétaire-adjoint , 
Louis WKW 

Ordre dit jour de la séance du vendredi A sep- 
tembre 18>>7. 

Lecture du procès-verbal ; — correspondance ; 
—réception des membres nouvellement élus ; — 
rapports des commissions nomination de com- 
missions-— propositions diverses \ — présentation 
rte candidats : — élections. 



PUBLICATIONS BU COMITE, 

RAPPORT STJR UN TABLEAU DE PAUL JQUïlDY. 

La Commission chargée de visiter l'atelier de 
Paul lourd y, peintre d'histoire, ancien président 
du Comité central des Artistes, a surtout remar- 
qué une vaste composition allégorique* qui a pour 
sujet les douceurs de la Paix. Une mort prématu- 
rée a malheureusement empêché notre regretta- 
ble collègue de mettre la dernière main à cet 
ouvrage, qui était son bonheur, son rêve d'ar- 
*$Mt sur lequel il fondait de légitimes espé- 
rances. 

L'auteur de ce tableau a très-bien su tirer parti 
de son sujet- quoique celte composition soit 
^ compliquée, il n'y règne aucune confusion , 
tous les personnages concourent à inintelligence 
Nul que s'est proposé Tau leur, lequel est de 
tenter les douceurs et les bienfaits de la 
Paix. 

Suus un magnifique ombrage, la Poésie, cou- 
™çe de lauriers et tenant une lyre à la main, 
^ible réellement inspirée \ autour d clic se grou- 



pent la Peinture, la SeulpturcU Tragédie , la Philo- 
sophie et l Histoire, ses noblesct dignes compagnes. 
A gauche, un jeune voyageur vient s'asseoir à la 
table de l Hospitalité, Ainsi Je premier plan o)ïrc 
tout d'abord, aux yeux , une ingénieuse person- 
nification du retour de la paix, qui seule peut 
faire fleurir les arts et les lettres, et resserrer les 
liens qui doivent unir tous les membres de la 
grande famille des peuples. 

Au second plan, sont ligurées 1rs fionrailtes et 
le bonheur de la famille: un jeune homme ollre à 
une jeune tille , qui semble sa fiancée, une co- 
lombe, doux symbole de l'amour qui les anime. 

Au centre du tableau . un vieillard entouré d'une 
nombreuse famille, se voit avec joie revivre (Sans 
ses petits-enfants, jouant à ses pieds, en présence 
de leurs parents, qui les invitent à. l'amour fra- 
ternel; l'aïeule, de son eùlé . contemple avec sa- 
tisfaction l'aîné de ses pelits-Iîls qui se livre à 
Félude. 

Le peintre n'a rien oublié, car le travail artis- 
tique et le travail industriel y sont représentés 
par deux ligures bien caractérisées; l une est 
celle d un jeune homme qui tresse un panier d'o- 
sier, l'autre celle d'un architecte dressant les 
plans d'Uil édifice. Dans une. autre partie du ik- 
blcau, un marehaud montrant d( s colliers cl des 
bracelets à deux jeunes coquettes, et des agri- 
culteurs faisant la moisson et la cueillette des 
olives, personnifient heureusement le commerce 
et l'agriculture. 

Telle est. Messieurs, l'analyse, bien qu'impar- 
faite sans doute, mais aussi exacte que possible, 
de cet h- inagnilique corn pus il km qui ne soutire 
nullement de la variété des sujets qui forment 
autant de tableaux particuliers* Quelques grou- 
pes, entièrement terminés, sont peints avec une 
douceur de teinte et de touche bien appropriée 
au sujet; le dessin est simpl et vrai, les drape- 
ries sont d un bon style, et les expressions très- 
heureusement rendues. Mais cette peinture. <|jie 
la mort a empêché de terminer, ne présente pas 
encore l'uni lé (bel Tel a laquelle bailleur serait 
parvenu, s'il avait pu mettre la dernière main à 
son œuvre* 

La commission conclut à ce que, sel an le désir 
de madame veuve .lourdy, le Comité central ex- 
prime le \œu que le tableau de Paul Jourdy soit, 
quoique inachevé, admis au Salon de -f8o7. Ce 
vœu serait, d'autant mieux accueilli, que M\ le 
directeur général des musées, voulant donner un 
témoignage de sa haute estime pour le talent de 
notre ancien président, s'est rendu à l'atelier de 
cet artiste pour y voir son dernier ouvrage* 

L. SCHÀAL. 
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THÉÂTRES. 



4§ ni nz ni ne <lr a inutilité. 

Variétés: Datita et Samson, histoire en 5 feuillets 
do MM. E. Grange* et L&pojnte. — Palais-Royal : 
les Quatre âges du Louvre , vaudeville 5 actes de 
M. Clairville. 

[.a quinzaine n'a pas été brillante, et les nouveautés 
n'ont guère foisonné ; il faut néanmoins mentionner 
les auteurs courageux dont les œuvres ont affronté les 
ardeurs de la rampe, centuplées encore par les chaleurs 
tropicales dont nous jouissons. 

Le public ne se doute guère, en voyant jouer de- 
vant lai, l'hiver, ces braves artistes affublés d'ori- 
peaux et de postiches, plàirés, vermillonnés, grimés , 
en un mot maquillés, pour employer l'argot si original 
des coulisses, qu'ils changent de linge et de flanelle 
après chaque acte un peu vivement enlevé ; qu'ils sont 
prostrés, souillants, ruisselants, rendus. Qu'on ajoute 
donc à ces conditions d'anéantissement , si pénibles 
déjà loisque la neige et la gelée régnent dans les rues, 
les effluves brûlantes de la canicule, et Ton conviendra 
que le métier de comédien a quelque chose d'un peu 
plus fatigant que celui d'aimer rte la soie ou du 
madapolam. 

Et pourtant les comédiens sont généralement traités 
de fainéants et de paresseux par les bourgeois, qui ne 
sauront jamais les mystères de cette existence de tra- 
vail et de labeur qui commence à dix heures du ma- 
tin pour finir a une heure de la nuit. 

La pièce jouée aux Variétés sous le titre de Dalita 
et SamtOH, est la parodie un peu tardive du grand 
succès obtenu au Vaudeville par Octave Feuillet. Les 
personnages du drame sont légèrement déshabillés , 
ils ont descendu de deux ou trois degrés l'échelle so- 
ciale , et les principales situations sont présentées 
d'une manière grotesque et originale. 

La parodie est un genre absolument français, elle 
est née bien avant Rabelais, qui l'a portée à ses plus 
hantes limites, elle est pour nous, en matière de théâ- 
tre, la consécration du succès. Toutes les grandes pîè-' 
C 's qui ont signalé l'avènement de noire littérature 
contemporaine, Ilcrnani, Marion Détonne, la Tour de 
Reste y Henri III , Lucrèce Borgia, Angeto et tant d'au- 
tres, ont eu leur parodie, et si deux seulement peuvent 
encore se citer comme les modèles du genre, Harnati 
et Cornaro, ce n'a pas été la faute des auteurs qui 
ont dépensé dans ces débauches d'imagination des 
trésors d'esprit de tout calibre. 

Lassagnc est, comme toujours, exhilarant, absurde, 
épatant, abracadabrant ; c'est la charge à la centième 
puissance, Odry ressuscité, et il trouve en AJphonsine 
une partenaire comme le grand artiste qui a créé Bil- 
boquet n'en a jamais rencontré. 

Le jour du 15 août, il y avait spcclacle gratis dans 
tous les théâtres de Paris, le Palais-Royal seul lança 
une pièce de circonstance, les Quatre âtjes du Louvre. 
En général, les pièces de ce genre sont faites à la hâte, 
bâclées, répétées tant bien que mal et jouées à peu près, 
car les auteurs n'ont jamais êlé cités pour des modèles 
de prévoyance : ce n'est qu'au moment même qu'ils se 
décident à se mettre à la besogne; parfois cela réussit, 
mais que de fois ils échouent. 

M, Clairville est à peu près «la seul auteur drama- 
tique qui, de nos jour?, soit toujours prêt à semer des 
couplets drolatiques, ingénieux ou Fpirituels sur une 
action souvent absente, mais bâtie en vue de célébrer 
un grand événement. 11 n'est pas dithyrambique, am- 
poulé, prétentieux, il est amusant, il répond presque 



complètement à la situation de nos esprits ■ 
peu trop dans l'amour de la charge et touiouî v ^ 
sés à voir les choses, mêmes les pl us sérient?!? 
vers les trous qui servent d'yeux au masq^^^ 
de la parodie. L'esprit du petit journal nous V^ï 
et nous déborde, nous le transportons dans la \l : 
faut bien le retrouver au théâtre. 1 

Glairvilleest un de nos plus féconds antête-'i 
nombre de ses ouvrages dramatiques ne monte n, l 
moins de trois cents, parmi lesquels cinquante ont at 
teint plus de cent représentations suivies. Il peut fit* 
considéré à. bon droit comme le représentant du vé r j 
table vaudeville, tel que nos pères l'admettaient et tel 
que Désaugiers, Théaulon, Brazier, Dumersan le m 
tiquaient ; il apporte surtout à la confection des cou 
plets un soin tout particulier; il y met une forme ouï 
se retrouve dans toutes les œuvres qu'il signe, avec 
quelque collaboration que ce soit, une facture sut 
generis, dont le secret n'est pas donné à tous ses 
confrères, et qui s'éteindra peut être avec lui. 

Il a été l'un dos auteurs faits chevaliers de la Lésion 
d'honneur à l'occasion du 15 août. C'est ùn rude tra- 
vailleur, et nous répondrons bien haut à ceux qui eus- 
sent préféré voir le ruban rouge à la boutonnière de 
l'auteur de quelque mièvrerie plus littéraire , — c'est 
justice ! 

àlbp-ht BLANQUET. 



MÉLANGES. 

1 er septembre 1857. 

M* Edmond d 'Ingrande vient de faire paraître les 
deux choeurs qui lui ont valu la médaille d'or, au der- 
nier concours de compositions musicales de la Société 
Bunkerquoise ; ils ont pour titres : II est minuit et le 
G net, 

— S, Exc. le ministre d'Etat vient d'accorder au 
Musée de Tarbes, fondé, cemme celui de Bagarres, par 
M. Achille Juhinal, nu prand tableau de M. Lepoitte- 
vin, représentant un Hiver en Hollande, toile qui avait 
été fort remarquée à l'Exposition deiSftâ. 

— Une vente originale va avoir lieu à l'hôtel des 
commissaires-prîseurs. C'est la vente du mobilier et 
des collections de tableaux de M. Vidocq, ancien chef 
de la police de sûreté. Le catalogue annonce des Té- 
niers, des Poelemburg, des Van Ostade, des Delacrrii, 
des Yanloo, des Berghem, des Rubens, etc. 

— L'académie royale des sciences de Berlin , vi ont 
d'élire M, Adrien de Longpéricr, membre correspon- 
dant de la section d'histoire et de philologie 

— On dit que les gouvernements de France et d'Es- 
pagne se sont concertés pour rétablir la fa neuse W 
des Faisans, située entre Irun et Fontarabie, totyM 
même état où elle se trouvait quand elle servit de siège 
aux conférences entre le cardinal Mazarin et don Lms 



de II are, conférences qui aboutirent au 



mariage de 



Louis XIV avec l'infante d'Espagne, Marie- Thérèse 
d'Autriche, 

- On prépare au Théâtre Français la représenta^ 
d'une pièce de Shakespeare, Othello , fidèlement tra 
duite par M. le comte Alfred de Vigny. 

- Le St int-Père a donné la somme de 2,M0 
l'université do Bologne, pour l'achat de la preueu. 
Ilibtiu3.hr t i:e de feu le cardinal Mczzofunti, 
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Un des dentiers a cl es de dévouement 
él'ahbé Hoidoy, curé d'Oussoij, pendant 
le choléra de 18-14, a été le sujet choisi 
par M, Michel Dumas; triste sujet, qui 
honore surtout son héros ! Ces cholériques 
n'ont rien de bien attachant par eux- 
mêmes; M Horace Vernet avait déjà 
f'aité un cas semblable à bord d'une fré- 
gate française, et Ton éprouvait une cer- 
taine répulsion à voir ces cadavres hi- 
deux. Dans l'ouvrage dont nous parlons , 
■s cœur hésite entre l'horreur causée par 
c « mourant, et le dévouement sublime du 
prêtre qui l'emporte sur ses épaules; le 
%age , l'abnégation , la force puisés 
™s la morale chrétienne, respirent sur la 
P d e cet infatigable apôtre , et ont 
rendus avec beaucoup de talent par 
y Michel Dumas; ses personnages sont 
JWnés avec soin, mais son coloris est 

P triste; il a quekpx chose do repous- 

S S ii UffeCt0 les teintes cyanosées par 
^ Ia mort si ff n ale son approche 
s cette terrible contagion ; M. Michel 
18» livraison. 



Dumas doit être, k propos de ce tableau , 
cité parmi les peintres réalistes ; mais 
nous croyons qu'il s'est laissé emporter 
trop loin par son sujet, et que son talent a 
naturellement des formes plus douces et 
plus naïves; nous en trouvons la preuve 
dans les Saintes femmes au tombeau, ta- 
bleau religieux d'un grand mérite, et 
dans deux suaves figures de la Vierge 
qu'il a exposées sous le titre de Mater 
purissima et Mater dolorosa ; le charme 
de ces toiles est parfait et dénote une 
grande sensibilité religieuse dans l'ima- 
gination de M* Michel Dumas. 

Le Portrait de (aïeule, de M* Gustave 
Colin, est un excellent tableau de o'enre . 
peint avec une grande facilité, et qui fait 
regretter que le peintre ait borné à cette 
œuvre seule son envoi h l'Exposition. 
Nous citerons de M. François Dubois une 
Psyché abandonnée par l'Amour^ qui est 
une toile fort remarquable et traitée avec 
une grande richesse de tons. Ce serait ici 
le cas d'employer les idiot is mes particu- 
le 
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liers à certains critiques, qui, pour rendre 
les effets de la peinture, ne se servent plus 
que des termes de la musique; je pourrais 
dire que M* Dubois a parcouru toute ia 
gamme des couleurs, et qu'il a module 
avec audace sur tous les tons. Avant peu 
le chromatique s'introduira dans les ate- 
liers ; on peindra en majeur ou en mi- 
neur avec quatre dièzes ou cinq bémols 
à la clef; les dispositions de couleurs ne 
seront plus que des accords de dominante 
ou de quarte-sixte. Kous ne plaisantons 
pas en prétendant que, dans une étrange 
confusion, les termes techniques de ces 
deux arts, la peinture et la musique, ten- 
dent de plus en plus à se confondre ; la 
langue française devient décidément trop 
pauvre pour suffire à l'esprit d'analyse ! 
L'art en sera-t-il beaucoup plus avancé 
quand un tableau s'appréciera comme une 
sonate? Enfin, l'avenir nous a réservé de 
curieuses surprises , depuis le jour où 
M. Théophile Gautier a écrit sa symphonie 
en blanc majeur, 

M. Auguste Miclielet a exposé quatre 
jolis paysages , une Châtaigneraie , le 
Ruisseau ^ le Parc de Gilrois et surtout les 
Bords de la Creuse, où le sentiment de la 
campagne et le charme de ces rives pitto- 
resques sont traités avec expression. 

M. Charles Doërr a groupé sur une toile 
de médiocre grandeur toute la cour du 
grand roi ; le sujet choisi par le peintre 
dans cette époque de gloire, est le Retour 
du grand Coudé après la bataille de Së- 
nef : le héros, tourmenté par la goutte, 
monte péniblement l'escalier au haut du- 
quel Louis XIV est venu le recevoir ; la 
mise en scène de ce trait historique a été 
réglée avec talent par le peintre ; le roi et 
Coudé dominent la situation et concen- 
trent l'intérêt ; le coloris de cette toile a 
une singulière rudesse dont il ne faut pas 
trop se plaindre, car elle provoque un 
éclat merveilleux et montre toute l'opu- 
lence de la palette de M. Charles Doërr. 

Trois ouvrages importants ont été don- 
nés par M. Foulongne ; le premier repré- 
sente un Enterrement à la Trappe; les 
moines viennent de confier à la terre l'un 



de leurs morts au monde depuis longteinp- 
déjà; la tristesse particulière à cette scète 
est exprimée avec une couleur terne et 
grisâtre, dans ce tableau où Pair semble 
manquer 5 mais le sentiment religieux me 
paraît en être complètement banni. Met®- 
nis chez la sorcière Staphyla est un sujet 
emprunté à la belle épopée de M. Louis 
Bouilhet, qui a paru dans la Remte de 
Paris; nous n'aimons pas les contorsion* 
disgracieuses des personnages, et il ne 
nous paraît pas absolument nécessaire 
d'être désossé pour prédire l'avenir. Quant 
aux Châtaigniers de M. Foulongne, il est 
impossible de les apprécier; il fait trop 
noir sous leur ombrage. 

Un tableau d'inondation de M. Michel 
Génod, a cela de bon qu'il n'a pas la pré- 
tention de reproduire toute l'ampleur du 
désastre ; c'est une simple scène qui se 
passe aux Brotteaux et que le talent du 
peintre a su rendre attachante. Nous pré- 
férons néanmoins, au point de vue du co- 
loris et du dessin , de l'intérêt et du sen- 
timent, la toile qu'il a exposée sous ce 
titre : un Prisonnier et l'impitoyable con- 
signe. Il faut parler avec éloge des ou- 
vrages de M, Hector Hanoteau : Un étang 
dans le Nivernais, le Vigneron, les Prh 
de Charaney; ce sont trois paysages ren- 
dus avec beaucoup d'art , et qui sont em- 
preints d'un charme particulier. 

Nous citerons de M. Amédée Guérard, 
Un jour de fête en Bretagne, mais nous 
ne parlerons pas des tableaux de M. Ber- 
thoud s qui ressemblent à un ouvrage en 
tapisserie sons lequel on aperçoit le ca- 
nevas. Le Théâtre de Polichinelle impro- 
visé, par M, Salières, est une charmante 
scène d'intérieur, où le père , l'aïeule, les 
enfants, jouent spirituellement leur rôle et 
sont peints avec une naïveté pleine de 
grâce. V Enfant allaité par une chîvre, 
de M. Bourbon-Leblanc, est un tableau 
sympathique qui apeut-être le tort d'affec- 
tionner les tons trop roses et trop în®> 
il a l'air nouvellement éclos. Les Porche- 
rons, de M. Edouard Gérard, sont peins 
avec soin, mais ils me paraissent un pe 
déserts ; il faut plus d'animation et 
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bruit à ce rendez-vous de la Fashion du 
dix-huitième siècle; les Torcherons de 
j£ Gérard ressemblent trop à une paisi- 
ble habitation du lac de Corne. 

Rien de moins peint et de moins des- 
s j u é que V Aurore et les Heures de M.Chia- 
pory ; les meilleurs yeux ne pourraient 
les Voir. M. Leloir a expose une toile re- 
présentant le Dépari du Jeune Tobie, où 
le sentiment biblique est parfaitement 
traduit. M llc Lescuyer doit être remarquée 
pour son beau tabîeau de Y Enlèvement de 
M m * de Beauharnais-Miramion par le 
comte Bimif-iïuùuiùi; cette partie de la 
foret de Livry où se passe ce petit drame 
est rendue de main de maître, et permet 
de placer M IU Lescuyer parmi les bons 
péagistes de l'école française. 

La Vue de Toulon est peinte avec cette 
dureté de ligne particulière au pinceau de 
3L Morel-Fatio; ses ouvrages ont presque 
toujours la sécheresse d'un plan ; ils doi- 
vent être matériellement exacts, nous 
aimons k le croire. Une tempête dans le 
port d'Alger est traitée avec plus d'inté- 
rêt et d'énergie ; il est vrai que le sujet 
était plus émouvant ; mais le coloris en 
est toujours terne et affectionne un ton de 
brique qui n'a rien d'agréable à l'œil. 

Nous ne pouvons passer sous silence 
deux petits tableaux de M. Victor Roussin, 
élève de M. Laminais : une Famille bre- 
tonne et Y Attente du dîner. Nous citerons 
aussi une Famille de pêcheurs dans la 
Lopouie suédoise, de M. Hockert; c'est de 
la bonne et franche peinture , énergique 
^ puissante, qui fait le plus grand hon- 
neur à cet artiste. 

Les Quatre Henri dans la maison de 
*mkn à Avignon, sont plus intéressants 
le livret que sur la toile de M. Eu- 
pie Deveria: ils peuvent tout au plus 
Obtenir un succès de coloris ; mais la dis- 
l^ihon des personnages est confuse et 
Intérêt se disperse de tous cotés au lieu de 
^ concentrer sur ces quatre princes que 
a Mité destinait à mourir assassinés, 
jj m ™ défauts se rencontrent encore 
g* -ta Mort de Jeanne Seymour, de 
M weria, 



M. Jules Hintz paraît être l'auteur 
d'un drame en cinq actes et en peinture ; 
la nomenclature de ses ouvrages ressens 
ble à cette énumération de tableaux que 
l'on trouve sur les affiches du théâtre de 
l'Ambigu. La voici : le Fort , le Départ, 
En mer, le Naufrage, V Escadr e.Kîitom- 
nous d'ajouter que ces tableaux iront au- 
cun rapport avec les décors de ce théâtre. 
M Louis Leroy a exposé trois paysages 
fort remarquables et qui lui font le plus 
grand honneur : une Matinée d'automne 
aux environs de Dinan ; la Ferme des 
Roehersprès de Granville et le Bas-Bréaa 
dans la forêt de Fontainebleau. Chris- 
tophe- Colomb et son fils Diêgo deman- 
dant l'hospitalité au courent francisceiin 
de Sainte-Marie en Espagne, est une toile 
importante de M. Merino. V Enfance de 
Haydn, de M. Boniface, pourrait faire le 
pendant ti la Jeunesse de Grèlry cle l'un 
de ses confrères ; mais il est traité avec 
moins de confusion et de fracas ; un pau- 
vre charron accompagne sur la harpe sa 
femme qui chante, tandis qu'un jeune 
enfant bat la mesure devant eux ; cet en- 
fant est Haydn, et voilà tout le sujet dont 
la simplicité est rendue avec talent. 

M. Charles Mozin a donné trois remar- 
quables tableaux de marine, Vue générale 
de Trouvittc en 18A0, la Visite à bord, 
Vue de la Meuse à la marée montante, et 
enfin la liade de Trouville, dans laquelle 
on remarque un ciel énergiquement traité 
dont le vent balaie les nuages avec une 
superbe véhémence. Plusieurs des ta- 
bleaux de if, Léon Bertboud ne doivent 
être considérés que comme de simples 
ébauches ; mais, avec une grande facilité 
d'exécution, ils dénotent un talent sérieux 
et un sentiment remarquable de la na- 
ture. Isous citerons sa Vue du lac des Qua- 
tre* Cantons après la pluie , et les 11 es tes de 
l'aquédttc et ' Appius-Claudius, non loin de 
Home. 

L'un des plus remarquables élèves 
d'Amsterdam est sans contredit M, Israëls; 
son talent, justement apprécié dans l'é- 
cole hollandaise, s'est pleinement confirmé 
à cette exposition de 1 857. Le sujet de ses 
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deux tableaux est tiré des environs de Kat- 
wyk,sur la côte de la Hollande ; les titres 
seuls en indiquent la naïve simplicité : les 
Enfants de la mer et le Soir sur la plage. 
Il règne dans la première de ces toiles une 
combinaison très-harmonieuse de rouge, 
de jaune, de bleu, de tons clairs et bril- 
lants, tout cela traité en pleine lumière 
avec une hardiesse surprenante, et, dans 
l'autre, une exquise placidité de coloris et 
je ne sais quoi de mélancolique qui va bien 
h ces rivages tristes et désolés. M. Lsraëls 
possède ces qualités que nous avons déjà 
signalées dans les tableaux de M, Jeanron; 
il ne cherche pas à étonner le regard, a 
l'amuser, à le distraire par l'abondance 
des détails et la multiplicité des épisodes; 
il est surtout peintre de sentiment, et il 
excelle h rendre avec un dessin correct et 
une couleur attachante, la douceur et la 
suavité de ces paisibles situations. M. Da- 
vid Bles doit être remarqué pour sa Jolie 
Cordonnière , toile finement étudiéq. et 
pleine d'observation ; cependant on peut 
lui reprocher d'outre-passer quelquefois 
la mesure et de ne pas savoir se borner. 
Le financier caressant le menton de la jo- 
lie marchandes a l'air d'une charge em- 
pruntée au souvenir de quelques scènes de 
comédie. 

M. Culverhouse a traité une Scène de 
t époque de Louis X V; c'est une toile sim- 
plement peinte, et qui, dès les premiers 
jours de l'exposition, a trouvé son ache- 
teur. Il y a, de Ml Verveer (Samuel), un 
tableau touché d'un pinceau plein de 
finesse, qui est intitulé le Marché de Bois- 
le-Duc fit do son frère, M. Verveer (El- 
chanon), une Vue des dunes de S cher e- 
ningen, et des Enfants péchant à la ligne. 
Ce sont des œuvres d'une patience toute 
hollandaise, et qu'il faut regarder avec 
soin, car la perfection des détails en est 
portée au plus haut point. 

N'omettons pas un Intérieur d'église, 
de M. Bosboom, une Vue à Oudetvatcr, 
de M. Spnngèf, les Vaches, de M. de 
Haas, et les Chevaux dans un paysage, de 
M. Yerschuur, qui ont été beaucoup re- 
marqués. 



M. Reignier a encadré le buste de S, M 
Hortense-Eugénie, reine de Hollande au 
milieu d'attributs de fleurs et de fruits. ^ 
il l'a fait avec un véritable talent; ses 
fleurs sont admirablement rendues ; Vest 
un gracieux hommage à la reine de Hol- 
lande, 

M. Bolim a exposé un paysage pris dans 
la Flandre occidentale, qui représente les 
Bords de ta Kemmelbeke; M. Bapiistiu 
Martin, la Tonte des brebis en Provence.. 
et M. Hugues Martin, un Pat/sage. Ce 
sont d'excellentes toiles à ajouter aux déli- 
vres déjà nombreuses des paysagistes 
français ; nous en dirons autant pour la 
Fin d'octobre^ Bords de la Seine et un 
Temps gris, de M. Maille Saint-Prix, 
M. Charles Loyeux doit être cité avec 
éloge pour son tableau représentant Char- 
les JI, duc de Lorraine, caressant des 
chiens, et M. William Borione pour la 
Prière, tête de femme dont l'expression 
est très-remarquable. M. Jacob Bennettev 
est un peintre norvégien qui a exposé 
une magnifique Vue prise dam un port 
aux environs de Bergen . Nous voudrions 
nous arrêter plus longuement sur les ou- 
vrages de M. Berthélenxy; la Behtrée îks 
bateaux pécheurs à Douarnenez est une 
toile pleine de vérité et d'animation, on y 
respire h pleins poumons l'air des mers de 
Bretagne. Les Naufragés en détresse sont 
traités avec un talent supérieur; la mer 
est lourde comme le marbre d'une tombe, 
le ciel est d'une impitoyable dureté ; com- 
me toujours, ces malheureux, abandonnés 
sur un radeau, aperçoivent à l'horizon le 
navire qui passera peut-être sans voir 
leurs signaux. Le coloris de ce tableau est 
d'une grande justesse et d'une sombre 
énergie. 

Mlle Hertl a exposé deux pastels d'une 
grande fraîcheur, représentant des Parti* 
et des roses, des Camélias, des lilas et des 
primevères. Les tableaux de M. Dubouloz 
sont remarquablement rendus et dénotent 
son aptitude à traiter les grandes scènes 
historiques. 

Nous venons de passer en revue TEipo- 
sition de 1857; les envois ont été Jort 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



349 



nombreux ; ce ne sont pas les tableaux qui 
ont fait défaut au Salon, ce sont les maî- 
fres/aïaïs qu importe : *d 1mm des élises 
ont été dignes dtï leurs mnirn^. or c'est ce 
oue Ton a pu constater a, riionneur de 
tous, Je formulerais une vérité banale en 
disant que ce n'est pas le nombre, mais la 
beauté des œuvres qui donne de l'éclat à 
une exposition d'art; et pourtant, il faut le 
dire il arrive un moment où les adminis- 
trateurs du Salon craignent de ne pas 
réunir assez d'invités; et, comme dans les 
tais de l'Hôtel-de-Yille , leur fête n'est 
Mie que si Ton danse sur les escaliers; 
alors la crainte galope ces messieurs, et le 
jury d'admission se relâche de sa sévérité 
pour revêtir de toiles et orner de cadres 
tes panneaux délaissés des salles. 

Quelles sont les premières et peut-être 
les seules victimes de cet encombrement 
d'ouvrages médiocres? Les critiques et 
les chroniqueurs. Le public reste assez in- 
diffèrent dans la question; il va sans souci 
et sans enthousiasme où on le pousse; il 
s'intéresse surtout aux légendes plus ou 
moins historiques du livret; trop heureux 
encore s'il ne se trompe pas sur le numéro 
d'ordre du tableau, et s'il n'admire pas de 
confiance le portrait de M me de X... ou de 
M nic de C. devant une toile qui repré- 
sente une nature morte ou un chien d'ar- 
rêt, 

Le chroniqueur, lui, va se heurter à 
cette multiplicité d'ouvrages qui lui brouil- 
lent la vue ; il passe subitement du jour à 
la lumière ; il tombe d'un affreux tableau 
de genre à un magnifique paysage, d'une 
superbe bataille à un détestable portrait ; 
il est à plaindre. 

Le véritable amateur, au contraire, est 
l'homme heureux par excellence; lisait 
qu'il trouvera quelque part de quoi char- 
nier ses regards et peupler son esprit de 
gracieux souvenirs ; il se fait une salle 
unique des plus beaux ouvrages de l'Ex- 
position ; il n'a pas vu les œuvres mau- 
vaises ; une influence secrète l'en a dé- 
tourné; il marche d'instinct, et le génie 
c 'e la peinture se fait son ange gardien au 
milieu des périls de la route ; il ignore que 



MM. Courbet, Biard et tant d'autres ont 
exposé; il ne sait même pas que MM. H. 
Vernet, Hamon, Muller, Glaize et quel- 
ques autres encore se sont laissé choir du 
haut de leur réputation ; mais les heures 
dont il disposait au Salon, notre amateur 
les a passées paisiblement devant les ta- 
bleaux de MM, Luminais, Devaux, Bau- 
dry , Gerôme , devant les batailles de 
MM. Pils, Protais et Yvon, devant les 
paysages de MM. Anastasi, Lambinet, 
Français, Corot , Cabat , et le voilà un 
homme heureux ; il ne demande plus 
qu'une chose au ciel , c'est que quelque 
nouvelle exposition universelle ramène 
devant ses regards charmés ces œuvres 
d'art, les seules qu'il ait vues au Salon de 
1857- 

Jules VERNE, 



MOUVEMENT ARTISTIQUE. 

LES EXPOSITIONS EX PROVINCE. 

Toutes nos \illcs des départements montrent 
un zrlc extrême pour les Beaux -Arts et leur en- 
couragement. Ce ne sont partout que créations de 
S<)eîélés.des amis des arts, que fondations d'cla- 
blissemcnls utiles. 

Déjà, dans une de nos précédentes livraisons, 
nous avons annonce qu'une jolie petite ville de 
la Cùte-d'Or, Chàtillon-sur-Seine, stimulée par le 
zèle i!un artiste, M, Neslc, qui habile cette ville, 
venait de décider la fondation d'un musée, dont 
M. Ncsle a été nommé directeur. Une Société 
des amis des arls s'est aussi formée à Chàtillon- 
sur-Scine; elle compte déjà près de cent cin- 
quante membres qui s'imposent des contributions 
volontaires pour doler le nouveau musée d'objets 
d'art ët (es ajouter à ceux qui ont été donnés par 
M. Neslc, par des artistes et par de bienveillants 
amateurs. 

Une Société d'artistes vient aussi, depuis quel- 
que temps, de se former à Besançon ; elle se pro- 
pose d'ouvrir prochainement une exposition pu- 
blique dans le chef-lieu du département du Doubs. 
Elle a fait appel à tous les artiste? de la Franche- 
Comté, et les a invites à seconder ses elTorls. 

Rochefort suit également cette voie de progrès 
iuleliectueh elle a aujourd'hui un musée. Celte 
foMâtfoïï est due k l'initiative de fifi Koy Tîry, 



3®0 



REVUE DES lîEAÏÏX-ÀRTS. 



maire do Rncheforl, qui poursuit avec persévé- 
rance le développement de celle uLjlc crôaLîoii. 
Ce musée, enrichi pour quelques jours de nom- 
breux tableaux provenant des eabtneîs el collec- 
tions des habitants de la ville, a été ouvert le 42 
juillet dernier, eLle public, moyennant une faible 
rétribution, a été admis à le visiter jusqu'au 31, 
époque de la clôture. On livret, que nous avons 
sous les yeux, rédigé avee savoir el intelligence 
par* M. L.-A. Àuguin, conservateur du musée, 
réyèle ce que Rochefort renferme de toiles de 
valeur: nous y remarquons, en regard des ta- 
bleaux dus au pinceau d'enfants ou débitants 
de cette ville, beaucoup du-imes ui.-i- isti-alrs. 
Auguin. Bloemarl, Bouclier, \V. Iîouguercau, 
van Iheda, CerqunzzL Chardin, CliarlcK van (1er 
Does, van Dyk, Franz le jeune, Garneray, Louis 
Gauffier, Greuze, Laemlein, Lapito, Mario di 
Fiori, Ménagent, Monnoycr, Paggi, Camille Ro- 
qucplan, Thclot, Joseph Vernef, Zuccliarri, sont 
représentés par des œuvres authentiques d'un 
choix vraiment remarquable. — II y a plus, bo- 
che fort a la pensée de faire, chaque année, une 
exposition de peinture, ;i laquelle seraienl euuués 
les artistes de Taris et de la province; car cette 
villcaaussi compris qu'àeùlé de la vie matérielle, 
il y a la vie de 1 àmCjdc 1 intelligence ; qu'un pays 
s'élève et grandit toujours par la culture des 
Beaux-Arts, et que, pour répandre de plus en plus 
l'éducation artistique, il n'est pas de meilleur 
moyen que de multiplier, sur divers points, les 
expositions de peinture ; en décentralisant l'art 
elles apportent sans cesse des œuvres dont la vue 
révèle le beau, le vrai, et amène en lin peu à peu 
le publie à juger sainement, sinon par instinct, 
du moins par comparaison. L'autorité municipale 
qui, par la création d'un musée, a déjà beaucoup 
fail pour le développement de 1 art dans la cite 
qu'elle administre, songera, à celte vérité fonda- 
mentale, et s'empressera, nous l'espérons, de 
rappliquer; tout n'est-il pas là? 

On accusait Saint-Kticnnc de négliger les arts 
et de ne s'occuper que d'intérêts matériels. Le 
reproche n'était pas fondé ; car les Stéphanois 
viennent de prouver qu'ils ne prétendent pas res- 
ter en arrière dans la voie du progrès intellectuel. 
Déjà, dans le courant de -ISou", ridée de créer 
une Société des amis des arts à Saint-K tienne 
s'était répandue et rapidement propagée. Les ad- 
hésions étaient venues en nombre, et avec elles 
les souscriptions. Dans les premiers jours d'octo- 
bre 4856, les souscripteurs se réunirent et nom- 
mèrent une commission provisoire chargée de 
préparer les slaluts. Cette commission, s aidant 
des règlements de sociétés semblables qui exis- 
tent a Lyon, à Bordeaux et ù Marseille, soumit 



son travail à une seconde réunion généiaU * 
e 20 octobre, les statuts de la Socffi^ 
Ettenne furent approuvés unanimement S 
à obtenir 1 autorisation du gouvernement S 
ut donnée le U février 1857. Plusieurs 
Avoues s'occupèrent alors de recueillir ,w J 
erq>lions;Ie succès a repondu à leur attente" 
Aujourdhui, la Société compte environ 
< nu Mn-t membres, et rcnscmble des souscrit 
lions s'élève à près de neuf mille francs C.eiL 
somme ayant été jugée suffisante, la Société sVsl 
constituée définitivement, el, dans une remiunj 
générale, il a élé décidé que l'exposition des h 
bleaux s'ouvrirait le 10 octobre ^57, pour se 
clore fin novembre. Oui été nommés au serutifl 
pour composer le bureau de la commission admi- 
nistrative : M, Lo-cne liut.cL président : M. Lar- 
cher, viee-présideni : M. Antoine Chapon, très* 
vier, et M. André Jacquemont, secrétaire; — Un 
avis récemment publié par M. E. Iiuîiet, prési- 
dent de la commission de la Société des amis des 
arts de Saint-Etienne, annonce que les tableaux 
et objets d'art seront reçus jusqu'au 2:> septem- 
bre, terme de rigueur, et informe MM. Icsariis- 
Ics qu'ils pcuvcnl remcltrc les tableaux destinés 
pour celte exposition, avant le 20, chez M. Cotcb 
à Taris, -19, rue de l'Entrepôt, qui est chargé do 
faire les envoi;;, 

Depuis plus de vingt-cinq ans, Lille n'avait pas 
d'exposition de peinture, faute d'un local conve- 
nable pour les produire; mais celle riche et im- 
portante cité ne pouvait pas se tenir plus long- 
temps en dehors du mouvement artistique qui se 
manifeste aujourd'hui sur tant de points à la fois. 
D'utiles mesures viennent d'être prises à Lille, el 
il a élé décidé qu'une exposition de tabïeaui au- 
rait lieu l'année prochaine. Le Salon de ISà'S, 
organisé dans d'excellentes conditions, auraj 
nous n'en saurions douter, d'autant plus de suc- 
cès, qu'il sera, pour ainsi dire, chose loulcnou- 
\clle. ;Sous ne manquerons pas de publierions 
les renseignements qui nous parviendront plus 
lard à ce sujet. 

La Société artistique des Botiches-du-Rhone an- 
nonce que sa septième exposition aura lieu à 
Marseille du 25 octobre au 2-i décembre 1337, et 
que le terme de rigueur pour la réception des ta- 
bleaux et objets d'art est fixé au Và octobre. Les 
artistes qui ont été prévenus par une circulaire 
spéciale de l'ouverture de cette exposition, joui- 
ront de la gratuité du transport pour l'aller et le 
retour de leurs tableaux ou œuvres (Fart, Lesen*: 
vois doivent être faits par la voie du roulage or- 
dinaire ou par celle du chemin de fer, petite 
vitesse, au Musée de Marseille. L'agent de la So- 
ciété, à Paris, est H. Binant, 7, rue de Cléry, et 
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i auc expédition doit ôlrc annoncée d'avance 
^eenilaire de In SndMe. — Les iuhnl> ïuils 
Irla Société elles particuliers, à la dernière ex- 
osition de Marseille, ont atteint la somme de 
îftl-deux mille francs. 

Cette Société est aujourd'hui dans une situa- 
!ion prospère, grâce à l'initiative pleine de dé- 
vouement de Thomme honorable qui l a pn.sithV 
jusqu'à ce jour. Kn ^8;>f, à l'époque ou elle élut 
mt président M, Marcotte, elle comptait à peine 
G50 souscripteurs; l'année suivante, ce chiffre s'é- 
levait à 1,052; mais, aux jeux de M. Marcotte, 
ce notait pas encore là le contingent que devait 
fournir une cilé aussi opulente que Marseille. Il 
redoubla d'efforts et mit à profit l'influence dont 
il jouissait dans le monde commercial de Mar- 
seille, en sa qualité de directeur des douanes. 
De nouvelles adhésions répondirent à son appel, 
et le nombre des souscripteurs qui, en W^k fut 
porté à H ,584, atteignît, en -1856, le chiffre de 
L'avenir de la Société se trouva dès lors 
assuré. Honneur donc et reconnaissance à celui 
qui, par une activité infatigable, par un ainnur 
aident et éclairé des Beaux-Arts, a su rallier les 
plus chaleureuses sympathies à l'œuvre éminem- 
ment artistique dont il s'était fait le patron, ou, 
pop mieux dire, dont il était le créateur! Aussi, 
est-ce avec un vif déplaisir qu'on a appris le dé- 
pi de M. Marcotte, que des intérêts de famille 
appellent à Strasbourg, et, pour la Revue des 
Beaux-Arts, c'est un devoir d'exprimer, au nom. 
des nombreux artistes qui ont pris part aux der- 
nières expositions marseillaises, le sincère regret 
que leur fait éprouver le départ de l'homme de 
cœur dont ils ont été à même d'apprécier l'hono- 
rabilité et le dévouement. 

La commission administrative de la Société ar- 
tistique des Bouclm-du-Rhône, dans sa réunion 
du 21 août, a choisi M. de Surian pouv son nou- 
veau président. Elle ne pouvait, nous écrit-on, 
donner à M. Marcotte un plus digne successeur. 

Emile GAGNCUX. 



UNE RECTIFICATION- 



LETTRE DE M. LÉON VISCONTI, 

UMoniteiu\ du A septembre courant, a publié 
iMttç suivante que M. Léon Yisconti lui avait 
adressée. 

Monsieur le directeur^ 

Le compte rendu de la cérémonie de l'inauguration 
w Nouveau Louvre, publié dans te Jlfcjtttcïirdu samedi 



3 5 août, renferme une interprétation des paroles de 
S. Exe. le ministre d'Etat, qui a excite" chez moi et les 
amis de mon père , M. Visconti, une douloureuse sur- 
prise et de vifs regrets. 

Dans son remarquable rapport sur l'achèvement tio 
Louvre , S, Exc. avait dit, en s'adressant à l'Empe- 
reur : 

« Votre Majesté ne voit plus à leur tète l'artiste émi- 
nent qu'elle' avait choisi pour terminer le Louvre. Une 
mort prématurée, en le frappant il y a bientôt quatre 
ans, au début de cette grande entreprise, lui a enlevé 
l'honneur de l'accomplir* M. Lefuel, désigné par Votre 
Majesté pour lui succéder, a la gloire de l'avoir ache- 
vée, et son nom restera attaché avec celui de Visconti 
au monument que nous inaugurons* » 

Voici la manière dont le compte rendu du Moniteur 
a commenté cette partie du rapport de M. le ministre : 

« La part de Visconti est limitée par le discoursme- 
me de S. Exc. le minisire d'Etat, lorsqu'il rappelle que 
le premier architecte du nouveau Louvre est mort de- 
puis près de quatre ans Cet artiste émînent, qui sut 
presque toujours allier le bon goût à la magnificence, 
a tracé toute la superficie et toute la direction des bâ- 
timents; les largeurs, les contours, les formes des 
cours et des édifices lui appartiennent* C'est, lui qui a 
eu l'idée heureuse et originale des arcades du rez-de- 
chaussée. 

t. Mais son projet, créait entre le Louvre et les Tui- 
ie-iesdeux édifices indépendants qui ne se raccordaient 
pas aux constructions primitives et n'en rappelaient 
point la de* co ration. C'est à M. Lefueî que revient le 
niérite d'avoir réuni l'oeuvre de François I" et celle 
de Catherine dcMédicis en un tout solide, compacte et 
harmonieux. « 

Ces dernières assertions, monsieur le directeur, 
sont, permettez-moi de vous le faire connaître, entiè- 
rement erronées. M. Visconti n'a nullement songé à 
crôerdcs édifices indépendants de l'ancien monument, 
et c'est bien à lui qu'appartient le plan de la réunion 
des Tuileries au Louvre, telle qu'elle existe aujour- 
d'hui. Vous vous en convaincrez facilement en jetant 
mi coup d'œilsur la vue perspective de la réunion des 
palais du Louvre et des Tuileries, et sur le plan, histo- 
rique des deux monuments, dessinés et gravés sur les 
plans officiels de M. Visconti, et dont je vous envoie 
ci-joint un exemplaire. 

C'est ce que prouve encore surabondamment le 
prospectus joint à ce plan -, mais il suffit de citer un 
passage du discours que S, Exa le ministre d'Etat, 
juge éclairé, prononçait sur la tombe de AL Visconti, 
et qui manifeste si clairement sa pensée au sujet de 
l'achèvement du Louvre : 

« Il y a deux ans à peine que le choix éclairé de 
l'Empereur avait tait prévaloir, au milieu des contesta- 
tions les plus vives, le plan de notre grand architecte, 
et déjà, grâce à cette active fécondité qui distinguait 
le talent de Visconti, le monument sorti de terre dans 
tontes ses parties et presque élevé au faîte dans quel- 
ques-unes, montre a tous la justesse des prévisions de 
l'architecte et ta hardiesse de ses conceptions. » 

Il n T y a rien à ajouter à ces paroles si vraies et qui 
rendent h M. Visconti l'honneur qui lui revient pour 
ses travaux et ses willes* elles lui ont coûté la vie ï 
Qu'il me soit permis, monsieur le directeur, de réta- 
blir l'exactitude des faits qui laissent a mou pere sa 
gloire tout entière et sans conteste. 

Veuillez, monsieur le directeur, faire trouver place à 
cette lettre dans votre journal Je vous l'aurais adrea- 
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sée plus tôt si je n'avais pas été absent de Paris. 

Recevez, monsieur Je directeur, l'assurance de ma 
considérât ion t rès d i sti n g u éfi . 

Ce 30 août 18o7« 

Léon Viscokti. 

Nous n'avions pas attendu celte réclamation 
pour réfuter l'assertion qui a motivé la lettre do 
M. Léon Visconti. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



LA HEVttE DE PARIS ET SES ARTICLES DE 
BEAUX-ARTS \ 

De loutes les publications périodiques qui ne 
sont pas spécialement consacrées aux Beaux-Arts 
la Revue de Paris est, sans conl redit, celle qui 
s'en occupe le plus. Presque chacun de ses nu- 
méros de quinzaine renferme quelque récit sur 
ces éludes. Ainsi, dernièrement, à propos de la 
mort de Paul Delarocbc, nous avons parié de [ar- 
ticle de M. Louis Llbach, sur les Devoirs et te 
rôle de l'artiste ; depuis, sans rappeler îe remar- 
quable Salon rf*4857, de M. Maxime Du Camp, 
que la Librairie Nouvelle vient de publier à parti 
le même critique rendait compte avec beaucoup 
d'intérêt d'un livre qui regarde les arts au pre- 
mier chef, livre dont laJteiw* des Beaux-Arts s'oc- 
cupera aussi dans un de ses prochains numéros, 
Y Union des Arts et de l'Industrie, par M. Léon de 
Laborde, directeur des archives de France. — 
Dans la publication du 4^ août, M. Yallet de Vi- 
ri ville, un des plus habiles professeurs de l'école 
des Charles, étudiait une des gloires de notre 
vieille école artistique, si peu connue, Jean Fou- 
quel, peintre du quinzième siècle, dont il s'était 
déjà occupé clans Y Illustration du 3 mai I8;c, 
en faisant reproduire trois de ses gravures, et le 
25 septembre 4856, dans le humai général de 
l'Instruction publique. Ce Fouquet n'est pas une 
de ces réhabilitations imméritées, comme on en 
voit quelquefois en France. MM. Aug. de Bas- 
fard. L. de Laborde, P. de Chcnneviéres, L. Dus- 
sieux, And. Salmon, c'est-à-dire nos plus habiles 
historiens en fait d art; à l'étranger. M. Waagen 
directeur du Musée de Berlin, Passavant cl l! 
Brentano, de Francfort, s'en étaient déjà oc- 
cupés ; ce sont ces éludes, jointes à ses propres 
recherches . que M. de Vinvilîe a résumées 
dans le numéro de la Revue de Paris. 



Pour faire apprécier Fouquet, il n ftllfl . ^ 
de dire que les bibliothèques de uZhf^ 
Paris conservent parmi]enrsp!u slin ; cicu " de 
deux manuscrits enrichis des œuvres de 
ire. et que le pape Eugène IV le fît aJu- 
Borne, en 4443, comme un des plus î * 
portraitistes de l'époque, pour faire son Ju^ 
Cest là un de ces lads qui semblerait 
que la renaissance des arts en France D'est pL, 
cire pas tout à faiî aussi italienne qu'on [\o ' 
communément jusqu'aux récents travaux de ce-' 
hommes, vrais amis de la gloire de la France 
qui tentent de nous reconstituer une vieille école 
nationale. C'est dans celle intention que M. «a. 
let de Vin ville termine sou intéressante êïullc 
par un chaleureux appel pour recueillir, d'aprfc 
les originaux que possède M. L. Brentano de 
Franefort-sur-lc-Meiu, de bons négatif s photogra- 
phiques d'une quarantaine de gravures, ct°en 
former une collection de reproductions positives 
à déposer au cabinet des estampes, dans l'intérOi 
de l'art et de l'élude: ce qui n'empêcherait pus 
de livrer au commerce et aux amateurs des 
épreuves de cette collection. 

Le numéro du 45 aoilt n'est pas moins intéres- 
sant; il renferme un Salon inédit, de Diderot (ce- 
lui de 4703), publié par M. Waiferdin, quiaéga- 
iemeut en sa possession le commencement de 
celui de 4769 et ceux de 4771. 4775, 4781, oc 
qui, avec les quatre Salons et la fin de celui de 
4769 qu'on avait déjà, compléterait la période des 
Salons de 4755 à 4781, c'est-à-dire PappréciaUofl 
des œuvres de (ireuze. de l.aluur, de Vernct, des 
Vanîoo, de Boucher, de Vien, de La Grenée, de 
Chardin, de Lauthouberg, de Falconnct, et par 
celui que nous appelions dans la notice que 
nous avons publiée sur lui dans la nouvelle édï? 
lion de la Biographie universelle de Micliaud, le 
fondateur de la critique artistique en France. — 
M. Walferdin, qui avait déjà concouru à la pu- 
blication de l'édition de Diderot, par Briére 
(1824, 22 vol. in-8 & ), nous annonce, pour paraître 
prochainement, la collection complète des Salons 
de Diderot, Bonne nouvelle à la fois pour les lit- 
lérateurs et les artistes 1 . 

A. FEILLET. 



1 Depuis que ces lignes ont été écrites, la Ittwe de 
PitrtSy dans son numéro du 1" septembre, a publie un 
nouveau Salon de Diderot, les trois quarts de l'année 
17G0, dont on avait seulement la fin. Ce nouveau Saton 
est précédé d'une appréciation deLo'derot, par M Vf& 
ferdin, 
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MOSAÏQUE. 

Inauguration de l'Asile, à Yincennes, — Concours de 
scuIjiLurc A yy-'-'^' Iïi;aii\-Ai-!s. — ■ Lo coum il 
municipal fie Bardeaux et la Société des Amis dos 
Arts, —Inauguration do la statue du général Le- 
ml \tf m — Une exposition de peinture à Genève, — 
Une vente de tableaux et d'objets d'art à Lille.— 
Détail curieux sur un transport do médaillons avec 
le ciment dont ils font partie. — Une empreinte de 
l^nneau de Childéric. — Un musée sauvé dis eaux. 
_ Monument à l'empereur Nicolas.— Les prix pour 
je projet de monument a Wellington. — L'album de 
l'exposition de Manchester. 

L'édifice élevé à Vincennes par ordre do l'empereur 
pour recevoir les ouvriers convalescents, a été iuau- 
mrij le 31 août dernier. M. l'archevêque de Paris a 
béni les constructions nouvelles, et célébré, dans un 
discours plein d'onction, la charité publique et privée, 
qui est l'un des honneurs de notre époque. Apres Par- 
cltev&quc de Paris, AL le ministre de l'intérieur, as- 
sisté de M. le pré I et de police et de M. Ferdinand 
Barrotjvice-présidentde la commission de l'Asile, a pris 
lu parole. I! a remis la croix de la Légion d'honneur à 
l'architecte de l'Asile, M. Laval. Les assistants ont fait 
e^uitc la visite de l'édifice, qui parait être des plus 
heureusement appro pri és . 

Les ouvrages dos élevés admis à concourir cette an- 
Béejour le grand prix de sculpture, et dont le sujet 
est Utytse blessé à ta chasse par un sanglier^ ont été 
exposés à l'école des Beaux-Arts les 2, 3 et h sep- 
tembre. 

Le conseil municipal de Bordeaux ne néglige rien 
de ce qui peut favoriser le mouvement artistique de 
cetta ville. Dernièrement encore il a voté les sommes 
nécessaires à la construction d'un édifice spécial qui 
manquait aux Expositions publiques de la Société des 
Amis des Arts, et ^ui s' élèvera dans un magnifique 
jardin. Les ouvriers sont déjà & l'œuvre, et tout an- 
nonce que la prochaine Exposition aura lieu dans ce 
nouveau local. 

Le &0 août, en a inauguré à Lons-le-Saul nier la sta- 
tue du général Lecourbe, exécutée par M. Étex. L'ar- 
ête a représenté Lecourbe dans le costume simple et 
grandiose du général républicain que porla le Pre- 
mier Consul; la pose est calme et fière en même 
temps ; sur le piédestal sont trois bas-reliefs : dans 
te premier , Lecourbe est représenté au peut de 
Secidorir, le fusil à la main, et repoussant les Russes 
te Souwaroff q«*il met en fuite ; le second bas-relief 
rappelle 11- magnifique épisode de la défense do Béforf, 
j«!5. La canne à la main, Lecourbe frappe les Au- 
«chiens ; il ést suivi do quelques vieux soldats, de 
& a ™es nationaux et de volontaires. Derrière la statue 
W un troisième bas-relief où sont figurées les armes de 
■ Vj]E e de Lons-le-Saulmcr, et sur une plaque de 
encastrée dans Je piédestal, on lit ces mots: 
'fwnee nu générât Lecourbe. L'exécution de celte 
««uefaitle plus grand honneur i son auteur. 

Jr^ C ? P ° SÎti0a do P ci "ture doit avoir lieu iucessam- 
' , nhe ; le dorili cr jour de réception pour les 
_ destinées a ^tte exposition est fixé au 20 sep- 
if* tabïcaux et ob J f ^ s d*art doivent eïre 
_ à la commission organisatrice de l'exposition, 
.JJWJnent électoral, à Genève. La Société paie les 
^transport des tableaux envoyés par MM. les 
(j «stes dont elle a sollicité les envois, et MAL les ar- 
<W n ont pas reçu do lettres d invitation, peu. 



vent adresser leurs tableaux franco par l'entremise de 
M. Cotel, à Paris, 19, rue de PEmrepôt. 

Un artiste de talent, venu à Lille où il est resté 
une dizaine d'années, occupé de travaux de gravure 
d'après les dessins originaux du musée Vicar, est par- 
venu, a force de recherches et de soins, à réunir un 
certain nombre de tableaux , de porcelaines, de faïim- 
ces> d'objets archéologiques, etc., etc. Sur le point de 
retournera Paiisoù d'autrt:R travaux rappellent, il met 
aujourd'hui tous ces objets d'art en vente. D'api es le 
dire des amateurs et des hommes de goût auxquels il 
a été donné de voir cette collection, elle no se compose 
pas moins, entre autres objets, d'oeuvres de quatre- 
vingt-dix maîtres anciens; parmi ceux désignés dans 
le catalogue, on remaïque un portrait de Rembrandt 
peint par foi-même, un Ruysdaei, un kobbéma* deux 
petits tableaux de David Touieis, dos rieurs de David 
de lleem, de Monnoyer, appelé généralement Baptiste, 
un Wouverman, un Sajvator Rosa, un Brauwer, un 
Iluysmans, de Matines, etc., toutes œuvres en parfait 
état de conservation, exemptes de ces repeints igno- 
bles qui dénaturent tant de tableaux anciens, et la 
plupart magnifiquement encadrées de chêne sculpté 
et tout fraîchement doré. Parmi les porcelaines et les 
faïences il y en a du Japon et de la Chine, puis une 
belle collection de Delft , ces porcelaines bleues si re- 
cherchées aujourd'hui. On remarque aussi des pô*ts 
émaillésa tabac, en grès allemand, dont l'un repré- 
sente les douze Apôtres et le Sauveur au milieu \ des 
faïences à la corne et autres; un casque romain, une 
lance, un plat bysantin, etc. ; puis dos biscuits do 
Sèvres et de Saxe, des figur in es en terre de la ville de 
Lens, des meubles, des bahuts, dos marqueteries. — 
La vente de cette intéressante collection aura lieu à 
Lille, le *J1 septembre 1^57. 

Une opération très-curieuse s'exécute en ce moment 
au bâtiment de la Préfecture de police. On enlève les 
médaillons peints sur la façade de la cour principale, 
afin de les transporter dans le nouveau local qu'on 
construit. Ces médaillons, placés entre les croisées, 
présentent une série de por irais exécutés par une 
main habile, et dont l'ensemble reproduit assez exac- 
tement le tableau des hautes juridictions ayant eu 
siège au palais: la connétablie, représentée par Du- 
guesclin et le duc de Bourbon ; la cour des maréchaux 
de France, par Biaise de Montluc et Henri de Coudé ; 
la grande chancellerie, par le cardinal de Prat, l'Hô- 
pital et Chivcrny. — Voici quelques détails sur la ma- 
nière dont se fait l'opération dont nous venons de par- 
ler : on commence par se rendre maître do la peinture 
en collant dessus, le plus exactement possible, de la 
gaze et du papier en plusieurs doubles. Quand ce car* 
tonnage est entièrement sec, on fait dans ta muraille, 
autour du médaillon, une entaille suffisante pour in- 
troduire un ciseau, à l'aide duquel on détache avec 
précaution de la pierre la couche de mortier sur la- 
quelle est ordinairement fixée la peinture. À mesure 
que cette peinture se sépare du mur, on l'en roule sur 
un gros cylindre; il ne reste plus qu'à la débarrasser 
du ciment et à rappliquer à l'endroit où on désire la 
replacer. Quand cette dernière opération est terminée, 
on enlève le cartonnage, et, à l'aide dos procédés con- 
nus, ou restitue à la peinture son primitif éclat. 

Otj lit dans! \ Patrie : « Une découverte fort impor- 
tante pour la se once de nos antiquités nationales, vient 
d'être faite par M. Dauban, du cabinet des médaillos 
de la Bibliothèque impériale* Tout le monde se sou- 
vient que, pendant la nuit du 5 au 0 novembre lt*3l > 
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un vol fut commis dans ce riclie dû pût. Parmi les ob- 
jets dérobés se trouvait une bague montée pour cachot 
et portant au chaton une tète de face gravé*; en creux 
avec cette inscription: Childerici régis. C'était T an- 
neau du roi franc père deClovis, c'était le plus ancien 
monument de notre histoire; nationale, On avait trouvé 
cette bague, avec plusieurs autres objets, tous 1 infini- 
ment curieux, mais d'un prix bien moindre pourtant, 
dans Je tombeau de ce chef mérovingien, découvert k 
Tournai, le 27 mai 10ô^ Une certaine quantité de 
choses fut, sur l'indication du frère de l'un des coupa- 
bles, retrouvée dans la Seine, derrière une des piles du 
pont de la Tourncilc. Malheureusement, l'anneau de 
Childéric n'était pus du nombre; il avait disparu dans 
le creuset qui avait réduit en lingots ces richesses, la 
plupart uniques. Ce qui ajoutait encore à cette perte 
et achevait de la rendre irréparable, c'est qu'on ne 
connaissait nulle part une empreinte fidèle, ni même 
une figure un peu exacte de ce cachet Lui perdu, rien 
ne restait pour le rappeler. Mais, grâce à M. Dan ban, 
cette perte a été en quelque sorte réparée : une em- 
preinte du cachet, faite avec de la cire rouge et de la 
plus irréprochable netteté, a été trouvée parce jeune 
et savant archéologue dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève. Cette empreinte est si pure, 
si bien prise, si parfaitement nette, qu'on peut dire que 
le cachet est retrouvé. En effet, il sera très-facile à un 
ouvrier habile, en se servant des procédés de la galva- 
noplastie, de faire, au moyen de cette empreinte, un 
objet absolument semblable à celui qui a été détruit*» 
Les ouvriers qui travaillent au nouveau pont Saint- 
Michel, ont recueilli dernièrement dans la vase tout un 
écrin rouillé, mais précieux t des bagues du temps de 
Henri III, des épingles du règne de Charles IX, un 
saint Louis en ivoire, un ostensoir d'argent de l'époque 
de Louis XIII. Un amateur très-distingué, M. Arthur 
Forgeais, s'est fait l'acquéreur et le conservateur de ce 
musée sauvé des eaux. 

L'empereur Alexandre a ordonné qu'a Moscou un 
mou n ment serait érigé à son père, l'empereur Nico- 
las Vf* Le sculpteur moscovite RamazonolT, chargé 
d'en faire les bas-reliefs, vient de terminer Je premier: 
il représente la révolte qui éclata en 1330, à propos du 
choléra, où l'empereur parut tout à coup au milieu 
d'une population furieuse, et lui cria d'une voix ton- 
nante: « A genoux! m Tous les personnages sont ren- 
dus avec la plus grande fidélité, en panie d'après des 
portraits photographiés. Le deuxième bas-relief repré- 
sentera une scène de la révolution ; le troisième, la 
capitulation de Georgey, et le quatrième, l'arrivée de 
la famille impériale à Moscou par le chemin de fer qui 
venait d'être livré à la circulation. 

Le grand prix et les prix secondaires pour le projet 
du monument a Wellington viennent d'être décernés, 
a Londres, aux concurrents qui ont été jugés les plus 
méritants. — Voici, en quelques mots, l'origine de ce 
concours : Lors de la mort du duc de Wellington , le 
parlement anglais vota une somme de cent mille livres 
sterling (2,5o<>,u00 ta) pour les funérailles de l'illustre 
guerrier; mais les frais n'atteignirent pas le chiffre 
qu'on avait :kfïocté à cette dépense; on n'employa que 
77,000 livres sterling. Les 23,000 livrrs qui restaient 
ne furent pas remises au Trésor et le parlement décida 
que cette somme serait consacrée - l'érection d'un 
monument à Wellington dans la cat édrale de Saint- 
Paul. On alloua vingt mille livres ste« 2mg (500,000 fr.) 
à la construction du mausolée et on ricsiina les autres 
3,000 livres aux artistes qui auraient présenté Ica meil- 



leurs projets. Un concours universel fut ouvert *» w 
talie va L'Allema-ne^I-lspagno et le Portu-al I_ 
l'Amérique elle môme, envoyèrent leurs dfis^* 
leurs modèles. Après une longue attente un Ct 
adressé au ministre des travaux pubU^etsig^ 
les lords Landsdowne ct Overstone MM w h\i 
m an, Cust et W.-E, Gladstone, a enfin'annS 
décision du jury, La voici : i« pr j x - uo «_ * 
(17,500 francs) à M G aider- Marshall, de Londres. 
2 : prix, 5Û0 liv. sterl. (12,500 fr. ) a w.-F WoodSiT 
ton, de Walworth; — 3< r.rix, 300 liv. st, r 7 m fi\ 
à AL Edgard Papworth, de Londres; - a* pr i s 2t>0 li 
sterl. (5,000 fr.) an chevalier Jean Dupré, de Florent 
—en outre, cinq prix, chacun de 100 liv. st. [2,500 fr! 
à MM. Mariano Folrini et Ulysse Cambi, de Florence" 
Alfred Stevens, Mathieu Noble, tous deux de UnaW 
Ernest-Julien Hahnel, de Dresde, et Th. Thorneycroft 1 
de Londres. ' 

L'Angleterre a eu r heure use idée, comme oa &ait 
de réunir et d'exposer a Manchester les trésors artîttil 
ques qu'elle possède, et, pour atteindre ce but, die 
a fait appel au patriotisme de la nation. On y à ré- 
pondu, et tout objet de valeur, en peinture comme en 
sculpture, en dessin comme en gravure, tout marbre 
panneau, toile, carton, émail, porcelaine, que le génie 
de l'artiste avait rendu immortel, a pris le chemin dç 
ce musée improvisé, La reine y a envoyé les deux fa- 
meux van Dyk, représentant tes Enfants de Charles l" 
la Sainte Agnes du Dominiquin, uu Holbein» un FhîU 
lîp ct plusieurs autres tableaux de prix. Le prince Al- 
bert s'est séparé un instant de ses plus belles peindre*; 
lordCowper a prêté une superbe Madone signée Ita 
pli au I, et une Sainte fomitte signée Fra Bartolomeo; 
les comtes de Carlisle, de Westmoreland, de Darneley, 
de Aylesford, de W arwick, de Yarborongb, deGrey 
ct de Dcmhigh, ont suivi ce noble exemple. Ces der- 
niers ont décroché de leur collection, Ton son beau va» 
Dyk, les Trois enfants] l'autre, la Catherine Parr 
d'Holbein ; lord Overstone, sa magnifique VierpHà 
Murillo : tord Nortwick, un Masaccio et un Peragin. 
Puis, ce sont des Ilubeus, des Mantegna, des frate 
Angelico, jdes Bellini, des Cnracci et unGiotto. I*s 
artistes modernes ne sont pas en minorité. On y Toit 
des Webster, des Goodall, dos Landseer, des Slul- 
vardy, etc. — On a voulu garder un souvenir, une 
trace de celte grandiose exposition. MM, Colnaglii 
Compagnie, de Londres, ont eu, à leur tour, l'heureuse 
idée de Taire reproduire à la photographie les oeuvres 
les plus importantes de cette exposition et de ks réu- 
nir dans un superbe album qu'il ont nommé: Geétçf 
the art treasures exhibition , et qu'on peut juste mont 
appeler : ferles de Cart ancien et moderne. L'ouvrags 
sera divisé en deux catégories; la première compren* 
dra les beaux ouvrages dos maîtres anciens en peinture i 
statuaire, gravure, armoiries, cristaux, porcelaine 
bois, formant une série de cent planches j ïa seconds 
sera divisée en deux séries, Tune comprenant les ou- 
vrages modernes, l'autre, une collection de por trait j 
histor iques, ct formera également une série de &® 
planches. Des spécimens de l'ouvrage ont été dépôts 
chez MAL G. Cari ni et C% à Paris, 4, boulev&ft «a 
Italiens, où on peut les voir tous les jours. 

Pifrue MARCHANDON DE LA FAY& 
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$ontt du i* r septembre 1837. 
P nésir>^cE uE m. p.-b. rot-aKiE», yice-i»résident. 

jeetnrc et adoplion da procès-verbal. 

M le président annonce la présence des deux 
membres récemment élus: MM. Renaud, minia- 
turiste, et Montmeylan, littérateur. 

One lettre de M. Follet, demandant l'insertion 
Je son rapport sur Hjarmonieorde de M. Debain. 
Ce rapport sera mis très-prochainement aux tra- 
T aâx de la Société. 

Vue lettre de M. Edmond Simonin, avec un 
bon pour retirer un exemplaire des Mémoires île 
Académie tic Stanislas, année 1850. 

Lecture d'un programme des prix à décerner 
en ISoS par l'Académie impériale de Metz. Dépôt 
aux archives. 

Deux numéros du Builder. Renvoyés à M. Ch, 
Fourrier. — Le Bulletin de la Société fran- 
çaise de photographie, à M. Ch, Chevalier, — 
]JArt et la Ph il osoph î'e, re v u e c r i l iq u e d u Salon, 
BenToyë à M, Maillet. — Une Notice historique et 
liturgique sur les cloches, par M, l'abbé Jules Cor- 
blcl, Renvoyé à l'examen de M. Montmeylan, 

M. P.-B. Fournier communique à l'assemblée 
dès réflexions intéressantes et relatives à Pessai 
sur le principe de vie universelle ou théorie du 
feu. par M. Delairc, président de la Société. Cet 
cuivrage sera déposé aux archives. 

M. Marecltin lit un travail très-intéressant sur 
l'élise Saint-Pierre, de Rome. Des remercîments 
lui sont adressés, et il est engagé à mire souvent 
Je semblables communications." 

tas le procès-verbal de sa dernière séance, la 
Socîctéa annoncé une analyse de divers projets 
Une le même membre a soumis à son examen; 
^projets, conçus en \ 853. peuvent se résumer 

la manière suivante : 

L'un d'eux consiste dans la réunion directe du 
mm * l'Hotel-de-VilIe par l'ouverture d'une 
^ e V0Je sacrée, bordée de maisons à arcades, 
^tachées h celles de la rue de Rivoli et offrant 
«■«i une voie couverte de la place de la Con- 
m au palais municipal Des places circulaires 
mm au croisement des rues do J'Arbre-Scc, 
•« | Monnaie, de Saint-Denis et autres perpon- 
mn* à la Seine, devaient, dans le but d'em- 
J lr de rompre la monotonie de la longueur des 
^ ilass; mur ei de n. fraîchir Pair rce.eMur 
^numents-foniaincs consacrés aux illustra- 
w ^ nationales, 



D'après ce projet, notre collègue, suivant Tidée 
de Louis XIV et de Napoléon 1 er , démolissait l'é- 
glise Saint-Germain-PAuxerrois, en ayant soin, 
toutefois, de conserver religieusement cet édi- 
fiée si plein de souvenirs historiques, qu'il trans- 
portait sur le milieu d'un coté d'une vaste place 
demi- circulaire établie par lui devant la colon- 
nade de Perrault. 

Placée dans une position symétrique, s'élevait, 
sur l'autre côté de la place, la mairie du ¥ ar- 
rondissement. 

Nous avons eu sous les yeux une eoupe de 
l'intérieur d'une magnifique basilique conçue 
dans le même style que la colonnade du Louvre, 
dans le cas où l'on eût préféré ce style au genre 
gothique de Saint-Germain-l'Auxerrois, qui eût 
été réédifié ailleurs, 

Knfaeede l'Ilùlel-de-Yillc, formant le pourtour 
d'une place demi-circulaire, semblable à eelte 
dont nous venons de parler, s'élevaient deux édi- 
fices consacrés, l'un à Padministration des hos- 
pices, l'autre à un service publie. 

Dans tous les projets suivants, M, Marcel lin 
conserve l'église Saint-Germain-PAuxerrois; dans 
l'un, en tout semblable à celui qui vient d'être 
décrit, Péglisc se trouve au milieu de la place 
demi-circulaire, en face du Louvre; la voie par- 
lant de son chevet pour aboutir directement à 
PIlÔtel-de-Yille. 

Dans un autre, l'axe de la voie, partant du mi- 
lieu de la porte du Louvre, passe devant la façade 
latérale de Saint-Germain-PAuxerrois, aboutit à 
Paxe de la rue de la Monnaie, où, formant la 
ligne brisée, elle s'infléchit pour aller directement 
au milieu de la façade de I llùfs l de-Ville. 

Une place circulaire, établie à la rencontre de 
la rue de la Monnaie et de celle voie, recevait un 
château d'eau qui en marquait le brisement, fai- 
sant pendant à Saint-Germain-rAuxerrois- dans 
un style et des formes semblables, s'élevait, dans 
une position symétrique, la mairie du 4 e arron- 
dissement. Vingt mètres étaient la largeur de la 
voie séparant les deux édifices dans leurs parties 
les plus rapprochées. 

Il nous a été permis d'examiner les plans et 
dessins concernant ces projets. L'architecture 
des constructions qui devaient border la voie, 
celle des divers monuments et châteaux d'eau qui 
l'embellissaient, nous a paru conçue dans un 
très-beau style : c'est pourquoi, tout en joignant 
notre faible voix au cri d'admiration du monde 
entier pour les embellissements dont le chef émi- 
nent et éclairé de l'administration municipale a 
dolé Paris, nous croyons devoir quelques éloges 
à notre collègue pour ses belles conceptions, et 
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pouvoir lui promettre qu'il finira par recevoir la 
récompense due à ses incessants travaux, 
La séance est levée à 10 heures, 

Le Secrétaire gênerai. 
GENDRE. 

Ordre du jour de la séance du 15 septembre [857* 
Lecture du procès-verbal, — Correspondance* 
— Demandes d'admission.— Rapport de M.Moul- 
tat sur les publications du Comité central des ar- 
tistes. — Communication de M. Moullat sur un 
monument à érigera Lcopold Robert. — Propo- 
serai de M. Corplel. ayant Irail à l'érection d'une 
statue à Réranger, — Questions diverses. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE* 

Rapport sur l'ouvrage de M> Zacharie Rendu, ar- 
chilecte ^inlUuîé : Notice historique et archéologie 
que sur le palais, l abbaye et les deux églises de 
Choisy-au-Bac, près Compiègne {Oise). 

TIÏOI51ÈV8 PARTIE *. 

Le château, devenu dans la suilc une impor- 
tante forteresse pour la sûreté du pays, eut en- 
core à soutenir plusieurs sièges, et se défendit, 
en i Ï22, contre les attaques du due de lîcdfort. 

11 fut pris par les Anglais; néanmoins, ne resta 
pas longtemps en leur possession 5 mais, quoique 
rendu à ses premiers maîtres, le palais n'en fut 
pas moins négligé* Les Bourguignons l'occupè- 
rent à leur tour pendant nos dissensions civiles; 
mais lorsque Charles Vil entra à Gompiègneà son 
retour de Reims, cette forteresse se rendit au 
monarque victorieux, en 1420. 

Kilo fut de nouveau prise parlés Bourguignons, 
qui la détruisirent coniplétcaienl, en -1130. 

Le monastère survécut à la destruction de la 
chàtellenic, et, au dix-septième siècle, fut réuni 
à la congrégation des Pénédielins établie au tau- 
bourg Saint-Jacques, à Paris. Celte fusion s'opéra 
avec l'approbation du pape Innocent XL en U582, 
celle de l'abbé et des moines, celle du roi, et par 
deux arrêts du Parlement. Les terres de la com- 
munauté n'étaient plus cultivées alors que par 
quatre-vingt-dix familles serves qui lui apparle- 
naicul en propre. 

Les moines de Saiut-Mcdard de Soissons con- 
\ n lit Mil l'abbaye placée sous le patronage de la 
Sainte-Trinité, .en un simple prieuré dont la no- 
mination du titulaire riait Inissée au roi. 

La lourmenlc révolutionnaire de 170:3, dit plus 
loin M, Rendu en terminant la partie bistorique 

1 Voir page 24 i>* 



de son ouvrage, emporta avec elle, ainsi que lani 
d'autres, l'abbaye de Choisy. Depuis ce fàw 
elle ne s'est pas relevée, et c'est à peine s'il e 
reste quelques pierres. 

Quant au vieux Cauciacum, qu'entouraîeni in 
trefois le faste de la majesté et l'éclat de la pufc 
sance, il est aujourd'hui^comparativemëntjlojnbi 
à Pétat de nullité. Quelques ruines éparses sot le 
sol, et dont le temps effacera bientôt les débris 
sont, après mille ans d'existence, tout ce cuj 
reste de son antique splendeur. 

Si, Messieurs, je ne vous ai donné qtfui 
aperçu malheureusement trop incomplet de b 
première partie de Pouvrage de M* Rendu; c'est 
qu'il m'a paru indispensable de m'arréler un i ra- 
tant à sa partie archéologique. Permet ki -moi 
donc de commencer par le palais proprement ifr 
mais avant, je dois vous dire que le coteau qui 
domine Choisy est encore nommé la butte du 
Châtelet ou de la reine Pcrllie; mais, uii 
M. Rendu, il ne reste aucune trace de la villa 
cous truite par les monarques mérovingiens; ce- 
pendant on peut, d'après les descriptions qui 
nous ont élé transmises de ces anciennes rési- 
dences royales, rétablir approximativement l'en- 
semble du palais. 

Cette habitation se composait d'une suite de 
bâtiments destinés à l'exploitation, disséminée 
dans la eampainie. et ressemblait assez à une 
grande ferme. Là, les rois de France y tenaient 
leur cour et vivaient du produit du sol réuni dans 
d'immenses magasins. Quand ces approvisionne- 
ments étaient consommés, ils changeaient derési- 
dence. Le bàtimenl principal, décoré avec une 
certaine élégance, se composait de vastes porti- 
ques, de cours spacieuses et de quelques grandes 
salles couvertes tn charpente, ornées de pein- 
ture. Il était bâti en bois cl probablement fort 
simple de construction. Autour du principal corps 
de logis, se trouvaient disposés, par ordre. k> Ju- 
gements des officiers du palais, soit barbares, soit 
Romains d'origine : d'autres maisons- de moindw 
apparence étaient occupées par un grand nombre 
de familles qui exerçaient, hommes et femmes, 
toutes sortes de métiers, depuis l'orfèvrerie et » 
fabrique d'armes, jusqu'à l'état de tisserand et de 
corroycur. . 

On commem aà fort i lier le palais sons Cbade>- 
le-Chauvc, et, vers la lin du neuvième siècle, 1 
se composait de plusieurs enceintes de maçonn 
ries -amies rie palissades en bois; au côte 
Penceinte la plus étroite, il y avait une éwrt* 
naturelle ayant la ferme d'un cône tronque. ^ 
sur celte eminence que s'élevait le donjM 
énorme tour ronde divisée en trois étages cip 
céc de meurtrières. 
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réminence, qui avait la forme d'un fera chc- 
al d'environ un clcnii-kilomclrc do large, prê- 
tait do vastes souterrains voûtes en maçonne- 
rie et couverts de jardins et de bosquets. 

Le donjon était placé nu centre de la courbe, 
C l ton avait établi quatre tours à sa droite et àsa 
|*i .11 ! : - ees tours se trouvaient reliées 
entre elles par des murs fort épais, cl par divers 
corps de bâtiments solidement construits. Au 
douzième siècle, on compliqua encore le système 
de fortification; enfin, aux quatorzième et quin- 
E ièmc siècles, il fut complété par des barrières 
on retranchements extérieurs, des courtines et 
dévastes souterrains, et c'est avec cet appareil 
imposant de guerre que colle forteresse soutint 
toutes les attaques dirigées contre elle, jusqu'à ce 
que Farinée bourguignonne l'eut complètement 
déimite. 

On assure, ajoute l'auteur en terminant la des- 
cription archéologique du palais, que la grande 
raedeChoisy portail autrefois le titre de ebaus- 
sée Brpeljaut, et qu'elle recouvre des fondations 
considérables. On ne voit plus sur place aucune 
preuve matérielle do celte communication, et il 
est possible qu'elle soit enfouie sous les vieilles, 
allumions de l'Oise; mais on connaît, par ce qui 
précède, l'importance do Cauciacum sous les rois 
mérovingiens, cl nous serions pou surpris que de 
nouvelles études révélassent des preuves certai- 
nes de son ancienne existence. 

L'auteur donne ensuite une description très- 
ildaillcc de l'abbaye et de l'église. «L'abbaye de 
SainMitieune de Choisy, dit-il, était placée au 
pied de la butte du Cbàtclcl; son cloître avait des 
$Wes couvertes bâties sur un plan rectangu- 
laire, eUc développant, au Midi, le long du bas- 
culé de f église. Le cloître était circonscrit par 
quatre principaux corps de bâtiments; le flanc 
aéndipnal de l'église en formait un des côtés ; 
puis, c'étaient les corps de logis où étaient disposés 
k- réfectoire, le dortoir et la cuisine. 

Le chapitre ou salle des délibérations, le par- 
brç où il était permis de rompre le silencc> la tré- 
sorerie où I on enfermait tous les objets précieux. 

LMellerie pour les pèlerins et les botes for- 
mait un édifice particulier. Dans les dépendances 
<fe l'abbaye, il y avait, outre l'église principale, 
plusieurs oratoires. Après le cloître, c'était le ré- 
Moire et la salle capitula ire dont les murs 
^ient ornes de peintures. 

avait aussi une salle spéciale pour la bi- 
bliûlhèquc cl les arebives. Anciennement, on 
Wsait des bains dans les dépendances du mo- 
suivant l'ordre du pape Adrien I« le 
( a ^' a it se baigner tous les jours procession- 
dément en chantant le psaume Offerte Domino. 



L'abbaye fut. par la suite, ceinte de murailles 
crénelées et flanquée de tourelles rappelant le 
style d arebiteelurc particulier à l'époque où elle 
fut construite. 

L.-M. MOULT AT. 



COMITE CENTRAL DES ARTISTES. 

séance. 10 e année.) 
Séance du h scplcmbi e IS57. 
pulsidence i>k m. uiroT, yice-puésidem . 

Lecture <lu procès-verbal delà dernière séance. 
Aucune rectification n'était demandée. Le pro- 
cès-verbal est mis aux voix et adopté. Envoi de 
deux numéros du journal ï Europe-Artiste, dans 
lequel notre collègue, M. Louis Auvray, conti- 
nue la série de ses articles critiques sur le salon 
de 1857. 

Envoi de deux livraisons de VÀrt et la Philoso- 
phie ait Salon de 1857, revue critique par MM. 
Cendré et Willems. 

Lettre de M, Louis Scîiaal, dans laquelle il 
donne sa démission de membre actif du Comité 
central des artistes: cette démission est acceptée. 

M. Louis Auvray ayant rappelé le désir ex- 
primé par le conseil de rédaction de s'adjoindre 
un artiste musicien, le corn i lé désigne M. È.Çhdl, 
président de la section de musique, pour en faire 
partie. 

M. FaieVj ayant été proposé pour l'emploi de 
secrétaire-adjoint et ayant réuni l'unanimité des 
suffrages, est nomme en remplacement de M. 
S eb aal , d é m i ssi o n nai re . 

L'ordre du jour étant épuiséj la séance est le- 
vée à î) heures 1/2. 

L e Sécréta ire-adjoi n t . 
Louis REY. 

Ordre du jour du 18 septembre IS^7. 

Lecture du procès- verbal ; — correspondance ; 
— réception des membres nouvellement élus ; — 
rapports des commissions nomination de com- 
missions propositions diverses ; — présentation 
de candidats élections;— audition musicale. 



PUBLICATIONS DU COMITE. 

11APP0UT SUR JE S OKUMlfîS DE VALADON, 
TA LU ET, ET LEON ROUSSEAU. 

La plupart des sociétés fondées pour patron- 
nef une industrie mercantile ou proléger un 
an libéral, pour répandre les procédés du travail 
et les nouvelles lumières acquises, pour veiller, 
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en un mot, aux intérêts des artisans et des air 
listes, s'occupent fort peu des personnes qui leur 
sont étrangères; sou von t aussi il arrive que les 
résultais heurcuv qu'elles obtiennent profitent à 
peine à la majorité de leurs adhérents. — Le Co- 
mité central des artistes, dont le programme et 
les précédents travaux résument parfaitement les 
intentions el l'esprit, et qui, par le concours ac- 
tif et l'assiduité croissanle de ses membres rond 
l'application des principes par lui adoptés plus 
immédiate et plus bienfaisante, a prouvé dans 
de nombreuses circonstances qu'il s'occupe avec 
sollicitude des membres qui le composent, et aussi 
cela Lient tout à la fois à la nature de ses idées 
et à rtmbiie direction qui les propage, qu'il ré- 
pond à Tappel des artistes dont 1 admission dans 
son sein n'a pas été demandée ou encore obtenue. 
Le rapport que nous venons vous lire, Messieurs, 
est une nouvelle preuve de ce que j'avance, c'est 
le compte rendu de la commission que vous avez 
nommée pour visiter les ateliers de M. Valadon, 
peintre, TalueL sculpteur, et Léon Rousseau, 
peintre de fleurs; trois artistes distingués, trois 
laie n Is qui honorcnl les arts sous des formes di- 
verses et qui n'appartiennent pourtant pas à notre 
Comité } ou du moins n'en faisaient pas encore 
partie quand nous avons examiné leurs produc- 
tions. 

Parmi les œuvres nombreuses qui décorent 
l'atelier de M. Valadon, nous avons examiné plu- 
sieurs tableaux qm él aient spécialement soumis 
à notre appréciation. Ce sont quatre portraits re- 
marquables, d'une exécution ferme et person- 
nelle, d'un coloris vigoureux, souvent d'une belle 
couleur, toi jour * bien factures, — Lue élude. 
Philosophe rabelaisien, ligure sympathique sur 
laquelle l'intérêt se porte volontiers cl se partage 
eu Ire les qualités dune belle couleur, d'une 
bonne exécution, et les sentiments intérieurs 
qui raniment et qui reflélenl, avec la pensée du 
peintre, tout le passé d'un homme laborieux, 
loulc une vie d'étude et de travaux suivis, mais 
aussi tout un avenir d'espérances et de félicité 
bien acquise... — Un tableau, Scène de la vie de 
Bohème; mais la Bohême choisie par M. Valadon 
n'a rien de la misère dont la vue rend pitoyable, 
elle peut seulement inspirer quelques regrets. — 
De jeunes artistes des deux sexes, animés, on 
doit le croire, de vocation pour la pratique des 
Beaux-Arts, exercent librement, et clans des cir- 
constances délicieusement choisies, le goût, Tar- 
de ur el l'enthousiasme qu'ils puisent à la source 
féconde de leurs vingt ans; mais, trompés sur 
l'emploi des véritables moyens, semblent con- 
fondre l'usage avec l'admiration et rendre ainsi 
leur culte bien équivoque,.. Dans leur conduite 



enfin, si les calc uls grossiers n'entrent p 0l)r rjeil 
1 amour de 1 art, le vrai mobile, pour se mmm 
dans de trop libres ébats, ne paraît pas ètrçfc,, 
unique objet ; enfin une composition liès-<>r J 
nalc et tout à fait distinguée, où fauteur, 
les limites étroites de son cadre, a montre b 
heureuses tendances de son travail et les qualités 
d'un excellent peintre. 

Al . Taluet, sculpteur, a bien voulu nous mon- 
trer quelques œuvres, les unes complètes, (li- 
tres inachevées, que le temps lui aura sans doute 
permis de terminer. — Deux bustes, porlraits 
d'hommes savants et célèbres, dont l'énergie 
d'une maie nature, le calme et la réflexion f 0 r- 
nienl les caractères principaux L q rendent la res- 
semblance des deux modèles. Une sialue en 
pierre à Télat d'ébauche; mais surtout une grande 
et belle figure historique dont le nom doit encore 
être secret, sujet, magnifique, heureuse concep- 
tion qui, seule, mérite de grands éloges; la pose, 
r énergie qu'on remarque déjà dans cette oeuvre, 
sont une garantie de la réussile el du succès 
que M. Taluetjpar de persévérantes études, cher 
clic à mériter, et que, bien sûr, il obtiendra, 

M. Léon Rousseau, qui vous est déjà connu. 
Messieurs, par des œuvre* et tout le bien qu'on 
en a dit, a présenté à l'examen de votre commis- 
sion plusieurs lahleauxqniontétc signalés par il es 
organes littéraires très-sérieux, et dont le juge- 
ment est une autorité. — Des Coings, La simpli- 
cité du sujet et de l'arrangement, ta vérito locale 
et puis une naïveté <lc facture qui est ici le ré- 
sultat évident du savoir, en font un excellent 
tableau. — Un Trophée de chasse, notoire morte. 
commandé par S. 1ac\ le ministre d'Etal, genre 
moins familier à cet artiste, mais dans lequel il a 
placé ses bonnes qualités de brosse et sa bril- 
lante couleur. — Plusieurs autres sujets, grands 
tableaux à Félat d'ébauche et qui font croire à 
leur prochain succès; enfin, une composition de 
fleurs qui a déjà figuré à une exposition des 
Beaux-Arts, cl que vous avez dù remarquer, ioU- 
tulée le Déjeuner, souvenir des Tuileries. Dans 
tous ces tableaux, où l'ardeur du pinceau second 
si bien la juste observation du peintre, se révè- 
lent des qualités que nous apprécions beaucoup: 
et que les Beaux-Arts devront à l'heureuse prédi- 
lection de rartislepour les grands effets de la na- 
ture.— Sans nous permettre d'estimer la par 
de juslice qui a été accordée aux œuvres don 
nous venons de vous parler, nous dirons seule- 
ment que plusieurs d'entre elles, appatl^. 
chacun de ces artistes, ont élé admises et Œ 
rent. aujourd'hui au nouveau Salon* 

Messieurs, les intentions bienveillant W „ 
mité sont bien comprises: les ai ■listes qui,jusl 
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ce jom\ ojïI eus l'objet <U; sa sollicitude, nous 
u^rçjent de vous manifester leur reconnaissance. 
Initiative du Comité n'a pas [mur unique effet 
(3c ^éVelcv des talents naissants et de mentionner 
jls aïtisies déjà célèbres, mais encore de pro- 
duire tous les phénomènes encourageants que 
donne la confiance 1 .. .— de soutenir d^s courages 
« u | se laissent aba tire, qui Irés-smtvenl douient 
âèieors forées, de leur mérite et de leur bonne 
fortune, et auxquels il ne manque, pour obtenir 
Lotis leurs succès, qu'un peu de celte lumière 
qui fait briller îc talent et qu'on nomme la [m- 
Urôïté. Lous I\EY. 



THÉÂTRES. 



Quinzaine dramatique. 

Théâtre-Italien : Zaïre. Saule. Alfiorï , M. Salvini, 
M. !Mcànim ; — Gymnase : VKsdave du mari, corné- 
die en un acte de Al» lC RbéaL — TiiÉAiisE-LvaiQuE : 
Euryantii^ opéra imité de l'allemand par MM. de 
Sai tu-Georges et de Leuven, musique de Weber. 

Les succès obtenus par M ,ne Ristori ont eu du réten- 
liss^mcnt de l'autre coté des monts : tous les ai listes 
qQi, dès longtemps, se sont voues au culte de Mclpo- 
mètie et chaussèrent le cothurne tragique, aspirent à 
remrdéfiler, chacun à son tour, devant le public pa- 
risien, le public par excellence , et fans le suffrage 
Éù|ûèl aucune renommée n'est complète. 

Un imprésario s'est donc bien vite rencontré, et une 
nouvelle troupe italienne formée par ses soins est ve- 
nue (aire retentir sous la vont* dorée de la salle Ven- 
ladour les harmonieuses périodes de cette belle langue 
jtëcioe déjà en quelque sorte familière à nos oreilles* 
tïeite tentative, hardie il faut Je titre, après l'engoue- 
ment mérité dont la marquises « i ; : i , 
fle semble pas, cette fois, avoir réussi d'une manière 
absolue, 

Le peuple français est éminemment galant et cheva- 
leresque, il a accueilli d'abord M<* e Ristori avectrans- 
ports, parce qu'elle est femme et jolie femme : il s'est 
trouvé qu'elle avait du talent, plus que du talent, du 
gume, — et son nom a été bientôt dans toutes les bou- 
ches, et les recettes ont été sans cesse crescendo comme 
au* plus beaux jours de la troupe chantante* 

Les espéra nct'S de la troupe ont surtout reposé cette 
gjfcsar le premier rôle -homme, M. Salvini, qui passe 
A ton droit pour le Talmade l'Italie ; mais la première 
annoncée sur l'affiche n'était pas d'un choix 
^eux. En clïet, Zaïre, l'une des meilleures tragé- 

mm Voltaire, ne gagne pas à être entendue dans 
' e autre langue que la nôtre, et bien que la réunion 

i etu compose de la véritable élite de la société pa- 
*Jf " e > lc SLlcc ^s n'a pas été aussi unanime que l'eût 
Pr" Il &ns doute une œuvre moins connu e. La pièce, 

ristP^ a été jouée avec un ensemble remarquable y 
Ln R SCmbk P (, "^tre qu'elle ne l'eût été parla 
fuY ls ! 01 ^ composée un peu trop de repoussoirs, 
, . baivmi s'est tiré des difficultés du rOle d'Oros- 
^avec toute l'habileté du talent. 
Parn^i" 1 lc C0Ml «Titement n'était pas complet 
fShSi lrou P e > et bientôt Saùi a étalé ses gigantes- 
treesur Tafficltc, mais avec Tortographe ita- 



1j; iine.-ce qui donnait Saute, sa-ou-U.— Ce qui a fait 
dire a quelques plaisants que la troupe chantante était 
de retour, et que le spectacle se composerait unique- 
ment de la fameuse romance du Saute dOtliello, 31 
était dit que la troupe nouvelle agirait constamment 
par tâtonnements, car a la seconde représentation ce 
n'était plus que Saul sans tréma. Décidément les ïm- 
presani étrangers devraient se munir,avant tout acces- 
soire, d'un Ijoji cornac au fait des habitudes et des 
subtilités de la banque parisienne. 

Saute est certainement l'une des meilleures tragé- 
dies d'Alfieru Inspiré par la lecture de la Bible,* le 
porte a su monter dans son dialogue a la hauteur de 
cette sublime poésie, la mère de toutes les poésies : il 
a môme atteint des beautés que nous ne pourrions 
guère rencontrer ailleurs que dans notre âthatie. 

Il est peu de poètes, bien étudiés, qui se présentent 
à ^imagination dans des proportions aussi colossales 
qu AlfierL C'est que cet homme sculptural n'est point 
- une de ces organisations désignées dès l'enfance, mar- 
quées par le travail latescrnt d'une vocation irrésisti- 
ble, préparées par la nature et arrivant enfin à i'edo- 
siou par suite de cette loi de tout ôtre créé qui ne brise 
sa cquille ou ne déchire ses voiL>s qu'après la gesta- 
tion Jaboriruse.Kn ^ffijt , Alfieri est devenu poète parla 
seule et prodigieuse force de sa volonté. C'est un Titan 
né pour commander au monde, et qui, dédaignant 
d'entasser montagnes sur montagnes pour saisir le 
pouvoir, — e^tto chimère périssable et v:iine, cette 
source d erreurs dont le cours dévie si facilement et 
traîne des victimes au Capîtole ou aux Gémonies de 
1 histoire, — a voulu forcer le monde à lui donner 
cette admiration accordée si largement au peintre, au 
sculpteur, au musicien , au poète, — au génie, ai 
dont son àmc ardente avait une soif inextinguible. 

La place nous manque, malheureusement, pour tra- 
cer le portrait de cet homme étrange, né près des 
marches du trône et qui ne vou/ut être qu'un poète. 
Constatons seulement que sa tragédie, comme celle de 
MtjtTha t — $on chef-d'œuvre,— a produit Je plus grand 
effet; et la difficulté était grande du nuancer, durant 
cinq actes, la folie de ce roi qui semble être plutôt du 
ressort de l'Opéra. M, Salvini est un des plus beaux 
hommes qu'il y ait au théâtre , et la statuaire autant 
que l i peinture aurait a profiter à le voir jouer. Ses 
poses sont magnifiques, ses gestes harmonieux, son 
organe sonore et mélodieusement accemué, et avec 
tout cela brille sur son visage ce don divin si fréquem- 
ment refusé à la beauté, — l'intelligence, 

A côté do lui brille avec quoique éclat M. Piccînini, 

En résumé, nous ne croyons pas, malgré tous les 
efïorts de cette honorable troupe, qu'elle recueilli: ja- 
mais autant de bravos et d'argent que la troupe Ris- 
lori, — et encore celle-ci n*ose~t-cIle plus, dit-on, 
risquer une troisième apparition. Tout 5*1130 ici-bas, 
et la tragédie est de ces cadavres qu'on galvanise diili- 
cilement. 

Le Gymnase a lancé une comédie sans méchanceté, 
sous le titre de V Enclave du mari; elle est signée d'un 
nom de femme, et la galanterie française nous fera 
convenir qu'elfe a obtenu quelques bravos; mais ce 
sera tout. La direction du Gjmnase ne jure que par 
Alexandre Dumas fils; il est vrai qu'elle est bien large- 
ment payée pour cela, mais remplir ses cartons avec de 
l'indulgence n'est pas toujours d'une tactique sûre. 

L'événement de la quinzaine, c'est VEuryanthe, de 
Wcber, digne sœur tfQberon et du Freyschutz, — une 
œuvre magistrale s'il en est, et telle que notre époque 
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n'en produit plus, occupée qu'elle est de trafiquer et 
de vendre, plus désireuse d'écouler ses produits que 
d'étudier Fart, et ne travaillant qu'avec la certitude 
du gain. 

Oberon avait obtenu un énorme succès ; le poëme 
avait été confié à des auteurs, neufs dans la carrière, 
et qui s'étaient tirés des difficultés du sujet avec le 
plus grand bonheur» Il y avait dans leur poésie,— oui, 
poésie, — une verve de jeunesse, une saveur de force 
qu'on trouve rarement dans les libretti d'opéra. Cette 
fois, la direction du Théâtre-Lyrique s'est fait un rai- 
sonnement, assez plausible en apparence, mais dont 
le résultat a quelque peu prouvé l'imprudence: c'est- 
à-dire que si oberon fut heureusement réussi par des 
inexpérimentés, Eurtjanfke serait à coup sur admira- 
ble m eut rendu par des vétérans du genre. 

Et M. de Saint- Georges a été nanti de la partition al- 
lemande, sur laquelle il a répandu à foison les fioritu- 
res dont il use depuis quarante ans, mais dont nous 
commençons à voir !a ficelle éraillée. 

Heureusement pour l'art, la musique de Wcber a 
triomphé de la pauvreté du poëme : c'est bien là l'ins- 
piration du génie, le cri de l'âme, indépendante de 
toutes les misérables préoccupât ions de la vie maté- 
rielle. L* ouvert ure grandiose n'était pas une nouveauté 
pour le public d'élite de la première représentation, et 
cependant cette page magnifique a été bissée avec un 
enthousiasme sans pareil. Ab! si Ton voulait, une 
bonne fois, laisser un peu de côté le joli, l'ingénieux, 
le conventionnel, pour en revenir à cette belle simpli- 
cité, pourtant si grandiose! 

Les finales des premier et deuxième actes, la scène 
du défi, le ebant du mai ont excité de véritables trans- 
ports; mais les honneurs de la soirée ont été pour le 
Chœur des Chasseurs ; — ce modèle inimitable des mor- 
ceaux d'ensemble, cette magnifique mêlée de voix, 
ceite orchesi ration magique, n'a été surpassée encore 
que pat le chœur du lYctjschuiz y du même auteur. 

L'exécution a été des plus satisfaisantes, et il se 
pourrait, bien que, malgré le poème, le succès vînt ré- 
compenser l'habile direction de ses frais et du temps 
considérable employé à l'étude d'une œuvre hérissée 
de difficultés, et qui ne saurait souffrir une médiocre 
interprétation. 

Mentionnons, eu passant, deux folies exhilarantes 
au Palais-Royal : Je ne mange pas de ce pain-là, par 
Léon Beauvallet,— l'un des plus spirituels garçons du 
monde des arts, — et Marcel Nouvière, et le Détourne- 
ment de majeure, de MM. Siraudin et Bernard: deux 
succès. 

Les Bouffes-Parisiens et les FolicS'Xouvtllcs ont rou- 
vert leurs salles au public spécial qui se porte a ces 
amusantes soirées. Tout le monde revient des champs, 
la villégiature aspire ses dernières bouffées d'air pur. 
— Pourtant, il y a encore des feuilles sur les arbres, 
des perdreaux dans les sillons et des grappes de raisin 
sur les ceps... Allons, encore un bon mois, au moins! 
(Test toujours cela de gagné sur le sombre hiver. 

Albert BLAKQUET, 



MÉLANGES. 

15 septembre, 

L'Empereur a conféré la grand 1 croix de la Légion 
d'honneur à M, le baron Alexandre de Humbolt , 
membre de l'Institut impérial de France. 



— La à* la collection de livres de M ni 
commencée le 2 juillet, s'est terminée le « S 
Celte collection se composait de près de âû ûn\ v?' 
mes. La vente totale de cette bibliothèque l Z^l 
80.000 fr, environ. -Ou annonce poui ], T 
d écembre prochain une deuxième vente de W ? 
M. Librj, non moins considérable que celle-ci 

-Les quatre statues allégoriques, destinées I i. 
c ecoratu.ni de la façade principale do la belle taVr 
des Pctits-Pèrcs, qui s'étend dans la rue de u IW 
et dont 1 exécution, ainsi que nous l'avons ûm h t 
est confiée à M. Desprcz, sont la Force et h Pm t w 1 
d'un côté, la Vigilance et l'Ordre public de lC? 
Cette caserne est destinée à la garde de Paris. 

— On doit élever incessamment, au rentre de Vark 
un magnifique édifice destiné ii des concerta otiotï 
diens, sous le nom de Salle Malibran. On assura 
ce projet est patroné par le commerce parisien, 

— Le Musée de Toulouse vient d'hériter d'une fort 
belle statue de marbre blanc, due au ciseau de Lucas 
Ce précieux travail, que l'autour avait donné à M dé 
Saget, ingénieur eu chef de la province, a été mis à h 
disposition de M, le maire de Toulouse par les liérh 
tiers du défunt M. de Saget. 

— Les statues de Gœthe et de Schiller, parle pro- 
fesseur Rîetsche!, faisant partie du monument élevé 
a Weimar, et dont Tin augurai ion a du avoir lieu h 
4 septembre, ont été exposées à Munich un jour seu- 
lement, le 25 août, et le lendemain ces deux statues 
sont parties pour Weimar , où elles étaient attendue 
le 30, 

—Les événementsqui se passent en ce moment dans 
l'Inde ont conduit les feuilles périodiques à donner de 
grands détails sur ce pays. Quelques-uns de ces dé- 
tails intéressants au point de vue archéologique ont 
paru il y a quelques jours sur Agra. A gra renferme des 
ruines grandioses, et ses environs offrent encore aui 
voyageurs des monuments splendides conservés à tra- 
vers les âges : d'abord la Moti-Mcsdjid, regardée comme 
la plus belle mosquée de toute r Asie, construi te en- 
tièrement en marbre blanc, et qui n*a de rivale dans 
son genre d'architecture que la Sainte-Sophie d& 
Constantinople ; ensuite le fameux mausolée appelé 
Tadj-Malml; tout ce que la poésie orientale peut ima- 
giner de plus beau se trouve réalisé par ce mausolée 
unique en son genre. Dans les environs d'Agra s'élève 
le mausolée d'Akbas. C'est un édifice de forme pyra- 
midale, environné extérieurement de cloîtres, de gale- 
ries et de dômes qui vont on diminuant a mesure 
qu'ils s'élèvent, et qui sont surmontés par une plate- 
forme en marbre blanc d'un travail exquis* * 

— Les anciennes Maisons de Paris sous rfapolétin W 
recueil rédigé par M. Lefeuve. Sommaire de la livrai- 
son qni vient de paraître : — Rue des Bernardins ; Le 
petit Hôtel Wesmond ; Les Frondeurs; le Conseiller de 
Charles IX ; Chamilhird et Cfiamrllardes; 1rs Deux 
Peintres du ïloi ; le Cloître ; le Presbytère; les Braque; 
le Prévost de Passy; Rue Bertin-Poirée; quaîdfeJfr 
thune; l'Hôtel Breton viilicrs; le Maréchal (Je RichelJC^ 
M. Vie!; l'Hôtel d'Ambrun -, le Nonce du P*pej 
Magistrats; les -Marchands de vin ; l'Hôtel P^'jT 
Rue de Bievre ; l'Hôtel Bretonvîlliers ; le 
Clianac; le Cardinal Dnbois. — Prix de la livraison ■ 
1 fr, GO c. — On souscrit en adressant 32 fr. p« 
vingt livraisons, à M. Rousseau, boulcvartdc la»., 
dclcine. 
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MUSÉE DE METZ. 

M. MÉGETTE. — M. COBOT. — M. MARÉCHAL 



Il y a au Musée de Metz un tableau lo- 
cal curieux, parce qu'il représente une 
de cas légendes si communes aux premiers 
siècles de l'Église : c'est la Procession du 
Grmrfy. Le Grauty était un monstre ef- 
froyable, autrement affamé que le Mino - 
taure de Crète, puisqu'il consommait, cha- 
que matin, une femme tout entière. Le 
Grauly se tenait d'ordinaire sous les voû- 
tes ténébreuses de l'amphithéâtre romain, 
et tous les jours, à la même heure, il ve- 
nait chercher son repas avec la plus impi- 
toyable exactitude. Son menu, comme je 
1 ai dit, consistait invariablement en une 
jeune fille ; on avait même remarqué que 
le monstre avait le bon goût de préférer et 
de choisir les plus jeunes et les plus pote- 
fe. Il est facile d'imaginer la consterna- 
tion des habitants de Metz, Les parents 
perdaient leurs filles, les amants leurs 
foncées, et la ville de Metz risquait de pé- 
rir faute d'habitants pour la repeupler. 

' Extrait du Voyage artistique en France, de M. 
teonco de Pesqnidoux ; — à la librairie de MM, Michel 

'V ffcre$i - Revue des Beaux-Arts, dans sa U- 
I Pndu 15 avril dernier, a rendu compte de cet ou- 
CQ a ^j °^ forme nnccdoii(|iic se m t>lc parfois à des 
r;ih 0I is souvent neuves, h dos appréciations tou- 
J * judicieux des (jûiiyius d'art et de leurs auteur*. 
^ ues emprunts faits à ce Jivrosi agréableet si utile 
trn. 1 - nc P cuv ent qu'être bien accueillis par les leo 
*vt* ae lu Revue, 

(Note de la Rédaction.) 
VIII*— 19« Livraison. 



Malheureusement, Metz n'était point 
alors, comme aujourd'hui, une ville de 
guerriers et de canons, et elle ne put trou- 
ver, ainsi que Malte, un autre chevalier 
Dozon pour combattre le serpent, I/évê- 
que résolut donc de su mettre en campa- 
gne. Cet évêque était saint Clément II 
s'entoura de ses fidèles moines et les arma 
de cierges au lieu de pertnisanes. Le 
monstre éventa l'expédition, et, afin qu'on 
ne pût ni le surprendre ni l'acculer, il se 
présenta en personne dans la rue Taisons. 
Mais il faut dire que cette rue n'avait 
point alors le nom qu'elle porte aujour- 
d'hui. Le nom de Taisons lui fut donné 
parce que l'évêque, ayant aperçu l'aigrette 
flamboyante du dragon, se tourna vive- 
ment vers son clerg'é en prières, et lui 
dit : Taisons-nous! Puis, faisant signe à 
tous ses diacres de se jeter k genoux et 
d'implorer le Très-Haut, il alla seul réso- 
lument vers le monstre, en agitant son 
étole pour toute arme. Le combat ne fut 
pas long; le prélat, se servant avec une 
merveilleuse adresse de son étole, comme 
r Américain de son laço r enserra puissam- 
ment le monstre dans les nœuds de l'orne- 
ment sacré; puis, prenant sa course, il 
l'entraîna, malgré tous ses efforts, et le 
noya bel et bien dans la Seille, — C'était 
en commémoration de cette heureuse dé- 
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livrance, que Von faisait, chaque année, 
une procession; l'image du dragon vaincu, 
qu'on conserve encore h la cathédrale, 
était promenée par la ville, au milieu des 
transports de joie du peuple triomphant 

Tel est le sujet du tableau de la Proces- 
sion du Grauly. — Le cortège sort de la 
cathédrale. En tête apparaît le vainqueur, 
saint Clément, porté par des moines vi- 
goureux. Après lui, vient l'archevêque, 
sous un dais, et derrière le successeur de 
saint Clément, on voit l'image du serpent, 
que suit une longue file de prêtres et de 
diacres. La foule se prosterne et applaudit. 
Les hommes regardent le dragon d'un air 
bravache, les enfants cachent leurs visa- 
ges sur le sein de leur mère, en poussant 
des cris de terreur. Ceci se passe au seiziè- 
me siècle, le siècle despourpoints éclatants 
et des toques empanachées ; beau motif 
pour un coloriste, — L'artiste, M.Mégette, 
en a tiré un bon parti. Il y a de l'air, du 
mouvement dans cette foule. Sur le pre- 
mier plan, dans le cortège de l'archevê- 
que, on remarque bien quelques tons un 
peu crus, un peu vifs; mais l'ensemble 
de l'œuvre est très-satisfaisant. 

Dans cette même salle il y a nombre de 
têtes 'et de portraits très-remarquables , 
des Rembrandt, des Ribera, des Van Dick, 
etc. — L'école moderne est représentée 
par un grand Corot. M* Corot n'est point, 
à proprement parler, un paysagiste : c'est 
un poète ; ses eaux ne sont pas des eaux , 
ses arbres ne sont pas des arbres, ses 
paysages ne sont pas des paysages \ ce 
sont des rêveries voilées, gazées, nuageu- 
ses comme toute rêverie. M. Corot ne vit 
pas au dix-neuvième siècle , il est con- 
temporain d'Ànacréon ; mais , plus heu- 
reux que le poëte grec, il est reçu dans la 
familiarité des dryades, des faunes et des 
syl vains ; il contemple leurs jeux, il assiste 
à leurs rondes; il voit les nymphes de 
Diane laver leurs beaux corps arrondis 
dans des ondes limpides et à l'ombre du 
saule argenté. En un mot, M. Corot est 
un voyageur antique , qui connaît toutes 
les grottes mystérieuses, tous les bois sa- 
crés, tous les fleuves sinueux, toutes les 



charmantes déités de la mythologie des 
Grecs; et comme il sait vous charnier en 
vous racontant ce qu'il a vu ! Regardez le 
Printemps, tel qu'il lui apparut un jour 
dans une vallée du mont Hymète ; le ciel 
est doux, vaporeux ; une brise légère agite 
les arbres; la nature renaît; tout verdit et 
de petits amours nus et roses forment des 
danses sur le gazon. — Cn connaisseur 
habile nous dira que ces arbres sont blonds 
ces eaux et ces terrains impossibles; que 
cet ensemble est fabuleux et d'une exécu- 
tion maladroite. Eh ! qu'importe, n'êtes- 
vous pas ému et ravi? Que demandez-vous 
de plus, et qui oserait parler de réalité? 
Vous ne voyez donc pas que, si vous pro- 
noncez ce vilain mot de réalité , tout ce 
monde ravissant va s'évanouir : les amours 
et les satyres se cacheront derrière les ar- 
bres et vous regarderont curieusement ; 
les nymphes effarouchées s'enfuiront 
dans les roseaux; Diane disparaîtra avec 
ses grands lévriers ; et à la place de toutes 
ces formes riantes, de tous ces aspects 
noyés, de tous ces arbres aériens, de toute 
cette poésie enchanteresse, vous risquez 
d'avoir quelque chose de lourd, de vul- 
gaire et d'ennuyeux. Seulement n'accor- 
dons dépareilles immunités qu'à M, Corot, 
puisque ce n'est qu'à cette condition qu'il 
consent à nous faire pénétrer dans les re- 
coins de ce monde disparu , et ayons soin 
de rappeler à tout artiste profane et témé- 
raire qui serait tenté de l'imiter, que 
M, Corot est le seul mortel que les nym- 
phes et les oréades aient jamais admis 
dans le secret de leur beauté. 

Le tableau mythologique de Metz re- 
présente un Berger jouant de la flûte ait 
milieu de ses moutons; mais ce paysage, 
fait il y a une vingtaine d'années, est loin 
de mériter, autant d'éloges que les paysa- 
ges postérieurs. Tous ceux qui ont com- 
paré avec attention le paysage de 
M. Corot placé au Luxembourg avec ses 
paysages de ces dernières années, et no- 
tamment ceux de 1855 , ont pu constater 
comme moi chez cet artiste les transforma- 
tions les plus heureuses et les progrès les 
plus réels. — Autrefois , IL Corot n'était 
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(mère qu'un paysagiste classique; il re- 
cherchait les sujets académiques, et ne les 
traitait pas d une façon très-originale ou 
tëès^brillante ; au contraire, il était sou- 
vent lourd, sans transparence, un peu 
noir, abusait de tons d'un bleu sombre et 
opaque ; il n'avait point encore trouvé et 
jeté sur ses toiles cette couleur, ce senti- 
ment qui provoquent de si longues rêve- 
ries. Enfin, M. Corot n'était point encore 
ce paysagiste qui a su réunir dans un en^ 
semble gracieux les inspirations de l'es- 
prit le plus poétique avec les impressions 
de la nature les plus délicates et les plus 
vraies. 

fcf. Maréchal {de Metz) devait être re- 
présenté dans le musée de sa ville natale. 
Un pastel de lui, d'ailleurs plein d'une vi- 
gueur et d'un relief bien rares dans ce 
genre si ingrat, rappelle son nom et fait 
penser qu'on doit aller voir h la cathédrale 
d'autres travaux du même peintre, autre- 
ment importants. M. Maréchal est peut- 
être l'artiste qui a poussé le plus loin à 
notre époque la peinture sur vitraux, ce 
genre difficile et grandiose si admirable- 
ment traité au moyen âge. Toutefois, 
M. Maréchal ne possède point encore l'é- 
clat, l'harmonie et la solidité des artistes 
verriers du moyen âge. Peut-être que le 
temps donnera à ses peintures ces qualités 
qui leur manquent. De plus, les vitraux 
#0 M. Maréchal attirent presque toujours 
le regard et concentrent l'attention au dé- 
triment de l'édifice qu'ils décorent, ils font 
l'effet, en quelque .sorte, d'un objet qui 
n'est point à son plan. — Les vitraux de 
la cathédrale de Metz donnent au chœur uu 
^pecttrès-éclatant. — Metz est, comme 
on sait, une ville de guerre ; on y voit 
pins de militaires que de bourgeois, et on 
comprend jusqu'à un certain point que 
im ce <iui ne tient pas h l'artillerie par 
^elque côté n'attire que médiocrement 
uiitérêt de l'administration. Toutefois, il 
y aurait peut-être moyen de concilier le 
chauvinisme, ce travers si éminemment 
iranrms, avec la décence et le respect 
Wm doit aux beaux et vieux édifices. La 
cathédrale de Metz est littéralement flan- 



quée, d'un coté, de restaurants et de cafés, 
où brillent sans cesse des armes et des 
soldats. C'est entre une double rangée de 
tables et de fumeurs qu'on entre dans la 
vieille église, et souvent l'odeur du cigare 

vient >se mêler au parfum de l'encens. 

Évidemment il y a là une anomalie qui 
doit éveiller l'attention même des hommes 
les moins artistes et les moins religieux, 

Léonce De P15SQUIDOUX. 



Une indisposition de M. Jules Verne nous 
force (l'ajourner à noire prochaine livraison le 
compte rendu des ÛEWes de sculpture exposées au 
Salon d<H837, 



LA GRAVURE 

a l exposition de -1857, 

anr. François.— blanghard. — martin et, — BEAU- 
GRAND, — GALAMATTA. — DICN. — BERTlNOT, — 
DANGUIN. — FRANÇOIS GIRARD, — AUGUSTE EElï- 
MANN. — LEROY. — LEVASSEUR. — TOURNY, — 
ZAGDÉE PRÉVOST. — REGNAULT. — PAUL GIRARD LT 

— DARODES. — MILLLN. — AUBERT. — EUG, LE- 
GUAY. — JVIAR.— MASSARD. — CAREY. — CIUPJ.EN. 

— DALBIGJN Y. — LÉO DRQUYN. — DUCASSE, — LE 
I-I-Y III-:. — 1IUARDOT. — Cl ESN U. — VÀLÉUIO. — 
1>E YVISHKS. — PEOUENOT. — YKYRASSAT. — VER- 
DEIL. — PEULOT. — G Aï CIIARD. — CARBON M: AU, 

— LAMELLE, — Gl'SMAND. — SARGENT, — JAZET 
PÈRE.— ALEXANDRE JAZET* — ALLAIS.— CORISIL- 
EJET. - ■ G, GEOFFROY. — MAMGACD. PIERDON, 

— f s ï\ Tl N.— BAR T IIEL MESS, — CE ROM.— MA NDEL. 

— STEIl -ENSAND. — PERFETTl, — WrLMANN. — 
WEBER.— ■ OUTHYVAIÏE.— OLTKIN.— OLESZCZYKS&I. 

On s'est toujours beaucoup préoccupé du sort 
de la gravure en France ; on a souvent pensé, 
non qu'elle succomberait, mais qu'elle faiblirait à 
Par pari Lion de rivalités déclarées d'abord trés-re- 
doutablcs. Ces craintes doivent de plus en plus 
s'évanouir. La lithographie n'a point empêché la 
gravure de vivre 5 la photographie, Théliographie, 
malgré les secours qu'elles empruntent aux dé- 
couvertes de la chimie moderne, ne lui seront 
guère plus fatales. L'appui du gouvernement, ce* 
lui des -éditeurs, les encouragements des gens de 
goût, n'ont p;is manqué aux artistes, et la meil- 
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leurc preuve qu'eux-mêmes n'ont jamais deses- 
péré de leuravenir, je la trouve dans l'Exposition 
de cette année. 

Quoique relégués aux extrémités du palais, 
loin, bien loin de ceux dont ils reproduisent et 
popularisent les œuvres, quoique rassemblés et 
pressés dans un étroit passage où il n'est pas fa- 
cile de les apprécier à son aise, les graveurs ont 
pris soin de montrer qu'ils n'étaient pas le moins 
du inonde disposés à disparaître, qu'ils compre- 
naient le progrès aussi bien que leurs confrères, 
et surtout qu'ils entendaient soutenir résolument 
riionneur de l'école française. 

Je ne prétends pas dire que nous ayons à si- 
gnaler cette année des chefs-d'œuvre, mais, — et 
je le préfère, — les ouvrages remarquables ne 
manquent pas, et un assez grand nombre sont 
fort recommandables. La gravure n'a pas le droit 
d'être fantaisiste; il faut qu'elle soit pure, cor- 
recte, élégante, exacte. À ces conditions seules, 
elle peut espérer le succès. La réunion des qua- 
lités qui l'assurent est déjà une recommandai ion 
assez importante pour attirer l'examen et l'atten- 
tion sur ceux qui les possèdent et sur ceux qui 
tentent de les acquérir. Je ne blâme pas les gens 
que la magie, lai trait de la couleur semblent 
seuls pouvoir séduire; mais, en vérité, ce n'est 
pas se montrer exigeant que de leur demander 
quelques égards pour les œuvres du burin. Il y a 
là de telles difficultés à vaincre, des études pré- 
paratoires si longues à faire, de tels eflbrts de pa- 
tience, d'attention minutieuse et persévérante, 
que mon appel à la justice de tous me semble 
chose naturelle. Je le déchire franchement, l'exa- 
men complet de l'exposition de gravure a été 
pour moi bien plus un délassement que l'accom- 
plissement d'un devoir. Si j'en parle avec plus 
d'abandon qu'un autre, j'espère qu'on me le par- 
donnera. Presque tout ce que j'ai vu m'a fait 
plaisir, pourquoi ne ledirais-je pas? 

Ce plaisir a d'ailleurs été partagé par bien 
d'autres. Avant l'ouverture du Salon, le succès de 
plusieurs des ouvrages exposés n'était-il pas cer- 
tain? Pour ne parler d'abord que de la grande 
gravure,, de la gravure au burin, il me suffira de 
rappeler la Reine Marie-Antoinette sortant du tri- 
bunal révolutionnaire , par M. François, d'après 
Paul Delaroche, et qui a figuré à l'exposition du 
palais des Beaux-Arts; Jupiter et Antiope, de 
M. BlancKâra. d'après le tableau de Côrrégc que 
possède le Louvre; les Derniers honneurs rendus 
aux comtes d'Egmont et de Horn ) par M. Martinet, 
d'après ML G allait, planche exécutée avec autant 
de vigueur que de sentiment. 

M. Bougrand a deux ouvrages: une Tête de 
Vierge, d'après Luini ; Saint Augustin et Sainte 



Monique, d'après M. Ary Schoffer. J 



ai entendu 



reprocher un peu de sécheresse au travail de 1' 
liste dans cette dernière planche, mais elle n" 
possède pas moins de nombreuses qualités L? 
tètes sont remplies de ^expression que i e p e j nt * 
a su répandre sur ces deux figures en extase le 
mains sont traitées avec la plus grande dcîi * 
tesse. 

M, Caîamatla a exposé trois planches* mais 
chose singulière, il aurait, d'après le Lexlë mime 
de ces deux planches, deux collaborateurs qni ne 
sont point inscrits au livret, L'une, d'après ce 
comique tableau de Madou, que Ton appelle Oh ' 
représentant des paysans romains dans une ad- 
miration si naïve, est signée Biot et CakmaUa- 
l'autre, d'après un tableau de Stevens, Somnir 
de la Patrie, est signée de Meersmam et Cala- 
matta. Il n'y a que la gravure de la Cinci, (Va- 
près Guido Reni, qui soit de M. Caîamatla seul. 
C'est une étude dans laquelle on retrouve les 
qualités du maître. — M. Dien a donné un fac 
simile, d'après M. Ingres. C'est un port rail de 
M. le comte de Nicuwerkerke. On lit au bas du 
dessin : nommage du plus affectueux dévouement. 
Ingres, -185T>. Le torse est indiqué par de larges 
coups de crayon, mais la tèle est dessinée avec 
autant de finesse que de soin. M. Dion l'a gravée 
avec beaucoup de bonheur. Ce n'est pas sa faute 
si elle n'offre pas une ressemblance aussi com- 
plète qu'on aurait pu le désirer. — Le portrait du 
Pape Clément IX, Jules Rospigliosi, d'après Ve- 
lasquez, par M. Bertinot, est une bonne étude. La 
téle est pleine de vie, de sentiment. — M. Dan- 
guin a donné le Riche et le Pauvre , d'après Or- 
sel, et V Ascension, d'après le tableau de Perugin, 
que possède le musée de la ville de Lyon. Il y a 
du soin, de la finesse, de remarquables détails de 
burin dans celte seconde planche. — La Mère 
heureuse, d'après Prud'hon, Corinne, d'après Gé- 
rard, le portrait de M. Delécluse, fac simile d'un 
dessin de M. Bénouvihe, sont trois ouvrages de 
M. rranoois Girard. Le plus recommanda ble, 
peut-être, est la Mire heureuse . L'artiste a rendu 
avec infiniment de charme Ja peinture de Pni- 
d'hon. Tout îe busle de la mère est traité avec 
beaucoup de délicatesse. On dit le portrait de 
M. Delécluse ressemblant 5 je veux bien le croire, 
mais il paraît que M. Bénouville a pris dans unde 
ses mauvais jours le critique du Journal des Dé- 
bats. ,11 a l'air bien soucieux, 

La Tete de Jèsus-Christ, gravée par M, Auguste 
Lehmann, est une belle étude; elle forme un 
médaillon autour duquel se trouve celle inscrip- 
tion : Peccator, Salvatorem tuum respfce. Elle est 
préférable, sous tous les rapports, à la SaviU- 
Famille de M. Leroy, d'après Jules Romain. Il y 
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a ( j ; ,]is cette dernière, tics durcies qu'il eût été 
possible d'éviter, surtout dans 1rs veux, — La 
reproduction du tableau de M. Hainon, Ma sœur 
ii'ytftpaSj par M. Levasseur, est une traduction 
aussi exacte que charmante* — Les portraits de 
Masaccio et de M. Baroehe, par M. Joseph Tourny, 
sont des ouvrages reconnnandabïcs, ainsi que le 
portrait de M. Schneider, vice-président du Corps 
législatif, par M. Salmon, d'après Paul Delaroche. 
Après avoir terminé, il y a quelques années, 
la gravure des Noces dû Cana, de Paul Véronèsc, 
M. Cachée Prévost s'est occupé de Jésus chez Si- 
monie Pharisien, toile que possède également le 
musée du Louvre. Cet artiste semble s'être voué 
àTinlerprélaliondes œuvres du peintre vénitien. 
Sa seconde gravure n'a pas l'apparence brillante 
de la première, — ceci lient au sujet,— mais elle 
se distingue par les mêmes qualités. — Il y a 
comme une réminiscence de l'école et de la ma- 
nière allemande dans les travaux de M. Regnault, 
ta Septième station du chemin de la Croix, le Sau~ 
tikrdu monde. La tête, les mains, les bras du 
Christ sont d'une remarquable exécution. — Je 
ne suis, en vérité, que Pécho du public en fai- 
sant l'éloge de la gravure de M. Paul Girunld, 
ta Première messe en Kabylie, tableau si connu 
Je M. Horace Vernet. Tonte la partie du milieu, 
le groupe des religieux officiant à Pau tel, est exé- 
cutée avec goût, avec sentiment. La lumière y 
est répandue avec autant de charme que de ve- 
illé. Pai toujours vu la foule se presser devant 
celte planche remarquable. — On sait qu'un 
homme de goût, M. Casimir Leconte, s'est donné 
Ja généreuse mission de publier un ouvrage com- 
plet sur les œuvres de Fogelbcrg, sculpteur sué- 
dois, mort il y a peu de temps. Au texte qu'il a 
rédigé, il a joint les gravures de <5 i groupes ou 
figures exécutées presque toutes à Borne par l'ar- 
tiste. Cet important travail a été confié à dos gra- 
veurs français, et ils ont dignement répondu à la 
confiance de l'éditeur. M. Darodes a gravé une 
yinm. YAmour et Psyché; M. Millin, une Vénus 
^Wft. Ces trois spécimens ne peuvent donner 
qu'une excellente opinion de l'u'uvre complète, 
«sont exécutés avec autant de grâce et de 
fi icsse, que de netteté et d'élégance. 

bans les gravures vignettes, destinées à des 
ouvrages historiques ou religieux, aux sciences 
naturelles, il y a Y Industrie des castors et le Bois 
te Boulogne, de M. Ku-ène Auberl. Ce ne sont 
pu les meilleures de l'exposition. J'aime mieux 
«s deux planches de M. Eugène Leguay. d'après 
^ dessins de M. Philippotcaux pour Fhistoiré de 
Napoléon 1H ■ ce sont les Derniers moments de la 
f^Bortense, et le Vrince Louis-Napoléon par- 
mram ^boulcvam,le W juin La Sainte- 



Cécile, du Dominiquin, par M, Mar, n'est égale- 
ment pas à dédaigner. Je regarde beaucoup plus 
comme une vignette la Vierge aux anges, de Ru- 
bons, par M. Massard. Est-ce que cet artiste n'a- 
Yait pas quelque chose de plus important à nous 
donner? 

Les gravures à Peau forte sont nombreuses; il 
n'y a que Pcmbarras du choix. Figures, portraits, 
paysages, architecture, tous les genres y sont re- 
présentés. — M. Carcy, dont le jury a récom- 
pensé les efforts et les progrès réeîs par une men- 
tion honorable, a fait deux véritables petits ta- 
bleaux : la Lecture^ d'après Mcissonnier ; YEdu- 
cation maternelle, d'après Tony Johannot. 11 y a 
aussi! de ce jeune homme, deux fac simile très- 
originaux d'après des dessins de M. Horace Yer- 
net et de Mlle Rosa Bonheur. — M. Chaplin, 
dont la réputation comme portraitiste est si bien 
établie, s'est donné la petite satisfaction d'ap- 
preudre au publie qu'il pouvait aussi manier la 
pointe. 11 a envoyé au Salon un portrait de la 
femme de Rubcns, d'après uubens. II y a plus 
d'esprit et de finesse dans cette gravure que de 
savoir-faire. — M, I)aubigny,te paysagiste si dis- 
tingué, a un cadre de treize sujets variés, et une 
planche à part, représentant le Buisson, d'après 
le tableau de Buysdael, du musée du Louvre. 
Cette petite exposition au milieu de la grande, 
est digne de la plus sérieuse attention. — M. Léo 
Drouyn,de Bordeaux, a également une quinzaine 
de sujets différents traités avec soin et intelli- 
gence. — L'élude de M. Ducasse, d'après la So- 
litude de M. Corot, est assez faible et confuse. 
— Los seize vues de M. Le Fèvro. élevé de V Aca- 
démie de Rouen, sont d'heureux essais. — J'en 
dirai autant des six eaux fortes d'après nature, 
de M. Péquenot, peintre de marine:, des fantai- 
sies de M. SaintrEtienne, paysagiste, quia rappelé 
une vue de l'aqueduc de Lucli,— îles Baléares, — 
et un Coin de son jardin, a II n 1 est pas bien 
tenu, » disait, en riant, un visiteur. Et, en effet, 
dans et Coin de jardin, il n'y a guère que quelques 
brins débranches et un fmiillispen pittoresque.-— 
La grande étude de M. Malardot, un Ravin dans 
lesVosges^csl un bon morceau. Il y a des rochers, 
des arbres d'un fort bel effet. — Les six eaux 
fortes de M. Gucsnu attestent aussi une pointe 
intelligente et facile. — M. Yalerio, dont les des- 
sins et les lithographies sont si nombreux, a 
donné des spécimens d'un ouvrage qu'il publie. 
Ce sont des enfants cl des femmes slavaques, des 
enfants tsiganes, des Àrnaulcs, des Bacchi-Bou- 
zoueq, etc , etc. Il me semble que Partislc ma- 
niait mieux le papier, la pierre, que le vernis.— 
Il y a encore deux planches de M. le baron de 
Wismcs, qui me paraît un amateur recomman- 
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dable; rjë stiilt un Intérieur de hangar, dans là 
Manche, une Chaumière dans le Cakados. Ces 
gravures sont à ciïet et renferment de bons de- 
uils, — Des qualités distinguent la Fmm du 
menuisier, que M, Veyrassat a gravée d'après le 
tftbleau de Rembrandt, de la galerie du Louvre. 
L'artiste a rendu avec bonheur l'aspect du ta- 
bleau du maître, et, sous ce rapport, il y avait de 
sérieuses difficultés à vaincre* 

Depuis quelque temps, on a eu lair de s'api- 
loyer aussi sur le sort de la gravure sur bois, sur 
son avenir. Quand on se rappelle ce qu'elle était 
il y a vingt ans a peine, on doit concevoir moins 
d'inquiétudes. A l'Exposition de cette année, elle 
présente des spécimens fort recommandables et 
bien laits pour rassurer complètement les plus ti- 
morés. Qu'on jette les yeux sur la magnifique 
édition de l'Imitation de Jésus-Christ, que publie 
en ce moment M. Léon Curmer, sur plusieurs 
autres publications illustrées, on verra que j'ai 
quelque raison de ne pas me ranger parmi les 
alarmistes. 

La plupart des artistes qui travaillent à l'impor- 
lant ouvrage de M, Charles ïîlanc, Y Histoire des 
peintres de toutes les écotes } ont envoyé leurs œu- 
vres les plus récentes, 3e n'aurai qu'à choisir 
parmi eux. Ce sont Mit Verdeil, Peulot, Gau- 
chard, Carbonneau. Grâce à eux, les tableaux des 
peintres de toutes les écoles sont représentés avec 
une exactitude, un sentiment surtout qu'on ne 
saurait trop admirer. Il y a là des œuvres de 
Coypcl, de Corneille, de Bega, de Raphaël, de 
Lucas de Leyde, de Rembrandt, de Greuze, de 
Titien, de Mignard, de Desportes, de van Loo, 
de Gérard Dow, de Genoels... Tous ces maîtres 
ont trouvé des interprètes aussi intelligents que 
dévoués dans nos artistes français, en dépit des 
dimensions restreintes imposées à leurs repro- 
ductions. — Je citerai un Intérieur de ferme da- 
près M. Pli. Rousseau, par M. Laviellc, qui tra- 
vaille le bois de manière à faire croire qu'il a em- 
ployé le cuivre ^le Démocritc et les Abdëri tains, 
les Noces de Cana, d'après Paul Vcronèse, de 
M, Gusmand; une jolie Chèvre d'Angora, par 
M. Sargent. — Combien d autres auraient pu 
figurer encore dans la liste du catalogue! Mais 
le Monde illustré) mais Ylllustration, mais les 
Magasins, une foule d'autres publications pério- 
diques réclament incessamment leur coopération. 
C'est en véritables improvisateurs que la plupart 
travaillent. Je serais bienheureux qu'il en pût 
être autrement, mais il n'en faut pas moins ren- 
dre justice auxqualitésqui se révèlent dans leurs 
travaux, et pour l'exécution desquels on ne leur 
donne souvent que quelques jours. 

Je retrouve en téte de la liste des soutiens de 



la gravure à \ aqua tinte, le nom si justement nn 
pulaire de Jazct. Louis XV à Fonlenoy, | c 
delà chasse au lion, le Trappiste en prières d'à 
M. Horace Vcrnet, le Matin de ta Fêle-Dieu C |L 
mante étude d'après M. Gustave Brion, aUesteiit 
que M. Jazct père n'a rien perdu de sa grâce de 
son énergie, de sa merveilleuse facilité. M. À te xan- 
dre Jazet a exposé Doucher et Rosine, daprù 
Faustin Besson; la Vente du poisson et le Vûti- 
frage, d'après Le Poitlevin. Gràecà lui. ces pro- 
ductions jouissent d'une vogue qui n'est pas près 
de finir. — Après eux, nous avons M. Allais 
malgré la bizarrerie que l'on reproche àquelque§î 
unes de ses planches- M. Cornilliet, dans I cs 
gravures duquel on trouve des tètes charmantes; 
}|. Charles (ionllVuy, qui ;t i'<ii! touchâmes re- 
productions des Communiantes, de la Sortie del'é- 
glîse, de Lanfant, de Metz; M. Manigamt, dont la 
seule planche, Pauvres enfants ! mon Dieu ne les 
abandonnez pas, est un sujet des plus intéres- 
sants-, M. Pierdon, qui a peut-être eu tort de 
choisir les Chanteurs de Noëts, de M. Pcnguilly- 
Lharidon, scène triste et lugubre, mais qui, dans 
l'exécution, a fait preuve de mérite. — Èngrméi 
by Cotlin... ai-je lu au bas d'une gravure touchée 
avec smlimeul H nouvel. et représentant une 
Halte dum une foret, d'après Tait. J'ai cm qu'il 
s'agissait d'un artiste anglais... Heureusement, je 
me suis rappelé que AI. Cotlin était un bon et 
brave enfant de La Chapelle-Saint-Dçnià, Fran- 
çais de toutes les façons, et en même temps un 
des meilleurs élèves de M. Jazet père. Il s'est 
aussi essayé dans la peinture. J ai voulu voir son 
œuvre dont le titre m'intéressait : la Mère nour- 
rice! C'était une étude de lapins! 

Plusieurs artistes étrangers figurent dans eetfé 
exposition. Leurs œuvres peuvent nous donner 
une idée de l'état de la gravure chez quelques- 
unes des nations voisines de la nôtre. M. lïar- 
lliclmess, qui est Bavarois, a envoyé un Christ en 
croix j d'après J. Kehren, qui s'élève tout au 
plus à la hauteur de ce que Ton appelle la gra- 
vure de sainteté. C'est peut-être un peu la faute 
du tableau. — M. Ceroni, Romain de naissance, 
élevé de l'académie de St-Luc, a un Ecc» ïïoinQi 
d'après une étude inédile de Guido Reni , qui est 
un bon morceau , mais il a surtout un cadre de 
portraits, très-curieusement travaillés, d'une exé- 
cution remarquable et dont le travail rappelle 
presque le fini delà miniature. Toutes ces figmes 
sont celles de personnages historiques : le &m 
nalBcmbo, le comte Castiglione, Raphaël enWb 
d'après un dessin de son père, Tommasso Cor- 
sini. Parmi ces ligures des siècles passés est une 
téte, pleine de vie, de Torwaldsen , d'après W 
dessin fait parle célèbre sculpteur lui-même. & 



REVUE Hi:S ÏÎEÀUX-ATtTS. 



307 



oelil portrait est gravé avec un talent remar 
J ua blc— Un Prussien, M. Maxiciel, s'est attache 



ché 

^produire un des tableaux de Raphaël que le 
Musée royal de Berlin a le bonheur de posséder, 
la Vierge au Livre ou Madona Colonna, composi- 
tion charmante dont l'artiste a su conserver le 
c-aïiic 1ère avec bonheur, Les extrémités sont ton* 
c []ées surtout avec infiniment de talent. — Un 
autre artiste prussien, M* Steifensand , a fait 
aussi de la gravure religieuse en reproduisant un 
labfcau original de C. Mullcr, la Reine des Cieux 
avec l Enfant Jésus. Il y a autour de la Vierge di- 
vine des nuages un peu lourds, mais plusieurs 
parties sont gravées avee soin , surtout les tètes. 
C'est une œuvre estimable. — Florence est repré- 
sentée par M. Antonio Perfelti et M me Elena Per- 
felti. Sont-ce deux époux qui cultivent le morne 
art; Tune est-elle la fille ou la sœur de l'autre? 
Jcl'ignore, mais ce que je dois déclarer, c'est que 
tous deux sont des artistes extrêmement distin- 
gués.— flous devons à M. Perfelti, la Vierge à 
la Chaise de Raphaël, un portrait de femme d'a- 
près Titien ; à M rt,e Elcna Perfelti , deux précieux 
et inlcrcssiints souvenirs de Fra Angelico de 
pfcfeole. Ce sont deux peintures en médaillons. 
L'une représente la Crocifissione , le Christ en 
croix; l'autre Ylncoronazione délia Madona , le 
Couramment de la Vierge. Ces deux dernières 
productions sont rendues avec soin, avec une 
naïveté précieuse. — lîadoîs de naissance, peintre 
et graveur à la fois, M. Edouard Wilmann, élève 
tte Trommel, a gravé sur acier, d'après un de 
ses propres tableaux . une Vue de Iïcidelbergh. Il 
y a du mérite dans cette reproduction. — Grâce 
à un Suisse, M. Weber, nous avons pu con- 
naître une gracieuse production de M. Winter- 
lialter. C'est un dessin représentant une jeune 
Suis&me, à mi-corps, et dont la tête est char- 
mante. La gravure est à effet et annonce une 
main intelligente et exercée. — Je ne trouve 
qu'un seul Anglais, M, Oulhwaite , et son burin 
n'a pas fait difficulté de s'occuper de sujets émi- 
nemment français. ïi a gravé en petit et avec 
une grande patience, une précision, une finesse 
de burin que l'on ne saurait trop louer, quatre 
tableaux de M. Horace Vernct, les Adieux de 
Fontainebleau , la Barrière de Clkhy , la Bataille 
| Montmirail , le Combat de Ule Lobau. A côté 
^ ces souvenirs tout guerriers, il y a des \ r ues 
de fonde, de Langeais, et surtout une vue de la 
cathédrale et de l'archevêché de Tours qui est 
«'une grande exactitude. — Avec M. Outkin, 
nous avons de nombreux spécimens de la gra- 
jure russe. Cet artiste a treize cadres qui sem- 
blent avoir été préparés pour l'Exposition de 
Pfc Ce sont, pour la plupart, des portraits his- 



toriques. M. Outkin est de l'école de Benïc et 
il obtint une médaille à l'Exposition de Paris, en 
18 10. Au milieu des représentations souvent en- 
tourées d'allégories singulières de ces person- 
nages plus ou moins connus , on remarque le 
portrait d'Alexandre Pouchkin^t surtout celui de 
Catherine IL Si le nom de Ja célèbre impératrice 
n'étaij pas au bas de la gravure, on croirait plutôt 
avoir sous les yeux une bonne fermière se pro- 
menant, la canne à la main, dans ses propriétés. 
Rien de moins impérial que sahouppelande et son 
bonnet du matin. — Ce portrait a été peint par 
Borovrikoski , et les travaux de M. Outkin ont le 
mérite de nous signaler les noms de plusieurs 
peintres russes à peine connus chez nous : Tro- 
pïuin, SokoloiT, Ilolike, Bruloff, TcnbenefT, etc., 
etc. A côté de ces études sont deux grandes gra- 
vures touchées avec soin et vigueur, la Commu- 
nion de Sainl-Bazik-le-Grand, et Jésus au Jardin 
des Oliviers, d'après le tableau de Broun i faisant 
partie du Musée impérial de Saint-Pétersbourg. 
Cette dernière gravure avait été commencée par 
feu Zacharoff; l'un des élèves de M. Outkin. — 
Enfin, j'aurai à citer unPolonais, M. Oleszczynskî, 
qui a gravé le portrait de Zamoyski-le-Grand , 
chancelier et grand-maréchal de Pologne, fonda- 
teur de l'I uiversité de Zamosc. C'est une tète do 
vieillard encadrée dans des ornements allégori- 
ques d'un singulier effet. 

La plupart de ces étrangers sont venus se 
former en France, prendre les leçons de nos 
maîtres les plus habiles. Rcaucoup en ont profité 
et its le prouvent aujourd'hui. 

Si j'avais le moins du monde besoin d'être 
rassuré sur le sort de la gravure française, cette 
influence exercée par notre école sur les na- 
tions étrangères, me suffirait. Mais, heureuse- 
ment, il y a des motifs plus sérieux et plus cer- 
tains. 

Ce sont les talents dont j'ai pu analyser ra- 
pidement les œuvres; ce sont les hommes aux 
études fortes et consciencieuses qui sont aujour- 
d'hui les appuis avoues de cette école. Grâce à 
eux, la France ne déchoira pas plus de ce côté 
que de tant d'autres. La gravure conservera le 
rang qu'elle a su conquérir par tant de magnifi- 
ques ouvrages, et son avenir sera aussi glorieux 
que son passé et son présent. 

Cn. D'ÀRGÉ. 
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EXPOSITION DES BEAUX-ARTS 

DE L 1 ACADÉMIE DÉ DRESDE. 
MM. I1EMKEN. — M ,le KEILER. — EHRHARBT, — 

mohï.ig* — rosenfelder . — croia. — kummer. 

— léopolih — muckenburg. — t7aldmuller. — 
castkl* — ender» — franz. — william kemlin, 

— ljchteivreroiui. — m:yi>i;l. — jk>tskerm.vsn, 

— RK-LISC1Ï. — Sll'LLER. IlESCU. 

11 y a quelques jours, je me promenais, en bon 
Parisien, sur la tt n asse de Bruhl à Dresde, mar- 
chant à petits pas, examinant les passants, inter- 
rogeant les physionomies , cherchant partout ces 
costumes saxons que les vieux livres d'images 
nous représentent si pittoresques, et regret tant 
de ne rencontrer à leur place que ces horribles 
habits noirs, si tristes, si monotones et. qui fe- 
raient croire que l'Europe entière a pris le deuil. 
En attendant l'ouverture du musée, cette mer- 
veille de la ville de Dresde, je me livrais à la dou- 
ceur de la flânerie et du far niente, qui causent 
au voyageur une si grande jouissance après quel- 
ques jours de fatigue, et je savourais avec délices 
tout ce qui s'offrait à mes yeux. 

Du haut de la terrasse de Bruhl, la vue est 
vraiment féerique. A gauche, une suite de mo- 
numents groupés dans un étroit périmètre et qui 
sembleraient appartenir à une ville antique, tant 
ils sont noircis parle temps, le Zwinger, le Hof- 
kircke , le théâtre, que Ton prendrait pour un 
cotisée romain, le pont parcouru à toute heure 
par des centaines de passants, l'Elbe qui coule 
majestueusement aux pieds d'un des paysages 
les plus riants que j aie jamais vus et que sil- 
lonnent à chaque inslant les barques qui con- 
duisent aux établissement de bains placés au 
milieu du fleuve. Partout une longue chaîne de 
montagnes qui vient encadrer le tableau, borner 
Thorizon et faire ressortir les merveilles de la na- 
ture qui se présentent de tous cotés. 

Après avoir bien vu, bien admiré, je me pré- 
parais a chercher un nouveau spectacle, lorsque 
j'apcmjs quelques personnes qui se portaient de- 
vant un monument. Je fis comme les moutons 
de Panurge, je suivis la foule, et quel ne fut pas 
mon étonnement de me trouver en présence d'une 
exposition faite par l'Académie des Bcaux-Aris de 
Dresde et que personne ne m'avait indiquée. Je 
songeai de suite à la Revue i>es Beaux- Arts, et 
je pensai qu'il serait agréable à ses lecteurs de 
recevoir sur cette exposition quelques rensei- 
gnements. 

L'Académie des Beaux-Arts de là ville de 
Dresde, qui compte parmi ses professeurs quel- 
ques-uns des peintres les plus éminenlsdc l'Alle- 



magne et entre autres MM. Sclmorr et Bendfr 
mann, fait chaque année une exposition u* 
doit des droits d'entrée est employé ÎÏK 
soulagement des artistes malheureux et pari 
1 acquisition d'œuvres sorties du pinceau dC 
listes saxons !. 

L'exposition a lieu d'ordinaire dans le Doubkt 
Unsaal, bâtiment de 85 mètres de façade mè 
sur la terrasse de Bruhl, à quelques pas dcVln 
demie des Beaux- Arts. 

Celle année, l'ouverture de l'exposition a ëu 
lieu le 45 juillet, et si j'en juge par l'afduence 
que j'y ai rencontrée, elle paraît avoir été très- 
suivie* 

Un catalogue a été rédigé; il contient trois 
cent dix numéros consacrés à la peinture à la 
sculpture et à l'architecture. Nous avons pensé 
que pour l'examen auquel nous allons nous li- 
vrer, il était préférable de renoncer à Tordre du 
catalogue qui est l'ordre alphabétique, et qu'il 
valait mieux grouper dans un seul ensemble, 
tous les tableaux qui se rapportent à un même 
genre de peinture. 

NVms commencerons par la peinture religieuse. 

M. Hemken, élève de M. Sclmorr, a voulu re- 
tracer la Mort d'Abel Caïn, effrayé du crime 
qu'il vient de commettre, prend la fuite, Eve se 
précipite sur le cadavre de son fils, Adam inter- 
cède auprès du Seigneur qui frappe le meurtrier 
de sa malédiction. Ce sujet m'a paru bien traité, 
j'en louerai le dessin et la composition; l'artiste 
a parfaitement choisi le paysage qui fait le fond 
de son tableau, un sol inculte, une nature aride, 
partout la tristesse qui doit accompagner une pa- 
n-Hb: sv.i-ui' d<- uiMuiihuj. — \t lk I milie keiler. 
Abraham congédiant Âgar et temaël Celle scène 
de monstrueux égoïsme de la part de l'un des 
hommes que l'on nous représente comme Mu 
de Dieu et comme Y un de ces pieux patriarches 
deslinés à servir de modèle à l'espèce humaine 
tout entière, esL reproduite avec une grande 
vérité: on pourrait cependant reprocher à l'ar- 
tiste d'avoir fait un ciel trop azuré et trop écra- 
sant,— Tels sont les deux seuls tableaux qui 



!• Nous signalerons une innovai ion que, nous trou- 
vons tout à fait dans l'intérêt des artistes et qui a 
reçu son application lors de la dernière exposition de 
Dresde, Elle consiste a mettre sur le catalogue, a la 
suite de chaque œuvre exposée, le prix que son au- 
teur désire en obtenir, I7arti s te, trouve ainsi tout à la 
fois l'occasion de recevoir ies éloges qu'il a mérités et 
d'obtenir Jo prix qu'il désire do son œuvre. Chez nous, 
cette crainte que l'on a de transformer l'exposition en 
un bureau vente Y fait que l'on a jusqu'à présent 
reculé devant cette mesure > qui serait cependant, 
nous le pensons , fort goûtée de tous les artistes* 
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oient consacrés à la peinture religieuse. Nous 
éorderems maintenant la peinture historique. 

[^professeur Ehrhardt, de Dresde, a choisi pour 
. • Désespoir de Charles dit U Gro$ y après 
la mort de l'impératrice Fastrade. Assis au chevet 
de ce n t > qui faisait la joie de sa vie et que le ciel 
lient de Lui enlever, le pauvre empereur, que l'his- 
nous représente si faible et si débonnaire, 
contemple avec stupeur le cadavre et laisse 
jjjftmper ses sanglots. Un ministre des autels, 
un évôqne, s'apprête à lui porter les consolations 
de la religion, mais que peut-il contre une dou- 
leur aussi grande ! Dans le lointain, on aperçoit 
quelques hommes qui s'avancent silencieusement, 
c'est le cortège funèbre qui vient chercher, pour 
1$ rendre à la terre, les dernières dépouilles de 
celle qui, la veille encore, était impératrice,— 
Tout est à louer dans ce tableau, la pureté du 
dessin, la simplicité de la composition. Je ne 
ferai qu'une seule critique, l'artiste me paraît 
avoir prodigué une trop grande variété de ions à 
ses costumes, ce qui leur donne quelque chose de 
lliéâlrat et détourne Ta tien lion de la scène prin- 
cipale. 

M. Muhlig, de Dresde : Une scène de brigandage 
an treizième siècle. Des moines de Tordre de Ci- 
teaux, de Freiberg, se rendaient le jour de la 
Saint-Sylvestre -1 2 -12-, en pèlerinage, à Ebersdorf: 
lèvent soufflait avec violence el la neige couvrait 
les chemins. Les bons religieux s'avançaient le 
long de la rivière glacée, en chantant des hymnes 
pieux, qui retentissaient au loin dans les monta- 
gnes. Tout à coup, du sein d'une épaisse foret, 
sort une troupe de bandits qui se précipite sur le 
cortège pour s'emparer des pièces d'orfèvrerie, 
des reliques et des bannières que l'on exposait 
alors dans les processions. Les moines poussent 
des cris de terreur et cherchent à prendre la 
fuile en sauvant les objets du culte. Mais tout 
à coup paraît un brave chevalier, le défenseur 
avoué du couvent, à la tète de quelques hom- 
mes armes * il marche à l 'encontre des brigands, 
les charge avec fureur et les met en fuile après 
une lut le acharnée. Voici une belle composition 
bien conçue, bien exécutée ; l'artiste n'a pas visé 
à l'effet, il a voulu reproduire une scène au vif, 
il a pleinement réussi* Les visages des moines 
sont bien choisis, ce sont bien là ces hommes de 
Dieu qui ne savent que fuir ou supplier comme 
te femmes. Quel contraste avec ces ligures re- 
poussâmes des bandits, dont toute la vie s'écoule 
dans les orgies et pour qui les jouissances maté- 
rielles sont le but, Tunique but de l'existence. La 
scène est vive, animée, tout le monde y prend 
P&ri, Il est impossible d'examiner ce tableau sans 
éprouver le plus grand intérêt. Je me permettrai, 



cependant, de faire à ML Muhlig une observation^ 
je trouve qu'il a trop reculé son premier plan, la 
partie du tableau qui précède ce plan se trouve, 
des lors, trop nue. Il serait, du reste, facile de 
corriger ce que je considère comme une tres- 
petitc lacune. 

M. Ludwig Rosenfcïdcr, directeur de l'Acadé- 
mie royale des Beaux-Arts de Koenigsberg, a 
envoyé le tableau qui est, sans contredit, le plus 
capilal de. l'Imposition. Ce tableau représente la 
Révolte des soldats mercenaires de l'ordre Teuto- 
nique t contre le grand-maître,, ù Maricnbourg, le 
dimanche de la Pentecôte 1457- L'artiste a choisi 
le moment où le grand-maître, pressé par les ré- 
voltés de remplir les engagements qu'il a pris et 
qu'il est hors d'état de tenir, est accablé par eux 
d'injures et de menaces. Sentant son impuis- 
sance, bravant leur colère, il reste impassible et 
garde une contenance digne cl hère. Près de lui, 
deux ou trois serviteurs, restés fidèles, cherchent 
à le protéger. A leur tète est le bourgmestre Bar- 
tolomeus Blûme qui, malgré la reddition de la 
citadelle, sut, pendant trois ans, défendre la ville 
contre les Polonais, ne se rendit qu'à la dernière 
extrémité et reçut, de la main du bourreau, la 
récompense de son attachement à l'ordre Teulo- 
nique. — L'effet de l'ensemble est saisissant, les 
personnages sont bien groupés, les types bien 
étudiés et admirablement choisis. Voici réelle- 
ment un tableau d'histoire qui élève famé, anime 
l'esprit et fait rêver à ces grands caractères dont 
la suite des siècles nous oiîre un si petit nombre. 
L'attitude calme et résignée du chef dont la for- 
tune > par un revers subit, a détruit l'autorité, 
l'animation des révoltés, le dévouement des ser- 
viteurs qui sont prêts à sacrifier leurs jours pour 
sauver leur maître, tout est bien rendu. La scène, 
se passe dans le cloître de Marienbourg. Ce ta- 
bleau est Tune des plus belles pages historiques 
que j'aie jamais vues, il serait digne de ligurer 
dans une collection de premier ordre. 

De la peinture historique nous passons aux 
paysages : — M. Crola, artiste suédois, a exposé 
trois tableaux, dont le meilleur me paraît être 
celui qui figure au catalogue sous le n° ^0, et qui 
représente une Vue prise en Suède. Son dessin 
plaît, par sa correction et par sa finesse, mais les 
tons sont peu harmonisés,— M ♦Delapeine, de Ncn- 
ton, un paysage qui, à la première vue, produit 
un grand efiet, mais auquel je reprocherai d'être 
un peu trop théâtral. — M. Jacquel, de Berlin, 
une Vue de Nice, Il a su reproduire avec la plus 
grande vérité te ciel chaud et azuré de ce déli- 
cieux Eden. — M, Kummer, membre honoraire 
de l'Académie des Beaux-Arts de Dresde, plu- 
sieurs paysages parmi lesquels nous avons re« 
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marqué deux Vues d'Êcosse qui m'ont paru par- 
faitement étudiées, mais froides et glaciales. 11 
est bien certain que ces vues, prises d'après na- 
lurej sont d'une vérité incontestable; mais telle 
n'est pas fa nature que nous aimons, il y manque 
Tanimat ion et la vie. — Nous ferons la même 
observation sur une Vue des Alpes, par le même 
artiste. — M. Lcopold, de Dresde, un Effet de 
neige sur l'Elbe, auquel je ferai le même reproche 
qu'aux tableaux de M. Kummcr. Il ne suffit pas 
toujours de copier exactement lu nature, la pein- 
ture n'est pas seulement un miroir qui reproduit 
servilement les objets qui lui sont soumis, il faut 
quelquefois avoir recours à ces petits moyens 
que Part enseigne, et, à défaut de la vie réelle, 
créer au moins une vie factice. Rien n'est plus 
difficile pour un paysagiste que de bien choisir 
un sujet; la nature est comme certaines physio- 
nomies tellement mobiles qu'il est impossible au 
peintre de les saisir. — M. A. hier, de Munich, 
une Vue de VOberland parfaitement étudiée. Il a 
su, tout en restant dans le vrai, faire un tableau 
agréable. — M. Muckcnburg, de Munich, une 
Vue de Venise. L'ensemble produit un fort bel 
effet, mais les personnages sont trop raides ; en 
outre, l'artiste a eu, suivant nous, le tort de 
grouper sur la gauche do son tableau un trop 
grand nombre de barques qui l'assombrissent et 
font paraître la partie droite plus vide et plus 
morne qu'elle ne Test réellement. En observant 
ce tableau, qui n'est pas sans mérite, on songe 
involontairement aux vues du môme pays faites 
par Canaletto, et l'on se demande comment ce 
maître a pu créer tant d'oeuvres diverses et les 
mener à fin avec une aussi grande perfection (l). 

M. Meissner, de Dresde, expose un petit Effet 
de neige avec pat meurs , qui est parfaitement 
rendu, et. qui rappelle tes sujets analogues de van 
der Neer. — M. Liuhvig Mo si, une Scène de 

1 La galerie de Dresde est Tune des plus riches en 
tableaux de Belotto (Bernardo, dit Canaletto), elle en 
possède une quarantaine environ qui peuvent être 
classés parmi les meilleurs du maître. La plupart de 
ces tableaux, qm représentent des vues de Dre sde et 
des environs, furent commandés à 1* artiste par le 
comte Brûhl, favori et ministre d'Auguste Ilf, qui les 
destinait à l'ornementation de sou palais, Après la 
mort du comte, le pauvre peintre réclama le paiement 
arriéré, et comme les héritiers se montraient peu dis- 
posés a l'effectuer, ces ouvrages furent achetés par la 
cour de Saxe. Le prix en était, du reste, bien modi- 
que, comparé k la valeur artistique du travail, car ces 
tableaux, dont plusieurs sont d'une très-grande di- 
mension, furent payés l'un dans l'autre deux cents 
écus, ce qui portait le total de la somme arriérée a 
6,200 écus pour vingt et une vues peintes de 3 747 à 
1755. (Gâtai, de la galerie roy. de Dresde, par M. Hub- 
ner*) 



moissonneurs, dont reflet est trop théâtral et r 
lérêt forcé. M. Steffan, de Munich, deux 2 
sages reproduits avec la plus grande exactitude" 
nous avons surtout remarqué les animaux qu'- 
ont clc très-soigneusement étudiés. — M ^jL 
de Dusseldorf, Effet de neige. Dans le fond un 
village ; au premier plan, une petite fille qui \\ %{ 
laissée choir dans la neige ; derrière elle, des en* 
fanfs qui jouent, La petite tille est charmante 
l'ensemble du tableau est agréable, et la eompo- 
sition fort gracieuse, -, M, G. Waldmullèr, de 
Vienne, tes Bons offices. Une pauvre vieille, trahie 
par ses forces qui l'abandonnent, veut en vain 
relever le fardeau qu'elle a laissé tomber; elle est 
la risée des villageois qui passent devant elle, 
Plus compatissante, une jeune fille la soutient et 
lui donne assistance. L'effet du tableau est forcé, 
le paysnge est see et haché, et quoique le dessîti 
soit très-correct, l'ensemble de la composition 
déplaît, parce qu'on y reconnaît l'absence de la 
nature. Quant aux personnages, ce n'est pas la 
vïe qui règne sur leurs visages, c'est un masque 
qui les couvre— M. Oswatd Àchenbach, de Dus- 
seldorf, une Vue d'Italie. Sur le devant, un 
groupe de paysans qui conversent. Tout est re- 
produit avec une grande vérité d'expression; 
c'est bien la le ciel brûlant de la belle Italie. Nous 
songeons involontairement, en observant ce ta- 
bleau, à notre inimitable et trop regrettable ar- 
tiste Léopold Robert. — M, Brasch, de Lerpsiéi, 
la Place du marché d'IIaWer&tadt, J/archilfdure 
est bien dessinée et les groupes bien posés, mais 
le coloris est un peu froid. — IL Kernel, de 
Dresde, un Paysage marécageux. C'est une fort 
belle vue d'hiver* Au milieu d'un site très-pitlo- 
resque est un château. — M. Modinger, petit 
Effet de neige d'un assez bel effet. —M. Métin 
Muhlig, de Dresde, un paysage dans lequel il a 
placé des soldats conduisant des prisonniers, La 
scène est bien choisie et l'ensemble de la compo- 
sition bien harmonisée. — M, Max Schmîdt, 
Yhthme de Suez. Le ton chaud de l'Afrique est 
bien saisi, mais les personnages ne sont pas as- 
sez étudiés: ce sont des Européens et non des 
indigènes qui ont posé. Le môme artiste a expose 
une élude de forêt et d'animaux qui est un peu 
froide. — M. Casteî, une Vue d'été, paysage aux 
tons chauds et dores, où la yie palpite dans tou- 
tes les parties; la nature reproduite par l'artiste 
est une de ces belles natures qui reposent 1 es- 
prit et prêtent à la douce rêverie. 

Nous (mitions les paysages pour passer aux su- 
jets de genre. — M. Euder, de Vienne, a expose 
plusieurs tableaux parmi lesquels nous avons re- 
marqué VEntomolûgiste. Un vieillard examine au 
microscope un insecte; poussée par îacuriesi &, 
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un e jeune fille le tourmente pour regarder à son 
tour la composition est assez bien conçue, mais 
le dessin est trop incorrect. Je ferai le même re- 
proche au môme artiste qui, dans deux autres 
tableaux, a sans doute voulu imiter le genre que 
MM- Ghavet et Piassan ont mis en vogue chez 
nous ; mais son dessin est si mauvais et ses per- 
sonnages si peu gracieux, que je doute qu'il soit 
appelé au même succès.— M, Fischer, de Dresde, 
Deux enfants, frère et sœur, jouant avec un papil- 
lon. Le sujet est des plus gracieux, et la tôle de 
lu jeune fille charmante. — M. Frang, de Dresde, 
un pelit lableau caricature, qui semblerait sorti 
du pinceau de M. Biard, tant il a d'analogie avec 
ceux (pie cet artiste nous a si souvent prodigués, 
lisait d'un bon curé qui, bravant une chaleur 
lro[>icalc, se promène dans les champs: d'une 
main, il lient son parapluie: de l'autre, il s'essuie 
!p front. Son chien, qui s'est réfugié dans les 
blés ci qui tire la langue, semble se demander si 
son maître n'est pas fou d'avoir choisi une pa- 
reille heure pour faire son excursion. Ce petit 
sujet est assez bien rendu. — William Kernlin, 
de Dresde, a expose plusieurs tableaux parmi les- 
quels nous avons remarqué une délicieuse Etude 
de glaneuse, qui a peut-être un défaut, celui d'ê- 
tre trop belle, Bien de plus gracieux que le vi- 
sage calme et souriant de cette charmante enfant, 
heureuse de rapporter au logis les quelques épis 
qu'elle a su soustraire à la recherche active des 
moissonneurs, — M, Schmidt, de Munich, un 
Attelage de trois chevaux traversant un village. 
L'ensemble est bien traite. — M. G* Waldmuller, 
de Vienne, dont nous avons déjà parlé à l'occa- 
sion d'un passage, a exposé un tableau intitulé : 
Jmx d'enfants. La composition est charmante, 
mais les types sont trop vulgaires. — M, Lich- 
lenberger, un Enterrement au village. L'artiste a 
choisi le même sujet que celui de M. Courbet, 
qui a fait tant de bru il chez nous, il y a quelques 
années, sous le titre de : un Enterrement à Or- 
uns. Les deux artistes ont voulu reproduire l'un 
et l'autre une scène navrante traitée le plus pos- 
sible d'après nature; mais l'un a choisi des types 
grotesques et qui prêtent au ridicule, tant ils 
som laids à force d'être vulgaires. M. Lichlen- 
PB%er,au contraire, a su rencontrer de ces bon- 
nes tètes de paysans, telles que l'on en voit tous 
les jours, de ces braves gens qui n'ont jamais 
Pigé à poser, dont le visage est peut-être bruni 
I^r 1 ardeur du soleil, mais dont les traits, sou- 
vent plus accentués que ceux des habitants des 
tïïfes, ont conservé quelque chose de mâle et" de 
SCYère qui est loin de prêter à la charge et à la 
caricature. — M. Seydcl, de Dresde. Sous ce 
iltle - k Këcréation } un artiste se délasse des tra- 



vaux de la matinée en feuilletant des cartons de 

dessins et de gravures. Près de lui, une jeune 
femme arrose des fleurs. L'exécution de ce ta- 
bleau laisse beaucoup à désirer ; le dessin est 
très-incorrect et les tons auraient besoin d'être 
plus nuancés. — M. Wendler, de Dresde, une 
Scène de corps de-garde. Les groupes sont bien 
posés et les sujets bien dessinés; l'ensemble de 
la composition est intéressant. — M. Friedrich, 
un Intérieur d'écurie qui n'offre peut-être pas 
assez de variété dans les tons. — M. Jimmer- 
raann, un Intérieur du temps de Louis XV. La 
composition, dans son ensemble, se présente 
bien, mais les détails laissent à désirer et les per- 
sonnages sont trop grimaçants; on regrette de ne 
pas rencontrer plus de finesse et d'élégance dans 
un sujet qui en comporte beaucoup. 

Parmi les quelques tableaux de fleurs et de 
fruits exposés, nous citerons celui de M. Starke, 
de Meissen,dont nous louerons surtout le dessin. 
— Dans les portraits, nous avons remarqué: — 
de M, Reibisch, de Dresde, Portrait d'une dame 
âgée. Ce portrait est très-agréable, il nous a plu 
tout à la fois pour le dessin et pour le coloris ; la 
pose est bien choisie et le sujet traité naturelle- 
ment. Ce n'est pas un de ces portraits endiman- 
chés comme on en voit si fréquemment. — De 
M. jfloritz Mullcr, de Dresde, cinq portraits d'en- 
fants qui sont très-gracieux. — Mais le portrait 
qui nous a paru le plus remarquable parmi tous 
ceux de l'exposition, c'est celui d'un personnage 
entoure de livres, de sculptures et de tableaux, 
par M. E. ftesch, de Bréslau, 

Dans les aquarelles, nous avons remarqué celle 
qui a été exposée par M. Bibncr, YHotel-de-YUIe 
de Lomain; le dessin est de la plus grande exac- 
titude, mais les tons trop confus auraient besoin 
d'être rehaussés. — ?ïous citerons encore celle 
de M. Kirchner, qui représente une Vm de V$r 
îiise et dont le dessin est aussi très- correct, mais 
nous préférons à ces aquarelles celle que M. F. 
Alt, de Vienne, a donnée de la cathédrale de Frt- 
bourg en Brisgau. dont le riche portail excite 
l'admiration de tous les visiteurs et dont les nom- 
breuses et admirables sculptures ne pourront 
être reproduites dans leur entier que par un ar- 
tiste passionné pour l'art. 

Dans les pastels , nous avons un portrait d'en- 
fant par M. Schollz. 11 y a dans ce portrait beau- 
coup de grâce, de naturel et d'expression. 

Nous avons oublié de parler de cinq cartons 
dont les sujets ont clé exécutés à fresque, sur les 
murailles de la chapelle du château de Wilden- 
fels, par M. Théod. Grosse, de Dresde, élève de 
Bendcmami. Le dessin de ces cartons est très- 
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gracieux, les groupes bien posés et la compo- 
sition bien conçue. 

Parmi les gravures, nous avons remarque celle 
que M. Nicolas Itkin, de Saint-Pétersbourg, a 
exécutée- d'après le tableau de M. Si bebuselT, 
recteur de l'Académie de peinture de Saint-Pé- 
tersbourg, et qui représente la Communion de 
Sahd-Ba&ile-le-Grand^ évéque de Césarêe* le père 
de L'Eglise grecque et le fondateur du premier 
monastère qui devait servir de modèle à tous 
ceux qui s'établirent plus tard en Orient. — Nous 
citerons aussi la Sainte- Cécile de Raphaël, gra- 
vure de M. Lefèvre. d'après l'original qui est à 
Bologne. 

Dans la sculpturc,noussigualerons:unbuste de 
Jeune fille par M.Calegari, de Gènes; ce sujet est 
gracieux pour la pose, mais le type n\a pas été 
bien choisi , le rire est faux et manque de natu- 
rel. I/expressîon de la physionomie a beaucoup 
de rapport avec celle donnée à l'Hypocrisie, une 
des statues placées autour du tapis vert, à Ver- 
sailles. — Un bas-relief de M. Gust. Brosmann, 
de Dresde , élève de Uahnel , représentant 
Samson ci Daliîa, On peut reprocher à ce groupe 
une trop grande réminiscence de l'antique, le 
Samson est plutôt un Hercule, et la Dalila, une 
Venus sortant du sein des ondes. — Un bas-re- 
lief de M, Dora, représentant une Ascension de 
la Vierge : — Le Supplice de Prométhée, par 
M. Metntel.— Le buste de Christian Kaucb.par le 
professeur Itulschaf. — Un Portrait, statuette par 
M. Wciske, plein de gmrc et de "naturel, et plu- 
sieurs médaillons portraits de M. Konig, très-ha- 
bilement exécutés. 

L'école d'architecture de Leipsick a fait exposer 
dans le local de l'Académie de Dresde , les tra- 
vaux de ses élèves. Voici ceux qui nous ont paru 
les plus remarquables : 

Une vue perspective, d'après nature, du local 
de l'Académie des sciences, par M. Ferlitz. — Un 
projet de bazar par M. OEhme. — Un projet 
d'hôtel-de-villc, d'après HeidelofT, par M. Fie- 
kenwirth. — Un plan d'une maison à la ville par 
M. Stockai. — La façade de l'église catholique 
de garçons, à Neisse (Saxe), par M. Schneider.— 
Un projet d'église. par M. Heusingcr,— Un projet 
de Casino, par M. Uhlig.— Le plan d'une maison 
située à l'encoignure d'une rue, par M. Fiedler. 
—Et enfin, un projet pour un musée des Beaux- 
Arts, par ML lier Ici. 

Tel est le résumé des notes que nous avons 
prises dans le cours de nos visites à l'exposition. 

Nos lecteurs auront peut-être remarqué, comme 
nous lavons fait nous-môme, le petit nombre de 
tableaux consacrésà la peinture historique sacrée 
OU profane, comparativement à ceux qui repro? 



d inscrit des sujets de genre» Cet envdrissëment 
journalier, qui depuis quelques annûcsprendd'é 
normes proportions , ne tend a rien moins mf 
transformer la peinture en art décoratif Les * 
listes, comme les autres citoyens, paraissent se 
retirer de la lice pour se concentrer dans de pc 
tils travaux. 11 semble qu'il y ait aujourd'hui ni)- 
sence de foi religieuse et politique et que les 
grandes idées aient disparu. En entrant dans 
cette voie, l'art nerisquc-Ml pas de marcher vers 
la décadence, — N'oublions pas le temps où fa 
peinture était appelée le livre des ignorants et où 
les populations venaient, en foule y puiser des su- 
jets d'instruction qn en vain elles eussent cher- 
chés ailleurs. A quoi bon tics tableaux qui n'en- 
seignent rien, que l'on regarde comme un de ces 
livres d'images vides d'idéesj propres tout au plus 
à égayer un instant les enfants et à tuer les lon- 
gues heures des soirées d'hiver. 

L'art doit avant tout, ce me semble, èlrc consi- 
dère comme l'accessoire de la pensée , comme 
une des formes qui servent à transmettre Tidée 
el le choix du sujet doit toujours préoccuper l'ar- 
tiste. 11 faut que jamais il ne saisisse sa palette 
sans se proposer un but moral cl que rutile rem- 
porte à ses yeux sur l'agréable. Nous ne voulons 
pas faire de rc[>iodies aux artistes qui ont pris 
part à l'exposition dont nonS avons rendu compte, 
mais il nous semble qu'à l'exception d'un très- 
petit nombre, ils se sont laissé aller en général à 
donner la prélÏTciuv a des sujets qui ne disent 
rien, n'apprennent rien, et qui ne laissent aucun 
souvenir dans l'esprit de ceux qui les ont vus. 
Ce n'est que par l'étude approfondie des sujets 
et des personnages que Ton peut produire une 
peinture sérieuse. 

En faisant celte remarque , nous avons été 
d'autant plus surpris que nous nous étions habi- 
tué à considérer l'Allemagne comme la terre clas- 
sique de nos jours. Nulle part, en effet, les recher- 
ches historiques n'y sont poussées avec plus 
d'ardeur. Nulle part la science dans toutes ses 
brandies n'est, étudiée avec plus de passion. — 
Il est peu de sujets sérieux qui n'aient été appro- 
fondis par les universités allemandes et souvent 
avec une grande supériorité. S'il est vrai, comme 
on Ta dit souvent, que la bonne littérature fasse 
la bonne peinture , nous formons des vœux pour 
que les artistes se rapprochent de la lionne voie, 
et qu'ils se pénètrent bien de cette idée , que la 
peinture n'est pas seulement un art d'agrément 
destine à la reproduction de tous les objets qui 
nous passent sous les yeux , mais avant lout 1 un 
des meilleurs moyens de répandre les saines idées 
et les bons principes en mettant sous les regards 
4u public, avec u^e apparence de vitalité JW 
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grands hommes de tous les pays et de tous les 
iècles et celles <Je leurs actions qui doivent nous 
Éirc proposées pour modèles. 

Henri LAMBERT. 



MOSAÏQUE. 

Éoucours annuels pour les grands prix de Rome. — 
pons d'objets d'art faits par le gouvernement à di- 
verses villes des départements. — M. Abel de l'ujol, 
me inbre de l'Académie des Beaux-Arts de Rio-Ja* 
neiro* — Les groupes du pavillon Sully au Louvre, 
-i Aflluence des visiteurs le dernier jour des entrées 
gratuites au Salon. — Monument à la mémoire du 
maréchal Lobau. — M. Maréchalle fiîs en Italie. — 
Une nouvelle église à Wazeimnes-lez-Lîïle. — I^-s- 
^tauration de l'ancien hôtel du Trésor public. — Un 
Diorama dans les Champs-Elysées. — Les poésies: 
Etudes cl Aspirât ions, de M. H. du Ponta vice.— Une 
exposition de tableaux à Milan. — Un buste en mar- 
bre de Paros attribué à Socrate. — Nécrologie; Pi- 
|al; — C. Fontallard; — Louis Garneray; — Gus- 
tave Plancha; — lîoisMUjade; — Quatreu» re ; — 
liclitenstem : Eugène de Pradel. 

Los concours annuels de l'Kcoïc des fteaux-Arls ont 
commencé dans les premiers jours de septembre. On a 
«posé d'abord les bas*reliefs modelés par les jeunes 
sculpteurs admis au concours. L'Académie avait donné 
pour sujet Ulysse blessé à la chasse par un sanglier y et 
assisté de ses deux oncles, qui s'empressent autour de 
lui et ëtanchent te ?angde sa blessure. Huit concur- 
rents ont pris part à la lutte. Le premier grand prix a 
été décerné à M. Joseph Tournois, élève de M, Jouf- 
froy; le second grand prix à M. Jean-André Delorme, 
â*èye de M, Bt nassicux. Une mention honorable a éié 
«cordée à M, Eugène Delaplanche, élevé de l'atelier 
de M. Duret. 

La seconde exposition des prix de Rome, celle du 
concours pur le paysage historique, dont le sujet était 
Jtmet ta Samaritaine \ u eu lieu le 9 septembre. Six 
%es seulement ont pris part au concours: &!. Ca- 
taifi, <3teve de M. Picot; M. CJiaigncau, élevé de M. 
toascassat; M. Chauve), élève de M. Picot; M. de 
Ferme, élève de M. Coigniet; M. Longbray et M. Di- 
dier, élèves de M. Coigniet. Le premier grand prix a 
été décerne à M . Didier, et le second grand pr j x à 
M. de Penne, tous deux élevés de M. Coigniet. 

La troisième exposition, celle du concours d'archi- 
tecture, s'est faite le 10, le 17 et le 18 septembre. Huit 
olcves ont été admis au concours. Voici leurs noms 
*m l'ordre d'inscription dressé à la suite du concours 
jparatoire : ce sont MM. Heim, Coquart, Moyaux, 
fouger, Beitie, Ernest Moreau, Roger et David. On 
avait donné pour sujet de faire Je projet d'une 
Faculté de médecine \ avec tous les développements 
jjaexigQun établissement public de ceste importance 
^ns une capitale. Les prix obtenus sont : Premier 
grand pri^ i m. j 05e ph-Eugène Heim, élève de M. Lo- 
JJ»Î second grand prix, à M. Ernesi Moreau, élève de 

Carrez et Lebas. 
^ position Publique du concours des grands prix 
* Peinture, dont le sujet traité par les concurrents est 
Résurrection de Lazare, a eu lieu le 23, le 2h et le 25 
*Ptanbre. Dix élèves ont concouru. 

L Acattinic des Beaux-Arts de l'Institut a rendu son 



Jugement sur ce concours. En voici le résultat: — J*rc- 
micr grand prix, à M. Charles-François Sellier, de 
Nancy (Meurthe), élève de M M. Coigniet et Leborne; 
— Premier second grand prix, à M. Loui -Hector Le- 
roux, de Verdun, élève de M. Picot; — Second grand 
prix, a. M. Joseph-Florentin -Léon Bonnat, de Bayonne, 
élève de M. Coigniet ;— Mention honorable, à M. Ben- 
jamin Ulmann, de BJotzhcim (Haut-Rhin), élève de 
MM. Drolling et Picot.— Dans le concours extraordi- 
naire de peinture proposé par M. Ad. Moreau père 
et dont le sujet était V Enfant prodigue gardant tes 
pourceaux, le prix a été décerné a M Charles-Fran- 
çois Sellier, lauréat du premier grand prix de Rome, 
et la mention honorable, k M. Pîerre-Louis-Joseph de 
Conninck, de Meteren(Nord), élève de M. Coigniet. 

L'exposition publique des prix décernés par l'Acadé- 
mie, ainsi que celle des travaux des pensionnaires de 
l'Académie de France à Rome, a eu lieu le dimanche 
27 septembre, et durera jusqu'au dimanche h octobre 
inclusivement. Dans les premiers jours d'octobre, la 
distribution solennelle des récompenses se fera au pa- 
lais de l'iustitut. 

À l'occasion de la fétc du t5 août, un grand nombre 
d'objets d'art, des livres utiles, ont été accordés aux 
musées, aux églises, aux bibliothèques des principales 
cités des départements. L'empereur veut que toutes les 
villes de la France profitent, tour à tour, des encoura- 
gements que sou gouvernement accorde sans cesse aux 
artistes et au\ écrivains. — Nous pouvons déjà citer 
quelques-uns des musées qui ont profité de ces libéra- 
lités si bien entendues. Poitiers a reçu un tableau de 
M. Pottin, représentant un sujet historique ; — Bar-le- 
Duc, uns Jeune fille grecque jouant avec des lévriers, 
par M. Moulignon ; — Mendo, llmnéo cl Juliette, par 
M. Goldschmidt; — Bourg, un tableau de M. Chin- 
treul ; — Rodez, fiuth et Booz, tableau commencé par 
Johannot et terminé par M. Faustiû Besson ; — Nar* 
bonne, VAlbane dans son atelier^ par M. Lazerges ; — 
Montpellier, les Vendanges, par M. Baron ; — Amboise, 
une copie du portrait équestre de l'empereur, d*après 
M. Horace Vernet ; — Perpignan, la Poésie, peinture 
sur lave, par M. Devers ; — Bordeaux, un Episode de 
la campagne d'Egypte, par M. Tabar ; — Chaumont, 
la Sortie du bal masqué; — Reims, la Place principale 
de Prague* par M. Mathieu; Laon, des dessins de mo- 
numents de la Renaissance, par M. Bouche t ; — Dijon, 
une Conversation, par M. Fauvelet. 

L'Académie impériale des Beaux-Arts de Rio Ja- 
neiro (Brésil), voulant donner un témoignage éclatant 
de sa sympathie respectueuse pour les artisies français 
les plus éminents, vient d'envoyer le titte de membre 
correspondant à plusieurs membres de l'Académie des 
Beaux-Arts. On cite, parmi ceux qui ont été honorés 
de ce titre, M. Abel de PujoL 

Quelques jours après l'inaugurai ion du nouveau 
Louvre, on avait entouré d'échafaudages volants les 
groupes colossaux de M. Préanlt, qui ornent les deux 
extrémités du pavillon Sully. On avait senti la néces- 
sité de quelques retouches, surtout dans les ailes des 
aigles qui dominent les figures de la Paix et de la 
Guerre. Ce travail a été accompli avec goût et habileté. 
Aujourd'hui, la silhouette de ces deux masses sculp- 
turales se dessine avec plus de vigueur et de légèreté 
en même temps sur l'azur du ciel. 

Le dimanche 13 septembre, jour de la clôture des 
entrées gratuites à l'Exposition annuelle des Beaux- 
Arts, au palais de l'Industrie, la foule des visiteurs est 
devenue, vers trois heures, si considérable, que les 
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iilcs faisaient retour non-seulement sur toute la lon- 
gueur de la façade du palais, mais encore sur trois 
rangs qui se repliaient dans les contre-allées des 
Ghamps-ElyBéefl. Les sergents de ville et les gardes de 
Paris avaient beaucoup de peine à contenir cette foule 
impatiente* À trois heures quarante minutes, on cons- 
tatait tïù^QO entrées, et enfin, à quatre heures, le chif- 
fre s'élevait à Ê7,!>36, Dès ce moment, on a cessé 
d'admettre le public. C'est Vers quatre heure» et demie 
qu'on a commencé de faire évacuer les salons; à cinq 
heures, il n'y restait plus personne et l'on fermait les 
portes du monument. 

Depuis bien des années la ville de Pha^sbourg avait 
pris l'initiative d'un monument h la mémoire de 
l'illustre maruchal Lobaiu Dos souscriptions avaient 
été ouvertes dans le département de la Meurthe, dans 
toutes les légions des gardes nationales de France, 
Partout on avait répondu avec le plus grand empres- 
sement aux vœux du comité qui avait pris la direction 
et l'administration de L'affaire. Après bien des retards 
qui ont été plutôt la cause des événements que des 
hommes, la réalisation du projet est sur le point d'a- 
voir lreu. Le modèle de la statue a été exécuté par 
M, Jaley, et la construction du piédestal a été confiée 
à l'un de nos architectes tes plus distingués, a M. Dan- 
joy. Ce piédestal aura le mérite de ne pas ressembler 
à tout ce que nous connaissons en ce genre. Il est 
composé de deux partie*. Dans la partie inférieure 
sont deux inscriptions et deux bas-reliefs en bronze. 
La première de ces inscriptions porte : Ce monument 
a été élevé par (es soins de ta ville de Phalshourg anx 
frais d'une souscription nationale, — La seconde : Lo- 
^"i Georges Mouton ^ comte , maréchal, pair de 
France i commandant supérieur des gardes nationales.— 
Les bas-reliefs rappellent des faits remarquables de la 
vie militaire de l'illustre capitaine. La partie supé- 
rieure est ornementée d'une manière imposante. Sur 
la face principale deux statues de victoires ailées, aux 
draperies flottantes, s'appuient sur les extrémités 
d'un cartouche qui s'enlève sur une couronne de 
laurier. Sur le cartouche est inscrit ce nom : Lobaiu 
Sur l'autre face, deux statues sont également placées 
de chaque côté de Pécusson du maréchal placé au 
milieu d'une magnifique couronne,, au bas de laquelle 
est PétoiLc de la Légion d'honneur, 

M. Maréchalle fil?, dont Le talent est bien connu, a 
été chargé par le gouvernement d'une mission impor- 
tante en Italie depuis le commencement de l'année. 
Non-seulement il doit y faire quelques copies d'après 
les maîtres les plus célèbres, mais exécuter un grand 
nombre de dessins, rédiger des notes sur la situation 
des arts en Italie, et éuumérer les œuvres que pos- 
sèdent les différentes cités* M. Maréchalle fils est, en 
mC-me temps, un écrivain aussi instruit qu'élégant et 
spirituel II a parcouru Venise, Florence, Mautoue, 
Bologne, faisant dans chacune de ces villes des stations 
qu'il a employées utilement. Dans un mois, peut-être, 
il se rendra a Rome, et c'est de La capitale du monde 
chrétien qu'il reviendra a Paris, chargé d'un butin 
précieux dont, sans doute, la bienveillance éclairée 
du gouvernement lui permettra de nous faire profiter. 

On achevé en ce moment, a Wazemmes-ïez-Lille, une 
église fort importante sous le double rapport des di- 
mensions et de l'ordonnance architecturale. Cette vé- 
ritable basilique, d'un aspect a la fois élégant et sévère, 
doit être inaugurée avant la fin de Tannée ; elle pourra, 
assure-t-on, contenir /j ,500 personnes. Elle est cons- 
truite sur les dessins de M, Pierre Caloine, architecte 



Mo». - L édifice est conçu dans h style romain 
zantm. La composition, l'agencement des déuik k ' 
conformes aux données de rarchéoloaie » tl m 
rensemble de l'œuvre présente des caracler s & 
d originalité ; ces caractères plairaient par il» m 
veauté même, s'ils ne supportaient point d'ai]i e uw T 
toricusement l'analyse des plus sévères amis de vZ 
chretwn. Citons, par exemple, la disposition des vrW 
supérieures, au bas desquelles sont ménagé -25 
nétration, plus de cent cinquante niches destlnèWi 
recevoir des figures de saints de grandeur iiaturr u 
coloriées sur fond d'or, à la manière bizantine Sîern 
Ions les fenêtres du chœur et du transept Vocal™ 
principal, les ouvertures trilobées de la grande nef h 
floche en pierre blanche, s'élevant à environ 60inïtres 
au-dessus du grand portail, et qui, malgré sa hardiesse 
sa légèreté, porle le cachet des constructions rehgieu' 
ses du onzième et du douzième siècles, Tous ceW 
meuts sont neufs et fixent à bon droit l'atteiitiob des 
hommes spéciaux. Une immense crypte forme, en réa- 
Jité, une seconde église souterraine ménagée dam 
toute l'étendue do l'édifice. Nous ne connaissons pas 
en Europe de crypte plus grande que celle de Wmwv 
mes. — Plus tard, nous aurons l'occasion de fcpafler 
de l'œuvre de M. Caloine; car cet architecte s'occupe 
en ce moment, nous dit-on, de l'étude si importante de 
la décoration intérieure, peinture, sculpture, mobilier. 
Bornons-nous donc, aujourd'hui, à signaler un édifice 
qui, certainement, occupera une place remarquable 
parmi les plus intéressants* 

La restauration de l'ancien hôtel du Trésor publient 
qui est affecté aujourd'hui à la Bibliothèque impériale, 
se poursuit ivec autant d'activité que d'intelligence. 
On voit revivre chaque jour quelqu'une des jHktJeHë 
ce palais Mazarin, où le cardinal-ministre avait accu- 
mulé en tableaux, statues, livres, tapisseries, orfèvre- 
rie et meubles précieux, plus de richesse que n'eu 
possédait aucun des princes souverains du dix-septième 
siècle. Cette belle construction, qu'on doit en grande 
partie à Mansart, et dont on ne soupçonnait pas le 
mérite, a déjà repris l'aspect de la jeunesse. Cerné- 
lange delà pierre de taille mariée a la hrique est grave 
sans avoir trop d'austérité. On démolit en ce moment 
la triste façade qui se développait sur la rue Neuve- 
des« Petits-Champs, a l'angle de la rue Vivicune, et qui 
était une maladroite addition à l'édifice primitif. Un 
mnren pierre blanche et en briques va remplacer celte 
façade lézardée et vermoulue. 

Nous avons déjà eu l'occasion de dire quelques mois 
sur le diorama qui doit ëUe construit dans les Champs- 
Elysées, sous la direction de M. Durand-Brager. Nêus 
trouvons dans la Patrie quelques détails & ce sujet, 
que nous nous empressons de reproduire : « Ce dioram* 
sera placé sur la gauche du palais de l'Industrie. On 
commence à déblayer le sol et à renverser les arbr^ 
Le bâtiment se trouvera au centre d'un beau jardin, et 
commencera la série des travaux destinés à l'embellis- 
sement de cette partie des Champs-Elysées, qui doit 
devenir une magnifique promenade. — Le Diorama se 
composera de vingt quatre tableau* : musée d'artille- 
rie, musique militaire, tout sera organise avec le M 
grand soin pour que rien ne manque à la splendeur tic 
la mise eu scène. I* s premiers sujets qui y seront re- 
présentés sont choisis parmi les événements de 
guerre de Crimée, depuis le débarquement à Gallipo » 
et la bataille de l'Aima, jusqu'à la prise de Sébastopou 
— La direction de ce beau travail est confiée à M. D' 1 ' 
rand-Brager; il a été chargé de faire l'esquisse des ta- 
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m ^ qui seront exécutés par nos artistes les plus 
MoguéS' L'émulation sera grande, car chacun si- 
opa ses œuvres. Le Diorama est institué pour repro- 
duire par ]l - l^ nccau t0US loà événements du siècle au 
for et à mesure qu'ils s'accompliront* Il présentera le 
tableau mouvant de l'histoire contemporaine. — Nous 
»é do\i;or)s pas du succès de cet établissement unique 
dans &on genre, pourvu que la modicité des prix d'en- 
1r >* permette a tout le monde de le visiter. — Quant à 
y, Durand-Brager, nous avons confiance dans son ta- 
[gjtjû'eût-il pour tout mérite que celui de la plus mi~ 
dûtfeuse exactitude, il ferait une œuvre intéressante, 
j!aL3, lorsqu'on a vu les tableaux qu'il a exposés cette 
amiiîc au Salon, il n J est plus permis d'être inquiet sur 
l'avenir artistique d'une entreprise qu'il surveille et 
dirige- » 

Sous ce titre : Eludes et Aspirations, un jeune poë te 
foeioii, M. H* du Pontavice de Hcussey, vient de pu- 
blier, à la librairie do Michel Lé vy. un recueil de poé- 
^$ remarquables par la fraîcheur et la grâce des pen- 
sées qui les ont inspirées. L'auteur n'est point un 
adepte de cette école sensualité qui cherche a poétiser 
lè matérialisme de la forme, ce n'est point un néo- 
grec, mais un néo-chrétien. Sa muse ne s'adresse, en 
ses rhajtesélans, qu'aux nobles croyances et aux idées 
généreuses. Elle exhale un suave parfum de jeunesse et 
de foi, qui se perd vite au contact des passions qui 
agitent le» grandes cités. Nous signalerons parmi les 
pièces les plus intéressantes, la Coupe, le Sacrifice, et 
h Réponse à son ami André Chanel, 

Il s'est passé il y a peu de temps, à Milan, un fait 
assez singulier qui a jeté une grand*? perturbation 
dans le monde artistique. Les expositions annuelles 
de peinture s'y font au palais de Brcra et il paraît que 
f Académie des Beaux- Art s de Milan, désireuse de s'é- 
ïiier la peine d'un examen préparatoire, ou de vivre 
m paix avec les peintres de toutes les écoles, de tous 
te systèmes, de tous les goûts, laissait ceux-ci appor- 
ter ce qu'ils voulaient. De cette indulgence poussée à 
l'ÊjIrtme, il était résulté suivant une correspondance 
dont nous ne changeons pas les termes : o des ho?- 
imm qui donnaient une idée désespérante de l'état 
ide la peinture en Lombard i e. » L'archiduc Max i mi- 
lien, celui qui vient d'épouser la princesse Charlotte 
te Belgique, affligé de ce spectacle, a fait fermer pro- 
prement les galeries du palais de Brera et a or- 
donné un examen et une épuration sévère des œuvres 
dites d'art qu'on y avait accu mutées. C'est après l'a- 
chèvement de ce double travail que les portes de l'ex- 
position seront rouvertes au public. 

Q$0s toutes les biographies de Socrate on a raconté 
p;le célèbre philosophe, fils du sculpteur Sophro- 
pna, avait été sculpteur lui-même. Ou a prétendu 
1 IJ il était l'auteur d'un groupe des trois Grâces vêtues, 
^eje temps a détruit comme tant d'autres ouvrages 
%Lantiqmte\ Il était donc à peu près certain que 
" avait aucun spécimen du talent du philosophe 
JJ™n, lorsqu'un hasard inespéré vient d'en faire 
«ouvrit U n en France, à Paris, dans le quartier 
Wmartre, de la façon la plus bizarre et la plus 
ttenduc. Nous avons eu le plaisir do le tenir entre 
mains. C'esi un petit buste en rond -h < (•>;..!<: tué 
a* «me tablette de marbre de Paros, ce qui fait que 
fitafp ^ n ^ rieUTe te l J œuvre est entièrement plane. 

■s 1 origine, sans doute, cette tablette était une 
d'ao ,Un apïHli » 011 du îlîoms un fragment de dalle ou 
tet B , La fi 8 ure celle d'un jeune homme. Elle 
gracieuse et finement touchée* La chevelure est 



abondante et un manteau à larges plis couvre une 
partie de la poitrine. Cette sculpture était venue en 
France â la fin du siècle dernier. Mais à peine y parut- 
elle, qu'à la suite de décfcs, d'affaires de famille, elle 
fut mise sous les scellés. Ce n'est qu'après plus de 
trente années qu'on lui a permis de revoir le jour. Les 
érudhs qui s'en sont occupés prétendent que c'est un 
portrait d'Alcîhiade que Socrate se serait donné le 
plaisir do tailler dans uwe tabtette de marbre, et ce 
qui leur donne plus d'assurance dans leurs explica- 
tions, c'est que, dans un coin du buste, on trouve la 
signature de Socrate. Nous nous permettrons cepen- 
dant défaire remarquer que les lettres de celte signa- 
ture nous ont paru d'une netteté bien grande pour 
avoir été tracées il y a plus de 2,000 ans. Quoi qu'il en 
soit, le morceau est curieux, et si les preuves que Ton 
possède de son authenticité sont exactes, il serait in- 
téressant que notre Musée pût posséder une œuvre 
aussi rare. Elle fut découverte en Grèce par un des 
savants qui faisaient partie de l'expédition d'Égypte. 
A cette époque on en publia une gravure accompa- 
gnée d'observations très-savantes. Puisque le buste 
est retrouvé, on ferait bien de l'examiner avec atten- 
tion et de lie pas le laisser s'égarer de nouveau. 

Si les dieux s'en vont, les artistes les suivent de 
prts. L'autre jour, c'était le sculpteur Pigal, moins 
connu par ses travaux de restauration de la porte 
Saint-Denis et sa statue do Mirabeau, que par son 
inextinguible passion pour les tableaux et les objets 
d'art, à laquelle il a sacrifié jusqu'à sa dernière obole. 
Le pauvre homme est mort à la peine, à Go ans, lais- 
sant pour toute fortune une foule de toiles et d'esquis- 
ses, parmi lesquelles se trouvait un fie pas champêtre, 
grande composition dans le goût des Vanloo, qui a été 
adjugé à cinq cents et quelques francs. 

A cette mort a succédé celle du doyen, croyons-nous, 
des artistes peintres, G. Fontallard, décédé à 88 ans* 
Il était doué d'un remarquable lalcm di* restaurateur 
de miniatures; Dieu sait combien, depuis cinquante 
ans, il a rectifié, restauré et embelli de miniatures mé- 
diocres qui, grâce à l'adresse de son pinceau, ont été 
jetées dans le commerce sous les noms d'Augustin, de 
Saint, deMîrbcl et d'Isabcy. Il était le père de Camille 
Fontallard, peintre qui est mort fou après avoir pro- 
duit un grand nombre d'oeuvres gracieuses dans le 
genre de Songuctct deDiaz, et de J. Fontallard qui, 
non content d'avoir créé, il y a une vingtaine d'années, 
la Silhouette y journal des modes ridicules, se lit encore 
remarquer par sou talent d'imitation des acteurs a la 
mode qu'il excellait à contrefaire. 

L'un de nus bons peintres de marine, M. Louis Gar- 
neray, est mort a la suite d'une courte maladie, le H 
septembre dernier, à l'âge de soixante-quinze ans. No- 
tre prochain numéro contiendra sur cet artiste distin- 
gué une notice nécrologique par M, Ch. d'Argé. 

M. Gustave Planche, rédacteur de la Revue des 
Deux- Mondes et le premier de nos critiques, vient de 
mourir dans la maturité de l'âge et du talent *, il était 
né le 16 février 1808. Un petit nombre d'amis, de 
membres de l'Académie ^française, de journalistes et 
d'hommes de lettres ont accompagné Fhumblo convoi 
de l'Arîstarque moderne, et, au cimetière, sur le bord 
de la tombe prête à se fermer. M. Janin, d'une voix 
émue, a rappelé les travaux du célèbre écrivain et ce 
que lui doivent les lettres et les arts, 

Nous avonsencore à annoncer la mort de notre fameux 
helléniste, M. lîoissonadc, décédé dans sa quatre-vingt- 
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cinquième année, et celle de M, Quat renie rc, membre 
de l'Académie des inscriptions et belles-Ietlres. Il a été 
trouvé mort dans sa chambre à coucher. La mort a été 
subite; rien n'avait annoncé, défis les journées précé- 
dentes, que la santé de ce savant fût altérée malgré son 
grand âge M. Quatre mère aval soixante quinze ans. 
— Le professeur Lichtenstein, directeur du Musée 
royal de zoologie de Berlin, vient de mourir aussi su- 
bitement à KieL C'était un des zoologues les plus sa- 
vants de l'Eyrope. 

U Impartial de Nancy annonce que le célèbre im- 
provisateur Eugène de Pradel est mort à Wiesbaden, 
dans le duché de Nassau* 

HENRY Di; SAINT-DIDIER. 
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Séance du l i septembre \SV>7 t 

PRÉSIDENCE m: M. P.-B. FOUR MER, YlCE-PHÉSIDENT. 

Le procès-verbal est la et adopte. 
Correspondance : 

Une lettre de M. de Bcsnier, demandant une 
médaille pour remplacer celle qui a été perdue 
lors de l'inondation de Lyon, en (856 La Société 
satisfera à cette demande, M. de Dernier adresse 
son Syllabaire musical. Renvoyé à M. Blondin. 

Une lettre de M. Coudray-Maunier pour une 
réclamation à laquelle on fera droil. 

Une lettre de M. Vieillard, demandant que la 
lecture soit faile d'un second fragment de son 
travail sur la Tragédie française au dix-neuvième 
siècle. Ce travail sera Lu dans la prochaine 
séance. M» Vieillard adresse à la Société, au nom 
de M. Julien Travers, cinq volumesdes Mémoires 
de l'Académie des sciences , arts et belles-lettres de 
Caen. M + Marccllin fera un rapport sur ces mé- 
moires. 

Une lettre de M. Antonio Vi nageras, littéra- 
teur, demandant son admission comme membre 
résidant. Cetle demande est renvoyée à M. Mail- 
let, président de la section de littérature. 

Une lettre de M. Charles Maury, compositeur 
de musique, demandant a èirc admis membre ré- 
sidant. Cette demande est renvoyée à M. de Loiig- 
périer, vice-président de la sec lion de musique. 

Une lettre et un bon de M. J, Clirestien pour 
rclirer un exemplaire des Mémoires de la Société 
impériale des sciences, de l'agriculture et des arts 
de Lille. Aux soins de M, Martin, agent de la So- 
ciété, 

Le Builder. Renvoyé à M. Charles Fournies — 
La Muse des familles. Renvoyé à M. P.-B, Four- 
nie^ — VArt et la Philosophie au Salon de 1857, 



Renvoyé à M. Mûltel.-VUntommum Rp 
voyé à M. de Longpérier. — Bulletin de i a T 
ciélé impériale et centrale d'agriculture, DéVt 
aux archives. ' ^ 

La correspondance étant épuisée, M Cornlel 
la parole pour soumettre sa proposition relative à 
l'érection d'une slatue à Béranger* Cette proto 
sition étant prise en considération, M. pl^ 
Fournie* lit, à ce sujet, une pétition, et demain 
quelle soit adressée à S. M. I 1 empereur Napo- 
léon 1TL Non-seulement la Société décide l'envoi 
de celle pétition, mais pense, en oulrc, qu'il y a 
lieu de procéder de suite aux démarches prélfaft 
naircs, 

M, Monlmevlian, notre nouveau collègue, lit 
un excellent rapport sur une Notice historiée et 
liturgique sur les cloches, par M. Tabbé J nies Cor- 
blet, Ce rapport, plein d'intérêt, et qui captive 
toule l'attention de la Société, sera inséré dans 
la Rem e des Beaux-Arts, nux travaux de la So- 
ciété, et une lettre de félicitalion sera adresséeà 
M. l'abbé Jules Corblet. 

M, le président engage MM. les membres à 
aller examiner le plafond de salle à manger des- 
tiné à l'hôtel du comte de Bouille, par notre col- 
lègue M. Dubouîoz, qui en a préalablement pré- 
senté les carions à l'appréciation de la Sociélc. 
Ensuite, une commission, composée de MM. [Tor- 
sin-Déon, Vavin, Maillet, Boilel et Eugène Paul, 
est nommée avec mandat de rendre compte de 
ce heau travail. 

Les membres sont aussi invités à aller voir une 
épreuve en plâtre de la Vierge à l enfant couronné 
d épines } par M. Boitel, statuaire, membre de la 
Société, MM; Rouget, Andréï et Marccllin sont 
chargés de IVxamende celte sculpture et d'en 
faire l'Objet d'un rapport. 

La séance est levée à -10 heures et demie. 
Le Secrétaire général. 
GENDRE. 

Ordre du jour de la séance du 6 octobre 
Lecture du procès-verbal. — Correspondance, 

— Demandes d m! mission.— Elections.— Lecture 
d'un rapport de M. ViUemsens, par M. Gendre. 

— Lecture du chapitre III de l'ouvrage de 
M. Vieillard, sur la Tragédie française au dix- 
neuvième siècle. — Rapport de M. Îlorsin-Déon 
sur le travail de M. Dubouîoz, — Rapport sur la 
statue de M. lïoilel. — Rapports de M. Blondin 
4° sur les travaux de la Société des Hautes et 
Basses- Pyrénées; — 2° sur une composition mu- 
sicale de M- Edm. d'Ingrande-— 3° sur leSytt* 
baire musical de M, liesnier, — Communications 
et questions diverses. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Aperçu général sur V Exposition de 1857, au palais 
tes Champs-Elysées, par M . Georges Rouget, 
Messieurs, 

Vous ave/ chargé une commission de vous 
^ndre compte de l'Exposition de 1857. Préskient 
de celte commission, je me fais uu devoir de ré- 
pondre à votre dé si r, eu me rcnfermanl toutefois 
dans un aperçu général et rapide. 

j'ai la persuasion que c'est une lâche des plus 
délicates que de louer justement et avec impar- 
ité, ou de critiquer avec mesure des ouvrages 
qui ont certainement coûte à leurs auteurs bien 
desseins et des fatigues. 

ï)cs hommes de mérite ont donné sur les œu- 
vres d'art des opinions uù l'on Irouvc soin eut 
plus d'esprit que de justesse. Leurs critiques 
caustiques, divertissantes pour le monde, ont jeté 
parfois le découragement, que dis-je? le déses- 
poir dans le cœur de l'artiste, sans pour cela 
réussir à lui montrer Terreur. D'autres ont man- 
que à leur noble mission en louant outre mesure 
^ouvrages de leurs amis, cl en portant aux nues 
d«s médiocrités qu'ils auraient du laisser dans 
l'oubli ; le bon sens public, sans être entièrement 
dupe de leurs manœuvres mensongères, finit ce- 
pendant par se laisser influencer, entraîner 
même, et va jusqu'à se persuader parfois qu'il a 
eu tort de ne pas y découvrir de grandes quali- 
tés. C'est en face de ces exagérations, de ces 
faussetés nuisibles à l'art, qui jcllcnt la perlur- 
Won dans les croyances, que le talent modeste 
tombe dans le découragement et le dégoût. . . N'est- 
il pas bien pénible, Messieurs, quand on possède 
«ntiilcnt véritable, de se voir condamner à une 
sotte d'oubli par ceux-là mêmes dont la critique 
devrait être une vérité? Ne soyons pas partisans 
itos systèmes d'école, des coteries organisées . 
«copions toujours le mérite de quelque manière 
rçn'il se présente à nous. 

Nous croyons pouvoir dire avec raison que 
Imposition de -1857, à première vue, est noble 

imposante, et cependant, Messieurs, la grande 
$ bonne peinture est loin d'y être en majorité, 
losc avancer que c'est surtout dans les œuvres 
ordinairement classées au second rang, que se 
Auvent en plus grand nombre les qualités di- 
fcdu premier. La peinture de genre ^ puisqu'il 
feut le dire, est souvent supérieure, cl nous trou- 
as dans plusieurs tableaux des scènes pleines 
l&térêt, traitées avec beaucoup de latent. On 
ï0 *t des paysages, des marines d'au eiïet vrai et 
faisant, d'une harmonie bien entendue; c'est 
Mue la nature domine et est véritablement 
Passante. Enfin, on découvre dans ce péle-mèle 



bétérogmie, de petites perles d'un goût charmant 
et d'une exquise finesse. 

Plusieurs poi l rai ts sont fort beaux et d'un heu- 
reux coloris, et sont tout à fait dignes d'attirer 
les regards par leur vive délicatesse ; puis, vien- 
nent des pastels qui rivalisent avec la bonne 
peinture et ont presque la solidité des aquarelles, 
des gouaches pleines de facilité et de grâce. 

Les peintres de fleurs et de fruits ont aussi ap- 
porté à cette Exposition le tribut de leur talent 
vraiment remarquable ; l'architecture soutient 
dignement son rang; la gravure remplit iidèle- 
ment son mandat, en reproduisant dans de belles 
conditions les œuvres des maîtres; la lithogra- 
phie a aussi sa belle part de succès, et la photo- 
graphie, enfin, cette belle découverte due à no- 
tre ancien collègue Daguerre, est très-imposante 
dans ses monuments et ses bas-reliefs. 

Mais pourquoi faut-il que des ouvrages d'un 
ordre élevé soient ou quelque sorte isolés dans 
celte marche progressive? Cte n'est pas à dire 
que Part soit en péril; les talents sont nombreux 
et ne demandent, pour réussir, qu'une bonne 
direction. 

Si la sculpture, don! nous nous plaisons à ad- 
mirer les belles et fécondes productions, pouvait 
donnera la peinture sa réalité, et s'approprier, 
par un juste retour, ce que celle-ci a de pas- 
sionné, l'équilibre de l'art serait établi, et son 
triomphe assuré. Mais ne portons pas trop avant 
nos désirs; espérons, à la vue de ces ouvrages si 
pleins d'inlérèl où sont retracés les hauts faits 
d'armes de nos guerriers, ees désastres si fidèle- 
ment représentés, espérons que l'élévation du 
style dans les pointures de caractère sera soute- 
nue, si nos artistes sacrifient tout à leur art. 

En attendant cet heureux résultai, unissons- 
nous au public pour admirer tous ces chefs-d'œu- 
vre, et ne doutons plus un seul instant du succès 
de nos confrères, s'ils joignent l'imagination à ta 
vérité. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(230 e séance. 10* année.) 
Séance du -18 septembre J 857* 

rRÉSiDEïsCE DE If. l'AUL CIUREAC, PRÉSIDENT. 

Lecture du procès-verbal. Un membre fait ob- 
server qu'on a oublié de mentionner que le con- 
seil de rédaction a été chargé de revoir les pro- 
cès-verbaux avant leur impression, le 9 et le '1A 
de chaque mois. — Après cette rectification, le 
procès-verbal est adopté. 

A rouverturede la séance, M, le président fait 
part do la perle douloureuse que le Comité centrât 
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vient d'éprouver en la personne do. M. Louis 
Garneray, son président d'honneur, et rappelle 
les paroles qu'il a prononcées sur sa tombe : 

Messieurs , 

la mort qui, depuis un an } frappe à eoups re- 
doublés les plus célèbres artistes et les plus 
hautes intelligences } n T a point épargné le Comité 
central des artistes, 

Adolphe Adam, Ziégler, lourd y, Pierre La- 
c ro i x , lien a r d , on t c te suce es s i v e n i e n t enlevé s à 
nos travaux et a. notre affection, Leur nom était 
à peine gravé sur nos tables nécrologiques, que 
celui de Louis Garneray, notre président d'hon- 
neur, Tient s'ajouter à leur liste funèbre et aug- 
menter ainsi nos douloureux regrets. 

Au bord de cette tombe, ce n'est ni le lieu, ni 
le moment de retracer dignement les litres de 
notre collègue aux souvenirs de son pays et. à 
ceux du Comité central des artistes, dont il fut 
une des gloires et Tune des lumières. 

Un de nous, jusle appréciateur du talent et du 
mérite de Louis Garneray, se chargera de rédiger 
la notice qui doit perpétuer dans nos archives 
retendue de la perte que font en même temps 
Part et notre Compagnie. Je me bornerai à cons- 
tater ici que celui dont nous accompagnons la 
dépouille mortelle, fut un artiste eminent, un lit- 
térateur original , un homme du monde aimable 
et spirituel. 

Enlevé inopinément aux travaux de l'art aux- 
quels il se livrait avec amour, Louis Garneray 
n'a quitté sa palette et ses pinceaux que pour 
s'ensevelir dans le repos éternel; 11 venait à peine 
de terminer un des deux tableaux que lui avait 
commandés S. le ministre d'Etat , quand la 
mort Fa surpris et arrêté subitement cette acti- 
vité incessante qui, malgré le nombre desannées, 
se traduisait dans sa peinture par la vigueur de 
la jeunesse et par la fraîcheur du coloris. 

En adressant un suprême adieu à l'artiste dis- 
tingué, à l'homme de bien , au collègue aimé et 
respecté, le Comité central des artistes n'accom- 
plit pas seulement un devoir sacré, il acquitte 
une dette du cœur. En se séparant de celte mor- 
telle dépouille, il emporte de précieux souvenirs 
qu'il conservera comme un tribut sacré payé au 
talent et aux brillantes qualités do Louis Gar- 
neray. 

Notre honorable collègue, M. Gilbert Yergnon, 
ami du défunt, dépose le discours qu'il a pro- 
noncé à celte occasion. 

M. Louis Auvray est désigné pour rédiger la 
notice biographique de cet artiste. 

M. E, Chol est chargé de faire un rapport sur 



un ouvrage de M. Gilbert Vcrgnon, Mm 

Ecrits sur la musique. 

M. Dahmen présente au Comité §MM 
d'une médaille d'or donnée par S, M 1 
reur, et remportée au concours musical deT 
ville de Noyon par la Société la Ger 
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il est le directeur 

Deux numéros du journal V Europe artiste q U j 
contiennent, les derniers articles critiqué de 
M. Louis Auvray. — Deux livraisons de l'aire ec 
la Philosophie au Salon de 4857, par MM. Gendré 
et Willcms. 

M. Louis Rcy donne lecture du rapport delà 
commission chargée de la visite des ateliers dé 
MM. Valadon et L. Garneray. 

Réception de M. Hurey, section d'architec- 
ture. 

Sur les nouveaux ci hilm^ants détails fournis 
par M, Mal/km sur la demande qu'il avait faite 
précédemment, le Comité nomme, pour agir en 
son nom, une commission composée de MM. L. 
Auvray, Ilurcy et Louis Rey, 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrêtaire-aâjoini, 
Louis RE Y. 

Ordre du jour du 2 octobre ]8;>7, 

Lecture du procès* verbal ; — correspondance; 
— réception des membres nouvellement élus 
rapport de M. Pauly- sur les émaux de M. ( ur- 
plet; — nomination de commissions;— proposi- 
tions diverses ; — présentation de candidats ; — 
élections;— discussion du premier chapitre des 
nouveaux règlements ; — audition musicale. 



THEATRES. 

Quinzaine dramatique. 

Variétés ".Rentrée de Déjazot— Odéon : Louise Milkr, 
drame en 5 actes et en vers, parM. Raoul Bmard.- 
Girque î le Lear , drame en 5 actes et 12 ta- 
bleaux, tiré de Shakspearc, par MM. Devicqne et Cn« 
safulli. — Tii.-Italien ; Otello, drame en 5 actes , 
imite de Sliaskspeare, par M* Carcano.— Salviin. 
Amiïigu ; les Viveurs de Paris, drame en 5 acte* et • 
tableaux; par M, Xavier de Montépin, - tïAïTiî : w 
Père aux ëcus, drame <?n 5 actes, par MM. Dupcun; 
et F. Dugué, 

Nous avons omis de mentionner, dans notre dernière 
revue des théâtres, l'énorme succès qui attache, 
dès la première soirée, à la rentrée de D^azet sur la 
scène des Variétés. Cette actrice est aussi jeune qu 'il 
y a dix ans, vingt ans, elle est en femme ce q ue Ls J" 
ferrière est en homme, — un phénomène vivant 
Vrai qu'elle appartient à cette race vigour euse de co- 
médiens dont le type s'efface de jour en jour, et au - 
quels Voltaire reconnaissait le diable au corps. w> 
théâtre des Variétés — qui tient , tout prêt pour eue, 
un vaudeville important dont, la jeunesse de wm 
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forme le cadre ingénieux, — avait voulu d'abord es- 
lt Hff l'action conservée par cette actrice inimitable 
sur le Public, et a repris Gémit-Bernard, l'une de ses 
pins brillantes créations. 11 s'est trouvé que Déjnzct 
1,'a jamais été oubliée par ses partisans, et qu'on lui a 
feït recueil le plus chaleureux et le plus productif ; 
de sorte que jusqu'à entier épuisement de Geniil-Ber~ 
|*yrf, la Jeunesse de Béranger est en panne. Il est fort 
hîureux pour les Variétés qu'un autre théâtre n'ait 
pas eu l'idée de ies devancer, et cela a vraiment de 
quoi surprendre, par le sieeple-chasc aux idées auquel 
U0U3 assistons depuis tant d'années. 

L'Ode" on a rouvert ses portes fermées par les ar* 
ftors de l'été, plutôt qu'en vertu de son privilège : 
nous avouons notre faible pour ce beau théâtre, car, 
jjj:.]c à son programme , il continue à se tenir haut et 
f er ine sur la brèche, défendant pied a. pied la cause de 
Il littérature et de l'art. 

Une traduction de Schiller a servi de lever de rideau, 
mise Miller, que nous avons déjà vue à divers théâ- 
tres sous le titre de la Fille du Musicien et d 1 Intrigue 
àiiWOMrî — l'auteur, M. Raoul Bravard, a eu là un 
iris-bri liant début; il a prouvé que Je culte de la former 
daos ce qu'elle a d'élégant, de pur et de correct, avait 
en H un chaud adepte. Son succès eût été peut-ûtre 
plus éclatant s'il se fût attaqué à une œuvre moins 
connue, moins essayée surtout, et qui contient dos si- 
tuations fausses et impossibles ; mais il est homme à 
prouver encore davantage, et sa Louise Miller est une 
(rts-brillantc carte de visite déposée chez MM. les di- 
recteurs» 

Les acteurs ont bien secondé les efforts de la di- 
ration, qui a monté cette pièce avec un soin parfait. 
Tisserand, à leur tùte, a fait du vieux musicien une 
création toute nouvelle, quelque chose de biblique et 
ie carré, une physionomie belle de naïveté et de gran- 
deur que bien peu d'artistes à Paris eussent rendue 
oec autant d'autorité et de talent* Mlle Jane Essler a 
{té touchante de dévouement et d'amour; c'est une 
charmante comédienne, elie a le feu sacré, elle res- 
semble un peu de visage à Rachel f elle est jeune, belle, 
intelligente, — avec toutes ces qualités-là on va loin» 

Le théâtre impérial du Cirque, rompant encore une 
fois avec ses habitudes guerrières, a clos sou arsenal 
et mouillé ses poudres î il a voulu, lui aussi, Être lit- 
tiraire, et, profitant des loisirs que font les directions 
weugles à un comédien de conscience et de valeur, il 
a monté à son intention l'un des plus célèbres et des 
plus impossibles drames de l'œuvre gigantesque do 
Sbkspcare, — la Roi Lear. 

Le sujet, non plus que Y Intrigue et Amour de Schil- 
ler, n*eat pas neuf sur la scène française : sans parler 
delà tragédie du bonhomme Ducis, Rouvière a déjà 
joué à l'Odéon un drame en vers inspiré par les mal- 
ton de ce roi fantastique, et dû à la collaboration de 
Morame tt Elie Sauvage, deux auteu* tres-jeunes 
jwra, et qui, nous l'espérons, ne se sont pas encore re- 
j^s d'une carrière où ils ont donné de si remarqua- 
is preuves de talent. I,a pièce de TOdéon avait donc 
sur celle du Cirque la supériorité du vers, impossible 

u bon levait, surtout sur les planches foulées d'ordi- 
naire par des escadrons et des régiments, tambours et 
BJtttts en tac : c'est pour cela, sans nul doute, que 
y préférions Rouvière, dont le talent a tout le ly- 

sme et la fantaisie que la prose n'est souvent pas de 
™* a supporter, 

ifaA n * est P as k dire pour cela que la traduction, ou 
™'nmtationdeMM. Dev i cque e t Crisafulli soit 
« U e de grandes qualités de sivle et d'agence- 



ment j]l y a beaucoup de vigueur et de pathétique 
dans leur œuvre, et si le succès n'a pas complètement 
recompensé leurs efforts, il faut s'en prendre seulement 
au mauvais goût du public, qui préfère aux belles et 
grandes pages les coq-à-l'àue des f ilutes du Diable 
ou les coups de canon de bois des pièces à batailles 

Le Théâtre-Italien a donné VOtello de Shakspcâro 
traduit par M. Carcano. Nous sommes, on le voit, dans 
la quinzaine des traductions : seulement VOteho du 
grand pointe anglais est toujours à refaire. Nous ne 
parlerons pas de la traduction en pur toscan, harmo- 
nieux et sonore comme tout ce qui vient d'au delà des 
monts, et qui ressemble beaucoup plus h la pièce, si 
étrangement imitée, dcDucisqu'a celle dcShakspea'rc : 
il eût fallu Allîeri et sa malc énergie pour transporter 
dans cette belle langue les fureurs et les désespoirs de 
ces trois derniers actes, qui sont une lente agonie do 
l'amour aux prises avec la jalousie , 

Ce monstre à face blême , 
Qui ronge l'aliment qu'il se créa Iuncnême. 

Salvini a réussi à trouver, — avec cette pâle imita- 
tion,— sa création la plus heureuse entre celles qu'il 
essaya déjà depuis qu'il s'est révélé au public de 
Paris, Il a eu de fort beaux moments, de ces éclairs à 
la Frédérick-Lemaitre qui forcent les bravos et domp- 
tent le spectateur le plus difficile ou le plus blasé, 

Ah î si Mme Ristori osait venir jouer auprès d'un 
semblable partenaire, quelles soirées George et 
Doi val, qui la valaient bien, grandissaient encore en 
jouant avec Frédéric!!, Maïs il parait que ce n'est pas 
seulement à Paris que les étoiles veulent place entière 
au firmament de l'affiche, 

La quinzaine a été fertile, sinon en nouveautés, 
du moins en exhibitions : l'Ambigu a exhumé, des ca- 
binets de lecture où on se l'arrache depuis dix ans, 
le beau roman des Viveurs de Paris, et chargé son au- 
teur de le découper pour la scène» 

M. de Moniépin s'est mis a l'œuvre avec l'ardeur de 
l'auteur qui flaire une bonne affaira à côté d'une aug- 
mentation de célébrité. 

Le livre nous initie à toutes les turpitudes de ce 
monde qu'on appelle la jeunesse dorée, dorée sou veut 
à la surface par un procédé plus ou moins galva- 
nique et dont un frottement trop prolongé fait vite 
apercevoir le vice radical , le cuivre puant, le plomb 
Vil, Sphinx vivants, donnant à deviner sans cesse Tin- 
explicable charade de leur existence , les Viveurs sont 
une source féconde d'éléments dramatiques. 

Quand un drame se présente, ayant passé d'abord 
par la forme du roman, on croit s'en débarrasser 
tout de suite en disant : — Tout le monde a lu le livre 
dont il est tiré, c'est pourquoi nous ne ferons pas 
au lecteur l'injure de le lui raconter.— Cette formule, 
adoptée avec empressement par les esprits paresseux, 
ne contente pas toujours les lecteurs; car maigre la 
masse énorme de gens qui consomment la denrée qui 
s'étale aux vitres des cabinets de lecture, il se trouve 
forcément dans tout journal au moins un abonné qui 
n'est pas au courant. Le rôle de tout critique comme 
de tout chroniqueur est donc d'aller au devant des dé- 
sirs mémo les moins numériquement considérables ; 
mais nous rentrerons pour cette fois, comme toujours 
du reste, eu fait d'analyses, dans la classe des pa- 
resseux. Nous constaterons le succès du drame, tout 
simplement, succès un peu contrarié par les chaleurs 
réerndescentes d'un été exceptionnel , mats un succès 
qui n'en est pas moins réel. 

Mlle Page, chargée du rôle de la comtesse Berthe , 
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est une des plus gracieuses femmes et des plus in- 
telligentes comédiennes que nous ayons aujourd'hui 
au théâtre : rien d'affecté , de manière" , de cherché , 
elle est vraie, et la Belle Gabriellc, qu'elle créa d'une 
façon si remarquable à la Porte St-Martin,l'a rendue 
l'idole du publie. Il n'y a plus de jolies actrices au 
boulevard, conservons-y celh'>-ci a tout pi h , car elle 
n'est pas seulement jolie* elle joue. 

Le théâtre de la Gaîté a demandé» lui aussi , à l'un 
des meilleurs livres de l'époque, le succès qu'il cherche 
depuis le four des Compagnons de Jêku : MM. Du- 
peuty, un vétéran do l'habileté, et Ferdinand Du- 
gué, un osenr de talent, ont assez largement répondu 
à Tappeh Us ont découpé Balzac en scènes et en dia- 
logues, et te Père Goriot, ce rot Lear bourgeois » a été 
servi au public. 

Cependant, par suite de nécessités financières, les 
personnages ont été tous débaptisés des noms heu- 
reux que le grand anatomiste du coeur humain leur 
avait départis. Goriot est devenu le père Àubry; le 
baron de Nucingen , ce colosse, s'appelle Steinau, 
et le redoutable, horrible et pourtant si séduisant 
Vautrin n'est plus que le chevalier de Lamorlière, 
Bien mieux , et afin de dépayser complètement , sans 
doute, les fanatiques de Balzac , l'action se passe eu 
pleine époque Louis XV, 

La pièce n'a pasjagné à la pondre;elle a, malgré ses 
costumes, des allures et des péripéties que nos mœurs 
seules peuvent motiver. Le chevalier, seul , est a peu 
près de son temps, élégant et poli dans son charmant 
débrail é , audacieux et carré comme Vautrin ; on ne 
sent nullement en lui le forçat devenu honnête homme; 
mais son peu de scrupules n'est racheté que par 
$on aimable façon de tenir l'épée. Chilly a été très- 
remarquable dans ic Père aux Ecus, et sa nature un 
peu sèche s'est admirablement prêtée aux mouve- 
ments de tendresse ineffable et d'amour paternel qui 
sont l'essence de ce rôle : son succès a éié grand , 
pcut-ùtre parviendra-t-il à porter tout lo poids de la 
pièce. Allons, te Père Qoriùt est encore à faire , mais 
il n'y a plus que Frédérick pour le jouer. 

ALBUM BLANQUET, 



MÉLANGES. 



t«* octobre. 



La terrasse de Saint-Germain- en -Laye, construite 
par Lenostie, reçoit en ce moment une belle balus- 
trade d'appui, en fer, sur toute sa longueur, qui est 
de plus de 2,000 mètres, 

— On a fait fessai du jeu des cascades au jardin 
du Temple, Les robinets avaient été ouverts, afin d'em- 
plir le petit lac et s 1 assurer qu'il conservait bien ses 
eaux. Le square louche à son achèvement. La grilfc 
ouvragée est posée tout a l'en tour. Les entrées sont 
aux pans coupés des quatre angles. On achevé les 
trottoirs bitumés de l'extérieur. On place les conduits 
du gaz et les candélabres. Les allées sont dessinées; 
sous quelques jours elles seront sablées et les gazons 
seront semés. Le square, au moyen de la conservation 
de ce qui restait des arbres du jardin de l'ancien cou- 
vent, offre déjà quelque ombrage* 



—VEdaireur, journal dont le premier numéro viei 
d'être publié, annonce qu'à partir du i<* octobr m 
paraîtra sous le titre de la Terre promise, Gazm 1 
Nice. M. Alphonse Karr aura la direction littéraire/ 
ce journal ; il s'est assure" le concours de la, collabo 
ration de MM. de Lamartine, Alexandre Dumas Ltfn 
Gozlan, Ponsard, Jules Janin, Jules Sandeanet b4 1 
coup d'autres sommités littéraires françaises. 

— On vient de publier les chiffres des recettes <h 
Handel festival qui a eu lieu en juin au Cristal-PaUce 
à S) donliam. Le profit net est de 9,i>00 liy. str ûul ^ 
une grande quantité do valeurs acquises au Cristal- 
Palace, et qui peuvent servir pour une autre fois.cw 
la plus grande somme qui ait jamais été fuite à unfes. 
tival. Les grosses receltes étaient de 23,360 liy, steri 
La représentation de Vfsraëi en Egtjpte a produit 
11,000 liv. st. 



— On a donné à différentes reprises des renseigne, 
monts assez pou exacts sur les dimensions do l J ûgli$c 
Sainte-Glotilde, qui doit être inaugurée le jour de Noël 
de cette année. Sa longueur totale est de yG mètres 
et sa plus grande largeur, de 38, La nef et les choeurs 
ont lt i m. Z)0 c. de largeur, mesurés d + a\e en aie des 
pilWs* Les bas-côtés ont G m. 2i) c, mesurés de même. 
La hauteur du sol au sommet des flèches, en y com* 
prenant la croix, est de û9 mè»res. La hauteur de h 
nef et du chœur est de 20 m , depuis le sol intérieur 
do l'église jusqu'à la clef des voûtes, et la hauteur de* 
bas -cO tés mesurés de même est de i2 m 25 c. La su- 
perficie occupée par l'église Sainte -Clotilde est de 
iî,fc00 m. et la dépense nécessitée par sa construction 
est évaluée à 5,761 ^Uti francs, 

-~ Le \ octobre prochain, aura lieu a Grigiian l'i- 
nauguration solennelle de la statue de Madame de'Sé- 
vigné, ouvrage remarquable de MM. Hochet frères. 

— Le comité de l'Exposition des trésors des beaux- 
arts de Manchester a décidé la clôture pour le 15 octo- 
bre prochain, 

— M. James Power, représentant de la Compagnie 
qui entreprend les travaux du télégraphe sous marin 
de la Méditerranée, vient d'annoncer que le câble élec- 
trique de T Algérie est posé jusqu'à Teulada, eu Sar' 
daigne, 

— On lit datjs le Mémorial de Vuuchttc : «M, Louis 
Sifrein Maury, neveu de l'illustre cardinal de ce nom, 
vient de mourir, ces jours derniers, à rage de ans, 
:\ son château du Lampe urd ter, territoire d'Orange* 
On dit que le défunt était dépositaire de nombreux 
ouvrages inédits, et Ton espère que ses héritiers pu- 
blieront ces documents écrits par le célèbre orateur, 
et qui seront si précieux pour les annales littéraires 
et politiques de la Révolution et de l'Empire.» 

— On a trouvé dernièrement, en faisant les fouille» 
pour le nouveau pont du chemin de fer, dans le lit du 
Rcno (Toscane), une grande quantité de pièces dur 
du quatrième siècle, rondes et carrées, enfouies à une 
profondeur de a mètre! environ. On pense gu*He« 
proviennent de quelque chef barbare qu'on aura en- 
terré dans le lit de la rivière, 

— On a commencé sur la Moselle, prfcs de Coblentf, 
la construction d'un pont de fer qui sera garni dune 
tour. 
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LES CONCOURS. — LES ENVOLS DE ROME. 



Un intérêt des plus vifs et en même 
temps bien légitime, rappelle tous les ans 
un grand nombre de visiteurs à l'Ecole 
des Beaux-Arts, et les fait assister au 
concours des élèves qui se disputent les 
prix de Rome; on aurait tant de joie h 
pressentir, dès le début de l'élève, l'ave- 
nir glorieux qui attend peut-être un jour 
l'artiste ! 

Si, cette année, les concours de sculpture 
ef de paysage historique n'ont point été 
brillants, — et nous en avons grand re- 
Pet, — du moins, le concours pour le 
grand prix de peinture a été remarqua- 
blement fort ; car, parmi les œuvres de 
concurrents, on en a pu compter huit 
fltt présentent des qualités sérieuses, qui 
offrent des parties très-méritantes. Exa- 
minons le résultat de ces luttes diverses. 

Huit élèves ont concouru, cette année, 
pour le prix de sculpture ; ils avaient h 
r&iterun sujet bien peu émouvant, Ulysse 
fssé à \ a chasse par un sanglier, et as- 
Sl sté de ses oncles , qui s'empressent au- 
VUL— livraison. 



tour de lui et étanchent le sang de sa plaie. 
Comme nous l'avons déjà annoncé, M* Jo- 
seph Tournois a obtenu le premier prix ; 
M. André Delorme, le second. Dans l'un 
comme daçs l'autre des bas-reliefs des 
deux concurrents, on a reconnu des preu- 
ves d'habileté, de savoir-faire; mais cette 
habileté qui s'acquiert dans l'atelier, est- 
elle bien, pour celui qui la possède, une 
présomption de talent? M. Tournois Pa 
sans cloute emporté sur son concurrent 
par un sentiment plus fin des élégances 
grecques; malheureusement, son œuvre 
est empreinte de trop de réminiscences. 

A voir le petit nombre d'élèves qui ont 
concouru pour le prix de paysage histo- 
rique, nous pourrions dire que ce genre 
n'est guère plus aujourd'hui qu'une an- 
cienne fiction académique prête à tomber 
en désuétude. Six élèves seulement ont 
pris part à la lutte; il leur fallait repré- 
senter, dans un site noblement inventé, le 
Christ et la Samaritaine. Toutes les œu- 
vres exposées sont d'une extrême fai- 
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blesse. Toutefois, M. Jules Didier a eu le 
premier prix, et M. Olivier de Penne, le 
second. Les juges, il faut le dire, se sont 
montrés bien indulgents, et il n'y eût pas 
eu, cette année, de grand prix décerné, 
que personne ne s'en serait étonné. 

Les concurrents pour le prix d'architec- 
ture avaient à donner le plan d'une faculté 
de médecine, embrassant, outre les salles 
destinées à renseignement de l'art médi- 
cal, toutes les dépendances d'un établisse- 
ment de cet ordre. Le programme était 
bien choisi; aussi, M. Joseph-Eugène 
Heim, qui a obtenu le premier prix, et 
M. Ernest Moreau, qui a mérité le second, 
tous deux bien inspirés, ont présenté des 
projets simples, suffisamment élégants et 
surtout fort exécutables. 

Le sujet donné aux concurrents pour le 
grand prix de peinture, entrés en loge il 
y a quelques mois, était la Rhurreclion 
de Lazare. C'était aussi un programme 
excellent. Dix jeunes peintres ont con- 
couru. À en juger par le nombre des ar- 
tistes couronnes ou mentionnés honora- 
blement, T Académie a dû être très-satis- 
faite des résultats ; le public a dû l'être 
également. 

Les tableaux des concurrents sont au 
nombre de dix et appartiennent, selon 
Tordre déplacement, à Messieurs ; 1° Ro- 
magny; 2° Sellier; 3° Donnât ; 4° Michel; 
5° Henner; 6* Marius Abel; 7° Leroux; 
8° Perrault; 9° Ulmann; 10° Durangcl, 

— L'œuvre de M. Iîomagny se distingue 
par son heureux ensemble. Le Christ y est 
digne et majestueux; la physionomie de 
Marthe exprime bien l'étonnement et la 
joie qu'elle éprouve à revoir son frère ; 
mais Lazare n'obéit pas avec assez d'em- 
pressement à la. voix divine qui l'appelle. 

— M. Sellier a fait une œuvre originale, 
mais de la plus étrange fantasmagorie. 
Au milieu d'une atmosphère dont les tons 
bitumineux sont évidemment empruntés 
h Rembrandt, éclate la claire figure du 
Christ vêtu de rose et nimbé d'une lumi- 
neuse auréole; au fond, la grotte où se 
passe la scène écliancre sa muraille brune, 
et laisse voir un coin d'un ciel vert, où ap- 



paraît le pâle croissant de la lune. 8o« 

Lazare, debout, est très-beau. La bile 

de M. Donnât annonce un coloriste; r ar , 
tiste a jeté ce drame miraculeux en pleine 
lumière, et Ta rendu avec un solide éclat 
— M. Michel a fait un Lazare qui paraît 
court, parce que ses jambes ne sont pas 
en vue, quand il aurait dû nous montrer 
cette figure tout entière. Certaines têtes, 
cependant, sont d'une bonne et juste ex- 
pression. — L'aspect général de la com- 
position de M. Henner est satisfaisant. 
Marthe, agenouillée et tendant les bras 
ver* Lazare debout, est très-belle de mou- 
vement. — La toile de M, Marius Abel 
présente le plus grand nombre de figures 
et montre de sérieuses études dans son 
jeune auteur. Il est fâcheux que son Lazare 
ait la rigidité d'un morceau de boîs; ap- 
pelé par le Christ, le mort ressuscité eût dû 
avoir toute la souplesse de la vie.— Il y a 
de belles qualités dansle tableau deM. Le- 
roux, — MM, Perrault et Durangel n'ont 
point été heureux dans leurs inspirations. 
—La peinture de M, Ulmann est mie des 
plus remarquables sous le rapport (te 
la composition; mais pourquoi, dans ce 
tableau, aicle-t-on Lazare à se leverîLa 
voix du Christ n'a donc pas suffi? 

L'Académie s'est montrée libérale en 
cette circonstance: elle a décerné un pre- 
mier grand prix à M, Sellier, #1 (3 dçi 
Mil. Cogniet et Leborne ; un premier se- 
cond grand prix h M. Leroux; un second 
grand prix à M. Boimat, et, enfin, une 
mention honorable à M. Ulmann. 

Les élèves dont nous venons d'enregis- 
trer les noms glorieux vont partir pour 
Rome, où ils auront tout le temps d'étu- 
dier les chefs-d'œuvre qui, depuis des 
siècles, occupent, sans la lasser, l'admira- 
tion du monde. Passons maintenant en 
revue les oeuvres que les pensionnaires de 
la villa Médicis nous ont envoyées cette 
année ; heureux si cet examen nous m 
sait pressentir un véritable artiste p 
plus ! 

L'envoi de sculpture ayant été le mor- 
ceau capital de cette année à l'exposition 
de l'Ecole impériale des Beaux-Arts, nous 
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commencerons par lui noire examen des 
travaux des pensionnaires de l'Académie 
de France à Home. 

M. Bonnardel, qu'une mort prématurée 
vient d'enlever beaucoup trop jeune à la 
carrière qui lui promettait un brillant 
avenir, avait fait le modèle d'une Notre- 
ftmne-dc-Pi'tic et avait mis le marbre 
sous les points, lorsque l'impitoyable faulx 
du temps Ta moissonné avant quïl ait pu 
terminer sou travail. Ses camarades se 
tmt empressés de parfaire son œuvre, en 
la traduisant sur le marbre. Kous compre- 
nons, en voyant ce beau groupe, dans le- 
quel un grand sentiment religieux est uni 
I la pureté des formes et à l'heureux ar- 
rangement des draperies, le noble mobile 
qui a excité l'émulation des pensionnaires 
sculpteurs. On doit leur savoir bien bon 
gré de ce généreux dévouement. L'art eût 
perdu à ne pas posséder cette belle inspi- 
ration, d'un aspect éminemment reli- 
gieux. Pourquoi le malheureux artiste 
ira-t-il pu jouir de son triomphe? — 
L'esquisse des Vierges sages et des Vier- 
ges folles, du même auteur, offre beaucoup 
de naturel dans le groupe des vierges 
sages, et un mouvement très-noble dans 
ieChnst; le groupe des vierges folles laisse 
paît-être a désirer dans son ensemble 

Le bas-relief de M. Doublemard, qui 
représente YEnfance de liaccims, est très- 
gracieux d'arrangement ; on ne peut re^ 
Pocher h l'artiste que de sVtre trop ins- 
m de ses souvenirs du Vatican, qui ne 
tarent pas, du reste, sacomposition. Sou 



mte vainqueur du Minotaure est fière- 
ment posé S ur ]e monstre qu'il a vaincu, 

££wm CjmneFUk 110 mailf l™ P»s 

H est à reg, ct ter qu'on ne puisse adres- 

gavions fondé un grand espoir lors 
^F™ en 1865. Il règne une grande 
ClG Pkns clanH 8011 bas-relief de 

JJW s avec peu d'intelligence, laposi- 

te n ,? nst est ce r encj ™t bien en- 
ndU * Quell « confusion, quel chaos dans 



âoi) esquisse do VÀ0 de fer! Pourquoi ce 
pensionnaire a-t-il abandonné la route 
qu'il semblait avoir adoptée? Pourquoi ne 
s'inspire-t-il plus des beaux modèles de 
1 antiquité qui l'entourent? Pourquoi re- 
noncer à cette inspiration dont son prix 
avait donné un avant- goût? 

Les pensionnaires architectes ont en- 
voyé de beaux travaux. La restauration 
du théâtre de Taonnina, en Sicile, par 
M. Léon Ginain, est une œuvre conscien- 
cieuse, traitée avec beaucoup de soin et 
de talent. Les détails de Tare de Titus, par 
M. Vaudremer, sont très-bien dessinés et 
bien rendus. On aime à voir le soin que 
M. Bonnet a apporté dans ses recherches, 
et sa restauration du portique des écoles à 
Pompéï, ainsi que les détails du portique 
du Panthéon d' Agrippa, Par M. Daurnet, 
offrent de l'intérêt. 

Si nous ne savions pas q ue M. Bellàvj 
le pensionnée graveur, a été longtemp 
malade à Rome, nous serions étonné de 1, 
fait . esse de la plupart des dessins d'études 
qu il a envoyés, et nous ne pourrions croire 
que le beau dessin à l'aquarelle de la Com- 
munion de saint Jérôme, d'après le ta- 
bleau du Dominiquin, que chacun a mi 
admirer au Louvre avant les désastres de 
1 m>. soit du même artiste. Ce dessin est 
en effet, très-remarquable par la fidélité 
avec laquelle le modèle est traduit, par le 
brillant et la vigueur des tons, par l'en- 
tente du clair-obscur ; on voit que ce jeune 
artiste a étudié avec amour cette belle 
composition du grand maître. Nous de- 
vons lui savoir gré de nous avoir envoyé 
en dehors de ses obligations, une magni- 
fique copie d'un tel chef-d'œuvre; ce qui 
rachète largement la faiblesse des autres 
parties de son envoi et explique le peu de 
temps qu'il a pu consacrer h satisfaire aux 
demandes de l'Académie. 

Le graveur en médaille, M. Alphée Du- 
bois, a fait un bon envoi dans sa copie de 
la médaille de Syracuse ; le modèle en est 
bien senti, et dans le bas-relief en cire des 
Adieux d'Orphée et d'Eurydice, le modelé 
est largement exprimé et les personnages 
sont bien groupes. 
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Le tableau de M. Chifflard offre une 
belle étude ; sa Zénobie est bien dessinée 
et bien rendue, seulement la tête est trop 
petite pour le sujet, et la figure de Rha- 
damiste, dont la pose est forcée, manque 
de noblesse ; son étude de cheval est har- 
die* En somme , cette composition est 
large, quoique théâtrale, et son auteur 
promet de devenir un bon coloriste. 

L'esquisse dessinée du Déluge, par le 
même pensionnaire, présente une compo- 
sition hardie, maïs par trop confuse; il est 
vrai que le sujet y prêtait. Il y a trop de 
mollesse dans l'exécution. 

Il y a de la finesse et de la force dans le 
torse du Saint Jean de M. Maillet, mais 
la figure manque de la noblesse qui con- 
vient au sujet. V Apparition de l'ange à 
Joseph ne présente pas toute la pureté et 
le sentiment religieux qui conviendraient 
à cette composition. 

Nous reprocherons à M, Lévy de ne 
s'être pas assez inspiré de son modèle dans 
la copie qu'il a envoyée du plafond de Ra- 
phaël, intitulé \& Poésie; la tête manque 
de la noblesse qu'on remarque dans l'ori- 
ginal, et le groupe des anges est traité 
avec trop peu de soin. Nous reprocherons 
aussi à son tableau de Rittk et NoêmiàB 
manquer de style et de présenter quelques 
poses hasardées; ce qui n'empêche pas 
cette composition d'offrir, dans son en- 
semble, un aspect assez gracieux. 

Il y a de la largeur et de belles études 
de modelé dans la figure que IL Lévy a 
traitée dans le style des Pendentifs de 
Michel-Ange, seulement ses contours sont 
souvent peu en harmonie avec la vérité 
des formes, surtout dans son jeune enfant. 
Ce tableau a, du reste, le défaut d'être vu 
de trop près, pour juger de l'effet qu'il 
produirait Ei une grande élévation. 

Les deux paysages, Environs de Home, 
par M. Bernard, manquent de fermeté 
dans les lignes, et, quoique h distance il y 
ait assez de transparence dans les eaux, 
on voit, en regardant ces deux tableaux 
de près, que ce pensionnaire a besoin de 
beaucoup étudier avant desavoir peindre. 
Sa Vite des bords du Tibre donne une bien 



pauvre idée des sites si pittoresques et si 
riants que ce fleuve arrose ; il y a de rneiU 
leures qualités dans sa Vue prise aux en- 
virons de Rome. 

Telles sont, en somme, sous le double 
rapport des concours pour les grands prix 
et des envois de Rome, les compositions 
inspirées aux sculpteurs, aux architectes, 
aux graveurs et aux peintres, qui pro- 
mettent d'illustrer un jour leur pays. 
Le jugement que nous avons exprimé est 
assez conforme à celui du public, et, mal- 
gré certaines opinions émises autour de 
nous par les nombreux, visiteurs de Fex- 
position de l'Ecole des Beaux-Arts, nous 
maintenons quelques-unes de nos appré- 
ciations dans toute leur sévérité. 

Emile GàGNEUX. 



L'indisposition de M. Jules Verne se prolon- 
geant, M. Ch. d'Argc a bien voulu se charger du 
compte rendu de la sculpture et de celui des mi- 
niatures et aquarelles. Notre prochaine livraison 
contiendra ces études qui termineront ainsi fl^ 
Ire es amen du Salon de 1837. 



NÉCROLOGIE. 



AMBftOISE-LOUIS GÀRNISRÀY. 
pe'mke i>e aurasE. 

De 18! G à ISoT, il n'est pas d'exposition de 
peinture où l'on n'ait vu figurer quelques ta- 
bleaux de ce peintre de marine, ne à Taris, le 49 
février 1783. Le nombre en est considérable. Ce 
sont des pêches, des combats. I/artiste avait un 
graod avantage sur ses rivaux, SI avait longtemps 
servi avant de prendre le pinceau, et persOiffie 
ne connaissait, mieux quelui, les manœuvres des 
vaisseaux et toutes les parties qui les compose^. 
Il s'est fait l historien d'une foule de frits glo- 
rieux pour la marine française. . 

Peu de jours avant sa mort, il avait termine, 
pour le ministère d'KlaK un tableau passez 
grande dimension, représentant Napoléon l tl a 
bord du Furet, portait* Hic d'Elbe et se dfrtfj" 
vers la France avec ses compagnons. Le momen 
choisi pu l'artiste est celui où le bâtiment por- 
tant l'empereur et sa fortune, est hètë m 
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-akseauen surveillance sur les côtes tic nie 
ipe. 

Beaucoup des tableaux de Garneray ont été 
Reproduits par la gravure, — M* Jazct en a gravé 
plus de vingt-cinq, — et se voient dans les prin- 
paitx musées de France. 

Nantes possède un Episode du combat de Nava- 
fa • — La Rochelle, la Prise à V abordage du 
Kent- par fa- Confiance, capitaine Surcouff; — 
Marseille , une Vue du canal de Furnes; — Ro- 
che fort, Y Attaque d'une division anglaise par ht 
frégate la Virginie, capitaine Bergerel; — les ga- 
ines de Versailles, le Combat de Duquesnes; — 
Rouen, la Pèche à la morue } sur le banc de 
Terre-Neuve, etc M clc. 

Joignant le talent de graveur à celui de pein- 
tre, il étudia Paqua-tinta dans râtelier de Dcbu- 
court, et dessina, grava lui-même soixante-qua- 
tre vues des principaux ports de la France, et 
quarante vues des ports étrangers, qu'il réunit en 
mi volume dont Jouy rédigea le texte. 

Dès l'âge de treize ans, Garneray se livrait avec 
ardeur à l'étude du dessin sous la direction de 
son père, — Jean-François Garneray, élève de 
David, et qui, dans le genre et le portrait, a laisse 
de bons ouvrages, — lorsque, emporté par un vif 
désir de voyager, de courir les aventures, il s'en- 
lôla en qualité de novice dans ia marine. Le 20 
mars 1796, il s'embarquait avec le capitaine 
Beaulieu-Leloup, son parent, et faisait roule vers 
les Grand es -In fie s. 

De 1706 à 1806, éprouvé par de nombreux 
combats, des naufrages, Garneray navigua sur 
une douzaine de navires, devint aide-tiinonnier 
dans la marine militaire, et fut fait prisonnier 
par les Anglais, à bord de la frégate la Belle- 
Pouïe, près des Acores. 

Conduit, le 21 juin 1806, à Portsmoulh, sur 
un ponton, il y demeura prisonnier jusqu'en 
-18U. Pendant celle longue et pénible captivité, 
il se remit à l étude du dessin et de la peinture. 
Plusieurs de ses premiers essais se trouvent en 
Angleterre, particulièrement à Porlsmoutli. 

En revenant en France, il-se disposait à passer 
jes examens pour être reçu capitaine au long- 
cours, lorsqu'on rengagea à utiliser ses pinceaux. 
Les premiers encouragements lui vinrent de 
totds XVIII et delà famille royale. Ses tableaux 
raient été bien accueillis; il devint peintre de 
marine et débuta, au Salon de ISI6, par une Vue 
<*« port de Londres , q u i f u l a e 1 1 e l é c I *a r l a So e i é l é 
<tos Amis des Arts. 

I P 1 8 1 7 , à la s u i I e d 1 u n e on co u rs , Ci arn eray 
hl nommé peintre du duc d'Angoulème, alors 
^and-amiial- en il obtint, également à la 
suite d'un concours, la place de directeur du 



Musée de Rouen, qu'il abandonna plus lard pour 
entier à-lïi manufacture de Sèvres. 

C'est dans cet établissement, auquel il fut at- 
taché dix années, qu'il peignit un grand nombre 
de vues, de pèches, de sujets maritimes, pour des 
services d'apparat, des cornets en porcelaine. 

Garneray a reçu une médaille d'or après l'ex- 
position de H S-f9, et a été nommé chevalier de la > 
Légion d'honneur le 27 janvier -IS.i2.Vnc indem- 
nité annuelle lui avait été accordée par le gou- 
vernement pour la découverte d'une nouvelle 
toile à peindre, dite extra-souple et imputrescible , 
qui a reçu l'approbation de l'Académie des 
Beaux-Arts, une médaille d'argent do la Société 
d'encouragement et une autre médaille à l'Ex- 
position universelle de 1S55, 

Dans ses dernières années, Garneray s'est 
donné le plaisir de rassembler les nombreuses 
aventures de sa carrière de marin, surtout ses 
expéditions et ses combats avec SurcoulT, à Ma- 
dagascar, sur la côte de Malabar. Cet ouvrage, 
publié d'abord en feuilletons dans le journal la 
Patrie, a paru ensuite en volumes, sous les titres 
de Voyages de Louis Garneray, Captivité de Louis 
Garneray. avec des gravures dont les sujets 
avaient été dessine*, par fauteur, 

Cu. b'ÂRGÉ, 



MOSAÏQUE. 

Distribution des prix de Rome, au palais de l'Institut. 
— Questions mises au concours par l'Académie des 
Beaux- Arts pour 1353 et — Invention de la 

photographie sur bois. — Le buste de Sauvage pour 
le Conservatoire «les Arts et Métiers. — La statue du 
Sauveur du monde (te Christ à l'âge de douze ans)^ 
de M. Boitel, achetée par l'impératrice.— M* Frédé- 
ric Borgella, — Une statue à la mémoire du général 
comte de Saint-PoL — Fouilles dans un tu mu lus au 
camp de Lhàlons. — Travaux exécutés h la cathé- 
drale de Parts, — Démolition des maisons où sont 
nés Boileau et Voltaire, — La place Saint-Germain- 
l'Auxerrois. — L'Cglise de Bellevilie. — i n manus- 
crit inédit de d'A-guesseau, — Augmentation des 
jours de représentation à l'Opéra. — Une étrange 
circulaire. — Une statue à Hans Jacob Fuguer. — 
Projet d'un monument à élever au Corrége. — Une 
chapelle à Notre-Dame des-F lots , — Découverte de 
monnaies anciennes à Couzcïx. — Tombeaux anti- 
ques. — Fresque retrouvée, — Monnaies anciennes 
découvertes dans la province de Bologne» — Le tom- 
beau d'Hippocrate. — L'église Notre-Dame de Ge- 
ntvc _ Tombeau du comte Nicolas de Salin, — 
L'acteur Henri Ansclmtz, de Vienne. — Un anni- 
versaire de cinquantaine. — Nécrologie : le marquis 
de Gustine; — madame veuve Bosio; — Largeteau, 
membre de l'Académie des sciences, 

La séance solennelle de la distribution des prix do 
Rome, au palais de l'Institut, solennité toujours inté- 
ressante, n'avait pas cependant, cette année, réuni 
nue aflluence aussi considérable que de coutume. Il 
faut s'en prendre au beau temps qui engageait sans 
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doute un grand nombre de personnes à demeurer en- 
core a la campagne, Sur les bancs des académiciens 
il y avait morne des vides nombreux. C'était Jà que 
brillaient les membres de l'Académie des Beaux-Arts, 
seuls en costume officiel pour cette circonstance, — 
Suivant l'Usage, la séance a commencé par l'exécutbii 
d'une ouverture de M. Bizet, l'un des derniers pen- 
sionnaires de Rome ; puis est venu le rapport de l'Aca- 
démie sur les Ouvrages récemment envoyés et qui 
avaient été exposés pendant la semaine dans les salles 
de L'école impériale des Beaux-Arts. Tout en donnant 
de sages conseils aux élèves dont elle a mission de 
diriger les études et de surveiller les progrès, l'Acadé- 
mie a fréquemment accordé des éloges aux œuvres 
qu'elle avait examinées avec autant de soins que d'in- 
térêt. Elle a eu surtout de touchantes paroles pour 
i'aniste que la mort est venu frapperait début de sa 
carrière, au milieu de ses succès, pour M. Bonnardel, 
dont le groupe en marbre, Xo\re-Damc-dç-Vitié, était 
bien certainement le morceau capital de renvoi do 
cette année. 

A la lecture du rapport a succédé l'exécution de la 
cantate couronnée cette année et dont Je sujet était 
Clovis et Clothilde. L'auteur do la musique est M. Col- 
lin, élève d'Adolphe Adam. — Ou a écouté avec intérêt 
cette nouvelle partition, mais les applaudissements 
n'ont éclaté qu'à la fin* II y a, en effet, en terminant, 
un air d'une grande largeur, d'une véritable expres- 
sion dramatique, et un final qui ne manque pas d'é- 
nergie, — La proclamation du prix de Tannée qui a 
suivi et qui avait eu lieu, au bruit des applaudisse- 
ments, est devenue, au moment où l'on a proclamé les 
lauréats dans la section d'architecture, l'occasion d'un 
scandale des plus aJlligeanls. A peine avait-on prononcé 
le nom de M. Heim, premier grand prix, que, malgré le 
respect que l'on devait avoir pour l'assemblée, pour les 
décisions de l'Académie, malgré la présence du père 
du jeune lauréat, de M. Heim, membre de l'Institut, 
de nombreux sifflets se sont fait entendre dans une des 
tribunes supérieures. Ll\ s'étaient rassemblés et cachés 
quelques mécontents, quelques envieux. Le président 
de l'assemblée, M. Hittorf, a fait preuve d'énergie. Sur 
son invitation, l'officier de service, commandant le 
poste d'honneur qui est toujours envoyé pour ces solcm 
nités, est monté avec quelques soldais à Ja tribune 
désignée, et l'a fait évacuer a l'inskiuL au bruit des 
applaudissements de tous les membres de rassemblée, 
— Jamais si lâche agression n'a été vengée d'une ma- 
nière plus éclatante. C'est par des tonnerres d'applau- 
dissements que M. Heim a été accueilli, et toutes lea 
fois que son nom a été prononcé, ils se sont renou- * 
velés avec la même chaleur, le même euihousiasmc. 

Déjà une tentative de ce genre avait eu lieu au 
Conservatoire. Il Jaut espérer que ces honteuses récri- 
minations ne se renouvelleront pas, et que l'Académie 
n'aura plus le spectacle de ces attaques anonymes qui 
viennent troubler la fête des arts et jeter le deuil dans 
les familles. Des affronts lancés dans l'ombre sont des 
opprobres qui, tdt ou tard, retombent sur la tétc de 
leurs autour-;. 

Cet incident, qui avait causé une vive émotion, a 
jeté nécessairement un peu de trouble sur la dernière 
partie de la séance, et c'est au milieu d'une certaine 
inattenlion que M, ïïalévy, secrétaire perpétuel, a pu 
lire un éloge historique de David d'Angers. 

Dans cette môme séance solennelle, on a proclamé 
les noms des lauréats qui ont obtenu les prix particu- 
liers fondas par de généreux amis des arts, — MM. Sel- 



lier, Tournois et Heim, premiers grande * vh pn . 
ture, sculpture et architecture, ont rer u Ù PCnn ' 
prises sur la rente léguée par madame vcuv^t ™^ 
- M. Moreau, deuxième^ grand prix d'arS^ 



obtenu le prix de mille francs fondé par mvw • T 
Esther Le Clerc, au nom do sou U ole M T ,1c 
Clère, de l'Institut ; et M. Ronyer, irchi^^^ 
1,080 franc, fondé par feu Deschàumes !! m\? ri 
trousse, sculpteur, et Louis Lamothe, peintre "hh ■ 
tcure, ont reçu les prix d'encouragement hmVZ 
MM ; Georges Lambert et le comte de HaUttÏÏniï? 
Landry. - M. Léon Vaudoyer, auteur d'u nS £ 
historique sur l'arclmecture française depuis le 7b 
q même smcle jusqu'à la fin du règne de Louis \rv 
obtenu le prix Bordin. v> a 



^Académie des Beaux-Arts a mis au concours, pour 
■o8 et lSjy, les deux questions suivantes: j* mL ' 
de la sculpture statuaire et d'ornementation demml* 



'"' UU ^ 3i ^ lc jusiiua m un au règne de Louis XIV- 
:j iïistrïirod ■ la peinture en France depuis le dixième 
siècle jusqu'à la fin du dix*huitieme. Chacun de ces 
prix consistera en une médaille de 3,0^0 francs 

Un graveur en taille-douce, H. Lallemaod" a fait 
la semaine dernière, à 1* Académie des sciences, mie 
communication qui ne peut manquer d'intéresser les 
graveurs sur bois, les photographe Il s'agit de la pho- 
tographie sur bois. Voici le procédé scientifique donné 
par l'artiste après dû nombreuses expériences, toutes 
couronnées de succès, pour obtenir les reproductions 
de dessins, — Le bois, après avoir été posé seulement 
dans toute sa surface sur une dissolution d'ut un et sé- 
ché, reçoit au blaireau un encollage de savon animal, 
gélatine et alun sur toute sa surface. Lorsque l'eucoL 
lage est bien séché, la surface qui doit recevoir l'image 
est mise quelques minutes sur une dissolution de chlo- 
rhydrate d'ammoniaque, On laisse sécher, on pose le 
bois sur un bain d'argent à 20 O/O, Un cliché sur glace 
ou sur papier au moyen d'un dnbsîs spécial appliqué 
sur le bain, permet de surveiller les progrès de la re- 
production. L'image satisfaisante est fixée au moyen 
d'un bois saturé d'kyposttifite de soude pendant cinq 
minutes, et ensuite autant de temps dans l'eau. L'en- 
collage préserve le bois de l'humidité. Huit mois d'ex- 
périence ont prouvé à l'inventeur que l'emploi de l'a- 
lun et de Phyposulfite, au lieu de désagréger les bois, 
leur donnent une grande consistance favorable à la 
gravure. 

Après avoir subi pendant presque toute sa vie les 
douleurs du martyre, on sait que Sauvage, l'inventeur 
de l'application de l'hélice aux vaisseaux, est mort, il 
y a peu de temps, dans un asile qu'avait ouvert à sa 
vieillesse l'inépuisable bienveillance de l'empereur. 
Privé de la raison, il a été entouré pendant ses der- 
niers instants des soins^ les plus affectueux. Le gou- 
vernement de l'empereur n'a point oublié les services 
rendus ;ï la science par cet homme remarquable, et 
s'il ne lui a p:is été donné de faire oublier l'abandon 
et la misère dans laquelle ses contemporains l'ont 
laissé, il a du moins honoré dignement la mémoire de 
cette haute intelligence si cruellement éprouvée. Un 
de nos sculpteurs les plus habiles, M, P. Ramus, vient 
d'être chargé d'exécuter en marbre le buste de Sau- 
vage pour le Conservatoire des Arts et Métiers de Pa- 
ris. Il existe déjà de ce savant un magnifique portrait 
en pied pur M, (Javarni. 

Sur la proposition de Mgr le grand-aumônier, Ja belle 
statue du Sauveur du monde (le Christ à t'wje H 
ans) exposée cette année par M* Boitcï, et qui a valu a 
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ititïtete ies médailles d'or do France et de Rome , 
te . t j^tre achetée par r Impératrice pour être offerte 
[tfLi&fl tic l'un de nos départements, — On se rup- 
*t2 pue l'année dernière M. Boitel a reçu du Souve- 
^ pontife une médaille en or, accompagnée d'une 
Mtre latine pour soti groupe en bronze do la rfcrtftf à 
t'enfaM couronné d'épines , véritable chef-d'œuvre 
dont il avait fait présent à Sa Sainteté, et dont nous 
avons rendu compte dans notre numéro du 1*» octo- 
bre 1856, M. Boitel vient de reproduire en plâtre, ri- 
chement décoré et ornemauisé, le modMe semblalile a 
celui qu'il & envoyé au Saint* Père, et d'en faire hom- 
tàp à l'archevêque de Paris. 

jl parait depuis quelque temps, sous la direction de 
jj f Hngelmann, un recueil intitulé : Revue espagnole^ 
portugaise, brésilienne ^ etc., qui compte parmi ses ré- 
dacteurs MU* Charles liomey, Ferdinand Denis, Achille 
Jubinal et autres écrivains qui se sont occupés de lan- 
gues et de littérature méridionales. Nous avons re- 
marqué parmi les articles de cette Rtvue un travail de 
M, Frédéric Borgella, qui nous a paru très-recom man- 
iable. Ce travail qui a pour objet les peintres espa- 
gnols va ûtre imprimé en volumes. L'auteur a traité jus- 
qu'ici de Murillo et d'Àlonzo Cano; son prochain cha- 
pitre traitera deZurbaran. Nous recommandons a nos 
lecteurs la lecture des utiles recherches de M. Bor- 
gella. 

Un décret du 10 janvier 1857 a autorisé la ville de 
Nogent-le-fiotrou à élever une statue à la mémoire du 
nùiural comte de Saiiit-Poï , mort glorieusement à 
f'aliûque de MalakoflF, le 8 septembre 1255. L'inaugu- 
ration solennelle de ce monument aura lieu le diman- 
che, 1S de ce mois. 

Le génie militaire vient de pratiquer des fouilles 
dans un tumuïus que la tradition prétend avoir fait 
partie du cani[> d'Attila : ou a déjà découvert plusieurs 
vases et objets en 'fer; quelques médailles qui ont été 
trouvées ont été remises à S, M. l'empereur, ainsi 
qu'an bijou qu'on croit être un pendant d'oreille. 
Cette partie: du camp de Chàlons est l'objet d'une ar- 
aïme curiosité. 

Les travaux de restauration de la cathédrale de Pa- 
ris, qui, depuis la mort récente de M. Lassus, ont été 
confiés à M. Viollet-Ie-Duc, ont été poussés activement 
depuis cette époque ; la façade septentrionale sera 
tôeotôt réparés complètement. La porte rouge et le 
grand portail septentrional commencent à voir réparés 
te ravages que le temps a causés dans leur élégante 
construction ; mais on parle en ce moment de travaux 
te restauration i faire a cette basilique, bien pins 
considérables que cous déjà exécutés ou eu ours dVxé- 
cution. Ces travaux consisteraient en la reconstruc- 
lion complète des grandes voûtes de l'intérieur» que 
$$raves infiltrations auraient endommagées, et ces 
travaux préliminaires de l'intérieur seraient suivis de 

g pi j cation de peintures murales définitives qui dé- 
coreraient toutes les parties intérieures de l'édifice. 

Us démolitions nécessitées pour la reconstruction 
a «tie partie du Palais de -Justice, vont faire disparaî- 
tre les deux maisons qui virent naître Boîïèau et Vol- 
a >redans la rue d" Jérusakun. La démolition de ces 
■wfcons est en adjudication, 

La place Samt-Germatn-l'Anxerrois se régularise en 
« moment. Au nord, sur l'alignement do l'église, s'é- 
W rapidement la mairie du i c arrondissement, que 
P LCude un porche a cinq arcades, comme, celui de 

cett i rmaitl " rAuxerroi ^ A droilc ct à & a « ch e de 
c pltHe s'élèvent, du coté de la rue des Prêtres et 



ducûtédela rue des Fossés -Saint- Germai n- l'A uxcr- 
rois, deux belles maisons ornées chacune de neuf ar- 
cades au rez-de-chaussée. La maison construite au 
midi de la place contiendra l'établissement de secours 
ct le presbytère \ celui qui faisait saillie dans la rue 
des Prêtres, disparaîtra. 

On parle de l'inauguration prochaine de l'église de 
Belleville , ainsi que de l'église Sainte-Clothilde de 
Paris. L'église de Belleville, élevée d'après les plans et 
sous la conduite de M. Lassus, récemment enlevé" aux 
arts, est construite dans le style ogival du treizième 
siècle ; elle est surmontée par deux flèches élevées au- 
dessus du sol de plus de 55 mètres. 

Un précieux manuscrit, récemment retrouvé à la Bi- 
bliothèque impériale, a été lu dans l'une des dernières 
séances de l'Académie des sciences morales et politi- 
ques. C/est un Mémoire inédit du chancelier d'Agues- 
seau sur les formes de la justice. Encore une œuvre à 
joindre à celles du laborieux magistrat. On sait qu'el- 
les ne forment pas moins de 17 à 1S volumes in-S 0 , en 
y comprenant ses lettres inédites. D'Agucsseau était 
infatigable ; il travaillait toujourset partout. Il se fai- 
sait une occasion de travail de ce qui n'est pour tout 
le monde qu'un prétexte de temps perdu. Ainsi, il 
nous a appris quelque part qu'il fit un de ses plus gros 
livres en employant seulement le temps qui s'écoulait 
alors tous les jours entre le moment où l'un des do- 
mestiques venait lui dire : « Le dîner est. sur la tabler 
er celui où l'on commençait iéellement à dîner. Au 
premier avertissement, il quiuait tout pour le travail 
auquel étaient destinées ces minutes que ions les au- 
tres trouvaient si bonnes à perdre. Quand il pensait 
que les mille allées et venues de politesse et d'installa- 
tion étaient bien finies, et que tout le monde était en 
place, il arrivait, et pas toujours le dernier. Il gagnait 
chaque jour ainsi un bon quart d'heure au moins. Son 
gros livre fut terminé bien longtemps avant sa mort* 

Dans les séances du conseil général de la Haute- 
Garonne, quelques voeux importants ont été émis dans 
l'intérêt des beaux -arts. Sur la proposition de M. Du- 
perier, rapporteur de la quatrième commission , le 
conseil a demandé que « des œuvres de sculpture en 
« marbre et en bronze soient accordées au dé parlement 
« de la Haute-Garonne pour être placées dans les ga- 
« leries du musée de Toulouse, dans le but de servir 
a d'objets d'étude aux élèves de l'école des Beaux-Arts 
« de cette ville, m — Le musée de Toulouse ne possède 
guère que des moulages en plâtre, dont l'étude est 
bonne sans doute, mais des modèles en marbre ou en 
bronze soigneusement exécutés d'après les chefs-cToeu- 
vres anciens ct modernes > et surtout des œuvres ori- 
ginales mises sous les regards des élèves produiraient 
de plus grands fruits. — Le même rapporteur a de- 
mandé que diverses statues représentant les hommes 
illustres originaires du département de la Haute-Ga- 
ronne, soient données à la ville de Toulouse pour être 
érigées sur les places publiques. « L'érection de ces 
« représentations d'hommes qui ont rendu de grands 
« services au pays, ajoute-t-il, est un honneur dû à 
« leur mémoire et un moyen d'inspirer et de relever 
u des sentiments et des idées de mérites éminents et 
< ( de dévouements patriotiques aux citoyens qui pour- 
« ront sans cesse contempler ces nobles images.» — 
Ces vœux sont des plus honorables, et il faut espérer 
qu'ils seront exaucés; mais la ville de Toulouse et le 
département de la Haute-Garonne ne pourraient ils en 
hâter l'accomplissement par une généreuse initiative? 
C'est très-bien de demander que l'on do une , mais il 
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serait ncore mieux de contribuer aux bons résultais 
que l'on espère par dos souscriptions et des comman- 
des part iou Itères de travaux aux artistes toulousains. 

On assure que, suivant une décision prise récem- 
ment, le Grand-Opéra doit donner ru gui i ère ment des 
représentations le dimanche, pendant toute la durée 
de l'hiver ; on ajoute qu'il serait même question d + or- 
ganiser des représentations extraordinaires qui au- 
raient lieu le jeudi do chaque semaine, a partir du 
mois de décembre jusqu'à la fin du carnaval. 

Les artistes qui ont exposé au Salon de Bruxelles de 
cette année, ont reçu une circulaire imprimée signée 
par un certain M, B. de Jonge, 20 , rue du Chêne, à 
Bruxelles. Dans cette circulaire, le sîeur de Jonge 
promet aux artistes de faire annoncer et de louer leurs 
tableaux dans les journaux, et do se charger de leur 
vente, le tout contre l'envoi d'une somme de 50 francs. 
Il ajoute que les artistes feraient mieux d'envoyer plus 
de 50 francs, afin que la critique leur fût encore plus 
favorable. La Gazette de Cologne , parlant de cette 
étrange invitation, ajoute, avec raison, qu'un sembla- 
ble cynisme mérite d'être mis au pilori de l'opinion pu- 
blique. 

Les historiens et antiquaires allemands, auxquels 
s'était joint le doyen des poètes de l'Allemagne, le vé- 
nérable Uhland, se sont réunis, cette année, à Augs- 
bourg. Le 15 septembre, premier jour de cette réu- 
nion, a été marqué par l'inauguration solennelle de la 
statue do Hans Jacob Fugger, offerte à la ville d'Augs- 
bourg par le roi Louis de Bavière. La statue, œuvre du 
sculpteur Drugger, de Munich, est placée sur un pié- 
destal de marbre,. avec cette inscription : i Hans Jacob 
Fugger. Il encouragea les sciences et les lettres. » Une 
autre inscription porte: « Elevé par Louis 1*% roi de 
Bavière, duc de Souabe, 18^7. » 

L'Académie de Parme a fait au gouvernement, qui 
Ta approuvée, la proposition d'ériger une statue en 
marbre i\ la mémoire du Corrégc. Cette statue sera 
exécutée sur le modèle en plâtre fait par le professeur 
Fcrrarini. Une souscription nationale est ouverte pour 
réunir les fonds nécessaires à l'érection de ce monu- 
ment.— De son cûté, la ville de Milan a ouvert une 
souscription pour élever un monument a son poète fa- 
vori, Cliarles Porta. 

On va construire, sur les falaises de Sain te- A dresse, 
une chapelle, qui portera le nom de Chapelle dû Notre- 
Dame-des-Flois. Cette chapelle doit être construite dans 
le style gothique du treizième siècle, Les splendeurs 
des richesses et des délicatesses artistiques que ren- 
ferme ce style, le plus pur de la période gothique, 
n'existeront qu'a l'intérieur » en raison de la simplicité 
d'extérieur qu'exige la situation, Le clocher, qui sur- 
montera le portail et annoncera la présence du saint 
lieu aux vaisseaux voguant sur l'Océan, atteindra, dit- 
on, une hauteur de 30 mètres. La toiture doit être en 
tuiles vernissées, du genre de celles qu'on admiré au 
Conservatoire des arts et métiers. 

On vient de découvrit, près de CouzeÎJl (Haute- 
Vienne), une collection de monnaies curieuses : il y a 
des gros d'argent de Louis xr, au millésime de MHA ; 
des testons et des francs de Charles IX et de Henri III • 
des écus de Henri IV, de 1588 ; de Louis XI H, de 16*29 
à Jtifl2; des testons d'Avignon, à l'effigie de UibainVllf, 
et plus de 250 a 2C0 liards de ce pape, de Louis XIII, 
de Gaston d'Orléans, d'un prince de Bourbon-Conti, 
d'un Latour d'Auvergne , d'un prince d'Orange, de 
Sully, prince dllenrichcmont, de Marie de Monlpcn- 
sier, d'un duc de Bouillon, etc. 



Six tombeaux antiques ont été découverts réce 
ment dans le canton dû Verteiïliac, au domaîijlfo 
Tcxier, appartenant à M. Camille Charouceîlh, Quel 
ques fragments de fibule semblent leur u saigner pour 
date l'époque gallo-romaine \ il serait cependant 
sible qu'ils appartinssent à l'époque mérovingienne 
Nous ferons observer qu'ils ressemblent, sous tous les 
rapports de forme, aux divers objets trouvés, il Va 
quelque temps, à Saint- Apre. 

Une découverte importante sous le rapport de PluV 
toire de l'art en France et de l'archéologie, vient d'Être 
faite au célèbre manoir d'Ango, à Varûngevilïe. Une 
fresque de plusieurs mètres de superficie vient d'eti-e 
remise au jour par M. Labeville, peintre de Paris, qui 
a entrepris la tache longue et difficile de l'exploration 
totale des ruines de ce château. Di'ja ce savant artiste 
a relevé tout Tenscmble de son travail pour le publier ► 
espérons que les encouragements ne lui feront pas dé- 
faut. 

En creusant les fondations d'un nouveau pont du 
chemin de fer de l'Italie centrale, pont qui doit tra- 
verser une rivière de la province de Bologne, on a 
trouvé, le mois dernier, des monnaies anciennes et 
des ossements humains. Une partie de cette trouvaille 
fut dispersée parmi les ouvriers, trente-six monnaies 
d'or vinrent aux mains de monsignor A mi-ci , qui s'em- 
pressa de les envoyer à M. ï'rati, de Florence, ntmu's- 
maie et archéologue en renom, Apres une étude rai- 
sonnée, le savant Florentin a prouvé que vingt-deui 
de ces pièces appartiennent aux empereurs Léon III, 
Constantin V, Léon JV, Constantin VI et à l'impératrice 
Irène, V Athénienne \ cinq, toutes du même moule, à 
Ariçises, duc de Bénévent, et neuf, de différentes épo- 
ques, aux califes de la dynastie des Abbassidcs. La 
pfèce la plus ancienne est un sou d'or de Léon 111, 
Isawicus, qui régna de 717 à 7ll après Jésus-Christ, 
et la plus moderne est une monnaie arabe-musulmane, 
de l'espèce ctifiuue, portant la date de l'année 107 de 
l'hégire (an 8i2). 

L'édition grecque de Y Espérance à? k\\\bw$ rapporte, 
d'après un journal de Lamia, en Phtiotidc, un fait qui 
doit intéresser au plus haut degré le monde savant. On 
vient de découvrir, tout près du village d'Arnaoutli, 
non loin de Pharsalc, un tombeau tju'on a reconnu être 
celui d'Hippocrate ; il paraît que l'inscription ne laisse 
aucun doute a cet égard. A l'intérieur du tombeau, on 
a trouvé une bague d'or représentant un serpent, fân- 
tique symbole delà médecine, une peiite chaîne et une 
lame de même métal en forme de bandelette, eu outre, 
un buste en bronze qui est apparemment celui d'ffip- 
pocratc. Ces objets, ainsi que la pierre tnmu luire qui 
porte l'inscription, ont été livrés par des liai) 'ta nts turcs 
de l'endroit, à Jîousni-Paolia, gouverneur actuel de la 
Thessalie, lequel les a, dit-on, immédiatement dirigé 
sur Gonstantinoplo. 

Le h octobre, à Genève, a eu lieu la cérémonie delà 
bénédiction de l'église Notre-Dame, commencée il j a 
six ans; cette église a été construite d'après les plans 
et sous la'conduitc de M. Grigny, architecte d'Arr «s. 
Tous les visiteurs qui l'ont parcourue en louent les 
proportions et la majestueuse simplicité. 

LetomVau du aume Moulas do Salin va 0'tre im- 
porté de Rai u dans une église de Vienne, sur la pro- 
position du comité contrat pour ia cou station lR ' 
monuments. Cet ouvrage d'art, qui avait été f>^ m 
par Charles-Quint et Ferdinand P r dans I église c, 
Sainte-Dorothée à Vienne, en l J honnenr de l T heroi<| 
défenseur de cette ville à l'époque du premier 
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, „ Ê a 5 outenu contre les Turcs, avait été transporté, 
? h fin du siî:c!c deruh.T, à llaitz, dans la chapelle du 
château de la famille priucière de Salm. 

Un des pins célèbres acteurs de l'Allemagne, 
u Henri Anschutz, régisseur du Burg-thcater (théâtre 
fgjaCour), à Vienne, a fêté, le K> septembre, le cin- 
inaotième anniversaire de son entrée dans la carrièie 
Lmauque. L'empereur d'Autriche a conféré, à cette 
L^ion, la croix de Tordre de Saint-Joseph à M. Ans- 
Siua C'est la première fois qu'un acteur est déci ré 
e* Allemagne* 

èn anniversaire de cinquantaine, au sujet duquel on 
a fait une statistique assez curieuse, a été célébré à 
Berlin. C'est celui de M.Gern, un des acteurs les plus 
Mw& et les plus aimés de cette ville. Un habitué du 
Xijéâtre-lïoyal, qui a gardé avec soin, pendant cin- 
M&nte-quatre ans, les aiïiches de ce théârre, a pu 
constater que pendant ces cinquante années de jeu 
Métrique, M. Gern n'a pas joué moins de sept mille 
cin<] cents fois! 

M. le marquis de Gusiine, connu par un ouvrage sur 
la Russie, qui fit une sensation assez vive, vient de 
mourir à son château de Saint-Graticn, prés d'En- 
ghien, H était fils du général marquis de Custine , qui 
fut condamné k mort sous la Convention. 

Bosio, veuve il u baron Bosio, statuaire, membre 
de l'Institut, est décédée a Mombazon, près de Tours, 
dans sa quatre- vingtième année. M me Bosio était pen- 
sionnaire du gouvernement comme veuve d'un artiste 
célèbre. 

On annonce aussi la mort de M. Largeteau, membre 
de l'Académie des Sciences et du bureau des longi- 
tudes* Il était :»gé du soixante-six ans. 

P.v'rue MARCHANDOX DE LA FÀYE. 
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AU DIRECTEUR DE LA ÏIEVUE DES EEAtJX-ARTS* 

Mon cher directeur , 

Excusez un de vos lecteurs assidus de la liberté 
grande qu'il prend de vous pai 1er des liai les de Paris* 

Quoique passionné pour l'art architectonique, je ne 
suis pas architecte , — je le déclare tout d'abord, et 
c'est urgent : — car, ;ans cette précaution impor- 
tante, on pourrait m'àccuser d'outrecuidance devenir 
Kêlcrmavoix à celles degerfs pratiques qui parleront, 
plus que l'on ne voudra peut-être, de cette immense 
construction qui va faire cesser enfin les attaques as- 
sez justes que de tons côtés on adressait a notre ville. 

Comment, en effet, en 1 Sô7 seulement , Paris pos- 
sède-fril des halles? 

Comment ? eli mon Dieu ! la réponse est dans l'i- 
Iftiative plus ou moins gr?nde qu'il a été possible à 
«os go u ver Elément s d'avoir depuis de longues années* 
t'his libre d'exécuter ce qu'il croit utile , nécessaire, 
indispensable au pays, le pouvoir aujourd'hui marche 
sans obstacles, sans entrave?, fort de lui-mOmect se- 
condé par les spk'udides réalisations qui éclatent aux 
yeux de tous. L'élan est donné et rien ne peut, arrêter 
Maintenant ce fantastique changement de décor dont 
le chef de l'Etat a donné le signal. Tout se coordonne, 
tout marche comme par enchantement. Paris se dé- 
S^ge } s'illumine, se transforme et deviendra bientôt la 



véritable capitale, la capitale rêvée, la ville des mira- 
cles, le foyer du progrès, l'idéalisation du voyageur à 
qui l'on dit : Allez à Paris; Paris, c'est le monde. 

Tout a sa force, son importance, et n'en déplaise 
à la poésie, comme en demandant excuse d'une appa- 
rence de jeu de mots, pourquoi nos palais n'auraient^ 
ils pas aussi leur palais? 

Ce palais de la vie a été confié à M* Baltard, et Dieu 
sait si c'était là une tâche difficile; aussi le premier 
essai ne fut pas heureux. Qu'on nous pardonne notre 
sévérité, mais encore que reste-t-il de cet essai? 

Rien que des constructions en pierre de taille — es- 
pèces de bastions abandonnes , tours Malakofï sans 
gloire, piteuses, qui auraient constitué des farts par- 
mi les forts, et qui, je ne crains pas de le dire, abstrac- 
tion faiie de leur emploi menaçant au besoin, n'au- 
raient sous aucun rapport réalisé le but que l'on se 
proposait. 

Ce qu'il faut à des halles, c'est de l'espace, de l'air, 
de la légèreté, et certes ces colimaçon* à créneaux, ces 
carrés tumulaireset sombres, où la corpulence de nos 
marchands comme leur face rubiconde se seraient 
trouvées à l'étroit et tristes, n'offraient aucun des 
avantagea exigés* 

M, Baltard a compris l'importance de sa mission, 
il a voulu réussir. On lui avait dit : prenez votre 
temps; il a eu l'esprit de le prendre. Il ne s'est plus 
laissé entraîner au besoin de I aire vite : « Ghi va piano 
« va sano», et ce qu'il a fait doucement a justifié le 
vieux dire italien. Les halles de IL Baltard, pour avoir 
été faites lentement, resteront comme un modèle et 
comme un témoignage du grand mérite de cet archi- 
tecte. 

Sous cet abri splendide, dont le soubassement 
plaît a l'œil en faisant songer aux constructions Louis 
XIII, et dont l'élégance dans les parties supérieures 
est admirée de tout le monde, le commerce des halles 
vase piquer d'orgueil. La pluie, le soleil, les voleurs, 
tout s'y trouve défié. Vous vouliez en ces lieux de l'eau, 
de l'air, de la lumière? Regardez, et A vous ne donnez 
un satisfecit complet à l'œuvre de l'architecte, ren- 
versez bien vite ce qui lui a coûté tant de veilles* 
Dressez en sa place un temple à l'Envie, et déclarez 
solennellement qu'il est impossible de rien faire en 
France, sans qu'un besoin incessant de critique vienne 
décourager a jamais ceux qui travaillent en vue de 
leur pays. 

Je lisais, il y a quelques jours, dans le Moniteur ^ 
l'article si spirituel de M. Edmond About, 

Savant distingué, écrivain de grand mérite, M* 
About, que ses études sérieuses ramènent malgré lui 
vers le pa^é historique, faisait évoquer à M. Baltard 
les grandes ombres de Sèmiramis, de Pétictès y d'/iu- 
guste et de François f*. 
L'architecte leur tenait à peu près ce langage : 
Ombres illustres, vous flWf fàit construire en mar- 
bre eu pierre, en brique ou en pisé, des temples et des 
pnfais aui font encore l'admiration de noire époque Si 
f avais eu l'honneur de naître sous vis lois j'aurais été 
heureux de travailler aux grands ouvrages que vous 
avez commandés, et j'aurais employé coiiscienciettse- 
vient le marbre , la pierre, ta brique ou le pisé qu'il 
vous aurait plu de confier à uns soins. Mais ce n'est 
ni un temple , ni un palais que je sais chargé de cons- 
truire, nous n'en manquons pas y Dieu merci ! Il s'ayit 
de construire un garde-manger pour le peuple de Pa- 
ris. » ; 
«M* About a raison, et la suite de son article» dans 



390 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



lequel il fait causer AL Bidtard avec ces grandes 
ombres est d'une logique aussi serrée qu'évidente. Les 
recouses de ces personnages évoqués a dessein, con- 
cluent justement en faveur de l'architecte. 

Il fut des temps, en effet, où les rots mangeaient le 
peuple et ne lui donnaient pas à manger; d'autres où 
les peuples finissaient par manger les rois ; d'autres 
encore où la royauté faisait bonne chère sans ^ue 
pour cela le peuple mourût de faim : ces temps-là 
sont passés* 

Tout le monde mange aujourd'hui, à l'exception 
peut-être, de ceux qui se disent mourir de faim pour 
troubler la chose publique et empêcher, s'ils Posaient, 
tout le monde de vivre. 

Amoureux de toute gloire, de celle des aimes qui 
porte au loin le nom victorieux de la France, comme 
de la gloire tranquille qui fait de notre pays le foyer 
de rintdligence et du goiit, l'empereur a suivi avec 
autant de sollicitude le Louvre et .ses splendeurs que 
les Halles avec leur importance de première nécessité. 

Ce n'est pas seulement, comme le dit M. About, un 
vaste parapluie de SO,O00 moires cariés que l'empe- 
reur a voulu, c'est un édifice durable, et il. Bal tard, 
qui a compris la pensée de son souverain, Ta bien 
mise à exécution. 

JN 7 on — ce n'est pas le Louvre^ ce s'est pas davan- 
tage le Parthétwn, le Pafat$u*h ou les Jardins suspen- 
du^ ce sont des halles, de vraies halles élégantes, com- 
modes pour les aménagements , faciles quant aux 
abords et associant à la simplicité un style original et 
dont le mérite est justement de ne s'être inspiré que 
des besoins à satisfaire* 

Pas de pesanteur, pas de marbre, pas de pierre : 
de la briqEic, du fer et du verre pour l'édifice; pour le 
dallage, du bitume. 

Six pavillons pour la vente en détail; de larges em- 
placements pour la vente en gros -, des tables pour 
l'étalage, des cages pour les victimes vivantes ; des 
écoulements nombreux pour les eaux ménagères ; des 
fontaines dans les carrefours ; du gaz partout à profu- 
sion, même en cas do fêtes populaires : tout a été 
prévu. 

Grâce aux dispositions qu'il a prises de.s les premières 
études de son projet, M. Bal tard a préparé dans les 
caves immenses de l'édifice, la possibilité d'un chemin 
de fer aboutissant à la gare de Strasbourg. 

Est-ce le dernier mot des Hatles? Je ne le crois pas. 
A mesure que les grands travaux de h ville de Paris, 
que ces voies magistrales qui le traverseront pour 
gagner les gares de chemins de fer se termini rout, 
la pensée viendra de ramifications faciles, qui feront 
aboutir comme dans un réservoir central, tout ce que 
la France envoie à sa capitale 

Ce réservoir, ce sont les balles, ou de tout point, par 
ces communications souterraines, les arrivages afflue- 
ront chaque jour. 

Ce jour-là est désirable. Car, en empêchant l'env 
combrement des rues de Paris au malin, il n'en verra 
pas moins arriver aux Halles, rt avec plus d'abondance 
si c'est possible, tout ce que vient y chercher cette po- 
pulation qui doit vivre et bien vivre pour être forte 
au travail, pour produire sans relâche et rester la 
reine du monde, tant que Dieu protégera la France. 

Pardonnez-moi, mon cher Directeur, cette longue 
lettre. Si vous la jugez indigne de votre Revo», que le 
feu en fasse bien vite justice ; autrement nous revien- 
drons encore sur les Halles de Paris, mais au point do 
vue du détail, de l'appréciation de métier, et alors je 



ne me hasarderai à poursuivre ce travail ' 
concour * dc volre ^ent ^t de votre expérifiU ^ h 

l u de vos abonnés qui se dit en même tzmt 
tout dévoué* emps votre 
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Séance du 6 octobre 1857, 

PRESIDENCE DE M. GEORGES il OU G ET, YlŒ-NiL$ mm 

Lecture et adoption du procès-Yèrbà!. 
Correspondance : 

Une lettre de M. Louis Schaal, adressant \é 
Revue de l'art au dix-neuvième siècle , contenant 
les statuts d'une nouveliêSociété artistique : YÀw 
démie universelle des arts industriels, dans le but 
■de compter au nombre des adhérents de l'Acadé- 
mie universelle, les membres de la Société libre 
des Beaux-ÀKs. Renvoyée à l'examen de M. 
Moultat. 

* Une lettre de M. l'abbé J. Corblet, dcmamlani 
rechange de la Revue de l'art chrétien, dont il est 
rédacteur, avec lu Revue des Beaux-Arts, Celte 
demande est accueillie avec empressement par la 
Société. 

Une le lire de M. Chibovs, membre correspon- 
dant, à laquelle il sera répondu. 

Trois numéros du Builder. Renvoyé à M. Char- 
les Fournies — Mémoires de l'Académie dc Sta- 
nislas. Renvoyé à M. Paul Carpcn lier. — Mémoi- 
res de la Société impériale des sciences, de l'agri- 
culture et des arts de Lille. Renvoyé à M. Dus- 
sauce, — ]. Univers musical Renvoyé à M. de 
Loûgpérier. — Le Bulletin de la Société impériale 
et centrale d'agriculture, Io Journal de la Société 
impériale et centrale d'horticulture et le Voyageur, 
Dépôt aux archives, — Le Compte rendu des 
Congrès archéologiques de Monde cl de Valence, 
et du Congres scientifique de Grenoble. Honvovi 1 
à M. Montmcylian. — Le H 2 e et dernier nui ne tu 
dc Y Art et la Philosophie au Salon de 6m 
voyé à M. Maillet. 

Distribution est faite aux membres, du bulle- 
tin d'adhésion à ïrnion des artistes, journal ex* 
cîusivemcnt consacré aux progrès cl à la défense 
des intérêts artistiques, rédigé par des artistes, 
sous la direction de MM, Gendre et Willems. 
Plusieurs membres s'empressent de souscrire à ce 
journal, qui paraîtra le d tr janvier 

Demande d admission dans la section de litté- 
rature, apostillce par MM, F,-B, Lournier et 
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tfaùlet } présidenl delà section de littérature. 

La correspotulaiirtï étant épuisée, l'ordre du 
jour' appelle la nomination de candidats dans les 
LptiW de littérature et de musique. MM. An- 
tonio Vinageras, littérateur, et Charles Manry, 
compositeur de musique, ayant obtenu la majo- 
rité îles suffrages, sont proclamés membres rési- 
dante de la Société libre des Beaux-. \rts. 

M. yjllemsens fait un excellent rapport sur les 
loffles h et 111 ucs -4nH«Jcs de l'Académie de Ma- 
( &n, qui seront déposés aux archives. Noire col- 
teq^qui revient d'Angleterre, communique à 
rassemblée la traduction d'un avis anglais aux 
sculpteurs, architectes et autres artistes de tous 
les pays, ayant Irait au projet d'un umniimem 
commëraoratif do la grande exhibition de iSùh 

M. Maillet donne lecture du chapitre in de 
louvrage de M. Vieillard, sur la Tragédie fran- 
çaise au dix-neuvième siècle. L'auteur et le lec- 
teur ont provoqué de vifs applaudissements* 

M. Horsin-Déon rend compte succinctement 
du beau travail de notre collègue M. Dubouloz. 
La Société félicite à la fois le peintre et l'admira- 
teur, et décide l'insertion de ce compte rendu 
aux travaux de la Société, dans le prochain nu- 
méro de la Revue ïjes Beaux- Arts. 

M. le président annonce qu'une messe enmu- 
sique de M. Besnier sera célébrée, dimanche 
prochain (H octobre), dans l'église Saint-Eusla- 
cluU Paris, et invite les membres de la classe 
dj musique à rendre compte de cette solennité. 

La séance est levée à -10 heures. 

Le Secrétaire général. 
GENDRÉ, 

0?* du jour de la séance du 20 octobre ISoT. 

Ëeelure du procès-verbal — Correspondance. 
-Demandes d'admission,— Elections.— Rapport 
'le M. Maillet sur VArt et la Philosophie au Sa- 
hndemi. - Rapport de M. Moultat sur VArt 
W&XHieuvième stècle^r M. Théodore Tabou- 
MU. — Rapport de M. t., Cavcl. sur les Mémoi- 
res de h Société des sciences morales, des lettres et 
wte (k Seine-et-Oi$e. — Rapport de commission 
w la statue de M. Roi Ici. — H apports de 
u< Blondi u: p> sur le Syllabaire musical de M de 
lïesnier;2« sur les travaux delà Société de Vm- 
fMtdes Basscs-Pyrcnées; 3° sur une eomposi- 
*w musicale de M d'ingrande. - CmunmmVu- 
et questions diverses. 



TRAVAUX DE LA S0CXÈTÉ, 

Compte rendu d'une peinture de M. Dubouloz. 
Messieurs , 

flous nous sommes rendus à l'atelier de n^fic 



honorable collègue, M, Dubouloz, qui nous en a 
fait les honneurs avec cette cordialité pleine de 
franchise qui le caractérise. 

Nous avons examiné attentivement l'œuvre 
qui) vient de terminer, et dont nous avons mis- 
sion de vous entretenir. Elle nous a semblé à 
tous, digne à plus d'un titre, non-seulement de 
votre attention particulière, mais encore de celle 
de tous les amis rie s mis. 

C'est un plafond destiné à orner la salle à 
manger de l'hôtel du comte de Bouilli: : il repré- 
sente un essaim de petits amours qui , chargés 
d'un dessert splendide, descendent du ciel en 
bande joyeuse. 

La composition en est des plus agréables et 
digue de nos artistes du dernier siècle, dont les 
productions sont si aimées et si recherchées 
aujourd'hui. 

Tous ces amours se détachent sur un ciel 
azuré, en groupes pleins d'animation : ici est un 
étourdi porteur d'un punch, qui se heurte contre 
un de ses compagnons ai es cl l'inonde de sa li- 
queur enflammée. Le pauvre Cupidon pousse des 
cris que l'on semble entendre, tant l'expression 
de douleur est bien rendue. Là est un petit drôle 
qui a. dérobé des pommes dans la corbeille de 
son camarade qui n'entend nullement raillerie , 
em\ pour punir ce maraudeur, il fait pleuvoir 
sur su tète une grêle de coups de poing des 
mieux appliqués. 

Chaque groupe offre de même un épisode qui 
mériterait d'être cité, car tous sont ou gracieux 
ou réjouissants. 

lue couleur agréable, un dessin consciencieux, 
une grande facilité d'exécution, une foule d'ac- 
cessoires : fleurs, fruits , vases d'or de formes 
variées et de bon gout, complètent cette peinture 
pleine de poésie et d'une exécution offrant de 
grandes difficultés, puisque toutes ces ligures 
sont vues en raccourci, difficultés que M. Du- 
bouloz a abordées de front et surmonté avec 
bonheur. 

Au reste, notre Imiiorabte collègue n'en est 
pas à son coup d'essai en ce genre : nous con- 
naissons de lui une composition bien autrement 
importante, puisqu'elle n'occupait, pas moins de 
deux cent vingt-quatre pieds carrés de surface. 
Elle représentait un combat entre les amours ; 
rangés en deux camps, les uns tenaient pour les 
brunes, les autres pour les blondes ; la bataille 
était indécise et fort animée; les phalanges guer- 
riëres puiveairuienl et la (erre et les cieux. C/é- 
tait une œuvre qui égalait en beauté celle que 
M, Dubouloz vient de terminer : malheureuse- 
ment l impitoyable marteau du démolisseur, en 
ravageant la rue de Courcclie , a détruit l'œuvre 
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de noire ami * perle irréparable pour lui, car 
vous savez, messieurs, qu'il esl difficile de noire 
temps, à l'artiste sans for lune } sans protecteurSj 
de travailler pour la gloire. 

Enfin, messieurs, voire Commission n'a trouvé 
que des éloges à adresser à M* Dubouloz, et elle 
réclame en sa faveur vos encouragements les 
plus distingués. 

HORSINDÉON* 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

séance. 10 e année.) 
Séance du 2 octobre 1857. 

PRÉS DE > CE DE M. PAUL Cil AU EAU, PliKSMEVr. 

Lecture et adoption du procès-verbal. 
Correspondance. 

M. Marcellin écrit pour s'excuser de ne pou- 
voir assister à la séance cl approuver le projet de 
révision des statuts du Comité. 

M. L. Schaal adresse un numéro du journal 
Y Art au dit -neuvième siècle. 

Il est, en outre, déposé deux numéros de Y Eu* 
tope artiste, où se trouve la suite des articles de 
M. Louis Auvray sur l'exposition des licaux- 
Arts. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir du mois de juillet. 

Deux Catalogues des produits de l'industrie fran- 
çaise exposés dans les années \ 8 23 et 1830; 

Etudes sur l'art monétaire. Nicolas Rriot... par 
M. Dauban. 

Ouvrage sur V harmonie, par M. Clauzct aîné. 
Lue commission, composée de MM. Chol. René 
Douay et Guiraud, est chargée d'en faire le rap- 
port. 

M. le secrétaire général fait hommage des ou- 
y rages suivants ; 

Revue des Sociétés savantes 7 publiée sous les 
auspices du ministre de l'Instruction publique. — 
])eux numéros du Messager de la Bourse, journal 
de L'industrie et du crédit international. — Cours 
d'expériences chimiques sur la fixité des couleurs 
de la peinture à V huile, par M. J.-D, Reguiii, ar- 
tiste peintre. — Une Vision de Faustus ou YEx- 
position. universelle en 18jj. par M. Sébastien 
Ehéal. 

M. Alphonse Pauly lit un rapport sur deux 
émaux de M. Alfred Corplet. Le. Comité en dé- 
cide l'impression dans la Revue m:s Beaux- Arts. 

M. Bcllier de la Chavignerie, arcliiviste du Co- 
milé, annonce qu'il a reni les morceaux de ré- 
ception suivant s : 



Un moulage d'un bas-relief représentant Rl 
ohard t:œi.ir-de-Lion,pris à Notre-Dame de Char- 
tres, par M. Mal/Jeux. 

Un buste en plâtre du capitaine Frimmer clic* 
valier de la Légion d'honneur, par M. Lahayè 

Le portrait de M. Théophile Chauvelbt, po^te 
chansonnier, médaillon en plâtre, par M. Flusîn 

L'ordre du jour appelait la discussion du pre- 
mier chapitre du règlement; mais, vu l'heure 
avancée, M. le président croit devoir la renvoyer 
a la séance prochaine. 

Le reste de la séance a été consacré à l'audition 
du 40 L ' concert dirigé par M. Edouard Chol. 

Grand duo sur l'ouverture d'O^ron.dcWeher 
exécuté sur le piano de la manière la plus bril- 
lante, par MM. Dicmcr et Guiraud, lauréats du 
Conservatoire. 

La Berceuse, de Rcber, exécutée sur le violon 
avec un rare talent, par M. White, lauréat du 
Conservatoire. 

La Séparation, de Rossini, et Pitié pour su 
douleur, chantées par Mlle de la Morlière, Celle 
jeune et gracieuse cantatrice se fait remarquer 
par le charme de sa voix et l'excellence de sa 
méthode. 

Scherzo et finale d'une grande sonate composée 
et exécutée par M. Guiraud, notre collègue. 
Dans ce morceau, cet artiste a montré qu'il a 
puise aux sources des meilleurs maîtres, dont il 
a Ij eu reuse me ni trouvé le cachet. D'unanimes 
applaudissements ont salué le compositeur et 
l'exécutant. 

M. Letebwe a dil, avec autant de finesse que 
de naturel, les trois chansonnettes suivantes, qui 
ont été accueillies par les applaudissements les 
plus chaleureux : C'est ma fille, le Vieux bracon- 
nier et Y Inventeur incompris. 

Dans le grand duo de Ghis et Servais, 
MM. White et René Douay, lauréats du Conser- 
vatoire, ont donné une nouvelle preuve de leur 
supériorité et de leurs remarquables progrès, et 
oril produit la plus vive impression sur rassemblée. 

M. Dicmcr, notre collègue, a exécuté sur le 
piano, avec beaucoup de talent, la Polonaise^ 
Schopin. 

M. René Douay. qui sVsl surpassé sur le vio- 
loncelle, dans la Romancsca de Servais, a obtenu 
les honneurs du bis. 

M. Daubel,quia exécuté sur l'orgue Alexan- 
dre Plaisir d'amour, de Martini, et une pastorale 
de sa composition, a conquis tous les sufirag^ 
par l'exquise délieatessc de son talent. 

M. Amédée Douay, notre collègue, lit avec une 
grande pureté de diction, unfnigmentdunc comé- 
die en einq actes cl en vers, dont il est l'auteur. 
Celte lecture esl très-chaleureusement applaudie* 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



393 



0>ue soirée musicale s'est terminée de lama- 
jiicrc la plus brillante, par le Miserere de Verdi, 
exécute par MM. \YhiU\ Dan bel. Kene Doua y et 
Dierocr, qui ont aussi mérité les honneurs du bis 
pour la manière dont ils ont su être les interprè- 
tes de ce chef-d'œuvre. 

C'est encore à l'obligeance des maisons Erard 
et Alexandre, que nous devons les magnifiques 
instruments dont tout le monde connaît la supé- 
riorité réelle. 

La séance est levée à 1 1 heures. 

Le Secrétaire général. 
VA LÀ T. 

Ordre du jour du 10 octobre -1857. 

I.ccUirc du procès-verbal \ — correspondance ; 
-réception des membres nouvellement élus 
rapports; — nomination de commissions ; — pré- 
sentation de candidats 5 — élections; — discus- 
sion du premier chapitre des nouveaux règle- 
ments ; — propositions diverses. 



PUBLICATIONS DU COMITÉ. 

RAPPORT SIR LES OEUVRES DE MM. VATA1M>X 
ET LOUIS GARNI-RAY. 

Messieurs, 

Dans un rapport qui a été lu récemment au 
Comité, k commission chargée de visiter les tra- 
vaux de M. Valadon, vous rendait un compte 
fidèle, quoique succinct, de sa mission 1 , elle vous 
fait son genre de talent , le mérite de ses pro- 
ductions artistiques, et les succès qu'on doit at- 
londre d'un artiste aussi persévérant que labo- 
rieux. En effet, Messieurs, M. Valadon, notre 
collègue depuis le Al juillet 1857, a terminé pen- 
dant la durée de la dernière exposition, deux 
tableaux qu'il a présentes à l'examen du Comité. 

C'est j premièrement, un portrait d'homme, un 
docteur-médecin. — Comme dans tous les por- 
traits bien faits, le mérite dûment constaté de 
l'artiste est une. garantie de ressemblance, nous 
dirons donc simplement de celui-ci qu'il nous a 
paru bien peint \ les qualités des œuvres du pein- 
tre s'y retrouvent réunies; la simplicité et la gra- 
tté de la pose, la sobriété et l'heureux choix des 
accessoires indiquent clairement les travaux et 
les préoccupations du personnage qui est repré- 
senté.— Sous le titre : Il fallait vivre. M . Valadon 
bous montre, dans son tableau, une phase inté- 
ressante de la vie artistique: un artiste musicien 
^tiestrobjet. 



En hutte aux nécessités rigoureuses de la vie, 
privé des ressources sur lesquelles il avait jusque- 
là compté pour réaliser l'avenir qu'il avait rêvé ; 
incompris peut-être..* — Cet artiste, qui semble 
représenter une suit» 1 de malheurs passés, paraît 
très-blessé, très-humilié d'èlre réduit à chanter 
suii la place publique pour vivre. — Telle est la 
différence que le temps apporte dans les mœurs 
en modifiant la rigueur des préjugés que. de nos 
jours, cette situation, loin d'être considérée 
comme une extrémité fâcheuse, est devenue une 
vocation, un but vers lequel certains artistes de 
mérite dirigent leurs éludes, et lorsqu'elles sont 
suivies de succès, elles leur procurent des garan- 
ties d'existence et de bonheur qui ne sont pas à 
dédaigner. À part celte remarque, suggérée plutôt 
par l'absence d'un nom qu'il serait possible de 
trouver et qui eût sépare une triste exception de 
la généralité, nous nous empressons de féliciter 
rauleur de sa bonne intention, des qualités so- 
lides de sa peinture et de l'excellence de l'exécu- 
tion. 

Le même jour, Messieurs, la même commis- 
sion, à laquelle M.Valadon avait été adjoint. s'est 
rendue chez M. Louis Garneray, pour visiter une 
marine de grande dimension, commandée par 
S* Exc. le ministre d'Etat, pour le musée de Ver- 
sailles. 

Vous le savez. Messieurs, le Comité s'est fait 
un devoir de se rendre, selon l'occasion, chez les 
artistes qui désirent soumellre leurs travaux à 
son examen ; cette fois, le caractère de l ai liste, 
son grand âge, les longs et brillants succès qui 
lui ont acquis une aussi grande renommée, don- 
naient à notre visite beaucoup de solennité; pour- 
tant, nous ne pouvions pas alors prévoir la perte 
douloureuse et si prochaine que les Beaux- Arts 
et le Comité central des artistes, dont il élaii le 
président d'honneur, allaient avoir à déplorer. 

Nous y avons vu et admiré, Messieurs, la re- 
présentation fidèle d'un épisode bien connu par 
sa hardiesse, par sa réussite, par l'enthousiasme 
avec lequel il a été accueilli, et aussi par les con- 
séquences diverses qui l'ont suivies. Nous vou- 
lons dire le Retour de Vile d'Elbe. Noug croyons 
nécessaire de citer l'extrait du Moniteur qui con- 
tient les détails ; 

« Le 27 février 1815, à cinq heures du soir. 
Napoléon I' r s'embarqua, avec ^00 hommes de sa 
garde, sur le plus grand navire de sa flottille, le 
brick VInconstanty de 20 canons; liOO mililaircs 
de différentes armes furent répart i s sur trois au- 
tres navires stationnant à portée de Lcrrajo. 

h L'escadrille ayant été desservie parla tombée 
de la brise, pendant la huit, on ne put faire que 
six lieues avant les premières lueurs du tende- 
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maîn. On se trouvait alors entre Hic de Cnpraïïa 
et Tilc tfEI&é, en vue de la croisière établie pour 
surveiller lesmouvcmonls de 1 île. Cette croisière 
se composait de <cux M0ëà et d'un brick 
français, h* /J^îùw secondé par un vaisseau an- 
glais <te 7* A ce moment, on fi éachêr la 
troupe sous le pont, et Ja- floUillc. guidée par 
Vlncomlanl, vogua toute h journée, loulesvoiles 
dehors. 

kli rouie que suivait I V^cons^/i^eoupanleelle 
du Zcphii\ les deux navires passèrent si près l'un 
de Taulre, que leurs capilaincs parlementèrent 
ensemble. A ce moment 3 on proposa de faire 
arborer à ce brick ïe pavillon tricolore ; mais 
l'empereur s'y opposa, craignant une collision gé- 
nérale qui eût pu compromettre l'entreprise, se 
réservant d'y revenir en temps utile.» 

té tableau représente le moment où les deux 
bricks se croisent, cl où l'empereur, confiant dans 
son étoile j monté sur la caronnade de lavant et 
portant l'uni forme d'officier de marine, ordonne 
de continuer la route. 

Ce tableau, dont nous venons, Messieurs, de 
vous dire l'hcurcusc réussite, ne le cède en rien 
aux meilleures productions maritimes de M.Louis 
Garneray. L ordonnance générale et 1m prufon- 
deur du tableau , la transparence des eaux, la 
marche rapide des frégates, bricks et vaisseau, 
rexactilude et la justesse des détails multiples de 
leur structure, l'harmonieux ensemble, sont 
l'effet des nombreuses connaissances nniilaires 
et artistiques que le peintre avait su recueillir 
dans une longue carrière, également partagée 
eu Lit \i -s épreuves de la dure vie du soldat, les 
succès cl les labeurs incessants de Tateliei\ 

& pi'odnisanl une œuvre de celte importance 
à un âge où, le plus soin eut. on se repose des fa- 
tigues passées, l'arlisle courageux jnstitiail la 
haute marque d'estime que ST. K\r. le mini-l i e 
d'Etat accordait a son lalenL et ajoutait un Litre 
nouveau au témoignage glorieux qu'il avait su 
mériter et obi cuir. 

Le rapporteur de ht commission. 

Louis RËf. 



THEATRES. 

0t>énA. Le Cheval de bronze, opéra en quatre actes de 
M. Saine, musique de M. Âubcr — I'auis-Kuyàl. 
La Vettve au Camélia, vaudeville eu un acte par 
MM. Éïîràttdiri , Thiboust et Ddacour, — Opéru- 
Com iqi^Eh i)on l'èrfre, opéra comique» en 2 actes et 3 
tableaux de MM. Cormon et Grangé, musique de r. 
Poise. — Tiié.vrr.E-LYiiiyn-:, Maitre Critfnrrf, opéra 
comique en un acte de M. Mc&tepès, musique de 
M* Léo Déliées* — GfiltiA&fei Les Petites lâchetés^ 



congédie en 3 actes, de MM. Attkvi n*»*»* • 
Courcellos. - Foa^DâAÎ*n™ ÏÏS^* M 
vit encore ! féerie en 15 tableaux de M\i Ch T? e 
et Renard. - Go m kd e k -i* r» a n c aisi;* L?Kll^ 

ViLL€. Jocrisse millionnaire . v.huWîii*" ^T. 



de M. Vï.'- -i. 



millionnaire. , vaudeville en un 



acte 



La reprise du Cheval de bronze, à l'Opéra eai 
iduc plus ingénieuse qu'habile et qui n'zL \ 
qu'aux auteurs de cette œuvre aimabln, car ce ^ 
jamais avec un complet sérieux qu'an directeur o 
préparer d'avance les représentations d'une pièce nn? 
pruntée a une autre scène. Mais les auteurs sont JS' 
ralemeut assez insatiables et pratiquent as*oz tri 
tiers la mode d'exprimer le citron jusqu'à sa denS 
goutte: de leur coté , les directeurs, se durant w 
jours qu'ils ne peuvent pas se passer d'eux, se mettent 
à leur disposition, au risque de compromettre le surJ 
de leur exploitation. u 
Nous sommés loin de trouver à redire à la partition 
du cheval de bronze, c'est l'une des marquêtteïje* }m 
plus heureuses de M. Auber; mais l'administration de 
l'Opéra ne peut pas être dépourvue au point ^ 
rejeter avec autant d'empressement sur une partition 
Charmante, il est vrai, mais sinon usée,du moins fort 
connue* Ces reprises ne font point faire un pus à l'art 
et le malheur qui vient de Irapper Gounod apeut-ttre- 
sa source dans ce parti pris de regarder toujours eu 
arrière, qui domine un peu trop les différentes direc- 
tions qui se succèdent dans nos théâtres. Mais cela est 
ainsi, et quoique l'administration supérieure ait tant 
de fois manifesté ses sympathies pour une marche 
progressive, bien que l'avenir de notre première scène 
lyrique soit l'une de ses plus graves , de ses plus sé- 
rieuses préoccupations, it y a des errements avec les- 
quels ne peut lutter qu'une volonté ferme. La direction 
d'un théâtre comme l'Opéra oflïe trop de séductions 
aux lionunes de loisir ou de plaisir, et quand une fois 
ils ont goûte aux énervantes satisfactions d« ce pou- 
voir qui participe du pachalik et de la féerie, il n'est 
pas de conci?ssions qu'ils ne fassent pour conserver ce 
sceptre enrubanné: \ieux auteurs, vieux compositeurs, 
vieilles partitions, ou accordera tout plutôt que de 
s'exposer à susciter des inimitiés ou des rancunes de 
la part des honorables momifications qui se dressent 
sur le chemin de tout administrateur. " 

À Dieu ne plaise que les lignes qui procèdent s'ap- 
pliquent à la direction actuelh, M* Alphonse Hoyer 
est un homme rte volonté, il a beaucoup fait pour l'ait 
déjà et ses intentions n'ont jamais cessé d'être excel- 
lente ; il vide le sac de- anciennes concessions. — Le 
ministère ne l'ignore pas et attend, comme Je public* 
avec patience. Les arrhes , on le sait, sont Y Africaine 
et la Magicienne, 

Le succès de la reprise est, du rc^tc, tout entier 
dans le ballet ajouté et dans un octuor qui ne faisait 
pas partie de l'ancienne partition. Est-ce là une nou- 
velle preuve que le public veut du nouveau î C/eit 
assez probable. 

M"" Fcrraris a donc tous les honneurs de chaque 
soirée : cVst une danseuse hors ligne, le sfyle, la grâce, 
la h unit esse en personne, et les chanteurs ont eu fa- 
rien sèment à lutter contre la dernière impression 
qu'elle a laissée dans l'âme des spectateurs: c'est a 
peine si le fameux octuor a pu avoir raison de fen- 
îhousiasmc qui saisit le public avant et après la sortie 
de la charmante ballerine. 

MM. Siraudin, Thiboust et Deîacour se sont attelés 
trois a une idée heureuse, quoique cruelle dans ses 
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résultats, mais il [faut dire qu'ils ont réussi un de ces 
petits chefs-d'œuvre, genre Musset un peu dt^Ln ^il!^-, 
qui ont deux scènes, n>;.is qui pétillent d'esprit et de 
ce se i parfois peu émondé dont le répertoire du Palais- 
jtojàl a le drolatique privilège. La Veuve au Camélia , 
une Célimèrïe eu crinoline et en bandeaux re- 
troussés* abandonnée à la dernière scène par un Al- 
$fedu bouJevart de l'Opéra, soupant chez Vachette 
# pratiquant le report elle fin courant dans ses rao- 
jneotÊ perdus. Ravel est l'homme de ces intrigues au 
grandissime galop, il est là dans son dément, ce grand 
brûleur de planches, il va, il vient, il hurle, il trépi- 
gne, ii est superbe. Les auteurs lui doivent une fa- 
mensc chandelle , mais il faut dire aussi qu'ils lui ont 
doré là un cadre magnifique. 

U Trouatore a rouvert les portes de la salle Venta- 
four, contre les anciennes coutumes qui avaient ré- 
servé cet honneur au divin Rossini; mais la mode 
triomphe du génie, et ce n'est pas d'hier seulement 
qae cette tendance est constatée : nous ne sommes pas 
du parti de la routine, loin de là, et nous éprouvons 
pour M. Verdi tout le respect et toute l'admiration 
possible, mais s'il est la fortune -de l'opéra moderne en 
Italie, nous avons tout lieu de croire que l'auteur ini- 
mitable du Barbier et de Guillaume Tell n'a pas encore 
été surpassé* Toutefois, nous féliciterons M. Calzado 
d'avoir donné ce croc-en^jambe a la tradition, et, bien 
<juesn raison dominante soit une question de recettes, 
c'est établir un bon précédent. C'est en s'immobitisant 
qu'on habitue le public à éprouver trop souvent pour 
le nouveau ou l'inconnu un effroi stupide, une in- 
Étérence atrophiante. 

La Comédie-Française a repris le Don Juan d'Atari- 
tfede Casimir Delavîgnc : Delaunay a joué avec un 
feaetun charme exquis ce rùlesi admirablement com- 
pris par Fi rmîn, seulement le feu de Firmin était plus 
intérieur, on le sentait dans son cœur ; le nouvel in- 
terprète brûle , mais à la manière du punch, sa tOte 
seule, nous le croyons, contient cette flamme vivifiante 
d'amour qui fait les grands dévouements et explique 
les grandes passions. 

Quant à GciTroy , toujours chargé de représenter 
Philippe II, il est impossible de pousser plus loin la 
ninlité, c'est beau, c'est complet, c'est taillé dans Je 
marbre do l'histoire et de la chronique* Il y :i long- 
temps que cet artiste est habitué à s'entendre louer de 
lasortc, mais c'est un véritable bonheur pour l'écri- 
vain que d'avoir à répéter ce qu'il a déjà écrit cent 
fois. 

L'Opéra- Comique est sans pi lié. Aucune figure his- 
torique ne lui est sacrée, et il est dit que les plus 
pneis colosses de l'histoire sont appelés a chanter mi 
jour leur cavatinc ou leur cantabtle. Aujourd'hui c'est 
&on Pèdre le Cruel ou le Justicier, le Louis XI de l'Es- 
Pagne, que MM. Cormon et Grangé, deux dramaturges 
tfBrcs au houlevart, ont chargé de nouer et de dé- 
Kouet l'intrigue qui a servi de thème à la musique de 
Potse, un jeune. Ne désespérons pas d'entendre un 
» Philippe II ou Richelieu roucoucr Ja romance* 

-Nous avons vaguement souvenance d'avoir vu jouer 
| Barcelone, il y a une quinzaine d'annks, nn dramo 
Wléï Et lie y el Zapaiero, qui nous paraît avoir 
°unn le i sujet, du poème : ii faudrait ici toute l'érudi- 
d'Hippolyie Lucas pour fixer ce point important; 
^ "jours est-il que le compositeur est parvenu à faire 

Ç cette pièce, écourtéc par certaines exigences scé- 

^ ue5 > U3]e oeuvre réellement remarquable 
tu ,F C,Jt c ' lor * os niorceaux suivants : — l'on ver- 

? a abord , pleine de variations charmantes sur 



un thème bien trouvé, où, à part quelques réminiscen- 
ces de Rossîni, - l'alpha et l'oméga de la musique , 
quoi qu on dkl -il n'y a rien à redire; Je duo de l'al- 
cade, précédé des couplets du marchand de grenades, 
est vif et d'une élégance extrême ; c'est biun h le so- 
leil, les fruits, les fleurs, for de ce riche pays où tout 
ruisselle et resplendit, l'Orient à nos portes ■ il y a 
surtout le trio :'Oh! nuit charmante, qui continue la 
èàscade de pierreries , et tant d'autres qu'il serait dé- 
cidément trop long d'énumérer. Ils seront, du reste, 
bientôt dans la mémoire de tous. Voilà le véritable 
opéra comique, et Don Pèdre lui-même n'y fait pas 
trop disparate ; il est vrai que tout poéme dont l'ac- 
tion se pasee en Espagne jouira toujours du doux pri- 
vilège de satisfaire tout le monde. 

Jourdan, Detaunay-Ricquier et Lemaîre ont été de 
va liants interprètes, il y a plaisir à leur confier des 
rôles, et ils ont combattu comme s'ils jouaient du 
Meycrbecrou de l'Auber ; il est vrai que la victoire 
leur était facile avec une aussi délicieuse musique 
que celle de M* Poise* Ils ont donc vaincu sans péril, 
mais Ja gloire ne leur fera pas défaut. 

A quelques pas de là, le Théâtre-Lyrique, lui aussi, 
donnait une nouvelle pièce , la partition d'un jeune; 
malheurement elle n'a qu'un acte ; l'auteur de Maître 
Griffard, M. Léo Delisles, est l'élève chéri du regretta- 
ble Adolphe Adam, ce grand musicien que l'envie a 
tant dénigré ; on reconnaît en lui la verve et la grâce 
du maître, la faciliiédu rhythme, et lorsque te théâ Ère 
qui lui a donné asile renoncera aux e\liumations des 
chefs-d'œuvre du passé, il trouvera dans ce jeune 
maestro un compositeur de force à renouveler les tuc^ 
ces du Postillons de Si j'étais roi! 

Les théâtres sont entrés dans leur saison d'activité, 
et nous avons au Gymnase trois actes à prétention 
solides, les Petites (achètes; mais les auteurs ne se sont 
pas mhlà en grands frais d'imagination, et la Calom- 
nie & Scribe pourrait leur intenter un procès en con- 
trefaçon avec quelques chances de succès : Je dénoue- 
ment, cette clef de voûte de toute œuvre achevée, a 
décidé du succès ; il est vrai qu'il est vigoureusement 
soutenu par Geoffroy, Lagrange et Lcsncur. Ce der- 
nier est bien hi vipère la plus complète qu'il soit 
donné de voir au théâtre, on aimerait à le tenir sous 
son talon et a l'entendre faire crotte comme la taren- 
tule aux bras velus* 

Il faut tout constater. Un grand succès aux Folies- 
Dramatiques avec la féerie exhilarante, épatante de 
MM. CM. Potier et Renard. Ch. Potier ne se contente 
pas d'être, après son père* un comédien des plus drô- 
les, c'est encore un des plus spiritiu ls vauUevillis:cs de 
notre époque, 

M. Ernest Legouvé est de l'Académie, le Pamphlet , 
sa nouvelle comédie, le prouve bien» 11 semble que le 
nouvel immortel ait voulu absolument abdiquer toute 
initiative en rentrant dans les moules vulgaires dont 
il s'était assez heureusement tenu éloigné jusqu'à pré- 
sent \ a moins que, grâce iï la dignité qui vient de lui 
tMre conférée, il ne vide ses cartons et rende la liberté 
a des ours rejetés jadis par des directions indépen- 
dantes. Ce Clavijo n'est ni neuf ni habile, il a passé par 
l'Allemagne avant de tramer ses intrigues, et d'ail- 
leurs, qui dit pamphléiairc ne dit pas toujours men- 
teur ou faussaire* La passion, le parti pris, les rancu- 
nes expliquent souvent bien des attaques ; elle les ex- 
cusent en quelque sorte ; mais quand h pamphlétaire 
en vient aux diffamations, aux calomnies, aux accu- 
sations mensongères, il change de nom, il n'est plus 
qu'un li bel liste* 
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LeClavijo de M. Lejouvé est un vil coquin, c 1 c^t lo 
chantage qu'il pratique, et s'il ne se fuit pas donner 
d'argent en échange de son infamie, il agit bien un 
peu en vue d'être réintègre dans l'emploi qu'il a perdu. 
Ce n'est que le pistolet sur la gorge qu'il se rétracte, 
comme l'Arétîn menacé par le Tintoret, un homme 
convaincu se laisserait tuer. Les grands pamphlétaires 
comme Beaumarchais, Courrier et Timon, n'ont au- 
cune parenté avec celuf-ci. Du reste , on a joué autre- 
fois a l 3 Ambigu, il y a près de vingt ans, un drame qui 
a du inspirer M. Legouvé, Pierre d'Arezzo^l M. Den- 
nery pourrait bien revendiquer une part do collabo- 
ration pour la nouvelle comédie du Théâtre-Français» 

Nous attendrons à présent avec une légitime impa- 
tience la comédie de SI, Camille Doucet, et comme cet 
émiu^nt auteur n'est pas encore de l\\caik' mi<\ imus 
pouvons compter d'avance sur un succès. 

Jocrisse millionnaire est une haute comédie, non 
point comme l'entendait Bilboquet, ce réaliste féroce, 
mais clic répond bien et largement à la dévise du 
vaudeville, casiigat ridendo mores; seulement nous 
vivons à une époque sceptique et blafarde qui rit de la 
morale et de la vertu, même si elle se rencontre sous 
la veste rouge de ce type étemel de betisc et de can- 
deur , ou sous l'armure féroce du sire de Framboisy. 
La nouvelle pièce du Vaudeville est vraie et navrante, 
car elle réalise un mot de Figaro : — « Trouvez-moi 
beaucoup de maîtres qui feraient de bons valets. » 
Seulement le dénouement, pour vouloir trop viser au 
naïf, frise la duperie :ia bétisc fait mal parfois, sur- 
tout quand elle n'est plus drùle. Cette pièce est de 
celle qui, comme Passé minuit, se jouent deux cents 
fois de suite. 

Parade est un jocrisse complet, malgré quelques 
restes de son ancienne imitation de Grassot, il va bien; 
le public s'habitue à. lui, il fait son trou, il arrivera, 
il est de bonne souche, — et puis, dit on , il a ses pe- 
tites persécut ons... Tant mieux l on laisse en pa!x ta 
médiocrité I 

Albfrt BLANQUET. 



MÉLANGES. 

Paris, ce 15 Octobre 1857. 

L'inauguration d'un monument élevé à la mémoire 
de H. le duc de Moucby a eu lieu dernièrement à 
Mouy (Oise). Ce monument est surmonté d'un buste 
dû au ciseau du baron Maroclietti, 

Les habitants de Péri gueux viennent de rédiger 

une adresse a l'Empereur pour obtenir l'érection d'une 
statue à la mémoire d'un de leurs plus illustres com- 
patriotes, le brave général Daumesnil, gouverneur do 
Viuccnnes, 

4- L'inauguration de la statue de Geoffrny-Samt- 
flilaire a eu lieu à Étanipes, le 11 octobac. L'Académie 
des sciences était représentée à cetlc cérémonie* 

— L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de 
l 1 Institut de France a procédé, le 9 de ce mois, à la 
nomination de deux membres de la commission per- 
manente des travaux litiéraires, en remplacement de 
MM. Boisson nade et Quatrcmèrc, décédés MM. Jo- 
mai d, ancien membre de l'expédition d'Egypte, et Ju- 
les Molli ont obtenu la majorité absolue des suffrages, 

— L'Ecole française d'Athnirs vient de s'adjoindre 
un nouveau membre. A la suite de l'examen qu'ont 



subi les candidats appelés à cette distinction, M fia 
lier de Claubry a obtenu les suffrages de l'Académi^ 

— Ou construit en ce moment à Darnetal iv". 
Rouen, nue église dans le style du XVI e siècle! ' 3 

—L'hôtel de Belle- Isle, qu'on restaure pour la Caisse 
des dépôts et consignations, va avoir me façade avec 
en m e sur le quai d'Orsay, près le pont Royal. On 
couvre d'une bâche les bâtiments où des surélévations 
vont être faites, afin de pouvoir continuer les travaux 
pendant la mauvaise saison. 

— La jonction des Tuileries au Louvre a fait de la 
placedu Carrousel la plus grande place de l'Europe, Elle 
occupe une superficie de ûOJ 00 mitres, ou h liée tares 
1 are, et ce non compris les deux squares créés entre 
les ailes du palais et les nouveaux bâtiments qui rac- 
cordent ces ailes. Quatorze baies et la sortie du Lou- 
vre y donnent accès. De ces baies ouvertes sous autant 
d'arcades, quatre sont exclusivement réservées aux pié. 
tons, et dix servent au passage des voitures. 

— La rue de Boulogne devient décidément le rendez* 
v d ■ i i. . : i-.-.i ii.i ; ii<. i; :,Vi ;, s viennent 
poser leurs pénates. En face de la mystérieuse mai- 
sonnette d'Alexandre Dumas fils, s'élève la somptueus 
habitation d'un de nos peintres à la mode, M, Florent 
W ilhems qui, quoique Belge, veut conquérir ses droits 
de cité, — Ce sera, croyons-nous, un charmant petit 
hôtel, dont la façade, éclairée par une ouverture gi- 
gantesque, soutenue par des bustes de femmes aux 
puissantes mamelle?, ne ferait guère soupçonner le 
goût de son propriétaire pour ses tableaux de petite 
dimension, où s'étalent avec tant de complaisance ces 
types de femmes si délicats et recouverts de robes de 
satin rivales de Pierre de Hoog ou de Terburg. 

— Nous lisons dans VEcho des vallées, journal Pyré- 
néen : 

« Nous apprenons que M. Achille Jubinal, député 
des Hautes-Pyrénées, vient d'adresser i M. le maire de 
Bagnèros, une collection de livres qu'il a fait accorder 
à la bibliothèque communale, par le ministère d'Etat 
et par le ministère de l'Instruction publique, auxquels 
il a a jouté personnellement quelques ouvrages. 

« Le même envoi contient une collection de pierres 
et minéraux donnés par S. A. I. le prince Napoléon, et 
trois tableaux, dont un de Joseph Verne t (J/tfr/«e), — • 
un de feu Gautherot, représentant Mlle Cazoïtt sauvant 
son père, et un de XL Melbye [ Boris de la mer Noire) ^ 

Ces collections [Musée et bibliothèque) ont été extrê- 
mement visitées durant la saison. Encore un pas de 
leur fondateur, et elles auront acquis mie véritable im- 
portance. 

— Les nombreuses relations que l'Union des Arts, 
sous la direction de M, Hyacinthe Àudiflred, a su se 
se créer, tant en France qu'à l'étranger, 1 ont mise a 
même d'organiser plusieurs ventes de lablcauxctde 
gravures qui seront faites dans la première partie de 
la saison qui va s'ouvrir, et un grand nombre d'artis- 
tes se sont également adressés a elle pour lui confier 
leurs intérêts* 

— On a placé sur sou piédestal lasiatue de Moorc. 
Elle a été inaugurée eu présence du lord-hcntcnaiit 
d'Irlande. C'est le premier monument qui ait été erigs 
dans la ville de Dublin, en l'honneur d'un irlandais. 

_ Un curieux document a été tout . écemment oe- 
couvert dans la librairie de Weimar, c'est le diplôme 
de citoyen accordé par la République Fraiiçaist aa 
poète Schiller. Le décret porte la date du ,10 octobre 
1702 (an! 
laud et Danton. 



poète auijuer» juv, ucu^ — 

lI» de la République) et la Signature de ko 
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REVUE GÉNÉRALE DE LA SCULPTURE. 



SriTOAlRE MONUMENTALE. *— STATUAI HE RELIGIEUSE» — BUSTES. — STATUAI RE DE GENRE. — STATUETTES. 
— GRAVURE ET MEDAILLES. — GRAVURE EN PIERRES FINES* — CAMEES. 



La sculpture a toujours joué un rôle 
important dans noire pays. A toutes les 
époques, les artistes français ont rempli 
leur mission avec un zèle, une conscience, 
un dévouement, dont les témoignages sont 
écrits en caractères indestructibles sur les 
niiurs de nos cathédrales, de nos palais, 
®r les monuments de tous les temps. 
«Oiis admirons ces œuvres de nos pères ; 
mus les donnons en exemple; nous ne 
teur trouvons souvent rien de compara- 
ble. Leur a-t-on fait le même accueil alors 
W Biles apparaissaient pour la première 
fois au grand jour? J'en doute. Ce qui se 
P&sse aujourd'hui devait se passer autre- 
'"^ On doit peu compter sur la justice , 
* ur les sympathies des contemporains, 
savons d'être plus impartiaux et, en 
P^courant rapidement les salles de l'Ex- 
Position, n'oublions pas que, tout en don- 
nail t? si 1 occasion s'en présente, de bons 

flseils , notre devoir est principalement 
* rassembler ici des matériaux intéres- 
sa et précieux pour rhistoire de l'art 
VIÏI*— 21 e Livraison. 



Ce rôle est moins brillant sans doute que 
celui du critique n'écoutant que son ca- 
price , n'obéissant qu'à des fantaisies 
passionnées, mais il peut être utile. Nous 
l'acceptons avec empressement. 

Les nombreux et importants travaux 
commandés par le Gouvernement n'ont 
pas empêché quelques-uns de nos artistes 
les plus connus de se recommander en- 
core à l'attention publique. M. Ramus 
nous a donné son groupe en marbre des 
Marguerites et deux bustes, ceux du 
docteur Rayer et de l'archevêque Sibour, 
le meilleur de tous ceux qui ont été faits 
pour rappeler les traits de l'infortuné pré- 
lat. M. Cavalier, qui a conquis une place 
si honorable parmi les artistes les plus 
distingués de notre époque, a deux bus- 
tes. M. Auguste Dumont, le bronze de la 
belle statue du maréchal Suchet dite 
(CAiOuféra, destiné à la ville de Lyon. 
M. Chambard a trouvé le moyen d'en- 
voyer trois marbres au Salon, un Amour 
enchaîné^ Bacclius^ Straionicc^ tous trai- 

21 
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tés avec talent; M. Pollet, son beau buste 
en marbre de S. M. l'Impératrice, et une 
gracieuse tête d'étude qu'il appelle le por- 
trait de Claudine; M. Damnas, — dont je 
n'oublierai jamais le groupe remarquable, 
le Génie de la navigation , — mie Etude 
de cheval, puis deux statues, celles de 
Jean Gauthier, le fondateur de l'hospice 
de la Charité h Toulon, et d'une princesse 
gauloise, surnommée la Mère des camps , 
parce qu'elle remporta plusieurs victoires 
sur les Romains; KL Desbœui"^ un bas- 
relief, Y Architecture; M. Duret, la Tra- 
gédie et la Comédie, destinées h compléter 
la décoration du péristyle du Théâtre- 
Français; M. Malkneht, l'un des vieux et 
des phts vigoureux lutteurs de nos expo- 
sitions, outre le buste en marbre de son 
ami Itougevin, l'architecte, une Terpzy- 
choreen bronze* Trois ouvrages impor- 
tants rappelaient à notre souvenir le nom 
de Rude, que nous avons perdu. C'étaient 
le groupe d'Hébé et l'Aigle de Jupiter, 
Y Amour dominateur, et une tête de Christ 
d'une large conception. 

M. Foyatier ne s'est fait représenter 
que par une réduction, dans les plus pe- 
tites proportions, de la statue équestre de 
Jeanne d'Arc, inaugurée à Orléans le 8 
mai 1855. 

La statuaire monumentale, celle qui a 
plus particulièrement mission de rappe- 
ler au souvenir des peuples les traits des 
grands hommes dont on dresse les images 
sur nos places publiques, a plusieurs spé- 
cimens intéressants. 

On a remarqué la statue en bronze de 
Grillon, exécutée par M. Yeray pour la 
ville d'Avignon ; le modèle en plâtre de la 
statue d'Ambroisê Paré , de M. Henry 
Varnier, auteur également d'une satuette 
en bronze qui ne manque pas de grâce , 
mais qu'il a assez mal à propos désignée 
sous le titre d'une Courtisanne; le modèle 
de la statue du minéralogiste Haïuj, mort 
en 1822, par M, Brion; celui de la sta- 
tue du maréchal de Saint-Arnaud , par 
M» Lequesne, statue qui sera reproduite 
en marbre pour les galeries de Versailles, 
et qui a obtenu un honorable succès pen- 



dant toute la durée de l'Exposition* le 
Saint Vincent de Paul , groupe ennmr, 
bre de M. Cabuchet, destiné sans doute à 
orner la chapelle de Tune des cathédrales 
de la France; la statue en pierre de VÉ~ 
vêque de Toulon, Mgr de Chalucet, fon- 
dateur de l'hospice de sa ville épiscopale 
par M. Montagne; celle de Saint Louis, 
roi de France , exécutée en marbre par 
M. Montagny, qui est aussi Fauteur d'une 
demi-douzaine de bustes parmi lesquels 
on remarque ceux du premier aumônier 
de l'Empereur, Mgr Menjaud, évêque île 
Nancy, et de M. Heurtier 

La statuaire religieuse a été moins pro- 
ductive que d'habitude. Elle offre» cepen- 
dant, quelques morceaux dignes d'inté- 
rêt La Te le du Christ de M. Lemaire 
comptera parmi les meilleures productions 
de cet artiste; le Jêrémie pleurant sur la 
captivité du peuple juif a Babytone, par 
M. Paul Yirieu, est une étude sérieuse; 
j'ai moins compris le Semeur a" ivraie, de 
M, Yalette, dont l'idée lui a été fourme 
par ce passage de l'Evangile selon saint 
Mathieu. « Pendant que les hommes dor- 
« maient, son ennemi vint et seina de l'i- 
« vraie au milieu du blé et s'en alla. » 
Le Jésus à l'âge de douze \ans discourant 
clans le temple, par M- Àublet, ne manque 
pas de naïveté ; la statue en marbre que 
M. Leharn el-Durocher désigne de cette 
manière : Ecce ancitla Domini, est d'une 
sage exécution. On doit au même artiste 
un buste en bronze de Sainte Geneviève. 

M. Protheau a exécuté une statue en 
marbre de la Vierge qui tiendra convena- 
blement sa place dans une chapelle ; ïL 
Auguste Martin, songeant aux cathédrales 
bâties parles architectes des autres temps, 
a esquissé le projet d'une Vierge à l'en- 
fant, dans le style du XIV e siècle. *ous 
devons àM.Demesmay, auteur également 
des bustes du duc de Eovigo et du comte 
Morand, — destinés aux galeries histori- 
ques de Versailles, — une Mater thrm 
pour la chapelle de la Vierge de I ègm 
de Sainte-Geneviève; à M. Robinet, lo- 
plâtre d'un Christ en croix; h M. 
celui d'un Christ montrant ses plaies, 
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M. Justin Lequien s'est essayé clans 
un sujet traité déjà bien des fois, la Cha- 
rité I son groupe est composé avec senti- 
ment. M. Cotte, dont le nom arrive pour 
la première fois sous ma plume, a donné 
]e modèle d'une Vierge, qu'il a accom- 
pagnée d'une étude assez vraie faite à 
Tanger d'après nature; c'est un Jeune 
garçon du Hiff, Le Saint Jérôme, de 
M. Branet, annonce un talent sérieux et 
observateur* 

le bas-relief de M. Devaulx, la Vierge 
ettenfant Jésus, est un travail estimable. 
La tête de la Vierge, celle du Christ, sont 
d an bon style. Dans son Jésus redemp- 
tornnindi, M. Boitel a rappelé l'idée de 
tSnfant Dieuqm nous avons eu occasion 
de voir il y a quelques années, celle du 
Uhrist à Page de douze ans, le front déjà 
couronné d'épines. 

Les travaux de M. Guillaume peuvent 
donner une idée des sculptures qui orne- 
ront l'intérieur de la nouvelle église de 
liûte-Clotilde , dont l'inauguration est 
promise pour cette année. Ils se compo- 
sent de deux traits empruntés à la vie de 
Sainte Clotitde, de deux autres tirés de la 
Tie de Sainte VaUre. Il y avait de gran- 
des diiïieultés à vaincre dans ces compo- 
sitions, surtout pour mettre d'accord l'art 
avec la tradition religieuse. L'artiste est 
sorti avec bonheur de cette lutte. 

M. Victor Huguenin, dans son groupe en 
marbre de Jésus au jardin des Oliviers, me 
semble avoir aussi bien compris que rendu 
ce passage des Ecritures sacrées qui lui a 
saus doute servi de programme : Tristis 
m anima mea usque ad morlem. Il y a de 
ce statuaire une Chaste Suzanne en plâ- 
tre et seulement a l'état dv, projet. 

•M. Jacquot, dont les nombreux et ho- 
norables travaux ont reçu cette année la 
ps haute récompense qu'un artiste puisse 
espérer, adonné le modèle en plâtre d'une 
mutation delà croix; M. Charles Rous- 
i celui d'un groupe qu'il appelle un 
m Ange. M. Hiron, plus modeste, s'est 
contenté d'un médaillon en marbre repré- 
sentant Sainte Gencviive. 

J ai eu la patience de compter les bus- 



tes, médaillons, portraits, épars dans tou- 
tes les salles de Y Exposition; alignés, 
dans quelques endroits, comme sur -la ta- 
blette d'un marchand de figurines, étages 
sur les rampes des escaliers, nichés sous 
les péristyles. Il y en avait 200, presque 
la moitié de l'Exposition de sculpture qui 
se composait de 428 numéros. 

C'était peut-être un peu trop. Il y a 
nombre de ligures très-insignifiantes que 
Ton aurait pu se dispenser d'étaler aux 
regards ; mais le buste, le médaillon sont 
des ressources importantes pour la sculp- 
ture. Xe blâmons donc pas l'indulgence 
du jury, qui, d'ailleurs, n'a pas h se pré- 
occuper de la beauté des modèles, mais 
uniquement du mérite de l' exécution. 

Parmi les bustes historiques il en est 
qui méritent d'être cités : par exemple 
ceux de l'ancien ministre Ducos, par M. 
Lescorné; du maréchal Pâtissier, par 
M, Crauck; du maréchal Canrobert, par 
M. Dan tan jeune ; du compositeur Lesueur, 
par M. Louis Auvray, modeste et patient 
travailleur, qui aime son art et le cultive 
avec la plus honorable persévérance; du 
révérend père Ventura, par M. Oliva ; de 
François Arago, le savant à, jamais re- 
grettable, par M. Louis Ilnret; de mon 
ancien condisciple Eugène Burnouf, par 
M. de Vauréal; de M. le président de 
Betleyme, par M, Hippolyte Ferrât; do 
François Bude, par M. Paul Cabet; du 
maréchal Bosquet, seul ouvrage que M. de 
Niemverkerke ait envoyé au Salon cette 
année. 

L : llenry IV en bronze, de M. Auguste 
Arnaud , d'après le masque moulé sur 
nature en 17D3, lors de la violation des 
tombeaux de Saint-Denis, est une œuvre 
très-recommandabie . Elle est étudiée, 
terminée avec beaucoup de soin. 

Plusieurs de ces ouvrages sont signés 
de noms connus ou qui commencent h 
l'être. Ce sont ceux de MM. Auguste 
Masson, Sornet, Philippe Poitevin, Tragin, 
qui a passé sa vie h seconder déplus heu- 
reux camarades dans leurs travaux ; Da- 
mousse, Charles Menu, Claude Michaud, 
Auguste Bosc, Jean Petit, Jules Peyre, 
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qui a. modelé deux charmants médaillons 
de l'Empereur et de impératrice ; Jean 
de Bay, Lanno, Iselin, Louis Fulconis, 
Ludovic Durand, GédéonForceville, ama- 
teur d'abord, puis artiste aujourd'hui ; 
Hippolyte Moulin, Edmond Noël, Pierre 
Pons, Louis Chenillon, Fossin ; Félix 
Roubauçl, Louis Rochet, Destreez, Ferdi- 
nand Taluet, Dubois - Pigale , Eugène 
Guerlain , Philippe Grass , Louis Ponel , 
Marius Durst, Cyprien Godehski, Jacques 
Gauthier , Duthoit, Charles Ginoux , Eu- 
gène Àizelin, Eude, Léon Falconnier, 
Chardon, 

Au milieu de ces ressemblances plus 
ou moins exactes , de personnages plus 
ou moins connus , l'attention s'est portée 
avec un intérêt particulier sur la collec- 
tion extrêmement intéressante des types 
de races que M. Charles Cordier a com- 
mencée il y a déjà quelque temps et qu'il 
poursuit avec une persévérance que la 
science elle-même encourage. L'étude 
de ces types a été faite primitivement en 
Algérie, et elle s'augmentera, il faut l'es- 
pérer, de ceux des autres races humaines. 
Le projet de M. Cordier a une haute 
portée, 11 serait, en effet, précieux pour 
l'étude de l'anthropologie, que l'on pût réu- 
nir, dans un de nos grands établissements 
scientifiques, une collection complète de 
ces bustes exécutés tous avec un art, une 
exactitude que Ton ne saurait trop louer. 

Dans la sculpture comme dans la pein- 
ture, il y a des erreurs à signaler, des 
tentatives à réprimer, mais ce n'est pas 
une raison pour accabler leurs auteurs de 
dédains» de sarcasmes, ainsi qu'on vient 
de le faire publiquement pendant plusieurs 
mois, ou, ce qui est peut-être plus dange- 
reux , de ces éloges exagérés qui n'ont 
d'autre résultat que de conduire à sa 
perte l'artiste imprudent qui les prend au 
sérieux. Il n'est pas donné à tout le monde 
d'avoir du génie, et doit-on refuser systé- 
matiquement tout encouragement aux 
hommes d'énergie et de bon vouloir qui 
cherchent le progrès et font des efforts 
persévérants pour l'atteindre, La carrière 
des arts est semée d'assez de périls, de dé- 



ceptions, de misères ! Tendons au moins 
une main bienveillante à ceux qui lapar^ 
courent. Tel qui s'est trompé aujourd'hui 
peu! réussir demain. Il ne faut pas oublier 
non plus que beaucoup d'oeuvres d'art ont 
une destination particulière, spéciale- 
qu'elles ne sont exécutées souvent que 
d'après une sorte de programme. Le sta- 
tuaire y met toute sa correction, tout son 
savoir ; il ne faut pas le blâmer de la pen- 
sée première qui ne vient pas de lui. Mais 
par ce temps d'épigrarnmes , de plaisan- 
teries, de fantaisies bizarres, de systèmes 
si divers, où vais-je m'aviser de demander 
tant de bienveillance et d'impartialité à 
ceux qui prennent la plume dans ces occa- 
sions solennelles? Il est bien plus facile 
d'amuser la foule que de donner de sages 
conseils ou des encouragements. 

Je parlais d'erreurs ; je crois en devoir 
signaler quelques-unes. Je ne puis, en 
ctlV't. in empêcher de regarder connue une 
erreur, ce Diogène, de M. Janson, ce cy- 
nique assis sur son manteau, examinant 
d'un air quelque peu impertinent les pas- 
sants h l'aide d'une lanterne d'un modèle 
beaucoup trop moderne ; le groupe eu 
bronze du Chasseur Indien surpris par un 
boa, de M. Ottin ; — je lui préfère le mar- 
bre de la jeune Fille portant un vase, qui 
va probablement aller orner la cour du 
Vieux Louvre ; — VA ja t\ fils d'Oilè. par M. 
Bogino ; — après YAjar de Dupaty, c'était 
une tentative téméraire ; — le Napoléon!™, 
de M. Thérasse, qui ne répond ni parla 
majesté de la pose , ni par l'expression de 
la physionomie, à l'idée que Ton se fait du 
grand Empereur, 

Une erreur bien plus complète à mes 
yeux, c'est cette statue à laquelle M, Bon- 
naffé a donné le nom de Belle de nuit- Je 
l'aurais prise, volontiers, pour une dan- 
seuse se donnant le plaisir d'essayer un 
pas nouveau ; mais, par la volonté de son 
auteur,la voilà décorée d'un titre mondain 
que rien n'explique et ne motive. 

Cette Belle de nuit appartient au do- 
maine de la fantaisie, le plus dangereux 
qu'un statuaire puisse parcourir. Pour la 
produire l'artiste a dépensé du talent et, 
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peut-être beaucoup de temps. La tête n'en 
e5 t pas naturellement plantée dans le 
torse ; les plis de la tunique, à force d'être 
Ans et délicats, n'ont pas de but L 'étoffe 
ue dissimule pâ£ les formes, elle les indi- 
que, Je me souviens de la Statue voilée 
qu'un artiste italien avaitexposée en 1855, 
c'est presque un tour de force du même 
genre que M. Bonnaffé a exécuté, mais il 
fait plus d'honneur au praticien qu'à l'ar- 
tiste. 

L'erreur existe donc aussi dans le choix 
des sujets. Si les artistes lisaient, mais ils 
tfen ont pas le temps et, il faut le dire, la 
volonté leur manque beaucoup, ils trou- 
veraient dans plus d'un ouvrage d'excel- 
lents avis. Dans son chapitre de Xeuxis 
ÙAntiockits, Lucien de Samosate, ce phi- 
losophe, ce penseur si profond et si vrai, 
queses écrits après des siècles sont encore 
d'exactes peintures des travers de l'es- 
prit humain d aujourd'hui, à propos d'une 
peinture de Xeuxis qui excitait plutôt 
l'attention par suite de la bizarrerie du 
sujet que par le mérite de l'exécution , 
Battait dans la bouche du peintre grec ces 
paroles : « Allons, Micion, roule cette toile 
« et reportons-la chez nous. Ces gens-là 
« ne se soucient pas de l'essence même 
« du beau , de ce qui fait Fart réel ; le 
< talent de l'exécution disparaît à leurs 
« yeux devant la singularité du motif. » 

Je suis fâché que M. Bonnaffê n 4 ait pas 
eu occasion de lire et de méditer ce pas- 
sée, d'autant plus que son œuvre a été 
l'objet d'éloges exagérés de la part des 
écrivains qui passent leur temps à déni- 
{H'ertout ce qui est correct et raisonnable, 
an profit de toutes les extravagances et 
des folies qu'enfante le désir de faire par- 
ter de soi à tout prix, 

ïe puis encore parler de la statuaire de 
genre, de celle dans laquelle l'artiste se 
laisse plus facilement aller aux inspira- 
tas du caprice, de la fantaisie, de la 
mode, — conseiller et conseillères sou- 
dât trompeurs, — ou plus généralement 
an désir de prendre la nature dans l'une 
de ses expressions les plus fugitives* 
ftmuue dans la peinture, le genre a de 



fervents adeptes dans la sculpture. Je ne 
blâme pas tout à fait cette tendance, mais 
il ne faut pas qu'elle franchisse certaines 
limites. 

La Craziella , de M. Barré, est de la 
sculpture de genre ; le Jeune pêcheur, de 
M. Vogeï, est aussi de la sculpture de 
genre. Je ne prétends pas dire que ces 
études pèchent contre l'exactitude de la 
forme, mais elles pourraient avoir plus de 
sûreté, plus de fini. Le Faune jouant avec 
une panthère, de M. Becquet ; le groupe 
en bronze que Jf. Auguste Bartholdi ap- 
pelle Souvenir du Ml, la Lyre chez (es 
Berbères, appellent la même observation. 
Le Point de mire, de Mi Caftier, cette 
statue en plâtre représentant l'Amour 
dardant une flèche dans un sac d'écus, est 
comme une épigramme à l'adresse de la 
plus affligeante passion de notre époque; 
mais Tépigramme est-elle le but de la sta- 
tuaire? 

Si j'avais quelques concessions à faire, 
si j'étais disposé à me relâcher de cette 
sévérité, un peu exclusive peut-être, que 
je demande à la sculpture, ce serait en fa- 
veur des sujets qui donnent à penser, par 
exemple de la Chute des feuilles, de il. 
Schroder, cette figure de jeune femme 
languissante, redoutant l'impression de 
l'air malgré les draperies qui l'envelop- 
pent, et jetant un douloureux regard sûr 
les feuilles d'automne qui tombent à ses 
pieds» 

VOracle des champs, de iL Deligaud , 
— jeune fille consultant une modeste pâ- 
querette, — est une agréable étude; YÀ~ 
mour désarmé par Venus, de M. Bago- 
neau, est un petit tableau en cire finement 
esquissé ; le Lèandre, de M. Guitton, est 
un peu froid; j'aime mieux VEtude de 
jeune (die, du même artiste; la Jeune or- 
pheline, de M. Alexandre, est un essai. 
M. PaufFard a voulu personnifier, dans 
deux statues, V Inconstance et V Attache- 
vient , citait un peu difficile. Le Déni- 
cheur d 1 écureuils , de M. Victor Chappuy; 
V Amour fait revivre, de M. Ludovic Du- 
rand; le Serment d'amitié , de M. Napo- 
léon Fourquet; le Livre et C Enfant , de 
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M* Fchonenberg ; Enfant et canards, de 
M. Louis Godin; le llepos du jeune âge, 
de M. Grandfils ; la Pensée cl V Instinct, 
de M* Grabouski, groupes, statues, sont 
autant de tentatives qu'il ne faut pas ou- 
blier. Au milieu de défauts faciles h si- 
gnaler, on remarque une facilité d'exé- 
cution, une sûreté de main qui prouvent 
au moins que partout l'étude est sérieuse 
et persévérante. 

On conservera le souvenir d'autres 
œuvres qui, sans avoir des qualités bril- 
lantes, ne sauraient être passées sous 
silence* Do ce nombre sont le Génie des 
Beaux-Arts, statue en marbre de M. Bou- 
riché; le Printemps des amùUri 9 de M. 
Steenackers, statue en marbre dont le su- 
jet est gracieux, dont l'exécution est des 
plus heureuses; le groupe de Zénobie re- 
tirée de VAraœe, par M. Marcelin ; les 
deux statues en marbre de M* Pierre Loi- 
son, — qui a fait également un bon buste 
de M* Magne, ministre des finances, — la 
Jeune convalescente et une Jeune fille; 
Y Education, de M. Travaux , groupe qui 
serait bien placé dans la grande salle ou 
sous le péristyle d'une salle d'asile ou 
d'une école élémentaire; le Dieu Pan ins~ 
t misant un jeune faune, de M. Théodore 
Hébert, plâtre qui, coulé en bronze, ferait 
bon effet dans la grotte d'un pave ; la 
Psyché, en marbre, de M. Anatole Cal- 
mels; le Chactas au tombeau cCAtala, 
de M- Gruyère, étude en marbre qui offre 
des qualités remarquables malgré la sin- 
gularité du sujet; Y Orphée, en marbre, 
de M. Jules Thomas, son bas-relief en 
plâtre représentant un Soldat Spartiate 
rapporté à sa mère, son buste d : Attila, 
composé avec énergie; Yhmocencc, de IL 
Sobre ; le groupe en bronze de la Devine- 
resse , de M. Emile Blavier; Y Union fait 
la force, l'un des premiers essais de M. 
Claude Garnier , élève de M, Auguste 
Barre ; la Jeune fille à sa toilette , de 
M. Barthélémy Frison; YEnfancedeJJac- 
clms, groupe en plâtre de M. Perraud ; la 
lïêverie au bord de la mer, de M. le comte 
de Kogent ; le Pêcheur et son chien , de 
M, Gustave Kast, scène peut-être un peu 



vulgaire, mais naturelle, vraie, et qui 
semble un souvenir parlant clos bords de 
l'Adriatique; la Jeune Syracusaine en. 
bronze, de M. Maillet; le Travail, de M 
Lebœuf, sujet qui aurait* pu être traité " 
plus franchement par l'artiste ; Y Eve de 
M. Grégoire Evrard, pour laquelle j'au- 
rais demandé un peu plus de grâce naïve- 
le groupe en marbre d'un Faune et d'une 
Bacchante, par M. Début; la Chasse de 
M, Chabaud; le Réveil, de M. CaudroiL 
Ch. D"ARGÉ t 
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AU SALON DE 1857. 

EN MOT SUR l'àUCIIITECTURE. — MM. JJALTARD. — 
cru TE* — IHEN. — FÉHMJD. — lURÏUUD, — çar- 

.MER. LACROIX. — MALE Aï, — TARANT. RE1M- 

REAU. — RENAUD, — VAN CEEEMPUTTE. — PÉWôft, 
— RIBAULT, — GAUCHER EL. — HUGtfENET, 

Nous voici arrives à la dernière étape de notre 
voyage dans le pays des arts. Quelques lignes 
encore , et noire course sera terminée. Tour 
arriver la dernière, l'architecture n'en aura pas 
moins sa large place dans nos colonnes. Nous la 
lui donnerons avec d'autant plus de plaisir, que 
nous la voyons trop mal appréciée de ce que Ton 
appelle le public. Qu'est-ce que le publie, pris en 
masse, peut, en clîet, comprendre à ces plans sou- 
vent arides, et dont les mille détails réalises, de- 
viendront peut-être un jour des monuments éter- 
nels? Offrez à ses yeux une naïade plus eu moins 
nue, et dont la forme va se reproduire dans le 
cristal de quelque bassin, excitez ses appétits bel- 
liqueux et sensuels par le tohu-bohu d'une ba- 
taille, par les airs languissants d'une houri cou- 
chue sur son socle de marbre, et vous le verrez 
se précipiter vers ces œuvres captieuses; mais 
jamais il ne se dérangera, si vous lui demandez 
d'aller, au fond de quelque couloir étroit, calcu- 
ler avec la pensée ce que signifient les plans de 
MM. les arebitectes , ce que promettent leurs 
pales lavis. 

Et. cependant, l'architecture est peut-cire, de 
tous les arts, le plus grand.— Kilo reflète la civi- 
lisation, les mœurs, le caractère d'un peuple- 
Chaque époque a ses impressions qui se modL 
fient et se traduisent dans toutes les creatiotis. De 
nos jours seulement, peut-être, on cherche en 
vain un caractère propre aux monuments que 



REVUE OF,S BEAUX-AUTS, 



403 



nous voyons s'élever; et cependant, chaque an- 
née nos expositions devraient nous signaler les 
tendances de nos avcliitectcs modernes. Bien on 
m a! inspiré, suivant son sentiment personnel, 
^aïjue artiste, apportant arec soi des goûts plus 
ou moins nobles, plus ou moins élevés, devrait 
encore signaler son individualité. C'est égal, il y 
i toujours de g randes choses, e t si de nouvelles 
teinl.mces ne se révèlent, c'est qu'en matière 
d'art les transitions se font lentement. 

Jetons donc, comme les autres années, un coup 
À'œil sur l'exposition d'architecture, et voyons, 
parmi les artistes exposants, ceux qui ont avec 
bonheur marché dans cette voie de grandeur, do 
noblesse ou d'élégance que doit suivre l'art avant 
tout. 

M* Victor Baltard ouvre la marche, sur le li- 
vret au moins, et son exposition mérite, d ail- 
leurs, les honneurs de la halte. 

Les plans des Halles centrales sont un travail 
des plus remarquables et résument à peu prùs, 
pomme Ta dit fort spirituellement avant nous, 
VI, damier, architecte et lui-même exposant, 
tous les avantages de Va rchi lecture dite métallur- 
gique, On devine, dans ces dessins habilement 
êoueus et finement exécutés, le caractère artisti- 
que que Ton y retrouve, en effet, lorsqu'on en va 
juger l'exécution matérielle. H était difficile de 
( mieux remplir ie programme imposé, — c'est au 
moins l'opinion générale. L'opinion se divise for- 
tement, au contraire, pour les plans du Projet 
d'annexé à la Madeleine. Ce projet se compose 
i'une tour d'horloge et de hciïroi isole au milieu 
de la îaçade latérale à droite de l'église, et d'une 
chapelle des catéchismes à ériger symétrique- 
ment sur le cùté gauche du même édifice. Beau- 
coup de gens se sont émus de ce projet et Pont 
chaud u ment critiqué. En vain, pour rassurer les 
amateurs rigoureux de la symétrie > on leur a dit 
que, pour le spectateur placé à quelques cents 
mètres de la façade, ces deux annexes ne se ver- 
raient pas, que, d'ailleurs, la chapelle servirait de 
pendant à la tour - la critique a tenu bon. Certes, 
M. Baltard a pour lui les anciens maîtres italiens 
qui, a Florence, a Venise et dans d'autres villes, 
mettaient naïvement leurs campaniles antiques 
avec leurs portails, a quelques pas sur le côté. Il 
aurait encore pour complice toute l'antiquité 
grecque et romaine, qui semait ses agoras et 
ses forums de monuments divers, et dont la réu- 
nion et même la confusion, augmentaient la si- 
gnification et l'éloquence; mais, ce qu'il ne faut 
pas oublier, c'est le style de la Madeleine. Or, ce 
monument, réminiscence aussi cvuclo que possi- 
ble du temple grec, donne un ensemble complet 
Itti ne nous parait devoir admettre aucune an- 



nexe. C'est un temple à la Gloire que l'empereur 
Napoléon ï" r a voulu élever, et non une église 
catholique, qui veut dans son ensemble, clocher, 
tour ÉF horloge, beffroi et chapelle des catéchis- 
mes. Laissons donc ce monument, avec son ca- 
ractère de temple à la Gloire, mal approprié au 
culte catholique, et -gardons-nous bien d'en faire 
voir le ridicule par les annexes proposées par 
M, Baltard. 

]\l. Cui te a exposé le Projet d'une église à No- 
tre-Damc<Ma- Treille^ mis au concours par la 
ville de Lille. M. Curte, l'un des concurrents, a 
obtenu une 2 e médaille à ce concours, auquel 
é In ien t convies tous les artistes français ou étran- 
gers. C'est le projet de cet artiste que nous avons 
pu voir au palais de l'Industrie, cl nous ne nous 
étonnons plus du succès qu'il a obtenu à l'expo- 
sition de Lille, — Le Projet cl église sous le voca- 
ble de la Passion^ par M.Douillard, est une étude 
dans le sentiment byzantin, et qui fait honneur 
à cet artiste ; on devine qu'il est à la recherche 
d'une création, — M. Dien a donné ie Projet 
d'une église à Baie. Celte église, de style ogival, 
n'appartenant à aucune époque, faible réminis- 
cence d'un art qui a fait son temps, n'a pas at- 
teint le but — M, Féraud a été plus heureux 
dans sa Chapelle de pèlerinage à construire sur le 
mont Bouzareah, à Alger. Ce projet, d'une grande 
simplicité, s harmonise bien avec les besoins de 
la localité, 

M, Garnaud, qui marche avec persistance dans 
la grande voie que nous signalions au commen- 
cement de cet article, a, cette année encore, ob- 
tenu la récompense de ses louables efforts. Son 
rappel de première médaille est un honneur bien 
mérité, nous ne craignons pas de le dire, en nous 
rappelant, les Etudes d'architecture chrétienne en- 
voyées par cet artiste à l'Exposition de 1857 et 
qui ont constamment provoqué les éloges des 
connaisseurs. Si nous avons bien deviné le sens 
de ces études, M. Garnaud voudrait arriver ava- 
liser des créations en harmonie avec les besoins 
de notre époque. !1 nous montre leglisc dans sa 
plus simple acception comme dans ses plus gran- 
des magnificences. C'est ainsi qu'il nous fait pas- 
ser devant les yeux l'église du hameau, du vil- 
lage, du chef-lieu de canton, de la ville, lagrando 
église paroissiale pour une capitale , puis, enfin, 
la métropole du monde chrétien. Simple au dé- 
but, elle s'élève à mesure qu elle grandit, et, 
dans loulcs. une pensée philosophique préside à 
la distribution des dirtérenfes parties de l'église, 
dont l'ensemble forme toujours avec plus ou 
moins de développement le signe trinitaire. C'est 
vraiment là, nous le répétons, un travail des plus 

curieux, et qui place celui qui Ta conçu au rang 
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d'un des artistes les plus remarquables de notre 
époque. C'est l'art pratique doublé dé haule fan- 
taisie nu- M. r.anmml nt; nnus sriultle jimct'ilr-r 
que de lui-même. — A cùté de M. Garnicr, dont 
les aquarelles ont si brillamment tenu leur rang 
au Salon des peintres, et qui n'en a pas moins 
dote la salle des architectes de spîendides des- 
sins, parmi lesquels nous avons distingue laFa- 
çade principale du tombeau de Ladiskis, dans l'é- 
glise de San-Giovanni-in-Carbonaro. à Naples y si- 
gnalons M. Lacroix, qui a exposé les dessins de 
sa jolie Restauration de l'église Napoléon-Saint- 
/ean, et ceux du Tombeau et de la crypte de la 
reine Hortense, H y a beaucoup de talent dans 
l'élude de 1 église IVapoltion-SaiuUfean ; le carac- 
tère du tombeau de la reine llorleuse est mile et 
fsfcyèré; — Les dessins de M. Mallay, représen- 
tant V Autel de la Sainte-Chapelle, à îiiom, exécu- 
tée en -)85b" ■ ceux de M. Parent sur le Projet du 
Musée Napoléon, à Amiens, comme VEtudesurle 
Pont-Neuf, par M . Reimbeau, sont d'une grande 
habileté cl indiquent de consciencieuses études. 

M. Renaud, enfin, et M. Van Cleemputtc ont 
dignement soutenu l'architecture au Salon de 
ISr>7. Le premier, dans un Projet de reconstruction 
du palais d'été de l'ambassade de France, à Théra- 
pia, a su trouver l'occasion d'une œuvre dc s 
plus heureuses, et dont la savante distinction a 
lait décernera son auteur une première médaille, 
le second, humilie de grande pratique, a r\]n-,; 
un modèle largement étudie d'un palais de jus- 
tice qui doit être construit à Saintes, dans la 
Charente-Inférieure. Ce modèle donne une juste 
idée de la conception de M. Yan Cleemputtc qui, 
non-seule. m: nt remplira le programme de la ville 
de Saintes, mais attestera une fois de plus du ta- 
lent de cet artiste. 

Nous ne terminerons pas sans donner un éloge 
mérité à la gravure et à la lithographie, qui ont 
p ré lé 1 e coucou rs de leurs burins et de leurs crayons 
aux œuvres des architectes. Nous signalerons en- 
tre autres gravures ou lithographies, Y Elévation 
géomètrale du rez-de-chaussée du pavillon de Fré m 
déric-lc-Sage, au château d'Ifeidelberg, de M. 1\> 
nor-, le Retable en albâtre doré, de M. Ribault; 
des Vitraux de la Sainte-Chapelle et la Cène, de 
M. Emile Beau; le Poinçon delà Sainte- Chapelle, 
à Paris, de M. Caucherel,arlistc d'un mérite réel; 
enfin, la Porte de la cathédrale de Reims, de 
M. Iluguenet. Ce dernier travail est d'une haute 
valeur; le sentiment exquis des ligures qui déco- 
rent celte porte est merveilleusement rendu par 
l'artiste. 

Et maintenant que nous avons passé en revue 
toute cette variété d'essais plus ou moins brillants 
faut-il, parce que eclteannée encore riende vrai- 



ment grand et ongmaln a surgi, désespérer, eom 
me I a fan un de nos confrères, de iWehileS 
et de ses desservants? Rcjouissom-nous pl a £ 
de ces hésitations, de ces tâtonnements Ce m 
lange d'imitations et de réminiscences proyiem 
justement de la crainte d'être banal. L'ait dam 
toutes ses parties, touche à une époque de Iran 
sition, et de toutes ces tentatives vous verrez un 
jour sortir un style nouveau qui ne le cédera pas 
à ses devanciers. 

Pierre de MOUSSY. 



APPEL DU GOUVERNEMENT SARDE 

AUX ARCHITECTES ÉTRANGERS. 

La Revue des Beaux-Arts, chaque fois qu'il 
s'agit de concours artistiques, s'emprcssi fém 
publie] Je programme, quelle qu'en soit l'clcndue. 
C'est qu'elle comprend l'importance de ees con- 
cours et qu'un des principaux buts de sa mission 
sera toujours d encourager les grands projets el 
les œuvres utiles. La légation de Sardaigne vient 
de nous adresser le programme du concours ou- 
verl par le gouvernement de ce pays pour les 
plans de deux prisons penilentiaires avec régime 
cellulaire, à construire à Turin et à Gènes, et au- 
quel les architectes de tous les pays sont appelés 
à prendre pni'l. Nous îfhesilons pas à publier en 
entier ce document dans nos colonnes. 

MM. les architectes qui seraient dans L'inten- 
tion de concourir , peuvent s'adresser aux bu- 
reaux de la Ri: vie pour avoir communication du 
bordereau des prix courants pour les différents 
travaux à Turin et à Gènes» 



rEOGRAMME CONCOURS 

POUR LA FORMATION DES PLANS m:$ PRISOK8 
A CONSTRUIRE A TURIN ET A. GÈNES, 



Disp os il ions prêlim in a ires, 

Art. 1. Les prisons dont il s'agit sont destinées aux 
prévenus, 

Les condamnas à l'emprisonnement pour un an au 
moins, pourront aussi y subir leur peine. 

Art. 2. Les détenus sont soumis au régime cellulaire 
de jour et de nuit. 

Jls ne doivent jamais avoir de communication cuire 
eux; les bàtimenis seront même construits de mamçre 
ù éviter celle qui pourrait avoir lieu pour ta transmis- 
sion des sons. 

Cependant ou ménagera dans la confection de; cha- 
que établissement, quelque pièce où puisse être réuni 
en voie d'exception un petit nombre de détonna 
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Art* 3- k° programme comprend deux prisons pour 
Purin, et une pour Gênes. 

Art. (s- L'une des prisons de Turin contiendra 580 
cellules, Tau ire en contiendra 300. 

La dépose totale, non comprise Ja valeur du soi, ne 
pourra dépasser la somme de 1,500,000 fr. pour la 
prcmiùrc, et de 1/200,000 pour la seconde. 

Art* S- La prison de Gènes comprendra uoO cellules: 
la dépense totale ne pourra excéder la somme de 
1 M0,ii00 francs, exclue toujours la valeur du sol. 

*Art. 6. Les concurrents devront transmettre leurs 
projets cachetés au ministère de Tin teneur à Turin, 
avant le 1" mars 1858. 

Chaque projet sera distingué par une épigraphe. 

Art. 7. Il y aura deux concours, l'un pour Jcs deux 
prisons de Turin, l'autre pour la prison do Ornes. 

pour le concours relatif à Turin est établi un seul 
prix de ^ÛOt* fr., un premier accessit de 2,ôo0 fr. et un 
second accessit de 1,500 fr. 

Pour le concours relatif à Gênes, il y aura un prix 
de 6,00e fr., un premier accessit de 2,000 et un second 
ateessit de 1,20<5 fr. 

Un même concurrent pourra se présenter aux deux 
concours et remporter soit le prix, soit un accessit dans 
l'un tt dans l'autre. 

Art* 8. Il est bien entendu que la reproduction des 
projets déjà publiés ne pourrait être prise en considé- 
ration. 

Art* 0. Le jugement sera prononcé par une commis- 
sion mixte d'administrateurs et de personnes de l'art. 

Art. 10. A mérite égal, soit par l'on semble et la bonne 
âisposîiiou de toutes les parties do l'édifice, soit poul- 
ie solidité et facilité de ventilation, on donnera la pré- 
férence au projet le plus économique, 

Art, il. Le projet qui aura remporté le prix devien- 
dra propriété du Gouvernement, lequel toutefois n'en- 
tend pns s'engager à le faire exécuter, ni, dans le cas 
d'exécution, de la confier à l'auteur. 

Dispositions de détail. 

Art. 12. La prison sera entourée d'un chemin de 
ronde formé par deux murs d'enceinte entière m en t. iso- 
Itel'un de l'autre et du bâtiment principal de la pri- 
son, 

Le mur extérieur sera plus élevé; il aura au moins 
cinq mètres d'élévation, et sera construit de manière 
que les sentinelles puissent circuler sur son couronne- 
ment et y avoir leurs guérites* 

Art. 13. Le bâtiment d'administration contiendra 
nécessairement le greffe, le logement du directeur, du 
chapelain et du médecin-chirurgien , ainsi que de 
ont le personnel de service intérieur de rétablissement, 
ycomprises les sœurs de charité. 

Il contiendra en outre : 

Un corps-de-gardo militaire avec ses dépendances; 

Une salle du conseil pour la Commission de surveil- 
lance, et une autre pour un Comité de bienfaisance; 

Une loge pour le portier; 

l'ne cuisine avec ses dépendances; 

Un bûcher et une cave; 

Ene buanderie avec lavoir et séchoir ; 

In magasin, ou pièce de décharge, et un lieu séparé 
ponr le dépôt des vêtements des détenus ; 

Luc chambre de bains et une pièce pour la désin- 
fection des vêtements; 

freux ou trois cabinets pour les juges instructeurs, 
r;l auiant pour lesavocats; 



Une remise qui puisse contenir au moins deux voitu- 
res cellulaires; 

Une chambre pour les autopsies, et une autre pour 
le dépût des cadavres; 

Un local pour tenir une pompe contte les incendies, 
et un réservoir d'eau pour servir la pompe au besoin;* 

On ménagera un point élevé vers le centre de l'édi- 
fice pour y placer une cloche et l'horloge de l'établis- 
sement *. 

Art. 14. Chaque cellule ordinaire doit être établie 
de manière que !e détenu y puisse lire et travailler. 

Elle doit satisfaire aux conditions suivantes : 

Dimensions î au moins quatre mètres de longueur, 
deux mètres vingt-cinq centimètres de largeur, trois 
mètres de hauteur sous clef* 

Cloisons empùchant de s'entendre de Tune A l'autre, 
si ce n'est en pariant A voix haute; 

Fenêtre A une suffisante hauteur du sol, avec une 
disposition qui, sans intercepter le jour ni l'air, em- 
pêche le prisonnier de regarder par cette fenêtre, soit 
dans l'intérieur, soit au dehors de la prison; 

Moyen de renouveler incessamment l'air de ht cellule, 
sans ouvrir la porte ni la fenêtre, et sans donner lieu 
aux communications d'une cellule à l'autre; 

Moyen de chauffer ton f es les cellules des prisonniers 
y comprises celles de Tin firme rie; 

Moyen pour le prisonnier d'avertir le gardien , la 
nuit comme !e jour, qu'il a besoin que l'on vienne a sa 
cellule; 

Moyen pour le prisonnier de satisfaire à ses besoins 
naturels sans sortir de la cellule et sans qu'il en ré- 
sulte de mauvaise odeur; 

Moyen de communiquer avec le détenu, et de lui re- 
mettre ses vivres, sans être obligé d'ouvrir la porte; 

Moyen pour le gardien de voir dans la cellule, sans 
que le prisonnier s'en aperçoive. 

Art. 15. Le projet de chaque prison devra compren- 
dre une chapelle pour les offices du culte catholique, 
de manière que les détenus, répartis au besoin par 
moitié, puissent suivre la sainte messe sans nuire au 
principe de la séparation individuelle. 

Art. lri. Il y aura quelques cellules un peu plus spa- 
cieuses pour le besoin de l'infirmerie, et un local pour 
la lisannerie; 

IL y aura un certain nombre de cellules de punition. 
Ces cellules, qui doivent être plus fortes que les autres, 
et que l'on doit pouvoir rendre obscures à volonté, se- 
ront placées et disposées de manière que les détenus 
n'y puissent se faire entendre des antres prisonniers. 
Elles ne seront jamais placées dans les souterrains. 

Art. 17. Il y aura un certain nombre de cellules d'at- 
tente de moindre dimension que celles d'habitation, 
où les arriva nj s pourront être déposés jusqu'à ce qu'ils 
aient été écroués. 

Art, is. Il y aura aussi dans chaque bâtiment au 
moins dix à douze cellules pour les prisonniers de pas- 
sage. Ces cellules pourront être d'une plus petite di- 
mension que les cellules ordinaires. 

Art. 19. Pour les communications non autorisées en 
cellule, il y aura un parloir approprié au principe de 
l'emprisonnement individuel, et disposé de telle sorte 
que l'Administration puisse, au besoin, séparer les vi- 
siteurs des détenus visités. 

Art 20* La prison devra être éclairée à l'intérieur 



1. On fera eu sorie d'établir des lieux d'aisance sépares 
pour k. L ^rsiHiud ;:(Vr?cir [lux uitTértTiis services. 
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et ft rèkttrieùr j suivant les besoins du service de sur- 
veillance. 

Art. 2L. La prison sera approvisionnée de la quan- 
tité d'eau nécessaire pour les divers services, par le 
moyen de tuyaux qui parcourent les divers étages r . 

Ai U 1% La disposition générale de la prison devra 
permettre de faire promener chaque détenu une heure 
au moins par jour a Tair libre, isolément, et sous l'œil 
d'une surveillance constante et simultanée. 

Art, 23, La disposition des bâtiments doit être telle 
qu'elle permette au directeur d'exercer sa surveillance 
sans être aperç u des gardiens, 

Il y ama un coi ps-dc-garde intérieur pour les gardes 
delà prison, outre les lieux de station qui seront né- 
cessaires pour faciliter la surveillance, suivant la dis- 
position intérieure de l'établissement. 

Art, V\. Les cellules affectées aux hommes seront sé- 
parées de celles qui seront destinées aux femmes, do 
telle sorte qu'il ne puisse y avoir aucune espèce de 
communication entre les deux sexes. 

On évitera que tes cellules des hommes et celles des 
femmes soient superposées * t 

Art* '2ô, A Turin, la construction comprendra un 
étage souterrain pour la salubrité du bâtiment. Cet 
étage pourra servir aux caves et aux magasins pour 
lesquels l'humidité n'est pas à craindre. 

Les fondements seront à la profondeur de 1/2 mètre 
sens le ffli du souterrain pour Turin. 

A Gènes, la profondeur moyenne sera de mètres % 50 
sous le sol extérieur, eu égard à l'irrégularité de celui- 
ci. 

Oisposi lions g ên ét ales . 

Art. Stô* I/édificc aura deux grands étages en cons- 
truction, non compris les rez-de-chaussée. 

L'architecte doit s'abstenir de tout luxe de décora- 
tion. 

Il doit régler l'épaisseur des murs de manière a pou- 
voir, au besoin, élever l'édifice d'un étage, sans nuire 
h sa solidité. 

En outre , l'architecte devra disposer tout ou partie 
des combles de la prison, de manière à pouvoir en cas 
d'urgence y trouver des dortoirs ou salles communes. 
Les plans seront orientés. 
Turin, ce lt\ août 1657. 

Le Ministre Secrétaire d'Etat pour 
les affaires de l'intérieur, 
U. Rattazzi, 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

Nous sommes encore aujourd'hui ramené ù 
un sujet que nous avons déjà Irai té et sur le- 
quel nous ne saurions trop insister , l'estime que 
l'un doit aux humbles mais consciencieux Ira- 
vaux de ees savants modestes, de ces labo- 
rieux professeurs qui, par leurs doetes veilles, 
nous préparcnl une H-rilublt; hislniiv de l'art en 



1, A Gènes on aura des citerne* et r&ervoirs pour recueil- 
lir les eaux pluviales. 

A Turin ou aura des pu :s. 

"2. Ou suppute que le nombre des femmes détenues soit 
pyu Vit* le sixième £le celui des hommes. 



Frâheè, hîstoirè qui nous manque encore an 
jourd'liui, mais dont les éléments épars comte 
cent à se Irouver patlouL en ntlendant q u w 
main liabile vienne leur donner I unité. le mou 
veméht, la vit- Nous en parlions naguère à 
pos de MM, Poirson et. Yallet de ï irvill C; mm 
répétons en face des livres de M. Emile Jotibois 
que nous avons sous les yeux. 

Ancien professeur d'histoire au collège de lté- 
tbel et correspondant du ministère de Hfts|ru& 
lion publique pour les travaux historiques, M. Jo- 
libois s'est donné la tache dMludier et de nous 
faire connaître les archives, l'histoire et les mo- 
numents de la Haute-Marne. Soutenu par ta pen- 
sée que c'est en circonscrivant ses efforts qu'on 
arrive à les utiliser, à leur faire produire lout ec 
qu'ils peuvent donner , il s'esl courageusement 
dévoué à celte tâche sans profil et sans gloire clos 
monographies. Déjà il avait publié à diverses re- 
prises : les Chroniqueurs de Vévêcké dû Langres, 
avec la carie de l'ancien diocèse; la Diablerie dr 
Chaumunt ou recherches historiques sur les bizar- 
res cérémonies auxquelles a donné lieu le grand 
pardon de cette ville; Mémoire sur quelques mon- 
naies champenoises, avec planches; des Noiimsur 
les sculpteurs Bouchardon, Guyard et sur le député 
Lafoy; Histoire de la ville de Réihei. qui renferme 
de curieuses recherches archéologiques sur les 
monumenls de celte ville, la grosse tour, l'église, 
sur les travaux artistiques au seizième siècle et 
le compte des dépenses de la ville à la même épo- 
que, précieux et intéressants renseignements sur 
la rémunéra lion des artistes. 

L'éditeur, M. Dumoulin r , chez qui on trouve 
tout ce que nos provinces sludieuses publient de 
plus intéressant, vient de mettre en vente un 
nouveau travail de M. Joli bois : Histoire de la 
ville de Chaumont, deux plans de la ville et 8 plan- 
ches Uthographiées, Nous ne nous arrêterons pas 
ici au mérite historique de cet ouvrage, examen 
en dehors de la spécialité de cette Revue, mais 
nous appellerons l'attention de nos lecteurs sur 
celle partie que hmleur a appelée : Çhroniquedes 
rues et de la banlieue delà ville; là se trouvent (les 
renseignements de toutes sortes, artistiques* ar- 
chéologiques , nuntismatiques , biographiques, 
atiècdotiquesj elle château, l'église de Sl-Jeanet 
son tableau de Saint Alexis,par André delSarto, les 
peintres et les seul [leurs chaumontais des quin 
zièmeet seizième siècles, Adrien Tassel; son fil* 
Daniel et la tour du Barle, l'hôtel de Gendre 
court, la chapelle des Jésuiles, la bibliothèque ? 
les travaux des Bourehardon, Jean-Baptisle, EaV 
meet Jacques-Philippe; des détails biographiques 



1. Quai dos Angustins, 13. 
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sur le père Lemoyne, L'auteur du poème de Saint 
pépies sculptures de Utulsmann, l'habile com- 
pagnon de J.-B. Bouchardon-, des détails intéres- 
tants $w Guyard, à qui un éloge de Voltaire 
u ;^la soa génie d'artiste que tQute une ville avait 
méconnu, « A douze ans, Guyard, pemhml uur 
nu il d'hiver, avait modelé avec de la neige, dans 
| eouv de l'auberge Au duc de Bourgogne, que 
son pù rc l e nai ! da ns le f au b o u rg d e C \ i a m ara n - 
de^, une statue que toute la population de Cliau- 
inont alla admirer. Mais on ne villa qu'un jeu 
$Éîant. Voltaire sut comprendre le jeune sta- 
tuaire et donna l'impulsion à sou génie naissant. 
Guyard avait été mis en apprentissage chez un 
maréefial-ferranl de Cirey-le-Chàleau, où se trou- 
#i| âlors Voltaire, chez la belle Kmilie, l h jour, 
Tenfan l e ra y o n riait sur la m u raille l' esq liisse tFùà 
cheval au travail, le philosophe le surprit, et ses 
jjjfogès firent sur l'imagination de l'enfant une 
telle impression, qu'il revint le jourméme àChau- 
monl demander à ses parents à étudier le dessin: 
on ne put résister à ses instances.» L'élève de 
Lallier et d'Edme Bouchardon devint bientôt un 
maîlre; mais les persécutions de l'envie l'obligé-» 
rent à s'éloigner de sa patrie, et il grossit, ainsi 
la liste de ce martyrologe du génie que M. ]>as- 
iStixa dressé dans son intéressant travail, les 
Artistes français à V étranger, dont nous nous oc- 
cuperons un jour. 

Résumant dans un grand travail toutes ses étu- 
des de quinze années. M. Jolibois annonce, pour 
paraître prochainement, un nouvel ouvrage en 
trois vol. in-8\ ta Haute-Marne. 

A. FEILLETt 



MOSAÏQUE. 

le docteur Zanth. — Concours ouvert à Paris pour 
une chaire de dessin. — La statue de Notre-Dame do 
France, — Institution d'une exposition annuelle des 
Beaux- Arts à Vienne, en Autriche. — Monument 
commémorât if de la bataille de Saint-Cast. — Une 
exposition de tableaux à Besançon en 1858. — Ou- 
verture de la première exposition de la Société des 
Amis des arts de Saint- Et ion ne. — Expositions a 
Parme et à Savone. — Concours à Milan pour un 
monument en l'honneur de Léonard de Vinci. — La 
Société des Arts d'Adelphi a Londres. — Ventes pro- 
chaines à l'hôtel Drouot par V Union des Arts. — 
Bienaimé, de Home, et la statue équestre de don 
Pedro I". — Le musée de Saint-Quentin. — Le bou- 
levandu Prince Eugène. — Restauration de l'église 
Saint'Leu, — Procédé pour préserver de l'oxydation 
les fontaine^ publiques. — Le journal Le short. — 
Le dernier jour de l'exposition de Manchester. — 
Découverte d'un fragment du l'Apollon gaulois. — 
Les fresques du manoir d'Ango. — Découverte d'an- 
tiquités saxonnes. — Des fresques découvertes ù 
Naples. — M. Marochetti. — Nécrologie. 

Tous les journaux, k propos de l'entrevue des em- 
pereurs Napoléon III et Alexandre II, ont raconté des 



merveilles de la Mthetma, villa préférée du roi de 
Wurtemberg. L'architecte du roi, docteur Zanth, qui 
avait construit cette délicieuse résidence, vient de ren- 
dre le dernier soupir, au moment où l'empereur 
Alexandre II lui faisait parvenir, par l'entremise du 
prince GortschakolT, la croix de l'ordre de Stanislas, 

Un concours sera ouvert à Paris, le lundi to novem- 
bre, pour un emploi de professeur de dessin a l'Ecole 
impériale des Arts et Métiers de C h liions. Le program- 
me détaillé des connaissances exigées sera distribué au 
ministère et dans les écoles d'arts et métiers de Châ- 
lons, d'Angers et d'Aix. Les candidats devront être 
âgés de vingt-cinq ans au moins et de trente-cinq ans 
au plus, à moins qu'ils n'aient été employés comme 
sous-chefs répétiteurs dans les écoles impériales d'arts 
et métiers, auquel cas la limite d'âge sera reculée jus- 
qu'à quarante-cinq ans. 

Nous croyons qu'il est d'un a*sez grand intérêt ar- 
tistique de donner les détails suivants sur la statue de 
Notre-Dame de France, qui s'exécute en ce moment 
dans une des principales fonderies du département du 
Haut-Rlun. Cette statue, faite avec les canons russes 
pris à Sébastopol, doit être posée sur le mont Corneille, 
autour duquel la ville du Puy se déploie en éventail et 
qui la domine d'une très-grande hauteur. Le modèle 
de cette statue, dont l'exécution a été confiée à M. Bon- 
nassieux, a 20 mètres 66 o minu ties de la base au 
sommet, et la statue actuelle a 16 mètres. La Vierge 
est debout sur une sphère où s'enroule un énorme ser- 
pent dont elle écrase la tÊte sous ses pieds j elle tient 
dans ses bras l'enfant Jésus. Le serpent a 17 mètres de 
longueur, et les pieds de la Vierge ont ebacun i mètre 
y2 centimètres. Nous ne pouvons que poser les chiffres 
pour donner une idée des proportions inusitées de 
cette statue, dont la circonférence est de 17 mètres. 
Les cheveux de la Vierge, rejetés en arrière sur son 
manteau, ont 7 mètres ; l'avant-bras n'a pas moins de 
3 mètres 75 centimètres, et la main, de la naissance 
du poignet à l'extrémité des doigts, a l mètre 56 centi- 
mètres ; la largeur de cette main est de 1 mètre 2 cen- 
timètres. La statue, telle qu'elle est, pèse, en plâtre, 
40,000 kilogrammes, et, ii lui seul, l'enfant Jésus, 
18,000 kilogrammes. En fonte, la statue entière pèsera 
100,000 kilogrammes, dont 30,000 kilogrammes pour 
l'enfant Jésus. Il n'a encore été rien fondu, jusqu'à ce 
jour, d'aussi colossal en métal. La statue de saint 
Charles Bon ornée, sur le lac Majeur, a 21 mètres, mais 
elle n'a pas été fondue ? elle est en plaques de cuivre 
repoussé. On montera dans l'intérieur de la statue, 
par un escalier conduisant à trois étages, éclairés cha- 
cun de quatre petites fenêtres ouvrant sur les quatre 
points cardinaux, et d'où la vue pourra s'étendre sur 
cet immense panorama qui se déroule aux pieds du 
rocher de Corneille. 

Des lettres de Vienne (Autriche), annoncent que 
l'empereur a statué qu'il y aurait à Vienne une expo- 
sition annuelle de> ïkaux- Arts. Dix mille florins seront 
afTectés tous les ans à l'acquisition des œuvres les plus 
remarquables. Tous les artistes nationaux et étrangers 
seront admis à exposer, et Ton ne fera pas de distinc- 
tion pour les acquisitions entre les étrangers et les na- 
tionaux, les élèves de l'Académie et les autres. Des 
prix seront distribués à la fin de chaque exposition. 

Il paraît que le conseil général des Côtes-du-Nord a 
adopté la proposition d'élever un monument sur le lieu 
même où se livra ia battille de Saint-Cast, le 11 sep- 
tembre 1 758. Cette nouvelle ne peut manquer d'être 
accueillie avec satisfaction dans toqte la Bretagne, 
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que cette victoire, gagnée par le duc d'Aiguillon, sauva 
de l'invasion dos Anglais. 

Une circulaire, envoyée par le Comité des Arts de 
Besançon, invite les artistes et amateurs de la Fran- 
che-Comté à coopérer à l'embellissement d'une expo- 
sition publique do peinture, sculpture et dessins, qui 
s'ouvrira au mois de mars lrïâS, sous le patronage de 
M. le préfet du département du Doubs et de M . le 
maire de Besançon. 

La Société des Amis des Ar:s de Saint-Etîonne{lïante- 
LoireJ a ouvert, !e J4 octobre dernier, sa première ex- 
position de peinture, qui sera close à la fin de novem- 
bre» 

Le 24 septembre, a été ouverte à Parme une expo- 
sition des Beaux-Arts, On y compte 97 objets envoyés 
par 42 individus. La ville de Savone va avoir son ex* 
position provinciale pour les œuvres d'art et d'indus- 
trie. Les salles seront ouvertes le 15 novembre. 

On vient d'ouvrir, à Milan, le concours au monu- 
ment destiné à être élevé à Léonard de Vinci sur la 
place de Saint-Fidèle* La statue doit être terminée 
dans un espace de trois ans. Le prix est de 43,000 fr. 

La Société des arts d'Melphi^ a Londres, a formé 
le projet d'élever un monument commémorât if de la 
grande exposition de 1851, et le comité qui s'est formé 
dans ce but, vient de faire un appel aux sculpleurs et 
aux architectes de tous les pays pour qu'ils aient à en- 
voyer leurs dessins ou modèles, au local de la société, 
avant le 2 février 1858 } terme de rigueur, — Chaque 
projet devra porter une devise ou épigraphe, et le nom 
de l'artiste sera indiqué dans une lettre cachetée et 
portant la morne devise ou épigraphe. L'auteur du 
projet devra préciser la somme totale pour laquelle il 
pourrait construire le monument, s'il en était requis. 
Les fonds mis à la disposition du comité sont de six 
mille livres sterling {150,000 francs), et les frais ne 
peuvent pas dépasser cette somme. Le comité espère 
obtenir du gouvernement l'autorisation d'élever le mo- 
nument sur le terrain même de la Grande Exposition, 
dans Hyde Park.—Vn prix de cent guïnées sera alloué 
à l'auteur du projet adopté, s'il n'est pas chargé de di- 
riger l'exécution du monument, mais le désir du co- 
mité serait qu'il s'en chargeât, Les projets seront 
exposés en public* 

Quelques ventes publiques de tableaux ont déjà eu 
lieu dans le courant de la dernière semaine d'octobre, 
i l'hôtel Drouot, O» en annonce de plus importantes 
pour le mois de novembre; entre autres, deux qui seront 
faites par V Union des arts avec le concours d'un nou- 
veau commis^aire pi iseur M. Lecocq,qui vient de suc- 
céder a M. de Valleuil, et qui sera assisté de M. Rou il- 
lard, expert. — La première en date se compose 
de tableaux anciens, formant une partie de h col- 
lection de M. de Robiani, de Riga. Elle aura Heu le 
lundi" novembre et sera précédée, la veille, d'une expo- 
sition. Le propriétaire de cette collection, savant dis- 
tingué et grand amateur de peintures, a su amaisscr 
pendant l'espace de cinquanie ans, consacrés aux nom- 
breux voyages qu'il a fait dans 1rs diverses parties de 
l'Europe, une série découvres intéressantes des écoles 
italienne, flamande et hollandaise \ ces toiles sont de 
nature i piquer d'autant plus vivement la curiosité, 
qu'elles proviennent, pour la plupart, de familles ou 
de collection inconnues dans le commerce, — La secon- 
de, qui aura lieu le irj novembre, est composée en 
majeure partie des œuvres d'un de nos meilleurs ar- 
tistes, M. Louis Lotticr, qui, entraîné par son gont* 



pour les beaux s.tes de l'Orient, va partir mr-.fi* 
routh, d ou il ira visiter, le crayon et le pinceau à ii 
main, le Liban, les ruines de Balbeck et Jérusalem ^ 
C'est ce même peintre, on le sait, qui a déjà fait sur la 
frégate la HeUe-VonU, alors commandée par le prin™ 
de Joinville, un voyage d'exploration en Grèce en 
Turquie et en Algérie, d'où il a rapporté ces études 
qui lui ont servi de matériaux pour ses magnifiques 
tableaux qui ornent la paierie du duc de Montpellier 
a Sé ville et pour ceux qui vont figurer dans cette pro- 
chaine vente motivée par son départ, La fidélité des 
ÙU s, le sentiment poétique qui les a inspirés, le brillant 
do leurcolorîs,expliquent suffisamment l'empressement 
avec lequel ils sont aujourd'hui recherchés par les 
amateurs. 

Il y a quelque temps, le gouvernement brésilien avait 
mis an concours l'érection d'une statue équestre de 
l'empereur don Pedro P\ et avait appelé à concourir 
les artistes du monde entier. Une somme de 13,500 fr, 
était promise aux trois meilleurs modèles, et l,2ôO,Gûû 
francs à l'artiste dont l'œuvre serait préférée et qui 
serait chargé de l'exécuter. M. Bicnaimé, de Rome, 
d'origine française et l'un des meilleurs élèves de Thor- 
u-aldstui, vii'nt de reeeveir l'avis officiel que le module 
qu'il avait envoyé A Rio- Janeiro, était un de ceux qui 
avaient été acceptés. Peut-être scra-t-il aussi celui 
qu'on adoptera définitivement. L'artiste a représenté 
don Pedro I" à cheval, au moment où il proclame la 
constitution. La statue repose sur un piédestal d'ordre 
corinthien avec des bas-reliefs sur chaque côté. Le pre- 
mier "bas -relief représente la dérouverte du Brésil par 
Cabrara, au moment où il aperçoit la première mon- 
tagne de ce pays, à laquelle il donna le nom de Pûqves > 
parce que ce fut ce jour-la qu'il la découvrit, Le second 
bas-relief représente Cabrara débarquant et plantant 
la croix sur un rocher, en présence des naturels. Surlo 
troisième, don Pedro est représenté brisant fes chaînes 
des Brésiliens, et sur le quatrième, c'est son couronne* 
rnent comme empereur du !lré*il T entouré des dra- 
peaux de l'Angleterre, de la France, de l'Espagne et de 
la Hollunde. 

M. Frédéric Daviu, industriel de Paris qui possède 
à un haut degré le goût des arts, vient de donnei au mu- 
sée de Saint-Quentin un fort beau Paysage du peintre 
flamand Jac.Van Artois, et un Paysage orné d'archi- 
tecture, de M. Vatel, le père. Ce don est d'autant plus 
précieux, que ce musée, inauguré il y a den\ ans, n a- 
vait guère d'autres peintures que les pastels laissés par 
de La Tour, 

Le conseil municipal de Paris s'est occupé ces jours 
derniers de donner au boulevart qui doit partir de la 
caserne du Château- d'Eau pour aboutir à la barrière 
du Trùne, un nom en rapport avec son importance; le 
conseil a décidé que la nouvelle voie s'appellerait bou- 
levart du Prince-Eugène, et qu'une statue en pîed dô 
ce prince serait élevée au centre du la place quadran- 
gulaire projetée vers le milieu du parcours du nouveau 
boulevart, à la hauteur de la rue do la Roquette. 

Le conseil municipal de Paris vient aussi de voter la 
somme de 810,000 fr., qui seront employés, en 185/ 
et Jtiâë, à exécuter les plans approuvés pour la recti- 
fication du chevet de l'église Saïnt-Leu, qui gène 1 ali- 
gnement du boulevart de Sébastopol, la restaurauou 
de cette église et son agrandissement. Les travaux son 
déjà commencés, 

Des ouvriers étaient en train de démonter, il V a 
quelques jours, la grande fontaine en fonte du carre 
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des Ambassadeurs, aux Champs-Elysées, pour la traos- 
porter à A ni eu il, dans des ateliers où elle sera revêtue 
de cuivre galvano-plastique, d'après une nouvelle mé- 
thode. Ce procédé, qu'on a applique" en grand sur les 
poteaux indicateurs du bots do Boulogne et les candéla- 
bres de l'avenue de l'Impératrice, a parfaitement réussi; 
aujourd'hui, il est si bien démontré par une longue 
expérience que la peinture ordinaire défend mal les fon- 
taines publiti ues et les autres monuments en fonte de 
l'oxydation et de la destine! ion, que la ville de Paris 
a résolu de recourir au cuivrage, quoique ce soit pour 
elle un surcroît de dépenses. Ces dépenses, au reste, 
seront pour l'avenir une source d'importantes écono- 
mies. Après la fontaine du carré des Ambassadeurs 
viendront celles du ca:ré Marigny, puis les fontaines 
colossales de la place de la Concorde, etc. 

U Sports journal dont le succès va toujours crois- 
sant, n'est pas seulement le Moniteur du Turf y il est 
aussi celui du canotage et de la chasse et, dans des 
chroniques toujours spirituellement rédigées, s'occupe 
en outre de la vie et de la physionomie de Paris. Nous 
avons remarqué, dans un des derniers numéros de ce 
journal >des observations fort j us te s sur la nouvelle place 
fle J'Arc-de-Triomphe. Nous nous empressons de les re- 
produite : « Un des hôtels qui font partie de l'ensem- 
ble des bâtiments projetés autour de Parc de triomphe 
est terminé. Il est aisé maintenant de se faire une idée 
de l'effet que produira cette belle place, si les construc- 
tions doivent s'achever d'après ce spécimen. Il ne nous 
semble pas que par leur caractère ces bâtiments soient 
en concordance avec le grandiose du monument cen- 
trât. Tout en s'efforçant de ne pas l'écraser par un 
Irop somptueux entourage, il était possible, croyons- 
nous, d'obtenir une expression plus élevée, plus com- 
plète, de Part architectural. En raison même de l'arc 
de triomphe, et pour se mettre au niveau de la pensée 
qui veut laisser dans cette région du nouveau Paris un 
ineffaçable cachet de grandeur, il eût fallu innover, et, 
à défaut de création, s'inspirer de l'architecture fran- 
çaise, à laquelle nous devons la place Vendôme, ou 
mieux encore des écoles italiennes qui ont produit les 
palais de Gènes. Les habitations qui vont envelopper 
l'aie de triomphe sont surtout remarquables par Pab- 
fcflce complète de style. A cet égard, leur effacement 
lionne et attriste. A défaut de magnificences architec- 
turales, pourquoi, dans ce vaste carrefour qui ouvre la 
rtante et moderne avenue de l'Impératrice, n'avoir pas 
M des arcades soutenant de vastes terrasses méta- 
morphosées en jardin et décorées de statues? Il n'y 
WjMJ que deux partis à prendre dans l'ordonnance et 
^embellissements de cotte place : l'un, tout à fait im- 
périal, consistait à faire une grande épopée dont Parc 
«e triomphe eût été Je sujet principal et ses dépendan- 
tes les épisodes; l'autre, un square joli, coquet, dans le 
gûfu anglais, où les fleurs et les feuilles eussent été se- 
W& à profusion. » 

Le 23 octobre, dernier jour où l'on payait 1 sh. d'eu- 
à l'exposition de Manchester, on a compté 28,984 
visiteurs. 

On vient de découvrir, dans les bois situés près du 
JjWW de Choisy, entre Caïsne et. Cuts, à peu de dis- 
ante de Noyon, un fragment d'une statue de l'Apol- 
n gaulois. C'est la partie supérieure d'une sculpture 
« demi-bosse, d'une grandeur naturelle, qu'on a dé- 
serte gisante, renversée la face contre terre, cachée 
' s le sol par une couche épaisse d'humus. Le monti- 
u| û)fait de mains d'homme et présentant 30 mètres 



de diamètre et 7 de hauteur, au sommet duquel était 
un autel dont on a retrouvé les débris, entre autres un 
entablement avec taillois et filets, adù servir aux céré- 
monies religieuses des Gaulois, vers la fin du troisième 
siècle ou le commencement du quatrième, comme l'in- 
diquent les poteries, tuiles et fragments d'instruments 
en fer. Comme aucun vestige d'ossements n'y a été re- 
trouvé, M. Peignc-Dclacour, auquel est due la décou- 
verte de ces vestiges, pense que c'était un de ces mon- 
ceaux de terre portant, chez les Gaulois, le nom de 
Tom , d'où est venu, chez les Romains, celui de Tu- 
mulus* 

Nous avons annoncé dans notre dernier numéro, 
qu'une fresque de plusieurs mètres de superficie avait 
été découverte à Varengeville, près du Havre, au cé- 
lèbre manoir d'Ango,et remise au jour par un peintre 
de Paris, M. Labeville, chargé de la tache longue et 
difficile de l'exploration totale des ruines de ce châ- 
teau. C'est dans une galerie du rez-de-chaussée qu'on 
a retrouvé les lignes d'une fresque et quelques traces 
d'autres peintures du même genre. C'était, autant qu'on 
en peut juger, une suite de sujets tirés de la Bible. La 
fresque dont ou a retrouvé les lignes, représente Moïse 
élevant le serpent d'airain. Le nom du peintre parait 
avoir été écrit au bas; quelques lettres se montrent en- 
core, à demi effacées, qui font supposer que ce nom 
était italien. La date est entière : I5aû. La composition 
rappelle l'école florentine. Au pied de l'arbre sur lequel 
Moïse élève le serpent est une femme agenouillée, d'un 
modèle magnifique. La fresque a deux mètres de long 
s ir uumèlrede hauteur à peu près. Llle est entourée 
d'ornements et placée entre deux hautes cariatides 
portant des paniers de fleurs et soutenant ch icune un 
globe. Sur l'un de ces globes on lit le mot Asia, une 
des gloires commerciales d'Ange ; l'autre est invisible 
et devait être Âfiica ou América. Du cadre sortent des 
figures ailées qui embouchent des trompettes. 

Quelques antiquités saxonnes ont été récemment dé- 
couvertes près de S car bo rougit. Là est un b;mc de ro- 
che calcaire qui forme presque toute l'étendue de l'é- 
lévation appelée Scamer-Moor, dont une grande partie 
a été exploitée par une carrière de chaux. Il y a quel- 
ques jours, la femme d'un carrier ayant vendu, à Scar- 
borougti, plusieurs bijoux d'or et antres objets précieux, 
lord Londesborougb fut informé que ces objets avaient 
été trouvés dans les carrières, et résolut de se livrer à 
une exploration. S'étantfait montrer l'endroit exact où 
l'on avait fait cette découverte, il commença des fouil- 
les minutieuses, et bientôt on trouva des bijoux, de la 
ferraille curieuse et des poteries. Enfin, un tombeau 
fut découvert, qui renfermait un squelette et divers 
ustensiles ou ornements de fer et de bronze. En outre, 
une bulle d'onyx et d'or, un anneau d'or, un autre plus 
grand, un anneau d'argent, deux ornements d'or res- 
semblant à des boucles d'oreilles , une petite m ne en 
bon état , et nombre d'autres objets non moins cu- 
rieux. 

On vient de découvrir à Naplcs, dans une église qui 
paraît avoir é(é détruite, il y a des siècles, pur un 
tremblement de terre, des peintures à fresque qui doi- 
vent appartenir au douzième siècle, et qui témoignent 
delà haute position qu'occupait à Naples l'art chrétien 
an temps de la domination des Normands. Relativement 
à l'histoire de Part, ces fresques offrent assurément lo 
plus grand intérêt; il est seulement fâcheux qu'elles 
soient assez fortement endommagées. 

L'Angleterre a obtenu l'autorisation de faire ériger 
à Péra, faubourg de Constantinople,unmonumeiJt nir- 
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monté d'une croix. C'est M. le baron Marochotti, sta- 
tuaire, qui a été chargé de donner les pions et d'exé- 
cuter la partie artistique de cette oeuvre. Il est parti 
pour Coni tantinople afin de s'inspirer sur les lieux mê- 
mes, Le monument aura, dit-on, des proportions gran- 
dioses. Ce n'est pas un fait sans importance, même au 
point de vuo politique, que l'érection d'une croix mo- 
numentale sur les rives du Bosphore. 

Nous avons à annoncer la mort de M. J. Soulages, un 
des statuaires les plus distinguas du Midi; de M. Nancy, 
professeur de dessin à l'école des Beaux-Arts de Mar- 
seille. 

Pierre MAttCHANDOX DE LA FAYE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

SÉANT A L'lIÔTEL*DE- VILLE, 

BULLETIN 507. 
Séance du 20 octobre 4857. 

PRESIDENCE DE M. GEORGES ROUGET, VICE-PRESIDENT. 

Le procès-verbal est lu et adopté, après rec- 
tification de la nomination de notre honora- 
ble collègue M. Delaistre, qui a été proclamé, 
par M, 1g président, membre honoraire de la So- 
ciété libre des Beaux-Arts, dans sa séance du 6 
octobre -1857, 

M. le président annonce la présence de MM. 
Charles Manry et Antonio Vinageras. La Société 
se félicite de compter dans ses rangs deux nou- 
veaux membres qui promettent leur utile con- 
cours* 

Correspondance : 

Une lettre de notre très-dévoué collègue, 
M. Pernot, annonçant a la Société qu'il est chargé 
par Son Exc. M. le ministre de ^Instruction pu- 
blique et des cultes, d'une mission sur des recher- 
ches très-intéressantes, principalement au point 
de vue de l'art et de l'archéologie religieuse, 
dans les cathédrales de France* 

Demande d'admission dans la srclion de mu- 
sique de membre correspond an I, présentée sous 
les auspices de MM, Cendré et Mouhat. Cette 
demande est renvoyée à M. de Longpérier, vice- 
président de la section de musique. 

M. le président annonce qu'il a reçu l'accusé 
de réception de la pétition adressée par la Société 
libre des Beaux-Arts a S. M. l'empereur Napo- 
léon IIÏ, pour l'érection d'une statue deBéranger, 

Deux numéros àaBuilder. Renvoyé à M, CÎiar» 
les Fournier. — VArt chrétien. Renvoyé à 
M. Monlmeylian. — l'Univers musical. H envoyé 
à M. de Longpéricr. — Le Journal de la Société 
impériale et centrale d' horticulture , et le Bulletin 
de la Société française de photographie. Dépôt aux 
archives. — VAnmiaire de l'Athénée des arts^ 



sciences et belles-lettres de Paris, Renvoyé à Tei^ 
men de M, Moultat. 

La correspondance étant épuisée. Tordre du 
jour appelle la nomination d'un candidat dans la 
section de littérature. M. Maurey de Pounille 
littérateur, ayant obtenu la majorité des suffra- 
ges, est procînmé membre résidant do la Société 
libre des Beaux-Arts. 

M. le président rend compte succinctement des 
ouvrages de notre honorable collègue, M. Boilch 
H s'exprime ainsi s 

Ayant été privé de me joindre à la commission 
que vous avez nommée, je me suis rendu, seul, 
chez notre confrère» M. Boitel, et suis heureux 
de pouvoir vous exprimer le plaisir que m 1 oni 
causé ses ouvrages. 

La Vierge et l enfant Jésus est un sujet plein de 
candeur, traité avec beaucoup de goût et de ta- 
lent. La composition et l'exécution ont un carac- 
tère vraiment évangélique, où Ton trouve à la 
fois de la grâce et de la vérité. 

J'ai encore à vous cher, quoique dans un style 
tout opposé, une action du général Petit, un ou- 
vrage bien pense, où la ressemblance et l'expres- 
sion d'un héros do nos armées sont heureuse- 
ment représentées. Cet ouvrage, qui n'est encore 
qu'à l'état de projet, nous fait beaucoup espérer 
du laîent de notre jeune collègue. 

La Société remercie M. le président de ce 
compte rendu des travaux de M, Boitel, qui a ex- 
posé cette année la belle statue du Sauveur du 
monde, le Christ à l ûge de douze ans. Sur la 
proposition de Mgr le irrand -aumônier, cette sta- 
tue vient d'être achetée par S. M. Tlmpcratriee, 
pour être ollerte à l'église de l'un de nos dépar 
tements, 

L'Académie impériale des Beaux-Arts de Rio- 
Janeiro [Brésil), voulant donner un témoignage 
éclatant de sa sympathie respectueuse pour les 
artistes français les plus éminenls, vient d'en- 
voyer |e t i i i-e de membre correspondant à plu- 
sieurs membres de l'Académie des Beaux-Arts. 
Dans son numéro du iï r octobre, la Bévue des 
Beaux-Arts annonce et cite M. Abel de Pujol, 
membre de notre Société, comme étant du nom- 
bre des élus, 

M. Charles Manry, notre nouveau collègue, 
vient d'ètré admis membre de l'Académie ponti- 
ficale de Sainte-Cécile de Rome. La Société s'em- 
presse d'applaudir à ce titre bien mérité par 
M . Charles Manry, 

line commission, composée do MM. George 
Rouget, Eugène Paul et Corplet, est chargée 
d'examiner les travaux de M. Riesner, exécutes 
dans l'église Saint-Eustachfi. . 

M. YiUemsens lit une fable intitulée : les îm 
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0èlfnl La Société remercie Fauteur et applâu- 
dit à l'esprit qu'elle y remarque. 
Après cette lecture, la séance est levée* 

Le Secrétaire général. 
GENDRE, 

Ordre du jour de la séance du 3 novembre ]857. 

Lcciure du procès-verbal. — Correspondance. 
—Demandes d'admission. — Elections. — Rapport 
de M. Maillet sur Y Art et la Philosophie au Sa- 
tat<fei857, par MM. Gendre et Willems — Lec- 
ture sur un projet concernant les Sociétés savan- 
(i^par M. Maurey de Pourvillc. — Rapport de 
j| Rouget sur les peintures d'une chapelle à 
Saiût-Euslache, — Rapports de M. Moultat sur 
ÏAriau dix-neuvième siècle, par M. Théodore La- 
bourieu, et sur V Annuaire de V Athénée des arts t 
sciences et belles-lettres de Paris. — Rapport de 
M. C Gavet, sur les Mémoires de la Société des 
sciences morales, des lettres et arts de Seine-et- 
Oise. — Rapports de M. Blondin: i° sur le Sylla- 
Mire musical de M. de Besnier; 2° sur les travaux 
de la Société des Hautes et Basses-Pyrénées ; 3° sur 
une composition musicale de M. d'Ingrande. — 
Lcciure par M. Antonio Vmagcras. — Communi. 
cations et questions diverses. 

L'ordre du jour élan t très-chargé, M. le prési- 
dent informe MM. les membres que la séance 
sera ouverte a sept heures et demie. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

Rapport sur une série de numéros du journal an- 
glais The Builder [le Constructeur) du -I er avril 

Messieurs, 

Le Builder, sur lequel j'ai l'honneur d'appeler 
votre attention , représente parfaitement, selon 
moi, le mouvement artistique du siècle; nulle épo_ 
pe ne prêta davantage, il est vrai, à la plume 
savante des écrivains distingués qui enrichissent 
ses colonnes, ainsi qu'aux habiles crayons de ses 
dessinateurs; aussi puis-je dire hardiment que 
w journal s'est élevé, dans la dernière série que 
nous allons parcourir, à un degré qu'il n avait 
pifc'êtrepas encore atteint. J'essaierai de décrire 

plus succinctement possible ce qui m'a paru 
mériter un examen particulier. 

Le Builder du 2 avril 1857, donne une vue du 
pavillon Richelieu, celle admirable page archi- 
tecturale de notre nouveau Louvre; la gravure re- 
produit avec un rare bonheur les cariatides, les 
Vicieux détails des fenêtres, ainsi que les belles 



slakies de Montesquieu et Mathieu Mole, placées, 
comme vous savez, à droite et à gauche du pa- 
villon. Tournez le feuillet et vous verrez appa- 
raître la tour de Londres, monument historique 
aux sanglanls souvenirs; le dessin représente la 
partie du bâtiment connu généralement sous le 
nom de Tour du Sang ^ celle que la tradition donne 
pour théâtre à la fin tragique des infortunés en- 
fants d'Edouard; c'est, dit-on, dans la mèmecham- 
bre que le duc de Clarence fut noyé dans une 
tonne de Malvoisie. 

Nous indiquerons aussi, en passant, une nou- 
velle maison qui s'élève au coin de la rue St-jEi- 
mes, PiecadiJIy, et qui nous semble reproduite par 
la belle gravure sur bois avec une grande perfec- 
tion. Ccqui rend, au point de vue artistique, cette 
construction intéressante, c'est qu'elle montre la 
tendance actuelle à embellir les décorations ex- 
térieures d'une plus grande quantité de sculptures 
qu'il n'était antérieurement l'usage de faire. 

Nous ne pouvons passer sous silence un nou- 
veau club qui vient d'embellir Regent-Street ; 
c'est un très-bel édifice en style italien, qui fait 
beaucoup d'honneur aux architectes, MM. Nelson 
cllnn; ila d'ailleurs très-bien inspiré MM. B. Sly 
et W. 15. Hocdkin, les élégants dessinateurs et 
graveurs du Builder. Nous avons lu avec un grand 
intérêt une lettre très-bien pensée sur le gothique 
et. le classique en architecture: il est vrai qu'elle 
est signée par M. Georges Godwin, notre émincnl 
correspondant de Londres, dont la plume exercée 
est une des bonnes fortunes du journal. Mais ce 
qui mérite en tous points nos éloges, c'est une 
série d'articles sur Athènes, dans lesquels l'au- 
teur, tour à tour poëtc , historien, archéologue, 
guide son lecteur ruée beaucoup d'habile lé à tra- 
vers la ville qu'il décrit; une médaille à demi 
effacée par le temps, une colonne brisée lui ser- 
vent d'indices et le mettent sur la trace d'aperçus 
très-lins cl d'ingénieux rapprochement: chacun 
voudra, nous n'en doutons pas, voyager, au moins 
par la pensée, en société d'un agréable compa- 
gnon. J'ai commencé d'enthousiasme une traduc- 
tion de ce remarquable travail. Un des plus sé- 
rieux rédacteurs du Builder, dans son examen 
critique sur l'exposition de l'Académie royale de 
peinture livrée à la curiosité du public depuis les 
premiers jours de mai, remarque, avec regret, 
qu'elle n'est pas aussi riche que les expositions 
précédentes; les maîtres eux-mêmes, dit-il, n'ont 
envoyé que des œuvres déjà connues ou au-des- 
sous de leur réputation; je crois pouvoir rassurer 
l'honorable écrivain, le talent, je dirai même le 
génie, quelque bien organisé qu'il soit, a des ins- 
tants de repos, il reprend haleine, il mesure ses 
forces, mais c'est pour ressaisir son rang dans le 



412 



REVUE M S BEAUX-ARTS. 



grand steeple-chase de l'inlclligencc; la terre elle- 
même, cette mère féconde, pour se servir do l'ex- 
pression imagée du poëtc, n'est pas eliaqucannée 
également prodigue de ses richesses. J ai trouvé 
dans te BuikUr, cl suis heureux de le dire ici, une 
grande impartialité dans la tache difficile qu'il 
s'est impose, critiquant ce qui lui parait faible, 
admirant ce qui lui semble supérieur, acclamant 
le beau partout où il le rencontre et louangcant 
une œuvre remarquable, quels que soient l'artiste 
et le pays qui l'aient créée. 

Les intéressants comptes rendus des travaux 
de l'Institut Royal des architectes britanniques, 
donnent encore un attrait de plus à ce journal. 
M. Donalson, notre illustre correspondant , est, 
comme vous le savez, secrétaire de cette impor- 
tante société pour la correspondance étrangère. 
Je conclus. Messieurs* en proposant l'envoi d'une 
lettre de félicitations au nom de la Société libre 
des lîeaux-Arls, à la rédaction du Builder, et d'en- 
richir nos archives des numéros que vous avez 
bien voulu me charger d'examiner. 

Le Rapporteur, 
A. FOI' KM 



Rapport sur l'ouvrage de M. Zacharie Rendu , ar- 
chitecte, inlitulv : Notice historique ei archéologi- 
que sur le palais, l'abbaye et les deux églises dï 
Choisy-au-BaC) près Compiègne [Oise], 

QUATRIÈME ET DERNIERE PAUTIE'* 

L'ancienne église était de construction ro- 
mane et présentait le plan d une croix latine ; sa 
porte principale, dont il reste encore aujourd'hui 
quelques parties, était pour le public. Les moines 
y entraient par une porte latérale. 

Les tombes antiques avaient été retirées en 
JWftj lorsque le prieuré conventuel eut perdu son 
importance. On rechercha, en 4793, les sépultu- 
res royales placées dans le chœur, et les osse- 
ments qu'on retira furent transportés pèle-mêle 
au cimetière communal. 

L'église paroissiale est un assez grand édifice, 
comprenant une nef, des latéraux et trois chœurs 
polygones. Le portail est formé d'une arcade ro- 
mane ornée de deux boudins et d'un cordon de 
violettes. Une reste des colonnelles latérales que 
des chapiteaux à feuilles plates. 

Le transept est terminé en pignon percé d'une 
baie ogive. 

Le clocher est gros, central, carré et terminé 
en bal i ères, les faces du pignon sont percées de 
trois baies ogives, divisées par des colonncttes 
grêles. Les quatre faces ont quatre fenêtres pa- 

1 Voir page 336, 



reillesj au-dessous règne une corniche d'arcades 
romanes avec contre-corbeaux et. mo (liions plais 

Il y a près de la porte do la sacristie une pierre 
tombale de 4555, dont on peut lire les dernières 
lignes seulement. 

On a placé au-dessus du jeu d'orgue simulé 
une statue en bois représentant le Père éternel 
assis, la tète ceinte d'une couronne fleurdelisée 
et devant le Christ crucifié; on remarque une co- 
lombe ligurée sur la poitrine de Dieu le père, et 
ce groupe forme la représentation mystique de la 
Sainte-Trinité* Nonobstant sa couche de pein- 
ture à t'huile et la hauteur où elle est placée, on 
reconnaît à celte sculpture une assez belle exé- 
cution. 

La croix du cimetière est monumentale; c'est 
un pilier carré, dont chaque face porte une oyive 
à doublejboudin en retraite avec colonnettes grou- 
pées ei un pignon en couronnement. 

Dans un appendice qui termine son important 
travail, M. Rendu s'attache surtout aux décou- 
vertes archéologiques faites depuis quelques an- 
nées. 11 rappelle qu'en 1812, on découvrit, eu 
retirant des pierres dans les carrières, un vase de 
grès contenant douze médailles d'argent à réfu- 
gie de Fanslinc; en 1S37, on trouva au bord de 
l'Aisne, devant Choisy, une belle médaille en or 
d'Àntonin-le -IMcux, tandis qu'en 183D, dans un 
champ, on déterra un vase de terre noire orné 
de bas-reliefs. 

En 4836, lors de la construction du pont sus- 
pendu sur l'Aisne, en face de Choisy, on rencon- 
tra dans les déblais, des casques, des mors, des 
espèces de pinces en fer, plusieurs médailles, dont 
une du règne de Louis XI, des épées et autres ob- 
jets qui peuvent aider l'archéologie à rétablir 
l'histoire de nos ancêtres. 

C'est à la même époque qu'on rencontra h peu 
de profondeur, six sarcophages en pierre; mais, 
en 1853, une découverte encore plus curieuse fut 
L'aile u Choisi . c'est un seeau de bulle en plomb, 
d'Alexandre IV, de Tan I25î environ. 

Malgré tout l'intérêt qui peut se rattacher au 
dénombrement des fragmenls découverts A 
Choisy, cependant, Messieurs, je ne veux pas 
abuser plus longtemps de vos instants en vous 
donnant de plus grands détails sur les recherches 
de M, Rendu;maisne conviendrez-vous pas avec 
moi qu'ils sont dignes d'éloges, ceux-là qui, sans 
nuire intérêt que celui delà science, se livrent à 
de longs travaux pour aider à lever, pour ainsi 
dire, le voile qui couvre encore une partie de 
l'histoire des siècles passés, surtout lorsqu'on 
pense qu'ils n'ont souvent, pour satisfaire leur 
ardent désir de nous initier a l'histoire de nos 
ancêtres, que des ruines victimes du temps ou 
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de la barbarie des hommes, ou bien encore la 
tradition el les avantages souvent contradictoires 

écrivains mode mes. 
^ Eh bien I Messieurs, ne vous semble-t-il pas 
aussi rjue M. Heu du esl un de ecs courageux sa- 
vant* sortis victorieux d'une lice où Ton ne peut 
lutter avec avantage qu'à force d'étude, d' in te II i- 
^ce et de recherches incessantes? Je suis per- 
suadé que vous jugerez l'ouvrage de M. Rendu 
digne d aller enrichir nos archives, et que vous 
dëttiaiiderez avec moi qu'il soit adressé, au nom 
de la Société, une lettre de félicitations à ce sa- 
vant architecte et archéologue. 

L.-M. MOULT AT* 

Rapporteur. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 

(S54« séance. 10* année,) 
Séance du 46 octobre 1S57. 

PRÉSJDEXCIÎ DE M. PAUL CHAR EAU, PRÉSIDENT» 

Lecture du procès- verbal. 

M, le président, qui aime à rendre justice a 
tous les mérites et surtout aux artistes musiciens 
qui veulent bien se faire entendre à nos séances, 
fait remarquer qu'on a oublié de mentionner au 
procès- verbal les paroles qu'il a adressées aux ar- 
tistes distingués qui ont été si chaleureusement 
applaudis à notre dernière séance. Après cette 
notification, le procès-verbal est adopté. 

Correspondance: Lettres île MM. Lebrun et 
Alfred de Tanouarn. 

Deux numéros du V Europe artiste, dont l'un 
contient le dernier article de la Reçue du Salon de 
1837, par M. Louis Auvrav. 

Les deux dernières livraisons de Y Art et la Phi- 
^mphie au Salon de -1837, par MM. Gendre et 
Willems. L'archiviste adjoint annonce que la pre- 
mière livraison de cet ouvrage ne lui est pas par- 
Tenue. M, le président charge M. Faiex de faire 
^rapport sur la publication de MM. Gendre ei 
Willems, et le prie de réclamer de leur obligeance 
h livraison absente. 

Annuaire de l'Athénée des Arts, Remis à M. Va- 
fo'ion, nomme rapporteur. 

Plusieurs prospectus de Y Union des Artistes, 
journal publié par MM. Gendre et Willems. Ces 
Prospectus sont distribués aux membres présents 
[ tont quelques-uns souscrivent immédiatement à 
^ nouveau journal, 

M. Auvray dépose, au nom de M. Lazerges, 
l,n e photographie du beau tableau où cet artiste 
a représenté Y Empereur iXapoiïon Ul distribuant 
fc* premiers secours aux inondés de Lyon. Cette 



jolie photographie est remise à l'archiviste pour 
être placée dans les collections du Comité. 

Le secrétaire-administrateur informe le Comité 
que M. Emile Bellier de la Chavîgncric, auquel 
on doit l'organisation des archives de la Société, 
ne pouvant plus les conserver chez lui, les a fait 
transporter dans un local offert par M. Auvray. 
Le Comité vote des remerciements à M. Bellier 
de la Chavignerie, pour la généreuse hospitalité 
que, jusqu'à ce jour, il a accordée à nos collec- 
tions. 

L'ordre du jour appelant la discussion des nou- 
veaux statuts constitutifs et réglementaires, M. le 
président met en délibération la première partie, 
qui a pour litre : Statuts constitutifs. Après des dé- 
bats auxquels prennent part MM. HuloL Minet, 
Pauly, liréviérc. Lescuyers, Valadon et Auvray, 
les huit articles qui composent les statuts consti- 
tutifs sont adoptés. 

M. le président donne la parole h M, llurcy, 
architecte, pour la îeclurc de son rapport sur le 
musée d archéologie de M . Malzieux. Ce rapport, 
écoulé avec le plus vif intérêt par rassemblée, 
sera public dans Lun des prochains numéros de 
la Remèdes Beaux-Arts. 

Les cinq candidats proposés à la dernière séance, 
sont élus à 1 unanimité membres du Comité cen- 
trât! des arlisles et prendront rang, savoir : — 
Dans la section d'amateurs , sciences appliquées 
aux arts : M. Eugène Charpiu, docteur en méde- 
cine, présenté par MM. Faiex et Paul Chareau, et 
M. Antoine Gros, docteur en médecine, présenté 
par MM. Valadon et Paul Chareau ; — Dans la 
section de musique ; M. Le Beau d'Aubel, artiste 
musicien, présenté par M M. CitoletPau] Chareau; 
M. Joseph Weite, violoniste, premier prix du 
Conservatoire , présenté par, MM. Cliol et René 
Douay; Paul-Napoléon Grue, compositeur de mu- 
sique, présenté par MM. Cholet René Douay. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le secrétaire administrateur t 
Louis AUVRAY. 
Ordre du jour du G novembre 1857. 

Lecture du procès- verbal ; — correspondance ; 
— élections- — réception des candidats nouvel- 
lement élus ; — allocution du président; — rap- 
ports des commissions ; — discussion des statuts 
réglementaires;— nomination de commissions; — 
proposilirms diverses: — audition du onzième 
concert dirigé par M. E. Chol. 



PUBLICATIONS BU COMITÉ. 

RAPPORT SUU DEUX ÉMAUX DE M. ALFRED CORPLET. 

La commission dont je suis le rapporteur avait 
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à s'occuper de rcxamcii de deux émaux peints 
par M, Alfred Cor pie t et figurant à la dernière 
exposition sous les n w fiOl et GG2, , 

La peinture sur émail constitue un genre dont 
l'origine remonte h une très-haute antiquité, et 
qui était cultivé avec succès chez les EgyptienSj 
les ïîabj Ioniens, les étrusques, les Grecs, les (Chi- 
nois, etc. Cet art, grâce au talent de Bernard 
Talissy, de Petitot et de Bordier, brilla d'un vif 
éclat en France pendant le moyen Age et sous le 
règne de Louis XIV. 

Depuis cette époque, il tendait de plus en plus 
à se perdre et Unissait même par être presque 
complètement abandonné, dégoûtés qu'étaient 
ceux qui s'en occupaient parles difficultés d'exé- 
cution et le peu d'encouragements qu'ils rece- 
vaient. 

Heureusement, dans les premières années de 
ce siècle, quelques artistes, parmi lesquels nous 
citerons M. Corplet père, mus par un sincère 
amour de Tart, s'efforcèrent d'arrêter la ruino 
d'un genre qui semblait perdu et firent pour le 
relever des tentatives qui ne furent pas infruc- 
tueuses. Les deux émaux exposés celte année 
par M. Alfred Corplet, montrent qu'il a sérieuse- 
ment marché sur les traces du peintre distingué 
dont il est à la foi s le fils et Télèvc, et le mérite de 
leur exécution est une preuve éclatante des pro- 
grès q u 1 i l ii fa il f a i re à 1 a pe i n t u re s u r ém ail. 

Le premier des émaux dont nous avons a vous 
parler représente Apollon, c'est une grisaille sur 
émail d'après Polidove de Caravage; le second, 
Repos de chasse, est un fac-similé d\m émail de 
Jean de Limoges. Ces ouvrages, que votre com- 
mission avait à examiner, principalement sous 
le rapport de V exécution, puisqu'il s'agit de co- 
pies, se font remarquer par la vivacité et l'éner- 
gie des couleurs, et surtout par l'unité de ton qui 
est parfaitement conservée et par la rare perfec- 
tion du travail. 

C'est par une élude approfondie et par de .savan- 
tes recherches chimiques que M. Corplet est par- 
venu à retrouver les procédés usités au xvi c siè- 
cle, et qu il a réussi à obtenir des résultats aussi 
parfaits. En s inspirant des beaux modèles qu'il 
avait sous les yeux, raideur des émaux qui font 
l'objet de ce rapport, est arrivé non-seulement à 
reproduire exactement les ouvrages des artistes 
les plus célèbres du xvi e siècle, mais aussi à res- 
taurer, avec un succès complet , ces émaux de 
Limoges qui excitent à un si haut point notre 
admiration. C'est, du reste, a cette perfection 
apportée par M, Corplet dans la ré para lion des 
émaux anciens, qu'il a dit l'honneur d'obtenir à 
l'exposition universelle de une médaille de 
2^ classe, la seule qui ait cto décernée. 



Les soins persévérants et les actives recher- 
ches de ceux qui veulent reconstituer ce geïirè 
presque perdu, amèneront certainement une re- 
naissance dans cet art et remettront en honneur 
la peinture sur émail, dans laquelle nous avons 
eu pendant longtemps une supériorité incontes- 
tée. 

Alors la France pourra ajouter à sa couronne 
artistique déjà si riche, un brillant fleuron qui 
lui manquait depuis un grand nombre d'années. 

Le rapporteur , 
Alp, PàULY. 



THEATRES, 

Quinzaine dramatique. 

Théatrg Itauen, ïïigoieito. ville Saint-Urbain* Latfc. 
nerentoîa. Alboni. — Opéra-Comiqle, Reprise de 
Jeannot ei Colin. — Variétés. Lâchants de Bêran- 
go\ vaudeville en 3 tableaux, de MAI, CJaindlIeet 
\u Thih Dûjazct. — 'i ihUîiu; nu Cirque* UAmi-* 
rat de l'escadre bieue, drame en 5 actes et 10 ta- 
bleaux, de M. Paul Toucher. — OnÉox, Le Pc troquet 
f/ris, comédie- eu 2 actes, en vers } de M» Adrien Le- 
lioux. 

Les cantatrices paraissent et disparaissent', est-ce la 
mode qui l'exige ou leur voix qui s'éteint? Il y a de 
ces deux raisons, bten certainement, dans les fluctua- 
tions qui se produisent au soleil de la nuiipet que ce 
soit à POpéra, aux Italiens, à l'Ope ra-Comi que. Seule- 
ment, les Italiens abondenr : ,.]>• ■-■ qun ]•■> places no 
restent pas longtemps vides, car les fameuse» scènes <te 
la péninsule, la Scala, Teniez, Naplcs, Milan, Konie, 
Venise et tant d'autres, ont toujours de nouveaux ros- 
signols à lancer dans le monde. Et puis, l'ambition 
bien légitime de toute cantatrice est de se faire enten- 
dre à Paris ; elles savent que, sans les bravos du pu- 
blic parisien, une réputation n'est pas complète ; c'est 
en vain qu'on leur dira que ce n'est qu'un préjugé, 
une rengaine stéréotypée dans tous les journaux, Pa- 
ris a un prestige, on ne peut pas plus le nier que Ja 
lumière, et la preuve, c'est que tous les papillons vien- 
nent voleter ii l'en tour. Les uns réussissent à vivre 
dans son foyer, à resplendir de T'jclat qu'il reflèlc; 
mais aussi, combien se grillent les ailes et tombent sur 
le flanc avant l'heure I 

Une débutante, Mlle Saint-Urbain, a paru dans le 
Rigotetto de Verdi ; elle est Française, notre Conser- 
vatoire a dirigé ses premières vocalises, et, comme la 
scène de la rue Lepcllelier n'a jamais de place pour les 
jeunes talents, — bien qu'elle soit la moins encombrée 
sur ce point,— la jeune fille prit un jour le paquebot de 
Marseille, et s'en fut demander aux Napolitains le suc- 
cès qu'on lui refusait à Paris. C'est bien fait! 

Elle a remplacé Mme Frezzolini, dans Mgotetlo, 
avec avantage, par la jeunesse et la fraîcbenr de sa 
voix ; mais si elle a laissé quelque peu à désirer sons le 
rapport de l'énergie et du drame, nous avons tout 
lieu d'espérer que le temps et l'habitude viendront 
bientôt réchauffer ce foyer intelligent Du reste, depuis 
Duprcz, on sait que les artistes lyriques passent tra^- 
dieos le jour où leur voix leur fait défaut. Mlle S^jm- 
Lrbain a de longues années devant elle avant û en ve- 
nir aux licellcs du méii i . 
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Vous verrez que l'Opéra qui, déjà, dit~on, se sent 
bourrelé de remords, va tenter de s'attacher ce talent 
si franc, si pur, si français surtout. Et nous sommes 
certains que le patriotisme do la belle cantatrice ne 
tiendra pas longtemps rancune au vieux pécheur qui 
se repent. 

La débutante a enlevé les vrais honneurs du théâtre 
Ventadour, c'est- à-dire les rappels et les bis\ clic eu un 
quatrième :icte surtout, qui a forcé les bravos les plus 
enthousiastes, Mme Alboni a cédé lo rôle de la Bohé- 
mienne a Mme 3\ T antier-Didiée, — apparition fantas- 
que, éclat de rire, mouvement perpétuel, tout cela 
était difficile à cette adorable maman, — elle a cédé le 
rôle, mais elle a gardé son chant* 

La Çenereniola, du reste, nous a rendu cette canta- 
trice hors ligne, cette méthode parfaite, cette voix au 
charme si puissant* douce et pure comme un chant du 
ciel, veloutée comme une promesse d'amour; aussi, 
son nom sur l'affiche est-il lu garantie la plus certaine 
d'une recette énorme* Il faut dire encore que la musi- 
que deRossini est de celles qui exercent le plus de sé- 
ductions, et qu'elle a atteint toute la perfection qu'on 
demande à cet idéal tant cherché ; est-ce h ce beau 
réussi, à ce beau complet que nous devons l'affaiblisse- 
ment toujours croissant de l'art musical? et les com- 
positeurs, désespérant de l'atteindre jamais, préfèrent- 
ils se jeter dans le commun et le facile* Il est de fait 
que la tradition s'efface et que le trombone accapare 
plus que jamais tous les effets de la mélodie, et ce ne 
sera qu'à grand renfort de Kossîni et d'interprètes ad- 
mirables comme l'AIboni, que nous nous retremperons 
dans ces eaux saintes de Tan qui menacent par trop 
d'être condamnées a alimenter les usines des faiseurs. 

L'Opéra-Comiqi.c a-t-il cédé à ce besoin de la mé- 
thode, aux purs préceptes qui nous dominent malgré 
noas, eu reprenant Jcannot et Câlin ? Telle est la ques- 
lion qu'on est en droit de se poser ; mais la tentative, 
pour honnête qu'elle soit, est de celles qui no passion- 
nent pas la foule, et l'épithète de rococo était bien un 
î>eu dans toutes les bouches lo soir où les mièvreries 
de M. Etienne ont refleuri à larampe delà salle Pavai l 
Les mélodies de JNicolo sont dans la mémoire de tous, 
et c'est avec une véritable satisfaction qu'on a salué 
comme de vieilles connaissances, l'air Ah! pour moi 
pelle peine extrême, et les délicieux couplets Jeannot 
m ttëiaisse, — qu'on retrouve dans tous les vaudevil- 
les de l'ancien répertoire. 

le succès de Déjazet dans Gentil Bernard avait re- 
tardé l'apparition de la pièce de circonstance, bâclée 
fl'abord a la hâte par Claîrville et Lambert ThibousU 
&t qui, depuis, s'est polie et léchée de manière à réu- 
nir toutes les chances possibles d'une longue existence* 
Seulement, le cadre était mal choisi dès l'origine, ou 
plutôt, l'économie de la pièce avait des nécessités in- 
conciliables ; de sorte que l'œuvre s'est ressentie d'im- 
possibilités capitales, 

Etant donnée une artiste d'une valeur énorme et 
d'une puissance décisive sur le public, d'une part, — 
de l'autre, le Recueil des chants et chansons de l'un 
des plus grands poètes dont la France s'honore, et de 
éléments combiner une action dramatique asseJi 
Portante pour faire teto d'afïichc, il est clair que la 
tache offrait des difficultés. Et puis, il y a cette grande 
question des pièces commandées, c'est-à-dire une prime 
«année d'avance à la médiocrité, car il n'est pas clans 
nature de l'espèce humaine d'être excessivement 
consciencieuse, et le travail dont on a le placement 
mu garanti, a tant de fois été flétri justement du 
pal de camolotse, que Ton se garderait bien do contre* 



venir à de si sages habitudes en creusant un sujet, 
tàtj] riche et magnifique. 

Ce qui arrivé pour les Beaux-Arts proprement dits, 
la peinture etla sculpture, ne peut se comparer nulle- 
ment a ce que produit la littérature. Les artistes, bien 
qu'une œuvre leur soit commandée, ne laissent jamais 
un seul instant refroidir leur imagination; ce n'est pas 
pour l'acheteur, gouvernement ou simple amateur, 
qu'ils travaillent; c'est pour eux-mêmes, d'abord, et 
pour leurs confrères ensuite. L'indifférence ou la criti- 
que îeur sont un stimulant constant, l'émulation ne 
les abandonne pas; ils luttent. 

L'écrivain , l'auteur dramatique surtout, a part 
quelques nobles et illustres exceptions, produit pour le 
public et pour faire des recettes ; il obéit avec une 
complaisance trop généralement admise pour être taxée 
de lâcheté, aux goûts du public, et par conséquent des 
intermédiaires, les directeurs* Il est peu d'auteurs qui, 
de nos jours, refusent de pactiser avec les préférences 
du public, et fassent profession d'indépendance, per- 
suadés qu'ils sont au monde pour créer ou traduire, et 
non pour tomber dans le calque, le moule, le pensif,^ 
chaudement suivis par la médiocrité. 

Leur courage, en ce sens, a de la majesté, et l'indif- 
férence dans laquelle ils s'enveloppent ne manque pas 
d'un certain grandiose* Victor Hugo et Dumas fils sont 
peut-être aujourd'hui les deux seules individualités 
qu'on puisse citer à l J appui do ce raisonnement ; mais 
l'excès contraire n'a pas de plus éloquents représen- 
tants que les deux auteurs des Chants de Déranger. Ils 
ont fait leur pièce avec esprit, cela n'est pas douteux, 
elle a réussi, et ils toucheront de beaux droits d'auteurs* 
Tout est dit* Que voulez-vous de plus ? 

L'opinion de leurs confrères, — ils en font bon mar- 
ché, et ils ont raison; quant a celle de la critique, 
peuhî... la belle affaire, elle ne vit qu'uu jour, et les 
réclames de la direction durent des mois entiers. 

Déjazet a été admirable, et l'on ne risque pas de 
tomber dans l'exagération en affirmant que les chants 
de notre barde immortel ont gagné à passer par cette 
intelligente interprétation. Ce n'est pas seulement 
l'âme, l'esprit, la malice qu'elle a donné à ces odes, c'est 
presque une révélation, et bien des vers, des phrases, 
des nvHs ont reçu de cette artiste inimitable une si- 
gnification que jusque-là on n'avait point toujours cru 
y trouver, préoccupé qu'on était pèut-ètre un peu 
trop de suivre le motif musical. 

Il est probable, cependant, que les rôles do Frétillon, 
de Lisette, de Catin, de la marquise de Prétintaille, 
devaient, dans la pensée première des auteurs, être 
remplis par DOjazet, dont la carrière a été marquée 
par un nombre infini de pièces à travestissements; 
mais l'âge est l'ennemi le plus cruel, il ne pardonne 
pas, et Mlle Mars est la seule actrice qui ait pu con- 
server encore un peu do prestige sous les habits do 
son sexe. 

A défaut de la Frétillon des anciens jours du Palais- 
Royal, nous avons applaudi la grâce, la gentillesse, le 
montant d'Alphonsîne, ce gamin en jupons plein d'hu- 
mour et d'imprévu, l'enfant gâtée du public, et qui a 
dit, sinon avec tout l'esprit, du inoins avec tout l'ins- 
tinct de sa nature joviale, les mots drôles dont son 
rôle charmant est émaillé* Mlle Schneider est bien la 
plus adorable vivandière qu'on puisse rêver, et la 
garde impériale, déjà si riche eu minois de ce grade, 
va lui faire un succès retentissant- 

Le Cirque, après de nombreux relâche?, a pu enfin 
jouer son fameux Amiral Byng que, par des raisons qui 
nous sonL demeurées étrangèresj l'auteur a baptisé 
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définitivement dti litre do VAmirai de r escadre bleue, 
bien que celui du Pavillon bleu eût été peu t-Ctre plus 
exact. Byng, l'an des plus grands hommes de guerre 
de T Angle terre, fut la victime des petites tracasseries 
ù\inticl>ambre et de bur< aux ministériels et do l'or- 
gueil national d'Albion. En effet, avoir été battu par 
ïa France dans une bataille navale, était de ces crimes 
que te peuple anglais ne pouvait pardonner, aussi dut- 
il payer de sa tète le moment d'égarement où le fit 
tomber l'imprévoyance du ministère chargé de prépa- 
rer l'expédition qu'il commandait» 

Nous avons son pendant dans Lally-Tolendaî , la 
noble victime des Jésuites, et qui fut décapité dans 
une cour de la Iîastiilc avec un bâillon entre les dents* 
Byng fut défendu en vain par Voltaire; en vain lo duc 
de Richelieu, le généreux ennemi de l'amiral anglais, 
donna-t-il le plus éclatant témoignage de sa valeur, il 
succomba. SI* Tant Toucher a tiré des entrailles de 
cette histoire un drame attachant et sympathique ; 
mais, encore une fois, et malgré le magnifique combat 
naval du V tableau, nous persistons à soutenir que ce 
théâtre ne doit pas sortir du genre qui lui est propre : 
les pièces militaires et rien que militaires. 

Bocage a été très-beau dans le rôle de l'amiral, et 
un jeune homme, du nom de Dcshaye, s'est posé du 
premier coup dans l'estime des amateurs par la ma- 
nière tout intelligente doul il a rendu lo vole odieux 
du secrétaire de l'Amirauté. Veiner est'uu matelot su- 
perbe et plein d' hu mon ri> tiques fantaisies ; sauf l'ac- 
cent marseillais qu'il lui était défendu d'adopter, par 
respect pour la couleur locale, il a été aussi complet 
que Chéri dans le fameux matelot du Vengeur, 

L'Odéon vient de représenter une comédie qui a 
subî de grandes fluctuations avant d'arriver à une 
rampe quelconque : présentée et reçue d'abord à la 
Comédie-Française, une indemnité de 3,000 francs est 
venue dédommager l'auteur des retards apportés à sa 
représentation* La chose arrive souvent rué de Riche- 
lieu, et cela ne nous semble pas d'une aussi excel- 
lente administration qu'on le prétendra peut-être : le 
*J'ampk?et aurait reçu semblable indemnité que l'art 
n'en eut point souffert b-aucoup, assurément; mais 
M. Lclionx nYst point né académicien, lut, et il est 
obligé de se faire ouvrir a POdéon la porte qu'on s'obs- 
tinait a lui clore de l'a itre coté d :s petits. 

Le Perroquet fjvis, eVst le guignon qui s'attache a 
quelques hommes d'esprit et de talent et qui manquent 
de ce savoir-faire, de cette banque dont la médiocrité 
a toujours un si beau bagage. La pièce a quelque 
rapport avec une comédie de aï. Léon G ozl an, tu Queue 
du chien d'Âicibiade^ quant au résultat ; Je vers en est 
d'une élégance et d'une force qu'on trouve rarement 
dans les poètes de nos jours, fades versificateurs pour 
la plupart, et dont les palmes de ML Legonvo fils trou- 
blent le sommeil béar. Armand, Thiron et Mlle Béren- 
gère ont interprété d'une manière charmante cette 
comédie vraiment remarquable, la peinture réelle de 
nos petites mœurs de salons et de foyer, M. Adrien 
Lelioux n'en restera point là, nous l'espérons, une 
pièce de cet te valeur oblige. 

Albert BLANQUKT. 



vres de musique religieuse fussent d'abord entendues 
d ans une de nos églises, à Saint-Eustache. Lé succès 
que cet artiste y a obtenu lui a fait naître la pensée 
de réunir ses amis et un nombre choisi d'amateurs 
dans une matinée musicale. Ils se sont rendus avec 
empressement à, son invitation. 

La première partie du programme, réservée à la 
musique religieuse, a été exécutée par MM, Archaim- 
bault, Lala, Mangin , et M mes Chabert, Fagcl et 
Cuthbert, Le Salve He<jina s chanté par Mlle Fa gel avec 
accompagnement de violoncelle par M, Hemoux a 
enlevé les suffrages de l'auditoire* 

Une barcarolle, chantée par Mlle Chabert, avec ac- 
compaguement de hautbois par M. Garrimond, du 
Théâtre-Italien ; deux mélodies et un boléro exécutés 
par ,\L Archaiiubault, dont. 3a voix est si entraînante' 
formaient la deuxième partie do concert qui a été" 
terminé par un morceau d'ensemble, Chant pastoral 
écrit à quatre voix d'homme , solo et soprano , et ac- 
compagnement de hautbois* 

Kous mentionnerons aussi un trio pour violoncelle 
hautbois et piano, fort bien rendu par M AL Garrimond, 
Hernoux et Mlle G***, 

Quelques modifications ont dû avoir lieu dans les 
dispositions du programme du jeune maestro ; on ks 
attribue a l'absence d'un artiste ( M. Busch, élève du 
Conservatoire ), dont la bonne volonté ou le couraye 
aurait failli tout à coup. 

JL de Bcsnier peut retourner a Lyon avec la consé- 
cration d'un talent qui , pour n'avoir été entendu 
- en quelque forte qu'à huis-clos, n'en est pas moins 
réeL 

B< 



UNE MATINÉE MUSICALE. 

Lyon nous envoie un jeune compositeur, M. de 
Besnier, élève de Bordogni, qui a voulu que ses o3u- 



MÉLANGES. 

Paris, ce i« Novembre 1*51 

Kr.* air,':l!' ministériel en date du 22 octobre, 
M, Sainte-Beuve, de l'Académie française, est nommé, 
à l'école normale supérieure, maître de la conférence 
de langue et de littérature françaises. 

— Une classe pour l'enseigcment simultané et po- 
pulaire du chant, vient d'être ouverte au Conserva toi re 
impérial de musique et de déclamation. Cette classe, 
sous la direction de MM. Edouard Batiste, professeur 
titulaire, et Théodore SaUmé, suppléant, a lieu deux 
fois par semaine : les mardi et vendredi, à hait hen» 
rea du soir- — On souscrit au bureau du surveillant 
des classes du Conservatoire, faubourg Poissonnière, 
1?, tous les jours de 9 heures à 6 heures, et aux heu- 
res des leçons. 

— On va prochainement transporter de Pans au 
Havre la belle statue en marbre blanc de PlmpérWW 
Joséphine, exposée cet été sous la grande nef du louais 
de l'industrie. Elle sera embarquée pour la Marmif- 

quo. 

— Parmi les nouveaux travaux publics qui doivent 
être commencés dans le courant des cam pagnes jaasj 
IJjriO, nu du-, le décernent des abords dn Palais-Royal 
du coté de la rue Vivienne. On démolirait les maisons 
.qui surmontent le Perron, lesquelles seraient rempla- 
cées, assure-t-on, par une de ces larges rampes a pen» 
douce semblable à celle qui régne devant l'église barn * 
Vincent de Paul» 
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Les statuettes ne manquaient pas à 
l'Exposition, et je ne fais pas cette obser- 
vation comme un reproche. Peut-être, 
cependant, étaient-elles disséminées un 
peu trop au hasard. La statuette n'est 
point à dédaigner. Il y a une foule de 
sujets gracieux et mignons qui ne deman- 
dent pas de plus vastes proportions. La 
statuette est l'ornement le plus convena- 
ble de nos appartements. Nos plus habiles 
artistes lui doivent l'occasion de traduire 
de gracieuses, de spirituelles pensées, des 
souvenirs intéressants. Avec les œuvres 
exposées cette année il serait facile de 
former une collection charmante. 

La Lesbie, la Baigneuse, de M. Le- 
quesne, méritaient l'attention qu'elles ont 
obtenue; le Turgot, de M. Travaux, mo- 
dèle de la statue qui décore Tune des ter- 
rasses du nouveau Louvre, est fait avec 
soin; Y Art étrusque , le Souvenir, de 
M. Simyan ; le Joueur de Biniou dansant 
hNîgouce, de M. Le Bourg ; la Jidia Via, 
de M. Henri Brun ; le Denis Papin, de 

Vjjfc— 22 e LIVRAISON. 



M. Car ner de fielleuse; V Amour mater- 
nel,^ M. Dsspey; Y Homère, de M. Vic- 
tor Evrard; le François I er , de M, Moris; 
1 * A h dérame / er dit le f mdateur du royaume 
de Cordoue, — joli modèle en cire, du 
même artiste; — le général Foucher^ sé- 
nateur de l'empire» par âL Victor Lequien; 
la Vertu terrassant le Vice, par M. Flan- 
drin; une Bacchante, en bronze, de M, 
Kley; une antre Lesbie, en terre cuite, de 
M. Snuvageau; Y Enfant aux pipeaux, 
bronze de IL Félix frmzd: H use d'amour, 
de M. Rubin; le Jeune Faune, de M Hu- 
bert Lavigne; le Thésée enfant, de M. 
Alexandre Falguière , offrent souvent des 
motifs heureux , presque toujours traités 
avec goût et intelligence* 

La statuette, comme on le voit, s'occupe 
de tous les temps, s'attaque à tous les 
genres, fait bon marché des styles. Son 
allure est vive et capricieuse. Ce n'est pas 
un mal. Si l'on donne à ceux qui aiment 
les arts, qui se décident à les cultiver, les 
moyens de se livrer a l'étude; si des écoles 
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sont gratuitement ouvertes de toutes parts 
dans notre pays; si des professeurs ha- 
biles y consacrent leur temps et leur expé- 
rience ; il faut que l'élève qui a profité de 
leurs enseignements trouve h son tour le 
moyen de se produire, de faire apprécier 
ses dispositions. La statuette est un des 
moyens les plus rapides et le moins coû- 
teux — cette considération n'est pas sans 
importance — qui soit mis à sa disposi- 
tion. Il fait bien d'en user et de suivre 
l'exemple de ses maîtres. La statuette lui 
permet d'exprimer une bonne pensée, une 
idée heureuse, de prendre date pour l'a- 
venir. On veut combattre en France le 
mauvais goût, on veut même qu'il ne 
s'impose plus à l'industrie comme il l'a 
fait pendant trop longtemps, il faut donc 
encourager les jeunes gens disposés à se- 
conder ces nobles et généreuses inten- 
tions. Sous quelque forme que se présen- 
tent leurs essais, quand ils témoignent de 
bonnes et consciencieuses études, il con- 
vient de les accueillir. Assez de fous sont 
prêts à secouer le joug des règles, à courir à 
l'aventure. Soutenons dans la bonne voie 
tout ce qui tend, dans les hautes régions 
de l'art, comme dans les plus modestes, h 
répandre et à conserver les vraies tradi- 
tions du goût. 

Il y a un autre genre de sculpture qui a 
pris depuis quelques années une certaine 
extension, et dont les progrès sont fort 
remarquables, c'est celle des animaux. 
L'étude sérieuse et persévérante delà na- 
ture nous a valu des reproductions, sinon 
toujours parfaites, au moins vraisembla- 
bles. Grâce à elle , nous sommes débar- 
rassés de ces imitations fantastiques et 
ridicules qui, depuis des siècles, dépa- 
raient l'ornementation d'un grand nombre 
de nos monuments publics* 

La première impulsicn fut donnée par 
Barye , et cet artiste distingué a eu de 
nombreux imitateurs, a formé d'intelli- 
gents élèves. Nous avons aujourd'hui des 
groupes d'animaux véritables. Le sculp- 
teur ne se borne pas à modeler les plus 
beaux types de la création, il s'occupe de 
toutes les espèces vivantes. On trouve, au 



Salon, des éléments de décoration dignes 
d'être avoués pour tous les palais, les 
tels, les jardins publics . 

Je n'ai vraiment que le choix. Là .sont 
les groupes de M. Isidore Bonheur, un 
Taureau et unQur$,une Vache défendant 
son veau contre un loup ; ceux de M, Mène 
traités en bronze ou en cire, Une Chasse 
au cerf, des Chiens anglais, des Chiens 
bassets fouillant un taillis, des Chiens de 
race française; celui de M. Hippolyte Heiz^ 
1er, un Tigre et sa proie; ici les plâtres 
de M, Delabrière — auquel on doit le fron- 
ton de YEquitation dans le nouveau Lou- 
vre, — un Cavalier surpris par une pan- 
thère , un tigre du Bengale, une Panthère 
de Java, un Cerf de France; t Aigle de 
France chassant un vautour , par M. 
Adolphe Caïn ; les Chiens terriers et h 
Chien courant, de M. Victor Chemin; les 
Rossignols, les Pinsons, les Insectes, en 
bronze, de M. Eugène Gonon; le Daim, 
de M. Fauque; le Chien lévrier et le Re- 
nard, de M. Laquis ; un groupe & Oiseaux 
morts, de M. Laplanche, terre cuite assez 
bien travaillée; un beau Lion en bronze, 
de M. Jacquemart, groupe dont le minis- 
tère d'État vient de faire l'acquisition, et 
que Ton retrouvera bientôt, sans doute, 
dans un jardin ou une promenade publi- 
que de la capitale. 

Çà et là, se présentaient modestement 
quelques sujets de sculpture sur bois, trai- 
tés avec un soin, une délicatesse infinis. 
C'étaient, pour la plupart, des représen- 
tations d'oiseaux. Dans ces reproductions 
variées de la nature, on est vraiment sur- 
pris de la patience de l'artiste. Les plumes 
des oiseaux, le pelage soyeux des plus in- 
fimes quadrupèdes, il parvient h les ren~ 
dre avec la fidélité la plus scrupuleuse. 
J'en appelle au témoignage de tous ceux 
qui ont pu voir la Perruche grise et le 
Chardonneret, de M. Briand; la Poule 
surprise par un chat et défendant ses pe~ 
lits, de M. Gueret. 

Trois Mathieu figuraient à l'exposition. 
D'abord, M. Justin Mathieu , puis M. Jean- 
Justin Mathieu, le fils et l'élève du pre- 
mier; enfin M. Mathieu Meusnier. Il pa- 
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raît que, chez les deux premiers, on a un 
goftt particulier pour l'histoire et que dans 
leurs ateliers ou ira pas de parti pris con- 
tre les héros d'une autre époque. M. Jus- 
tin Mathieu a composé un bas-relief re- 
présentant Charlemagnc combattant tes 
Bans; M. Jean- Justin, un autre consacré 
à rappeler le souvenir de Vercingetorix, 
chef des Avernes. Ce sont des études qui 
ne pie paraissent pas encôre avoir une 
destination arrêtée. Quant h M, Mathieu 
Meusnier, c'est lui que le gouvernement a 
chargé d'exécuter le buste en marbre du 
général comte de Pontevès, tué à l'assaut 
de Malakoff, et ce morceau tiendra digne- 
meut sa place à côté de ceux qui doivent 
rappeler, dans les galeries du palais ou- 
vert à toutes les gloires de la France, les 
traits des illustrations militaires qui ont 
soutenu, en Crimée, l'honneur de notre 
drapeau. 

Je compte aussi trois Moreau, Cette si- 
i militude de nom est quelquefois fatale à 
ceux qui s'occupent des lïeaux-Âris. La 
confusion est facile, tâchons de Y éviter. 
M. Clément Moreau a exécuté la statue 
en marbre d'une Jeune fille endormie. 
C'est un sujet qui plaît aux artistes. Il 
leur fournit l'occasion de reproduire les 
formes d'un gracieux modèle. M. Mathu- 
rin Moïfeau a mieux aimé s'occuper de 
l'enfance. Il a représenté Deux Enfants 
mdormis. Quant à IL Augustin Moreau, 
c'est à une matière pénible et difficile à 
travailler qu'il s'adresse, à l'ivoire. C'est 
sur l'ivoire qu'il a réuni les trois Vertus 
thiobgates ; qu'il a représenté un Croupe 
fenfanis, qu'il a taillé le portrait de son 
IBeître, M, Toussaint, d'après un modèle 
te M. Gumery, lequel, de son côté, s'est 
fait représenter à l'Exposition par deux 
bustes en marbre, une tête de Bacchus, 
en bronze, et son beau groupe du Retour 
4$ t Enfant prodigue, qui avait déjà ob- 
tenu un succès complet s l'Exposition de 
'^cole des Beaux- Arts. 

Le monument complet que M. Vital- 
Dubray a exécuté d'après les ordres du 
Ministre de la marine, en l'honneur de 
'opératrice Joséphine, pour la ville de 



tiEÀUX-ARTS. £|0 

Saint-Pierre-Martinique, doit être en 
route pour sa destination. On sait qu'il se 
compose d'une statue en pied, représen- 
tant l'impératrice en grand costume, et 
d'un bas-relief en bronze rappelant Ja cé- 
rémonie du sacre. C'est un beau travail. 
-M. Dubray a exposé en même temps les 
modèles de sa statue du sculpteur Clodion. 
Ce nom me remet en mémoire l'intérêt 
dont M. Dubray a entouré la sœur ou 
la fille de Clodion, obligée naguère defrap- 
per à la porte d'un hôpital. Cette bonne 
action ne saurait être oubliée. 

« Or, Jephté revenant à Maspha, dans 
« sa demeure, sa fille unique vint au-de- 
« vaut de lui en dansant au son des tain- 
ce bours! » Ce passage du Livre des Juges 
a. fourni à M. Eabisch, l'un des plus hono- 
rables soutiens de l'école de Lyon, le su^ 
jet d'une statue en marbre de la Fille de 
Jephtè. C'est une bonne et sérieuse étude 
qui fait honneur au talent de l'artiste. 

L'exposition de M. de Triqueti est assez 
nombreuse : deux bustes, un médaillon, 
trois bas -reliefs offrant des sujets bien 
différents, une Suzanne au bain, une Ge~ 
neviève de Brabant, un Moïse abandonné 
sur tes eaux, une statue $ Edouard VI, le 
fondateur des plus grands établissements 
de charité qui existent en Angleterre. 
L'exposition de M. Elias Robert n'est pas 
moins importante. On a de ce sculpteur, 
d'une activité vraiment dévorante, le 
bronze élégant de la Fortune , dont le 
modèle parut a l'Exposition universelle de 
1855 ; des modèles de cariatides destinés h 
la décoration de la façade principale de 
l'Académie de musique de Philadelphie ; 
plusieurs bustes. Sa statue de Geoffroy- 
Saint-Ililaire, inaugurée dernièrement à 
Etampes, patrie de l'illustre savant, avait 
eu les honneurs de l'exposition devant le 
palais de l'Institut. 

Le plâtre de M. Revillon, élève de ce 
pauvre Feuchère,— martyr aussi de son vi- 
vant, béatifié après sa mort, — V Amour, 
formerait une heureuse décoration pour un 
bosquet ou un péristyle. Le petit Dieu, 
mm sur un rocher, h la physionomie 
cruellement malicieuse, inenacede sa flè- 
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che à la pointe acérée. L'idée n'est pas 
neuve, mais elle est finement rendue. 

H existe une magnifique Ariane aban- 
donnée de M. Jouffroy, cet habile statuaire 
que l'Académie a dernièrement appelé dans 
son sein. Ce souvenir n'a pas inquiété 
M : , Aimé Millet, et le jeune artiste a pro- 
duit aussi une Ariane qui a été Tune des 
œuvres les plus remarquées du Salon et a 
valu h son auteur la plus haute récompense 
qui soit accordée à la fin de chaque Ex- 
position, La statue de M,* Jouffroy est 
couchée; celle de M. Aimé Millet est à ge- 
noux, les bras appuyés sur un fragment 
de rocher. Toutes deux sont merveilleuse- 
ment modelées ; le marbre, travaillé avec 
soin , rend, avec une incroyable vérité, 
le moelleux de la chair. La douleur est 
empreinte sur les visages de ces deux 
pauvres victimes de l'amour et de Tin- 
constance. V Ariane de M. Aime Millet 
a été achetée par le gouvernement. Elle 
ne tardera pas à obtenir la place que lui 
assurent son mérite et son succès. 

Les deux groupes de M, Emile Cha- 
trousse, représentant II floue et Abcilarcl, 
et auxquels des titres particuliers sont 
donnés : « Séduction ; la Cité, 1116 ; » — 
« Dernier adieu; le Paraclet, 1132, » — 
sont composés avec soin et sentiment. L'ar- 
tiste s'est attaché à reproduire fidèlement 
les costumes du moyen âge. 11 y a du 
charme dans l'expression de ces deux fi- 
gures personnifiant pour ainsi dire le com- 
mencement et la fin de toute passion ter- 
restre ; mais je crois que ces deux groupes, 
qu'ils deviennent plus tard bronze ou mar- 
bre, gagneraient à conserver les propor- 
tions demi-nature qui leur ont été données. 

Le talent de M* Truphême s'est montré 
sons deux aspects différents. Il y a de la 
grâce et delà naïveté sans vulgarité dans 
son inarbre de Jeune fille et Poussins; il y 
a de l'énergie dans son bronze de Mira- 
beau. La même main a su modeler avec 
vérité la physionomie candide d'un en- 
fant, la tete énergique du fougueux tri- 
bun, La jeune Chasseresse agaçant un 
renard , de M« Franceschi, est un char- 
mant morceau : le mouvement tin bras 



est vrai, la physionomie de la jeune fille 
est fine et rusée. 

En parlant de M. Gayrard, je ne dirai 
pas comme un écrivain,.. «M, Gavrard 
<c père est le père de Gayrard, l'élégant 
ce le délicat, le fin statuaire que la France 
« a perdu. » — Si le pauvre Gayrard n'é- 
tait pas mort, ces éloges ne lai seraient 
peut - être pas adressés ; — mais je me 
rappellerai que ce vénérable artiste a près 
de quatre-vingts ans, et que sa main oc- 
togénaire ne tremble pas trop quand elle 
attaque le marbre. D'ailleurs lui-même no 
ne se fait pas illusion. Dans une pièce de 
vers, — car il est poëte dans ses moments 
de loisirs, — prévoyant sans doute que la 
critique chercherait à troubler sa solitude, 
il disait il n'y a pas longtemps : 

Tout s'use, tout s'éteint, et la froide vieillesse > 
Vient blanchir mes cheveux et calmer mon ivresse. 
Je suis un vieux lutteur fatigué des combats, 
Sur ce qu'il est, pour Dieu, ne jugez pas mon bras. 
A quiconque voudrait me faire cet outrage , 
Je cite mes travaux et j'indique mon âge, 

M. Gayrard a fait une statue en marbre 
du général Tarayre, pour un monument 
qui doit être élevé dans le cimetière de la 
ville de Rodez, et des groupes d'enfants. 
Ces différentes productions sont très- 
avouables. 

Il existe toujours un fraternel accord 
entre les peintres , les sculpteurs et les 
artistes dramatiques. Les uns procurent à 
leurs frères de la brosse et du ciseau les 
plaisirs de la scène ; les autres assurent 
îill\ replantants du chant, du drame et 
de la danse, une immortalité de quelques 
jours. Cette année, le théâtre était digne- 
ment représenté au Salon. 

M. Lanzirotti, dont la gracieuse et naïve 
étude, la Pemierù$a\ orne en ce moment 
Tune des niches de la cour du Louvre, 
nous a donné les bustes de Mme Matin- 
gmard, que POpéra-Comique se plaint d'a- 
voir perdue ; de Mme Alboni , la suave 
cantatrice qui sera longtemps encore, il 
faut P espérer, le soutien du ThéAtre-Ita- 
li en; — m. Irvoy,qui semble mettre son ta- 
ifiu au service des illustrations du chant 
et de la danse, ceux de Mmes Miolan-Car- 
valho, Frezzolini, Moreau-Sainti, Rosati, 
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lamiine éléganteet gracieuse; — M. Baury, 
]e marbre de M. Battaille ; — M, Anatole 
Calmels, le buste de Mme Foumiier, née 
Delphine Baron, qui a tout récemment 
renoncé à la scène, — M. Ktex a modelé les 
traits de Mme Cambardi, du Théâtre-Ita- 
lien. 

Si M. Mélingue a gardé le silence cette 
année, un autre artiste dramatique a voulu 
prouver que plus d'un comédien savait 
manier la terre et l'ébauchoir, M Alfred 
Baron, qui joue le drame avec succès au 
théâtre de la Porte-Saint-Martin, a en- 
voyé nn cadre de médaillons. Leur mérite 
fort apprécié est celui de la ressemblance; 
mais, en même temps, ces médaillons sont 
modelés avec beaucoup de soin. On voit 
que l'artiste a su profiter des leçons de ses 
maîtres, MM. Jacquot et lîamey. 

Le Salon de 1857 a été aussi témoin 
du début d'une autre artiste dramatique, 
d'une jeune pensionnaire de la Comédie- 
Française, de Mlle Valérie Simonin, que 
l'on a vue d'abord avec grand plaisir au 
théâtre de TOdéon. Il y a d'elle un mé- 
daillon en marbre représentant une Tête 
de Bacchante, et dont on peut voir une 
reproduction en plâtre au foyer du théâtre 
de r Odéon . Mlle Valérie est élève de M. Ma- 
thieu Meusnier, et le maître a exposé un 
très -gracieux buste en marbre de son 
élève, A propos de ce début, j'aurai un 
reproche h adresser au rédacteur du livret 
de cette année. Après le nom de la jeune 
comédienne, il a mis, né à Paris. De son 
autorité privée, il a fait de Mlle Valérie 
Simonin un statuaire. Je dois réparer son 
erreur, dans l'intérêt des biographes fu- 
turs. Peut-être au moment où il tenait la 
plume, ce digne rédacteur était-il tout au 
souvenir du succès qu'avait obtenu Mlle 
Valérie dans le rôle d'un jeune élève de 
Saint- Cyr , qu'elle remplissait dans le 
temps à l'Odéon, avec autant d'esprit que 
de verve. 

Quatre dames artistes ont encore en- 
voyé leurs œuvres au Salon. Mme Léon 
Bertaux, outre un buste en plâtre, a com- 
posé le modèle d'un bénitier où elle a ras- 
semblé les trois figures de la Foi, de l'Es- 



pérance et de la Charité ; Mlle Dubois- 
Davenne, l'intéressante Aille du régisseur 
du Théâtre-Français, a envoyé le buste 
qu'elle a modelé d'après notre Béranger, 
et dont les réductions ont obtenu et ob- 
tiennent un succès populaire; Mme Lefè- 
vre-Deumier, dont les gracieuses mains 
ne se reposent jamais, a fourni, pour son 
compte, le marbre d'un Virgile enfant, 
une sérieuse étude en bronze d'une Ma- 
trone romaine, le buste du général Paix- 
hans, celui de M. Lefèvre-Deumier. Mme 
Noémi Constant, qui tient aussi, me dit- 
on, la plume de critique et publie de temps 
en temps de petits volumes sur les Salons 
et sous un nom masculin, ne se contente 
pas de prendre part aux travaux du Lou- 
vre et de tailler des Génies champêtres et 
printdniers sur la façade du vieux Lou- 
vre, elle trouve encore le temps d'exécuter 
le marbre d'une Idylle, dans le goût des 
œuvres de prédilection de Pradier, son 
maître. Elle a aussi un buste fort satisfai- 
sant de M. Lefuel. Ce n'était pas chose 
facile de rendre avec autant d'exactitude 
les traits sévères de l'architecte du Lou- 
vre* 

La gravure en médailles n'a pas man- 
qué d'être critiquée. On lui a crié qu'elle 
était en décadence î C'est le terme em- 
ployé h toutes les époques. Mais à qui les 
médaillistes de notre temps ont-ils été 
comparés 4 * Est-ce à ceux du siècle der- 
nier ou du commencement de celui-ci?.,. 
S'il y a un reproche à adresser à quelques- 
uns de nos artistes, c'est, peut-être, de 
vouloir trop faire ; de charger outre me- 
sure leurs médailles de figures et d'orne- 
ments. Le sujet principal disparaît quel- 
quefois sous un luxe d'accessoires qu'il 
ne faut encourager qu'avec une extrême 
prudence. Mais ce que Ton ne saurait 
nier c'est un véritable progrès qui s'étend 
partout aujourd'hui. Les plus humbles 
travaux de nos graveurs en médailles ont 
un mérite relatif que l'on doit signaler et 
qu'il y aurait injustice à nier. 

La médaille de Y Expédition française 
à Borne, par M. Dantzell ; celle de la Ba- 
taille de l'Aima^ par M, Bovy; celle de 
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îa Bataille cClnkennann, par IL Oudiné, 
gont des ouvrages très-recommandables, 
bien composés, exécutés avec une grande 
habileté, et qui n'attendent que la consé- 
cration du temps pour être classés et re- 
cherchés. M. Oudiné a réuni en même 
temps dans un cadre, la médaille qui re- 
produit le plafond peint par M. Ingres 
pour l'Hôtel-de-Ville , la médaille du 
Tombeau de Napoléon I er aux Invalides, 
celles du Chemin de fer de Paris en Es- 
pagne, du Séminaire de Rennes, quelques 
jetons pour des sociétés savantes et in- 
dustrielles. Dans ces différents travaux 
on peut remarquer avec quelle finesse 
l'acier est fouillé, taillé, par nos médail- 
listes. 

Je puis encore citer les travaux de 
IL Bouvet, presque tous consacrés à l'Es- 
pagne qui semble en avoir fait son gra- 
veur ordinaire, entre autres le Souvenir de 
fa naissanee de la princesse des Àsturies; 
ceux de IL Merley, au milieu desquels 
on remarque la Médaille eommèmorative 
de l'emprunt des cinq cents millions, com- 
mandée par le Ministère des Finances; 
ceux encore de M. Borrel presque toujours 
modelés avec soin. 

Le cadre de M. Totter me semble plus 
particulièrement consacré à l'industrie. 

J'ai pu apercevoir quelques camées. Je 
ne sais si ce genre de travail est fort en- 
couragé, mais il est important qu'il ne 
soit pas abandonné ou livré à des mains 
par trop inexpérimentées. J'ai remarqué 
avec plaisiç une Tête de Silène , exécutée 
par M. Charles Iîeverchon ; les différents 
sujets traités par M. Adolphe David, avec 
autant de goût que de finesse ; et une 
demi-douzaine d'essais très-satisfaisanfs ; 
de M. Ponscarrne, jeune militaire qui a 
quitté la carrière des armes pour se livrer 
à l'étude de la sculpture. Grâce aux con- 
seils de M. Oudiné, son maître, M. Pons- 
carme promet de devenir un artiste. 

Le nombre des graveurs en pierres 
fines semble diminuer chaque année. 
M. Simon, après tant de beaux travaux, 
se fcepose et ne produit plus rien ; M, Elias 
Robert, tout entier à la statuaire, ne mon- 



tre que rarement des remarquables têtes 
qu'il sait obtenir. Je ne trouve &u ^alon 
que M. Hewitt, Lui seul ne paraît pas 
désespérer d'un art qui a bien su mériter 
et que le gouvernement ne cesse d'encou- 
rager. J'ai vu de ce graveur deux 
cornalines fort belles. L'une offre le por- 
trait de S. M. le roi des Belges ; l'autre 
les têtes de bL. ÀA. RR. le duc et la du- 
chesse de Brabant : ce sont des travaux 
parfaitement exécutés. 

Dans les productions qui se rattachent 
plus ou moins étroitement à la sculpture, 
je citerai un groupe galvano, imitation 
d'argent oxydé, de M. Charles Buot, cher- 
chant à rendre exactement ces deux dési- 
gnations latines : Irrequietm amor\ le 
vase en argent, de M. Dufresne, offrant 
pour bas-reliefs; Tobie et l'Ange Gabriel, 
Suzanne au bain; le modèle en plâtre 
d'un bouclier qui doit être plus tard re- 
poussé en fer, par M. Fannière ; le Dante, 
de M. Jean Garnier , bas-relief en bronze 
argenté; et un Christ m ivoire, de M, 
Blard, supérieur à ce qui se produit en ce 
genre clans les ateliers de Dieppe et du 
Havre. 

De r ensemble de ces travaux variés, 
témoignage éclatant que le goût des arts 
pénètre dans toutes les classes, qu'on les 
aime , qu'on les cultive avec ardeur, il 
faut conclure que l'école française ne mé- 
rite pas les reproches qu'on lui a adressés 
avec trop de légèreté ; qu'elle a droit, au 
contraire, aux encouragements, aux élo- 
ges. Les études sont fortes et sévères par- 
tout ; plus que la peinture, la statuaire le 
prouve sans cesse. Les génies ne s'impro- 
visent pas, mais on peut former des hom- 
mes de talent, et chez nous il n'est pas 
difficile d'en signaler un grand nombre. 
Quel pays au monde pourrait parvenir h 
élever la multitude de monuments qui 
couvrent notre sol? La France n'a eu 
qu'à vouloir, et, aujourd'hui , comme aux 
beaux jours de Louis XIV, elle a vu ses 
vœux exaucés. Toute une armée d'artistes 
était à ses ordres. 

Du reste, ces reproches de faiblesse et 
de décadence sont l'étemel refrain & 
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tous les temps. Il faut s'y accoutumer, La 
meilleure réponse qu'on puisse leur op- 
poser , ce sont les splendides monuments 
qui se dressent de toutes parts en France. 
On les admire, on les copie, on les prend 
pour modèles; le jour de la justice vien- 
dra pour ceux qui les ont créés et ornés. 

Cil D'ÀRGÉ. 



UN CERCLE ARTISTIQUE* 

Le temps n'est plus où les chefs d'école s'en 
allaient par les rues, entourés d'une foule d'clè- 
ves ardents, dévoués, convaincus, la hanche en 
avant, la plume au feutre, et froissant sous le 
manteau Tcpce et le poignard aux pommeaux 
ciselés finement, ■ — fanatiques sectaires, bravi 
toujours armes en guerre pour la défense et le 
maintien d'un principe convenu. 

Du reste, il faut le dire, ces belles et. bonnes 
Laines préparées, forgées, aiguisées, affilées dans 
les ateliers somptueux des maîtres de l'art, avaient 
pour résultat de commander les chefs-d'œuvre, 
seus peine de déchéance, et de perpétuer sur Tau- 
tel rentre lien de la flamme sacrée. 

Nos peintres ne sont plus ces vestales farou- 
«hes; ils n'épousent plus que rarement les que- 
relles qui divisent les maîtres, ils se contentent 
de s'y rattacher de loin, et se renferment dans 
l'esprit d'individualisme qui, il faut bien l'avouer, 
est une des plaies vives de notre époque, en 
même temps qu'il est peut-être, chose bizarre, la 
meilleure garantie d'indépendance et de dignité. 

En viendrons-nous, après cela, à déclarer à la 
face du ciel, et la main étendue sur la formule 
Consacrée des prospectus, que le besoin d'un 
centre réellement artistique se faisait générale- 
ment sentir? C'est là une de ces questions que le 
mû sens se chargera de résoudre. 

Toujours esl il. que l'idée d'établir un lieu de 
téunion, ouvert a tous, est venue à quelqu'un; et 
(pe celle idée, après avoir fermenté et germé, a 
pousse ses rameaux à la surface du petit monde 
intelligent auquel elle s'adressait, et que la plus 
heureuse floraison est venue récompenser de 
leurs soins les habiles et généreux semeurs. 

Que voulait-on ? Arriver à faire tout simple- 
ment ce que les gens du monde et les bourgeois 
<KU si souvent réalisé avec un succès constant, 
ciéei- un Cercle. 

Mais un Cercle Artistique avant tout. 

11 s'agissait d'appeler à en faire partie tout ce 
qui tient le pinceau, rébauchoir, le crayon, la 
plume, — tous ceux enfin qui, par la nature de 



leurs travaux, s'adressent à l'intelligence el con- 
tribuent, chacun pour sa petite part, à former 
ce grand mouvement qui résume la gloire, la vraie 
force vive de la France, 

En créant ce Cercle, ce n'était pas une aca- 
demie, une école, une coterie si l'on veut, 
qu'il s'agissait d'élever ^ mais uniquement, sim- 
plement, un milieu où chacun fût sûr de se trou- 
ver, sinon en communion complète de senti- 
ments avec tous, du moins en compagnie d'in- 
telligences toujours ouvertes. 

Cependant, il y avait des précédents fâcheux à 
alléguer, d'abord, contre la réussite future de 
l'entreprise. On parla d'un autre Cercle, existant 
déjà, trèsrriche de cotisations même, portant le 
nom le plus brillant, et, par conséquent, faisant 
supposer qu'un très-grand nombre d'artistes en 
formait le noyau \ tandis que la Société n'est 
composée que de personnes, fort honorables du 
reste sous tous les rapports, mais qui n'ont abso- 
lument rien de commun, merne de loin, avec le 
culte de l'art. 

Àh! si, nous nous trompons, il y a quelqu'un, 
illustration de la statuaire moderne, qui a la mis- 
sion tacite de motiver le titre de la réunion, — 
mais celte glorieuse unité, ce membre militant 
qui, — comme le Fernand de la FavorilCj— reste 
seul, prétexte vivant et trop invoqué, est venue 
encore plus vertement démontrer la vanité d'une 
tentative nouvelle. 

En vain ce statuaire a voulu se retirer, on s'est 
jeté à ses genoux, on l'a supplié, on lui ferait 
même grâce de toute cotisation, — il s'est rési- 
gné à jouer au wMist avec la finance et le haut 
commerce, — toute sa vie I — Que le roi de car- 
reau lui soit léger l 

Au moment où nous écrivons ces lignes, on 
nous révèle encore autre chose de bien plus fort, 
l'existence d'un autre Cercle, portant également 
un nom emprunté à Part, et composé unique- 
ment de boursiers, c'est dire que pas un artiste 
n'en fait partie... hélasl ces derniers n'ont jamais 
connu les douceurs de la prime et du report. 

À se sujet, il est de notre devoir d'avertir les 
amateurs de province qui, en venant à Paris, croi- 
raient trouver la des noms aimés el justement 
connus du public. 

Mais, revenons, 

11 y a des organisations d'hommes qui, une 
fois qu'elles ont enfourché le dada d'une idée, ne 
vident les arçons qu'après les plus violentes se- 
cousses, et luttent de toute la force de leur vo- 
lonté contre les obstacles el les misérables petites 
embuscades tendues si complaisammcnt sous les 
pas de tout inventeur, par la sottise ou le parti 
pris. p 
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Un peintre d'an talent éprouvé, aimé, classé, 
un de ces enfants de la vieille Armorique, foi ro- 
buste, nature ardente, volonté ferme, caressait 
ridée cl tenait surtout à prouver que les artistes 
forment une grande famille, susceptible encore 
de dévouement et d'abnégation; il ne se dissimu- 
lait pas les difficultés de la tâche, les obstacles 
créés par l'habitude et la. paresse, ou suscités par 
le mauvais vouloir; mais, à force de prêcher dans 
te désert, la voix finit par se mêler au vent qui 
enfante le simoun; si bien que les douars se rap- 
prochent du foyer de lumière, de l'oasis qui ver- 
doie, et que la ville s'élève au-dessus des sables 
arides, à tout jamais conquis sur l'immensité* 

Quand on a peint les Dénicheurs d'oiseaux de 
w*r, cette escalade effrayante du rocher sauvage 
aux anfraetuosités trompeuses, où le pied glisse 
à chaque instant sur le limon verdàtre laissé par 
le flot salé, — quand on a fourré sa main fié- 
vreuse, comme il lu du faire enfant, dans les 
trous du granit, au risque d'y rencontrer le bec 
acéré de la mouette, — on sait dénicher les ad- 
hésions. 

Quand on a peint le Pèlerinage breton du Sa- 
lon de l8o7, on peut bien compter voir arriver 
autour de soi la foule des fervents et des ûOû- 
Taincus -, du reste, pour qui connaît celui dont 
H esl question ici, on sait que l'attraction ma- 
gnétique produite par sa parole en fait l'une des 
plus pures et des plus intéressantes figures d'ar- 
tiste de notre époque. 

Luminais s'était donc installé, d'abord à peu 
près seul, dans Le coin préféré d'un café, — un 
de ces coins privilégiés où le bourgeois ne se 
fourvoie jamais, car son instinct lui dit qu'il y 
serait déplacé, — et bientôt, commencèrent à se 
grouper quelques individualités qui répondirent 
avec un certain empressement à ses proposi- 
tions. 

Réunir assez de momie pour former un Cercle 
et lui donner surtout toutes les conditions d'exis- 
tence, n'est pas, — comme on pourrait se le figu- 
rer,— une petite affaire; on rencontrera dix, vingt, 
trente individus qui, à la première ouverture, à 
la moindre proposition, accueilleront d'enthou- 
siasme la motion. 

— Etablir un cercle î s'écrieront-ils ; certaine- 
ment, comment donc I pourquoi pas! c'est une 
excellente idée! 11 y a à Paris, trente Cercles 
de bourgeois, de marchands, d élégants, et qui 
prospèrent; ils ont même des fonds de réserve 
énormes qui leur permettent d'introduire des 
améliorations considérables —et les artistes n'en 
auraient pas un.,. Nombre d'un! Allons donc ! ce 
serait monstrueux I 

Oui, mais c'était tout, — l'opinion générale se 



résumait de la sorte dans toutes les occasions où 
d était question de pousser à la roue; mais en at 
tendant, ce n'était toujours que Yombre d'un Ter" 
de... et encore!... 

Ah! les paroles... proie Touée au souffle du 
vent, monnaie trop. courante de l'insouciance et 
de la légèreté, quels beaux édifices elles ont cons- 
truit sur les sables de l'impossible! Cependant le 
peintre dont nous parlons ne démordait pas; cha- 
que jour, son cœur saignait de voir disparaître 
un à un les plus chauds adeptes de la première 
pensée, mais il ne perdait pas l'espoir-, il se di- 
sait, comme les Musulmans: Peki! peki! Pa- 
tience! 

La solitude un instant se fit dans le coin privi- 
légié, et le prêtre n'eut plus qu'un seul fidèle à 
ses cuk-s:— </,.; iirtélc, c'était Armand Dumaresq, 
un peintre militaire, dont le Monde illustré a pu- 
blic de si jolis dessins sur le camp de Chàlons, 
une nature distinguée, un de ces visages sou- 
riants et doux, empreint, cependant, d'une cer- 
taine gravite. Tous deux, le cigare aidant, atten- 
daient l'heure de la réalisation. 

Cette heure sonna à la pendule du café Mul- 
house. 

Un soir, car les peintres ne vivent de la vie de 
tout le monde que le soir. — le jour, ils travail- 
lent, — un soir, disons-nous, on vit arrîvèrquel- 
ques anciens, et, par hasard, les plus chauds par- 
tisans du projet de fondation. C'étaient, outre 
les deux prophètes, toujours solides au poste, 
Palizzi, l'un des plus forts peintres d'animaux, 
une de ces tètes d'Italie comme on en voit dans 
les toiles de Véronèse ou du Titien,— Arnaud, le 
statuaire, — Iiaudit, l'émule de Calame— Protais, 
le peintre de batailles du bastion Yintimiltc, — 
Tahar, le peintre oriental qui peint l'Orient 

ont ï s'il y avait loujours vécu. — Galelli, le 

peintre voyageur, — Brunei, d'Auvergne,— 
le compositeur Aîtès — Mazcrolles, — le mar- 
quis de Sainl-Genys, un Breton,— il y avait beau- 
coup de Bretons, — enfin; M. Régnier, ce qu'on 
nomme un amateur , c'est-à-dire un de ces hom- 
mes qui sont la providence de l'art et qui lui ont 
voué tout ce qu'il y a en eux de sympathies et de 
dévouement. 

Cette réunion constituait déjà, sinon tous lus 
éléments d'un Cercle, du moins toutes les condi- 
tions d'un cénacle^ — car la vie de café pousse es- 
sentiellement à la discussion, à l'ergoterie esthë- 
tique; sans qu'on s en rende absolument compie, 
il scmfilequ'on y pose devant une galerie appelée 
à juger des coups; mais une telle institution ne 
pouvait utilement fonctionner, et, bien que le 
bourgeois ne mît pas le pied au-delà de la ligne 
moralement tracée autour des artistes, il y avait 
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cependant des jours où et. 1 la rle\enait quelque 
peu cohue. 

— ïl n'y a pas à dire, il nous faul un local 1 
décrient en chœur les plus ardents, Luminais 
fait un speech triomphal, auquel M. Régnier ré- 
pond en promettant toute la participation efficace 

et dévouée que lui permettent ses loisirs mais 

j| faut des fonds! 

— Des fonds!... mesquines considérations! ... 
Fourehes caudincs, portes basses sous lesquelles 
l'artiste, l'homme de génie, est forcé chaque jour 
de courber la tète!... — Emprunter, emprunl - 
rons-nous?.,. Fi ! 

Chacun contribuera pour sa part aux premiè- 
res dépenses; quant on a le latent, on a l'argent- 
il ne s agit que de vouloir. 

Une vente est organisée, les tableaux affluent 
et une somme déterminée sera prélevée sur son 
produit. 

Voila J'i-M'i Snunl LhiliVr r. 

Une fois la caisse garnie , le local n'allait pas 
tardera se rencontrer. Rue Drouot, ^\ y au-des- 
sous du cercle des photographes, constitués eux 
aussi en société, une sorte de corporation, se trou- 
vait un vaste et splcndide appartement. La petite 
réunion d artistes du café Mulhouse en eut vent, 
cl des pouvoirs furent conférés aux président cl 
secrétaires pour traiter* 

Dès ce jour le Cercle Artistique existait réelle- 
ment. 

Aujourd'hui, il est en pleine prospérité. 

Deux cents membres environ en font partie, et 
pris le nombre brillentdes célébrités et des gloi- 
res de notre époque, dans tous les genres, la 
peinture, la sculpture, l'architecture, la musique 
cl les lettres. 

Répétons-le bien liant , encore une fois, — ce 
n'est point une académie. 

11 n'y aura jamais de ces séances solennelles, 
où Ton commence par épelcr un procès-verbal 
gonflé de vent, où Ton rend compte de travaux 
sans objet sérieux, où Ton délibère sur l'envoi 
devant une commission nommée ad hoc, d'un nu- 
méro du Tinlamare ou du Journal pour nre, où 
Ion déclame des petits vers creux, etc., etc. 

Le Cercle Artistique est fondé dans le but de 
fournir tous les jowrs, aux artistes, hommes de 
pires et amateurs des Beaux-Arts, un lieu de 
réunion, une petite bourse des valeurs et du 
jpuvement de l'intelligence,— un milieu où Ton 
est toujours certain derencontrer des idées géné- 
reuses, des mains loyales. 

ii Non-seulement quant à présent^ mais aussi pour 
lavenr; car, tous les ans, on organise une vente ou 
chaque membre a la faculté de payer sa cotisation par 
I apport d'un objet d'art, 



Tous les mois, une exposition a lieu dans les 
salons du Cercle ingénieusement disposés, où au- 
cune œuvre n'est sacrifiée et que connaissent bien 
déjà les marchands et les acheteurs. 

Ces expositions offrent, en quelque sorte, com- 
me celles du gouvernement, des garanties im- 
menses à l'acheteur; il est tel peintre qui, pressé 
d'argent, n'hésite pas à livrer au brocanteur une 
toile négligée qu'il aura la ressource de ne pas 
signer ou de désavouer: tandis qu'au Cercle Ar- 
tistique, aucune œuvre ne pouvait être admise 
à l'exposition si elle nVmane d'un membre de 
l'association, il est permis de supposer que l'idée 
de se voir jugé par ses pairs ou placé dans un 
Miinrinur illustre fouettera vivement l'émulation 
de l'artiste et ne lui fera présenter à ces exposi- 
tions que des œuvres soignées. 

Quant à la vente des tableaux, dessins ou 
sculptures, elle est. entourée de telles conditions 
de loyauté, de si délicates et si fraternelles for- 
mes, que nous ne croyons pas devoir nous éten- 
dre sur ce point. 

Chaque soir, une réunion, comme il serait dif- 
ficile aux princes d'en improviser une, s'épar- 
pille dans les salons de ce Casino qui deviendra 
célèbre, — les journaux, les livres, le whist, le 
billard, voire môme finofFensif bésig, se partagent 
les préférences des fidèles, — maïs la conversa- 
tion surtout prime et attire. 

La faculté laissée à chaque membre d'amener 
plusieurs visiteurs, contribue, en outre, à intro- 
duire les cléments les plus variés, et il y a cent à 
parier contre un, que si les statuts ne déclaraient 
pas formellement que le nombre des amateurs, — 
cVsl-à-dirG les honorables individualités <]Ut ne 
vivent pas de Tari, — ne pourra jamais s'éle- 
ver au de'à du quart du nombre lolat de la réu- 
nion, il y aurait sous peu de temps w:\ envahisse- 
ment complet. 

Pour être nombreuse, la réunion n'en est pas 
moins eli'i>k'i on parte de l'introduction pro- 
chaine d'Alexnndre Dumas, ce prodigieux écri- 
vain, l'étonnement et l'admiration de notre, gé- 
némlion;— il est même question de celle d'un 
haut personnage, un artiste d'élite, celui qui di- 
rige avec tant de soin, de tact et d'intelligente 
sollicitude , une section du ministère d'Etat, 
qu'il serait si facile de faire dégénérer en pa- 
ehalik. 

En attendant son père, fauteur de la Dame 
aux Camélias et du Demi-Monde, eslfun des plus 
assidus au cercle, — il ne dédaigne pas d'y faire 
la partie de billard avec ses amis : on sait son 
horreur pour la pose, et il est toujours sûr, là du 
moins, de ne pas être avalé par les Prudhommcs 
d'estaminet, 

22, 
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On fait espérer, en outre, Fufliliation de ceux 
des artistes dramatiques qui, en dehors des cho- 
ses cl des occupai ions du théâtre, se sont t'ait un 
nom dans Tari ou dans la littérature. Le Cercle 
Artistique ne pourrait certainement que s'hono- 
rer d'avoir à inscrire sur son tableau d'admission 
des hommes de la valeur des Samson. des Ré- 
gnier, des Mélinguc, desGeffroy, et de quelques- 
uns encore à qui la plume, le pinceau ou Fébau- 
choir ont fait une seconde renommée. 

Mais, en attendant, quelle intéressante lan- 
terne magique ce serait, si nous avions le loisir 
et Fespacc suffisant pour faire défiler devant le 
lecteur chacune des individualités qui se pressent 
dans les salons de la rue Drouot! 

Ce Cercle, nous ne craignons pas de le prédire, 
a Favenirlc plus brillant; il a une année à peine 
d'existence, et il marche déjà d'un pas sur et so- 
lide. Les dons de toute nature y affluenl, et voici 
qu'une source inépuisable se présenlequi va l'en- 
richir pour longtemps. 

L'un des membres, un architecte connu, a 
offert à la Société une bibliothèque* meuble ma- 
gnilique en cliéne sculpté, dont les rayons, déjà 
garnis, s'augmenteront chaque jour au moyen 
d'un appel à toute la littérature contemporaine. 

Par les soins de la commission de la bibliothè- 
que^ présidée par M. Félix Pigeory, et composée 
de MM: Alexandre Dumas lils, Henry Minier, 
Edmond Àbout, Louis Enault, Dumaresq, Palizzi, 
Lu mi nais, Corot, Daubigny et Lambine t. une 
lettre circulaire a été adressée à tout -ce qui porte 
un nom honorable dans les arts, les lettres et les 
sciences. C'est-à-dire un appel aux livres, aux 
médailles, aux gravures, aux photographies, etc. 

Cette réunion des oeuvres de l'intelligence de- 
viendra, en peu de temps, pour l'artiste, une 
source de renseignements et d'études; et tel qui 
n'a pas île temps à passer dans les Bibliothèques 
de FEtat,aura peut être la chance de rencontrer 
dans les salons du Cercle Artistique de la rue 
Drouot, les documents qui peuvent Faider à Fa- 
cile vemenl de l'œuvre ébauchée dans l'atelier. 

Il n'est pas un auteur, pas un compositeur, pas 
un artiste qui ne réponde à cet appel fraternel et 
flatteur, et ne tienne surtout à grand honneur de 
voir son nom figurer dans les archives de cette réu- 
nion intelligente, sans compter les dons de l'Etat, 
toujours si empressé de gratifier les associations 
utiles de quelques-uns de ces magnifiques ou- 
vrages que les souverains seuls peuvent acquérir: 
c'est donc là une heureuse idée, — c'est dire 
qu'elle sera productive. 

Voici pour le présent; maintenant, pour Fa ve- 
nir, nous allons rentrer sur le terrain des expo- 
sitions et des ventes. On sait que ces expositions 



durent un mois, et que la vente, dirigée parle 
ministère d'un commissaire-priseur, en couronne 
les bienfaits. 

La dernière réunissait les noms de Daubi^y 
Tabar, ïroyon, Paliszi,d'Yvemois, Louis Duveau 
Corot, Couture, Dumaresq, Antigua. Laminais 
Ilarpignics, Lambinet et d'autres, des meilleurs 
comme dit Kuy-Gomcz: c'était une bénédiction! 
une seuil œuvre par tète d'artiste, et ils étaient 
soixante. Les enchères ont donné des résultats 
superbes , ah ! dam ! il n'y avait aussi que des 
acheteurs d'élite. 

Ilâlons-nousd'annoncer qu'une invitation vient 
d'être adressée par la commission, pour une 
vente qui aura lieu dans les premiers jours de 
décembre* 

Nous aurons occasion de revenir quelquefois 
surlebutet les résultats de celte inslitu Lion nais- 
sante, — il est de graves questions qui surgissent 
chaque jour, question d'avenir, de gloire ou 
même de boutique. —nous ne reculerons devant 
aucune de celles qui se présenteront, et, toujours 
sûrs d'être appréciés et appuyés par des cœurs 
battant à F unisson du notre, nous apporterons 
notre petite pierre à Fédifice commun, fidèle au 
culte du beau qui nous anime, à la loi du bien 
qui nous guide et nous console, 

Albert BLÀNQBEfL 



LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS 

DE BORDEAUX» 

Rendant compte, en juin dernier, de la clôture 
de FexposiLion de 1857, organisée par les soins 
de la Société des Amis des Arts de Bordeaux, la Re- 
vue annonçait qu'il était à craindre que le local 
actuellement affecté à ces exhibitions annuelles, 
ne fût vendu. 

Cette crainte n'était que trop fondée, la vente 
a eu lieu, et l'immeuble a été livré à une lum- 
velle destination. La Société n'avait donc plus de 
siège, plus de galeries pour sesexpositions : IVule 
de trouver un local convenable par sa situation, 
sa disposition et son étendue, elle se voyait ainsi 
menacée dans son existence» 

Dans celte situation, la connaissance des 
grands projets en cours d'exécution au Jardin 
public, fit naître une idée de nature à mettre fin 
aux inquiétudes et aux embarras de la Société. 
— L'impossibilité de laisser dans le nouveau Jar- 
din-des-Flanles l'école de dessin, dont les cours 
sont fréquentés le soir par de nombreux enfants, 
avait donné lieu au projet de transférer aiileur* 
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cette école ainsi que l'atelier de sculpture, et de 
rendre à leur destination primitive les deux pa- 
pillons a colonnes placés sur la terrasse du Jar- 
din public. Dès lors, il devenait possible de créer 
dans un de ces ; av ilions des galeries d'exposi- 
tion, et l'architecte de la ville, qui voulut bien 
étudier cette idée, trouva le moyen de la réaliser. 
[Vaincs ses plans, les nouvelles galeries devaient 
offrir une superficie beaucoup plus grande que 
celle qu'on avait eue dans les salles de l'ancien 
local. ïoules les aufres conduirais de lumière , 
de distribution, se rencontraient dans le plan de 
M* l'architecte de la ville. 

U ('.(unité administrant* s'adressa, au conseil 
municipal pour lui demander l'aulorisalion r de 
faire exécuter ce plan à ses frais. La jouissance 
du local ainsi créé eût élé concédée à la Société 
pour dix ans; l'allocation annuelle de trois mille 
francs accordée par la ville, eût élé assurée pour 
dix ans aussi, et affectée à l'amortissement d'un 
emprunt qu'on aurait contracté, 

La réponse à cette demande ne se fil pas at- 
tendre. L'administration et le conseil de k ville 
ont accorde plus que la Société n'avait osé lui de- 
mander, c'est-à-dire l'exécution des travaux par 
la ville. Voici le texte môme de la délibération 
du conseil municipal du 45 juin 4857. 

Art, i tr . Un local, affecté aux expositions de la 
Société des Amis des Arts, et à toutes autres solennités 
d'intérêt public, sera construit dans le pavillon occi- 
dental de la terrasse du Jardin public et dans les lo- 
caux quî en dépendent, conformément aux plans et de- 
vis susviscs. 

Aht. 4. M. le maire est invité à hâter le plus possi- 
ble la translation dans un local convenable, de l'école 
de dessin, de l'atelier de sculpture, et l'exécution des 
travaux, afin de ne pas entraver l'exposition de pein- 
ture de 1833* 

Cette délibération a élé prise sur le rappori de 
M. Alexandre Léon, adjoint du maire, l un des 
membres les plus zélés de rassocialion, qui, après 
avoir eu l'initiative de la conception de ce pro- 
jet, en a ainsi assuré l'exécution. 

On comprend facilement les grands a van luges 
*mi résulteront de ce nouvel état de choses, Ainsi 
disparaît une difficulté que, dès sa création, la 
Société avait été contrainte de subir: nous vou- 
lons dire [a mauvaise situation du local primitif, 
I regrettable éloigncmcntdes salles d'exposition 
qui, en arrêtant l'empressement du public, para- 
issait indubitablement les succès de cette insti- 
tution. Place désormais au centre de la ville, au 
sein de la promenade la plus ornée, le Salon des 
Amis des A r/s deviendra le rendez-vous de tous 
tes loisirs. Grâce aux nouvelles et bien meilleures 
conditions dans lesquelles se trouve aujourd'hui 



cette association, on la verra grandir encore, 
offrir aux artistes des encouragements plus im- 
portants, aux habitants de Bordeaux des specta- 
cles plus intéressants et de plus attrayantes le- 
çons* 

La situation financière de la Société est en 
même temps des plus satisfaisantes. Dans ras- 
semblée générale du 25 juin dernier, la commis- 
sion administrative a rendu compledc sa gestion 
annuelle. Nous avons sous les yeux, à l'article 
des dépenses, de notables diminutions, concer- 
nant surtout les frais d'exposition ; cela nous 
prouve avec quel soin on s'applique sans cesse à 
réduire la part des frais pour augmenter la part 
des artistes. Le solde en caisse est aujourd'hui 
de 2,732 francs 00 centimes, et nous avons à, 
faire observer qua l'exposition de 1857, la So- 
ciété a acheté quarante- trois ouvrages pour une 
somme de vingt-cinq mille soixante francs, de 
sorte que le prix moyen des acquisitions est 
maintenant defr. 582 79. Ce chiffre nous semble 
assez significatif, 

Nous trouvons dans ce même compte rendu 
un passage qui nous a fort étonné. Pour l'étran- 
ge te du fait, — car c'est à peine si Ton pourrait 
3 croire, — nous transcrivons textuellement ce 
passage : 

« I n article de dépense mérite une mention 
« spéciale. 11 s'agit d'une somme de cinq cents 
a francs payée à M. Barroilhet qui avait prêté 
'•' quatre tableaux du plus grand prix. Cet arna- 
« leur, à la réception de ses tableaux, crut de- 
« voir élever des réclamations fondées sur un 
« prétendu accident survenu et maladroitement 
« réparé dans nos galeries. Nous avons absolu- 
« ment dénié le fait et de façon à ce qu'il ne pût 
« rester à cet égard aucun doute dans l'esprit de 
« M, Barroilhet, Mais, en présence des exigen- 
« ces persistantes de cet amateur, nous avons 
» cru devoir lui donner la somme de cinq cents 
« lïaucs réclamée par lui contre le reçu suivant: 

<* Reçu de la Société des Amis des Arts de lïor- 
deauxda somme de cinq cents francs, a "titre d'iiv- 
demmtê, pour les tableaux de ma collection que 
j'ai rit étés, dans le but de concourir à l exposition 
que cette Société a organisée à Bordeaux; exposi- 
tion qui a été ouverte du 40 mars au 10 mai 4SS7. 

« Paris y le M juin IS57. 

« 1\ Baruoiliiut. » 

Él range reçu, qui aurait besoin de commen- 
taires; car il ne dit pas un mot du dommage causé. 
Ne serait-ce pas, par hasard, une nouvelle preuve 
de la fâcheuse fascination qu'exerce sur l'esprit 
la vue d'un bank-note ! Comment le signataire 
na-t-il pas compris qu'abdiquant le rang élevé 
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d'ami, de protecteur généreux des Beaux-Arts, il 
allait jouer le rôle de préteur intéressé? — Mais 
il paraît que ce n'est p;is tout encore. On parle 
de curieuses lettres-, elles viennent, dit -on, 
d'une source dont l'authenticité est incontesta- 
ble. — M. Barroilhet se serait aperçu, mais un 
peu tard, de son imprudence, il aurait voulu re- 
tirer un titre qui pouvait le compromettre; après 
de nombreux pourparlers , il aurait offert de 
restituer la somme reçue, car il aurait reconnu 
que V accident arrivé à son tableau datait d'une 
époque bien antérieure à Vcxposition de Bardeaux; 
puis, par une de ces contradictions qui ne s'ex- 
pliquent guère, il exigerait, dit-on, qu'on recon- 
nût le dommage causé à son tableau, oubliant 
peut-être qu'un instant auparavant il aurait fait 
un aveu tout contraire* 

Que signifient toutes ces tergiversations? Cer- 
tain proverbe serait donc vrai pour M. Barroilbet: 
Ce qui est bon à prendre est bon... à garder.. — 
Nous espérons que, dans l'intérêt des arts, celte 
petite discussion arrivera à bonne lin et que l'ho- 
norabililc de M. Barroilhet sortira saine et sauve 
de ce conflit. 

Emile CACM'UX. 



MOUVEMENT ARTISTIQUE, 

LES EXPOSITIONS EN PROVINCE. 

L'ouvcrturedc l'exposition annuelle de tableaux 
et d'objets d'art, organisée à Marseille par la So- 
ciété artistique des Bouches du-Rhô^e. a eu lieu le 
1 er novembre. 

On nous écrit que le public marseillais, ordi- 
nairement assez indifférent jusqu'ici pour ces 
solennités artistiques, montre, cette année, beau- 
coup d'empressement à visiter le Salon. I/ex po- 
sition est à peine ouverte, et il ne se passe pas 
de jours que les amateurs ne fassent des ae bals: 
on assure nu me que le conseil municipal est dans 
Tintent ion de consacrer une somme assez irn por- 
tante à l'acquisition de quelques bonnes toiles. 
Ceci prouve que les efforts soutenus depuis dix 
ans par quelques hommes généreux et dévoués 
pour propager le goût des arts en province, com- 
mencent a trouver leur récompense. En poursui- 
vant sa làclie avec la même constance, la Société 
artistique des Bouche$-du-llhône } on n'en saurait 
douter atteindra le but qu'elle se propose, celui 
d'élever dans une cité grande et opulente, mais 
essentiellement commerçante et industrielle, un 
temple au culte des Beaux-Arts, en favorisant 
nos artistes nationaux, 

le Salon marseillais brillera-t-il, cette année, 



par des rruvres d'un mérite remarquable? Il n'est 
guère permis d'en douter quand, parmi les noms 
inscrits au livret, on trouve ceux de MM.Troyon 

— Diaz, — Dnpré, — les deux Rousseau, — An- 
tigua, — Isabey, — Gudin, — Couture,-*- M*. 
croix,— TassacrL—Zicm,— A. Leleux,— Dauzats 

— AYiuterhaller,— G, Ricard, — Doré, — Lepoi' 
tevin, — Frère, — Fauvelet, — Beauine t — Lan- 
délie, — GutHerain, — Lazerges, — Barry,— Lu- 
minais, —Hoguct,— Tesson,— Justin Ouvrié,^ 
Trayer, - Cicéri, — Coignel, — Magaud,— Bave, 
— ■ Rakoult, — Brissot-Warvillc, — Lcnfant,de 
Metz, — Tabar, — Hildebrand, — Jonkind, — 
Salmon, — Palizzi, — Burtbe, — Iiints, La- 
pito, etc. ? etc. 

!Vous nous empressons de publier la notice que 
nous adresse un membre de la Société artistique 
des Bouches-du- Rhône ; écrite au courant de la 
plume, cette notice est le résultat d'un premier 
examen- elle peut déjà donner une idée des œu- 
vres qui ont été le plus remarquées, 

* C'est le \« v novembre, qu'a eu lieu l'ouver- 
ture des salles du Musée pour l'exposition 
de 1857. Grâce à M. Alfred de Surian, nou- 
veau président de la Société, qui a bien voulu 
diriger en personne le placement des tableaux, 
celle opération, toujours si délicate, s'est faile 
sans encombre et à la satisfaction générale. 
Constatons encore, comme un heureux présage 
pour l'avenir, que Tex position où s'inaugurent 
les fonctions de M. Surian, est une des plus com- 
plètes dont nous avons joui depuis longtemps. 

« Parmi les artistes de Taris qui, à bon droit, 
tiennent ici la place d'honneur, nous nomme* 
ruis i-î piriniéiv li^ne M. Punissi-aii (Thcodureb 
Sous ce titre, Environs de Fontainebleau, il nous 
a envoyé un merveilleux paysage que nous nous 
contenterons d'admirer sans en porter aucun ju- 
gement, car tout ee (pie nous en dirions ne serait 
que la répétition des formules élogiouses aux- 
quelles l'auteur doit être accoutumé, — Nous 
avons de fcf, Rousseau (Philippe), te Fromage et fa 
/'î>. jolie iniîi 1 dr su meilleur*- manière.— M. Ziein, 
que nous confondons avec les peintres de la ca- 
pitale, bien qu'il ait été pendant longtemps l'hôte 
aimé de notre ville, nous a envoyé une Vue de 
Marseille qui étincèle de colons, tout en conser- 
vant une parfaite vérité de tons. — M. Corot, le 
grand paysagiste, s'est fait représenter par ses 
meilleures œuvres, Enfants dans un verger et 
tfymphê jouant avec l Amour. Cette dernière toile 
surtout, d'une teinte argentée, est tout em- 
preinte d'une douce et rêveuse poésie. — MM. 
Diaz père et fils ont exposé des tableaux démérite 
fort différent et dont nous nous bornerons à dire 
qu'ils se compensent les uns par les autres.-*- 
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M. Baron, le gracieux fantaisiste, n'a ici qu'une 
seule figure, une femme assise tenant un nid de 
petits oiseaux, qu'il appelle la Fécondité. Quel 
qu'en soit le nom, la couleur en est charmante. 
—M.Fromentin nous fait assister à une Fantasia 
atabe^ véritablement peinte de main de maître, 

— M. Lnminais, auteur du Gros péché, a dû se 
pénétrer intimement de l'énormitc de ce péché, 
pour avoir si bien rendu Tâtonnement qui éear- 
quille si fort les yeux de son indiscret enfant de 
chœur. 

a Citons encore, de M. Palizzi, un Paysage 
avec un groupe d animaux, d'une pàtc ferme et 
lumineuse; — de M. Troyon, le Retour du marché 
et des Vaches au pâtura^ superbes de couleur; 

— de M. Couture, une Tête de mendiant , qui se 
trouve dans les peintures de la chapelledc Sainl- 
Euslache, à Paris; — de M. de Curson, un Soleil 
levant; — de M. Anaslasi, les Bords de la Meuse 
(soleil couchant) ; — de M. Antigua, untFUeuse, 
toile un peu grise; ~ de M. Tassaert, la Mère 
aveugle et ses enfants surpris par l'orage, sujet 
peu réjouissant, mais bonne peinture. 

« Et maintenant, tout en demandant pardon 
aux nombreux auteurs des remarquables tableaux 
<pie nous sommes forcés de passer sous silence, 
hAtons-nous de consacrer à nos compatriotes les 
quelques lignesqui leur sont dues dans ce rapide 
coup d'œil. 

o M. Ricard a exposé un magnifique portrait 
digne de la réputation de son auteur; c'est tout 
dire; — - M. Magaud. quatre luîtes peinles a\ec 
soin, mais entre lesquelles nous préférons les 
deux qu'il nomme un Regard vers te ciel^ un Re- 
gard vers la terre. — M. Loubon, sous le nom de 
Souvenirs de Soumabre, a représenté des poules 
picorant du grain que leur jette une femme assez 
bien campée. IS'ous aimons moins ses Bords du 
Rhône, toile grisâtre et froide. — M, Simon s'en 
tient àscs Moutons, et il fait sagement, car si les 
moutons sont fort bien, le paysage est par trop 
négligé. — M. Landais, dans nue marine intitu- 
lée : Tour Baiaguier à Toulon, a fort bien rendu 
un effet du malin ; il y a, du même artiste, une 
Vieille rue de Marseille* fort jolie. — M, Huguet 
s est distingué dans trois tableaux, dont l'un sur- 
tout, le Retour des Hadgis* attire ajuste titre l'at- 
tention des connaisseurs. 

« J'aurais encore à citer bien des noms aimés 
du publie, MM. Bércnger, Guigou, Laramber- 
gue, etc.; mais le cadre de cette notice me laisse 
peu de place, et c'est à peine s'il m'en reste assez 
pour remercier, au nom de la Société, M. Dau- 
z *ls, qui a bien voulu concourir au succès de 
notre exposition, en usant de son influence pour 
nous recruter en quelque sorte, dans les ateliers 
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de Paris, des œuvres d'artistes en renom, « 

\m Société des Amis des Arts de Saint-Etienne 
vient d'ouvrir «a première exposition. C'est chose 
toute nouvelle pour la cité stéphanoisc. occupée 
jusqu'à présent des intérêts de ses manufactures 
et de ses établissements industriels; mais aujour- 
d'hui que, par sa population, l'agrandissement de 
son enceinte et l'accroissement de sa richesse, 
elle s'est élevée au rang des premières villes de 
France, elle veut, comme elles, avoir ses exposi- 
tions annuelles de peinture et de sculpture, el } en 
donnant une place aux Beaux-Arts, leur deman- 
der à la fois des jouissances délicales et d'utiles 
enseignements. Grâce à l'initiative de quelques 
hommes actifs, intelligents et dévoués, une So- 
ciété d'encouragement pour les arts s'est insti- 
tuée, et eu moins d'une année, l'ensemble des 
souscriptions a formé une somme de cinq cents 
àc lions à vingt-cinq francs. 

Comptant sur l'impression produite par une 
première exposition, la commission administra- 
tive de la Société s'est empressée d'appliquer à 
cet effet les ressources dont elle pouvait disposer. 
Des invitations ont été adressées aux artistes, et 
maigre les expositions qui ont lieu en ee moment 
à Bruxelles, à Marseille et dans d autres villes en- 
eore,ei-l!edeSaini-i;tîenne ne possède pas moins 
de cinq cents toiles. La sculpture y est aussi re- 
présentée par un certain nombre d'œuvres. Nous 
savons qu'on y trouve des noms d'artistes que 
tout le monde connaît, et auxquels s'attache na- 
turellement l'idée de talent et de mérite. JNous 
espérons parler prochainement avec quelques dé- 
tails de celte exposition. 

Depuis quelque temps, la Société des Amis des 
Arts de Lyon a publié un avis annonçant que son 
exposition annuelle au palais de Saint-Pi erré ou- 
vrira le 8 janvier prochain. Nous lisons dans cet 
avis qîe la Société se charge des frais de trans- 
port {aller et retour) pour les outrages qui lui se- 
ront adressés, conformément à certaines condi- 
tions l , et que la commission, voulant appeler à 
elle, autant qu'il est en son pouvoir, les productions 
les plus remarquables de noire époque, a décidé 
qu'elle ferait frapper au coin de sa grande mé- 
daille un certain nombre d^cxemplaires d'argent oit 
de bronze, qui seront décernés comme témoignage 
de sa gratitude et de l'appréciation publique, aux au* 
teurs des œuvres éminçâtes dont les ressources de sa 
caisse ne lui permettraient pas de faire l'acquisi- 
tion. 

Nous ne saurions trop féliciter la commission 
des deux mesures qu'elle vient d'adopter; c'est 

1. Voir, pour ces conditions, à la troisième page de 
la couverture de la Revue, 
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le meilleur moyen de s assurer le concours sym- 
pathique des arlisLcs. Cette Société des Amis des 
ArisMt preuve de sagesse et d'hnhilelé, d'abord 
en se chargeant, dans une certaine mesure, des 
frais de transport (aller et retour) des œuvres d arl 
d'un mérite reconnu, et ensuite, en rémunérant 
le talent par des récompenses honorifiques, dont, 
la valeur, plus morale que matérielle, permet de 
rendre justice k tous. Déjà, au commencement 
de cette année, parlant de l'exposition du palais 
de Saini-P terre * , nous avions indiqué ces 
deux moyens comme étant, selon nous, les plus 
propres à sauver d'une rechute, d'une déeadrnre 
le Salon lyonnais; car, suivant une opinion assez 
généralement exprimée, il ne s'était pas tenu à 
la hauteur de celui de $896* et l'on y avait trop 
remarqué l'absence de quelques grandes pages, 
de quelques grands noms <1 artistes nationaux et 
étrangers. Nous sommes donc heureux de voir 
nos idées rencontrer une semblable adhésion, 
nous nous en réjouissons dans Tintérét de Fart 
et des succès de la Société lyonnaise. 

HENRY DE SAINT-DIDIER. 



MOSAÏQUE. 

Visite de l'Empereur et de l'Impératrice aux ruines de 
Coucy. — Don fait par l'Empereur. — Une statue par 
M. Jules Cordier, — Achats de tableaux parla liste 
civile. — Candidats à l'Académie des Beaux- Arts. 
— Statue à Pothier, auteur des Paudectes* — An- 
nonce de l'Exposition de Toulouse. — Nouvelle ar- 
tistique de Gènes, — L'Exposition de Sydenham et 
achats de tableaux. — La Léda de M. Galimard. — 
Un sourire de la fortune, — Une visite au Conser- 
vatoire de musique. — Un tableau d'un peintre de 
Berlin. — Vente à l'hôtel Drouot. — Mosaïque en* 
voyée par le pape à la reine d'Espagne, — Cons- 
truction d'un musée et d'une bibliothèque à Lich* 
field. — Découvertes musicales. — Une statue à la 
Ristorî. — Nécrologie : Thénot, Aubert. 

L'Empereur et l'Impératrice ont visité, le vendredi 
G novembre, Ils imputantes ruines du château de 
Coucy, le plus beau joyau de notre couronne archéo- 
logique. On dit que Sa Majesté a été surprise et en- 
thousiasmée du grand aspect des ruines et du donjon, 
delà salle des pieux, destours principales; après s'être 
enquis de l'état d'avancement des réparations dont il 
a fort approuvé l'excellente direction, l'Empereur est 
descendu dans les célèbres souk n ains qui existent 
sous cet important souvenir du moyen âge. 

A la demande de Mgr l'évoque de Eeauvais, l'Empe- 
reur a daigné donner, sur sa cassette, une somme de 
5 t 00û fr. pour la construction de la chapelle de Notre- 
Duinc-de-Montinélian. Cette chapelle est située sur le 
territoire de Mortefontaine, arrondissement de Senlis, 
à la limite des trois diocèses de Béarnais, de Versailles 
et de Meaux. 

Avant son départ de Paris, M. le maréchal Randon, 
gouverneur-général de l'Algérie, a été dans l'atelier 

1, Voir pages 106 et 107, VJ* livraison* 



d'un de nos plus jeunes et de nos plus hahila sta- 
tuaires, M. Jules Cordier, pour visiter le modèle UW 
statue colossale destinée a Être érigée sur la place 
principale d'Alger. Cette statue, dont la hauteur est de 
plus de 8 mètres» sera taillée dans le marbre blanc que 
réc'jlrut en ni grande quantité les carrières de l'\]iï 
rie. Il faudra au moins trois énormes blocs pour en 
former l'ensemble. Elle représente la France chré- 
tienne, civilisatrice et guerrière, assurant sa domina* 
tion sur la terre qu'elle a été obligée de conquérir afin 
de mettre un terme a la pins insolente et à la plus' bar- 
bare des oppressions. Pour la personnifier, ^artiste a 
modelé une femme à l'attitude ficreet résolue. Sa tete 
d'une beauté aussi n^ble qu'énergique, est coiffée d'un 
casque auquel un aigle sert de cimier, Une cuirasse 
au milieu de laquelle rayonne la croix du Christ, pro- 
tège sa puissante poitrine, et de ses épaules tombe un 
large manteau qui, se relevant vers la taille, descend 
jusqu'aux jambes que chausse le cothurne des Gau- 
lois. De la main gauche, — main large et paissante — » 
cette imposante figure vient d'abattre le lion africain 
qui se couche à ses pieds en rugissant. De la droite 
elle enfonce sa lance dans le sol, mais cette arme ter- 
rible ne doit plus servir à la guerre. Déjà des rameaux 
entourent sa base ... Fécondée, comme par miracle, elle 
elle n'est plus qu'un symbole de paix , de protection, 
de prospérité. *— On nous assure que cette gigantesque 
composition a reçu les éloges de M. le maréchal Uan- 
don. Pïous n'en sommes pas surpris* Elle est pleine do 
vie, de mouvement ; elle doit produire un grand effet 
à la place qui lui est destinée, et qui permettra de la 
voir à une grande distance. — M, Jules Cordier 
est bien connu en Afrique- Il y a séjourné plusieurs 
fois pour faire des études sur les types humains des 
différentes races de l'Algérie. Son talent y est digne- 
ment apprécié, et, bien certainement, sa colossale sta- 
tue de la France ne fera qu'augmenter la réputation 
qu'il a su obtenir par son travail } ses études sévères et 
consciencieuses. 

Parmi les ouvrages achetés par la liste civile de 
l'Empereur ou sur les fonds des recettes faites pendant 
le cours de l'exposition de 1857, on cite le César (tu 
Rubicon, de M. Rodolphe Boulanger, donné an musée 
d'Amiens - y le Baiser de la Muse, de M. Frillé, accordé 
au musée de la ville d'Aix *, les Bords du Rhône , de 
M» Paul Flandrin, envoyé au musée de Lyon; là Ba- 
taille de la Tchernata, de M, Charpentier, accordé à 
l'artillerie de la garde impériale à Versailles; 

On se rappelle avoir vu, avec le plus vif intérêt, an 
Salon de 1857, une charmante toile de M. Gcnod, pro- 
fesseur à l'Académie de peinture de Lyon, représen- 
tant une scène de l'inondation des Brotteaux, en i856. 
S. M. l'Empereur vient aussi d'en faire l'acquisition. 

L* Académie des Beaux-Arts a nommé, comme ses 
candidats, pour la place vacante d'académicien libre, 
S. Exc, M. Achille Fould, MM. de Mercey et Vinct, 

La ville d'Orléans va élever une statu g au célèbre 
jurisconsulte Pothier, auteur du Traite des Obligations. 

Une exposition des Beaux -Arts et de l'industrie aura 
lieu le printemps prochain, a Toulouse ; elle commen- 
cera le 15 mai et durera jusqu'au 15 juillet suivant. 
MM* les artistes sont invités à adresser leurs ouvrages 
avant le 10 avril, terme de rigueur. 

On écrit de Géncs : Une nouvelle qui a mis en émoi 
tous les artistes et amateurs de notre ville circule en 
ce moment. Il s'agirait d'enlever de l'endroit où û 
existe depuis des siècles, le fameux bas-relief de t r Ado- 
ration des mages, admiré de tous les amateur* ; \i 
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lerait vendu à un de ces étrangers qui, pou à peu, 
nous dépouillent de notre patrimoine héréditaire pour 
eu enrichir les musées de Taris, de Londres et de l'Al- 
pàagne, Nous ne croyons pas qu'un Génois puisse 
infliger à sa patrie une pareille honte. » 

A l'exposition qui a eu lieu cet été au palais de Sy- 
fcnbam, tes artistes français avaient envoyé a peu 
près cent vingt tableaux. Vingt-une de ces toiles ont 
été achetées. Voici la liste des artistes qui ont vendu 
leurs œuvres Jules IV oël, 1 ; — M. Guérand, 1;— 
M. Bouvy, 3; — M. H. Berthoud, 1 ; — M. Mac Hen- 
ry» 2; — M. Holtzapffel, i ; — M, Hienon, 1 ; — Len- 
font, de Metz, 1 ; — M. Fiche!, 2; — M. Vallon do 
Villeneuve, I M ile H, de Longchamps, 1 M llt Les- 
cayer, 2; — M ,le M. Courbe, i ; — M 11 ' Eudes de Gui- 
mard, 1 ; — M. Grevedon, 1 ; — M, Chassclat-Saînt- 
Ànge, 1. — L'exposition d'hiver sera, nous écrit-on, 
trèi-brillante ; ou y retrouvera bon nombre d'oeuvres 
déjà fort remarquées i Paris, au Salon de 1857, etony 
Terra de beaux tableaux signés de nos artistes les plus 
aimés du public et que M. AI og lord est venu choisir 
lui-même à Paris. 

On se souvient de toutes les persécutions qui ont 
assailli le peintre Galimard au sujet de sa Uda. La 
première et la plus fâcheuse, fut de voir son ouvrage 
repoussé des salonsjde l'Exposition universelle de 1S55, 
Pourquoi ce refus ? Jamais on n'a pu en connaître le 
motif. Mais , étrange destinée des choses de ce 
monde I M, Galimard trouva des protecteurs. Le bruit 
de son aventure vint aux oreilles de l'Empereur, et 
grâce à la bienveillance de S, M,, non-seulement le 
tableau repoussé en 1855 fut exposé avec grand suc- 
cès en 1857, mais il a été acheté par la liste civile. 
Mieux encore 1 H y a peu de temps il était envoyé 
comme présent à S, M, le roi de Wurtemberg, et main- 
tenant il est placé dans la galerie du palais royal de 
Stuttgardt. 

À propos de sourires inattendus de la fortune, on 
raconte une aventure qui vient d'avoir un fort agréa- 
ble dénouement pour un de nos artistes, un statuaire, 
auquel on doit plusieurs ouvrages estimables, 11 y a 
quelques années, un héritage lui survint. C'étaient 
cioq ou six lopins de terre situés dans les environs de 
l'Arc-de-ïriomphc de l'Etoile, mais dans les plus mau- 
vais endroits, les plus abandonnés, ces parties de ter- 
rains remplis de fondrières qui longent la route de 
Neuilly, C'est là qu'on avait établi les décharges pu- 
bliques, ttotre artiste regarda pendant longtemps ce 
Mérile héritage comme une lande , comme un steppe 
dont on ne pourrait pas môme tirer une récolte de 
chardons; mais voilà que la spéculation, s'étendant 
toujours de ce cdté, a jeté les yeux sur les fondrières, 
Elle en a eu besoin pour planter des hôtel s, des cha- 
lets, et, la semaine dernière y notre statuaire s'est 
trouvé en présence d'un contrat de vente et d'une 
liasse de soixante billets de mille francs. Heureusement 
l'artiste est sage. Cette fortune inespérée est bien pla- 
cée entre ses mains , et elle lui permettra de se livrer 
^l'étude de son art avec plus de zele que jamais, 

l'autre semaine, il y a eu grande émotion au Con- 
servatoire de musique et de déclamation. La Russie, 
^présentée par un personnage officiel, M. le comte 
Sollahub, chambellan de S, M, Alexandre II, venait lui 
rendre visite. Son Exc, est venue à Paris pour voir de 
Près nos grands établissements artistiques, A ce titre, 
le Conservatoire impérial ne pouvait manquer d'atti- 
fer son attention. Accompagné du chef de* la division 
des théâtres au ministère d'état, M, Sollahub a été 



reçu par M. Auber et a parcouru toutes îes parties de 
l'établissement. Il a visité les classes dans lesquelles 
on travaillait comme d'habitude; il s'est arrêté long- 
temps dans la salle de spectacle, où M. Provost, de la 
Comédie-Française, faisait, ce jour-là, son cours de dé- 
clamation dramatique. C'était comme un petit specta- 
cle que Ton offrait, pour ainsi dire, à Son Exc ,et elle 
en a été enchantée. 

Un peintre de Berlin, M. Pilotti, vient d'envoyer a 
Paris un tableau qui excite en ce moment une assez 
vive curiosité, c'est la Mm de IVathnstein* Ce ta - 
bleau n'est pas de grande dimension et il semble un 
peu inspiré par le souvenir de ta Mort du duc de 
Guises de Paul Dclaroche, L'artiste fait passer la 
sciute, comme elle s'est passée en effet, dans la cham- 
bre à coucher de Wallensteim Les assassins ont frappé 
le général, et quelques-uns emportent dans leurs bras 
son cadavre à demi vêtu. On ne voit de cette façon 
que son visage et son buste. Sur le premier plan sont 
deux figures; l'une, celle d'un vieillard entr'ouvrant 
une draperie et considérant cette scène tragique ; l'au- 
tre, est celle d'un soldat qui, la besogne faite, ne 
pense qu'à une chose, à essuyer le sang qui souille le 
fer de sa pertuisane. Il a saisi pour cet office un des 
rideaux du lit. Ce mouvement est bien indiqué. Il y a 
du soin dans ce tableau qui annonce un pinceau in- 
telligent, patient et de bonne école. Les groupes sont 
bien agencés et tous les détails, — ce qui n'est pas 
commun, — sont traités avec une grande exactitude. 

Avec l'hiver qui avance viennent les ventes de ta- 
bleaux et de curiosités. Elles ne seront pas aussi im- 
portantes que celles de l'année dernière, sous le rap- 
port artistique, mais quelques-unes promettent d'être 
intéressantes, La semaine dernière, on avait exposé une 
collection dans laquelle on a remarqué un Brcughel 
de Velours, représentant une place de village avec un 
grand nombre de figures, et te Verrou , de Fragonard, 
original un peu oublié des gravures que Ton trouve 
partout et qui ont obtenu un immense succès. 

Le Saint-Père, en reconnaissance du don d'un ta- 
bleau de Murillo représentant l'Enfant prodigue^ qui 
lui avait été envoyé parla reine d'Espagne, a chargé 
M. }Iûi>, à son arrivée à Madrid, de remettre à la 
reine, une superbe mosaïque, représentant l'histoire 
de P En faut prodigue. 

Autrefois les villes ne possédaient, en Angleterre, ni 
musées, ni bibliothèques ; les châteaux avaient leurs ga- 
leries de livres et de tableaux, et des chefs-d'œuvre de 
peinture et de sculpture, des trésors d'érudition étaient 
réservés à Pamour-propre d'un petit nombre ou à la 
contemplation plutôt qu'à l'étude. Aujourd'hui nom- 
bre de villes possèdent déjà musée et bibliothèque, 
grâce à l'initiative des communes et à la générosité de 
riches collectionneurs, Lichfield vient de poser, à son 
tour, la première pierre d'un musée et d'une biblio- 
thèque, et rien ne sera épargné pour que l'édifice 
réunisse les conditions de coin fort et de bon goût né- 
cessaires. 

Les découvertes en musique se multiplient depuis 
quelque temps. On a retrouvé, comme on sait, un des 
meilleurs opéras-bouffes de la jeunesse de Rossini, lt 
ïïruschîno. Voici une autre découverte non moins im- 
portante. Elle a été faite à Venise, dans la bibliothè- 
que Saint-Marc, une des plus riches de l'Europe en 
manuscrits rares et précieux. On croyait, jusqu'à pré- 
sent, qu'il n'était resté de Stradelîa que l'hymne fa- 
meux qu'il chantait dans la chapelle Sixtine au mo- 
ment où les trois condottieri, lancés *ur ses traces par 
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des patriciens de Venise, allaient lui plonger le poU 
gnard dans le sein. L'élo dernier, deux touristes ont 
trouvé, en fouillant dans la salle des manuscrits de la 
bibliothèque Saint-Marc, nn Recueil de dix-neuf chanta 
écrits de la main de Stradella. Ce sont des chansons 
d'amour que le célèbre musicien a composées dans la 
maison des Contarini, a l'époque ou il était amoureux 
dt3 la fille de ce patricien, qui ameuta contre lui tous 
les amies patriciens de Venise. 

On parle, en ce moment, d'un travail qui va être 
exécuté par un jeune sculpteur, M. Frédéric Borgino, 
dont les compositions ont élé remarquées à la der- 
nière exposition. Ce jeune artiste doit représenter en 
marbre, la Ristori, dans un de ses rôles. 

11 y a quelques jours, on célébrait les bien modes* 
tes funérailles d'un peintre qui ne manquait pas do 
mérite, de Thénot, devenu journaliste dans ces der- 
niers te m ps. il rédigeait, dans la Gazette de France, 
des articles sur les arts. — Jean Pierre Thénot était 
né à Paris en 18û;ï. 11 fut élève de Thibaut et se fit 
plus rem arquer comme dessinateur, comme aquarel- 
liste que comme peintre. Il a énormément travaillé et 
a publié eu outre deux ouvrages assez importants : 
un Essai de Perspective pratique, un Cours de Perspec- 
tive pratique» Ses écrits sur les arts se distinguaient 
par beaucoup de netteté et de bienveillance. 11 a suc- 
combé à une maladie de la pierre et ses derniers mo- 
ments ont été aussi douloureux que pénibles. — Thé- 
not était sans aucune fortune, et il avait le chagrin de 
laisser après lui une jeune enfant. Sans le dévouement 
d'un de ses amis> on n'aurait pa faire les frais de ses 
funérailles. A quoi servent donc les nombreuses asso- 
ciations d'artistes qui existent, si l'on ne peut venir 
en aide au talent modeste et courageux qui s'éteint 
dans Tombre et la misère ? 

Nous annoncerons aussi la mort de M. Aubert, an- 
cien directeur du musée de Marseille. 
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Séance du 3 novembre 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. GEORGES ROUGET, VICE-PRESIDENT. 

Après la lecture cl l'adoption du procès- verbal. 
M. le président annonce la présence de M, Mau- 
rey de Pourville, nouvellement élu. Ce nouveau 
membre promet son eoneours empressé aux Ira- 
vaux de la Société libre des Beaux-Arts. La So- 
ciété applaudit à la présence et aux paroles de 
M. Maure y de Pourville. 

Correspondance : 

Deux demandes d'admission dans la section de 
peinture, de membres résidents. La première de- 
mande est présentée sous les auspices de MM. 
Cendré et Montait, et la se en nde, sous les aus- 
pices de MM. Moullat cl Charles Fournier. Ces 
deux demandes sont renvoyées à M. Delormc, 
président de la section de peinture. 

Une lettre de M. Antonio Vinageras, s'excusant 



de ne pouvoir faire la communication annoncée- 
il se propose de la lire dans la prochaine séance! 

Deux numéros du Buildtr\ renvoyés à M. Char- 
les Fournier. L'Univers mu»ical\ à M, de Long- 
périer. — Le Bulletin de la Société française de 
Photographie; h M. Charles Chevalier. — Le Bul- 
letin des séances de la Société impér iale et centrale 
d'horticulture; à M. Vavin. — Les. Souvenirs et 
Deuils de famille, élégie par M, P.- A. Vieillard: 
renvoyé à M.P.-B. Fournier. 

La correspondance étant épuisée, Tordre du 
jour appelle la nomination d'un candidat dans la 
section de musique. M. de Besnier, compositeur 
de musique , résidant à Lyon, ayant obtenu la 
i lia j or i Lé des suffrages, est proclamé membre cor- 
respondant de la Société libre des Beaux-Arls, 

M. Maillet fait un très-bon rapport sur un ou- 
vrage offert à la société : L'Art et la Philosophie 
au Salon de 4857, revue critique par MM. Cen- 
dré et Willems. La Société remercie M. MailleL 
du consiencieux examen de cet ouvrage qui sera 
déposé aux: archives, et elle décide qu'une lettre 
de remerciments sera adressée aux au leurs de ce 
livre. 

La Société entend, avec un vif intérêt, l'exposé 
que lui fait M. Maurey de Pourville, d'un projet 
concernant le logement collectif des diverses so- 
ciétés savantes de Paris. 

Cette proposition, dont la lecture a été inter- 
rompue par des marques d'approbation, a obtenu 
1 adhésion de lous les membres présents, et la 
Société arrête à l'unanimité, la délibération sui- 
vante sur cet important objet : 

La Suciélé lilnv des licaux-Arls donne son en- 
tier assentiment au projet de fonder un vaste édi- 
fice destiné à servir de lieu de réunion pour les 
diverses sociétés savantes existant à Paris. En 
effet, il est hors de doute qu'il y a des inconvé- 
nients de toute nature dans la situation actuelle 
des choses, pour la grande majorité de ces socié- 
tés, placées à l'étroit dans des locaux dissémi- 
nes sur lous les points de la capilale. La Société 
reconnaît donc qu'on remédierait à ce fâcheux 
état de choses par la création d'un Athénée central 
des sciences, des lettres et des arts; cet établisse- 
ment lui paraît, devoir réunir les avantages dési- 
rables sous tous les rapports.— La Société se fon- 
dant, à cet égard, sur les bienveillantes et sages 
considérations contenues dans Jes lettres officiel- 
les jointes au rapport, exprime le vœu que ce 
projet de haute utilité publique obtienne aussi 
P auguste protection de S. M. T Empereur. 

M. Gavet fait un intéressant rapport sur les 
Mémoires de la Société des sciences morales, des 
lettres et arts de Seine-et-Oi$e. Ce rapport a trait 
principalement a la vicarlistique deHoudon. il 
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sera renvoyé à la commission des récompenses. 

Lecture du rapport de M* Blondin : -1° Sur le 
Syllabaire musical de M. de Bcsnier, notre nouveau 
collègue; 2° Sur les travaux de la Société de* Hau- 
te* et [fcisx'N-Py iviiées. Ces nippons sonl favura- 
Élesaux ouvrages qui seront déposés aux arehi- 
ves. 

M* P.-B. Fourni cr rend comple de plusieurs 
livraisons (5 a . 6 e , 7*, 8 e et 9 e ), de la Muse des Fa~ 
milles, journal mensuel, écrit tout en vers inédits, 
et qui est adressé de Lyon h la Société, par M. 
Cbervin aîné, membre correspondant. Les poètes 
répondent à l'appel de l'éditeur; toutes les pièces 
sont conçues dans le meilleur esprit, et parmi les 
hommes de talent qui figurent dans cette publi- 
cation, noire collègue occupe très-bien sa place» 

À propos des communications, M. P.-B. Four- 
nier appelle l'attention de l'assemblée sur un fait 
qui prouve le parti qu'on pourrait tirer de l'étude 
de la musique vocale, comme influence morali- 
satrice. 

11 a pu en juger dans une petite localité du dé- 
parlement du Pas-de-Calais. 

Là se trouve un château habité par une dame 
qui est, en vérité, la providence de rend roi t. Se- 
condée par le zélé éclairé <Pun curé qui est heu- 
reux de s'associer il ses bienfaits, celte dame 
consacre beaucoup de son temps et de sa fortune 
au bien-être des vieillards et à l'éducation des 
filles. Hospice, asile, école, ouvroir, tout cela est 
édifié par elle, entretenu par elle et bien entre- 
tenu. 

La récompense du travail de l'école et de Pou- 
vroir, c'est pour les petites tilles et les grandes, 
l'cUidedcla musique vocale, de chants, de chœurs 
comme ceux de l'Orphéon, et l'on entend avec 
infiniment de plaisir cetle exécution de village 
qui atteste une attention soutenue et le désir de 
bien faire. 

N'est-ce pas un excellent moyen d'arracher les 
jeunes filles aux pernicieux effets du désœuvre- 
ment et du laisser-aller des campagnes? 

L'assemblée accueille cette communication 
avec la plus grande faveur, et elle îst unanime 
dans la pensée qu'un pareil usage de la fortune, 
sil servait d'exemple à fous ceux qui peuvent 
l imiter, contribuerait puissamment à la morali- 
gtion. 

Après cette communication , la séance est le- 
vée. 

Le Secrétaire gêner aL 
GENDRÉ. 

Ordre du jour de la séance du 17 novembre [857. 

Lecture du procès-verbal. — Correspondance. 
-^De mand es d'admission* — K 1 c e t ion s . — R ap por l s 



de M. Moultat : V sur V Annuaire de V Athénée des 
arts*, 2 fl Y Art au dix-neuvième siècle\ — Rapports 
de M. Martin d'Angers : 1° sur les Annales de 
l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand; 2° sur un morceau de musi- 
que de SI. d'Ingrande et une communication sur 
l'utilité d'une école de chant en province. — Lec- 
ture par M. Antonio Vînageras. — Communica- 
tions et questions diverses. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(255* séance. 10 e année.) 
Séance du G novembre -1857. 

PRESIDENCE DE H. PAUL CHAR EAU, PRESIDENT. 

Leclurc et adoption du procès-verbal de la 
dernière séance. 

Correspondance : 

Lettre de M. Auvray. Noire collègue annonce 
que les arlieles qu'il apubliés dans l'Europe Artiste 
sur le Salon de 1857, ont été réunis en un volume 
dont il adres&e deux exemplaires au Comité. M. le 
président charge M, Feiresse de faire un rapport 
sur ce livre. 

Lettre de M. Corplct adressant des rcmcrcimenls 
au Comité et à notre collègue M. Paul y, pour le 
rapport fait par ce dernier au sujet de ses pein- 
tures sur émail. M. Monginot, notre nouveau 
collègue, fait hommage d'un de ses ouvrages sur 
la comptabilité. MM. Gendre et Willems font 
aussi hommage de leur livre Y Art et la Philo- 
sophie au Salon de 1857. — Dépôt aux archives. 

Suivant, l'ordre du jour, M. le président pro- 
cède à la réception de M. (irué. Il lui adresse de 
ces chaleureuses paroles d'encouragement qu'il 
sait toujours improviser pour les jeunes artistes 
qui viennent apporter au Comité leur part d'ac- 
tion, leur sympathique concours. 

M. Grué, louché de cet accueil, adresse ses 
remerciements à l'assemblée, et le président an- 
nonce qu'il va présenter au Comité un nouveau 
candidat, M. Henri Charcau, son fils aîné. 

M. Henri Chareau qui, sur les traces de son 
père, a fait ses preuves dans la presse militante, 
présenté par MM. Auvray et Faïex, est reçu à 
l'unanimité des suffrages, seclion de littérature. 

JIM. Wcile, violoniste, compositeur. — - Ans- 
chutz, pianiste-compositeur, et Magnan, violo- 
niste-compositeur, présentés tous deux par M M. 
Chol et Paul Chareau, sont également, chacun à 
son tour, admis, a Punan imité des suffrages, 
membres actifs du Comité, section de musique. 

>f . Auvray demande la parole; la commission 
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chargée de voir MM. Lebrun et tic Tanuuarn a. 
dit-il, rempli sa mission. M. Lebrun reste mem- 
bre actif du Comilé-, mais M, de Taiiouarn a 
maintenu sa démission de membre du conseil dû 
rédaction, M. Faïex est proposé pour remplir la 
vacance au conseil de rédaction. La proposition 
est ratifiée par les suffrages unanimes des mem- 
bres présents à la séance, 

M* Valadon donne lecture d'un rapport sur 
V Annuaire de, V Athénée des Arts. Renvoi aux ar- 
chives pour être publié par la Revue des Beaux- 
Arts. 

M* le président, qui atlendait Theurc oppor- 
tune, voyant le nombre de nos collègues sensi- 
blement augmenté, fait part au bureau d'une 
séance extraordinaire tenue chez M. Lcscuycr, 
président du conseil d'administration, ayant pour 
but.de nommer membres honoraires du Comité, 
MM. Berlioz, Caraflfa, Iïalevy, Reber et Ambroise 
Thomas. Yous avez, dit M, le président, à rati- 
fier par vos votes, ees nominations. Tous nos 
collègues ont, avec la plus vive spontanéité, ap- 
plaudi à cetle nominal ion. Les cinq glorieux 
membres de l'Institut ont été unanimement pro- 
clamés membres honoraires du Comité. 

M. Valait commence la lecture de la seconde 
partie de son travail sur la nature et la loi du 
progrès; mais l'heure fixée pour le concert ap- 
proche , la foule des auditeurs est nombreuse, 
et un incident vient interrompre notre collègue. 
M. le président lit une lettre qu'on lui remet 
de M. Bellier de la Chavigncrie , et procède à 
l'installation de M. Cros, docteur en médecine, 
reçu à la dernière séance. 

La succession régulière de nos soirées mui!o$< 
les atteste de plus en plus le zèle dcM. Chol, leur 
organisateur, et permet d'apprécier le talent et le 
mérite des artistes dont la brillante exécution 
jette tant de charme sur ces mensuelles réunions. 

Nous regrettons que les limites restreintes dans 
lesquelles nous sommes contraints de nous ren- 
fermer, ne nous permettent pas de suivre Tordre 
indiqué par le programme, mais nous n'oublie- 
rons personne, et nous rendrons a chacun ce qui 
lui" est du. 

M. Camille, de l'Opéra- Comique, et Mlle Cœuil- 
te, sa sœur, ont obtenu une grande part dans les 
applaudissements décernés par un auditoire ju- 
dicieux et choisi. Le premier a chanté avec un 
goût et une méthode exquise lu eavatine du 
Comte Ory, de Rossini. Mlle CœuiUe , dans la 
romance du Domino noir et dans une autre ro- 
mance de Mme Loïsa Pu gel. a déployé I ou les 
les richesses d'une voix pleine de charme et de 
fraîcheur. 

Dans YO sahitaris d'une messe en musique 



composée par M. Castagnier, de l'orchestre de 
ropéra-Comique, la belle voix de M. Cœuilte a 
fait ressortir cette œuvre que le compositeur g 
su enchâsser dans une mélodie ravissante tout 
en respectant l'élévation du sujet. Mme Gabrielte 
a secondé de tous ses efforts M. Cœuilte, 

Ce morceau, accompagné avec une rare pei% 
feclion sur le piano par M. Ànselmlz, et sur ie 
cor anglais par l'auteur, M. Castagnier, a atteste 
de nouveau le talent de ces deux artistes. 

Le concert a été ouvert par le scherzo du 3« 
quatuor de M. Anschutz, élève de M. ChoL Lxîs 
culée par MM. M eile, René Douay, Magnicn et 
l'auteur, cette partie d'une œuvre remarquable a 
entraîné de nombreux bravos adressés au compo- 
siteur cl aux exécutai] Is, 

La Staniera t fantaisie tic Thalborg, acte pour 
M. Anschutz l'occasion d'un nouveau succès. 

On a ensuite et successivement entendu une 
fantaisie sur le violoncelle, par M. René Douay; 
une grande fantaisie sur le violon, par M. Weitej 
et la première partie d'une sonate pour piano, par 
M. Guiraud. 

Ces trois œuvres, exécutées par chacun de leurs 
auteurs, ont produit sur l'auditoire une grande 
impression ; elles ont valu, sous le rapport de la 
composition, de légitimes encouragements à ces 
trois lauréats du Conservatoire, et quant à l'exé- 
cution, elles ont excité de vifs applaudissements. 

La composition de M. Weite a brillé par un 
grand mérite de facture, qu'a rendu plus saillant 
encore le jeu de son auteur; celle de M, René 
Douay, non moins remarquable, a été souvent 
interrompue par des témoignages unanimes de 
satisfaction. 

Le premier fragment cle la grande sonate de 
M. Guiraud décèle déjà un vrai talent. Les élu- 
des sérieuses et incessantes de M. Guiraud le 
classeront un jour parmi nos compositeurs les 
plus distingues, 

IVotre collègue Dicmer a fait entendre un Im- 
promptu de Choppin, exécuté avec toutes les qua- 
lités qui font distinguer le talent de ce jeune 
pianiste. 

M. Le Beau d'Aubel, l'un de nos premiers or- 
ganistes, a, sur la demande du public, fait en- 
tendre de i veau Plaisir d'amour qui, dans le 

dernier concert, avait enlevé tous les suffrages; 
celte fois encore, il a été l'objet d'une véritable 
ovation. 

Le concert a été terminé par le Miserere^ de 
Verdi, exécuté avec une précision et un charme 
toujours nouveaux, par MM. Le Bcaud'Àubcl, 
Wcitc, René Douay et Dicmer; comme toujours, 
le publie a demandé que cet admirable morceau 
fut bissé. 
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L'intermède a été rempli par l'audition de trois 
poésies : la première, due à la verve de notre col- 
lègue M, de Tanouam , a été dite avec une 
grande perfection par M. Amédee Douay. 
ftî. Deschamps, lauréat du Conservatoire, et que 
nous sommes heureux de compter parmi les mem- 
bres du Comité, a dit avec infiniment d'esprit le 
petit doigt, de M. Faiex. lin fin, M. Amcdée Douay 
a fait admirablement comprendre une petite 
pièce charmante, dont il est l'auteur. 

Nous ne nous lassons pas de répéter que c'est 
toujours à Mme Erant et à M. Alexandre que 
nous devons les beaux instruments dont nos exé- 
cutants tirent si bien pnrlL 

Le Secrétaire-adjoint^ 
FAIEX, 

Ordre du jour dn 20 novembre 1857. 

Lecture du procès-verbal ; — correspondance j 
— élections; — réception des membres nouvel- 
lement élus ; — allocution du président; — rap- 
ports des commissions -, — discussion des statuts 
réglementaires;— nomination de commissions;— 
propositions diverses. 



REVUE THEATRALE. 

REPRISE DE POSSESSION* — US NOUVEAU RÉDACTEUR 
ï-\ CUEF. . 

Nous devons, en reprenant notre compte rendu dos 
théâtres, après un intervalle de plusieurs mois, com- 
mencer parfaire nos remerciements à AL Albert Blan- 
quet, qui a bien voulu se charger, cette année, de nous 
remplacer auprès de nos lecteurs. Nous craignons seu- 
lement que M. Albert fil an que t ne nous ait rendu dé- 
sormais la tâche difficile, par l'exactitude et le soin 
qu'il a mis à ce travail, À la vivacité du style, les lec- 
teurs de la Revue des Beaux- Arts ont reconnu un des 
rédacteurs du Mousquetaire^ un des brillants compa- 
gnons d'Alexandre Dumas. A son activité et aux cou- 
naissances variées dont il a eu l'occasion de faire 
Preuve, le directeur de la Revue a compris qu'il fallait 
lui confier une part plus large que celle d'un simple 
chroniqueur, et que la rédaction en chef, devenue 
vacante par une cruelle maladie de M. Georges Gué- 
M, et dont M. Jules Verne redoutait la fatigue , re- 
tenait de droit à ce consciencieux écrivain, toujours 
*ur la brèche ; AL Albert Blanquet ne s'amuse pas , 
foi, à faire l'école buissonnifcre comme moi et comme 
bien d'autres, emportés par le premier souffle qui passe 
foin des bureaux d'un journal. 

Savez -vous bien que c'est un rude métier que celui 
te rédacteur en chef! plus do voyages, plus de flânerie 
intellectuelle, pas un moment de paresse et de repos ! 
il faut que vous soyez toujours là, invisible ou présent, 
^ns cesse aux aguets , de crainte qu'une erreur, un 
toot mal séant , une phrase d'une interprétation dou- 
teusene compromettent votre responsabilité. J J ai connu 
^ rédacteur en chef, qui, la nuit, se réveillait en sur- 



saut comme un criminel, s'habillait à la liàte, courait 
à l'imprimerie à deux ou trois heures du matin, tout 
cela pour ajouter un point et une virgule dont l'oubli 
était venu troubler son sommeil Est-ce là une exis- 
tence ? et M. Jules Verne a, ma foi, bien raison de no 
plus vouloir écrire qu'à ses heures. Je souhaite à M. 
Albert Blanquet le courage des lions , la prudence des 
serpents et la force physique do son maitre Alexandre 
Dumas. 

Nous ne ferons aujourd'hui que rappeler notre nom 
aux lecteurs de la Revue, en leur faisant part de ce pe- 
tit changement. Nous n'aurions à parler que de la Ca- 
lomnie, comédie de M. Scribe, reprise au Théâtre- 
Français, et bien connue du public. Nous devons néan- 
moins ajouter que Bressant a montré dans le rôle du 
ministre calomnié beaucoup d'élévation, et que Mlle 
FSx est charmante de tous points. Chose bizarre, cette 
pièce, qui n'avait obtenu qu'un demi-succès à son 
apparition, fait en ce moment courir tout Paris. 
Comme elle promet de nombreuses représentations , 
nous aurons le temps d'expliquer les causes de cette 
bizarrerie» 

IRppolyts LUCAS. 




Paris, 15 Novembre 1&57, 

La nouvelle église do Wazemmes lës-Lîlle , sous 
l'invocation de Saint-Pierre et Saint-Paul, a été inau- 
gurée, le 27 octobre dernier. L'archevêque de Cambrai 
et l'évoque de Gand, qui présidaientà cette cérémonie, 
ont donné à l'œuvre de M, Pierre Caloine, l'architecte 
lillois, les plus grands éloges, Dans une de nos précé- 
dentes livraisons, nous avons publié quelques détails 
sur les dimensions, l'ordonnance et le style de cette 
véritable basilique, d'un aspect a la fois élégant et sé- 
vère. Nous apprêtions que AL Caloîue s'occupe en ce 
moment de la décoration intérieure, traitée dans le 
fctyle byzantin, et cet achèvement fera bien certaine- 
ment de eette églisel'unc des plus remarquables parmi 
les églises modernes. 

— M. Louis FouJd, amateur distingué de l'antiquité, 
a voulu engager les savants à en éclairer l'histoire 
dans sa partie la plus reculée et la moins connue. 11 a 
mis à la disposition de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres une somme de vingt mille francs pour 
être donnée en prix à Fauteur ou aux auteurs de la 
meilleure a Histoire des arts du dessin : leur origine 
leurs progrès i leur transmission chez tes différents peu- 
ples de V antiquité jusqu'au siècle de Périctès. » Par les 
arts du dessin il faut entendre la sculpture, la pein- 
ture, la gravure, T architecture, ainsi que les arts in- 
dustriels dans leurs rapports avec les premiers. — Les 
ouvrages envoyés an concours seront jugés par une 
commission composée de cinq membres, trois de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, un de celle des 
sciences, un de celle des Beaux-Arts* Le jugement sera 
proclamé dans la séance publique annuelle de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de l'an 18t>0,— 
A défaut d'ouvrage ayant rempli toutes les conditions 
du programme, il pourra Être accordé un accessit de 
la valeur des intérêts de 20,000 fr, pendant les trois 
années. Le concours sera ensuite prorogé, s'il y a lieu, 
par périodes triennales.— Tous les savants français et 
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étrangers, excepté les membres de l'Institut régnicoles, 
aont admis au concours. — Les ouvrages, imprimés» 
ou manuscrits, destinés à ce concours, devront être 
déposés {franco de port), au secrétariat de l'Institut, 
avant Je 1" janvier 1860. Ils seront écrits en français 
ou en latin» 

—L'éditeur Al v arcs vient de faire paraître une troi- 
sième édition d'un Recueil de vers intitulé : Heures 
d'amour, de M. Hippolyte Lucas* 

— Les travaux de Ja caserne du Chàleau-tl'ilau, qui 
doit faire face d T nn côt u a la rue du Temple, d*nn autre 
au futur bonlevart du Prince - Eugène et au boule- 
vart du Nord, ont été poussés depuis un mois avec 
une grande activité, La grosse maçonnerie est ache- 
vée et l'on pose les planchers intérieurs, qui sont tous 
en fer. Quatre machines à vapeur établies aux angles 
du bâtiment» à l'exiérieur, ont beaucoup contribué à 
hâter les constructions; en ce moment ces machines 
montent les dernières pierres qui doivent former l'en- 
tablement. On estime que la caserne pourra être habi- 
tée des le printemps ou l'été prochain. On n'avait 
pas idée , il y a quelques années, d'une célérité pa- 
rei I le. 

— On a commencé, depuis peu de jours, la démolition 
desvîeux bâtiments de la Préfecture de police* Les bâti- 
ments nouveaux doivent cire reconstruits presque à la 
menin place. — L'hôtel de l'assistance publique, situé 
vis-à-vis de Notre-Dame et de l'Hôtel-Dicu, va Être dé- 
moli, aussitôt que celui qui doit le remplacer, sur le 
quai Pelletier et la place de PlIotet-dc-Ville, sera achevé 
et habitable. L'Hotel-Dieu, dont les bâtiments tom- 
bent en ruines, sera lui-même démoli et reporté à la 
droite de la cathédrale du coté du quai Napoléon. Le 
parvis Notie-Damo en iera agrandi d'autant; enfin, 
quand on aura reconstruit un archevêché à côté de 
l'Ilotel-Dicu, et fait un peu de place à ces quelques 
baraques qui encombrent ce qu'on appelle le quai du 
Man-hû-Xcuf, il ne restera Lin ro de maisons particu- 
lières dans la Cité, et cet antique berceau de Paris 
finira par devenir entièrement monumental. 

— Le comité pour l'érection d'un monument à élever 
à la mémoire de Goethe et de Schiller, vient de rendre 
ses comptes; Le chiffre des souscriptions s'est élevé à 
20,314 thalers, près de SO,oOO fr.; sur cette somme, le 
tiers a été donné par le grand-duc et sa famille. Les 
autres souverains de V Allemagne ont donné ensemble 
2,526" thalers S. M, l'empereur Napoléon III, 093 tha- 
lers, L'universiié deTubingue par une collecte sponta- 
née, a réuni 17 gros d'argent et S deniers , 

— La Revue (h l'Instruction pubtiaut- nous draine quel- 
ques détails intéressants sur l'exhumation de soixante 
membres de la famille de Médicis, ensevelis dans la 
crypte de Saint - Laurent, à Florence, Les cercueils 
étaient réduits en poussieic. Le gouveriu ment a or- 
donné quelcs restes mortels de l'illustre famille fussent 
transférés dans des cercueils nouveaux. Pendant cette 
translation, la dépouille de Jean des Bandes-Noires et 
c^llcdeson fils Cosme, premier grand-duc de Toscane, 
ont été exposées au grand jour. Les corps d'Eléonore 
de Tolède, femme de Cosme, et de François, son fils, 
ont été trouvés dans un état merveilleux de conserva- 
tion. On eut dit qu'ils étaient depuis peu ensevelis. 
Chaque corps portait une étiquette et une médaille. 
Princes et princesses étaient revêtus de leurs costumes 
d'apparat. Depuis Cosme jusqu'à Gaston, tous les Mé- 
dicis étaient rangés par ordre dans cette antique sépul- 
ture, 



— L'antique cité d'Angers qui se recommande aux tmi 
nstes par son beau Musée, sa galerio David, sa uiblio 
théqne,etc ., vient de s'enrichir d'une oeuvre artistioue 
digne d'être offerte à la curiosité des étrangers Nous 
voulons parler des peintures murales qui ornent la 
chapelle de l'hospice Sainte-Marie et qui ont été mises 
à découvert le mois dernier. - Ces compositions reli- 
gieuses, dont on dit le plus grand bien, sont dues au 
pinceau de trois artistes angevins, MM. Lcnepven J u , 
les Dauban et Eugène Appert. 

—Le Carde îles sociétés savantes, quai Malaquais 3 
(ancien hôtel de Ncsle) , a ouvert , depuis le i« no- 
vembre, ses trois grands salons aux Comw, Conférences 
ou Assemblées qu'on désire y tenir, 

— D'après une lettre adressée à la Gazette officietie 
de Vérone , le Courrier franco-italien nous apprend 
que des notabilités lombardes, parmesanes et toscanes 
ont célébré, le 1*' novembre, l'aniversairc séculaire de 
la naissance de Canova, et qu'on a fait le même jour 
un pieux pèlerinage à la carrière de Mnschié, où le 
grand artiste travailla dans sa jeunesse. 

— M. Alexandre de Humboldt a adressé au prési- 
dent du congrès des naturalistes qui vient de siéger à 
Bonn, une lettre dans laquelle il annonce pour le cou- 
rant de ce mois la publication de la première partie du 
quatrième et dernier volume du Cosmos. Le monde sa- 
vant apprendra cette nouvelle avec une vive satisfac- 
tion. 

— La statue colossale de Cérfcs, trouvée récemment 
dans la campagne d'Ostie^ sera transportée au musda 
du Vatican. 

— Le ministre du commerce et des travaus pu 
blics à Rome a conféré une médaille d'argent a M. Ai> 
nibal Cellini, peintre de Frosinone, pour avoir trouvé 
le moyen d'appliquer l'or en feuille au papier et au 
parchemin, en renouvelant ainsi !a méthode dont se 
servaient les anciens pour enluminer leurs manuscrits. 

— On annonce pour le printemps prochain uneten- 
lative lyrique sérieuse, pour représenter à Paris les 
chefs-d'œuvre delà musique allemande. M.Ferd.Kahle, 
directeur du grand théâtre de Cologne, a l'intention dû 
venir à Paris vers le mots d'avril avec son personnel 
d'opéra, composé des meilleurs artistes de l'Allemagne, 
pour donner une série de représentations. Il est pro- 
bable qu'elles atrront lieu à la salle Ventadour. 



APPEL AUX ARTISTES- 

M. Champollion Figeac , bibliothécaire au palais 
de Fontainebleau, chargé par S. M. l'Empereur de 
rédiger une histoire de cette résidence impériale (fon- 
dation, accroissements, décorations artistiques, faits 
mémorables de l'histoire), prie MM, les artistes qui 
ont travaillé dans ou pour ce palais, de vouloir bien 
lui adresser des notes exactes sur leurs ouvrages et 
leur époque. Ces notes contribueront à rendre plus 
complète l'histoire projetée, et à faire connaître les 
artistes auteurs de ces ouvrages. Tout autre rensei- 
gnement sur des faits anciens on modernes relatifs & ce 
monument entièrement historique t sera également 
reçu avec reconnaissance, 
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On dirait qu'à chaque Salon, pour la 
plupart des visiteurs , l'intérêt se con- 
centre uniquement sur l'exposition des 
tableaux, et que toutes les autres qui ont 
lieu conenrrement avec elle , celle de la 
sculpture, du dessin, de la miniature, de 
la gravure, de la lithographie et de l'ar- 
chitecture, sont à peu près comptées pour 
rien. Mais un jour viendra peut-être où 
on songera à en faire des expositions dis- 
tinctes, afin de leur laisser leur intérêt 
légitime et pour les venger de cette in- 
différence apparente. En attendant , la 
Revue des Beaux-Arts n'a pas fait comme 
tout le monde qui, fatigué de voir tant de 
toiles , ne regarde plus les autres exposi- 
tions qu'à la hâte, quelques instants avant 
l'heure où se ferment les portes du Salon. 
Après avoir consacré plusieurs articles au 
compte rendu des travaux de nos peintres, 
elle a voulu que la sculpture, la gravure, 
l'architecture eussent aussi part à une 
appréciation qui répondît à l'intérêt des 
productions exposées; elle a enregistré 
bien des noms d'artistes, signalé bien des 
œuvres de mérite, et elle croit avoir ainsi 

VIïp-— 23' Livraison 



rassemblé des matériaux intéressants et 
précieux pour l'histoire de Part ; mais, 
pour que sa tâche soit entièrement rem- 
plie, il faut au moins qu'elle dise quelques 
mots des dessins, miniatures, pastels, 
aquarelles, qui ont été le plus remarqués 
au Salon de 1657. 

Quand on voit des dessins qui, comme 
ceux de M. Bida, réunissent à la vigueur 
des tons, h l'effet général, l'intelligence 
de la mise en scène , 3a finesse des lignes 
et là vérité du modelé, on a le droit de 
dire que ces œuvres du crayon valent 
presque des peintures. La composition 
capitale de cet artiste, le Mur de Salomon, 
est empreinte d'un caractère imposant, et] 
parmi ces groupes de juifs de Jérusalem 
et de pèlerins de leur religion qui, tous 
les vendredis, h l'heure ou commence le 
sabbat, se réunissent pourprier et pleurer 
au pied d'un grand mur, — laseule ruine 
qui soit restée du temple de Salomon,— on 
trouve de jolies têtes, des types heureuse- 
ment variés et pleins d'intérêt. Citons 
aussi avec éloge, du même dessinateur, le 
Réfectoire de^ioines grecs, le Chant du 
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Calvaire , d'après Datila , proverbe de 
M. Octave Feuillet, et surtout Y Appel 
du soir dans la tranchée à Sébastopol , 
scène d'un sentiment simple, mais vrai, 
qui produit une vive impression, — M. 
Meissonier n'a qu'un seul dessin au lavis ; 
il n'était pas besoin qu'il le signât , toute 
méprise était impossible. En voyant ses 
Joueurs d'échecs , à la délicatesse du des- 
sin, à la finesse des moindres, détails, à la 
patience de l'exécution , on reconnaissait 
la main du maître sans rival dans le genre 
de peinture qu'il a. pour ainsi dire créé» — 
Les portraits dessinés à la mine de plomb 
de M. Faul Flandrin , fort ressemblants 
sans doute, sont d'une extrême pureté de 
contours et d'un beau modelé, — M, Bo- 
rione a envoyé cinq dessins au fusain, 
deux portraits et trois têtes d'étude; ce 
sont autant d'oeuvres de finesse, de dis- 
tinction et de style, traitées avec une très- 
grande facilité. — Les trois portraits h la 
mine de plomb de M. Benouville accusent 
beaucoup de finesse et un dessin des plus 
corrects. — On a remarqué de SL Langlois 
deux Vues àla mine deplombetsurtoutune 
Vue, au crayon noir, Souvenir de Rouen , 
dessin hardiment traité et d'un effet vi- 
goureux. — M. Massard a quatre dessins, 
dont deux portraits, M. Lefuel, architecte 
de l'Empereur, et AL Barthe, pr&niér 
président de la Cour des comptes , d'une 
parfaite ressemblance comme traits et 
comme physionomie. — M. Mennessier 
possède une fermeté de crayon peu com- 
mune ; ses trois paysages , habilement 
traités, ont des effets de lumière d'une 
grande puissance, — Les cartons des vi- 
traux que M. Galimard a peints pour 
l'église Sainte-Clotîlde , sont au nombre 
de onze. Les dix figures de saints et de 
saintes sont assez généralement d'un bon 
style, et les figures d'anges qui composent 
le onzième carton, ont beaucoup de carac- 
tère et sont dessinés largement. 

On fait bien la miniature aujourd'hui ; 
ce genre, qui demande une finesse char- 
mante et une légèreté de main toute 
particulière , semble être le partage ex- 
clusif des dames, qui, presque toutes, le 



pratiquent avec succès, — Herbelin 
a huit miniatures; on y a facilement re- 
connu les portraits de MM. Dumas flk 
Dauzats, Eugène Delacroix et de ml 
Jiosa Bonheur. Ces portraits sont bien 

modelés et d'une bonne couleur. Les 

miniatures envoyées par M mei Dallema- 
gne, Bédié, Bibron, Douliot et lsbert, sont 
traitées assez généralement d'une façon 
agréable et brillante, — M lle Girbaud a 
côpié d'une manière fort heureuse une 
Tête de Vierge, d'après Raphaël, et son 
Portrait de Van Dyck est également bien 
réussi. — M llc Haillecourt ne s'est pas 
contentée d'exposer sept portraits tous 
d'une assez bonne exécution , elle nous a 
encore donné deux copies, d'après Titien 
et RubenSj où elle reproduit avec intelli- 
gence l'accent du maître, — Les copies 
peintes sur porcelaine par M Ile Elise de 
Manssion, Tête d'enfant, d'après Greuze; 
Descente de croix , d'après Louis Carra- 
che, et Diane sortant du bain , d'après 
François Boucher, rendent on ne peut 
plus finement le dessin et la couleur du 
maître. — M, Maxime David a exposé neuf 
miniatures. Deux de ces peintures ont 
fixé l'attention des visiteurs du Salon: ce 
sont le P or irait de Mirza-Ferruk-Khan , 
ambassadeur du roi de Perse , et le Por- 
trait -du maréchal Bosquet, grassement 
peints et d'une grande ressemblance. — 
Citons aussi les charmants portraits en- 
vovés par M. de Pommayrac, et ceux non 
moins bien réussis qu'on doit au gracieux 
pinceau de ïl. Camino. — Parmi les neuf 
émaux exposés par M. Grisée, on a sur- 
tout remarqué une Tête de jeune homme, 
d'après Maas, d'un ton vigoureux et d'une 
exécution large et facile. — M. Courtois 
a aussi neuf émaux qui sont presque tous 
des copies, soit de Greuze, soit de Mi- 
gnard ou de Murillo; c'est un curieux 
travail assez délicatement exécuté. 

Le Salon de 1857 est riche en pastels , 
genre charmant aujourd'hui très à la 
mode, M. Eugène Giraud semble avoir 
poussé le dessin au pastel au plus haut 
degré de perfection; cet artiste n'a exposé 
que deux portraits, mais ce sont autant 
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de chefs-d'œuvre On sait îe succès qu'a 
obtenu à l'exposition son admirable Por- 
trait de itf me la comtesse de Castiglione , 
devant lequel la foule des visiteurs n'a 
cessé de stationner. Son autre portrait de 
femme renferme les mêmes excellentes 
qualités d'exécution, il est peut-être tou- 
ché avec plus de fermeté. — M. Maréchal 
est un digne rival de M. Giraud pour le 
mérite de l'exécution ; son grand et ma- 
gnifique pastel représentant Colomb ra- 
mené du Nouveau- Monde, est d'un beau 
dessin et d'une grande vigueur de coloris; 
il a toute la puissance d'une peinture à 
l'huile. — M. Galbrund est tout h la fois 
habile coloriste et dessinateur correct ; il 
deviendra bientôt un pastelliste de pre- 
mier ordre, les quatre gracieux portraits 
qu'il a exposés le font pressentir. — 
M. Faivre-Duffer pratique aussi le por- 
trait d'une façon agréable, mais on lui 
reproche une exécution trop léchée. — 
M me Coeffier, née Lescuyer, dessine cor- 
rectement, il est fâcheux que ses portraits 
pèchent par uu ton un peu noir et un 
modelé un peu sec. — Les trois paysages 
au pastel de M. Wintz sont d'une couleur 
solide et chaleureuse. — M ,ne Mélanie 
Paigné fait de ravissantes fleurs au pas- 
tel ; h la vérité du dessin , à la puissance 
de la couleur, on reconnaît aisément une 
élève distinguée de M. Maréchal. 

Les aquarelles de M. Eugène Lanii sont 
au nombre de quatre, où Ton trouve, ici 
une scène bien groupée et d'un ton solide : 
Louis XIV présentant son petit-fils aux 
ambassadeurs d'Espagne; — là, un sujet 
gracieux, coquet : un Concert dans les 
bosquets de Versailles au XVII e siècle; 
—dans celui-ci, des difficultés de compo- 
sition et d'effet de lumière habilement 
surmontées : le Souper dans la salle de 
spectacle du château de Versailles, à l*ac« 
cation du voyage de la reine d'Angleterre 
en France; — dans celui-là, une jolie cou- 
leur et une grande facilité de touche : le 
Sultan passant à Constantinopte la revue 
de la division du prince Napoléon, à Vi~ 
poque de l'expédition de Crimée; — en un 
motjdeheaux et bons tableaux, solides de 



dessin, chauds de couleur, et qui ne doi- 
vent rien à l'éclat du vernis ou au prestige 
de l'empâtement. — M, Fournier a huit 
aquarelles dont sept représentent diverses 
salles du palais des Tuileries, la dernière 
est un Souvenir de f Exposition universelle 
des Beaux-Arts de ; ce sont des œu- 
vres de finesse et de précision fort bien 
réussies. — Donnons de justes éloges aux 
deux aquarelles de M. Preziosi; ses Men- 
diants de l'Asie à Constant impie sont 
vigoureusement touchés , et sa Vue du 
port de Constantinople est remarquable 
par la perspective et l'harmonie des tons. 
— On vu avec plaisir deux jolies aqua- 
relles de M. Calmelet : les Bords de l 1 Oise 
aux environs <E Anvers et une Allée du 
bois de Meudon, charmants paysages aux 

tons chands, aux effets bien sentis. 

M. Yalério a exposé huit aquarelles qu'il 
a détachées de sa collection ethnographi- 
que si justement appelée: « r Album d'un 
« artiste et d'un voyageur, d'un artiste 
« qui regarde avec la curiosité d'un voya- 
ge geur, d'un voyageur qui raconte avec le 
« crayon d'un artiste, » 

M. Émile Lasalle, comme dessinateur 
sur pierre, a les honneurs du Salon, car 
il y a exposé les deux plus belles et les 
deux plus imposantes lithographies qu'on 
y ait vues: Faust au Sabbat , d'après 
M. Ary Scheffer, et M édée poursuivie % d'a- 
près Eugène Delacroix; celle-ci surtout 
est d'un effet de lumière si puissant, d'un 
crayon si large, qu'on oserait presque dire 
qu'elle plaît plus que l'original. — M, Su- 
dre est, comme on sait, le traducteur cons- 
tant des œuvres de M. Ingres ; la correc- 
tion de son dessin, la finesse de son crayon 
lui en donnent le droit. Peu de lithogra- 
phies ont un fini aussi délicat que la 
Musé delà musique i d'après M. Ingres, et 
une Tête d'étude^ d'après Léonard de 
Vinci, de la collection du Louvre. — 
M. Célestin ]S T anteuil ne s'est pas fait le 
traducteur des œuvres de maîtres ; litho- 
graphe original et coloriste, il ne nous a 
donné que ses propres inspirations,: Sou- 
venirs! Espérances! Seuls! et une scène 
de Don Quichotte sont des exercices 
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charmants de son crayon — M. Léon Noël 
a la pureté de dessin et le noir métallique 
de la gravure; sa lithographie du Por- 
trait de AL Achille Foidd, d'après M- La- 
rivière, etles trois autres d'après les pein- 
tures de MM. Jalabert et "Winterhalter, 
en fournissent la preuve. — Tout artiste 
qui sait dessiner sur la pierre a raison de 
se faire le traducteur de son œuvre. Nous 
remercions M. Hippolyte Flandrin et 
M. Glaize d'avoir reproduit en lithogra- 
phie, avec un parfait sentiment de leur 
composition, Tun, quelques fragments des 
peintures qu'il a faites pour l'église Saint- 
Vincent-de-Paule ; l'autre, son beau ta- 
bleau : un Pilori. Du moins, en voyant 
ces copies, on ne sera pas tenté de dire 
avec les Italiens : Qui traduit, trahit. — 
Citons en terminant les épreuves de 
M. Aubert, l'intelligent traducteur de 
M* Hamon. — Cette énumération est loin 
d'être complète, mais comme il faut que 
tout s'achève, qu'on me pardonne mes 
omissions. 



Maintenant qu'elle a dit son dernier 
mot, la Revue des Beaux-Arts peut-elle 
se flatter d'avoir accompli sa tâche? Elle 
ose l'espérer si l'on songe que, dans ce 
travail, aussi long que difficile, elle avait 
plus de trois mille ouvrages h examiner; 
et elle aime à croire qu'on reconnaîtra 
qu'un sentiment de justice et de conve- 
nance n'a cessé de présider h ses juge- 
ments, et que si parfois quelque critique 
s'est mêlée aux louanges qu'elle a don- 
nées, elle a rarement blâmé une œuvre 
sans en faire valoir quelques parties. 

La Keyub eût pu confier cette fois l'exa- 
men du Salon à un peintre, à un statuaire; 
car, parmi nos artistes, il en est quelques- 
uns qui, dans leurs loisirs, se livrent avec 
succès aux travaux littéraires; mais elleau- 
rait craint qu'onnevît dans les jugements 
portés ou une antipathie d'école ou un 
esprit de coterie. Cette prévention pouvait 
être plus ou moins fondée. Aussi a-t-elle 
préféré s'adresser à des écrivains indé- 
pendants, sans parti pris pour telle ou 



telle école, se souvenant sans cesse que la 
critique doit éclairer, encourager et sur- 
tout être prête à aider les jeunes talents à 
se produire. Que de noms, parmi ceux-ci, 
n'ont-ils pas été signalés dans les onze ar- 
ticles publiés sur le Salon de 1857! En 
faisant ainsi, on a voulu prouver que les 
préférences de là Revue ont toujours été 
et sont partout où il y a des artistes igno- 
rés ou méconnus, qui cherchent, qui lut- 
tent et qui, pour réussir, n'ont plus be- 
soin que du bienfait de la publicité. 

Émule GAGNEÏÏX. 



LES DESSINATEURS SUR BOIS. 

MM. G. DORÉ. — BERTAEL. — C. NANTEU1L. — BARRIAS. 
— o'PENGUILLT l/llAHIDOPî. — DÀUlilGNY, — DOBAND- 
B RAGER. — IIEJSRY M 03 -MER. — LOUIS DEVEÀU.— 
C AB A S SO N . -~ B E AUCE . — FOU LQ E I E R . — J A N ET-L AIS G E . 
— G, JANET. — PIIILH POTEAUX.— Il» EMT, — E. LOR- 
SAY. — COPPIN, — POITIN. — WATHIER,— BELIN.r— 

/ LAMPSOINUS. — STAAL. — FRET M Aïs'.' — • BEABC0URT. 
— PASQUIER, — M. SÀNI). — GvNDOZ. — PÉNOYILLE, 

— 1>EMARESQ. — YAYSSIÈRE, — - A. 1>E BAR. — CAS- 
TE LL1 . — AKDRIEML — STEINHE1L.— M A RCELLI N . — 
Y AEENT1N» — YALEISTIN II. — J. COUMLLÏET. — 
LACAUCHIE. — FICH0T.— GWLïmAU.— YAK'&ARGBItî. 

— CHAM. — 0 AMOURETTE,— QUÏLLEfilBOlS.-HfcAl?- 
l>0> r . — BAR RIC. — K AD AH. 

Si quelque chose peut donner une idée des 
transformations infinies auxquelles se ploie Tait, 
lorsqu'il est dominé par les besoins de la vie ou 
du moment, c'est bien la vieille fable de Protée* 
ce type insaisissable dont la cosmogonie païenne 
n'a pu nous laisser qu'une vague tradition 

La littérature et, par suite, la librairie, ont 
éprouvé, depuis un certain nombre d'années, un 
mouvement sinon ascensionnel du moins pro- 
gressif, on ne peut le nier; et, en faisant péné- 
trer dans les masses, jusqu'alors uniquement 
vouées ù certaines lectures, non-seuîcmeni les 
chefs-d'œuvre, mais encore les énormes travaux 
d'imagination arrachés à la plume laborieuse des 
écrivains du jour, il fallut que la librairie appelât 
la peinture à son aide et la mit à la remorque du 
nouveau moteur, en lui demandant les immenses 
ressources dont elle dispose. 

Les peintres laissèrent la palette pour le crayon. 

La librairie mit d'abord entre leurs mains les 
œuvres impérissables des poules qui ont illustré à 
jamais la langue, et, l'imagination de ces amants 
de la forme épousant les fantaisies des maîtres 
de la pensée, il naquit de cette union artistique 
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une représentation souvent complète, parfois in- 
génieuse, toujours charmante, de l'œuvre écrite. 

C'est ainsi que nous avons vu éclore les milliers 
de dessins, illustrations comme on les appela, — 
dont Molière ) Gil Blas^ Don Quichotte , Paul et 
Virginie, offrent la plus merveilleuse collection. 
De grands artistes, des noms fameux, ont signé 
cespages innombrables, ces tableaux réduits aux 
proportions du livre; et ces auxiliaires attrayants 
ont contribue d'une manière plus efficace qu'on 
ne croit à faire connaître, à rendre familiers, à 
populariser des chefs-d'œuvre restés jusque-là un 
peu trop haut drapés dans leur perfection. 

En tète de la pléiade brillante des artistes qui 
ont consenti à ployer leur crayon magique aux 
proportions restreintes de l'illustration, flam- 
boient les noms des Grandvillc, Alfred et Tony 
Johannot, Gavarni, Gigoux, Raffet, Daumier; 
mais les uns sont morts à la tache ou se reposent 
enfin de ces labeurs surhumains dont le public 
ne se rend nullement compte, cela va sans dire, 
car il n' apprécie jamais que ce qu'il peut palper 
de la main ou du regard. 

La consommation devint bientôt prodigieuse, 
le goût des masses se manifesta énergiquement 
pour ce genre de productions, et la librairie crut 
devoir y répondre en commençant d'abord par 
frapper des coups terribles. Devons-nous la blâ- 
mer de s'être empressée si immodérément d'o- 
béir à ces besoins mal définis, aux dépens de 
l'art et peut-être aussi au détriment de la littéra- 
ture déjà aux abois; — devons-nous la louer de 
s'être précipitée si aveuglément dans le mouve- 
ment, sans avoir réfléchi que la concurrence 
naîtrait immédiatement à côté de toute tentative 
et que ce qui pouvait sembler bon d'abord tom- 
berait peut-être , à un moment donné, dans la 
voie qui mène à la satiété. 

En se plaçant de haut, en examinant les cho- 
ses dans leur essence, dans leur origine et dans 
leurs résultats, il est un fait constant, c'est que 
chacun doit se prêter aux aspirations de tous, 
c'est que les individualités doivent complètement 
s'effacer devant la manifestation dus majorités 
et que le bénéfice d'un progrès, quel qu'il soit, 
doit être accepté s'il fait faire un pas au travail 
latent de l'émancipation de l'intelligence. Mais 
l'art, qui s'accommode si bien du clair-obscur, 
doit-il reculer devant le flot de lumière qui {% 
nonde et l'aveugle , au risque de disparaître com- 
plètement? Tkat is Ihe question, — être ou n'être 
pasl — les économistes n'hésiteraient pas a pro- 
noncer le oui brutal que leur démangeaison d'u- 
tilité leur dicterait inévitablement. 

Nous ne sommes pas de ceux qui veulent la 
négation absolue de tout ce qui n'est que beau, 



et, dut le genre humain en souffrir quelque peu, 
nous ne renverserons pas l'Arc de l'Etoile pour y 
élever un phalanstère modèle; seulement, nous 
admettons que fart descende quelquefois jus- 
qu'aux caprices de la multitude. C'est donc ce 
qu'ont admirablement compris les artistes de no- 
tre époque, et, au lieu de se réfugier dans le sanc- 
tuaire, ils ont sacrifié aux idoles de la spécu- 
lation. 

Les Grandvillc, les JohannoL les Gavarni, ont 
fait des adeptes, et le dessin sur bois est né. 

11 est devenu, aujourdhui, une puissante bran- 
che de l'art, et quelque dédain qu affectent d'avoir 
pour ce travail certaines individualités, il est né- 
cessaire de compter avec lui, car il a sa place, et 
une place importante, au soleil de la notoriété. 

Le dessin sur bois n'eût-il produit que Gustave 
Doré, qu'il y aurait certainement un magnifique 
prétexte à établir un classement définitif en fa- 
veur de cette variété du talent imitatif. Nous 
croyons que l'histoire de l'art ne saurait offrir un 
type plus complet, mieux réussi, d'une valeur 
aussi encyclopédique en quelque sorte que la 
physionomie de ce prodigieux artiste. 11 y a en 
lui une flamme, une inspiration, un faire, quel- 
que chose d'étrange et de saisissant qui tiennent 
d il martyre e l d u d am n é . Avoir Y i mi n e n s e 1 a bc u r , 
déjà abouti, de ce crayon infatigable, aux res- 
sources infinies , aux surprises renversantes 
à'inouïsmê) — en comptant surtout sur les doigts 
du positif le nombre des dessins qu'il a produits 
et qui, dit-on, s'élèverait à quarante mille, il y a 
de quoi rester immobile de ton ne ment et de stu- 
peur. 

Quoi ! un cerveau humain a pu enfanter ces 
effroyables armées de types grotesques, horribles 
ou charmanls, — une main à cinq doigts, faite 
comme celle de tout le monde, a pu réaliser ces 
rêves de l'imagination la plus vagabonde qui se 
soit encore manifestée, — et ce cerveau, cette 
main, cette imagination, appartiennent à un hom- 
me qui n'a pas vingt-cinq ans!.,. Voilà pourtant 
une de ces vérités qu'on croit à peine, car ce ta- 
lent est si largement consacré qu'il semble vieilli 
déjà par le nombre des années. 11 y a dans les 
dessins de Gustave Doré une fougue extraordi - 
naire, quelque chose d'insensé parfois qui épou- 
vante, et les dislocations étonnantes de certains 
de ses personnages semblent venir en ligne torse 
de cette porte de corne par où sortent les cauche- 
mars du rêve. Les Contes drolatiques de Balzac, 
la légende du Juif errant, Rabelais, cent autres 
ouvrages auxquels il a prêté ce crayon presti- 
gieux, effréné, fiévreux, qui n'a pas d'égal dans 
l'histoire de l'art, font de Doré, digne rival des 
Albert Durer et des faltot, un. de ces colosses de 
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fantaisie fougueuse et exJiubér^ple, la richesse 
et la juto de I n venir. 

L'impétuosité, l'envahissement de Doré s'op- 
posent, il faut bien le dire, à ce qu'il se ploie aux 
lignes conventionnelles avec lesquelles il est ad* 
mis que tel ou tel effet sera produit. Ses bons- 
hommes ont des allures heurtées , vigoureuses, 
plus rapprochées qu'on ne le croit de la nature, 
et si tout le monde s'accorde à lui refuser le don 
de savoir traduire les modes d'à présent, c'est 
que son esprit s'irrite des mièvreries el des inélé- 
gances de nos costumes étriqués et ridicules. Du 
reste, nous en avons la conviction, ce n'est pas 
chez Lui impuissance, c'est mépris : — et le jour 
où il le voudra bien , le jour où la palicnec, — 
cette vertu terrestre,— calmera sa fougue, il nous 
donnera des types aussi purs de formes, aussi 
chatoyants d'aspect que les plus unes vignettes 
de Tony Johannot. 

Cependant, il faut le dire, il n'y a pas encore 
de graveur assez fort pour le comprendre et l'in- 
terpréter, et ce serait un spectacle curieux à se 
donner que de photographier un de ses dessins 
avant de le livrer à la gravure. On verrait, alors, 
quel abîme I 

Après ce roi de l'illustration d'à présent, les 
phalanges sont puissantes et serrées, mais il y a 
des ligures qui ressorte nt vivement sur Iesmasses, 
Bertall est peut-être l'antithèse la plus complète 
de G. Doré : chez lui pas d'imprévu, du cherché, 
— pas de grotesque, mais du comique— pas d'ins- 
piration, du travail. La correction de son dessin 
est irréprochable, c'est fini, correct, complet; le 
graveur est à l'aise avec lui ; aussi, à part la rai- 
deur et l'uniformité de certains de ses types, 
peut-on hardiment dire que cet aimable artiste a 
pour lui la majorité. Il ne passionne pas, il ne sé- 
duit pas, il plaît. 

Des peintres d'une habileté connue, d'un mérite * 
classé, ayant fait leurs preuves dans mainte oc- 
casion , cites sur tous les livrets d'exposition, 
mentionnés sur la plupart des catalogues , ré- 
compensés déjà par des distinctions publiques, — 
prennent volontiers la mine de plomb et jettent 
sur le buis le trop-plein de Ieurpensée;les tableaux 
qu'ils mettrait nt des mois en l sers à peindre, ils 
les esquissent en quelques heures. Ainsi Célestin 
Kantcuil,— Barrias avec son édition d'Horace, — 
OTenguilly lllaridon pour qui la Bretagne^ sa pa- 
trie, n'a pas de secrets et qui l'a traduite dans 
une série de dessins d'une immense valeur histo- 
rique, — Daubigny, un paysagiste d'une vérité 
saisissante, aux horizons à perle de vue, — Du- 
rand-Brager, Tune des colonnes d'assise de VII- 
lustraiio7i) — Henri Monnier, protée étrange, pein- 
tre, acteur, écrivain, l'auteur de Joseph Pru- 



#ft<wme,çe type désormais immorlel comme Ro- 
bert- Macaire. — Louis Duvcau, à qui l'on doit ce 
fameux Meurtre d'Àgrjppine qu'attend le Luxem- 
bourg, — Cabasson, qui dirige avec l'autorité de 
sou érudition, cette belle Histoire des peintres, pu- 
bliée par Raynouard, cl que nous examinerons 
un jour en détail. 

Maintenant, il y a de réelles célébrilés dans ce 
genre fin et délicat, attirant les yeux de la foule 
à tous les coins de rues, à toutes les vitrines et 
dont les millions de lecteurs des nouveaux jour- 
naux à bon marche, — le Journal pour tous, le 
Dimaiîche y le Passe -temps, la Ruche parisienne 
YOmnibuSj — savent fort bien chercher les noms 
préférés : Beaucé, que les œuvres d'Alexandre 
Dumas et de George Sand ont si largement 
exercé;— Foulquior, Janct- Lange, Gustave Janet, 
Philippe teaux , Henri Emy, — Eustache Lorsay x 
si populaire, grâce à ses portraits et à ses types 
de théâtre; — Coppin, Poltin, Walhier, si chers 
au Musée des familles y et tant d'autres.... 

N'oublions pas lïelin, qui soutient le poids de 
deux journaux, le Passe-Temps et la Lantcrnema- 
gique, sans compter les dessins de pièces de 
théâtre, besogne complexe qui, sans l'excuser, 
explique la négligence qu'il apporte parfois à son 
travail;— Lampsoinus et Staal qui, avec Tony. 
Johannot, ont illustré Balzac, voisinage terrible 
et dont ils étaient dignes; Freeraann et Beau- 
court, les collaborateurs de Cabasson et de Pas* 
quier pour la traduction désœuvrés des maîtres, 
de V Histoire des peintres, — Morin et Geoffroy 
Durand, les habiles de V Illustration, — Maurice 
Sand, continuant pour sa mère l'œuvre de Tony 
Johannot, — Gandoz, Pénoville, Dumaresq, Vays- 
sîcre, A. de Bar, du Monde illustré, — Castclli, 
que ses grandes affiches du Vampire et des Che- 
valiers dit brouillard ont posé dans l'opinion des 
éditeurs, — Andrieux, Stcinheil, Marcelliri. 

Mentionnons Valent in, cet artiste si regretté, 
Tenu de Strasbourg comme Dore et étoulTé par 
l'activité parisienne avant d'ayoir dit son dernier 
mot; mort trop jeune, comme Chénier, car il y 
avait quelque chose en lui ; — un autre Valcntin, 
Yalenlin II, si Ton veut, dont le Musée des famil* 
les et le Journal pour tous offrent tant de char- 
mantes pages; — Jules Corniliiet, un commen- 
çant qui, déjà, frappe des coups de maître; il a, 
du reste, de qui tenir, et son père est un graveur 
d'assez de talent pour le guider dans la voie du 
succès; — Lacauchie, l'artiste de l'époque qui 
suit le mieux le costume historique, la providence 
des comédiens. 

Abordons maintenant les spécialités. Nous 
trouvons d'abord Fichot et Guildrau qui, pour la 
reproduction des monuments, n'ont pas encore 
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trouvé de rival, et ils ont à lutter aujourd'hui 
contre la photographie, ce qui n'est pas une 
mince a H aire ; — vient ensuite Yan' Dargent, un 
Breton de roche dure, ayant fait ses premières 
armes à Y Illustration, et dont le Magasin catholi- 
que publie des légendes et des saintetés, vastes 
compositions in-4° qui, pour la plupart, forme- 
raient de splcndides carions de verrières, et tou- 
tes empreintes d'un profond sentiment religieux 
et d'une force d'exécution que peu d'artistes au- 
jourd'hui pourraient atteindre: malheureusement, 
comme Gustave Doré, avec lequel il a quelques 
points de ressemblance, quant au faire, peu do 
graveurs arrivent à l'interpréter* 

Ce rapide aperçu ne serait pas complet si nous 
passions soussilcnee ceux qui ont pris la marotte 
et les grelots pour point de départ, aimables com- 
pagnons qu'on accueille toujours avec un sou- 
rire, et dont le long éclat de rire ne fatigue ja- 
mais. — Cham, l'humour française, l'excentricité 
personnifiée, un crayon rieur, frondeur, gamin, 
blagueur, et avec cela profond d'ironie et de sar- 
casme ; l'observation la plus large dans ce que la 
vie a de grotesque, et avec cela des mots renver- 
sants de drôlerie, — moins fort que Gavarnî, 
moins coloriste que Daumier, assurément, mais 
d'un brio échevelé, c'est le Don; de la caricature; 

— Damourette et Quille ru bois, ces Homéres d'o- 
dyssées ridicules cl bourgeoises i— Randon. îiû- 
sant manœuvrer des Charlets peints de souvenir 
ou croqués jadis dans les loisirs du campement; 

— Barric, celui qui possède le mieux le paysan , 
mais le paysan vrai, et qui eût compris Balzac:— 
enfin, Nadar qui, après avoir été un écrivain 
d'imagination et d'esprit, a voulu rivaliser avec 
Cham, et se tient parfois à son niveau; son Pari' 
tkêon charivarîque, une admirable lithographie, 
est, quoique trop mêlée de poliiique, la Danse ma- 
cabre de l'intelligence au dix-neuvième siècle. 

Nous n'avons pas eu ici la prétention de décou- 
vrir une branche nouvelle de l'art; mais il nous 
a semblé de bonne justice de citer , après les bel- 
les batailles des, grandes expositions du gouver- 
nement, ces pionniers trop modestes dont le ta- 
lent entre si largement dans la somme des menus 
plaisirs de tous. 

Toujours places sur la brèche, armées nom- 
breuses et agissantes, les dessinateurs gagnent à 
chaque heure leurs éperons; leurs travaux, du 
reste, sont la conséquence naturelle des besoins 
impérieux que créent les habitudes et la concur- 
rence, en même lemps que des ressources res- 
treintes oiïertes par la peinture. Tel artiste qui 
ne serait pas certain de placer un tableau d'une 
certaine valeur, ayant coûté un mois de travail, 
acceptera la commande d'une dizaine de dessins 



qu'il fera en cinq ou six -jours et qui lui rappor- 
teront autant ou plus que ce tableau. 

Nous serions désolés de voir des considérations 
de celte nature l'emporter sur les grandes et sé- 
rieuses questions que l'art soulève et entretient 
toujours vivaces au cœur des vrais artistes ; mais 
le rétréci de nos coutumes s'accommode peu des 
vastes toiles, accessibles seulement aux grandes 
fortunes, et la Yie a des nécessités qu'il faut su- 
bir, porte basse où il faut passer, et, comme dit le 
poète : 

Le plus grand est celui qui se courbe le plug. 

Cependant, îa vignette, — résultat obtenu de 
tous ces dessins, si chatoyants de tons avant que 
la gravure les ait détruits, — n'a pas encore dit 
son dernier mot, et nos neveux sont appelés à 
voir cet art à son apogée. L'immense consomma- 
tion qui en est faite nécessite forcément un nom- 
bre énorme de graveurs, et l'extrême habitude 
que vont acquérir tous les jeunes ouvriers qui 
s'exercent déjà, sous la direction de maîtres cou" 
sommés, nous promet donc pour l'avenir une per- 
fection' que bien peu atteignent aujourd'hui. 

Pourvu, toutefois, que celle effrayante consom- 
mation n'amène pas un jour la satiété, mère* de 
la décadence, et dont les victimes seraient forcée 
ment les plus nobles enfants de la grande famille 
humaine. 

Albert BLÀNQUET. 



LES ILES DE LA MANCHE, 



JERSEY. — GUERKESEY. 

11 semble que l'on manquerait à sa dignité per- 
sonnelle si l'on restait à Paris pendant la saison 
des eaux cl des bains* On aurait honte d'être vu 
à cette époque dans la nie Richelieu ou sur le 
boulevart des Italiens, et j'en sais qui se retire- 
raient plutôt à Montmartre que de ne pas paraître 
aller au moins à la campagne. Paris doit être 
livré aux étrangers durant deux ou trois mois de 
Tannée, et, comme si c'était une invasion de 
Barbares, voir s'enfuir son monde habituel. Son- 
gez donc que si l'on n'avait rien à raconter l'hi- 
ver, la conversation deviendrait d'une stérilité 
déplorable, et qu'il n'y aurait plus un salon pos- 
sible. On a besoin, d'ailleurs, de se quitter pour 
s'aimer davantage, et il est certain, qu'à l'égard 
de Paris, plus on s'en éloigne, plus on sent le 
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besoin d'y revenir, Ce' sera toujours la ville par 
excellence, la ville où l'on s'ennuie le moins. 

Afin d'obéir à la tradition, car il n'est personne 
qui n'aie, de nos jours, les prétentions de higk 
li[e } j'ai cm devoir, au mois de juillet dernier, 
renoncer momentanément comme un autre aux 
charmes de la capitale de l'univers et me trans- 
porter à Saint-Malo. Vous avez là une grève ma- 
gnifique cl des plus engageantes qui puissent 
s'offrir aux amateurs de bains de mer, Pas le 
moindre galet! Le coquillage lui-môme s'y ferait 
scrupule d'oiïenser les pieds délicats habitués à 
Pasplialte. Le sable le plus fin de la création s'é- 
tend devant vous; mais Saint-Malo n'est pas le 
plus gai des séjours. Lorsque vous avez fait le 
tour des remparts, admiré Saint-Servan et la tour 
Solidor, rendu visite au grand lîey, où s'élève le 
tombeau de Cbâteaubriand, dont l'ombre a voulu 
être continuellement bercée par la grande et mo- 
notone symphonie des vagues, vous rentrez dans 
une sorte de prison qui manque considérable- 
ment d'attraits, comme toutes les prisons. C'est à 
peine si le jour pénètre dans ces rues étroites et 
tortueuses, et du haut des remparts vous ne voyez 
que des maisons si peu habitées, que des essaims 
d'hirondelles font leurs nids aux angles de toutes 
les fenêtres. Les propriétaires de ces beaux hulels 
sont sans doute en mer ou à Paris. 

Par bonheur, à peu de distance de Saint-Malo, 
se trouvent deux îles charmantes, qui ressem- 
blent à la verte Erin des ballades de Thomas 
Moore, Jersey et Guernesey, ces deux florissantes 
sœurs. Quelques heures peuvent vous y conduire, 
si, toutefois, vous avez eu la prévision de pren- 
dre un passeport à 1 étranger, non pas afin d'être 
admis dans ces îles de la Manche, pays au libre 
accès, mais afin de sortir de votre belle patrie, 
qui prélève volontiers ^0 francs sur vos frais de 
voyage extérieur. Etant en régie avec la loi fran- 
çaise, cl fort désireux de délasser mes regards 
du spectacle éternel des murs de Saint-Malo 
avec le riant aspect des cottages anglais, je me 
dirigeai donc vers le port, où la Vénus embar- 
quait pour Jersey une quantité de veaux, de 
moutons, de cochons, de poulets, de canards, 
auxquels on ne demandait pas de passeport, mais 
qui n'en étaient pas plus heureux pour cela. La 
façon dont on les descendait dans le bateau sem- 
blait surtout les contrarier infiniment: le voyage 
aérien qu'où leur faisait accomplir les remplissait 
d'inquiétude. Les gros animaux, auxquels on at- 
tachait une espèce de ventrière, et qu'on lançait 
ainsi dans l'espace à l'aide d'une grosse corde, se 
croyaient évidemment lancés dans l'éternité, du 
moment qu'ils ne sentaient plus la terre sous 
leurs pieds; ils gardaient alors un morne silence; 



mais une fois à bord, les beuglements, les bêle- 
ments, les grognements, les gloussements, cons- 
tituaient un véritable charivari. 

C'était une provision pour Jersey; car celle île 
qui possède les plus jolies vaches du monde va- 
ches laitières fort appréciées des châtelaines an- 
glaises, des moutons d opéra-comique, des porcs 
même du physique le plus agréable, n'usé pas de 
ces animaux de jardin des plantes pour sa con- 
sommation, elle en sait trop bien le prix. Elle les 
vend comme son blé, qui est. excellent, et se mu- 
nit ailleurs d'articles moins rares et moins esti- 
mes. Jersey est une ile de commerce, où l'on tire 
parti de lout, Le barbier qui m'y rasa à mon ar- 
rivée voulait me faire payer double, sous prétexle 
que ma barbe était une barbe de deux jours. Je 
devais quatre sols, et pour lui montrer que je 
connaissais les usages du pays, je lui dis : «Voila 
cinq francs, rendez-moi cinq francs, le resle sera 
pour vous* » Il nie comprit, et comme notre pièce 
de cinq francs vaut cent quatre sols à Jersey, il 
me rendit quatre schillings. Ma barbe ne m'a- 
vait rien coulé. Je m'en allai aussi lier que Sur- 
couf après la prise d'un corsaire britannique. 
Seulement, je dois dire que, le surlendemain, ce 
même barbier me vendit, à un prix de fanlaisic, 
des cigares de Cuba. Figaro, dans les îles delà 
Manche, est marchand de tabac et rase toujours. 

Descendu naturellement à la Pomme d'Or, hô- 
tel français, chez Madame veuve Bois net, dame 
fort accommodai] le avec ses compatriotes, je 
n'eus plus beaucoup d'autres occasions de faire 
preuve de mes connaissances monétaires. Je de- 
mandai quel élait l'endroit le plus commode pour 
les bains \ un touriste, sur les bords de la mer, 
croirait sa santé compromise s'il ne se baignait 
tous les jours, et plutôt deux fois qu'une, quel 
que soit le temps; pluie, vent, brouillard, rien 
n'y fait. J'ai vu des dames que la moindre goutte 
de pluie effarouche à Paris, affronter les orages 
du ciel cl les fureurs de l'Océan, On m'indiqua 
la grève d'Azctte, et j'y parvins aisément J'aper- 
çus en arrivant une superbe plage et des cabanes 
roulantes à deux portes, que des clicvaux traî- 
naient au milieu des flots. On entrait habillé par 
une porlc, ci on sortait par l'autre en appareil de 
bain ; je vis s élancer quelques Vénus au sein de 
Tonde. Je pris mon bain eu compagnie de six de- 
moiselles anglaises. 

Après le bain, je parcourus la ville de Saint- 
Hélîer, la capitale de Jersey. L'air et la lumière 
circulent au moins dans les rues, et la propreté 
règne en tout lieu. Pauvres villes de Brelagne. 
quel chemin vous avez à faire pour en arriver là! 
Je me promenai sur le quai, j'admirai le fort Ré- 
gent, le ebâteau Elisabeth. Les jours suivanlsje 
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me fis conduire, en voilure découverte, au châ- 
teau de Montorgucil, qui a eu l'honneur de résis- 
ter jadis à Duguesclin, et qui n'est plus qu'une 
ruine ; je montai ensuite à la tour du Prince, 
d'où l'on découvre la plus verdoyante campagne 
du monde ; je visilai la pointe de Piémont, d'un 
si terrible et si sauvage aspect, qu'on se rappelle 
la scène de Y Antiquaire, où WallerScoll fait sur- 
prendre par la marée deux infortunés qui, en- 
tourés de rochers à pics, paraissent dévoués à la 
mort* Il y a là une crique où la mètnc scène s'est 
♦renouvelée plusieurs fois. Je visitai encore la 
grève de Lecq, où je pris un bain, mais sans 
y rencontrer d'Anglaises; je les regrettais. La 
grève de Lecq est !c rendez-vous de toutes les 
parties de plaisir ; on y trouve un coiufortable 
hôtel. 

L'ennui ne tarda pas à me reprendre, malgré la 
beauté du pays, et, comme je suis un grand lec- 
teur d'affiches, je vis annoncer sur les murs un 
irip à Guernesey, c'est-à-dire un voyage d'agré- 
ment, qui devait s'effectuer entre les deux îles. 
La Comète annonçait son départ pour le diman- 
che suivant, à six heures du matin, et j'étais au 
vendredi... Je me décidai à profiter du départ de 
la Comète. 

Le surlendemain, à cinq heures du matin, je 
me trouvai à bord de la Comète, avec une partie 
de la ville de Jersey, Plusieurs de ces bons habi- 
tants avaient emporté des ceintures de sauvetage, 
parce que la Cojnètc faisait ce voyage, semé d'é- 
eueils, pour la première fois. Il paraît que nous 
passâmes en effet très-près de la Corbière, série 
de rochers gigantesques accusés de plus d'un 
naufrage, et non pas à tort « rochers plus cou- 
pables qu'innocents, » comme on le dit à Jersey 
des malfaiteurs. îl y eut un mouvement de ter- 
reur sur le bateau; mais les comètes, à ce quil 
parait, ne sont pas dangereuses celle année. La 
nôtre glissa comme un poisson, et les habitants 
de Jersey en furent quilles pour la peur* 

Guerncsey s'offrit bientôt à nous, et rien do 
plus souriant et de plus gracieux que l'amphi- 
théâtre ofTcrt par celle île aux voyageurs. Toute 
la population était sur le port pour voir les arri- 
vants, qu'elle attendait; et, du bateau, nous aper- 
çûmes d'abord un homme qui s'agitait étrange- 
ment et semblait prêcher; c'était, en effet, un 
prédicateur méthodiste, qui nous jetait à la léte, 
en mauvais français, tous les anathèmes que la 
Bible renferme, — et la Bible en renferme beau- 
coup, — parce que nous arrivions un dimanche, 
cl par un train de plaisir, grand péché ! Un peu 
plus loin, un autre prédicateur anglais se déme- 
nait également comme un diable en faisant son 
speech] mats la foule était, pour eux, un désert, 



La liberté de ne pas écouter est au nombre de* 
libertés du pays. 

J'eus le plaisir de rencontrer quelques amis 
dans cette île charmante. Je ne la quittai qu'à 
regret. Au retour, je fus escorté par un sombre 
brouillard, ce complice de tant d'accidents de 
mer; mais, celle fois, il n'y eut, Dieu merci! au- 
cun malheur à déplorer. 

Je revis Jersey sans grand intérêt, et, le lende- 
main, je revenais à Saint-Malo. Je ne cherchai 
pas à soustraire aux douaniers un service de thé 
en porcelaine de Chine, une douzaine de paletots 
ou de chemises lines anglaises, un millier d'ai- 
guilles, un rouleau de mousseline des Indes, une 
vingtaine de paires de bas, car il y avait, autre- 
fois, à Jersey, de fiéres tricoteuses, au point 
qu'on fut obligé de leur interdire ce travail, qui 
faisait tort aux autres travaux de l'ile. Je respec- 
tai les lois prohibitives de mon pays, non pour- 
tant sans avoir envie de passer quelques-uns des 
cigares de mon barbier. 

IIippolvte LUCAS. 



BULLETIN DES VENTES ARTISTIQUES. 

VEMES DE \ÈZE. — HEItVEY. — I.OTT.ER. — BOlS- 
SEUER, — GASÏOK GAUDINOT. 

La crise financière n'exerce pas seulement sa 
fâcheuse influence sur les valeurs cotées à îa 
Bourse, les tableaux et autres objets d'art s'en 
ressentent bien aussi un peu. Cependant, pour 
être juste, leur dépréciation est relativement bien 
insignifiante si on la compare à celle de certaines 
valeurs industrielles. Cette différence ne nous 
surprend pas, elle nous rappelle qu'au plus fort 
de la panique de -1SÎ8, ce furent encore les ob- 
jets d'art qui firent meilleure contenance. Il est 
de ces chefs-d'œuvre du génie dont toutes les 
révolutions du monde ne sauraient amoindrir la 
valeur, pas plus que leur beauté» Du reste, hâtons- 
nous de le dire, ce n'est pas dans la sphère de 
ces conceptions immortelles, que Von peut ran- 
ger les ouvrages français ou étrangers qui ont 
paru pendant le mois de novembre sur les tables 
de riiôlel Drouot* 

Deux collections étrangères de tableaux ve- 
nant, VunedeRiga, l'autre de Varsovie, devaient, 
dans la pensée de leurs propriétaires affriandés 
par les chiffres ronflants de la vente Patureau, 
réaliser des sommes importantes; mais, hélas! 
l'événement n'a pas répondu à leur attente. 

La vente après le départ de M. le baron de 
Yèze liis, dont le nom est cher aux arts, n'a pas 
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eu non plus toul le succès désirable ; ainsi, un 
ravissant tableau attribué à Eîscn, mais qui est 
dû au gracieux pinceau d'un peintre bien moins 
connu, nomme Olivier, ri a atteint que 320 francs, 
c'est un chiffre bien maigre, qui ne représente 
pas le tiers de sa valeur; des dessins de Tiopolo, 
pleins de fougue, ont été vendus 8 ou HO fr. Il 
est vrai qu'un portrait de femme, de Nattier, a dé- 
passé 700 fr,, et un du chevalier Lely, 1)00 fr. 

Les tableaux que M, Louis Lottîer a confiés à 
vendre avant son dépari pour Beyrouth, à V Union 
des Arts, ont eu un sort un peu plus heureux. Il 
ne manque à cet artiste, si original, si pénétré des 
splendidcs beautés de l'Orient, que d'être classé 
parmi certains de ses confrères dont les noms 
équivalent à une valeur commerciale. Ce travail 
s'opère et, déjà, plusieurs amateurs distingués, 
parmi lesquels nous pouvons citer M. Mouriez et 
le général d'Herville, tiennent àhonneur dépossé- 
der dans leur cabinet des échantillons de re 
maître qui, nousenavons ta profonde conviction, 
marcheront de pair avec les Ziem, les Frère et 
les Afarilhat. Aussi leur acquisition présentent* 
elle aujourd'hui un double attrait au point de 
vue du goût et de la spéculation, 

La multiplicité des ventes de gravures est bien 
plus un indice du besoin impérieux qu ont leurs 
propriétaires de s'en défaire à tout prix, qu'une 
preuve de leur réussite. La collection assez bi- 
zarre composée par un Anglais, RL Hcrvcy, de 
portraits anciens et modernes d'artisles dramati- 
ques, de bustes et de statuettes, est loin d'avoir 
satisfait le vendeur. Celles qui ont suivi ont eu à 
peu près le môme sort ; on cite même certaines 
pièces importantes qui ont subi une notable dé^ 
prédation, entre autres le portrait en couleur de 
Mlle Du thé. 

La vente, après décès, des études et tableaux 
peints par feu M. Antoine-Félix Boisselier, pro- 
fesseur à TÉcoîe de Saint-Cyr, ne renfermait 
rien d'important. Les lots de trois ou quatre élu- 
des, variaient de 40 à ,30 fr. ♦ les grands tableaux 
n'ont guère dépassé 420 fr, ± La manière 'de ce 
maître, contemporain des artistes du premier 
empire, bien que grasse et spirituelle, a vieilli. 
Elle subit le sort des Berlin, des Michalon, des 
Hue et des ThénoL On n'en veut plus 1 Devant la 
brutalité du fait, à quoi servent les plus beaux 
raisonnements? 

A cette liquidation mortuaire a succédé la 
vente de M. le docteur Gaston C.audinot, spécu- 
lalcur btencounu dans le commerce des tableaux, 
pille ne renfermait que des œuvres de qualités 
inférieures, si l'on en juge parles prix d'adjudi- 
cation, qui ont varié de 30 fr. à 255 fr. Un seul 
tableaux. Effet de lune, a atteint ce chiure. 



On annonce, pour la première quinzaine de 
décembre, une kyrielle de ventes de tous ?cmes 
ce sont autant de bonnes occasions pour les 
amateurs. 

Jules de MiLLON* 



MOSAÏQUE. 

Election de S. Exc.le ministre d'Etat comme membre 
libre do l'Académie dos Beaux-Aris. — ai vul: 
floben. — Médaille commémorât! ve do la prise àl 
Sébastopof. — Acquisitions d'objets d'art par l'Etat 
— Dons du gouvernement a divers musées. — Vent^ 
de la bibliothèque Jussieu. — Maison de La Bruvè™ 
h Versailles. - L'hôtel Scrilïy. - Peintures murales 
a SaiiU-berm:un-rÂuxerro]s. — Dix tableaux orici 
Dàiïx du Titien. — Pérégrinations d'artistes — L 
champ de bataille d'Actium.— Erection de qtntro 
statues à Messine. — Lo bas-relief, Adoration d*& 
Mages , à Géncs, — Nécrologie : Léon Battu - G 
Kruscman; marquis Maximiiien Spinola. 

L'Académie des Beaux-Arts, dans sa séance du 
samedi la novembre, a procédé à l'élection d'un aca* 
démieien libre en remplacement de M le comte de 
PradeJ. Sur ûl volants, la majorité était de 21, M. 
Achille Fould a obtenu 33 voix; M. Ernest Vinet, 7 \ 
M. de Meréèy, 1. En conséquence, M. Achille Fould a 
été proclamé membre de l'Académie des Beau i- Arts. 

Parmi les noms illustres inscrits dans les fastes de 
la marine française, on peut citer celui du vice-aniinil 
Blauquct du Chayla. — Enfant du département delà 
Lozère, il assista à seize, batailles navales, combats ou 
engagements. Dans la terrible journée d'Aboukir, il 
montait te vaisseau, le Fraticklîn> Ble?sé au milieu do 
son équipage qui comptait trois cents morts, et alors 
que son vaisseau, complètement désemparé, n'avait plus 
que quelques pièces de canon en état, ce brave marin 
refusait de se rendre. — et Tirez toujours! s'écriait-il en 
se relevant mutilé, notre dernier cation peut nous don- 
ner la victoire. » — Le gouvernement de l'Empereur, 
pour conserver le souvenir de cet officier- général, a 
donné, il n'y a pas longtemps, son nom à l'un des bâti- 
ments de la marine impériale. Il vient, récemment, de 
décider que le buste en marbre de lîfanquet du Chayla 
serait placé dans les galeries de Versai Iles, de ce mu- 
sée ouvert à toutes les gloires de la France. C'est Al. 
Elias Robert, le statuaire, qui est chargé de l'exécu- 
tion de ce buste. 

AL Dppaulis, auquel on doit quelques-unes des plus 
belles médailles historiques de notre époque, est sur le 
point de terminer la médaille commémorât] ve de la 
prise de Sébastopoh Sur la face principale est l'effigie 
de l'Empereur Napoléon III, avec la légende accoutu- 
mée. Le revers offre un sujet allégorique vigoureuse- 
ment traité. C'est un génie guerrier, — celui de la 
France, — le casque en té te et plan i an t résolument le 
drapeau tricolore sur les ruines de la ville conquise. Le 
mouvement de cette ligure est énergique. Sous ses 
pieds, s'étend le port de Sébastopol, au milieu duquel 
on aperçoit les mâts des vaisseaux russes submergés 
par les Russes eux-mêmes, puis une partie des monu- 
ments de la ville. Au-dessus du génie, on lit cette lé* 
geude latine, dont on attribue la composition à M* de 
Longpérier : Non hsc sine mmine divum eveniunt* 
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Au nombre des nouvelles acquisitions d'objets d'art 
faites par Je gouvernement à la suite de lu dernière ex- 
position, on cite la Vue tïit port de Vimercux, par 
AL Jeanron ; une Vue des Ruines de Pœstum, par 
M- de Curzon; la statue d'Orphée, par M, Gabriel 
Thomas. 

Le musée de Niort a reçu dernièrement, de ta muni- 
ficence du gouvernement, une Vue de Frascaii, peinte 
d'aprè* Michallon, par mademoiselle Calbris; celui de 
Monlauban, un paysage par M. Desgolfes \ celui de 
Toulouse la Vue d'un intérieur de forgent M. Bon- 
rin. 

Apres des tentatives sans nombre, et qui, malheu- 
re «semant, n'ont été suivies d'aucim résultat, la famille 
Jussîcu s'est déterminée à vendre la bibliothèque for- 
mée par [es trois savants qui, successivement, ont jeté 
un si grand éclat sur l'étude des sciences naturelles. 
La vente commencera le lundi 11 janvier 1SôS, à la 
salle Sylvestre. On annonce vingt-huit vacations. 11 est 
Yrai que le catalogue que l'on vient d'adresser à quel- 
ques amateurs se compose de près de cinq mille arti- 
cles. — L'une des parties les plus intéressantes de 
Cette magnifique collection se compose de manuscrits 
dont plusieurs sont de la main d'hommes célèbres à 
plus d'un titre : Vaillant et Tourncfoit, outre autres. 
Plusieurs sont des recueils de peintures exécutées par 
les peintres les plus célèhres tin siècle dernier et du 
coin mène cm eut de celui-ci. — J'ai vu un manuscrit du 
quatorzième siècle, sur vélin, dont la moitié est écrite 
sur deux colonnes et l outre moitié à longues lignes. 
La fin du volume paraît se composer de feuillets pris 
dans des manuscrits pi us anciens. II donne une foule de 
recettes médicinales du moyen ûge, une nomenclature 
des plantes alors en usage, et leur description abrégée. 
Sur les trente premières pages, sont placées vingt- 
neuf peintures représentant des plantes singulières. 
Elles sont ligurées sur des rochers dont la base est or- 
née de détails d'architecture, de forts, d'églises et de 
ponts. Ce sont peut-être des souvenirs historiques. 
L'on remarque encore dans l'intérieur du manuscrit, 
ruu lques persou nages grossièrement dessinés f mais 
d'un aspect tout à fait original. 

Onïgnorelelieu delà naissant 1 © de ta Bruyère; mais, 
lorsqu'il écrivait sou fameux livre des Caractères, il 
était l'hote et l'ami des princes de Condé, et il habitait 
alors la maison portant aujourd'hui le n° \h de la rue 
des Réservoirs, à Versailles. Le célèbre écrivain mou- 
rut dans cette demeure, le 11 mai î Gl>(ï. L'administra- 
tion municipale de Versailles vient de faire poser, au 
premier étagede cette maison, une belle et larg*^ pfaque 
de marbre blanc destinée à rappeler le souvenir du sé- 
jour de La Bruyère dans cette ville. 

Ces jours dn-niers, l'un des plus anciens et des plus 
curieux hôtels du vieux Paris, situé au Marais, Vieille 
nie du Temple, l'hôtel Sérilly, bâti dans le goût de la 
Place Royale et appartenant aujourd'hui à la famille 
Saint-Albin, a failli disparaître par suite d'un violent 
incendie qui s'est déclaré en plein jour dans un maga- 
sin du i nrrages. La perte de l'hôtel Sérilly eût été 
d'autant plus à regretter qu'il s'y trouve encore, entre 
autres souvenirs de son ancienne splendeur, un magni- 
fique boudoir du plus pur style Louis XVI, donné par 
Marie Antoinette à madame de Sérilly, et un salon 
tout entier, du même temps. Les peintures de ce bou- 
doir sont de Natoirc, les bronzes de Gouttières, les 
marbres et la cheminée de Claudion. Les sculptures sur 
bois seules de cette petite pièce octogone, qui n'a que 
trois mètres de largeur, coûtèrent à la Reiue, d'après 



les comptes originaux, la somme de «0,000 livres. On 
dit que ce boudoir va être transporté à Versailles, où 
il est tout a fait digne de figurer. 

De nouveaux travaux de peinture murale viennent 
d'être commencés dans le transept méridional de Saint- 
Germain-l'Auxerrois- Les peintures extérieures du por- 
tail sont malheureusement fort endommagées par suite 
de l'action combinée de l'air et de la poussière. Il est 
question de les réparer et de les préserver, en fermant 
les ouvertures du porche par des cloisons vitrées. 

En creusant la tranchée du canal de navigation de 
l'Isle à Périgueux, on vient de mettre a découvert, sur 
une étendue d'environ quatre-vingts mètres, en face 
de la Léproserie, les vestiges des anciens thermes pu- 
blics de Vérone, A en juger par ces débris, les thermes 
devaient être dignes des Romains, et on reconnaît qu'ils 
étaient créés pour l'usage d'une vaste et importante 
cité* I/administratcon municipale fait dresser en ce 
moment le plan de constructions pour le Musée de Pé- 
rigueux. 

L'une des bonnes plaisanteries de ces derniers jours 
est l'annonce faite par nu des chroniqueurs du grand 
format, de la découverte, — le mot est imprimé, — de 
dix tableaux originaux du Titien. La découverte est 
racontée de la manière la plus émouvante et la plus 
dramatique. C'est M. About, le critique qui a si bien 
accommodé nos artistes contemporains dans ses feu il. 
letons sur l'Exposition de 185$, qui a fait cette trou- 
vaille. Dix originaux de Titien, rien que celai et il les 
a payés trente mille francs. Il ne faut plus plain- 
dre les écrivains de notre époque puisqu'ils ont les 
moyens de se passer de semblables fantaisies. — Les 
dix originaux ont été trouvés chez une modiste du 
quartier du Luxembourg. Il y a du vrai dans cette his- 
toire; mais, distinguons. Depuis bien des années, nous 
avons entendu parler de cette collection de Titicus dé- 
clarés authentiques 5 nous savons qu'elle a été offerte 
en plusieurs endroits au Musée, au ministre de l'Inté- 
rieur, mais personne n'a accepté l'ollVc.— M. About a, 
dît-on, reconnu la signature du Titien sur toutes ces 
toiles. Il a été plus heureux que ses prédécesseurs, qui 
n'avaient rien pu apercevoir. Si L'histoire des trente 
mille francs payés par le journaliste parisien est 
exacte, je crois que la personne la mieux part agée dans 
cette aventure est la marchande de modes du quartier 
du Luxembourg. On ne-croit pas beaucoup aujourd'hui 
à des trouvailles aussi extraordinaires, et, dans l'inté- 
rêt de M. About, je souhaite qu'une exposition publique 
de ses prétendus chefs d' œuvre permette de les diS- 
CUt^r. 

Nos artistes sont frileux; ils redoutent les frimas, 
l'humiflité, tout autant que les poitrinaires. Nous en 
avons bon nombre qui viennent de partir pour le midi 
delà France, pour l'Italie, pour l'Algérie, voire même 
pour rÉgyptc. A la tétc de ces fugitifs, it faut citer 
AI. Amaury-DuvaJ, qui s'en va a Nice avec son tableau 
complètement ébauché. L'intention du peintre est de 
le terminer dans la retraite qu'il s'est choisie, loin des 
neiges et des glaces qui ne tarderont pas a encombrer 
notre capitale. 

Un archéologue allemand, le docteur Erlînger, a> 
après deux ans de travail, réussi à déterminer d'une 
manière précise l'emplacement des camps d'Antoine 
et d'Octave avant la bataille d'Actium; cette place, ap- 
pelée actuellement Azto, est sur le golfe d'Arta en 
Epiie. Le camp d'Octave est entouré d'une ceinture 
de redoutes de 5 kilomètres environ d'étendue, qui ont 
été construites en pierre, garnies de revêtements et 
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protégées par un fossé. En avance du camp étaient 
des ouvrages extérieurs construits sur de petites émi- 
nences, consistant en plusieurs petits forts qui parais- 
sent avoir dû servir plutôt comme points d'observa- 
tion qtic pour la défense, quoiqu'ils fussent occupés 
par des détachements formant la garde avancée. Un 
de ces forts, plus élevé et plus fort que les autre*, ser- 
vait de télégraphe pour communiquer avec la flotte. 

On lit dans le Journal officiel de Naptcs ; « La ville 
de Messine se propose, comme l'a fait la ville de Pa- 
ïenne, d'élever quauc statues colossales, représentant 
le roi actuel et ses trois prédécesseurs, Deux de ces 
statues sont déjà faites et exposées, pour le public, 
dans une grande salle du Muséum royal Bourbon, Les 
deux autres sont presque terminées l'une à Rome, 
celle de Charles III, exécutée en marbre pur un Messi- 
uois, M. Zagari j l'autre à Païenne, celle de Ferdi- 
nand I", également en marbre, et confiée à un sculp- 
teur non moins habile, M. Nunzio Morello. La statue 
du roi actuel est un cnef-d' œuvre en bronze élevé sur 
une base du même métal, et qui sera placée dans le 
Largo (Urroafcri; celle de Ferdinand I«, dans le 
Largo del Duomo. La première est l'ouvrage de M. 
Jenerain, et a été coulée à Munich par le célèbre 
Muller. La statue de Ferdinand I" est dans le style 
des héros romains, sans cependant dissimuler le man- 
teau impérial. » 

Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro, Té- 
motion causée flans Gènes par la nouvelle de l'enlève- 
ment probable du fameux bas-relief, l'Adoration des 
mages, Void les nouveaux renseignements que nous 
avons recueillis à ce sujet. Les fidéi-commissaires Fran- 
soni, propriétaires de la maison sur la façnde de la- 
quelle figure ce fameux bas-relief, ont protesté contre 
i enlèvement de ce cner-d'œuvre, et îe tribunal provin- 
cial a fait défense à M. Bracco, propriétaire de la bou- 
tique, de faire le déplacement qu'il avait projeté- Il pa- 
rait que M, Bracco avait eu l'idée de faire élever de 
quelques centimètres ce b^-relief, pour faire de la 
place à son enseigne, A ce sujet, plusieurs journaux 
ont cru devoir féliciter la population génoise de l'in- 
térêt qu'elle a montré pour les monuments des arts et 
do l'antiquité, et ici il s'agissait d'un monument de la 
atatuaire du quinzième siècle. 

Noua avons une triste nouvelle à annoncer, celle de 
la mort de M. Léon Battu, auteur dramatique. On an- 
nonce îuissi la mort, à Amsterdam, de RI, a Kruseman, 
peintre d'histoire, un des artiste* les plus renommés 
de la Hollande, et, à Gènes, de Hlustre naturaliste 
génois, marquis Maximilien Spinola. 

Pimre MARCHAKDON DE LA FAYE, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

SÉANT k l'hôtel-de-ville, 
BULLETIN N fl m. 
Séance du \7 novembre \$b7. 

PRESIDENCE DE M. CEOItGES ROUGET j YlCE-PRfcSiDENTV 

Lecture etadoplion du procès-verbal. 
Correspondance : 

Leltre de M. Borville. secrétaire perpétuel de la 



Société Philolechrùquc, adressant desbilletspour 
la séance du 20 courant. 

Programme des prix proposés pour les années 
1858, 1859 et 1860 par l'Académie impériale des 
sciences, belles-lettres et arts de Rouen, Dépôt 
aux archives, ou les membres peuvent le con- 
sulter. 

Deux numéros du Builder. Renvoyés à M. Char- 
les Fournies 

Compte rendu de V Exposition dos Beaux-Arts en 
4857, par M. Auvray. Renvoyé à l'examen de 
M, Duboutoz. — V Univers musical Renvoyé à 
M. de Longpérier. — Journal de la Société impé- 
riale et centrale d'horticulture. Renvoyé à -M, Va- 
vin. — Bulletin de la Sociëlé française de photo- 
graphie. Renvoyé à M. Charles Chevalier,— Une 
Visite au panorama de la bataille des Pyramides, 
poème par M. Alexis Oranger, et une épître du 
même auteur, sûr le Mac-Adam. Renvoyés à Texa- 
men de M, IVïi, Fourniér, 

Demande d'admission, dans la section de pein- 
ture, de membre résidant. Celte demande est pré- 
sentée sous les auspices de MM. Gendre el Mail- 
let. Elle est renvoyée à M. Delormc, président de 
la section. 

M. Moultat lit son rapport sur le journal inti- 
tulé Y Art au dix-neuvième siècle, adressé à la So- 
ciété par M. L. Schaal, 

« En me chargeant de faire l'examen de cette 
intéressante publication, dit M. Moultat, votre 
but, Messieurs, était seulement de connaître les 
statuts de la nouvelle académie fondée par M. 
Schaal à Bruxelles, statuts que ce journal a pu- 
bliés ; mais, permettez-moi de m'écarter un mo- 
ment du sujet principal, pour vous faire part de 
l'examen que j'ai fait des articles les plus impor- 
tants de celle publication,» 

Parmi les articles dont M. Moultat entretient 
la Société, celui de M. Th. Labourieux, sur l'ex- 
position bruxelloise des Beaux-Arts et arls indus- 
trielSj est l'objet d une analyse toute spéciale. Ou 
reconnaît chez Tau leur, dit notre collègue en 
terminant l'examen de cet article, la grande ha- 
bitude, non-seulement de juger avec justesse > 
mais encore avec cette impartialité que nous se- 
rions heureux de rencontrer chez tous les criti- 
ques. 

M. Achille Hcrmant, dans son travail sur 17«- 
(itience du des$Î7i sur V industrie (Mémoire cou- 
ronné par l'Institut), a aussi fortement captivé 
l'attention du rapporteur; cependant, M. Moul- 
tat n'est pas de l'avis de M. Uermant au sujet de 
l'orfèvrerie, et il pense que l'auteur cherche 
peut-être un peu trop à rabaisser l'orfèvrerie mo- 
derne, lorsqu'il dit que l'orfèvrerie des seizième 
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et dix -septième siècles élait faite par de -grands 
artistes, tandis qu'aujourd'hui ce sont de sim- 
ples dessinateurs ou ouvriers qui pratiquent cette 
industrie, elqued'art, J 'orfèvrerie s'est faite indus- 
trie de luxe, d'industrie de luxe, elle est devenue 
industrie ordinaire. Pour répondre à la première 
objection, M. Moultat diL que le vrai mérite des 
artistes des seizième et dix-septième siècles a clé 
plutôt qu'ils fabriquaient complètement une pièce 
sans intermédiaire, c'est-à-dire qu'ils compo- 
saient, sculptaient et faisaient le travail matériel 
de l'ouvrier orfèvre; c'est on lin l'uni versatile de 
leurs connaissances qu'on n justement tant van- 
tée. Si, aujourd'hui, nous n'avons plus d'hom- 
mes aussi complets, nous n'en faisons pas moins 
de fort jolies choses, l'Exposition universelle Ta 
prouvé: l'orfèvrerie française a remporté les suf- 
frages sur toutes les nations. Voici comment on 
procède, continue M. Moultat. Quand une orfé- 
prie d'art esta faire, l'orfèvre, qui n'c^l souvent 
qu'un homme de goût et non un artiste, s'adresse 
d'abord à nos premières célébrités artistiques, 
c'est-à-dire à tous nos plus fameux peintres ou 
dessinateurs, et demande la composition de son 
œuvre ; une fois composée, il la remet à des sla- 
luaires tels que Pradier, Rude, Clésinger et au- 
tres, la fait sculpter par ces messieurs, et enfui 
ciseler par nos plus adroits ciseleurs* C'est ainsi 
fpiu n;\[ï'isilii.m nous a ollorl un service en cui- 
vre fait pour l'empereur, dont plusieurs de ces 
pièces étaient des chefs-d'œuvre. La Minerve en 
ivoire et orfèvrerie, commandée par le duc de 
Luynesj des boucliers, des vases repousses et ci- 
selés, ont été remarqués comme admirablement 
conçus et exécutés. M, Moultat répond ainsi à la 
seconde objection. L'orfèvrerie, dit-il, ne change 
pas de qualité, c'es^-à dire qu'aujourd'hui elle est 
plus répandue, et qu'il y a l'orfèvrerie d'art pour 
les empereurs, tes princes et les grands, l'orfè- 
vrerie de luxe pour les gens aisés, et l'orfèvrerie 
ordinaire pour le public travailleur. L orfe\rcrie 
H dégénère donc pas, elle ne fait que se plier 
aux exigences du siècle. 

Les diverses autres parties du travail de M. 
fiormant, ajoute notre collègue, nous ont paru 
renfermer des appréciations d'une grande jus- 
tesse, et nous sommes heureux d'être de son 
avis sur tous les autres points, 

M. Moultat donne ensuite l'aperçu de la nou- 
velle institution fondée par M.Schaal,à Bruxelles. 
L'Académie universelle des arts industriels, dit-il. 
a pour mission spéciale de répandre le goût et la 
magnificence artistiques sur tous les objets né- 
cessaires à la vie humaine. Les membres de celle 
Société ac copient h sépara lion officielle opérée 
entre les Beaux- Mrs cl les arts industriels; les 



premiers comme devant être les représentants de 
la gloire, les seconds, de la nécessité. 

L'Académie universelle se divise eu six classes: 
4* classe des constructions rurales, maritimes et 
manufacturières ; 2* classe de sculpture en bois, 
en marbre autre que ta statuaire; 3° classe de 
peinture d'ornements el de décorations théâtrales 
aulrc que la peinture d'histoire. La quatrième 
classe comprend la gravure en taille-douce, en 
bois, etc. Puis, la lithographie, la musique vocale 
et instrumentale appartiennent à la cinquième 
classe. Enfin, la sixième classe est appelée à s'oc- 
cuper d'arts industriels appliqués aux travaux de 
chemins de fer, aux navires à vapeur, aux usines 
et manufactures. 

La cotisation, qui est de 40 francs par mois, 
paraît d'abord très-élevée, continue notre collè- 
gue, surtout lorsqu'on songe que la valeur de 
chacune des six médailles décernées chaque an- 
née, n'est que de 20 francs, tandis que l'Acadé- 
mie accorde vingt-quatre moulions honorables. 
Mais celle cotisation paraît Irès-ordinaire après 
examen des fonds qui seront absorbés d'autre 
part, puisque, lors des expositions, dit l'article 9 
des slatuts, toutes les classes de la Société se prê- 
teront un mutuel appui pour envoyer et recevoir 
les ouvrages d'arts industriels qu'elles présente- 
ront aux jurys d'admission et de recompenses. 

Noire collègue passe ensuite en revue les points 
principaux des statuts, et tout en rencontrant des 
lacunes et quelques imperfections d'une impor- 
tance secondaire, termine ainsi son rapport: 

« Nous ne pouvons qu'admirer, Messieurs, le 
projet du fondateur, et je suis persuadé que vous 
penserez avec moi. qu'il est digne de l'encoura- 
gement moral que la Société libre des Beaux- 
Arts peut lui accorder, en adressant à M. L. 
Schaal une lettre de félicitations. Je demande, en 
outre, le renvoi aux archives de l'important jour- 
nal dont M. Th. Labourieux est le directeur.» 

Après cette lecture, qui a captivé toute l'atten- 
tion de rassemblée, M. Martin d'Angers fait un 
excellent rapport sur un morceau de musique 
intitulé Lucie, par M. Edmond dlngrande. Ce 
morceau, consciencieusement analyse cl dont le 
rapporteur signale le mérite vrai, sera déposé aux 
archives. Notre collègue fait à la Société une 
communication sérieuse sur la propagande mu- 
sicale au ppint de vue moral. Après de vifsap- 
plnudissçmcnls, la Société décide à l'unanimité 
■1° que ce travail sera inséré dans la Revue des 
Beaiîx-Aïits;2" que cent exemplaires seront tirés 
à part, aux frais de la Société, pour être adressés 
aux autorités. 

M. Gendre soumet à l'appréciation des mem- 
bres, de remarquables peintures sur émail, sera- 
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blables à celles du même artiste, qui figurent à 
l'exposition permanente d'objets d'art de rtiôlel 
Talard. Ces peintures sont dues au pinceau déli- 
cat de M. Chanson, qui a exposé pour la pre- 
mière fois au Salon de celle année. Une lettre de 
félicilation sera adressée à l'auteur de ces émaux. 

M. Vavin rappelle que notre collègue M, Paul 
Carpe ntîer a fait un croquis d'après nature, et 
qui sera lithographie par if. Cendré, d'une vue 
extérieure du laboratoire de notre bien regretté 
çolfèguié ïèù bagUeifré, et qu il a été question 
d'une demande à adresser à M. le préfet, pour 
qu'une plaque indiquant remplacement du labo- 
ratoire fût posée sur la caserne du Châtcau- 
d'Lau, boule vart du Temple. 

La Société décide que cette demande sera adres- 
sée dans le plus bref délai, 

La séance se termine par l'audition d'une ex- 
cellente lecture par M, Antonio Yinagcras, noire 
nouveau collègue, qui fait preuve d'une érudition 
remarquable et d'un grand amour des belles-let- 
tres. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire général. 
GEKDUfi. 

Nota. — L'importance des élections engage 
M. le président à prier très-instamment MU. les 
membres de ne pas manquer d assister à la 
prochaine séance. 

Ordre du jour de la séance du -1 er décembre 4857. 

Lecture du procès-verbal. — Correspondance. 
— Demandes d'admission. — Vole sur des can- 
didatures,— Rapport de M. Pv-JL Fournier sur les 
poésies de M. À. G ranger.— Rapport de M.Moultat 
sur Y Annuaire de V Athénée des Arts. — Rapport 
de M. Martin d'Angers sur les travaux de l'Aca- 
démie de Clennont. — Communications et ques- 
tions diverses. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(25ù« séance, 10 # année*) 
Séance du 20 novembre 4 $57, 

PRUDENCE DE M, PAUL CIIAUEAU, PUÉSIDEiNT. 

Le procès-verbal de la précédente séance est 
lu et adopté après les rcclilicalions ci-après : 

M. Fâlex, et non M. Feiressè, est chargé du 
rapport sur le volume offert par M, Auvray. 

MM. Cendré et Willems adressent les derniè- 
res livraisons de leur ouvrage: Y Art et ta Philoso- 



phie au Salon de 4837, dont l'hommage avait déjà 
été mentionné. 

M. Cœuilte, désigné comme artiste de l'Opéra- 
Comique, appartient au Théàire-Lyrîque. 

Enfin, YO salutaris^ qui a été si chaleureuse- 
ment applaudi, est de M. Castegnier, élève d'IIa- 
lévy et premier hautbois de TOpéra-Comiquc* 

Correspondance. 

Deux numéros de YEurope artiste sont déposés 
sur le bureau et renvoyés aux archives. 

Suivant l'ordre du jour, on procède k l'élection 
de M. Charles Lucas, architecte, candidat pré- 
senté par MM. Ë. Chol et Paul Chareau. Après 
celle élection, qui a réuni r unanimité des suffra- 
ges, M. Lucas est introduit, et M. îe président 
1 avant engagé h prendre place parmi les mem- 
bres du Comité, lui adresse une allocution sur la 
nat ure et l'importance des services que la Société 
attend de son nouveau membre, comme sur les 
encouragements qu'elle s'empressera d'accorder 
à ses travaux. Notre nouveau collègue remercie 
M. le président de son gracieux accueil. 

Ou passe ensuite à la discussion de la seconde 
partie des nouveaux statuts. M. îc président rap- 
pelle que îa première pariie, qui a pour titre Sta* 
tuts constitutifs, a été volée dans la séance du 46 
octobre, et qu'il s'agit aujourd'hui de l'examen 
des Statuts réglementaires, dont il met immnlia- 
te ruent les articles en délibération. Les articles 
sont lus, mis aux voix el adoptés inclusivement 
jusqu'au 29% après une discussion à laquelle 
prennent part MM. Brévière, Paul Chareau, Ya- 
lal, Pauly, Guillelat et Auvray. 

La séance, prolongée au delà de l'heure accou- 
tumée, est levée à onze heures. 

Le secrétaire administrateur % 
Lotis AUVRAY. 

Ordre du jour <hi 4 décembre 
Lecture du procès-verbal ; — correspondance ; 
— élections; — réception des membres nouvel- 
lement élus ; — rapports ; — propositions; —no- 
mination de commissions; — à neuf heures, soi- 
rée littéraire et musicale. 



PUBLICATIONS DU COMITÉ. 

LE PETIT DOIGT. 

D'où vletis-tu, vilain maraudeur, 
Avance et réponds, si tu l'oses? 
Ne mena pas, Dieu sait toutes choies, 
Il punit le petit menteur. 
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Mais te rouge monte au visage 
On est tremblant; toi si hardi l 
Tu sais bien quand on n*e*t pas sage, 
Que mon petit doîgt me le dit» 

Pourquoi n'as-tu pas, ce matin, 
Dit bonjour à vieille graud'mèro? 
Quand, pour m 1 embrasser, d'ordinaire, 
Tu m'éveillais, ange mutin ! 
Mais on a fait quelqu'escapade 
Sans déjeuner; il est midi ! 
Tu reviens fatigué, malade, 
C'est mon petit doigt qui le dit. 

Hier, vous avez , mauvais cœur, 
Aux oiseaux du ciel fait la guerre, 
Et pris des petits a leur mère, 
Trouvant un jeu dans leur douleur. 
Mais, pour jouer aussi, sans doute» 
Un grand homme noir, tin maudit» 
Un jour vous prendra sur la route; 
Oh ! mon petit doigt me le dit ! 

Il sera savant comme un roi , 
Me disais-je.... et dans la bruyère 
Tu fais L'école buisson mère, 
En cachette et riant de moi. 
Ah ! Ton cueillait des pâquerettes 
Que Ton cache.... Je les vois, bandit! 
Et pourtant je suis sans lunettes; 
Mais mou petit doigt me le dit. 

Oh l fit l'espièglé , mon pinson 
Etait tombe* dans le bocage ; 
Il reste ici, lui, dans sa cage, 
Quand s'en va ton petit garçon* 
Il doit chanter si j'étudie. 
A part dimanche, à part jeudi , 
Grand'mère est seule, elle s'ennuie ! 
C'est mon petit doigt qui le dit. 

La mère à son fits tend les bras , 

Et l'enfant en riant s y jette. 

— Mais ces fleurs, dit-elle?...— Et ta feta? 

Lui répond- il alors tout bas. 

C'est aujourd'hui sainte Nicole; 

Mais, ajoute notre étourdi, 

On ne m'a rien dit à l'école, 

C'est mon coeur qui m'a tout dit* 

FAI EX, 



THÉÂTRES. 

{Itiinzniiic il rainai if lue. 

CoHêDia- Française. — Le Fruit défendu, comédie en 
trois actes et en vers, par M. Camille Doucet. — 
Odvok. Christine, roi de Suède , par M. Paul de Musset. 
Ambigu-Comique, Mme Doche. — Italiens. Mite de 
Saint-Urbain. — Opéiia-Couiql-b. Changement de 
direction, 

La grande comédie du Fruit défendu s'est jouée 
pour La première fois dans le Paradis terrestre, et la 



dénouement en a été fatal au genre humain , tout le 
monde le sait. La jolie comédie de M. Camille Poucet 
aura des conséquences moins désastreuses. Èjîe ne 
peut même que corriger le monde et le mener à bien, 
M. Camille Douce t est de l'éeote des poules qui se 
proposent d'améliorer leur prochain , et respectent 
toutes les convenances morales sans tomber dans les 
ennuis du sermon. Ce n'est point un prédicateur : c'est 
le rire sur les lèvres mais le rire honnête et décent 
qu'il entreprend de montrer leurs torts aux hommes \ 
et de les mettre en garde contre les suggestions du 
mauvais esprit, toujours prêt à faire briller à leur vue 
les appétissantes couleurs du fruit défendu. 

M. Léon est un charmant jeune homme, doué des 
meilleurs instincts au fond, parfaitement bie;i élevé en 
un mot; mais il a vingt ans, il trouve touieslcs femmes 
belles et surtout les femmes des autres , ou celles qui 
ne peuvent lui appartenir. Tel est son caractère, ïl a 
trois cousines, toutes trois jolies comme des amours. 
Son oncle, dont la tendresse pour lui est celle d*uji 
père; lui a propesé tour a tour les deux premières- ij a 
prétexté que sa thèse n'était pas encore passée et 
qu'il fallait le laisser respirer un peu l'air de la Sor- 
bonne où il ne met guère ks pieds, H est rappelé par 
«on oncle a AIclun , après six mois d'absence, le jour 
même où deux de ses cousines se marient, sans qu'il 
sache le motif de son rappel. Il apprend successive- 
ment les nouvelles du mariage de la bouche doses 
deux cousines , et à chaque révélation il éprouve une 
sorte de défaillance L.. Eli quoi! ses cousines en épou- 
sent d'autres; mais il les amait, il les aimait toutes 
les deux, il les aimait comme un fou ! Cc$t une tra- 
hison. Il se vengera sur les maris. 

Ces messieurs lui offrent, du reste, la partie belle. 
Chacun d'eux se prend à l'adorer, il déjeune régulière- 
ment chez l'un et dîne chez l'autre; il fait la cour à 
ses deux cousines. Son oncle, par bonheur, s'aperçoit 
à temps de ses criminelles intentions; c'est un vieil- 
lard expérimenté qui va au fond des choses, et qui 
comprend que son neveu est amoureux du fruit dé- 
fendu plus encore que de ses filles. Il lui vient l'idée de 
Je marier à la dernière, la plus jolie fille du monde, 
à laquelle il ne fait nulle attention. Le bon oncle lui 
défend donc de penser à cdllc-ià, en lui disant qu'un 
obtacle éternel les sépare. Cela suffit « l'obstacle éter- 
nel » trotte dans la tête de M, Léon ; il remarque les 
charmes et les blonds cheveux de Mlle Jeanne, et finit 
par laisser la paix à ses cousins, dont la jalousie s'est 
éveillée en devenant leur beau-frère. 

Voilà Tagréable sujet que M. Camille Doucet s'est 
plu à traiter de la plus gracieuse manière. Il en a fait 
une comédie heureuse et bien conduite, semée de jo- 
lis vers, où tout amuse et plaît, La mère en permettra 
le spectacle à sa iiile. Point de ces complications qui 
mettent à nu les plaies de la société! Rien qui soit en 
dehors des usages de la bonne compagnie l L'auteur 
ne fait qu'effleurer les ridicules et les vices. Il offre un 
tableau réjouissaut et sans danger. Il est maître dans 
l'art de dire les choses avec goût. On se croit dans un 
salon. On assiste à une causerie spirituelle et délicate. 
Une assemblée d'élite, présidée par l'Empereur et par 
l'Impératrice, a vivement applaudi cette aimable co- 
médie, interprétée à mervullc par les meilleurs ac- 
teurs du Théâtre- Français, car rien n'a manqué au 
succès. Trois de ses plus jolies actrices, Aille Fix^ Mlle 
Rîquet, Mite Dubois, représentaient les fruits défendtts 
de ce petit Paradis, et Delaùnay est le plus séduisant, 
le plus gentil serpent qu'on puisse voir. Provost, Bres* 
wnt, Régnier, n'avaient pas dédaigné de prêter leur* 
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talents à des rôles presque secondaires pour eux. 
M. Camille Doucet est né sous une étoile favorable ; il 
entrerait à l'Académie que je ne serais pas étonné de 
son bonheur. En tout cas, je n'en serais pas chagrin. 
M. Camille Doucet a le don de se faire aimer de ses 
confrères. C'est encore dans la destinée; il y a des gens 
comme cela, ils sont rares, niais il y en a. 

Nous en pourrions dire autant de M* Paul de Mus- 
set, qui, certes, n'est haï de personne , et qui possède 
un talent très-fin et très-distingué. M. Tau) de Musset 
n'a contre lui que la réputation de son frère, espèce de 
Caïn qui a presque immolé cet Àbel. Le public litté- 
raire est bâti de telle sorte, que quand il a accepté un 
nom dans une famille , il croit en avoir fait assez ; il 
regarde comme un usurpateur qui veut détrôner sou 
élu, le frère le plus dévoué et le plus méritant. Paul 
n'est pas aussi populaire qu'il le serait sans le souve- 
nir d'Alfred. Je ne dis pas que Christine , roi de 
Suède, soit un chef-d'œuvre, et que cette comédie sur- 
passe les élégants proverbes qui ont fait la renommée 
de son frère , mais ridée en est ingénieuse* Christine 
t'est montrée pédante, et mOme, à ce qu'il paraît, un 
peu farouche avant son aventure avec Mon miel se lu \ 
je ne parle que de ce dernier ; le château de Fontai- 
nebleau a gardé la trace des terribles amours de la 
reine avec son écuyer. M. Paul de Musset, la prend à 
l'état de Diane chasseresse ; il la rend sensible à la 
bonne grâce d'un gentilhomme français. Elle devient 
femme pour lui plaire, mais elle ne lui plaît pas, et 
peu s'en faut que le château de Stockholm ne soit en- 
sanglanté comme le fut celui de Fontainebleau* Cette 
pièce, quoique un peu froidement traitée , a réussi* 
Mlle Ramolli et M. Armand en ont fait gracieusement 
les honneurs. Elle prendra place au répertoire. 

On parle â l' Ambigu-Comique de l'apparition de 
Mme Doche, celte actrice aimée qui a montré dans la 
Dame aux Camélias un talent si dramatique. Ce sera 
un événement. On parle aussi d'un drame de M. Paul 
Féval, le fécond et intéressant romancier, le successeur 
de Balzac, d'Lugfme Sue, d'Alexandre Dumas, qui 
tient à l'heure qu'il est les renés du feuilleton, le seul 
qui conduit plusieurs Tomans à la fois, comme un 
char à quatre chevaux. 

La Traviata a reparu au Théâtre-Italien avec Mlle 
de Saint-Urbain. La Traviata est un des opéras où 
Verdi a mis le plus de sensibilité. C'est une œuvre 
pleine de mélancolie et d'un profond intérêt musical. 
Mario et Graziani y sont admirables* Mlle de Saint- 
Urbain, une charmante personne , une cantatrice de 
beaucoup de mérite [ digne de paraître à cété d'eux , 
a reproduit avec bonheur la figure de Violetta. Elle a 
déployé une grande distinction dans le rôle que Mlle 
Piccolomini jouait en jetant son bonnet par dessus les 
moulins. 

L'Opéra-Comique a passé dans les mains de M. Nes- 
tor Roqucplan. M* Penin était un homme d'expérience 
et de goût. M. Nestor Roqueplan ne l'est pas moins. 
Le roi est mort y vive le roi ! 

IhrroLYTK LUCAS. 
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Paris, l tr Décembre d«57. 

L'académie drs Inscriptions et. Belles-Lettres, dans 
& séance du J3 novembre dernier, a procédé à l'élec- 



tion d'un membre en remplacement de M. Bureau de 
la M:ille. Sur 3ft votants, la majorité était de 18, M. Al- 
fred Mauxy a obtenu 18 voit contre M, Léopold De- 
lislc qui en a eu 1 G. En conséquence, M, Alfred Maury 
a été proclamé membre de l'académie. 

— M. Théodore Frère, qui repart pour un long voyage 
en Orient, doit faire le 20 décembre une magnifique 
vente de dessins et tableaux par catégories de tableaux* 
On dit cette collection fort curieuse par le nombre et 
la variété des dessins et des peintures. 

— M* Fromental-Hulévy, secrétaire perpétuel de l'a- 
cadémie des Beaux-Arts, vient d'être nommé membre 
de l'académie de Florence. 

— L'Union des arls annonce deux nouvelles ventes 
pour le mois de décembre. L'une après le décès de 
M* Félix Jacqnot, ancien médecin-major de première 
clause, professeur agrégé au Val-de-Grâce , qui aura 
lieu le 4 décembre prochain, et l'autre de tableaux mo- 
dernes pour le 22 du même mois*, 

— On a commencé, dans les anciennes cours du Pa- 
lais-dc- Justice, les travaux de déblais pour la construc- 
tion du nouvel hôtel de la préfecture de police. En creu- 
sant le sol. la pioche des ouvriers a rencontré, comme 
il y a quinze ans, quand on construisit l'aile de la rue 
de la Sainte-Chapelle, des massifs de constructions ro- 
maines ou gallo-romaines, qu'on ne peut desceller qu'A 
l'aide du coin, de la massue et du pic le mieux aiguisé, 

— La statue de l'électeur de Saxe, Johann -Friede* 
rich der Grossmuthi&ô, qui doit tire érigée l'an pro- 
chain a Iéna, en V honneur du trois- centième anniver- 
saire de la fondation de cette célèbre université, a été 
coulée avec un succès complet dans la fonderie de fer 
deLandihammer* 

— A Senftcnberg, en Bohême» il a été créé, sur !* 
proposition du conseil consistorial, un fonds à l'effet 
de faire célébrer tous les ans, le 18 juillet, à partir de 
Tannée 1858, un service pour le repos del'âme de W, 
A, Mozart, et de sa femme Constance de Weber; on y 
exécutera chaque fois le Requiem du célèbre composi- 
teur. 

— On écrit de Saint-Pétersbourg, 14 novembre: 
« L'Empereur a statué que le monument qui sera élevé 
à Nowgorod, en mémoire de la 1 000 e année de l'exis- 
tence de l'Empire russe, en 186iî, sera placé au milieu 
du Kremlin, de cette première résidence des Warfe- 
gues, jî 

— On vient de distribuer, à Turin, trois prix au* 
auteurs des meilleures œuvres dramatiques représen- 
tées dans le couront de 1857. Le prix de 1,500 francs 
a été remporté parM. Giacometti, auteur d'une soixan- 
taine depièces de théâtre, mais peu connues en France* 
Le second prix de 1,000 francs a été accordé à un au- 
tour florentin, M* Ghcrardi di* Testa, et le troisième de 
600 francs à un débutant* 

— Les correspondances de Madrid nous apprennent 
que madame Ristori a donné dans cette ville dix-neuf 
représentations qui lui ont rapporté ïOS,000 réaux 
(117,030 frO- Kl le recevait »,000 fr. par représenta- 
tion et avait une part lorsque la recette dépassa» 
16,000 réaux (û,000 frO- 11 faut jouter à cela les ca- 
deaux magnifiques qu'elle a reçus de la cour et ces 
grands personnages. Chacun des ministres donnau 
pour son entrée lïé fr. outre le prix de sa loge, ma- 
dame llistori donne actuellement des représent atsoir* 
à Valence* .l a i 

— Un nouveau journal français va paraître proenw 
uement à Madrid, sous le titre de : la Presse. Il pu- 
bliera deux numéros par semaine. 
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On ne peut se dissimuler qu'il se pro- 
duit partout un mouvement artistique 
très-prononcé, et qu'une noble émulation 
s'empare de tous ceux qui ont voir: nu 
culte du beau tout ce qu'il y a en eux d'in- 
telligence et de force, Tïien qu'on n'ose 
point encore, à l'exemple des Grecs, en 
faire la chose suprême, le tout complet, le 
but éternel, l'art prend peu à peu sa part 
des sympathies publiques , et nous ne 
sommes pas loin peut-être de le voir re- 
monter aux lumineux sommets d'où l'ont 
fait descendre l'agiotage , le mercanti- 
lisme et la politique. 

Et pourtant, si quelqu'audacieux, quel- 
que fanatique, l'un de ces esprits con- 
vaincus, comme il en circule si peu dans 
la vie ordinaire, S'en venait aujourd'hui 
proposer, nous ne dirons pas aux gouver- 
nements, mais à tous, l'érection d'un Tem- 
ple de l'art, — il ferait beau voir les cris, 
les rires, les sarcasmes qui accueilleraient 
la motion. 

Or, à défaut de l'esthétique, contentons- 
nous des réalités qu'on nous permet, car 
lauteur d'un semblable projet, bafoué , 
vilipendé, honni, n'aurait plus certai- 
VIII*— Si" Livraison. 



nement qirà aller cacher dans quelque 
thébaïde de province les éelaboussures 
envoyées à sa robe blanche par les aristar- 
ques d'estaminet , — ces grands-prêtres 
de l'opinion, dont on accepte, avec trop de 
complaisance, les aperçus ou les arrêts. 

Les gouvernements ont accepté depuis 
longtemps la haute mission de protéger, 
de faciliter l'essor des talents qui se ma- 
nifestent ; et si tous n'ont pas également 
répondu h ce noble appel , c'est que des 
circonstances fâcheuses, souvent fatales 
et toujours indépendantes de la volonté 
de ceux qui les dirigent, ont apporté des 
entraves aux meilleures intentions , 

L'une des institutions qui répondent le 
mieux aux besoins de ce culte respect a- 
ble>est, sans contredit, l'Ecole des Beaux- 
Arts établie il Paris , et, par suite, son 
annexe naturelle ou plutôt sa glorieuse 
consécration , r Académie de France à 
Rome. La Belgique, dont le passé artis- 
tique rayonne dans l'histoire des peuples, 
n'a pas voulu se trouver en arrière des 
autres nations dans ce grand tournoi de 
l'Intelligence et du talent, et son gouver- 
nement a décidé l'établissement à Rome 

2h 
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d une Académie belge sur le modèle de la 
nôtre. 

On sait que cette institution, destinée à 
recevoir et à entretenir aux frais de l'Etat 
les jeunes gens qui vont compléter leurs 
études au milieu des chefs-d'œuvre qui 
fourmillent en Italie, fut fondée, en 1666, 
par Colbert. Lebrun avait rapporté d'un 
assez long séjour à Borne auprès de Nico- 
las Poussin, où l'avait envoyé son pro- 
tecteur, le chancelier Séguier, un si haut 
sentiment de la grande peinture telle que 
la comprenaient les maîtres de ces gran- 
des écoles italiennes restées encore ini- 
mitables, que les succès les plus brillants 
accueillirent les tableux qu'il composa 
sous cette bienfaisante influence. Louis 
XIV se plaisait à protéger largement les 
hommes de génie qu'un merveilleux ins- 
tinct lui faisait deviner, il ne cacha pas 
sa satisfaction au peintre ; de sorte que 
celui-ci demanda à Colbert son appui 
éclairé auprès du monarque, pour la réa- 
lisation du projet qu'il avait conçu, d'éta- 
blir h Paris et k Rome une Académie de 
peinture. 

Poussin avait sanctionné ce projet par 
des observations et des conseils ; si bien 
que le roi accepta les plans et les statuts 
d'une institution qui devait avec tant 
d'autres contribuer à jeter sur son règne 
un éclat prodigieux. Un palais modeste , 
situé non loin du théâtre d'Argentine , 
reçut les premiers pensionnaires de Home; 
V installation fut longue» d'abord, parce 
Lebrun , le directeur-né de l'Académie , 
avait à décorer Versailles des exploits du 
grand roi qui, sans se soucier que ses 
poètes cessassent d'écrire, ne pouvait se 
résoudre h cesser de vaincre; ensuite, 
parce que Colbert n'accordait les crédits 
nécessaires qu'avec une extrême et sage 
lenteur. Le grand ministre avait à cœur 
d'équilibrer toutes les dépenses, et le roi 
lui donnait de la besogne. Il est vrai quïl 
mourut h la peine. 

Le peintre Erard était à Rome le repré- 
sentant de Lebrun , et ce fut lui qui eut à 
déblayer le terrain, à essuyer surtout les 
rebuffades, le mauvais vouloir un peu 



trop apparent des artistes romains; mais 
la haute influence du Poussin aplanit 
beaucoup les difficultés. Du reste, quoi- 
que absent, la manière do Lebrun fut celle 
de presque tous les élèves de la nouvelle 
école : il était le roi de l'art à cette épo- 
que, et sa direction générale de tous les 
ouvrages d'ornements destinés pour la 
couronne et celle de la manufacture des 
Gobelins, lui faisaient un tel débouché, 
que sa dictature ne pesait pas seulement 
sur les peintres, les sculpteurs et les ar- 
chitectes, mais encore sur les orfèvres et 
jusqu'aux serruriers et menuisiers. Or, 
nous ne savons si cette espèce de servi- 
tude artistique, quoique contestable sons 
beaucoup de rapports, n'a pas contribué 
à donner à tout objet d'art ou d'industrie 
remontant à Louis XIV, ce cachet un peu 
monotone , il est vrai , mais empreint 
d'une réelle grandeur. 

Mais, dès les premières années, les élè- 
ves de Rome furent en petit nombre, et 
choisis parmi les jeunes gens dési- 
gnés par des succès en peinture et en 
sculpture seulement. Cependant, ainsi 
constituée, l'école manquait de ce stimu- 
lant précieux qui active l'émulation , de 
sorte que l'Académie romaine de Saint- 
Luc, fondée par le Mutien au seizième 
siècle et dont Lebrun venait d'être élu 
prince, fut annexée à l'Académie de 
France. Coypel succéda à Érard, et trou- 
vant avec raison le palais trop exigu pour 
répondre aux améliorations qu'il rêvait, il 
obtint un palais spacieux et magnifique 
situé en face du palais Doria. Là, il ras- 
sembla un nombre considérable de plâtres 
moulés d'après les spécimens admirables 
laissés par l'antiquité ou découverts cha- 
que jour dans les fouilles. Ce n'est que 
depuis 1808 que notre Académie est éta- 
blie h la villa Médicis* 

Du reste, la liste de ses directeurs est 
brillante, et il suffit de nommer parmi 
eux de Troy, Natoire, Vien, Lethière, 
Guérin , Horace Vernet, Ingres, Schnètz 
et Alaux, pour donner une idée de FM 
portance que le gouvernement français a 
toujours attachée à cette belle institution. 
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Plusieurs expositions brillantes ont 
appelé depuis longtemps l'attention du 
monde des arts sur les efforts de la Bel- 
gique et on se rapelle la bonne figure faite 
au palais des Champs-Elysées, lors du 
grand tournoi intellectuel de 1855, par 
l'école belge. il y a, de l'autre cote de 
notre frontière du Nord, des artistes très- 
remarquables et qui depuis longtemps ont 
conquis droit de cité chez nous par la 
fidélité avec laquelle ils envoient leurs 
toiles à nos expositions annuelles. 
' Nous connaissons, nous aimons MM. 
Wappers, de Keyser, Madou, Robbe, 
Leys. van Schendel, Verlat, de Knyf, Por- 
taels, Thomas, van Moer, Alfred et Jo- 
seph Stevens, Bossuet, Hamman, AYil- 
lems, Geefs, Degreux, etc. ; leurs noms 
sont classés sur le carnet de l'amateur, et 
cotés sur tous lek catalogues des ventes 
.passées. 

L*un d'eux, M, Portaels, d'un talent 
fécond et facile, d'une érudition sûre et 
acquise par des voyages nombreux, par 
la contemplation et l'étude des chefs-d'œu- 
vre, acte désigné par le gouvernement du 
roi Léopold. pour aller organiser h Rome 
l'Académie royale de peinture belge. 

Un certain nombre d'élèves, ceux qui, 
comme à Paris, auront remporté les grands 
prix de peinture, sculpture, architecture 
et musique, seront entretenus aux frais 
de l'Etat et jouiront de la pension pendant 
cinq ans. Ils auront à Rome chacun un 
atelier particulier et des salles communes 
pour l'étude des plâtres moulés sur Fan- 
atique ou du modèle vivant, quoique ce- 
pendant il soit question de les faire parti- 
ciper , dans des conditions très-larges, 
aux études si étendues et si complètes, 
offertes par l'Académie de France; mais 
avec des privilèges, bien entendu, sur 
les Romains et les étrangers^' Académie, 
admis généreusement a profiter des mo- 
dèles. 

Nos élèves, sur leurs cinq années, n'en 
passent plus que quatre à Rome, et la cin- 
quième à Athènes; tandis que les musi- 
ciens n'en passent que deux en Italie et 
Jeux en Allemagne*. Nous avons tout lieu 
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de penser que les conditions d'exécution 
des élèves belges seront les mêmes : elles 
ont subi, du reste, la consécration de l'ex- 
périence de près de deux siècles , car à 
part quelques modifications de détail, on 
ne peut point dire qu'il y ait eu de grands 
changements introduits dans l'œuvre de 
Lebrun et de Colbert. 

La tâche de M. Portaels est glorieuse; 
elle est de celles qui suffisent à illustrer 
toute une vie d'artiste. Il va présider aux 
délicates opérations de ce commerce in- 
time des jeunes talents dont il aura charge 
avec les merveilleuses productions de ces 
prodigieuses écoles dltalie et du ciseau 
grec qui n'ont pas encore été détrônés 
des sommets rayonnants de l'art. Nous 
ne doutons pas que ce maître ne soit 
h la hauteur de sa mission etquïlne 
guide d'une main sûre et de conseils éclai- 
rés, ceux qui vont s'empresser d'aller de- 
mander l'inspiration aux sources les plus 
pures. 

Nous serons donc des premiers à saluer 
l'aurore qui se lève pour les artistes bel- 
ges; il y a longtemps qu'ils ont droit à 
nos sympathies, et aujourd'hui que la loi 
sur la contrefaçon et les chemins de fer 
ont détruit presqu'entièrement la ligne 
invisible de nos frontières 1 respectives ; 
aujourd'hui que leurs plus nobles enfants 
vont confondre leurs impressions dans des 
études semblables, sous le même soleil 
et sous le feu surtout qui émane ou jaillit 
des étoiles de Raphaël, de Michel- Ange, 
du Titien et de tant d'autres colosses de 
l'art moderne. (Test un aspect nouveau 
de l'esprit et des tendances d'assimilation 
qui semble animer ce peuple qui parle no- 
tre langue et ne peut oublier qu'il s'est 
appelé la France, lorsque le Rhin formait 
les limites du grand empire. 

C'est donc avec confiance que nous con- 
fions h cinq ou six ans d'ici les premiers 
élus de la nouvelle Académie belge à 
Rome. 

Albert BLAXnlET. 
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L'ÉGLISE SAINT E-GLOTILDE. 

Un nouveau journal hebdomadaire! le Diman- 
che, qui, par l'esprit de sa rédaction, fait présager 
un véri table élément de succès, contient une 
appréciation fort exacte, au point de vue archi- 
tectural, de l'église Sainte-Clotilde, dont l'inau- 
guration golennelle a eu lieu le 30 novembre 
dernier. La description, bien que sommaire, qui 
accompagne celte appréciât ion, donne en même 
temps une idée de l'ensemble de ce monument 
digne de fixer l'attention-, nous sommes heureux 
de pouvoir la reproduire dans nos colonnes. 

« Ce fut en que 1 église Sainte-Clotilde 

fut commencée par l'architecte Gau, qui mouruj 
sans avoir pu achever son œuvre. M. Ballu, que 
son talent et ses études sérieuses recomman- 
daient à bon droit, en a dirigé l'achèvement qui, 
sous ses ordres, s'est accompli d'une manière 
très-intelligente* Ce monument, dont nous n'en- 
treprendrons pas une description minutieuse, 
n'a pas emprunté, comme on le croit assez géné- 
ralement, une partie des jolis motifs et des dis- 
positions intérieures de Notre-Dame; il rappelle 
bien plutôt la belle église de Sainl-Oucn, de 
Houen, un de ces chefs-d'œuvre du style ogival 
rayonnant du quatorzième siècle. 

« L'extérieur séduit tout d'abord, et ce n'est 
qu'en analysant les détails que l'on découvre les 
imperfections de celte construction; mais, hàtons- 
nous de ic dire, 1 effet est atteint, l'ensemble de 
la façade Halte agréablement l'œil, et si elle n'est 
pas d'une pureté irréprochable > elle est gracieuse 
et imposante à la fois. Deux grandes flèches im- 
briquées $ la base, dentelées avec goût, d'une 
décoration riche et sans profusion, s'élancent 
bardiment et sont entourées de clochetons fouil- 
les, tourmentés par le ciseau et surmontés de 
pinacles. On pourrait croire qu'elles manquent 
d'élévation à première vue, mais on s'aperçoit 
bientôt, en les étudiant, que ce défaut provient 
de ce qu'elles ne sont pas assez dégagées à la 
base. Au milieu de ces deux flèches s'élève un 
pignon assez triste et peu élégant, dont la hau- 
teur exagérée nous a paru nuire encore à l'élan- 
cement des llèches. Au-dessous est la rose, par- 
faitement faite dans le style de l'époque; clic est 
bien réussie et d'une grande simplicité. Un se- 
cond pignon, dans le tympan duquel on a placé 
la statue de Jésus-Christ accompagné de deux 
anges, vient au-dessous de la rose. Ce groupe, 
dû à M. Armand Toussaint, manque d'animation; 
niais son plus grand défaut est d'èlre placé dans 
ce tympan, où il paraît, .tellement mal à Taise, 
qu'il semble prêt à s'en détacher. Ce groupe est- 



il bien fait, du reste, dans le style de l'église, et 
ne eontraste-t-il pas avec la décoration ogivale 
qui l'entoure 1 

k Dans les églises gothiques, le porche est gé- 
néralement Tune des parties les plus remarqua- 
bles. La décoration, sans être très-varice, est du 
moins très-splendide. Celui de Sainte-Clolildc } 
qui se compose, comme tous les porches de l'é- 
poque, de vu fîtes d'à ré tes uervecs venant se rat- 
tacher à une petite clef pendante, de niches 
surmontées de dais , finement ciselées et dans 
lesquelles sont des statues, est, comme style, 
d'une pureté assez irréprochable. Mais nous fai- 
sons nos réserves pour la partie statuaire, qui est 
malheureusement d'une faihlesse et d'un goût 
inexplicables. L'artiste n'avait point ici à recher- 
cher l'effet décoratif, il devait avant tout s'inspi- 
rer des traditions et se conformer à leurs régies, 
quelque rigoureuses el arbitraires qu'elles lai 
parussent. En pareille matière, l'inspiration, fut- 
elle sublime, perd toute sa valeur, si elle ne 
remplit pas les conditions dictées par le goût. 
On n'a certes pas produit des chefs-d'œuvre de 
statuaire aux treizième et quatorzième siècles; 
mais ces statues, droites et raides, que Ton re- 
trouve à chaque instant dans les églises gothi- 
ques et qui sont carrément posées dans leurs 
lourdes draperies , ont au moins le mérite de ne 
pas être en opposition avec le bâtiment. C'est 
donc un tort,uné erreur, que de cherchera créer, 
à se faire novateur, quand des principes établis 
imposent forcément leur loi. 

« De chaque coté du porche sont deux portes 
latérales très-jolies, qui s'harmonisent parfaite- 
ment avec l'ensemble de la façade, et au-dessus 
desquelles sont des bas-reliefs remarquablement 
exécutés par M. Oudiné, et qui représentent, ce- 
lui de droite, le baptême de Clovis. et celui de 
gauche , le supplice de sainte Valère. Quatre 
grands contreforts, places à droite et à gauche, 
sont surmontés de pinacles terminés par des 
fleurons en oghes. et dans ees pinacles, creusés 
en forme de niches, ont été placées des statues 
qui seraient supérieures à celles du porche si cites 
n'étaient pas encore autant tourmentées et 'fouil- 
lées. Quant au reste de l'intérieur, plutôt simple 
que sévère, rien ne semble plus devoir lixcr 1 at- 
tention. 

« L'église est entourée de contreforts et d'ares- 
honlanls qui ne provoquent point de remarques 
sérieuses; mais il n'en est pas ainsi pour l'abside, 
que nousavons vainement cherché à définir sans 
pouvoir y parvenir. C'est cependant un travaillas- 
important et qui nécessite des soins et des éludes 
tout particuliers. La ligne seule doit s'y produire 
cl ne peut cherchera dissimuler ses "iroperfee- 
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tionssous une ornementation compliquée 5 mais 
là n'est pas le défaut de l'abside de Sainte-Clo- 
iilde ; elle est, au contraire, trop pauvre et trop 
dénudée pour répondre dignement à la façade ; 
lu il cherche en vain à se reposer au milieu de 
tous ces contreforts solidement établis et de ces 
arcs* boutants formes d'une simple section de 
cercle. Ce que nous ne comprenons pas surtout, 
c'est cette forêt de clochetons, de pinacles, s'éle- 
vaut les uns au-dessus des autres, et. qui produi- 
sent un disgracieux effet. En un mot, l'extérieur 
n'a de remarquable que la façade principale sur 
laquelle on semble s'être épuisé. 

« On a tiré un excellent, parti de l'espace res- 
serré sur lequel celte église est construite, et qui, 
lorsqu'on pénètre à l'intérieur, apparaît bien plus 
spacieuse qu'on ne pourrait la supposer vue du 
dehors ■ sans y .comprendre le porche, elle a 82 
mètres de longueur; la largeur, avant le transept, 
est de 23 mètres et de 34, y conqu is les bras de 
la croix: sa hauteur est de 26 mètres. Intérieure- 
ment, cette église est très-simple de style et de 
composition, et rappelle les anciennes basiliques. 
Comme Saint-Oueu de Rouen, elle a une large 
nef sans chapelle, des transepts avec bas-colés 
ascdlœ) et chapelles rayonnantes, celle du che- 
vet plus grande que les autres. Le plan repré- 
sente la croix latine, mais modifié en ce sens 
qu'à partir des transepts le vaisseau s'agrandit de 
toute la largeur des branches de la croix. Les 
Seul premières chapelles après bis transepts ont 
été réservées pour faire les servitudes de l'église. 
Toutes celles de l'abside sont jolies, construites 
dans le style; mais elles nous paraîtraient plus 
belles si le badigeon avait ménagé davantage ses 
tons criards et les avait étalés avec moins de pré, 
tention et plus de sobriété sur la murai Ile, La 
chapelle du chevet, dédiée à la Vierge, rappelle, 
mais en moins bien, celle de Sain UGer vais, si 
remarq uable par sa m a gn i lïq u e cl ef pend a nie; elle 
est couverte de peintures d'un mauvais goût, et 
la statue de la \ u rge elle-même, sculptée sur 
pierre, est enluminée de la même façon que cel- 
les que Ton rencontre dans les églises de campa- 
gne. On a dit qu'il était nécessaire qu'elle fut 
multicolore atin d'être en harmonie avec la cha- 
pelle ; nous le regrettons, car cette nécessité nous 
paraît peu harmonieuse. 

« Les piliers, vigoureusement élancés, sont 
élégis de col on net te s très-légères qui, toutes, 
vont se rattacher aux nervures de la voûte d'a- 
cte . et de belles sculptures sur pierre, corres- 
pondant aux boiseries antiques de Notre-Dame, 
entourent le chœur. Ces bas-reliefs, dont quel- 
ques-uns sont très-beaux, ont été l'objet des soins 
de M. Guillaume, l'un de nus statuaires les plus 
distingués. 



u Les stations du Chemin de la croix, très- ri- 
chement sculptées-, sont l'ouvre de deux artistes 
dont le nom est justement célèbre. La partie de 
gauche a été faite par Pradier, et celle de droite 
par Dure t. 

« L'autel, qui est termine par un clocheton 
svelte et gracieux, produit un charmant elïeL 
Nous l'aurions préféré cependant un peu moins 
chargé d'or et d'incrustations. L'ornementation 
est de Villeminot, et la statuaire de Barre. La 
grille de la communion est en pierre ornée de 
quatre feuilles. Des peintures murales sans vie 
et d'un aspect terne décorent le baptistère, dont 
la cuve est d'un style simple et primitif. 

« Les fenêtres en ogive, en dessous desquelles 
il y a des arçatures simulées, sont toutes garnies 
de vitraux d'une belle exécution en majeure par- 
tie, et d'une grande richesse de ton. Les couleurs 
sont vives sans affectation, et les dessins, étudiés 
avec un soin minutieux, sont variés et sans rai- 
deur. 

a L'ameublement est l'une des çhoses les plus 
rwnarquablcs de l'église ; il est fort beau, et nous 
citerons: les stalles, qui ont été parfaitement 
bien sculptées par M M. Numa et Paul Leebesne 
et Pyanat ■ le bane-d'œuvre et surtout la chaire, 
qui est splendidement fouillée et d'un travail fini, 
et qui ont été exécutés par M. Liénard. n 

A ces détails, nous ajouterons que l'architecte 
qui a dirigé l'achèvement de ce monument, fils 
d'un des entrepreneurs de charpente qui, sous le 
dernier régne, a eouvert le quartier St-Marl in de ses 
constructions, M. Théodore Ballu, remporta, à l'âge 
de vingt-quatre ans, le grand prix d'architecture. 
Selon les souvenirs d'école, il le dut bien plus au 
mérite du . dessin, à la perfection de son lavis, 
qu'à la conception neuve et hardie du projet mis 
au concours. Envoyé a, Rome, il y resta quatre ans 1 
s'inspirant quelquefois de la contemplation des 
splendides monuments de la ville éternelle: de là, 
le pensionnaire de la Villa-Médicis alla en Grèce 
et en Orient, où il passa une année entière, se 
livrant à des études plus sérieuses. À son retour 
en France, il fut nomme inspecteur des travaux 
de construction de l'église Sainte-Clotilde, dont 
l'architecte Gau avait ia direction. Durant le cours 
des travaux, quelques observations suivies d'ini- 
tiative, qui dénotaient d'ailleurs, de la part de M. 
Th. Ballu, un sentiment profond de son art, soule- 
vèrent, entre lui et l'architecte Gau, son maître, 
de uves diseussions, à tel point même que M. 
Berger, alors préfet de la Seine, ordonna une en- 
quête, et qu'un rapport lui fut fait à ce sujet. 
Heureusement, la décision de l'autorité donna 
gain de cause au jeune inspecteur. Quelque 
temps après, M. Gau, déjà fort âgé, vint à mou- 
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rir, et \f. Th. Balhi, que son talent cl ses études 
désignaient déjà, fut donc chargé de l'acliè ve- 
inent de l'église Sain tc-CIo tilde, 

A lu suite de l'inauguration de ce monument, 
le jeune architecte a été nommé chevalier de la 
Légion d'honneur, 

Emile GÀÛNEUX, 



UN TALENT MÉCONNU 



On écrit et on publie beaucoup de livres de- 
puis quelque temps. Les bons sont même moins 
nombreux que les mauvais ; mais, qu'on me per- 
mette de le dire, il en est un que personne ne 
pense h faire, et qui serait quelquefois curieux, 
digne d'intérêt : c'est Y Histoire de$ illustrations 
inconnues. 

Que de talents vrais, étouffés par la misère ou 
victimes de l'indifférence et de l'abandon, n'ont 
pas même laissé un souvenir en ce monde, tan- 
dis que des médiocrités audacieuses, favorisées 
par le hasard ou les circonstances, trouvent une 
place, — trop souvent usurpée, — dans toutes les 
biographies contemporaines ! 

Si je n'étais pas si vieux, j'entreprendrais cet 
ouvrage. Les matériaux ne manquent pas, et quoi- 
qu'il soit pénible de remuer des cendres oubliées, 
de feuilleter de bien tristes pages, il serait utile 
et loyal de tenter de si justes réhabilitations* Qui 
ne serait heureux, d'honorer ces talents dédai- 
gnés, de révéler ces noms pour lesquels le pré- 
sent n'a jamais eu d'applaudissements, la posté- 
rité n'aura pas d'échos; mais je préfère léguer 
une modeste page, à titre d'essai, au futur histo- 
rien que je demande et que j'espère, 

Mon récit sera des plus simples. Mon héros n'a 
cessé d'être un modèle de candeur, d'abnégation r 
de désintéressement. 

C'était un peintre, et voici comment je fis sa 
connaissance, par un beau j ou rjd 1 automne, en al- 
lant visiter un de mes amis, devenu, — je ne sais 
comment, — propriétaire d'une charmante mai- 
son de campagne presque aux portes de Paris, 

Après le déjeuner, on proposa une promenade 
dans le village. Nous entrâmes dans une rue d'as- 
sez triste apparence, garnie des deux côtés de 
maisons qui étaient loin d'annoncer l'opulence et 
le bien-élro de leurs hôtes accoutumés* 

« Parbleu, me dit mon ami en passant devant 
une allée dont la porte était ouverte, il faut que 
je vous fasse voir quelque chose de curieux, Il y 
a là) vivant comme un capucin> un vieil original 
fort wnuwnt, C'est un peintre* » 



Un peintre!... Je me hâtai de gravir, à la suite 
d e m o n g u i de , u n é l ro i l escaUe r, v ér i l able échelle, 
et j'arrivai dans un petit logement dont l'aspect 
me frappa. J'eus d'autant plus le temps de l'exa- 
miner, que son confiant propriétaire était sorti 
sans se donner la peine d'en fermer la porte. 

On y voyait un chevalet, dés toiles, des pin- 
ceaux, des études de toutes sortes ; puis, des ca- 
ges dans lesquelles babillaient, chantaient, s'agi- 
taient des oiseaux, des petits animaux. 

Dans une autre pièce, était un lit bien mo- 
deste, placé de manière que, du chevet, on pou- 
vait voir, par une fenêtre garnie de fleurs, l'azur 
du ciel, la verdure éclatante de la campagne. 

Tout cela était de la plus grande simplicité, 
mais d'une propreté exquise, de celte propreté 
qui est le luxe de la misère. 

En ce moment, l'artiste entra, les mains char- 
gées de graines pour ses oiseaux, d'herbes pour 
les petits compagnons de sa solitude. Je vis de- 
vant moi un vieillard à cheveux blancs, à longue 
barbe blanche. 

— « Vous voilà donc, père Suzlmnll, lui dit 
mon ami avec une certaine familial i té 3 vous ne 
négligez pas vos pensionnaires» 

— m Dites mes amis et mes modèles, répondit 
en souriant le vieillard ; je me garderais bien de 
les oublier. » 

Et comme s'il avait reconnu la voix de l'artiste, 
tout ce petit monde se mit à chanter, à s agiter 
de plus belle. 

[Nous regardâmes quelques peintures qui me 
parurent remarquables; malheureusement, une 
partie de billard attend ait mon ami. Elle lui of- 
frait plus d'intérêt que la société d'un vieil ori- 
ginal vivant avec des oiseaux. Je fus obligé de le 
suivre. Mais, j'avais mon idée, et, une heure 
après, pendant que l'on se disputait au sujet de 
la réalité d'un merveilleux carambolage, je pris 
mon chapeau, je m'esquivai, et je pus gagner fa* 
cilement la demeure du vieillard que j'avais vu 
assez pour m'inlércsser vivement à son sort. 

Ma démarche lui avait inspiré toute confiance, 
sans doute, car il n'hésita pas à m'ouvrir ses car- 
Ions, à me montrer ses travaux, à me raconter sa 
vie, 

SuzhmiÙ, — qui n'avait pas moins de quatre- 
vingts ans, — était, je crois, Polonais de nais- 
sance; maïs il était venu de si bonne heureen 
France, qu'on pouvait le regarder comme un com- 
patriote, , % . 

Je connais peu de peintres qui puissent lui être 
comparés pour la fiucsse, l'élégance, la pureté du 
dessin. Paysages, animaux, insectes, il dcssmnrt, 
il peignait tout avec autant de goût que 4* .Mtt- 
tiraent et d'exactitude» 
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11 y a eu, de lui, do pelits lablenux délicieux, 
des scènes militaires, des scènes de chasse tou- 
chées avec autant de netteté que des Sweback. 
Dans les ventes, plus d'un passaient pour des ta- 
bleaux de maîtres. 

Beaucoup de personnes seraient étonnées si on 
leur disait, que dès le commencement de ce siù- 
elc, Suzhmill avait trouvé le secret de la lilhu-ra- 
phie. Je possède ses premiers essais, datés, au- 
then tiques» 

N'ayant aucune ressource, il avait composé des 
crayons, une encre, avec les matières premières 
les plus grossières; puis, il avait abandonne ses 
tentatives* Que de précieuses découvertes le be- 
soin, la misère ont l'ait tomber dans l'oubli [ 

Heureusement pour les arts, la lithographie 
trouva plus tard des protecteurs riches et dévoués. 
Mon pauvre artiste n'avait pas eu la chance de 
Tes rencontrer sur le triste et pénible chemin 
qu'il parcourait. 

Kxploité par les brocanteurs du plus bas étnge, 
Suzhmill, pour quelques pièces de monnaie, fai- 
sait tantôt de délicieux groupes d'animaux, de 
cavaliers; des paysages sur certains tableaux dont 
on ne lui faisait jamais connaître les auteurs, 
mais dont il terminait d'une manière brillante 
l'œuvre incomplète et souvent a, peine esquissée. 
' C'est à cet obscur labeur que sa longue car- 
rière avait été condamnée. Sa douce résignation 
ne l'avait jamais abandonné. Je ne l'ai point en- 
tendu exhaler une plainte. Il bénissait, au con- 
traire, la Providence de ces travaux dont on pro" 
Était à ses dépens, et qui lui permettaient à peine 
de subvenir aux nécessités de son existence. 

J'ai pu obtenir pour Suzhmill la protection de 
quelques personnes qui ont adouci sa triste posi- 
tion. Mais, l'âge, les infirmités lui rendaient dif- 
ficile ce travail qui avait été le seul compagnon 
de sa vie. Un jour, il sollicita comme une faveur 
un lit à riiopital... 

Ce n'est pas chose facile encore que d'obtenir 
son entrée dans ce triste séjour. Mais le bon 
Suzhmill inspirait tant d'intérêt, qu'il put, après 
bien des démarches, que j'appuyai de mes faibles 
recommandations, aller abriter sa tète octogé- 
naire sous le toit d'un hospice, celui des Incura- 
bles, dans la rue du Faubourg-Saint-Martin. 

C'est laque je l'ai vu souvent jusqu'à sa mort, 
c'esl-à-dirc jusqu'à la fin de son martyre. 11 ne 
m'a jamais manifesté d'autre regret que celui 
d'avoir été forcé de se séparer de ses chers oi- 
seaux. Toute la faveur qu'on avait pu lui accor- 
der, c'était d'apporter avec lui sa palette et ses 
pinceaux. Encore, quelque brutal voisin se plan 
*gnait*il souvent que le chevalet du vieux peintre 
gintvU le pansage I 



11 y a de grands et beaux tableaux de Suzhmill 
qui ornent certaines galeries... Par qui sont-ils 
signés aujourd'hui? Seul, peut-être, je pourrais 
découvrir ces pages charmantes, pleines de lu- 
mières et habilement accidentées. 

Mais aujourd'hui, le placide et candide vieiU 
lard repose dans la paix du Seigneur. Qui parle 
de lui? personne; sauf quelques collectionneurs 
é mérites qui, comme moi, pourraient avoir quel- 
que plaisir, quelque intérêt à rappeler son nom, 
à dire qu'il avait, un talent remarquable, original, 
à signaler ses travaux, qui sont devenus les tra- 
vaux de gens qui n'ont jamais rien su produire 
par eux-mêmes. 

Et cepcndant.j'éprouve une certaine satisfaction 
à jeter ces lignes au hasard, à prononcer un nom 
bien oublié. Peut-être réveillera-t-il quelques sou- 
venirs, quelques remords. Ce retour vers le passé 
n'aura pas été inutile pour la mémoire du pauvre 
peintre, s'il engage quelque cœur généreux il 
joindre ses efforts aux miens pour reconstituer la 
vie d'un artiste dont les travaux méritent une 
mention honorable dans l'histoire de l'art à notre 
époque. 

Ch. d'ÀRGÉ, 



MOL VEMEîNT DES VENTES ARTISTIQUES, 

VENTE DES CURIEUSES COLLECTIONS DE 31. P. D**« 
— M. LE HÀHON DE STRIENSTÀ, — THÉNOT, 

PEINTRE ET PROFESSEUR »E PERSPECTIVE. 

DELONtiU Y. —ENCORE LES TITANS DE M» A MOL" T. 

Il paraît que lesacheteurs commencent a revenir 
de leurs terres et chAteaux. Aux dernières ventes 
qui ont eu lieu à la salle Drouot, on a aperçu 
certains amateurs dont un jour, nous nous 
amuserons à en tracer la physionomie. En atten- 
dant, nous convions ces adeptes du bric-à-brac, 
ces passionnés des belles antiquités^ à une so- 
lemnité qui aura lieu le jeudi 17 et le vendredi 
-I S décembre, rue Drouot n° 5, salle n° 5, au 
premier. Les objets mis en vente proviennent du 
cabinet d'un amateur cmérile, M. P. D., qui 
lient, on ne sait pourquoi, & garder l'anonyme, 
et qui, cependant, sera bien vite reconnu par 
les Colomh, les Vidalin, les Miallet, les Jour- 
dain, etc., dont il est l'assidu commensal, et qui 
tous se sont donné rendez-vous^à la salle Drouot. 
Lu raisun de l'importance do cette vcnle, il y 
aura une exposition le mercredi 46. Nous pour- 
rions entrer dans quelques détails sur certains 
objets, entre autres sur un clavecin spendide , 
objet d'art qui date de 4632, cadeau de noees 
d'un Montmorency ii une ^ot\illcs ( 
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Nous aurions aussi à raconter les pérégrina- 
tions do douze panneaux: de Ui|>is*erio de Jieuu- 
vais, qui ont appartenu tour à tour à plusieurs 
personnages célèbres; mais cela nous conduirait 
trop loin, nous nous contenterons de dire que 
celle venle se compose de porcelaines de Sèvres, 
de Saxe, de Berlin, de Chine* du Japon et autres ; 
groupes et figurines en porcelaine de Saxe; ar- 
genterie ancienne j bijoux \ tabatières et bonbon- 
nières en porcelaine el en émail; miniatures et 
émaux anciens -, faïences de Bernard Palissy et 
autres; aimes anciennes; bronzes d'art et d'a- 
meublement; meubles en laque du Coromandel, 
en marqueterie de Boule } en marqueterie de bois 
el en bois sculpté de diverses époques, et riche- 
ment garnis de bronzes dorés-, beau clavecin 
époque Louis XI II; jolie pendule en marqueterie 
de Boule; très-beaux bustes et statuettes en mar- 
bre blanc sculpté; terres cuites; joli mobilier de 
salon, garni de tapisseries de la Savonnerie; 
douze beaux panneaux en tapisserie de Beau- 
vais; tapis d'Aubusson, etc., etc. 

Pour achever cette nomenclature, nous dirons 
que le commissairc-priseur chargé de celle vente, 
est M e PoucheL le jeune et intelligent successeur 
de M* Ridul, et l'expert M. Manheim, le marchand 
de curiosités de Paris qui, lui-même, possède les 
plus intéressantes collections, 

Encore une victime de la vente Patureau, M. 
le baron Slriensta, amateur hollandais, a vu s'éva- 
nouir tous ses rêves éclos sous les brouillards du 
Zuidcrzée. On assure qu'un grand nombre de ses 
tableaux ont été retirés à des prix très-inférieurs 
à ses prétentions. 

La vente après le décès de Thénot, critique, 
professeur de perspective, mais peintre médiocre, 
a oiïert un triste speclaele, plus navrant encore 
pour les adeptes de la vieille école, que la vente 
Boisselicr. Son grand tableau de la dernière ex- 
position, résumant par une assez heureuse pers- 
pective, ses tons durs, criards et papillotants, les 
quai il os et les défauts qui le caractérisent, a été 
adjugé 300 fr, seulement; un paysage, Bords du 
Rhin, avec sa bordure, 20 fr. ; un grand pastel, 
60 fo. : un autre avec cascade, 23 fr, ; des lois de 
doux et trois éLudcs faisant tableaux, de 20 a 
30 fr. ; un grand paysage, vue de Suisse* (M) fr. 
elajnsi de suite. Un petit paysage de WaU lei, 
très-lumineux, et une loin d élude de Jeanron, 
n'ont atteint que 20 fr. les deux. In bon tableau 
de 'fleurs, peint par M" 1 " Pauline Àllain, a atteint 
401 fr, ; et un autre de fruits, par M m « Lemar- 
eband, 79 fr. 

Une collection intéressante d'objets d'art ap- 
partenant t\ M. Delonguy, a été vendue aux en- 
chères les h et o décembre. On y remarquait no- 



l animent plusieurs statuettes en bronze du Haut- 
Empire romain, qui ont été l'objet de plusieurs 
notices des sociétés archéologiques de Chàlons et 
de Dijon, lors du congrès tenu en cette dernière 
îillc, ru W>:\. Mercure debout, bronze patiné, 
yeux d'argent, slatuetle du plus beau travail, a 
olu adjugé à M. Chorvct. «.'Xpert, 200 fr. fiacchus 
jeune, assis, patiné, vert clair, au môme, 270 fr. 
— ï.n Taureau avec socle, \A0 fr, à M. Roi lin. — 
buste Hercule barbu % coiffé de la dépouille du 
lion t H 39 fr., à M. Couvreur. — Monnaies fran- 
çaises. Louis fil, 120 fr.; une autre du même rè- 
gne, 129 fr»; une autre très-rare, 1^0 fr. Char- 
les VI, 450 fr. Louis XIII, 275 fr. Un sou d'or 
unique et inédit frappé à Alise, Vôi) fr. 

La question des Titien Àbout menace de pren- 
dre des proportions qui vont faire pâlir la ques- 
tion de l'Inde. Un journal qui a la juste réputa- 
tion d'être spirituel, nous apprend que des ap- 
préciateurs bienveillants les attribuent tantôt à 
RonifaziéK à Taris liordonc, au (iiorgion ■ pour- 
quoi ne pas y ajouter aussi le Pordenona? 

Il y aurait un moyen bien simple pour M. Ed- 
mond About de sortir de toutes ces incertitudes \ 
nous l'engageons, dans son intérêt, à soumettre 
ces douze chefs-d'œuvre inconnus à de véritables 
experts qui, à La vérité, ne sont ni des artistes, 
ni des hommes de lettres, mais qui ont, dans le 
monde artistique el dans le commerce, une répu- 
tation de savoir et de loyauté incontestables, 
nu il nous permette donc de les lui signaler: 
MM. Lacaze, Yillot, Horsin-Déon, Mefîri, Cot- 
tini et Théodore Lejcune. Une décision sérieuse 
émanée d'eux équiv audra, pour tout le inonde, à 
un bréï et d'aulhenlicito. 

Que M. About réfléchisse, l'affaire en vaut la 
peine! 

J.-B. V1GNÉ. 



LES CONCERTS DE PARIS. 

Me voici de retour à Paris, pnH & prendre la plume 
que le directeur de la Hëvujs veut bien me confier cha- 
que hiver. J'étais donc vendredi sur le boulevart» en 
quête de quelques concerts, de quelques auditions ; 
j'avais passù une partie de la soi nie sur l'asphalte à 
causer avec Fun et avec l'autre ; je roulais dans mes 
doigts plusieurs invitations, ne sachant à laquelle je 
devais donner la préférence, lorsqu'arrivé à la hauteur 
de h rue de la Chau&sée-d'Autin , je vis reluire en 
lettres de feu, sur la façade de l'hôtel d'Osmont, les 
mots : Concerts de Paris, 

Tiens, me dis-je a part moi , il y a la un change- 
ment, car si j'ai bon souvenir, lorsque cet été j'ai pris 
man vol vers de lointains climats, il y avait au même 
endroit, en lettres flamboyantes : Concerts VusanL 
Bien que le concert fût prêt de finir, j'entrai la où je 
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n'étais pas invité et je m'apprêtais à tirer ma monnaie 
lorsqu'un léger signe du contrôleur me fit comprendre 
que jetais reconnu et que je pouvais entrer sans m 'as- 
treindre à la banale formalité de payer au bureau. Il 
paraît que la Hevue des Beaux-Arts a droit de cité 
aux Concerts de Paris ; je l'ignorais, le directeur ne 
m'en avait pas prévenu. 

Au lieu de Musard conduisant V orchestre J'aperçois 
Arban, l'émule de Vivier, le professeur du Conserva- 
toire, le chef d'orchestre des concerts de Baden-Baden. 
Comment Musard s'est-il changé en Ai ban? Voulant sor- 
tir de mon ignorance impardonnable et ne pas passer 
pour un provincial nouvellement débarque, je dierche- 
quelque ligure de connaissance pour me raconter l'his- 
toire de ce changement J'avisai deux spirituels chroni- 
queurs qui causaient ensemble ; l'un appartenant a la 
rédaction du Siècle, l'autre à VÈntr*àcte. Je les inter- 
roge; en quelques mots ces messieurs m'expliquent que 
l'été dernier, le jeune Musard fils, ne se croyant pas 
suffisamment rétribué et suffisamment apprécié , a 
quitté son poste, persuadé qu'il serait impossible ou 
tout au moins difficile de le remplacer , maîs il paraît 
que le jeune imprudent avait compté sans le télégra- 
phe électrique. Une dépêche partie de Paris pour Bade, 
surprit Arban tourné vers son orchestre, le bras levé 
et attaquant l'ouverture de Guillaume TetL D'une 
main il tient le bâton suspendu sur la téte de ses mu- 
siciens, et de l'autre il lit la dépêche. M. Bénazet, le 
concessionnaire des jeux de Bade, est consulté pour 
savoir s'il consentirait à lâcher son chef d'orchestre. La 
saison s'avançait, M. Bénazet, qui est aussi homme du 
monde que bon camarade et habile financier, fait 
jouer le télégraphe qui répond à l'administrateur des 
Concerts da Paris : Arban sera à Paris dans vingt- 
quatre heures. 

Il était temps, les défections "commençaient , les 
musardistes cabalaient. Arban saî?it les rôties d'une 
main vigoureuse. Et maintenant tout marche merveil- 
leusement: Puisque yous m'avez si bien expliqué ce qui 
s'est passé, dis -je à mes complaisants narrateurs, 
complétez-moi donc l'histoire en me confiant les notes 
que vous venez d'écrire sur la musique que l'on vient 
d'entendre et qui me paraît impressionner vivement 
le public. Ces deux Messieurs, poussant l'obligeance 
jusqu'au bout, me glissèrent dans la ma : n leurs notes 
écrites au crayon, que je transcris littéralement sans 
me permettre de changer un mot : 

« Depuis quelque temps, on parlait beaucoup à 
Paris, dans le monde des arts, d'une couvre inconnue 
chez nous. L'ouverture de Si ruinée , de Meyerbeer, 
allait passer le Rhin et s'épanouir a notre soleil. Deux 
chefs d'orchestre s'en occupaient. Ayant fait venir la 
partition d'Allemagne, l'un et l'autre recommandaient 
à leurs musiciens l'activité. C'était à qui serait prêt 
le premier pour avoir ie mérite de cette initiation. 

ft Enfin, après un travail sans relâche, l'administra- 
tion des Concerts de Paris se croyait en mesure d'a- 
border résolument l'oeuvre inconnue, tandis que la 
société rivale n'en était encore qu'aux tâtonnements. 

« Ce n'est point avec indifférence qu'on devait ac- 
cueillir cette page, dans laquelle se révèle une fois de 
plus la science du maitre. Tout ce qui vient de Meyer- 
beer a droit d'être écouté religieusement. 

« C'est donc avec empressement qu'on s'est rendu, 
ce soir , aux Concerts de Paris pour assister à l'au- 
dition de l'ouverture annoncée. Arban conduisait l'or- 
chestre avec cette sûreté qui, depuis quelques mois, 
ne s'est pas encore démentie. Au signal donné par lui, 
son armée disciplinée attaquait vaillamment les pre- 
mières notes. 



Cette ouverture est magnifique. 

On se demande quel en sera Tenet, lorsque Porches, 
tre, mieux aguerri, l'exécutera d'une façon plus ma- 
gistrale. Le nombre insuffisant des répétitions permet 
a excuser quelques détails rendus d'une façon incom- 
plète. Il eût été préférable sans doute de retarder un 
peu cotte séance ; mais non ; c'était impossible. 11 fal- 
lait se hâter, pour avoir le pas sur son concurrent. 
M, Pasdeloup préparait la révélation. — On devait 
prévenir M. Pasdeloup. 

« Les concerts de Paris viennent de convier le pu- 
blic a une de ces solennités qui ont un long retentisse- 
ment dans les annales musicales, 
( fl L'ouverture de Strucnsée, de Meyerbeer, chef- 
d'œuvre inconnu en France, a produit un efïH im- 
mense. 

« Chose extraordinaire! incroyable! inouïe! les 
promeneurs se sont arrêtés, les conversations ont cessé, 
et c'est au milieu du plus religieux silence qu'a été 
exécutée cette oeuvre magistrale consacrée par quatre 
salves d'applaudissements* 

« L'orchestre a manœuvré d'une façon splendide 
sous l'habile direction d'Arban, qui conduit sa vait- 
br* 6 COh ° lte aveC Unû vme et un taIent rem arqua- 

« Tout Paris ira certainement entendre et applaudir 
le nouveau chef-d'œuvre du grand compositeur, et 1-s 
Concerts de Paris, en faisant interpréter de sembla- 
bles ouvrages, ne peuvent en retirer qu'honneur et 
profit, 

« La soirée s'est complétée d'un* manière char- 
mante. Mlle Chabert, la prima donna de J'bOtel d'Os- 
mond: M. Guyot, des Bouffes Parisiens, et M. Castel, 
ont fort bien chanté î les divers morceaux choies par 
ces artistes, l'air de la Muette, celui du Caïd, le duo du 
Valet de chambre, la chanson des Deux notaires ont 
reçu du public le meilleur accueil. 

« Un violoniste Italien, M. Luîgï Fessa, qui vient de 
se faire applaudir à Vienne et à Berlin, a exécuté 
d'une façon brillante une fantaisie de sa composition 
sur ta Sennambuia, 

« Arban a fait fureur en jouant sa cavatine et ses 
variations sur Attila. 

a Le concert s'est terminé par un début des plus in- 
téressants, celui de la famille Betmon, troupe d'Ecos- 
sais, dits hommes à ciochettes. Rien de plus original, 
de plus gai, de plus curieux que la marche de ta 
Forma, le chœur de Robin des bois ou le quatuor des 
Puritains exécutés par ces enfants, qui jouent des clo- 
chette?, comme Liszt, Thaïbfcrg et Prudent touchent 
du piano. Les hommes à clochettes sont engagés pour 
quelques représentations, et font salle comble tous les 
soirs. 

Les concerts du vendredi sont décidément à îa 
mode, et la société d'éliîe qui se pressait ce soir dans 
la jolie salle de l'hôtel d'Osmond, fait présager une 
vogue souten uc pour tout l'hiver. 

Mais voici qui devient embai rasssant pour moi, j'ai 
mêlé ces r.otes écrites à la hâte et au crayon, et j'en 
demande bien pardon à M, Gustave Chadeuii et à 
M. Darthenay, mais je ne sais plus à quelle rédaction 
appartient la première ou la seconde appréciation , si 
par hasard le lecteur ne devinait pas un peu avec moi 
je lui indiquerais un moyen bien simple de se rensei- 
gner et de sortir d'embarras, ce serait de lire le Siècle 
et YÊntr f aeie de la semaine dernière, et a coup sûr 

24, 
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après lecture il se trouvera en mesure de rendre à Cé- 
sar ce qui appartient a César. 

HEXRY DE SAINT-DIDIER. 



MOSAÏQUE. 

Inauguration de l'église Saînte-Clotihle. — La maison 
de S.A. L le prince Napoléon. — Un Panthéon po- 
pulaire» — Un portrait de V empereur, par M. Pierre 
Colonna, d'Istria. — Lin tableau de M Claudius Jac- 
quand. — * Le buste du violoniste Bail lot au Musée 
de Versailles. — Une exposition de tableaux à Dijon. 

— Premier volume du Dictionnaire historique tte ta 
tangue française, par l'Académie, — Un cirque mé- 
rovingien découvert à Compiègne. — Le pavillon de 
Bossuet à- M eaux. — Un monument à la mémoire de 
Galvani et de Yolta* — Une féte musicale dans un 
vieil hôtel de la rue Pavéc-Saint-André. — Le Pa- 
lais- de Justice de Marseille. — Reliquaires trouvé» 
à Charroux. — Un tableau de Jean de Bruges* — Le 
Tavole cronologiche critiche. — Les Thermes ro- 
mains de Vésonc. — Erection d'un monument à la 
Serra- Port a. — M. Marochctti et le monument de 
Scuturi. — La statue d'Eberhard-le-Barbu, à Stutt- 
gart. — Découverte ën lonie de l'édifice Homerion. 

— Nécrologie : le sculpteur Rauch. 

Le lundi 30 novembre 1857, à deux heures, en pré- 
sence du nonce du Saint-Père, sous la présidence du 
cardinal- archevêque de Paris, a eu Hou l'inauguration 
de l'église Sainte-CIotilde. Des mâts portant des ban- 
nières aux couleurs nationales étaient dressés près de 
la grille du square, en face de l'église, qui était elle- 
même pavoisée. Des arbustes verts, des fleurs, disposés 
en gradins, ornaient la base des piliers du porche, 
où la travée centrale , garnie de draperies rouges 
et dont le dallage était couvert d'un tapis, avait été 
disposée pour la réception du cardinal- archevêque» 
A l'intérieur, des écussons aux armes de l'empire, 
du saint-siége apostolique, de la ville de Paris et du 
cardin aUarcheveque, étaient appendus au milieu des 
drapeaux aux quatre piliers du transept. Des bannières 
pourpres à étoiles d'or garnissaient les murs du chœur; 
des couronnes de lumière*, en style gothique, suspen- 
dues aux voûtes de la nef, et des lustres chargés de 
bougies allumées au milieu des arcades latérales, con- 
tribuaient à. donner à la nouvelle église un aspect 
vraiment solennel et d'une imposante splendeur. 
Une vaste tribune, contenant 179 musiciens et chan- 
teurs, était disposée en avant de l'orgue- Les chœurs 
étaient dirigés par M. Pasdeloup. Une hymne de M. 
Gounod, sur des motifs de Bach, avec accompagnement 
d'orchestre, et un salut de la composition de M. Au- 
be r, avec solo de soprano, ont été entendus à cette so- 
lennité 

L'attention du public élégant et de la haute société 
parisienne se portant en ce moment sur le monument 
renouvelé de l'antiquité païenne que S. A. I. le prince 
Napoléon a fait construire, avenue Montaigne, sur 
le modèle exact de la maison de Dioméde, retrouvée 
intacte a Pompé ï, nous croyons Otre agréable au lec- 
teur, en donnant sa complète et exacte description : 
cette maison présente à l'extérieur des lignes sobres et 
pures, encadrant des surface égayées par les tons ri- 
ches de l'architecture polychrome. Le vestibule portique 
a un plafond peint en bleu et constellé de larges étoiles 
blanches; dans les entre-colonnements s'épanouissent 
des corbeilles de fleurs et sont suspendues des lampes 



de forme antique ; on passe du vestibule dansPa/rtow, 
que l'on peut considérer comme le salon des anciens. 
Au centre de l'atrium , appelé V impluvium , c'est-à- 
dire l'ouverture destinée à laisser pénétrer la lumière , 
un bassin peu profond , revêtu de marbres de 
différentes couleurs, correspond à la partie supérieure, 
Autour de V atrium t sont rangées les images des aïeux. 
Ici, ce sont les bustes en marbre, rehaussé» d'or, de 
Charles Bonaparte, Catherine et Lcetitia Bonaparte, 
Joseph» Lucien, Louis et Jérôme Bonaparte; Élisa, 
Pauline et Caroline Bonaparte î des impératrices José- 
phine et Marie-Louise. Le buste de Napoléon I" s'élève 
au bord du bassin, sur un socle à guirlandes peintes et 
dorées. Toute la pièce est ornée de splendides pan- 
neaux, représentant des sujets mythologiques, dus, 
dit-on, au pinceau de M, Sébastien Cornu. De l'atrium, 
on passe à la salle de la bibliothèque, de même style* 
et de là dans la salle à manger, décorée complètement 
dans le style pompéien* Le salon, situé à l'extrémité, 
est peint en rouge antique. Près du salon est la cham- 
bre à coucher du prince, ornée de velariums jaunes, 
tendus sur un fond rouge* Dans la cour extérieure, 
sont une étuve et un gymnase, et, à droite, des bains 
orientaux, d'une magnificence inouïe* 

On lit dans la Bévue municipale : « Il a été mis sous 
les yeux de l'Empereur, à Compiùyuc, les dessins et la 
description d'un projet de MM. Iloze père et fils, ar- 
chitectes à Paris. Ce projet a pour but de décorer nos 
places publiques, nos houlevarts et les grandes voies 
de circulation de la capitale, de statues monumen- 
tales et historiques des grands hommes de la France» 
L'exécution de ce projet ne coûterait rien à l'Etat ni à 
la ville de Paris , et constituerait , au sein de la vieille 
Lutèce, un vrai Panthéon populaire. » 

Dans l'audience solennelle de rentrée de la cour im* 
pérîale de Bastia, M. le président, dit l'Observateur de 
laCorsty a annoncé à la magistrature corse que S. M* 
FEmpereur lui avait fait don de son portrait pour être 
placé dans la salle de réception du nouveau palais de 
justice et que Inexécution de ce portrait était confiée à 
M. Pierre Colonna, d'Istria. — Cet artiste, élève d'Ary 
Scheffer, est l'auteur d'un fort beau portrait de M* Àl> 
batucci, le ministre de la justice décédé récemment, 
qu'on a vu à l'Exposition universelle de 1855, où il a 
obtenu un véritable succès. 

M. le ministre d'Etat qui avait, il y. a quelques 
mois, ainsi que la Revue Ta déjà annoncé , chargé 
M. Claudius Jacquand de l'exécution des peintures de 
la chapelle de la Vierge à Saint-Philippe-du-Roule, 
vient de faire l'acquisition du tableau, les Bandits des 
ÀbhruzzeS) que cet artiste a exposé au dernier Salon et 
de le faire placer dans une des salles du ministère 
d'Etat. 

Une commission de l'Académie des Beaux-Arts a\ait 
décidé, eu 1842, peu de temps apr£s la mort du grand 
violoniste Baillot, qu'un buste lui serait décerné. Ce 
buste, exécuté en marbre par M* Briand, d'après un 
portrait de M. Ingres, vient d'être placé au Musée his- 
torique de Versailles, dans la galerie voisine de la salle 
d'opéra, auprè» de ceux de Lulli, de Gluck et de 
Grétry. 

L'exposition de la Société des Amis des Arts de la 
ville de Dijon aura lieu le V T mai 1S5B. Les ouvrages 
qui y seront destinés devront être envoyés h Dijon 
avant le 10 avril. 

Selon toute apparence, le premier volume du Dic- 
tionnaire historique de la langue française \ auquel 
l'Académie travaille depuis 1833, pourra être publié 
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avant la fin de l'année. Il est en ce moment même à 
l'imprimerie. Une préface de M. Patin servira d'intro- 
duction à ce grand ouvrage. Toutefois, ce premier vo- 
lume, bien que composé déplus de &0O pa^es in-fro, 
n'est que la quatrième partie environ de la lettre A. 
C'est le spécimen destine" à rece.oîr les observations 
de tous les savants de l'Europe. 

Dans une excursion dans les environs de Compiùgne, 
l'Empereur et l'Impératrice , qui n'étaient accompa- 
gnés que d'un seul domestique, ont exploré les restes 
d'un cirque mérovingien à demi enfoui dans les terres. 
L'Empereur et l'Impératrice ne sont même rentrés que 
fort tard ce jour-là, ayant voulu examiner :\ fond cette 
découverte. MM. Mérimée, Yiollet-Lcduc et de Saulcy, 
venus le lendemain à Compiègne, ont repris ces indi- 
cations et constaté l'existence de ce cirque, que le roi 
Chilpéric avait fait édifier pour les combats de betes 
féroces, et dont la construction aurait été mentionnée 
dans Grégoire de Tours. Ces débris ont dû Être immé- 
diatement déblayés, restaurés et classés parmi les mo- 
numents historiques* 

Bossuet possédait à Meaux un petit pavillon où il se 
retirait pour composer ses ouvrages, loin du bruit, des 
affaires et des importunités de sa cour épiscopale. 
Quelques personnes, n'appréciant pas sans doute la va- 
leur d'un tel souvenir , firent récemment demander 
l l autorisation de démolir ce pavillon qui, probablement, 
menaçait ruine. Mais S. Exc, le ministre de l'Instruc- 
tion publique a fait défense de toueber en rien au mo- 
nument et a immédiatement alloué des fonds pour sa 
restauration complu te. — C'est là une intelligente et 
patriotique mesure, dit V Union bourguignonne, et dont 
les Dijonnais, en particulier, ne peuvent manquer d'ê- 
tre reconnaissants. Elle devrait les encourager à ne 
pas hésiter plus longtemps a consacrer enfin a la mé- 
moire du glorieux prélat, leur compatriote, un autre 
monument que la modeste plaque de marbre de la place 
Saint-Jean. 

Tous les amis du progrès apprendront avec satis- 
faction qu'un tardif tribut de reconnaissance va être 
rendu à la mémoire de Galvanî et de Volta. Ces deux 
hommes de génie doivent, à juste titre, être considé- 
rés comme les bienfaiteurs do l'humanité, car non- 
seulement la science leur doit une grande partie de ses 
progrès , mais encore l'industrie leur est redevable 
d'une source inépuisable de richesses. — Sur la propo- 
sition motivée de M* Rebold, inventeur du système 
d'application universelle de l'électricité, l'Académie 
universelle des arts et manufactures de Paris a, dans 
une de ses séances, présidée par M. le duc de&ellune, 
émis le voeu qu'il fut érigé une statue de marbre à 
chacun de ces grands hommes. Une souscription est 
ouverte à cet effet, et l'autorisation nécessaire en pa- 
reil cas a été demandée au ministre d'Etat. 

La semaine dernière, une fùte charmante a eu lieu 
dans un vieil hôtel de la rue Pavée-Saint-André, qui 
abrita successivement l'austérité et la science avec le 
chancelier d'Aguesseau, l'élégance et le bon ton avec 
les vicomtes de la Roche-Aymon. Ces vastes salles 
retentissaient de joyeux battements de mains et de ri- 
res éclatants. On honorait Sainte-Cécile, et, sous ses 
heureux auspices, M. Télix Le Couppey inaugurait par 
un concert les cours d'éducation musicale que cet ha- 
bile professeur du Conservatoire dirige dans l'établis- 
sement des cours fondés par MM. ftéaume et Feïllet, 
pour les jeunes filles. Le programme, heureusement 
composé, avait le mérite d'initier par le choix judi- 
cieux des morceaux, les jeunes élèves de M. Le Couppey 



au sentiment de la musique» Les honneurs de la soi- 
rée ont été pour le chant, qui avait pour interprètes 
MM. Battaille et Boulo. Les bruyantes acclamations du 
parterre ne les ont jamais sans doute plus touchés 
que l'élégant suffrage de ces mains délicates, M. Bat- 
taille a ravi tout son jeune auditoire avec VAnticréon, 
de Grétry et le P (ai sir d 1 Amour , de Martini ; mais sur- 
tout quel joyeux épanouissement sur toutes les figures, 
que de rires ont éclaté, lorsqu'il a chanté Folie, joyeuse 
boutade de Mellin de Saint-Getais, où M. Bazin a re- 
cueilli l'écho hardi de la vieille gaîté gauloise dans un 
petit chef-d'œuvre de malice et de naïveté. Folie a été 
redemandée trois fois, et trois fois un enthousiasme, 
dont la sincérité n'était pas suspecte a récompensé la 
complaisance de l'artiste. La Lettre au bon Dieu est 
venue tempérer cette gaîté et mêler des larmes aux 
sourires. M. Boulo, qui a dit cette romance avec un 
goût parfait, avait déjà déployé une verve brillante 
dans un air de Y Eclair , d'Halévy, Le duo du Chalet \ 
enlevé parMM.Boulo et Battaille, a terminé cette agréa- 
ble soirée. 

Les premiers travaux nécessaires à la construction 
duPalais-de Justicc sur la place Monthyon à. Marseille, 
sont sur le point d'être entrepris ; déjà les ouvriers 
ont démoli une partie de la fontaino placée au milieu 
de cette place. 

La Société des antiquaires de l'Ouest, vient de pu- 
blier dans son second Bulletin de 1857, une notice 
intéressante de M, A. Brouîllet. Dans le courant du 
mois d'août 1857> les religieuses Ursulines de Char- 
roux, en faisant défoncer une arcade de l'ancien cloî- 
tre de ce monastère, ont découvert deux reliquaires 
en argent, que l'on suppose y avoir été cachés au 
moment des guerres religieuses en 1369. M. A. Brouil- 
let a décrit ces précieux objets d'orfèvrerie. Le pre- 
mier reliquaire lui parait appartenir à la première 
moitié du treizième siècle. Il contient une boîte ro- 
mane en or, du onzième ou douzième siècle, repré- 
sentant le Christ tenant de sa main gauche une croix 
processionnelle, et de la droite un sceptre fleuronné. 
Sur la tranche est une inscription latine. Dans cette 
boîte est un reliquaire bysantin, qui date peut-être du 
dixième siècle. Sur la tranche et sur le couvercle , à 
coté d'une figure de la Vierge, sont des inscriptions 
grecques- La seconde pièce découverte est un élégant 
é die n le italien que l'on croit dh quatorzième siècle : 
cet édicule est surmonté de huit tourelles et d'une 
croix fleuronnée. Chaque ogive était décorée de pein- 
tures sur vélin, protégées par un cristal déroche. II 
contenait une matrice de sceau seigneurial avec sa 
légende. 11 renfermait, en outre, un fragment d'étoffe 
que l'on suppose être le morceau du saint-suaire donné 
par Charlemagne à l'abbaye de Charroux, Cette no- 
tice est accompagnée de quatre planches qui reprodui- 
sent ces deux reliquaires avec les divers objets qu'ils 
contiennent et leurs inscriptions. 

On trouve, en ce moment, dans la plupart des jour- 
naux, une anecdote h propos de la découverte qui 
vient d'être faite à Bruges, chez une revendeuse, 
d'une toile de Jean van Eyck (Jean de Bruges). 

Les hommes qui s'occupent à Home d'études archéo- 
logiques et historiques, trouvent un grand intérêt à la 
lecture des trois premières livraisons de la Tavole cro* 
nohfjiche criliche, que publie le père Ignace Mozzoni, 
de l'ordre de s an Giovanni di Dîo, de Venise. L'ouvrage 
entier comprendra dix-huit livraisons, et chaque livrai- 
son embrassera un siècle. Le texte est rédigé avec 
beaucoup de soin, et la fixation des faits ci de l'époque 
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où, Ms ont lieu a <5té préalablement soumise à une cri- 
tiqua impartiale : l'étude des sources se trouve, par cet 
aperçu, considérablement facilitée. Ce qui rend sur- 
tout ccl ouvrage utile et attrayant, ce sont les inscrip- 
tions et les dessins de monnaies, de statues, de sarco- 
phages et d'architecture qu'il contient. 

Nous avons parté, dans un de nos derniers numéros, 
de la découverte de Thermes romains à Vesone; de 
nouveaux renseignements nous permettent de corn- 
pKtcr leur description. C'est la première foîs t saus au- 
cun doute, qu'on a retrouvé les restes d'un monument 
de cette nature et de cette importance. Le palais dis 
Thermes de Julien, A Paris, n'offre pas, comme celui-ci, 
au regard, les dispositions intérieures d'un vaste éta- 
blissement de bains publics avec tous leurs détails. On 
ne possède aucun renseignement précis sur l'époquo 
de la construction des Thermes de Vesone. Cependant 
tout porte à croire qu'ils datent deo premières époques 
de la domination romaine. Ce qui tend à le prouver, 
c'est une inscription gravée sur un autel antique, dont 
les caractères ont toujours été regardés comme appar- 
tenant au deuxième siècle après Jésus-Christ, et de 
laquelle on doit conclure, que les Thermes, dans un 
état de dégradation alors, ont été restaurés par Marcus 
Pompe tus* Voici cette inscription : 
HT deo àpollim 

COBLEDLiTAVO 
M, POMÏ'EIUS. C. POMP, 
SÀNCTI SAGE a DOT. 
AïlliXSIS, FIL, QVIH; L1B* 
SACEGDOS, AÏLfcKSlS 
QUI TE M PL Y M DEA 
TVTELjE. ET TUER MA 
FUBMC. YTIIOQ, OC 
VETDSTAK COLLAIS 
S VA PECVNJA a EST 
V» S» &• M< 

On peut voir cet autel dans les ruines du château, 
appartenant à. M. le commandant de Beau fort, qui se 
fait un plaisir de les montrer aux visiteurs. Ainsi, sui- 
vant toutes les probabilités, les Thermes romains de 
Vesone auraient près, sinon plus de dix-huit siècles 
d'existence. 

Le duc de Modène vient de décider l'érection d'un 
monument à la Serra-Porta, en l'honneur des Frigna- 
nois qui se sont opposés, sur les hauteurs du Monte- 
cucullo, au passage de Macdonald en 1799, a l'époque 
où la province de Frignano faisait partie de la répu- 
blique Cisalpine. 

Nous lisons dans ta Presse (Varient du 17 novem- 
bre : « On vient de commencer les travaux de cons- 
truction du monument qui doit être élevé au cimetière 
de Scutari, sur le haut de la falaise, à la mémoire des 
soldats anglais morts pendant la guerre d'Orient* 
Ut Marochctti, chargé de l'érection de ce monument , 
est reparti ces jours derniers après avoir pris les dis- 
positions nécessaires. Ce sculpteur a presque terminé 
deux des quatre statues de marbre, la Gloire et la 
Renommée, qui se dresseront aux angles d'une pyra- 
mide très-élevee. — Le capitaine du génie , Rt, Gor- 
don, est chargé de la direction des travaux* 

La ville de Stuttgart va être dotée dîme nouvelle 
œuvre d'art. Le sculpteur de la cour, M. Hofer, ter- 
mine en ce moment le modèle delà statue d'Eberhard- 
lc-Barbu, qui doit être coulée en bronze. Ebcrhard-le- 
Barbu, d'abord comte de Wurtemberg, fut promu à la 
dignité de duc par l'empereur Maximilieu , en iAUâ; 



c'est de cette époque que date l'importance de la 
maison de Wurttemberg. 

Une précieuse découverte vient d'être faite dans 
P ancienne Ionic. En traçant le chemin de fer d 1 Aid in 
on a découvert l'édifice appelé Homerion, en l'honneur 
du grand poète auquel Smyrne a donné naissance* 
Strabon en avait donné la description, et notre voya- 
geur français du dix-septième siècle, Tournefort, en 
avait vu les restes* enfouis depuis lors. 

Le célèbre statuaire I'Uudi vient de mourir à Dresde. 
Il était né le 2 janvier 1777, à Orolson, et avait été ap- 
pelé, dèsiSli, à Berlin, où il s'illustra par le monu- 
ment de la reine Louise. De toutes ses œuvres, la plus 
importante est le monument de Frédéric-le-Grand, à 
Berlin* 

PiKKne MAUCH ANDON DE LA FAYE. 
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BULLETIN N* 600. 

Séance du 4** décembre 4857. 
présidence m, délai m- . préside yi \ 
Le procès -verbal est lu et adopté. 
M. le président adresse à MM. les vice-prési- 
dents des remercîments pour le zèle qu'ils ont 
apporté dans l'exercice de leurs fondions pen- 
dont son absence, el exprime tout le plaisir qu'il 
éprouve à se trouver de nouveau au sein de la 
Société* 

On passe ensuite à la correspondance, qui com- 
prend : 

Deux demandes d'admission de membre rési- 
dant dans la section de littérature. La première 
de ces demandes est appuyée par MM. Moultat 
et Corplet; la seeonde, par MM. Dubouloz et 
Moultat. Renvoyées à M, Maillet*— Une demande 
d'admission dans la section de sculpture, apostil- 
le par MM. Moullatet Paul Carpcnticr. Renvoyée 
à l'examen de M. Ilusson^ président de la sec- 
tion. 

Demande d'admission de membre correspon- 
dant, par M. Henri de Sauclicres, membre rési- 
dant. 

Lettre de Mt, Pollel, relative au rapport sur 
l'barmonicorde de M. Debuin, Il est décidé que 
ce rapport, dont la publication avait été ajournée, 
sera publié in extenso dans le numéro d'aujour- 
d'hui. 

Lettre de M. Galimard sur les vitraux de l'é- 
glise Sainlc-Clo tilde. Réponse sera faite à Fauteur 
de la lettre. M. le secrétaire général saisit cette 
occasion pour rappeler que deux rapports ont été 
faits, l'un par M. Gendre, sur les vitraux, Taulrc 
par M. Boitel, sur le fronton de cette église. 

Lettre de M. Félix Pigeory, ayant trait au jour- 
nal la Revu: DBS Beaux-Arts. 
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Deux numéros du Builder, Renvoyés à M. 
Charles Fournier. — Revue de l'art chrétien. Ren- 
voyé à l'examen de M, Montmcylian. — Bulletin 
de la Société impériale et centrale d- agriculture. 
Renvoyé à M, Yavin. — Valse de salon, intitu- 
lée Louise, par Mlle Sophie AllomberL Renvoyée 
à M, Martin d'Angers. 

Distribution est faite aux membres d'une lettre 
d'invitation aux artistes pour envoyer, dans le 
plus bref délai, les œuvres d'art devant faire par- 
tie de l'exposition permanente de l'hôtel Talard, 
sous la direction de MM. Gendre et Willems. 

La correspondance étant épuisée, l'ordre du 
jour appelle la nomination de trois candidats dans 
la section de peinture. MM. Edouard Créangc, 
Clïîinsnn et Morum. ayant obtenu la majorité des 
suffrages, sont proclamés membres résidants de 
la Société libre des Beaux- Arts. M. Henri de Sau- 
clières, ex-secrétaire général, est proclame' mem- 
bre correspondant de la Société libre des Beaux- 
Arts, 

M- P.-B. Fournier fait un très-bon rapport sur 
les intéressantes poésies de M. Alexis Grangcr. 
La Société écoute également avec le plus grand 
intérêt le rapport de M. Martin d'Angers , sur les 
Annales scientifiques, littéraires et industrielles 
de l'Auvergne. Ces annales et Les poésies de 
M. Grangcr sont renvoyées aux archives. 

M. Moultat termine la séance par un intéres- 
sant compte rendu sur l'exposition des travaux 
des élèves de l'école du troisième arrondissement 
de Paris, si habilement dirigée par M. Justin Le- 
quien. Dans cet examen très-détaillé, notre collè- 
gue s'arrête plus particulièrement aux travaux de 
MM. Leroy, Gatinelle, Bertaux, Baranton, Blain, 
Bourgogne , Perrot , Sieffert, Jobert , Ragon , 
ïroyer et Obisasque. Ces élèves font certaine- 
ment honneur à M. Justin Lequicn. Les conclu- 
sions du rapporteur sont f envoyées à la commis- 
sion des récompenses. 

La séance est levée a dix heures et demie. 

Le Secrétaire général. 
CENDRÉ, 

Ordre du jour de la séance du -15 décembre ^837. 

Lecture du procùs-vcrbal. — Correspondance. 
— Demandes d'admission. — Vote sur des can- 
didatures. ~ Scrutin pour la nomination d'un 
membre du comité de rédaction, eu remplace- 
ment de M, de Sauclières, nommé membre cor- 
respondant. — Communications importantes re- 
latives au projet d'érection d'une statue à Béran- 
ger, par M. le secrétaire général. — Rapport de 
M. Dubouloz sur un comte rendu du Salon de 
4857, — Rapport de M, Martin d'Angers, sur la 



musique de Mlle Sophie Allombcrt. — Rapport 
de M. Charles Fournier sur Y Annuaire de C Athé- 
née des Arts. — Rapport de M. Monlmcylian sur 
la .Revue de l'art chrétien. — Rapport de M. Moul- 
tat sur un tableau par fou Pierre Lacroix. — 
Communications sur les statuts et règlements de 
la Société. — Questions diverses. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Rapport sur l' Ilarmonicorde de M. Debain ^ 

PAR C.-H. FOLLET. 

Si une renommée justement acquise, des tra- 
vaux incessants sur des perfectionnements qui 
ont déjà valu à leur auteur de nombreuses ré- 
compenses, si d'importantes innovations qui ré- 
pandent dans le monde artistique et religieux des 
ressources d'utilité et d'agrément, si, en lin, une 
adoption sérieuse de la part des principaux artis- 
tes et la consécration unanime du public tant 
en France qu'à l'étranger, pouvaient être des 
titres suffisants pour constater le mérite d'un ob- 
jet, assurément, le rapport que j'ai à faire sur 
l'Iiarmo ni corde de Dcbain se réduirait dans un 
résumé dont l'opinion favorable ne serait pas 
douteuse ; mais comme M. Debain a demandé à 
la Société libre des Beaux-Arts ce qu'elle pensait 
de l'instrument qu'il lui a soumis, comme rap- 
porteur, j'ai cru devoir entrer dans quelques dé- 
tails qui, je l'espère, contribueront à justifier mes 
conclusions. 

Je n'entreprendrai pas ici de rappeler ce qu'é- 
tait le piano dès son origine, ni les différentes pha- 
ses par lesquelles il a dû passer pour arriver seu- 
lement de Pétat de clavecin à ces beaux et solides 
instruments que nous connaissons tous aujour- 
d'hui ; je ne relaterai pas non plus cette myriade 
de transformations faites dans l'intention de dé* 
membrer et de vulgariser ce géant phonique 
qu'on nomme orgue , pour Je réduire à des pro- 
portions plus ou moins usuelles, qu'il suffise seu- 
lement de savoir que, depuis très-longtemps déjà, 
on s'occupe de la jonction de ces deux instru- 
ments si différents, qui n'ont de commun entre 
nix que la con forma tiuii du clavier. 

Quoique n'ayant pas à me préoccuper de l'ins- 
trument de M. Debain comme orgue isolé, je dois 
cependant, tout en constatant les énormes pro- 
grès de ce genre de facture, lui rendre une 
grande part de justice pour la puissante coopéra- 
tion qu'il y a apportée depuis près de vingt ans, 
et dont vingt-neuf brevets viennent confirmer 
l'authenticité. 
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Enfin, M. Debain n'a pas voulu rester on ar- 
rière de ses émules, car, après avoir largement 
contribué au perfectionnement de l'orgue, il a 
voulu également Punir à la corde métallique du 
piano, et si, par suite, il a si bien réussi, on peut 
dire que c'est en suivant une marche entière- 
ment nouvelle et pour ainsi dire opposée a celle 
de ses prédécesseurs. 

En effet, si le piano-orgue n'est pas depuis 
longtemps intronisé dans le monde musical, ce 
n'est pas faute d'essais ni de bons fabricants qui 
Taicnt entrepris. 

D'abord, l'instrument à anches libres n'étant 
pas encore répandu, les frères Erard, qui étaient 
en même temps fabricants d'orgues, avaient com- 
posé un piano avec plusieurs registres de tuyaux. 
Qu'on juge ce que pouvait produire un piano-forté 
de ce temps-là sous une avalanche de sons do 
clan i ne t tes , tr omp elles. bourdons, gui mbardes , e te . 

Ce ne fut qu'après diverses tentatives de ce 
genre non plus heureuses, que, vers H8IÛ, un 
antiquaire et mélomane, nommé Grenier, décou- 
vrit dans un fatras de vieux instruments, un 
fragment de clavier qui paraissait provenir de 
l'Allemagne, et qui unissait la corde à la laine 
vibrante, ce qui lui donna l'éveil Je faire une 
composition à peu près analogue à laquelle il 
donna son nom et pril un brevet d'invention. 

Dès lors, une foule d'imitateurs sYmprcssércnt 
de transformer cette idée, et, parmi eux, se re- 
trouvent les meilleurs facteurs de notre époque 
contemporaine, savoir : Pape, Dietz, Mu lier, Freu- 
dentbaler, Petzold; puis vinrent Cavaillié-Coll, 
MarokijdeLyon; Glusmann, Leroux, voire même 
Debain; plus tard, apparurent Maillard, Alexan- 
dre, Jaulin, et. enfin, récemment encore, Bord, 
Blondel, etc., qui, tous, apportèrent leur système 
fusionnairc. 

Si donc, à coup sûr, le piano-orgue n'est pas 
rcsic implanté, ce n'est pas, comme on le voit, 
faute d'avoir été offert aux regards du public ni 
d'avoir émoussé les organes des meilleurs inter- 
prètes, et s'il y a une cause tout autre que la fa- 
talité attachée à l'inaccessibilité de ces instru- 
ments, il faut, l'attribuer sans contredit à la diffi- 
culté d'entretenir de concert, un bon orgue et 
un bon piano, sans que, par suite, l'un ne nuise 
à l'autre : à l'égard du piano, raccord et la con- 
solidation ébranlés par les effets du tassement, 
et, à l'égard de l'orgue, la rectitude des jeux 
compromise par le surcroît de pièces étrangères 
à l'orgue lui-même. 

Les choses en étaient là, lorsque M. Debain, in- 
venteur infatigable, résolut de faire une dernière 
tentative en renversant Tordre suivi jusqu'à ce 
jour, c'est-à-dire qu'au lieu de joindre un orgue 



au piano, il annexait à l'orgue une couche de cor* 
des métalliques qui lui permettaient d'unir ou 
d'isoler à volonté les deux instruments, de les 
marier en tout ou partie, et enfin, de prendre en 
particulier chaque jeu de l'orgue pour le faire ac- 
compagner par ces cordes métalliques* 

La première objection fut de craindre que la 
partie du piano ne soit pas en rapport avec la so- 
norité de l'orgue; mais, par suite, envisageant 
que la corde métallique n'était qu'un accessoire, 
on fut bientôt convaincu qu'en même temps 
qu'elle servait d'arrète au son de la lame, le 
piano, tel qu'il est, avait plus de puissance qu'il 
n'en fallait pour accompagner les parties chan- 
tantes de l'orgue. 

Dans le piano-orgue, les moyens de variété 
étaient tellement restreints, qu'ils peuvent bien 
aussi avoir été une des causes de son peu de cul- 
ture ; tandis que dans i'harmonicorde, la multi- 
plicité des combinaisons, jointe à la facilité du 
mécanisme, semblent avoir paré à toutes les ob- 
jections. 

Le sommier est monté en cordes de même 
grosseur, filées seulement progressivement vers 
les basses; ce qui donne à cette partie de l'ins- 
trument une plus grande homogénéité. Les cor- 
des reposent sur un chevalet à sillet, refoulées 
par une barre d appui qui assujettit leur tirage, et 
se règlent par des appareils chromatiques Lrès- 
ingenieux et faciles à remonter. Ce sommier se 
fixe et se détache à volonté, au moyen d'une es- 
pagnolette qui consolide l'instrument. 

Des genouillères opèrent à volonté, soit le 
grand jeu ou l'écartement des étouffoirs ; à quel- 
ques instruments, une contre-genouillère opère 
en môme temps l'effet de sons prolongés ; effet, 
du reste, emprunte à un système tombé dans le 
domaine public, de Martin, de Provins» Enfin, il 
est remarquable de considérer jusqu'à quel point 
les ressources de ce merveilleux petit instrument 
ont été accumulées, tout en le rendant très-ac- 
cessible à une foule de jolis effets inconnus jus- 
qu'alors. 

Aussi, vogue ne fut jamais plus déterminée et 
débit plus concluant, pour prouver à M. Debain 
qu'il avait touché juste \ et, depuis 1855, que ses 
instruments sont en circulation, le grand nombre 
d'adeptes qu'ils ont conquis a suffi pour jeter les 
bases des préceptes qui doivent à tout jamais ren- 
dre riiarmonicorde transmissible et traditionnel. 

En effet, un résultat comme celui obtenu par 
M. Debain, est sans exemple dans les annales de 
la facture, et si cet orchestre intime a fourni de 
si jolies inspirations aux Lcfébure-\Yély, aux 
Brisson, aux Alfred Lebeau, aux dames Siever et 
Judith Lion, il faut convenir que ces artistes 
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éminents, sans y oublier Charles Trélon, auteur 
d'une méthode et autres œuvres, ont aussi puis- 
samment contribué à sa rapide propagation. 

En résumé, comme la Société libre des Beaux- 
Àrls est toujours prèle à accueillir les hommes de 
talent et les ouvrages de mérite, je ne crains pas 
de lui dire qu'à cet égard M. Debain a atteint les 
plus hautes limites qui peuvent le recommander 
à son bienveillant intérêt, et que si, en dehors de 
la partie industrielle, la Société peut bien appré- 
cier ce qu'il y a d'artistique et de profondes con- 
naissances dans ses productions manufacturières, 
elle n'hésitera pas à lui accorder le plus haut té- 
moignage de sa satisfaction. 

Paris, -H juin 18o7. 

Charles POLLET, rapporteur. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

(257* séance, îo'annêe.) 

PRÉSIDENCE DE M. PAIX CHAR EAU, PRÉSIDENT, 

Leclurc et adoption du procès- verbal de la 
dernière séance. 

Correspondance, — M. le président donne lec- 
ture d'une lettre de M. le directeur de la Uevue 
des Beaux-Arts, ayant pour objet de prévenir le 
Comité, qu'à partir du premier janvier -4858, le 
journal ne pourra plus insérer dans leur entier, 
comme organe officiel, le compte rendu des séan- 
ces de la Société; que, désireux cependant d'en- 
tretenir les bonnes relations qu'il avait eues jus- 
qu'à p ré se n t avec le C o mi l é , il o lira i t de p ubl i e r 
seulement un résumé des procès-verbaux ; qu'en- 
fin, les membres du Comité qui resteraient ou 
qui deviendraient les abonnés de la Revue des 
Beaex-Arts, continueraient a jouir de la réduc- 
tion du prix de la souscription accordée jusqu a 
présent. 

M. le président annonce que le conseil d'ad- 
ministration a pris des mesures pour assurer la 
publication des actes de la Société, et M. le se- 
crétaire général, invité à faire connaître le ré- 
sultat des démarches dont il avait été chargé 
conjointement avec M. Auvray auprès de M* Fé- 
lix Pigeory, directeur de la Bévue des Beaux- 
Arts, et du directeur d'un autre journal, rend 
compte de cette mission, de laquelle résulte d'a- 
bord la continuation des bons rapports du Co- 
mité avec la Revue des Beaux-Arts, qui reste, 
sinon le journal officiel, du moins un organe 
bienveillant; ensuite l'heureuse acquisition d'un 
organe officiel dans une publication artistique, 
qui accepte, dans les conditions les plus larges, 
rengagement de recueillir le compte rendu des 
séances du Comité, ainsi que les mémoires et 



autres travaux approuvés et jugés dignes de la 
publication. 

Le Comité sanctionne, par un vote, celte heu- 
reuse solution et exprime sa satisfaction du suc- 
cès des démarches faites par l'administration. 

M. l'archiviste dépose sur le bureau : 4° deux 
numéros d'un journal d'art, dont l'un contient 
la première partie du discours de notre collègue 
M. Yatat, sur la nature et la loi du progrès ; 

2° Le Bulletin du mois d'octobre des mémoires 
de la Société archéologique d'Eure-et-Loir : 

3° La 22 e livraison de Y Artiste, présentée par 
M, Hemi Chareau, notre collègue. M. Auvray 
est chargé de prendre connaissance, dans cette 
livraison, d'un article écrit par M, Saint-Fran- 
çois sur un nouveau procédé de peinture, et 
d'en faire un rapport au Comité. 

M. le Président annonce au Comité la perte 
douloureuse qu'il vient de faire, en la personne 
d'un de ses membres honoraires, Mlle Aglaé 
Minet, dont il fait un éloge mérité. 

M. Charpin, nouveau membre du Comité, est 
introduit en séance, et M. le Président, en se 
félicitant d'une adjonction précieuse à divers 
égards, lui fait connaître le but honorable et 
élevé que le Comité s'efforce d'atteindre par ses 
travaux et son influence, M. Charpin répond 
qu'il s estime heureux de pouvoir s associer à ces 
généreux efforts en faveur de l'art et des jeun.es 
artistes, et promet le concours le plus sincère et 
le plus dévoué, 

M. Guilletat, dessinateur ornementiste, a ex- 
posé dans la salle des séances du Comité, plu- 
sieurs cadres contenant des épreuves d'un ou- 
vrage dont il s'occupe activement ei qui a pour 
titre : La France Louis XV. Notre collègue reçoit 
les félicitations de rassemblée, et une commis- 
sion, composée de MM. Mulot, Brévîère, Godin, 
Rey et Auvray, est chargée de présenter un rap- 
port sur cette publication, ainsique sur une autre 
du même artiste, qu'il intitule : L'Etude des 
styles, et sur un essai de chromolithographie des 
plus intéressants, 

M. Charles Stichcr dépose sur le bureau un 
magnilique dessin qu'il offre comme morceau de 
réception. Ce jeune artiste, d'un talent distingué, 
est complimenté par M. le président sur la fi- 
nesse et la vérité de l'exécution de ce paysage, 
qui occupera une place honorable dans les col- 
lections du Comité. 

M. Valut lit la suite de son intéressant et sa-* 
vant Mémoire sur la nature et la loi du progrès. 
Cette lecture est suivie des applaudissements 
unanimes de l'auditoire. 

M. Deschamps, lauréat du Conservatoire, dit 
avec autant de talent que de naturel le conte en 
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vers intitulé : lus Trois lapins, qui provoque un 
fou rire dans rassemblée* 

M* le président, invité lui-même à faire 
entendre quelques fables de sa composition, 
préfère répéter deux fables de La Fontaine, pen- 
sant avec raison qu'on ne saurait jamais se las- 
ser de les entendre, 

M. Lahaye présente une gravure sur bois faile 
par lui. Une commission est nommée pour exa- 
miner le travail de notre collègue : elle est com- 
posée de MM. Brévière, Guilletat et Roy. 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire admi?tislrateur t 
Louis AUVRAY. 

Ordre du jour du vendredi 48 décembre -1S57. 

Lecture du procès- verbal * — correspondance; 
— réception des membres nouvellement élus ; — 
élections générales des fonctionnaires du Co- 
mité, 



PUBLICATIONS DO COMITÉ. 

RAPFORT St'tt LE MUSÉE u'AUCHfcOLOtfïH 
DE 51. MÀLZ1EUX. 

Cette collection, des plus rares, se compose en 
partie d'un grand nombre d'estampages pris à la 
cathédrale de Paris, une des plus belles expres- 
sions et un des plus beaux exemples de notre ar- 
chitecture française du treizième siècle. On y 
remarque entre autres tous les bas-reliefs de la 
clôture du chœur, y compris l'arcature du sou- 
bassement; l'admirable ferrure des vantaux de la 
porte dite de Sainte-Anne, un des plus beaux 
modèles de ferronnerie de cette époque*, une 
grande quantité de chapiteaux pris dans là nef, 
les bas-colés, le triforium, la galerie des rois, le 
portrait de la Vierge, etc.*, un nombre considéra- 
ble de frises estampées sur les bandeaux et les 
corniches de la façade occidentale et de l'abside; 
les pendentifs des meneaux des fenêtres treizième 
et quatorzième siècles ; les grandes ligures des 
apùtres, du Christ, de la Vierge et des anges du 
grand portail, ainsi que les bas-reliefs du juge- 
ment dernier; un grand nombre d estampages sur 
les moulures des soubassements , les bases des 
colonnes, les tailloirs des chapiteaux, des colon- 
nettes et des meneaux des fenêtres; ces der- 
niers fragments moulés par petites parties qui 
permettent d'en étudier facilement les sections, 
sont fort précieux pour les architectes. On y re- 
marque encore la belle statue de la Vierge du 
transept, portail du Nord, quatorzième siècle, et 
une série de bouquets, de crochets, de motifs, 
tous empruntes à ce monument. 



Cette collection comprend aussi une grande 
quantité de modules pris à la cathédrale de Char- 
tres; tels que les statues des portails, une nom- 
breuse série de tètes de rois, d'evêques, d*e saints 
d'anges } etc.; deux grandes figures de la Vierge; 
beaucoup de moulures de bases, de fûts de co- 
lonnes historiées, décoinçons ornés de feuillage, 
provenant du jubé de cette cathédrale, d'un tra- 
vail et d'une exécution qui caractérisent cette 
belle époque du treizième siècle. Malheureuse- 
ment, ce jubé a été détruit il y a environ un siè- 
cle; les quelques fragments que possède M. Mal- 
zieux ont été trouvés sous le dallage; ils sont de 
la plus grande beauté ; un grand nombre de fri- 
ses tirées des bandeaux de celte cathédrale ; des 
crosses et des mitres d'evêques; de nombreux 
exemples de broderies, d'orfèvrerie, de couron- 
nes, d'agrafes de robes et vêtements des saints, 
des apôtres et des rois. 

Cette collection se compose, en outre, d'un 
beau choix de chapiteaux de la Sainte-Chapelle, 
ce chef-d'œuvre du treizième siècle, et qui vient 
d'être si bien restaurée par AI. Lassus, dont les 
arts déplorent la perte; les frises, les bandeaux, 
le couronnement des pinacles, les clés des voû- 
tes, figurent aussi dans celte collection. On y re- 
marque les chapiteaux des appuis ou balustrades, 
les anges y compris le feuillage et la moulure de 
Farcature du soubassement de la chapelle haute. 

Un beau choix de figures du si vie byzantin, 
parmi lesquelles on voit le Christ de Vézelay, 
commencement du douzième siècle, et celui de 
Chartres ; un grand nombre de bas-reliefs moulés 
sur des ivoires des douzième, treizième el qua- 
torzième siècles; plusieurs exemples d'encen- 
soirs, de croix des mêmes époques, empruntés 
aux trésors des cathédrales et à des collections 
particulières, que des artistes ou des amateurs 
des arts ont bien voulu mettre à la disposition de 
M. Malzieux, viennent compléter son intéressant 
musée* 

Parmi les types de sculptures des quinzième 
et seizième siècles, on trouve les frises de la 
Tour Saint-Jacques. 

Cette collection contient encore un grand 
nombre défigures, de chimères, de gargouilles, 
de corbeaux et de monstres, pris sur nos plus 
beaux édifices religieux du onzième au seizième 
siècle, tels que la cathédrale de Paris, celles de 
Chartres, d'Amiens, de Reims, de ftoyon, do 
Bordeaux, de Cbàlons-sur-Marne, de l'église ab- 
batiale de Vézelay, de Saint-Martin-des-Champs, 
etc., ete. 

Cette précieuse collection, jointe à celle que 
possède l'Eut, formerait un musée complet, et 
tous ces beaux exemples, classes par époques, 
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permettraient aux artistes de pouvoir étudier et 
comparer facilement la marche et le progrès de 
l'architecture, de la peinture et de la sculpture 
de ces époques, qui ont jeté, pendant cinq siècles, 
un si vif éclat. 

Les architectes surtout, qui s'appliquent à Fé- 
tude et à la restauration de nos monuments 
religieux, et sont appelés à en créer de nou- 
veaux, trouveraient, dans la réunion et la clas- 
sification de ces modèles, des exemples variés 
des styles des différentes provinces de la France, 
réunion qui seconderait merveilleusement, en 
venant à l'appui du Lcvtc, rexeellcnl Didion- 
naire d'Architecture de M. Yiollci-Lcduc , ou- 
vrage où se révèle une parfaite connaissance des 
arts au moyen âge. 

N<ms terminons en témoignant notre vive 
sympathie à M. Malzicux, le seul artiste qui ait 
eu la pensée et la persévérance oVctablir à ses 
frais, et sur une'grande échelle, ce musée archéo- 
logique qui, mis à la disposition des artistes, leur 
fournirait un sujet inépuisable de méditations, 
d'observations et d'études. 

ÎÏU1\EV + 

Architecte, rapporteur de h commission. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine tlri*mnli<|iic, * 

Théâtre-Français. — Reprise de Chatterton, drame 
de M. Alfred de Vigny. — Mme Plessy-ArnouhL — 
Auhigu-Comique, Rose Bernard , par MM. Brisebarre 
ctEugène Nus. — Opéra Comique. Le Carnaval de 
Venise, paroles de M. Sauvage, musique do M. Am- 
broise Thomas» 

Chatterton est un des souvenirs littéraires les plus 
importants de notre jeunesse... On se rappelle Pi m- 
pression produite par ce draine remarquable où la 
poëte s'est étudié a mettre les douleurs du génie aux 
prises avec les rigueurs de la fortune et l'inditïereuco 
du monde. M. de Vigny avait ohatiertonisé toute la 
génération romantique de 1835, On avait vingt ans, 
on se croyait méconnu ; on demandait le triomphe de 
Pétrarque à la société qui ne s'empressait pas de met- 
tre une couronne de lauriers sur la tête de chacun, et 
l'on applaudissait à outrance le dédain du poète qui 
livrait ses vers à la flamme et faisait remonter son 
a me au ciel avec elle, en jetant l'anathème a l'uni* 
vers. 

Nous n'avons pas revu Chatterton avec nos yeux de 
vingt ans, et il nous a paru que l'auteur n'avait peut- 
être pas, au point de vue dramatique , évité lu mono- 
tonie d'un sujet plein de tristesse et prêtant naturel- 
lement à la déclamation; mais ce qui est, ce qui sera 
toujours charmant, c'est le chaste et délicat amour de 
Ketty-Bell, cet amour dont l'intermédiaire est une 
Bible, et qu'un vénérable quaker couvre de sa sainte 
protection. Il de Vigny a mis autant de grâce que de 
pureté dans cette secrète union de deux ames fuites 
pour s'entendre, et qui ne se révèlent Tune à l'autre 



que pour quitter la vîe ensemble. Il y a la un charme 
éternel. 

Mme Dorval avait donné à Ketty-Bell une physio* 
mie de douceur et de résignation qui était devenue 
un type. La violente actrice avait su se modérer au 
point de représenter d'une façon ravissante ce qu'il y 
a d'angélique et d'idéal dans cette créature. Elle ne 
retrouvait su désinvolture dramatique que pour se lais- 
ser rouler au bas de l'escalier tournant qui monte à, la 
chambre de Chatterton, après avoir vu le poète sur 
son lit de mort, Mme Àrnould-Ple>sy (il paraît que le 
rôle de Ketty-Bell porte bonheur) , a été également 
simple et touchante jusqu'au dénouement, où elle a 
fait preuve, comme Mme Dorval, des qualités les plus 
émouvantes. La montée et la descente du fumeux esca- 
lier lui ont valu les applaudissements de la salle en- 
tière. Geffroy, dont le rôle de Chatterton avait été 
autrefois un de ses triomphes, Pa repris avec succès. 
Il en rend à merveille les mélancolies et les emporte- 
ments. Il serait plus jeune et plus séduisant que cela 
n'en vaudrait que mieux ; mais il rachète à force de 
talent ce qui peut lui manquer en qualités aimables. 
Relativement à lacouleur locale, on avait un peu trop 
crinotisé la petite fille de Ketty-Bell. 

L'Ambigu-Comique a ravi au Vaudeville Mme Eu- 
génie Doche, Qui l'aurait cru, il y a quelques années l 
On regardait Mme Doche comme une actrice très-élé- 
gante et très-jolie, qui s'habillait avec infiniment de 
goût, une actrice d'un talent fort agréable, mais au- 
quel on aurait eu tort de demander plus qu'une gra- 
cieuse nature ne doit comporter. La Dame aux Camé- 
lias est venue changer tout cela. Mme Doche a révélé 
de la composition, de la sensibilité, de l'élan, du cœur, 
enfin du diable au corps. Elle vient de mettre en der- 
nier lieu sous clef ses grandes robes et ses chapeaux 
exigus; elle a pris le petit bonnet de Jenny l'ou- 
vrière ; elle s'est même entortillée dans les haillons de 
la pauvreté, et la voili qui dit : Merci, mon Dieu ! et 
je suis vière , moi , aussi bien que n'importe quelle 
grande actrice du boulevarû C'est une nouvelle car- 
rière k parcourir. 

Les auteurs de fîose Bernard lui ont donné l'occasion 
d'un excellent début dans ce genre. Il n'est pas de 
femme plus malheureuse que cette Rose Bernard. Pau- 
vie servante d'auberge, elle aime un certain ingénieur 
qui la sacrifie à une lillo riche ; elle est témoin du ma- 
riage de l'ingrat, et? peu de temps après, elle sent que 
sa faute est complète ; elle est maudite, selon l'anti- 
que usage, et chassée de l'auberge où l'existence lui 
était assurée ; elle va habiter avec son enfant des gre- 
niers où, quoiqu'elle ait vingt ans, elle ne se trouve 
pas bien ; elle est sur le point de voir périr son enfant 
d'inanition, lorsque le ciel se lasse de la tourmenter. 
Celui qui l'a trahie, et qui a été puni par le mauvais 
caractère de sa femme, a le bonheur de perdre cette 
mégère, il revient à Rose, qui lui pardonne au nom 
de son enfant. Tels sont les malheurs de Rose Bernard. 
Mme Doche fait couler d'abondantes larmes sur son 
sort. La pièce est bien jouée ; Castellano y est très-re- 
marquablci Laurent a toujours les sympathies de la 
foule ; Mlle Delaistre a un très-bon ton de comédie, et 
une petite personne, très-piquante, Mlle Adorcy, qui 
joue dans cette pièce, fera son chemin. Elle déploie 
beaucoup de naturel et de vivacité. 

Mais les joyeux sons du carnaval de Venise viennent 
nous distraire des infortunes de Rose Bernard. C'est 
M. Ambroise Thomas qui conduit la fête, et nul n'en 
a le droit plus que lui. M. Ambroise Thomas est un 
des maîtres de l'art moderne ; seulement, homme se- 
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rieux, il a voulu s'éga3-er, et, comme tous les hommes 
sérieux lorsqu'ils font des folies, M. Ambroise Tho- 
mas s'est laissé entraîner dans ïes extravagances les 
plus exagérées, comme s'il travaillait pour les Bouffes 
Parisiens; il a choisi un poème burlesque, qui ala pré- 
tention de rappeler les arlequiuadcs des théâtres de la 
foire ; mais l'esprit des ftegnard, des Lesage et des Fu- 
selier a fait un peu défaut à cette excentricité» M, 
Sauvage s'est imaginé qu'il suffisait de la vue de Co- 
lornbine, d'Arlequin, de Polichinelle et do l'ierrot, et 
de la musique de M* Ambroise Thomas, pour enchan- 
ter les spectateurs. Pourquoi n'a~t-îl pas composé une 
pantomime ? Il aurait mieux fait ! Nous avons eu quel- 
que peine à démùler l'intrigue de cet opéra-comique. 

Une certaine Sylvia, cantatrice, aime un jeune sei- 
gneur nommé Lelio. La famille patricienne de celui-ci 
s'oppose a cette union disproportionnée. Sylvia, en 
adroite comédienne, arrache ce consentement par tou- 
tes sortes de ruses et de travestissements. Elle s'em- 
pare de lettres compromettantes pour Jes dames de 
cette illustre maison, et dérobe au chef de la famille, 
compositeur de musique de chambre, l'idée d'un con- 
certo qui doit être exécuté le lendemain en public. 
Sylvia chante tous les airs que le musicien a inventés, 
et obtient son assentiment au mariage, en lui resti- 
tuant la paternité de l'œuvre. 

Il y avait certes une idée musicale et comique dans 
ce vol du concerto; mais l'auteur des paroles, en ap- 
pelant à son aide les Mémoires du diable^ a trop 
étendu ce thème léger, tout au plus suffisant pour un 
acte de carnaval ; il s'est fié à M. Ambroise Thomas, 
dont les efforts, il faut le dire, ont été héroïques et 
merveilleux. Impossible d'être plus distingué, plus va- 
rié, plus splendide, que ne Ta été ce maître, auquel 
nous devons déjà' de si savantes partitions. La richesse 
des décors, la vivacité des ballets, la pompe d'un car- 
naval vénitien, suppléent aussi a. l'insuffisance de l'in- 
trigue. L'exécution est parfaite. Mme Cabel est une 
adorable Sylvîa ; sa voix suave et pure a fait des pro- 
diges, et Stochkausen s'est montré aussi chanteurexpé- 
riuicnté ctmome comédien, sous les traits de Polichi- 
nelle. Iticquier-Dclaunay, Prilienx, Mme Félix, Mlle 
Kevîlly,ont mis au service de M. Ambroise Thomas des 
talents éprouvés. Le succès a été très- grand, mais il 
aurait été bien plus grand, et surtout bien plus du- 
rable, si le poème avait répondu a la verve et à l'ha 
bileté du compositeur. M. Sauvage s'est comporté vis- 
à-vis de son collaborateur comme un véritable Mo- 
lli can* 

UiprOLVTE LUCAS. 



MÉLANGES. 

Paris, 15 Décembre 1857. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a 
procédé, le 4 décembre, a l'élection d'un nouveau mem- 
bre, en remplacement de M. Uoissonnade, décédé. 
Voici le résultat de l'élection : Nombre de votans, 
majorité, 18. M.Alexandre, 21 voix; M. Miller, i& 
M. Alexandre aéré élu membre de l'Académie des 1ns- 
cfiptions et Bclles-Lctins. 

— On lit dans le Moniteur, à la date du 9 décembre 
courant i Le directeur général des Musées impériaux, 
intendant de* Beaux-Arts de la maison do l'Empereur 
» l hpnnfltif d'engager les artistes dont les qquyi'gi lont 



encore déposées au palais des Champs-Elysées à les 
en retirer avant le 15 de co mois, et les prévient que 
l'administration ne répond pas des dommages qu'é- 
prouveraient les objets d'art qui n'auraient pas été en- 
levés dans ce délai. 

— Mardi 8 décembre 1857, a une heure, a eu lieu 
au conservatoire de musique et de déclamation, la dis- 
tribution des prix accordés à la suite des concours de 
l'année 1830-1 857. 

— On dit quele château de Saint-Germaiu-en-Laye 
qui doit être prochainement restauré, est destiné à re- 
cevoir le Musée d'artillerie, trop à l'étroit dans le dépôt 
de la place Saint-Thomas-d'Àquin, 

— Les travaux de reconstruction du pont St-Michel 
sont poursuivis avec activité. On espère que le pont 
sera livré à la circulation vers les premiers jours de 
janvier. Les dépenses occasionnées par ces importants 
travaux s'élèveront à près d'un million deux cent mille 
francs. Le nouveau pont aura 5a mètres 90 centimètres 
entre les deux culées et 30 mètres de largeur entre les 
parapets. 

— S. M. le roi de Bavière vient d'envoyer l'ordre 
de Saint-Michel de Bavière à M. Henri Clair, savant 
archéologue de la ville d'Arles, et avec qui Sa Majesté 
avait visité les antiquités de cette ville* 

— On va ouvrir à La Villette un grand café, appelé 
du nom de Béranger. L'entrepreneur a voulu faire revi- 
vre dans la grande salle les traits du poëte national et 
ses chansons les plus célèbres* Il a chargé de cette be- 
sogne un jeune sculpteur italien, M. Mottelli. Doue" 
d'un talent remarquable, ce jeune homme n'a besoin 
que de commandes pour se révéler dans Paris* Il a 
appris son art en famille, car son père est un des 
sculpteurs les plus distingués de Milan. Les quinze 
médaillons qu'il a sculptés dans le nouveau Café-Bé- 
ranger témoignent d'une vive allure, d'une science 
profonde du nu et d'une certaine originalité dans la 
composition. 

—Nous croyons être utile à MM» les artistes, en leur 
annonçant que Y Union des Arts y dont le local est rue 
Saint-Georges, 42, est chargée de la location de plu- 
sieurs ateliers* 

— On sait avec quel bon goût M. Duban préside à la 
restauration du château de Blois. Une des pièces res- 
taurées jurait dans l'ensemble; c'est le cabinet de tra- 
vai de Henri III, dont les boiseries nues appelaient une 
parure digne du reste* Un inspecteur des monuments 
historiques, en passage a Blois ces jours-ci, a décidé 
que le cabinet du dernier des Valois serait tendu de 
tapisseries des Gobelins, et des ordes ont été immédia- 
tement transmis en conséquence. 

—On vient de construire, au rond-point de la place de 
Brctcuil, derrière les Invalides, le socle qui supportera 
la tour en fonte, destinée à remplacer la charpente 
établie pour soutenir le tube ascensionnel du puits 
artésien. Co socle , bati en pierres détaille, est de 
forme circulaire; il a 7 mètres 10 centimètres de rayon 
et 2 mètres de hauteur. Il repose sur un massif de béton 
de 3 mètres d'épaisseur* La tour, tout en fonte et à 
jour, aura û2 mètres de hauteur, à partir du sol, sur 
un diamètre de 3 mètres 88 centimètres à sa base, et 
2 mètrrs 90 centimètres à son sommet. Autour du cy- 
lindre d'ascension montera un escalier à hélice, à jour. 
Quatre paliers extérieurs, simulant des vasques*, e légale» 
meut à jour» régneront dans la hauteur de la tuttfj 
qui lera surmontés d'une petite canipKuïile* 
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Statue de François I er , par Clésinger, par 
M. Henri Boisseaux ■ 409 

Tombeau du cardinal prince de Croï, arche- 
vêque de Rouen, par M. Emile Gagneux. 440 

Promenade à travers les ateliers, V, par M. 
Galoppe d'Onquaire 444 

Portraits d'artistes, par M. Jules Verne, . , 443 

Sixième soirée de l'hètcl de la rue d'Amster- 
dam , pu r M . II en ry i> e S a i n t- D i d i e n . . , , 4 f G 

Mosaïque, par M. l.-B. Vigne us 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. H. de Sauclikres 449 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M. Louis Auyray 424 

Publications du Comité ; Manuel des Crèches, 
par M. Louis Schaai J 422 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M. Hip- 
polyte Lucas 423 

Mélanges (15 mars) 424 

De l'état actuel des lïeaux - A ris aux Etals- 
Unis d'Amérique, troisième et dernière 
partie, par M. Antoine Etex 123 

Septième exposition de la Société des Amis 
des Arts de Bordeaux, par M. Théodore 
Lejelne 128 

Ecole des Beaux- A ris , concours pour les 
grands prixde Rome, par M. Félix Pïgeory. 430 

Kxposdinn de la Société des Amis des Arts 
de Lyon, deuxième partie, par un ami de 
lï.coli-: Lyonnaise. . . . 434 

Dernière soirée de l'hôtel de la rue d'Amster- 
dam, par ùLIIonn ni: Saint-Djdïl'h , . ♦ 133 

Ventes publiques de lableaux, par M* Jules 
de Millon 130 

Mosaïque, par M. J.-li. Vigne 43& 

Société libre des Beaux- Arts, compte rendu, 
par M« Henri de Sauclières, ....... 439 

Travaux de la Société : la Peinture en émail 
dans l'antiquité et au moyen âge» par 

Sf. MlRAULT 4-W 

Comité, central des artistes, compte rendu, 
par M. Louis Auyray 4<tô 

Publications du Comité : Banquet du Comité 
central des artistes, par M. Valat MO 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par M, Ilïp- 
polyte Lucas 4^7 

Mélanges (4 W avril) 4 58 

Des Beaux-Arts sous Henri IV, première par- 
tie, par M. A. Feillet 449 

Septième Fxposilion de la Société des Amis 
des Arts de Bordeaux , deuxième partie, 
par M. Théodore Lejeune 453 

Le Collège Ma/.arin (Collège des Quatrc-Na- 
lions.— Palais de l'Institut), par M. Albert 
Blakqtjet VSô 

Fxposilion de la Société des Amis des Arts 
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de Lyon, troisième partie, par un ami de 

i/ école Lvonnaîse t |?>§ 

Les Expositions d'objets d'art on Angleterre, 
par M. Emile Gagnevx 1 01 

Voyage artistique en France, de M. L. de 
Pesquîdoui, par M. Emile Bellier de la 
Chayignerie 162 

Mosaïque, par M. Pierre Maeciiandon de i,\ 
Faïe m 

Sociélé libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Il, j>e Sauclières KH 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M, Louis Acvuyv -106 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par M. llip- 
polylc Lue as 107 

Mélanges (13 avril ) .■ IGS 

Des Beaux-Arts sous Henri IV, seconde par- 
tie, par M. A. Fkillet 109 

Exposition des œuvres de Paul Delaroche à 
FEcolc des Bcaux-Arls. par M.CIi. n Arcé, 172 

Ventes publiques de la collection de M. Théo- 
dore Patureau, — des dessius de M. le 
comte Tbi bandeau, — et des tableaux mo- 
dernes de M. V. j M .. 5 par M. Hyacinthe 
àudiffred 175 

Exposition de la Sociélé des Amis des Arts 
de Lyon, quatrième et dernière partie, par 

EN AMI DE L'ÉCOLE LYONNAISE 178 

Concerts de la quinzaine, par M. Emile Ga- 
«neex -|S2 

Mosaïque, par M4 Pierre MarchaNdon oe la 
Fave 185" 

Correspondance : Au Directeur de la Revue 

DES BliAUX-AttTS : 

L Rectification d'un nom propre, par M. 
Louis Delarue. 

II. In portrait de saint Vincent de Paul, 
par M. Eugène Julien. 

III. Lettre à M. Feuillet, rédacteur de la 
Revue des Beaux- Arts, par un abonné. . . . -187 
Société libre des Beaux- Arts, compte rendu, 

par M. Alfred Corplêt 188 

Comité central des arlisles, compte rendu, 
par M, LouîsAuvrav ISO 

Publications du Comité : Rapport sur un vo- 
lume de M. Jouyne, par M* Alfred de Ta- 
nouarn -I0J 

Théâtres, quinzaine dramatique, par M, Hip- 
polytc Lùcis. ibid. 

Mélanges \ \ rr mail H 92 

De la définition des Beaux-Arts, par M. TfiriÈ- 
rot, professeur 403 

Envois k l'Exposition des Beaux-Arts, par M, 
l 'mile Gagneex J05 

Septième Exposition de la Société des Amis 
des A ris de Bordeaux, troisième et der- 



nière partie, par M. Théodore Lejeune, é 107 
Legs Escallicr à. ta ville de Douai, première 

partie, par M. Auguste Cahier |98 

Tirage de la loterie de tableaux et distribu- " 

lion de médailles par la Sociélé des Amis 

des Arts de Lyon, par un ami de l école . 

LYONNAISE 200 

Bibliographie: La voix de Paris, essai d* une 
histoire littéraire et musicale des cris popu- 
laires de la capitale, par Georges kastner, 
compte rendu par M. A. Elwart 202 

Mosaïque, par M. Pierre M au en an don de la 
Fave 203 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Alfred Complet 204 

Comité central des artistes, complc rendu, 
par % Louis Auvrav 205 

Publications du comité : Rapport sur trois 
brochures de M. Bouniol, par M. Alfred 
de Tanouarn 206 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par M, 11 ip- 
polyte Lucas 207 

Mélanges (15 mai) ■ . 208 

Le Potier de VaugiranL par M. Emile Ga- 
gkei$ i 209 

Appel de la ville de Bordeaux aux artistes 
français ou étrangers, par la Rédaction. , 21 f 

Legs Escallicr à la ville de Douai, seconde 
partie, par M. Auguste Cahier 2iG 

Société des Amis des Arts de Bordeaux, clô- 
lure de l'Exposition de 1857, par H, Théo- 
dore Lejeune 218 

Les donateurs du Musée de Tarbes, par M. 
Henri de Saint-Didier 220 

Mosaïque, par M. Pierre Maiîcuanjkin de la 
Fave 224 

Société 1 iltrc des Beaux-Arts, comple rendu* 
par M. Alfred Coupée r 22:] 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M* Vaj.at 225 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M. Jlip- 
polyte Lucas 22T 

M é lan ges 1 1 Cl j u i n) 22a 

L'église de Saint-Foy (Théâtre de Chartres), 
par M. Coudi.ay-Maumer jf2f* 

Salon de IS57, article préliminaire, par M. 
Jules Verne 231 

Sculpture monumentale : Tombeau de Mme 
Lûriboissière, par Maroehclli T compte ren- 
du, par M* Ch. d'Argé 23î 

Coup d œil sur TE \ position de La Haye, par 
If; Emi!c Cagneux 235 : 

Nécrologie dlïugène Goyet, par M. Hyacin- 
the ÂtfDIFFR-ED 23T 

Do la nécessité d'une double réforme de Far- 
ci u lecture domestique en France, par W. 
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Félix Àbalc, compte rendu, par M. Pierre 
Di Mornttt 238 

Appréciation de la phrénologie du docteur 
Castîe, par M. Eugène Paul 240 

Mosaïque, par M. Pierre Marcha^do» de la 

i aye. v \- r m 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Gendre 213 

Travaux de la Société : 4° Rapport sur les tra- 
vaux de sculpture du fronton de l'église 
Sainte-Clolilde, de M. Armand Toussaint, 
par M. Boit el 2'i4 

2° Rapport sur une Notice historique et ar- 
chéologique de M. Zacharie Rendu, archi- 
tecte (H rc partie), par M. L.-M. Moeltat. 2\j 

Corn île central des artisteSj compte rendu, 
par M. Louis Sun ai 24 G 

Théâtres, Quinzaine; dramatique, par M. 11 ip- 
polylc 1a c\s 247 

Mélanges (15 juin) 248 

Salon de \ 857, premier article, compte ren- 
du, par Jules Verne 210 

Nécrologie : Pierre-Charles Simart, par M. t 
Cli. d'Argé 

Exposition de La Haye, premier article . 
compte rendu, par de Winner. ♦ . - 257 

De la gravure en médailles, période de 1848 
à -1857, par M. Emile Gagneux . ...... 239 

Mosaïque, par M. Pierre Marchandon de la 
FaïB 202 

Société -libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Gendhé 264 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M. Louis Scraw 2liG 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par M.Hip- 
polyle Lucas (h r juillet) 208 

Salon de IS37, deuxième article, compte 
rendu, par M. Jules Verne 2G0 

Exposition de La Haye, deuxième article, 
compte rendu, par aL J.-J, de AVinner. . 270 

Mosaïque, par M, Pierre M aucïjandon de la 
Faye ! 270 

Société lihre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M, Cendré 280 

Travaux de la Société: Rapport sur une No- 
tice historique cl archéologique de M* Za- 
charie Rendu, architecte, deuxième partie, 
par M. L.-M. Moultat." 281 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M. Louis Rey 282 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M. llip- 
polyte Lecas 283 

Mélanges [*? juillet) 285 

Salon de 1837, troisième article, compte 
rendu, par M» .Iules Verne [ . . i 283 

L'Escalier de la reine Berlhc. par M. Cur- 



dray-Maunier 2112 

Monument à Visconli, par M, Théodore Ij> 
j ut m;, secrétaire de la commission du mo- 
nument à Viseonti 203 

Exposition de La Haye, troisième article, 
compte rendu, par M. L-J. de AVinner. . 204 

Léopold Robert à Venise, par M. Hyacinthe 
AimiERED 207 

Mosaïque, par M. Pierre Al archandon de la 
Faye 208 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Gendré, secrétaire général . , . , 300 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par H. Louis Rey Tbtd. 

Puhltcalions du Comité : Fêle anniversaire 
de la fondation du Comité central des ar- 
tistes, compte rendu, par M. Louis Rey. . 301 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par M. VI* 
bert Bea n^eet 303 

Mélanges (h* août). . . , . 304 

Salon de 1 quatrième article, compte 
rendu, par M. Jules Verne 3013 

Exposition de La Haye, quatrième et dernier 
article, compte rend lu par M* J.-J. de 
Wjnneh , 313 

Publications bibliographiques : Histoire des 
usages funèbres et des sépultures des peu- 
ples anciens, par M. Ernest Feydeau j — 
Elude et reproduction photographique des 
monuments de Jérusalem. par M . Auguste 
Salzmann, compte rendu, par M. A. Feu.- 
iet 317 

Mosaïque, par M. Pierre Marchandon de la 
Faye 318 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Gendre , secrétaire général 320 

Travaux de la Société : Compte rendu des 
travaux de la Société pendanl l'année aca- 
démique, par M. Gendre, secrétaire £énc-' 
rat, première partie Ibid, 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M. Louis Rey. . • , 322 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M. Al- 
bert Blanqeet 323 

Mélanges (13 août) 324 

Saluii de In:;7, cinquième article, eomple 
rendu par M. Jules Verne • • V • 32$ 

Inauguration du nouveau Louvre, compte 
rendu par M. F mile Gagneux. 330 

Exposition des Beaux* Arts de 1^)7. distribu- 
lion des récompenses, compte rendu, par 
M. Pierre ni Moutier 333 

Monuments publics, statue d'Etienne Geof- 
fmy-Sainl-H Maire, par Elias Robert, notice 
par M. Ch. dWagé. . . . , * « * 333 

Imposition de Grenoble, compte rendu, par 
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M, Hyacinthe Arniri hi:d , , 335 

Mfosï^ue, par M. Pierre Mauuiiandox i>e la 
ff™ 337 

Société libre des lîeaux-Arls, complc rendu, 
par M, Gendbé, secrétaire général 330 

Travaux de la Société : Complc rendu des 
travaux de la Société pendant lVmnée aca- 
démique, par M. Gendre, secrétaire géné- 
ral, deuxième et dernière partie 310 

Comité central des artistes, compte rendu , 
par M. Louis Rey , , m \ 

Publications du Comité : Rapport sur un ta- 
bleau de Bt. Paul Jourdy, par \T. Louis 
Sciiaal 343 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par Jfl, Àl- 
bert Blanqïet 344. 

Uelanges (l« septembre) H0 m 

Salon de |85^ 9 sixième article, complc rendu, 
par M. Jules Verne 34-; 

Mouvement artistique : Les Expositions en 
province, par M, Emile Cagneux . . , , . 340 

Une rectification : Lettre de M, Léon Yis- 
conti 35j 

Bulletin bibliographique : La Revue do Parti 
et ses articles de Beaux-Arts, par M, A. 
Feillet , . 352 

Mosaïque, par M. Pierre Marguandon de la 
Paie 353 

Société libre des Beaux- Arts, compte rendu, 
par M» Gendre, secrétaire-général 335 

Travaux de la Société : Rapport sur une no- 
tice historique et archéologique de AL Za- 
ebarie Rendu, architecte, troisième partie, 
par L.-M. Moult at 330 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M. Louis Rey 357 

Publications du Comité; Rapport sur les œu- 
vres de MM, Valadon, Taluet et Léon 
Rousseau ■ Jbid. 

Théâtres, Quinzaine dramatique, par M. Al- 
bert Blanquet 350 

Mélanges (15 septembre), . , . 360 

Le Musée de Metz. — M. Mégeite. — M. Co- 
rot. — M, Maréchal, par M, Léonce de 
P ES QUI doux 3(H 

La gravure à 1 "Exposition de 1857, compte 
rendu, par M. Ch. d'Auge 303 

L'Exposition des Beaux-Arts de l'Académie 
de Dresde, compte rendu, par M, Henri 
Lambert 30 S 

Mosaïque, par M, Henry de Saint-Didier. . , 373 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Gendre, secrétaire général 370 

Travaux de la Société : Aperçu général sur 
rExpositionde 1857, au palais des Champs- 
Elysées, rar M. Georges Rouget. • * . . . 377 



Comité central des artistes, compte rendu, 
par M, Louis Ki v , , . , , 377 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M* Al- 
bert Blanquet , , 37s 

Mélrmges \ \< l octobre) 3SU 

Ecolo impériale et spéciale des Beaux-Arts; 
— les concours: — les envois de Rome, 
compte rendu, par M. Emile Cagneux ♦ . , 381 

Nécrologie: Àmhroise-Louis Garncray, pein- 
tre de marine, par M. Oh. d'Argé 3$4 

Mosaïque, par M, Pierre Maiujiamïon de la 
Faye • 385 

Correspondance: A M. le Directeur do la Re- 
vue des Beaux-Arts. 

Des halles de Taris , par M. Pierre de 
Moussv 3g9 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 
par M. Gendre, secrétaire général 390 

Travaux de la Société: compte rendu d'une 
peinture de M. Dubouloz, par M. IIorslv 
DÉ ™ 391 

Comité cenlral des artistes, compte rendu, 
par M. Yalat, secrétaire général 392 

Publications du Comité : Rapport sur les ou- 
vres de MM, Valadon et Louis Garncray, 
par M. Louis Rey 4 , . 393 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M. Al- 
bert Bl an quet i §94 

Mélanges il 5 octobre) 3% 

Salon de 1S57. revue de la sculpture, l fr ar- 
ticle, par M. Ch. u Auge 307 

L'architecture au Salon de 1857, par M. Pierre 
de Moussy t ., 402 

Appel du gouvernement sarde aux architee- 
les étrangers 404 

Bulletin bibliographique, par M. A, Feillet. 406 

Mosaïque , par M. Pierre Margjiandon de la 
Fave *07 

Société libre des Beaux-Arts, complc rendu 
par M. Cendré, secrétaire général f . . . 410 

Travaux de la Société : Rapport sur une sé- 
rie de numéros du journal thé Buiïâer^ 
pâr M, A, Four nier / t \\ 

Rapport sur l'ouvrage de M. Zacbarie Rendu, 
intitulé : Notice archéologique sur l'église 
de Chotsv au-Bae, prés Compiégne, 4* et 
dernière partie, par M. Moultat. . , . ♦ h\1 

Comité central des artistes, compte rendu , 
par M. Louis Arviuv, secrétaire-adminis- 
trateur 113 

Publications du comité : Rapport sur deux 
emaux.de M. Alfred Corplet,par M. Alpli. 
1>A1(V fbid. 

Théâtres, quinzaine dramatique, par M, Al- 
bert B LAN QUET 4j4 

Matinée musicale, compte rendu 44$ 
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Mélanges (I er novembre) 446 

Salon de 1877, revue <le sculpture, 2' article, 

par M. Gfc D^AftGï Ï47 

Où cercle artistique, par M» Albert Blanquet 423 
La Société des Amis des Arls de Bordeaux» 

par M. Emile Gagxeux. • '1 12G 

Mouvement artistique, les Expositions en pro- 
vince, par M. Henry de Sàint-Didieju * . 428 
Mosaïque, par M. Pierre Mauchandon de la 

Faye 430 

Société libre des Beaux-Arts, compte rendu, 

par M. Gendre, secrétaire général . . . , 432 
Comité central des artistes, compte rendu, 

par M» Faiex, secrétaire-adjoint 433 

Revue théâtrale, par M, ïlippolyte Lucas. • . 435 

Mélanges (43 novembre). • . . . Ibid. 

Salon de dessina, miniatures, pastels,, 

aquarelles et lithographie, compte rendu, 

par M. Emile Cagneux 437 

Les dessinateurs sur bois, par M. Albert Blan- 

ÇUET • . • . 440 

Les îles de la Manche, — Jersey, — G uerne- 

sey, par M. H ippolyte Lucas 4 J3 

Bulletin des ventes artistiques, — Ventes de 

Vèzc, — Ilervey, — Lollier, — Boisselier, . 

Gaston Gaudinot, par M. Jules de Miluon 445 
Mosaïque, par M. Pierre Marciiandon de La 

Faye, , . 44 G 

Société libre des Beaux- Arts, complc rendu, 

par M» Gendre, secrétaire général. . . ♦ 4 58 
Comité central des artistes, compte rendu, 

par M. Louis Àiviuv, sei\ L la ire-adminis- 



trateur 450 

Publications du Comité : Le petit doigt , pièce 

de vers par M. Faiex îbid. 

Théâtres, quinzaine dramatique, par M. ïlip- 
polytc Lucas. 4 451 

Mélanges (î f - r décembre] 452 

Académie royale de Belgique à Rome, par 

M. Albert Buanquet m 

L'église Sainte-Clotilde, par M, Emile G a* " 

GKEÙX 45ti 

Un talent méconnu, par M, Ch. d'Argé. . . 458 

Mouvement des ventes artistiques, compte 
rendu, par M. de Vigné 459 

Les Concerts de Paris, compte rendu, par 
M. Henry de Saint-Didier 400 

Mosaïque, par M. Pierre Marchandon de la 
Fave 4G2 

Société libre des Beaux-Aris, compte rendu, 
par M. Cendré, secrétaire général .... 4l>4 

Travaux de la Société: Rapport sur l'hatuM- 
nicorde de M. Dcbain,parM. Charles Poe- 
let 465 

Comité central des artistes, compte rendu, 
par M- Louis Auyray, secrétaire adminis- 
trateur 467 

Publications du Comité: Rapport sur le mu- 
sée d'archéologie de M. Malzieux, par M* 
Iïukey 408 

Théâtres. Quinzaine dramatique, par M. ïlip- 
polytc Lucas. . . , 400 

Mélanges (15 décembre), 470 
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Paris, impr. de L* Tiktëblin cl C% rue IVcuve-des-Bons-E nfants, ». 
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